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« 

BELLEYME  ,  géographe,  était  chef  c'est  an  officier  de  distinction.  »  Il  m 

de  la  section  topographique  aux.  archi*  fit  ëgalemeAt  remarquer  à  Bidaio  ,  !• 

Tes  de  Tenipire ,  eu  18 1 3.  Il  est  auteur  5  ventôse  an  5  (  aa  février  1^97  ) ,  et 

d\iue  belle  Carte  topographique  de  la  h  Monte-Savano ,  le  1 3  du  même  mois.  ■ 

Guyenne^  composée  de  cinquante-deux  Promu  au  grade  de  général  de  division^ 

planches  ;   d^une  très-bonne  Carte  de  qu'il  avait  obtenu  par  tant  de  brii- 

Jf^rance ,  en  quatre  feuilles  ,  avec  un  lans  faits -d^armes»  Belliard  accompa* 

Bupplcment ,  etc.  gna  Bonaparte  en  Egypte  {   il  y  fut 

B  ËLLI AR  D  ( Avgostim-Dasibl,  chargé  du  gonvernement  de  la  provin- 
comte)  ,  lieutenant  -  général ,  grand-  ce  de  Thèbes ,  et  se  soutint  long-tempt 
cordon  de  Tordre  de  la  légion  d'hon-  dans   cette    contrée ,    qu'il   défendit , 
neur ,  etc. ,  est  né  à  Fontenai ,  en  Poi-  contre  les  efibrts  des  Arabes  et  defl 
tou,  le  25  mai  1769.  IL  fît  les  premières  Mameluks  ,  après  le  départ  de  Bona— 
campagnes  de  la  révolution  en  qualité  parte  pour  la  France.  Le  général  Klé-* 
d'aiue-de-camp  de  Dumoarie»  ;  se  dis-  ber  ,  à  qui  ce  dernier  avait  abandonna 
tîngna  à  Grandpré  ,  Ste-Menehould ,  le  commandement ,  paya  alors ,  à  Bel— 
Jeromapes  et  Nerwinde ,  et  acquit ,  dès  liard ,  le  juste  tribut  d'éloges  dû  à  sa 
cette  époque ,  la  réputation  d'où  des  belle  conduite.  Il  cotnmanda  easnit^ 
meilleurs  officiers  de  cavalerie  de  l'ar-  une  division  à  la  bataille  d'Héliopolis  ; 
mée.  Il  passa,  eu  1796,  en  qualité  d'ad-  y  déploya  sa  bravoure  ordinaire ,  con^ 
judant-général,  à  l'armée  d'Italie,  corn-  tribaa  puissamment   au   succès  de  la 
mandée  par  Bonaparte  ;  et  donna ,  aux  journée ,  et  poursuivit  les  Turcs  jusqu'à 
mémorables  batailles  de  Gastiglione  et  Damiette.  Le  18  vent6se  an  8  (9  mart 
d'Arcole  ,  où  il  avait  un  commonde-  1800),  il  défit  les  Mameluks  au  com- 
ment sous  les  ordres  du  général  Auge-  bat  de  Caphtos,  et  prit  Cossier ,  le  10 
reau,  de  nouvelles  preuves  de  sas  ta-  prairial  cle  la  même  année  (3o  mai  )• 
lens  et  de  son  courage  ;  'il  y  eut  plu-  Après  l'insurrection ,  le  siège  et  la  re* 
«leurs  chevaux,  tués  sous  lui»  Il  se  con-  prise  du  Caire  ,  Belliard  retourna  dani 
duisit  avec  une  telle  intrépidité  dans  son  gouvernement  de  la  Haute-Egypte. 
les  journées  des  26  et  27  nivôse  an  5  Lorsque  le  brave  Kléber  eut  été  aasas- 
(i5ct  16  Janvier  1 797  j ,  aux  batailles  sine,  Belliard  vint  prendre  le  corn-' 
de  Saint-George  et  de  la  Favorite ,  ga-  mandement  du  Caire  ,  et  fut  bientôt 
gnécs  sur  les  Autrichiens  qui  voulaient  obligé  de    recourir  aux    armes  pour 
8^iotroduiredausMaiitoue,.que  Bona-  marcher  contre  les  Tores  qui  s'avan- 
parte  écrivait  au  directoire  ,  en  ren-  çaient  vera  cette  ville,  soutenus  d'une 
dant  compte  de  ces  affaires  :  R  Belliard  armée  anglaise.  Blessé  Vu  combat  da 
a  contribué  au  succès  de  cette  journée }  Salahié,  il  reyint  au  Caire.  L«  19  fruc- 


T.      «EL 

lUor  un  g  (  6  icpteoibre  1801  ) ,  la 

{leurrai  McuOq,   qai  arait  succédé  ï 
Klébcr  dans  le  coui  mande  ment  eén^ 


t  dÉpourïu  de  loiil  moyen 

aveu  Ivs  Anglflis  ,  dans  Alexandrie , 
une  capitidation  qai  lui  permit  de  re- 
pataer  on  Fraucc,  et  d'y  ramener  son 
armée.  De  retour  à  Paris  ,  Belliard 
reçut,  du  premier  consul,  Tafciiii! 
aKquel  il  avait  droit  do  s'attendre.  Et 
l'ut  appelé  BU  coaimandement  de  la 
34""'  divisian  militaire  à  Bruxelles, 
où  il  obtint,  par  une  conduite  sage  et 
modérée .  l'estinje  et  l'affECtioa  de.  ha- 
bitana,  Nommé  ,  eu  iSu5,  chefd'étBt- 
BiHJor  du  prince  JoacLim  (  Mural  ) ,  i 
Tarmée  d'Allemagne  ,  il  y  rendit  lea 
plas  éminças  services,  et  aprta avoir 
poursuivi  le  corps  commandé  par  Tar- 
chidoc  Ferdinand,  il  sigua  la  captlu- 
latîou  qui  fut  conclue  avec  le  général 
VerneclÈ.  11  se  trouva  peu  après  à  la 
bataille  d'AuJtcrlilx ,  s'y  coudoiiit  avec 
8B  valeur  accoutumée  ,  et  fut  uommé 
grand-oUicier  de  la  légion  d'honneur, 
il  la  suite  de  Cette  victoire  ,  qui  mït  le 
■ort  de  l'empereur  François  dans  les 
maiu.^  de  Napoléon.  Ce  fut  toujours 
en  qualité  de  chef  du  rélat-major  du 
prince  Joachim  ,  devenu  grand-duc  de 
Berg ,  que  le  général  Belliard  fit  la  cam- 
pagne de  1S06,  contre  les  Prusiîicni. 
Jl  se  distingua,  le  j8  octobre ,  à  la  prise 
deprentxlow,  dans  le  Brandebourg; 
fut  ensuite  envoyé  ii  l'armée  d'Espa- 
gne, et  occupa  ,  par  canitulatioa.  le 
4  décembre  iSoS ,  [a  ville  Je  Madrid 
où  Napoléon  Gt  sou  entrée.  Rappelé 
en  Allemagne  ,  lorsque  la  guerre  li'in- 
vasioaeHtétércsolua,eu  i8ia,  contre 
la  Russie ,  Belliard  eut  un  commande- 
ment dans  cette  armée  ,  obtint  de  noo- 
THsux  iuccia  au  combat  d'Astrownow , 
livré  le  a5  juillet ,  et  fut  honorable- 
ment cité  dans  le  bulletin  du  7  sep- 
tembre. Sou  cheval  dit  tué  aoun  lui  à 
la  bataille  de  luMoskowa;  deui  autres, 
qu'il  tnontn  successivement, furent  bles- 
sés, et  il  ne  dut  la  vie  qu'i  son  intré- 
pidité. Le  bulletin  mentionna  du  nou- 
veau les  setficei  i^u'il  avait  rwdui 


BEL 
Scelle  bataille.  Le  maréchal  Gauvios- 
Saint-Cyr ,  colo bel-général  des  cuiras- 
siéra,  ayant  été  élevé  à  la  dignité  de  ma- 
réchal d'empire,  le  1 1  septembre  1813, 
par  uii  décret  daté  de  Slavkodvo,  Is 
générnIBeiliard,  ^ui  venait  de  rendre 
de  nouveaux  et  d'importaDïi  services  à 
la  bataille  de  Moskow ,  eti  fut  récom- 
pensé ,  le  5  décembre  snivnnt ,  par  sm 
nomination  nu  po^te  que  le  maréchal 
quilliiit.  Nûunraé  aide-major-genéral, 
àlaCn  du  181 3,  lors  de  l' envahis lement 
de  la  France  par  lus  alliés  ,  le  général 
B«lb'ard  se  rendit  a  Mcli,  avec  le  quar- 
tier-général de  l'armée  ,  et  remplaça  , 
le  8  mars  i8>4  .  le  maréchal  Grouchy 
dans  le  commandement  de  la  Cavale- 
rie, apri'is  la  bataille  de  Craonne , 
gagnée  par  l'empereur.  Nommé ,  le 
3  avril,  par  Napoléon,  eraud'-crois 
de  l'ordre  de  la  réunion  ,  le  roi  le  créa 
chevalier  de  Saint- Louis  Ie3iuini3i4, 
et  l'admit ,  le  4  ,  dans  la  chambre  d« 
pairs.  Il  était,  en  mars  i8i5,  major- 
général  de  l'armée  que  l'aQ  essayait 
de  réunir  contre  Bonaparte ,  el  dont  Is 
commaudemeat  avait  été  conSé  au  duc 
de  Berry.  L'esprit  de  celte  armée  était 
celui  de  toutes  les  autres  ;  et  par  mal- 
heur le  choix  de  sou  général  n'élnit  pas 
de  nature  i  lui  en  inspirer  an  qui  fut 
plus  favorable  Ua  cause  de  la  maison 
de  Bourbon.  Dana  l'impossibilité  de 
compter  sur  elle,  Is  général  Belliard, 
quelle  qu'eût  été  ,  d'ailleurs  ,  son  opi- 
nion personnelle,  dût  In  faire  rentrer 
dans  Paris  avec  la  cocarde  tricolore, 
la  seule  qu'elle  voulut  désormais  con— 
sentir  il  porter.  Chargé  ,  en  avril  i8i5  , 
d'une  mies  ion  aussi  délicate  que  péril- 
leuse ,  aupri's  du  roi  de  Naples  (  Joa- 
chim), Belliard  s'embarqua  te  3  mai, 
à  Toulon,  Eu^  la  frégate  la  Dryade, 
en  qualité  de  ministre  plénipoteotiairo 
de  Bonaparte.  Cette  mission  du  géné- 
ral Belliard  ,  dans  les  circonstaucec 
où  se  troDvail  le  roi  de  Naples  ,  était 
beaucoup  plus  militeiic  que  diploma- 
tique ,  mais  11  arriva  trop  tard;  sona 
l'un  et  l'a  jtre  rapport ,  ses  services  nâ 

Couvaient  plus  être  utiles.  Il  n'eut  ipis 
!  temps  déjuger,  au  milieu  de  ce  dé- 

■futce,  oii  lamollicurcuse  famille  royal* 
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deNaples  perdit  todt ,  hors  Phonneiir,  f aspect  k  Tantorité.  Il  fut  arrête ,  en* 
de radmirable  courage  que  développa  fertué  h.  l'Abbaye,  et  traité,  pendaafi 
la  reine  Caroline,  sœur  de  Bonaparte,  •ploanmrsmois,  avec  assez  de  rigueur. 
€t  de  la  présence  d'esprit  aveclaquelle,  Cette  rigueur  s'adoucit,  cependant 
déjà  prisonnière  des  Anglais,  ellédistri-  enspite  ,  et  le  général  Belliard ,  ayant 
buait  encore  ses  ordres  ,  sur  le  pont  de  éprouTé  une  indisposition  assez  sérieuM 
leur  yaisseiiu  amiral ,  pçur  maintenir  pour  inspirer  de  vives  inquiétudes  à  ses 
l'ordre  dans  sa  capital^ ,  qu^elle  abaU'  arnis  ,  fut  transféré  dans  une  maison 
donnait  sans  retour.  Rentré  en  France,  de  santé  de  Ckaillot,  où  ,  sans  cesser 
en  i8i5 ,  et  lorsque  tout  était  désespéré  d'iôtre  sons  la  surveillance  de  la  police  p 
en  Italie  ,  le  général  comte  Belliard  ne  il  recevait  du  moins  tons  les  «ecours  do 
passa  que  très-  peu  de  jours  à  Paris  ,  l'art  et  de  l'amitié.  Rendu  k  la  liberté  , 
et  fut  cnargé  d'un  commandement  sur  il  est  revenu  habiter  l'hôtel  dont  il  est 
les  frontières  de  l'Est.  Le  2  juin  suivant,  propriétaire  k  Paris.  Il  y  vit ,.  au  milieu 
il  fut  nommé ,  par  Bonaparte  ,  membre  d'une  bibliothèque  nombreuse  et  choi- 
de  la  chambre  des  pairs.  Il  était,  te  sic,  absolument  étranger  aux  afiàirea 
a5  lu  même  mois ,  k  la  tétfe  de  l'armée  publiques ,  et  apprend,  par  rezpérien- 
de  la  Moselle ,  et  envoya ,  deux  batail-  ce  et  Tétude ,  k  se  consoler  de  l'injus- 
lons  soutenus  de  deux  pièces  de  canon  y  tice  de  ses  contemporains.  Plus  hcn- 
pour  appuyer  le  général  Meriage,  qui  se  reux,  sans  doute,  s'il  lui  était  possible 
trouvait  alors  k  Saint- Avold,  petite  ville  de  supporter,  avec  la  même  fermeté, 
deLorraine,  on  les  Français^ avaient  été  le  spectacle  de  Thumiliation  et  de» 
repoussés  ,  lorsque  le  poste  de  Saint-  maux  de  sa  patrie  ! 
Jean  eût  été  forcé  par  les  alliés.  Une  B£LLIGNY( Marie-Michel  de),. 
colonne  fanemie ,  venant  de  Blfsbruc-  propriétaire  k  Corbeille ,  près  de  Mon- 
ken,  «t  se  dirigeant  sur  Bitche,  dont  elle  targis  ,  a  publié  :  GuiUaitme-le-Con" 
avait  ordre  de  s'emparer  ,  fut  arrêtée ,  ^uérant,  poëme  en  dix  chants  ,  r8o6^ 
dans  sa  marche  ,  par  les  disposftions  m-ia.  —  Ode  hatihe  sur  là  naissance- 
que  fit  le  comte  Belliard  ;  mais  un  corps  du  roi  de  Rome, 
de  5ooo  hommes  entra  ,  le  ^3 ,  k  Saar-  BELLIN  LA  LIBORLIÈRE  (FrâR'- 
bruck ,  et  dès  le  2$  ,  la  ville  de  Saint-  çois-Loris  )  ,  né  k  Poitiers,  et  mem» 
Avold  était  occupée  par  les  cosaques,  brede  l'académie  de  cette  ville,  a  pu- 
Une  suspension  d'armes ,  de  24  heures,  blié,  en  1799,  Cétestihe,  ou  lès  Époux 
fut  conclue  alors  entre  le  commandant  sans  fétre  ,  roman  en  4  vol.,  dans  le 
de  l'avant-garde  ennemie  et  le  général  genre  ténébreux  dont  Anne  Radcliffe  ^ 
Belliard  ,  qui  fit  connaître  a  celui  •-  ti  comme  il  arrive  k  tous  les  cheCs  d'é- 
la  nouvelle  abdication  de  Bonaparte,  cole  ,  a  donné  avec  un  talent  très- 
et  proposa  d'attendre  que  les  comman-  distingué,  des  modèles  si  gauchement 
dans  en  chef,  des  forces  respective»,  parodiés  par  la  foule  de  ses  imitateurs, 
eussent  prescrit  de  nouvelles  mesures.  M.  Bellin  ne  peut  être  rangé  dans  1a 
Les  armées  alliées  étant  entrées  dans  classe  de  ces  derniers  :  sa  Cclestine 
Paris,  le  comte  Belliard  quitta  l'armée,  offre  un  véritable  intérêt,  et  est  écrite 
ne  reçut  et  ne  sollicita  aucun  comman-  d'une  manière  attachante.  Tontefois- 
dement ,  et  se  retira  dan^  la  capitale,  ^esprit  naturellement  juste  de  l'autenr 
Les  visites  fréquentes  qu'il  y  recevait  lui  fit  bientôt  sentir  ce  qu'il  y  avait* 
de  ses  anciens  compagnons  d'armes  ,  la  de  faux  dans  ce  genre  décomposition» 
considération  universelle  dont  il  était  et  renversant  lui-même  l'autel  sur  le- 
si  justement  environné  ,  et  peut  -  être  quel  il  venait  de  sacrifier,  il  fit  paraf- 
l'expression  trop  franche  de  ses  opi-  tre  la  même  année:  la  Nuit  anglaise , 
nions ,  et  d'un  mécontentement  com-  ou  les  Aventures ,  Jadis  un  peu  ex- 
mun  k  quiconque  eonservait  qnelqnes  traordinarres  ,  mais  aujounThui toutes 
aentimens  d'honneur  et  d'amour  pour  simples  et  fort  communes  ,  de  M.  Dn- 
la  patrie  ,  ne  tardèrent  pas  k  le  tendre  haudy  marchand  delà  rue  St-ffonoré* 
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ouvrage  t]ui  it  irouift  par-lauloà  il  y 
a  det  toulerraiiu,  dei  moines,  des  ban- 
iliu.el  une  lourde  C Ouest.  CuUepUi^ 
«auterie,  ainsi  que  l'annonce  SOU  titre, 
oITre  1b  parodie  auisi  vrnie  que  ptqaau- 
te  lieg  laoyeas  emplojiJs  par  lu  plupart 


, /.„!.; 


digai 


der< 


arqoH, 


vaut  Tort  plaisamment  rappelées  dans 
laNiiit  anglaise.  Il  eal  eu  oiilre  auteur 
'  d'uD  ramaD  historique,  intitulé  :  Anna 
[Gremvi'H,  1800,  3  vol.  in-ia.;  J'un 
I  ^foyage  dans  le  boudoir  de  Pauline  , 
I  3801  ,  in-ia,  Et  de  la  Cloison  ,  ou 
Seaucoup  de  peine  pour  rien  ,  comi:clie 

u  théâtre  de  l'O- 


dioi. 
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BELLOC  {jEiK-Louis  ),  cliirur- 
gten,  né  prÉe  d'Agcn  ea  ijSo,  Eom- 

BieDçB  ses  études  bous  >od  pèrs  ,  alla 
les  continuer  a  MoDlpellicr  et  i  Paris  ; 
fut  reçu  maitre-èa-erts  à  l'âge  de  a4 
uni ,  et  a'dtablil  enauite  à  Agcn  ,  où 
il  est  mort  en  1S07.  Ileutoue  grande 
répntaliou  ,  mais  bornée  à  sa  pro- 
tJdqc  ;  et  les  oavrages  qu'il  a  Uistés, 
quoique  recontmandables  sous  ocrtalna 
rapports  ,  ne  adribsenl  pas  pour  la 
lui  couserver.  Ce  sont:  àr-s  JHèmoiras 
tnsjréf  parioi  coui  de  racadéinie  royale 
de  chirurgie,  et  dont  deux  furent  cqb- 
ronnéïen  i;6a  et  1771.— Un  3'™,W 
de  médecine  légale .  où  l'on  désirerait 
plus  de  justesse  dans  Us  expressions. 
—  Un  Mémoire  envoyée  la  sociéti  de 
médecine  de  Paris ,  en  liJaS.  T'o^a- 
graphie  physique ,  philotopUii]ue  et 
médicale  du  département  de  Xoi-el'Ga- 
nonne,  couronnée  aussi.  Il  préparait 
une  seconde  édition  de  son  Cours  de 
médecine  légale ,  et  laisse  inédit  un 
Mémoiresur  les  hydmpisiei. 

BELLOY  (  Jbih-Baptute  DE  ), 
*Tchev£que  de  Paris  et  ensuite  cardi- 
nal, naquit  te  9  octobre  1709  ,  à  !Vto- 
ranglea,  diocèse  de  Beauvais,  d'une 
famille  distinguée  dans  les  armes.  Jeu- 
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et  archidiacre  de  Beauvais ,  sous  le 
cardinal  de  Gèvres ,  et  moulra  duna 
toutes  ces  places  un  esprit  de  douceur 
et  de  modérnIioD  qu'il  couservu  toute 
sa  vie'.  En  1751 ,  il  obtînt  l'cT^ehé  de 
Glandères,  fnt  député  ï  la  fameuse 
assemblée  du  clergé  de  1753,  et  s'y 
rangea  du  cfité  des  prélats  modérés, 
sumominéB  Xvsjèmllant  ,  parce  qu'ils 
avaient  i  leur  Itle  le  curdiual  de  la 
Rochefoucitull ,  ministre  de  la  feuille 
des  bénéfices,  pnropposition  aux  pré- 
lats d'un  zcle  trop  exalté  ,  qu'on  nom- 
mait ihéalim  ,  par  allusion  à  l'ancien 
évoque  de  Mjrepoii,  qui  avait  été  de 
cet  ordre,  et  dont  ils  suivaieiU  les 
principes.  Après  la  mort  de  Belsunce, 
evéque  de  Mari-ille,  M.  de  Bùtloy 
fut  choisi  pour  le  rempLcer,  et  ramena 
la  paix  dan«  ce  diocèse  qui  avait  été 
troublé  par  tant  d'orages  sous  le  ré- 
gime précédent.  Ce  digne  pasteur  fui 
arracha  à  son  troupeau  lors  de  la  ré- 
volotion.  et  se  retira  à  Chambly,  petite 

naissance.  Ce  fut  dans  cette  retraite, 
qu'il  échappa  aux  dangers  qui,  pendant 
les  troubles  révolutionnaires,  mena- 
çaient iei  ce  clés  ias  tiques  Lors  du  con- 
cordat ,  il  fit  ,  le  premier  ,  lesacrifice 
do  sou  titre  pour  en  faciliter  la  coo- 
clusiou.   Cet   exemple   du   doyen  des 

dans  l'épiscopal ,  attira  sur  lui  tous 
les  yeui ,  rappela  le  Bonveoir  de  ses 
précieuses  qualités  ,  et  le  fit  regarder 
comme  le  prélat  de  France  le  ^lua 
digne  d'occuper  le  siège  de  la  capitale. 
11  y  fut  élevé  en  iSoi ,  et  obtint ,  en 
i3o3,  le  chapeau  île  cardinal.  M.  de 
Belloy  justiCa  un  tel  choix  par  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement,  sa  dignité 
dans  l'eierGlue  de  son  ministère  et  par 
les  maturspatriarchalat  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort ,  fcurvenue  le  10  juin 
180D.  M.  de  Belloy  avait  reçu  de  la 
nature  une  santé  robuste  qu'il  sut  en- 
tretenir par  une  vie  très-réglée.  Il  par- 
vint ainsi  presque  ï  son  anuée  séculaire, 
sans  éprouver  aucune  des  iufirmitéi 
de  la  vieillesse.  L'empereur  permit, 
par  un  privilège  spécial ,  qu'il  fut 
cuterré  aani  le  caveau  de  ses  prédi- 
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MHE'T9  tl  voulut  qu'on  moBorarBi 
lui  fuL  élevé  n  pour  atteBler  la  sin- 
guliùre  considéra tian  qu'il  avait  pour 
tes  Tcrtua  ÉpisEopalei.  i. 

BELLUHEfLeduoDtl.F.VicTo». 

6EL0E     (   UCILL^DHI   },     ADglttlB, 

membre  de  la  «oHÂté  de»  antiquur» 
(!g  Londros ,  chauuiuii^prrbeDJivr  <le 
Siiiul-Pâul  ,  recUur  d'AllhalWs  , 
LoudoD-'W^l,  etl  SU  d-UD  bieuctec 
ruio!]  ;  il  fit  ses  étudei  II  l'uai- 
Je  Cambridge.  En  i^gl,  il 
le  TÏcariat  Je  Earlshatn  ,  et  fat 
ca  temps  lOQi-bîbliothJcaire  mi 
m  brilaniiitjuc.  Od  a  de  lui  : 
mût  Botcawen ,  iii-4>  1783. 
ilàvementd'Hflène,  traduit  du 
grec   du  Colulhus,   asuo   des  notes, 

in-4  ,  1786 Poine  et  Tmduclioni, 

iu-8.  i-^m  —VHislnired'HémiloU, 
traduite  du  gr^c  ,  nitc  des  uotea  ,  4 
vol.  in-S,  1791.  —  f/iiWj  (/'^icl- 
/lAfvn,  traduites  du  grec,  io-R,  i;9i. 
■^Trailacdon  des  A'uiu  atliquat  tfjfu- 
lugeUe,  3  vol  Ju-8,  ijgS  ■ — Milan- 
ges ,  coDGistaiit  en  po^siei,  en  extraits 
classiques  et  en  apologues  oiientaux, 
3  vol.  iii-13,  1795  —  Les  miUt  et 
une  nuili,  traduites  du  frauçais,  4  ^oK 
ÎD-iï. — yufe^A,  traduit  du  tiaDçais  , 
de  BÏUubé,  3  »ol.  in-ia.  — Anecdtitea 
ta  tiuérature  et  Ui  Ut 
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ninistre  des  afiaires  ctrangèrei;  il  rap- 
>ela  le  jeune  prince,  parce  que  celui- 
d  JErivail  ses  df>p îclics  aieo  une  ili- 
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et  iSi 


I    M. 
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Beloo,  M  Robert  Ni 
TaoLe  ,  et  feu  M.  lUorriaoD  ,  sont  les 
premiers  auteurs  d'une  éditi on  nouTelle 
du  Dictionnaire  biographiifUB ,  t5  vol. 
M.Beloea^té,  avecIU. Robert 
,  la  prÎDcipal  rédacteur  du  Bri- 
ritic  ,  OD  te  Critique  anglait. 
lELOSELSKY, (Le prince),  ai  ^ 
lersbourg,  en  i^â^.sentitde  bonne 
i«ure  que  l'éclatd'uneaaissBDceilIn»- 
ira  s'anguente  quelquefois  par  des 
aaeeii  littéraires  ,  autant  que  par  des 
boDQOUrs  et  des  dignités,  et  protégea 
les  arts  de  l'esprit  ,  au  milieu  d'uue 
coui  accoutumée  ii  ne  làvoriicr  que 
les  arts  du  luxe.  Dans  sa  première  jea- 
Dcsse  ,  il  avait  été  cDvoye  de  l'impéra- 
trice Catherine  11 ,  à  la  cour  de  Turin. 
Le  comte  Paniii,  qui  n'avait  ni  le  goût, 
ni  le  :<.utiu£nt  dus  lettres ,  était  alors 


cour  de  Pétersbuorg  ; 
■1  araii  compose  des  vers  français  ,  et 
une  tragédie  ;  il  voulait  m^me  entre- 
prendre les  éloges  hialoriqnea  des 
grand*  hommes  que  U  Russie  à  pro- 
duits. Le  prines  Ce  consola  aiiémeut 
de  la  diagracequ'il  rena il  d'éprouver, 
en  consacrant  ses  lotsjra  et  sa  fortune 
k  protéger  les  arU.  On  trouve,  dans 
ses  écrita,  de  l'esprit,  des  counatssaQ- 
ces  variées,  et  le  talent.de  lu  poésie 
française  ,   autant   que  les   étrangers 

lettre  flatteuse,  adressée  au  prince 
B/loselikv,  l'a  misa  cAté  du  comte 
Schouralôw.  auteur  de  l'iT/iilre  à  Ni- 
Roii  ;  Voltaire  savait  bien  ce  qu'il  di- 
aaitjctsilei  vers  de  ce  prince  euascnt 

parLaharpe,  ou  comme  ceux  du  firond 
Frédéric,  par  Voltaire ,  il  f  aurait  peu 
de  diRërence  dans  1r  mérita  poétique 
de  leurs  prod actions.  Au  reste,  la  mé- 
moire du  prince  BéloaeUk)' seraloDg- 
tempt  chère  aux  Frauçais  ,  qui ,  s'é- 
taut  réfugiés  à  St-Pétersbnurg  pen- 
dant les  orages  révolutionnaires  ,  ont 
trouvé  sa  maison  cODstammeutouverte 
aux  lalens  et  ii  l'infortone.  Il  est  mort 
dans  cette  ville  ,  eu  iSog ,  Agé  de  5a 
ma.  On  a  de  lui  :  Dia/txologit ,  ou 
TabUau  de  F intertdemeiu .  iu-8,  de 
4o  pages,  rare. — De  la  nMÎ^ue  en  lut- 
lit,  17781  io-8. — Piléaiej  j'ritnçiiiies 
d'un  prinCB  étranger,  ou  Epàre>  nux 
Fi-an^ait  ,  aux  Angleii  et  aux  rrpu~ 
èiicaini  de  StMarin  (publiées  par 
Marittontel ) ,  1789,  iD-8 

BELSHAMÇGorLunME  ) ,  l'un  des 
écrivains  politiques  Ici  plus  distinguée 
et  les  plus  véfaémpuB  de  l'opposition, 
a  obtenu^  comme  historien,  une  répu- 
tation méritée.  I,a  ville  de  Bedrort  est 
sa  résidence  habituelle.  L'cp<il<'nce 
dont  il  jouit ,  lui  a  permis,  dés  long- 
temps ,  de  penseret  de  s'exprimer  't.iiis 
les  discussions  politiques  ,  rvuc  duc 
indépendance  qu'il  a  apportée  dam  ses 
oavragL-s  historiques ,   et   ijue  les  di- 
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vers  partis  ont  caract^riiée  seloa  I«s 
opininnsqni  leur  s  oui  particulières.  On 

parait  loulËfois  s'âtrc  géaéraUioeiit  ac- 
cordé i  reprocher  aux  écrits  de  M. 
Belsliam  ,  un  ton  de  violence  et  de  par- 
tialité ,  dont  l'hislorieD  doit  sedéfen- 
dre,  mfmeà  l'égard  dcfsvi  vitacmisis'il 
cal  jalouï  de  m iSritsr  l'estime  etd'im- 
pirer  la  cauCauce.  Les  portraits  que 
fait  H.  Belaham.deM  Burcke, qu'il 
représeute  comme  unjhu  èloijueiU  et  un 
démoniaque,  et  de  M.  Pitt ,  qu'il  traite 
de  scélérat  el  de  chariatan  ,  aoot  ti\- 
dcmmcutexagéréa:  et  Dii'me,  en  adinct- 
toDt  avec  l'auteur,  que  le  système  de 
CCS  hommes  d'i^tat,  aonlinuiS  par  leurs 
successeurs, doive  dtveuir  UDJour  aussi 
fuDïstï  k  l'Angleterre,  qu'il  est ,  dès 
I  ce  momcal,  eu  oppositiau  avec  toux 
I  les  principes  de  la  justice  ,  de  l'hu- 
manité et  d'une  saine  politique,  aaus 
ne  pouvons  cependant  noua  défen- 
dre derccounaîlre  que  les  armes  ^uuo 
raison  froide  ne  saut  pas  toujours  celles 
dont  M.  Belsliam  prélere  l'usage -Daus 
les  divers  jugemens  de  cet  écrivain  sur 
les  liommea  qui,  dans  le  cours  de  la 
révolutiou  française,  ont  attaché  des 
célébrités  : 
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aoit  des  oljBervatîoiis  dont  noirs  etib— 
me  pour  M.  Belsham  nous  porterait 
à  le  rendre  juge  lui-méuie,  ellesn'at- 
tèrent  en  rien  l'estime  que  nous  a  ins- 

Eirée  pour  sa  personne  et  ses  talcni , 
I  lecture  doses  ouvrages,  où  lessen- 
timens  et  les  opinions  les  plus  hono- 
rables en  politique  et  eu  morale  saut 
eiprimés,i  un  très-petit  nombre  d'ex- 
ceptions près,  dans  un  style  clair, 
facile  ,  vigoureux  et  auquel  on  peut 
seulement  reprocher  quelquefois  l'ex- 
cès d'un  zèle  qui  entraîne  trop  souvent 
l'oubli  le  plus  absolu  des  convenances, 
el  l'usage  d'un  grand  nombre  d'ei pres- 
sions nëologiques,  qui  oe  sont  pas  tou- 
jours également  heureuses.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  M.  Guillaume  de 
Belaham  ,  août  :  Essais  philoaophi- 
tjuei ,  historiques  el  littéraires  ,ljoa- 
drea  ,  i;8!^-i7gi  ,- a  vol.  in-S. — Jlfe'- 
moire  histoii'que  aurla  rèvolution/j-an- 
çaise ,  1791 ,  în-8. — Mémoire  des  rois 
de  la  Grande-Bretagne  de  la  maison 
de  Brunswiek,  Lunébourg,  1793,3 
vol.  in-8. — Mémoire  du  règne  de  Geor- 
ge ITIJair/Wen  1798,  publiés  de  rjgS 


8.  Ces 


désir. 


t  des 


plus  positives  de  sa  pa 
qu'on  se  plaît  i  reconnaître  ,  à  toutes 
les  pages  deies  ouvrages,  qu'il  est  im- 
possible de  porter  plus  loin  la  bonne 
foi  et  l'amour  de  la  liberté.  Ce  défaut 
est  éminemment  celui  de  tous  les  étran- 
gers qui,  n'ayant  pas  suivi  en  quelque 
sorte,  pas-à-pas,  la  marche  et  les  pro- 
grès de  la  tcvoIutioD  française,  s'ef- 
forcent d'en  assigner  les  oa  uses  elà'ea 
expliquer  tes  moyens.  Une  erreur  de 
i  séduit  M.  Beishamet 


d  nombre  de  si 


distingués  par  leurs  lumières  et  leur 
patrioliame ,  dans  l'opinion  qu'ib  ae 
saut  focmée  du  Bonaparte,  qui  fut  sans 
doute  un  homme  de  génie,  dnué  de 
grauds  talens'  militaires  ,    mais   q»i  , 

d'iutérét  il  dissimuler,  fut  aussi  de  loua 
les  hommes  ,  celui  qui  porta  le  plus 
loin  le  mépris  de  l'espèce  humaine  et 
lu  haine  ue  la  libellé.  Quoiqu'il  en 


été  traduits  on  français  par  M.  Lasalle, 
1808. — Histoire  delà  Grande-Breta- 
gne depuis  la  révolution  de  1688 /ut- 
tju'à  Vafénement  de  la  maison  tf Ha- 
novre,  1798-1799,  5  vol.  in-4.L'Bu<- 
teurdonun  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage,  continué  juaqu'i,  la  pftiï  d'A- 
miens ,  et  dans  laquelle  il  a  un  pea 
adouci  le  ton  decensureet  d'invectives 
qu'on  lui  avait  reproché,  iBo5,  i3  vol. 
in-8.  — Supplément  h  Vhistitire  de  la 
Grande  Bretagne  ,  1807  ,  3  vol.  in-S, 
— Belsbih  (  Thomas  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  ministre  dissident ,  a  publié 
un  grand  nombre  de  sermons  ,  de 
notes  biographiques  ,  d'écrits  de  con- 
troverse ,  théologiques  et  métapliyst- 
BELSUNCE  (  Le  comte  db),  était 
major  en  second  du  régiment  de  Bour- 
bon infanterie.  Ce  régiment,  en  garni- 
son 'a  Cacu  ,  en  Normandie,  peudaut 
l'année  179a,  avait  rendu  d'utiles  ser- 
vices BU  département  du  Calvados  , 
et  a  CEUX  ijui  t'enviroonaieut ,  par  h 


potecIioD  que 


irévï  à  k   t 


:û  déttcliM 


aidé  b  compri- 
iDcr  plusieurs  émeuti'i ,  lorsque  trois 
grenadiHfsclu  regïmentd'Arloisseptoi- 

Ènîrent  de  ce  que  lucomte  Je  Beliuace, 
inr  avait  fait  enlever  une  médaille 
qui  l«ur  avtjt  été  dccriiiée  comme 
Bj-anl  hitn  mèrilè  de  la  patrie.  Âasit- 
t6t  lies  rassembla  meus   te  AirmcreDE, 

et  de  Irahisou  :  son  logement  fut  eo- 
touréet  l'on  menaça  sa  têle.  Il  réussit 
à  se  soustraire  peadaut  quelques  ina- 
tans  ^  la  fureur  populaire,  en  le  ré' 
fiigiant  à  l'hûtel  de  ville ,  mais  il  en 
fut  bieiil6t  arraché.  Lesmagislrsts  qui 
ne  voulaient  pas  se  compromettre  pour 
sauver  un  homme  ,  que  d'ailleurs  ils 
u'aimaieut  point,  et  qui  alËchaït  pour 
le»  inalilutions  nouvelles,  uns  haine 
non  moins  déraisonnable  que  violente 
et  irréfléchie,  ne  lîrent  que  de  faibles 
et  d'infructueux  eflbrts  pour  le  défeu- 
dre;  il  fut  massacré.  Une  de  ces  fem- 
mes ,  la  honte  et  TeOroi  de  leur  sexe, 
lui  arracha  le  cceur,  et  en  fit  un  hor- 
rible trophée  i  d'aaires  trempèrent 
leurs  moacboirs  duos  ton  sang.Ma- 
rat,  dont  les  jonraaui  commençaient 
n  jouir  d'une  influence  funeste  parmi 
le  peuple,  et  qui  eolretcnait  des  cor- 
respondances dans  toutes  les  sociétés 
populaires,  ne  fut  pas  étranger !i  cet 
assassinat;  cetinsensé furieux qoî, dès- 
lors  ,  noDvait  être  considéré  comme  le 
complice  de  tous  les  crimes  révolution- 
naires ,  avait  souvent  dénoncé  dans 
■es  feuilles,  l'imprudent  Belaunce  , 
comme  aristocrate.  Ou  ■  prétendu 
que  cette  opinion  avait  décidé  l'itlus- 
Ire  héroïne  ,  plus  connue  sous  le  nom 
(le  Charlotte  Corduy,  que  sous  celui 
de  M"'  d'Armans,  et  qui  éprouvait  un 
vif  iutérilt  pour  le  comte  de  Belsunce, 
à  le  rendre  à  Paris,  pour  y  donner 
la  morti  celui  qu'elle  regardait  comme 
l'assassin  do  son  amaut.  Cette  asser- 
tion peot  UË  pBB  être  dépourvue  de 
quelque  fondement,  parce  qu'il  est  eer- 
•  'l  que  M.  de  Betsuuce  allait  sou- 
' ,  en  1791 .  dans  la  maison  de  îff"' 
'     i  eepeudantil  est  à  remat^aer 
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que  le  comte  de  Bvlsuoce  jiant  moitj 
en  1790  ,  et  MarnI  n'ayant  péri  de  ' 
main  de  Charlotte  Corday  ,  que' 
juillet  179I  ,  il  est  dîihcile  de  c 
qu'un  ressentiment  de  cette  nature 
eût  pu  être  comprimé  pendant  près  de 
trois  années  ;  il  «si  beaucoup  plus  vrai- 
semblable que,  douée  d'une  ametoutn 
romaine ,  les  malheurs  des  proscrits 
réfugiés  dans  le  Calvados  auront  sin- 
gulièrement  eiallé  l'imagination  do 
M"°  d'Armans,  et  qu'une  cause  dont 
nous  parlerons  ailleurs  {voy.  Coanii), 
la  détermina  à  une  entreprise  qui  a 
déjii  placé  son  nom  ï  cûlé  de  ce  qus 
l'histoire  a  de  plus  dévoué  et  de  plui 
héroiqoe. 

BELUDE  (di)  ,  étaieut  deux  frères. 
Ennemis  déclarés  de  la  révolution 
MM.  de  Belude  s'abandonnaient 
tre  elle  à  l'excès  d'une  haine  dout  il< 
devinrent  bientôt  les  victimes, 
mércnt,  en  1790,  i  Caitelnau, 
cogne,  des  rasscmblemens  séditiei 
Déjà  dénoncés  au  peuple  co 
tocrales  et  provocateurs  à  li 
vile  ,  ils  se  prirent  do  queri 
mai  1791,  avec  des  volontaires;  de> 
insultes  on  passa  bieotût  eux  voies  de 
fait.  L'un  des  Beludes  tira  aon  épée, 

Eoursuivit  un  officier  de  volontaires ,  Is 
lessa  ,  prit  aussitôt  la  fuite ,  et  courut 
s'enfermer ,  avec  son  frère  ,  dans  Is 
cLâteau  qu'ils  habitaient  ensemble,  et 
qu'ils  barricadèrent.  La  fureur  popu- 
laire les  j  assiégea  bientôt  ;  ils  firent, 
pendant  quelques  heiuTs  ,  de  grand* 
efforts  pour  s'y  défendre  ;  mais  les  as- 
siégeons y  ayant  mis  le  feu  sur  pluiienrt 
points,  l'ineendie,  qui  éclata  de  tou- 
tes parts,  les  conlraignil  bientât  acher- 
cher  leur  salut  dans  la  fuite.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  tué  les  premieraqui  s'op- 
posèrent à  eox  ,  qu'ils  réussirent  à  s'ou- 
vnr  un  passage.  Aperçus  et  signalée 
par  les  aesailUni ,  la  foule  abandonna 
kchâleauen  flammes,  se  mit  aies  pour- 

Ica  atteindre.  lU  expirèrent  percés  de 
mille  coups, 

BEMETZRIEDER.  né  en  Allema- 

fne  en  1^4^  ,  aa  destina  d'abord  4 
état  ecclésiastique,    et  prit    méat* 


i^d 
^ 


riialilt  chci  les  bjncdietin*.  Ma!a  aon 

foùt  pour  les  iriencea ,  ot  surtout  pour 
i  musique ,  le  Gt  bteotAl  reouncvr  k 
cette  {iror«3iion .  [1  viuti  Paria,  où  ses 
liaÙDUS  areo  Diderot  loi  procurèrent, 
peudant  quelque  temps  ,  que  espèce 
(le  célébrité.  Il  enseignait  la  muiîque 
à  la  fille  (lu  philoiophe,  et  celui-ci. 


lie  coulribua  pai  peu  à  le  mettre  en 
réputation.  Depuis  17S3,  M.  BemelZ' 
rjecler  s'est  retiré  à  Londres.  Ses  ou- 
vrages ,  aujourd'hui  eDtîêreuieDt  ou- 
blics,  se  ressentent  du  stjledn rédac- 
teur :  ony  IrouTe  de  l'originalité,  mais 
beaucoup  d'obscurité  cl  peu  d'instruc- 
tion. Ce  sont  :  Leçons  de  clavecin  et 
Principes  tP harmonie  ,  rompoe^s  pour 
la  Sllc  de  Diderot ,  et  ■  la  rédaction 
desquels  on  croit  que  ce  philosophe 
eut  part,  ljjC,in-4> — Lettres  an  rè- 
ponie  à  i/ueiquei  objeclione  Jaitei  tur 
iea  Uçom  du  clauecùi ,  1^71,111-6. — 
froitède  musique,  1776,  in-8  ,  17S0, 
ia-8.~MèÛioJe  et  réflexions  sut  les 
leçons  de  musique,  1778,10-8;  I781, 
îu>8. — Le  toUrantisnte  musical .  1779, 
ill-8. —  Exumpfc  des  principaux  élè- 
mens  de  la  composition ,  l'jïo.  —  Let- 
tres à  MM"*  ,  musicieiu  de  profes- 
sion, 17S1  ,  'at'^.  —  Nouvel  esiaisur 
Vharmonie,  1781,  in-8 .  —  iVoui'eWej 
leçons  de  clavecin,  en  anglais  et  en 
français,  1763,  ia-^.  —  fr^cii  des 
lalens  et  du  lauoir  du  musicien ,  1763, 
in-ê.  — ■  Essai' phitosophiifue  sur  la 
société,  sur  £  éducation. 

BESARD-LA-GBAVE  (  Pieime- 
AHTOiBS-MieiE),  eîcrçait ,  avant  la 
révolution  ,  la  profesiioo  de  néfjot^iant, 
et  fut  élu  dépul£  du  Pna-de-Calnis, 
su  coaseit  descinq-cents,  bu  mois  de 
■eptembre  l^gj    :  il  y  lit  un  rapport 


EEN 
qu'ella  serait  plus  avantageuse  l  U 
France  que  la  possession  de  la  Belgi- 
que. Ce  fut  lui  qui  délermitia  ta  rr 
tutiou  h  leurs  propriétaireti  des  actions 
de  la  banque  de  St-Cbarles  (  de  Ma- 
drid ) ,  et  de  la  compaguie  des  Phi- 
lippines. Il  vola  ansfii  pour  le  projet 
de  son  collègue  Gilbert-Desmoliéres, 
tendant  i  enlever  eu  directoire  et  au 
ministre  des  finances  la  survcillincs 
des  uégociatigns  de  la  trésorerie.  Au 
reste,  M.  Bénard  s'occupa  plus  gé- 
néraleinent  d'objets  de  linances ,  que 
de  matières  politiques.  Ce  fut  lui  cc- 
pendaut  qui  fit  aunuller  les  lois  coairs 
les  fugitifs  de  Toulon  ;  Il  vota,  dans 
la  suite  ,  en  favear  de  l'impôt  sur  le 
tabac.  Après  les  êfénemens  du  iS  bru- 
maire an  8  (9  novembre  1799)  ,  il  fut 
nommé  sous-préfet  à  Saint-Omer,  où 
il  demeura  jusqu'en  i8ia,  époque  à 
laquelle  il  perdit  son  emploi.  M.  Bé- 
nard n'a  pris  aucune  part  aux  événc- 
mens  de  1S14,  du  moins  dans  ces 
derniers  temps,  il  n'a  jamais  été  parlé 
de  lui. 

BENARD  (M'"'^),  de  Sens,  douna, 
en  iHi4  ,  lors  de  l'occupation  de  cella 
ville  par  les  alli^.  on  grand  exemple 
de  dévouement  Quelques  habitans  do 
Sens  ayant  été  pris,  en  habits  bour- 
geois ,  les  armes  i  la   main ,   la    ville 


nilitii 


rlesn 


e»,..^( 


de  brigands,  appelés  chauffei 
rh{irriblBsupphcequ''ilsraisau'ui.suni 
à  leurs  victimes  dont  ils  cipOEaieut  le 
pieds  à  un  feu  violent  jUEqu'àce  qu'elle 
eussent  désigné  le  lieu  où  était  leu 
argent.  Lors  de  la  négociation  de  lord 


patrie 

M""  Bë- 

nard    s 

c  dévoua    pour  essaver  de   la 

son  mari 

et  ses 

ufaus.  elle  sort  de  sa 

maison , 

maigre 

parts; 

elle  traverse  les  rues 

des  balles  ,  pour  aller  se  jeter 

aux  uied. 

du  prince  roval  de  Wnrtemberg,  au 

momeutoù,  i  la  l^te  de  sd 

état-ma- 

jor,   c 

prince  entrait  dan 

la  ville. 

Sens  d 

ut  alors  son  sutut  ï  1 

attelidris- 

et  il  l'admiration  qn'i 

npirtrpnt 

aupriD 

et  uus 

beau  trait  depatriotbmeet  do 

Malmesbury  ,  M.  Bénard  se  pronoora 
'     '  .'la  paix ,  uécluront 


liButcuiïnt  t 


BENAU(Josci'h},   né  &  Gsnd.lit 
le  très-bonnes  études  à   l'école  cen- 

role  de  l'Escaut  ;  il  cultiva  la  [loésie 
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fhiYiçaîse  avec  succès  ,  et  fut  l'un  des  côté  de  la  maison  d^Isembourg,  LVtat 
premiers  membres  d^une  société  insti-  de  paix  dans  lequel  se  trouvait  alors  la 
tuée  à  Gand ,  dans  U  vue  d^enconra-    maison  d^ Autriche,  ne  permit  pas  au 

S)t  rétude  de  la  littérature  française,  baron  de  Bcnder  d^ajouter  ,  par  les  ar- 
n  a  de  lui ,  outre  des  chansons  et  mes ,  une  illustration  nouvelle  à  celle 
autres  pièces  fugitives  marquées  an  qu'il  avait  déjà  acquise  ;  mais  la  bien* 
eoin  d^un  véritable  talent,  un  bon  veillance  de  Timpératrice  ne  Taban- 
Dictionnaire  français-flamand  et fla^  donna  point.  Il  était,  au  commence- 
wnand-français  ,  en  a  volumes,  calqué  ment  de  la  révolution  française,  par- 
sur  celui  de  Desroohes.  Il  est  mort  à  3a  venu  au  grade  de  général  -  m^ijor  ,  et 
ans,  d'nae maladie  de  langueur,  re-  remplissait,  dans  la  forteresse  de 
gretté  de  ses  compatriotes  qui  chéris-  Luxembourg  ,  les  fonctious  de  com- 
«aient  en  lui  un  talent  aimable ,  accom-  mandant  -  d  armes  ;  Tinsurreclion.  du 
piagné  de  beaucoup  dHnstruction  et  de  Brabant ,  qui  devenait  de  jour  en  jour 
mœurs  douces  et  honnêtes.  plus  menaçante  ,  rendait  ce  poste  aussi 

BEMCIVËNNI  (  JosEpn)  ,  mort  à  important  que  difficile.  Ces  circonstau- 
Florence,  le  3i  juillet  1808,  à  77  ans.  ces  décidèrent  à  y  nommer  un  gouvcr- 
II  était  généralement  estimé,  tant  neur^  la  conduite  que  le  baron  de  Ben- 
pour  ses  vertus  que  pour  ses  talens  der  avait  tenue,  lorsquMl  avait  été  sim- 
et  ses  lumières.  Il  a  publié  plusieurs  pie  commandant  de  cette  place,  et  la 
ouvrages,  et  en  a  écrit  beaucoup  d'au-  parfaite  connaissance  du  pays  ,  quHl  y 
ires  qui  n^ont  pas  vn  le  jour  ;  parmi  avait  acquise ,  ne  laissèrent  à  la  cour 
ceux' qui  ont  été  imprimés,  onremar-  de  Vienne  aucune  incertitude  sur  la 
que  :  la  Vita  di  Dante^  ouvrage  esti-  choix  qu'elle  avait  à  faire.  Le  baron  da 
xné. — Nuovi  dialoghi  de"*  morti.  —  GU  Bendcr  fut  presque  unanimement  nom- 
/  JElogf  degli  uominiillustn  Toscani.—^  mé ,  et  obtint ,  fort  peu  de  temps  après  , 
/  La  Descrizione  delta  galeria  di  iPi-  les  grades  de  lieutenant-général  et  da 
renze. — VEpoche  distoriaflorentina,  feld>zeugmeister.Son  grand  âge(il  avait 
fino  al  129a.  alors  74  ^^  >  ^^  l'empêchèrent  pas  da 

BENDËR  (Blaisb-Colom BAiT  porter ,  dans  Texercice  de  ses  nouvel- 
Baron  DE  ) ,  général  autrichien ,  naquit  les  fonctions ,  un  zèle  et  une  activitâ 
feni7i3,dansunepetite  ville  du  Bris*  infatigables.  Nommé  général  en  chef 
gaw.'  Il  dut  le  jour  à  un  artisan ,  et  en-  de  Tarmée  des  Pays-Bas  ,  par  suite  dea 
tra  fort  jeune  au  service.  Il  fit  la  guerre  divisions  qui  éclatèrent  entre  les  géoé- 
de  174 1  et  celle  de  sept  ans  contre  la  raux  Beaulieu ,  Latour  et  Corty ,  il  di- 
Prusse.  Son  courage  et  ses  talens  mili-  rigea  les  opérations  de  Tarmée  ;  mais 
taires  le  firent  également  remarquer;  il  ne  put  assister  aux  affaires  qui  eurent 
il  fut  blessé  dans  plusieurs  rencontres ,  lieu  entre  elle  et  les  insurgés ,  et  dont 
et  n^était  encore  parvenu  qu'au  grade  le  résultat  ouvrit ,  à  l'armée  autrichien- 
de capitaine  d'infanterie , lorsqu^il for-  ne,  en  décembre  1790,  les  portes  de 
ma  une  liaison  intime  avec  une  demoi-  Bruxelles.  Le  baron  de  Bender  entra 
selle  de  la  maison  souveraine  d'Isem-  dans  cette  ville  à  la  suite  des  troupes  , 
bourg,qu'il  épousa  secrètement  ensuite,  y  reçut  le  bâton  de  feld-marcchai  et  la 
La  famille  employa  vainement  tout  son  grande-croix  de  Tordre  de  Marie-Thé- 
crédit  pour  rompre  une  union  qu'elle  rèse.  Accablé  d^annécs  et  d'infirmités  , 
regardait  comme  peu  digue  d^elle  ;  il  ne  prit  aucune  part  active  à  la  guerre 
mais  Timpératrice  Marie  -  Thérèse ,,  qui  éclata  en  avril  1 79a ,  entre  la  France 
dont  Tame  était  supérieure  à  des  con-  et  l'Autriche ,  et  se  renferma  ,  en  1798  , 
sidérattons  de  cette  nature ,  se  déclara  dans  son  gouvernement  de  Luxem-« 
la  protectrice  des  deux  époux  ,  créa  le  bourg.  L^armée  française  l'y  attaqua 
csapitaine  Bender ,  baron  du  Saiut-£m-  en  1794*  Le  blocus,  auquel  cette  ar- 
pire ,  et  l' éleva  au  grade  de  major.  Dès  mée  u  avait  pu  employer  qu'une  partie 
ce  moment  tonte  opposition  «çssa  du    da  lea  forces  ,  dura  plusieurs  mois  ; 

2*  2* 


^ 


BEN 

liudelaméinsuuùe 
géniial  baron  de  Bender ,  après 
lougae  et  honorable  défenae,  et  m 
ijUBUt,  malgré  les  demandes  r^îlci 
iju'ilenaiBÎtfHÎtes,  des  approtisiou 
lueos  les  plna  in disp ensables  ii  la  place, 
fut  forcé  d'accepter  ULe  capitulation 
liODorable  ;  lu  garnison  fut  renTOfée  en 
Allemagne  ,  sous  condition  de  De  point 
porter,  peudaDt  nne  année,  les  armes 
contre  la  tVancu.31.de  Bmder  avait  ixi 
sa  r^âidenceàVieune,  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé pur  l'empcrcnrl'rançois  II,  an  eou- 
veruement  giiuéral  de  la  Uoliâme,  Ueat 
mort  à  Prague,  le  aano?embre  i  79S, 
âgé  de  8-,  ans. 

BEIVEZECH  (Pjerïï)  .  ni  à  Mont- 
pellier,  déparlement  de  l'Hérault,  en 
I  74s ,  était ,  avant  la  révolution ,  chef 
d'un  bureau  de  correspon  Janee  ou  d'a- 
gence d'affaires  ,  Et  propriétaire  des 
fittius  affiches  de  Parts.  Il  fut  nommé, 
par  le  comité  de  salut  public,  chef 
de  la  commission  des  ermt^a,  poudrca 
■tsalpétros,  et  fut  mainleDa  dans  cette 
place  josqu'à  l'établissement  du  gou- 
vernement directorial.  Chargé,  à  cette 
époque  ,  duporte-feuillodoriulérîeur, 
Benezech  montra  ,  dans  l'organisn- 
lion  de  ce  ministère,  des  talens  peu 
commuuB  ,  et  ane  grande  activité.  A  la 
suite  de  quelques  explications  firheu- 
ses  .  entre  le  directoire  et  lui ,  il  écrivit, 
en  l'an  4  (1796),  au  président  de  cette 
BDtorité  ,  une  lettre  dans  laqueUe  il  of- 
frait sa  démiasion,  ipii  ne  fut  pas  aecep- 
tée.  H  lit,  en  1797  .  dans  la  Uelgique, 
un  voyage  dont  le  but  était  de  donner 
>ne  direction  uniforme  à  toutes  les  par- 
lies  de  son  miniatère-  11  prononça  .  en 
tiaace  publique  de  l'admiulatration 
centrale  du  département  delà  Dyle, 
un  discours  relnlif  \  l'objet  de  sa  mis~ 
sion.  Compromis,  pendant  «on  absen- 
ce, dans  le»  papiers  dr  MM.  Du«er- 
ne ,  Brotlier  et  de  lu  Villrheumoy , 
comme  devant  iitre  conSrmé ,  par  le 
prétendant ,  dans  les  fonctJoDs  minis- 
térielles ,  il  écrivit  de  nouveau  .  à  son 
retour,   an    président   du    directoire. 
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laacc  de  son  attachement  [ 
blique.  Il  Tendit  compte  ensuite  de  la 

qu'il  venait  de  remplir  dans  levi 


dca, 


Les  liaisons  de  Beneztich ,  avec  quel- 

3ues-uus  des  députés  les  plus  marquant 
u  parti  clichien  ,  la  modération  natu- 
relle de  ses  opiuiona  ,  et  surtout  Ici 
impressions  mal elTacées qu'avait  laissé,  . 
sur  son  compte,  l'aHaire  de  la  Vilte- 
hearnoy,  déterminèreut  la  majorité' 
du  directoire  exécutif .  aat  approcbe* 
du  iS  fructidor  an  5  (  4  sepleiabrs 
'797)'^  Is  remplacer  au  ministère 
de  l'intérieur ,  par  M.  Fra>l(Oil  d« 
Neurcbâteau ,  devenu  depuis  ,  mambra 
du  directoire  ,  sénateur  et  comte  da 
l'empire.  Les  événemens  du  iS  bru- 
maire au  8  (  g  novendjre  j  709  ) ,  firent 
entrer  Benetecli  dans  le  conaeil- 
d'état  formé  par  les  consuls  ;  mais  il , 
n'y  futj  que  très-rarement ,  cbargé  da 
quelque  travail.  Bouapatte  lui  avait 
cooGé  rinipection  dn  palais  des  Tuile- 
ries, et  avait  fait  de  lui  une  aorte  d* 
maître  de  cérémonies  et  do  maitre- 
d'hôtcl.  Ce  double  emploi ,  fort  assu- 
jétissant  et  assez  peu  honorable  ,  don- 
nait a  Beueiech  un  logement  à  l'hô- 
tel de  Brionue ,  contign  au  chAteau ,  et 
nue  clientelle  dont  son  amour-propra 
paraissait  flatté.  L'avanlage  d'appro- 
cher le  premier  consul  était  cruelle- 
ment compirusé  par  les  humiliation* 
et  les  dégoûts  dont  il  était  prodigua 
envers  ses  alentours.  Beuezoch  cam- 
roençait  à  rrconnaltre  tout  ce  que  sa 
situation  avait  de  précaire  et  de  péni- 
ble .lorsqu'il  fut  décidé  qu'une  eipi- 
diliou  ,  commandée  par  le  général  La- 
clerc,  beau-frère  du  premier  consul, 
se  rendrait  i  Saint-Domingue.  Be- 
Bïiech  ,  presqu 'aussi  las  de  Bonaparta 

aue  Itauaparle  l'était  de  lui  ,  ayant 
'aillpurs,  par  sa  femme,  des  droits 
à  faire  voloir  sur  de  grandes  propriété» 
ïiluéei  dani  i-ettu  colonie ,  demaudA 
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permission  (l'uccoinpagncr  h  fini- 
rai eu  chef  en  quHliU  de  prfiet  colo- 
nial i  oa  n'«al  garde  de  le  refuser;  il 
parlit  avec  sa  limitle  ,  et  mminit ,  en 
iSoa  ,  apTèsafoirfiiitUD  séjour  de  peu 
du  durée  doUS  l'ila.  Quoiqne  Be- 
nexrob  i-ùl  occupa  depuia  loaglcmps 
(les  place*  d'iiuehnufe  îra[ii)rUuce  ,  et 
dîna  LcHjunlies  U  lui  eùl  eti;  fucilu  da 
s'enrichir ,  il  n'a  laissé  aucunt:  fortune. 
Ses  filles ,  demeurée»  orpi.eliiies  ,  ont 
olileau  du  gouveroement  cuiiiulaire 
une  faible  peDsïou  [}Di  leur  a  aerii  de 
(lot.  Benciech  ne  miiaquaït  d'aucu- 
ne des  qualités  uéci>tBBtrea  à  uu  cour-' 
lisait;  il  ^lail  souple,  diWi.  arobilieux  , 
et  cependant  il  avait  de  l'obligeauce, 
(le  la  boubomie ,  et  une  sorte  de  cou- 
rage i  servir  cpui  qui  t'îatércsEiteDt. 
Jl  (lonveoait  beauconp  mieui  i  nn  mi- 
itiitÉrB  nu'i  l'insiguifiaut  cniplui  ijiii 
lui  avait  été  confié  aiaot  son  départ 
pour  Sainl-Domiagus. 

BENINCASA  (Le  comte  BiRTsé- 
LEUi  ),  ué  dans  le  Modénëse .  vers 
j  745 ,  est  peut-ctre ,  de  tous  les  It«- 
ItL-tu,  celui  qui  parle  ta  langue  fran- 
çaise at ec  le  plus  de  facilité  ;  il  réunit 
s  cet  avantage  nue  grande  variifté  de 
•onaaisiancv6  eu  littérature,  dans  les 
arts,  surtout  dans  la  uusiqrie  ,  et  une 
bonhomie  digne  des  orentiera  âgr^s. 
Vers  i^Bj,  l'ancreD  duc  de  Modéne 
l'avait  envoyé  i  Vleonc  pour  une  mia- 
tton  diplomaCiqtiu  ;  Im  initructioBs 
iju'il  y  avait  purlées  n'ayant  point  sdIIî, 
tJ  était  revenu  i  Hodène  pour  en  rece- 
voir d'autres,  lorsqu'en  arrivant,  ou 
lui  persuada  qn'il  se  passait  dana  sa 
propre  maisou  des  choses  qui  devaient 
lui  déplaire  :  il  repartît  anssilût,  avec 
la  détL-rmiualion  de  ne  plua  revenir. 
Il  retoarna  i  Vienne  ,  et  vint  ensuite 
habiter  Venise,  où  il  a'attauha  ii  une 
(lame  anglaise  d'une  haute  considéra- 
tion ,  d'une  grande  fortune  et  de  beau- 

(  la  comtesse  de  Koseniberg  ].  Ce  l'ut 
atora  qu'il  imagina  de  publier  ,  sans 
siom  d'auteur,  nu  gros  volume  en 
(rsocais ,  intitulé  ;  Lej  Morlaqi 
in-S',  Venise.  i;88.  Les  uns  crui 
l'«uTiBga  original  de  la  composi 
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de  celle  dame  anelatse,  a' 
k  Beoincasa  que  la  traduction  eu  fran- 
çtû;  les  autres  pensèrent,  avec  plus 
de  raison ,  iru'rl  avait  été  composé  par 
lui ,  et  publié  de  mauièrc  ï  ce  qu'ellt 
pât  avoir  t'honuenr  de  l'iiivenliuu. 
Mais.iouE  le  rapport  du  slyle.rocivrage 
a  peu  do  mérite;  et,  sous  le  rapport 
des  ehiisuB ,  ou  n'y  trouve  gu^re  qu  uue 
ainpljficaliou  et  un  développement  de 
ce  que  l'ubbé  J.-B  Forti*  avait  dit 
de»  Morlaques ,  dans  son  fiaggio  in 
Dalmatia.  Beniueasa  auivit  la  comtesse 
(le  Rospmberg  en  Angleterre  ;  cl  quand 
il  en  revint  seol ,  elle  lui  Et  une  pen- 
te continent,  il  passa  par  Paria,  oà 
il   fréquenta  les  gens  de  lettres,    les 

rendit  ensuite  eu  Ilatic.  La  tévolulinu 
fraD<;aise  interrompit  bient&t  pour  lui , 
comme  pour  beaucoup  d'autres  sujet* 
des  pays  qu'elle  avait  eoniiui* ,  tes 
ressources  péeoniaires  qui  leur  ve- 
naient d'Angleterre;  et  Rcnincasa  avait 
peu  de  toTluae  patrioiouialo.  Fixé  â 
Milan,  il  composa  des  artïoles  de 
littérature  et  ue  spectacle  pour  le 
lournsl  officiel  qoe  le  vice-président 
de  la  république  ilaliconB  vendit  de 
créer  sous  le  litre  de  Giomo^Bilafiitno. 
Il  se  lit  conférer  eu  outre,  par  le  même- 
magistrat  ,  une  des  charges  de  diree-~ 
teur  d'ordre  dans  les  deux  grands- 
théâtres,  et  les  jeoi  publics  de  cette 
ville.  D'autres  fonctions  lui  furent  as- 
signées quelques  temps  après  l'éreetion 
du  trûne  de  Napoléon  en  Italie,  tl  se 
rendit  en  Dalmalie,  auprès  de  son 
ami  Dandolo  ;  et  l'on  rapporte  qu'il  y 
donnait  ses  audienaes  but  une  estrade, 
ayant  i  ses  côtés  son  épouse  ,  l'une  des 
plusioliea  femmes  de  l'Italie.  Lk  ,  Be- 


1  jour 


s  le 


luvrage  anglais  s 


traduisit    1 

tragédie  italien  De  ;  et  il  y  publia 
traduction  sons  ce  litre  :  Memona 
itorica  luUa  tragetiia  itaUana  di  Giu- 
seppe  Conper-lf'alker ,  1  vol  10-4. 
Comme  Cooper  ■  VValker  avait  con  " 
posé  son  ouvrage  en  1 799,  le  traductoi 


r 
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voutnDt  Aiiro  sa  coni'  à  Vincent  Mon- 
ti,  poÔte  en  titre  du  rai  Nipol^on, 
parla  doses  deux  tragédies;  Jt  GaUollo 
Munfi-edi  ut  VArislodemo ,  «oui  lu 
priltuxle  de  compléter  la  aérie  hiBtori- 

Îuo  des  pcoduclioQj  tragiques  de  l'Ili- 
e,  Mail  son  véritublc  oiutif  se  trahit 
parle  soin  qu''il  eut  ko  mËme  temps  de 
VHOter  le  Poemetm  du  m^me  Mouti: 
In  morte  di  Ugo  Basieville,  publié  à 
Some  ,  clllyç|3.  fieajnoiua  rendit. 


1  tittèr 


e  ita- 


lienne ,  pnr  celtF  tiaductiou  d'i 
Trage  Hinti  iuténasuDt  qu'iuEtruclif, 
et  SUIVI  àe  Dotes  Irès-saTantes.  Rereiia 
ï  Milan,  il  J  fat  oommé  lecrétairu  de 
la  commission  d^iuslraclion  publique, 
cllargce  du  choix  dus  livres  classiques; 
et,  s  cotte  foiictioD  grave,  il  joiguit 
celle  de  bous -directeur  dei  tli^Atres 
royaux,  dout  la  direction  en  chef  avait 
été  con&oe  ii  un  cliambrllan  fort  iguo- 
Tant.  B^uJucass  remplissait  encore  ces 
deux  plicea  ,  lors  de  la  chote  du  trûne 
de  INapoléon.en  i8i4- 

BEMNETT  (Miis),  acteor  de  pli>- 
sieuri  romaus  très-estimÉs  ,  parmi  les- 
ijuelt  on  remarque  ;  Rom,  ou  ta  fille 
mendiante,  charmante  co  ai  position , 
a  laquelle  des  caractères  parlai  te  taent 
tcacùs ,   un  iot^riit  qui  ne  s'afTailllit 

enfîn  ,  un  stvle  plein  de  douceur  et  de 
pureté,  assignent  un  rang  distiuguë 
parmi  les  productioDfi  de  ce  genre. 
CeI  DUïrage  a  été  Irèa-bion  tradnil  on 
français  par  M*""  Brader  de  St-Léon. 
On  a  encore  du  miss  Beunett  t  Anna 
ou  l'Héritière  Galloise ,  roman  en  4 
vol. .  I784^  traduit  eu  francaisparFon- 
tauelte,  f]%G.  ~  Les  Imprudences  de 
la  jeunette  ,  roman  traduit  par  mada- 
me de  VasBe ,  qui  n'aurait  pas  dû 
l'attriboerà  missBumey,  —  Agnis  de 
Coury-,  roman  domestique,  i^8i).  Ella 
oat  morte  il  y  a  quelques  années. 

BEHHET  ,  capitaine  au  service  de 
la  Grande-Bretagne  ,  etl'uD  des  mem- 
bres les  plus  marquans  de  l'oppositiim, 
daoi  lu  chambre  des  communes  ,  est 
■eeood  liU  du  comte  de  Taukarville , 
pair  d'Ancle[?rre  et  frère  de  tord  Os- 
cuiton.  Il  demanda,  le  a8  lévrier  iSi5, 
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3ae  le  chancelier  de  l'échiquier  donnU 
es  eipticatioDS  sur  l'usage  qui  a\ 
étéfait  d'une  somme  de  4oooliv.stB 
accordées  par  les  chambres  bu  i 
d'Yorcb  ,  pour  reoevoir  les  étrangers 
qui  avaient  visilérAngleterrc  Une  dis- 
cussion d'an  grand  iuterât  s'élant  ûle* 
vée,  le  iS  mars,  sur  la  compagnie  de 
la  mer  du  Sud  ,  dont  le  chancelier  de 
l'échiquier  proposait  de  faire  cesser  la 
privilège  ,  M.  Bennet ,  appuya  l'opi- 
nion de  ce  ministre,  et  entra  dans  Ici 
plus  grands  drveloppemeus  sur  la  si- 
tuation de  l'Amérique  méridionale  et 
l'état  des  aiTairea  des  îndépeDdans,  Il 
accusa  le  ministère  de  s'être  opposé  aux. 
gÉucreui  eHbrte  faits  parles  amis  de  la 
liberté  dans  cette  partie  du  monde , 
pour  briser  un  joug  odieux ,  et  d'avoir 
manqué;aux  engagemens  qu'il  avait  pris 

neutralité.  Il  termina  cette  sortie,  fon- 
dée sur  le  premier  et  le  plus  sacré 
de  tous  les  principes  ,  celui  des  peu- 
ples à  BBCouerle  joug  d'une  oppression 
devenue  insupportaole,  en  demandant 
quel  ministre  avait  pu  donner  nu  prbca  . 
régent ,  le  conseil  (l'envoyer  Tordre  do 
la  jarretière  à  Ferdinand  VII,  «t  s'il 
avait  jamais  existé  de  traité  ,  entre 
l'Angleterre  et  l'Espagne  ,  pour  ga- 
rantir il  cette  puissance ,  ses  colonies 
d'Ajnérïqne.  Mous  avouerons,  avec 
l'impartialité  dout  nous  nous  sommes 
fuit  une  loi  de  ne  jamais  nous  dépar- 
tir, que  le  ministère  brilanniquo,  dans 
un  intérêt  que  nous  ebvous  bien  toute- 
fois  n'être  pas  Celui  de  la  liberté,  pa- 
rait iStrerevenu  maintenant  au  système 
de  neutralité  que  M.  Bennet  lui  re- 
prochait, il  y  a  dix-huit  mo^.  d'avoir 
abandonné.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
rendre  grâce  à  la    providence  de  tk 

fu'il  est  encore  des  ciruonstasces  oâ 
intérêt  des  peuples  n'est  pas  en  oppo- 
sition avec  cului  du  monopole  britanni- 
que, et  faire  di^vceux  pour  que  eescii^ 
cou  s  tances  deviennent  moins  rares.  It  ' 
interpella  les  ministres  dans  la  séauce 
de  3o  mars  ,  pour  savoir  d'eux  si  lie 
Henri  WelWey  avait  rendu  compte 
des  sommes  qui  lui  avaient  été  conBêiw 
pour  acquitter  la  soldti  des  troupes  as- 


BEN 

_  a.  tl  te  yroaonça  aunite  eonf  ra 
l'igueur  itca  punilioaa  iaiiit«iTcii  ;  et 
pitut'Jtre  l'opiuiou  ^eergiqne  et  bonu- 
rable  qu'il  émit  dune  cslte  circanstan- 
ce  u'a-l-iille  pas  M  aana  influeucii  sur 
la  rt^sotulîoo  du  priocc  coamisudaut 
en  ciicf  l'armie  BuglaÎBC,  Icfjucl, depuis 
peu,  a  décUrc  qu'il  mrjnrerait  aou 
««timc  pour  acs  ollicicrs,  aur  Ie  moio- 
dre  ui'igu  igue  feraient  ceui- ci  des 
cliAlioiena  avilistaus  qui  fortuent  un 
rÉToltoiit  coatrastc  avec  Tea semble 
des  iuilîtutioua  civiles  de  la  Graiide- 
Brelagae.  Il  rsl  dauc  permis  ,  dit  ce 
momcDt,  du  oousiilérer  cea  cLàtimeiui 
hoateux  corame  n'exiataut  plaa  qu'en 
Rasaie  et  dans  quelques  ^(ata  deTAl- 
Irmague  ;  il  ne  f'eal  pas  nuiina  d'eapë- 
rcT  que  les  progrès  toujours  croisians 
lie   la    civilisation    détermiacroat  les 

rïncea  qui  gouïerueut  cea  contrres  , 
fairo  ilisparallre  iaaensililemeiit  de 
leur  légiilalioD  militaire,  ces  restes  de 
barbarie  et  d'oppreEsion  qui  tlétrissent 
des  bouimes  que  le  sentîmeat  de  l'hoa- 

M.   Bennet  s'^toona  que  la  cbimbre 
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nainlieD  de  le  liber: 
BaliDvt ,  qui ,  dana  tous  leïlvmps, 
'eut  crilei  ilrs  lêeiilateuradcB  peu- 
'S  libres  ,  devaienf   élrerrjetées  par 


tablir 
menti 


fat  de  l'Europe  . 


ri'»! 


celui 


<   fut    1 


I    peu    I 


Ireuae  ,  et  demanda  qi 
actuel  de  l'Europe  et  au  milieu  des 
imporlantes  aflaires  qui  devaieut  être 
■oumiscs  à  la  discussion  du  parlement, 
la  chambre  ordouuU  l'appel  de  ses 
membres.  Fidèle  bus  priucipes d'une 

folitique  libérale  ,  et  convaincu  que 
Angleterre  n'avait  plus  rieu  a  redou- 
ter désormais  d<:  l'ambition  de  la  Fran- 
ce, il  s'opposa  à  la  demande  du  mi- 
sistcrc  tendante  â  obteoir  un  aubside 
de  cinq  millions  sterl.  (environ  cent 
vbgt-ciuq  milllom  de  tr.),  pour  sou- 
lenir  «outre  BouapartciiDe  guerre  que 
celui-ci  n'avait  aucuu  moven  d'entre- 
prendre et  dans  laquelle  il  ne  pouvnit 
«spériir,  do  la  part  du  peuple  fran- 
çais, aucnoB  sorte  d'aasislance-  On 
éotetidit  M.  Bennet  s'élever  avec  force, 
le  a  juin,  contre  l'eiiitence  du  col- 
lège rojal  militaire ,  dana  la  crainte 
que  cet  élabliasement,  entraînant  de 
n  plus  la  nation  vers  les  habi- 
guerriires  ,  ne  la  familiarisât 
lee  deaidécs  incompatibles  avec 


BENMKCSEN  (  Le  comte  B»»- 
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eut  né  dans  le  pays  d'Hanovre,  eni^jS; 
il  eatra  de  nonne  heure  au  survice 
ruase,  j  fut  nommé  commandant  du 
réeiment  de  cavalerie  légvre  d'Iauui  , 
brigadier  des  arméea  el  géuéral  de 
cavalerie.  11  obtint  enBuilc  le  ^ouver- 
nemeot  du  grand  duché  de  Lilhuanie  , 
servit  en  ''^i  ,  dans  la  guerre  de  la 
Russie  contre  la  Pologue,  j  «cnutt  d« 
la  réputation  ,  et  reçut,  ru  octobre  do 
la  même  aunce,  l'ordre  de  Sl-Grorge 
de  la  3"'  classe  et  une  éoée.  Il  fut 
décoré  peu  après  de  l'ordre  de  Sl- 
Alexandre  de  Kieuski.  Tombé  dani 
la  disgrâce  de  Paul  I"  ,  le  comte  de 
Benuiogseii  avait  été  congédié  du  svr- 
vice^  il  allait  quitter  St-Péterabourg, 
loraqne  la  mort  de  ce  prince,  arrivée 
en  mars  i8oi  ,  et  l'avénemcnt  d'A- 
lexandre au  tr<ïne ,  changèrent  ses  ré- 
solutions et  le  (JÉcidèrent  à  rentrer 
dans  la  carrière  dont  il  venait  d'ftre 
écarte.  C'est  alors  qu'appelé  au  gou- 
veruoraent  de  Lithuanie ,  il  vint  se 
£xer  aWilua.  et  demeura  dans  celte 
capitale  du  grand  duché  jusqu'au  mo- 
meut  où,  en  i8o5,  la  campagne  s'ou- 
vrit contre  lea  Français,  11  fut  alors 
chargé  d'un  commandement  j  maia 
n'ajanl  pu  arriver  aases  tât  en  ItTorn- 
vie  pour  assister  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz ,  il  retourna  enRuasie.  fui  em- 
ployé, l'annéeiuivaute,  eu  Pologne,  et 
après  d'inutiles  edbrls  pour  couvrir 
Varsovie  ,  il  se  vit  contraint  de  Bc  re- 
abandonnant  cette  ville     Le 


gen. 


al  Kaa 


gscn  fut  nomtoé  gén 
eu  chef  de  l'armée  ruase  ri  dirigea, 
en  CMtle  qualité,  le»  opérations  de  celte 
aimée  h  PultusL  et  à  Preussicb-Ey  lan  ; 
ce  fat  il  la  suite  de  ces  aHaires  ,  dont 
la  BECOode  surtout ,  fut  ai  diapuléeet 
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i  EKDglaDlc  ,  mais  qui  n''euraat  de  ré- 
•utUt  ilécisirpi  pourroDC  ai  paarTau- 
Itb  nnuje  ,  qu'il  reçat  de  idd  aouve- 
inia  l'ordre  deSt-Giorge  de  ^''''claase. 
"  de  BeaDmgien  com mandait  les 
__..  jpei  ruiiei  à  la  bitaitledi  Fried-- 
bad  i  il  fut  préimté  à  Napolron  par 
l'empereur  de  Biissie ,  1  la  luile  de  la 
iféroice  de  Tiliitt ,  et  es  retira  du 
4criice  apr^s  la  «ignatiire  de  la  paix. 
~;XiOrei|u'uiie  coalition  plai  redontabli: 
'tfe  réunit ,  eu  i8i3  ,  contre  l'iiiialia- 
ble  ambilion  de  l'empereur  Napoléon 

3 ni  était  venu  porter  la  gDerrc  anacia 
ea  provinces  russes,   le  commiode- 
lent  de  l'armile  de  cette  naliou  ,  dei- 
née  k  couvrir  la  Pologne  ,  fut  con- 
dé  de  nouveau  an  conite  de  Benoiu^- 
ni.  Le   inaréchal    prince  d'Ëcmulh 
Davouet  )  ,   s'élant   rtnifermé    dans 
vanibourg  avec  de»  farces  cousidéra- 
%ks  ,  le  général  russe  qui  dirigeait  les 
opérations  de  l'aile  droite  des  alliéa  , 

yni  iDtBauTrait  vera  les  bouches  de 
Elbe  «t  du  We»er ,  G'approcha  de 
le  et  en  forma  le  blocus ,  il 
léanmoins  impoasible  de  ré' 
ânire  le  général  français  à  onpilulel-, 
i«t  les  troupes  françaisea  ue  couseuti' 
ïcnt  i  rendre  ta  plaça 
miuvelle  du  rcnvi^  ri  émeut  nu 
let  du  rétabli 


a  que  lorjque 


delà 


t  leu 


tant  plus  Etattcase,  qu'il  Ue  la  pnrta 
_  :  persoupe  ;  ce  fut  la  décora 

•ion  de  l'ordre  de  St-George  de  i" 
«lasse.  Nnmuiii  depuis  général  encbef    de  M.  Chi 
le  Bimce  sur  Us  froulii 


BEN 
gsens'ejit  mnriË  quatre  fois 

■    tttaà' 

olBcier  au  mùme  service,  a  déjà  taj- 

d'IioDorables  disti  ne  lions.  On  a  du 

général  de  Brnciogsen.  des  Pemêetaur 

Îutlqugi  cimnainaneei  imiitpemaUti 
un  officier  de  cat-aUnt  légin.  Ui 
première  édition  de  oet  ouvrage,  tefil 
eo  allemand,  a  ^té  imprimée  b  Rig*i 
en  1794,  in-4,  avecquatoraeplanoliM! 
une  seconde  édition  m  a  été  faite  ï 
Wilna  et  à  Leîpiig  ,  en  i8o5,  ïii-8, 
avec  huit  planches:  Un  graveur  de 
Vienuc,  nommé  Arlaria ,  a  donné,  en 
1807  .  le  portrait  de  t'auleur, 

BENOIT  (P,  V),  membre  de  la 
chambre  d»  députés  pendant  les  aea- 
stoosdei8i5,  i8iti  et  1817,  est  né  eu 
Anjou,  en  1758,  d'une  famille  Je  robe. 
Qudques  articles  d'économie  politique, 
publiés  dans  les  jouroaui  et  dans  d'au- 
tres recoeila ,  commeacèreot  à  le  faire 
connaître  ;  il  s'occupa  long-temps  ,  et 
nnelquefoia  arec  succès ,  de  ce  Iravail. 
Lora  do  l'accusation  qui  conduisit ,  en 
avril  1734,  les  députés  Chabot ,  Ba- 
xire,  tabre-d'Eglautiue  et  Delaunay 
d'Angers  devant  le  tribiinal  révolution- 
naire, comme  prévenus  d'avoir  falsifié 
le  décret  de  la  convention  relatif  aux 
comptes  ï  rendre  par  la  compagnie  dea 
Indes,  M.  Benoit  devint  l'ûbjet  de  di- 
vers bruits.  11  disparut  et  ne  se  montra 
à  Paris  que  long-temps  après  cette  épo- 

(9  novembre  1799),  sur  la  liste  des  can- 
didats ,  pour  être  secret  aire- rédacteur 
du  tribunal ,  il  fat  exclu  de  cette  liste. 
11  parvint  cependant,  sous  le  ministère 


npiguy, 


rU< 


I  lie  la  Tnrqu'._,  __  ^__ 

ttit  k  ce  poste,  revint,  pendaut  la  cam- 
Jlagnede  i8i5,  en  Pologne  et  à  Bcr- 
4to,  e(  retoarno  ensuite  b  son  gouver. 
nent  du  Sud  de  la  Russie.  Après 
iTotr  entrepris  de  nouveaux  voyages , 
1  fe  trouvait  ï  Tuliin  ,  près  de  Ham- 
bourg ,  en  mai  1816.  A  la  même  épo- 
,  il  raçut  ,  du  roi  de  France,  la 
^Dde-croii  de  la  légion  d'honneur. 
>ans  le  cours  d'une  carrière  de  soîiau- 
ICt  douze  auuiies,  le  comte  de  Bennia- 


(Maret). 
dans  les  bureaux  duquel  il  avait  été 
employé,  à  se  faire  nommer  clief 
de  la  plus  importante  division  du  dé- 
partement de  rintérieur  et  direeleirr 
de  la  correspondance,  Il  se  dévoua  ad 
service  de  ses  protecteurs  .  et  conser- 
va ,  sous  le  miuistïre  de  M.  de  Mon- 
taUvet ,  la  plus  grande  influencB  dans 
la  division  qui  lui  était  couliée.  Il  est 
cependant  à  remarquer  que  Bonaparte, 
prévenu  sans  doute  contre  M.  (ieiloit , 
ne  voulut  jamais  lui  aceordur  l'étoit* 
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de  la  légion  U'iiomii^ur ,  dool  lu  {ilu« 
iuiigni&aos  de  set  collègues.  Éliieal  <lé- 
carrlg  ;  lu  mtoie  obatscte  paraît  s'être 
oppos£  *  ce  que  M.  BeuDÏt  ait  obleaD 
le  titre  de  conseiller- d'état  impérial , 
quelqu'ardemment  qu'il  ait  sollicité 
cette  faicur,  et  qoclqucs  démarches 
qu'il  ail  faites  auprès  de  loim  ceux  qui 
pouvaient  le  tenir  daus  ce  (luasein.  11 
convient  même  d'ajouter  que  lea  (aléas 
de  M.  Benoit,  recoDuua uame  de  ses 
enaeniis  ,  qui  ue  lui  ea  ccpro  eh  aient 
que  l'usage  ,  laï  eussent  donné  le  droit 
le  plus  inCDOteslable  à  la  faveur  qu'il 
a  coastamnteiil  réclamée  en  vain,  si 
des  motifs  «ccri:ts  ,  et  que  les  égards 
qu'on  lui  conservait  n'ont  jamais  per- 
mis de  rendre  publics ,  n  eussent  ex- 
pliqué  lu  pursÉvérance  avec  laquelle 
se*  sotUcitatioas,  ai  jusles  d'ailUiirs, 
élaieut  écartées.  Nomaii  comniiisaire 
i  l'intérieur,  par  le  gouremement  pro- 
visoire, jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Beu- 
rot ,  M.  Benoit  recul,  bientôt  après 
retour  du  roi ,  le  titre  de  conseillei- 
d'élat,  qu'il  avait  si  long-temps  et  si 
vainement  désiré  -.  et  jouit  auprès  de 
l'abbé  de  Monleiquiou ,  devenu  mi- 
nistre de  l'iulérieur,  d'uue  fa?eur  plus 
grande  encore  que  celle  que  les  prédé- 

Fordée.  Il  perdit  sa  place  et  s'éloiguB 
de  Paria  à  l'époque  du  ao  mars  i6i3) 
mais  il  fut,  peu  après  la  seconde  restau- 
ration, décigoé  pour  remplir  celle  de  dî- 
reCteUT'géoéral  de  lu  comptabilité  des 
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renient  lobjagué  aiori  par  l'iiiflui- 
de  la  faction  des  ultri  ,  et  combatlr* 
cet  atroce  sjsEèniedccatli  ego  ries,  lubs* 
titué  par  la  commission  i  celui  qiia 
préseolBient  les  ministres.  H.  Beuoit 
moulra,  dans  cette  discnasioD,  autant 
de  modération  que  detaWl,  et  m 
le  plus  bel  éloge  auquel  on  put  pré- 
tendre ï  cette  époque  :  les  murmures 
dcsapprobateura  da  la  majorité.  Il  cdt 
vrai  que  cette  circoualance  est  la-flcute 
où ,  pendant  le  cours  de  la  aossion  , 
M.  Beuoit  se  suit  pcrmia  d'éuoDccr  , 
sur  une  matière  importante  ou  dan* 
une  discussion  de  parti,  une  opinion 
contraire  ï  celle  de  cette  majarîtii. 
Dans  la  séance  du  ï4  février ,  ce  dé- 
puté parla  long-temps  sur  les  élcolûiBS, 
déclara  qu'il  renonçait  i  loute  indem- 
nité ,  et  proposa  à  ses  coUcgues ,  ï  qui  , 
pour  Ib  ptupai'l,  un  toi  désintéresse- 
ment déplauait  fort,  de  faire  une  dé- 
claration semblable.  Las  propositious 
de  cette  nature ,  quelque  oontraires 
qu'elles  soient  au  vteu  secret  de  ceux 
à  qui  elles  soûl  soumises  ,  ne  sont  ce- 
pendant presque  jamais  rejetéeadaus  lea 
assemblées  nombreuses,  parce  qO'il  s'é- 
tablit, parmi  les  membres  qui  las  com- 
posent, une  sorte  d'émulation  .  d'en- 
thousiasme et  de  générosité  qui  triom- 
phe même  de  l'intérêt  personnel.  Quel- 


U  peu  aigrel ,  et  toujoui 


34  août,  conseiltei-d'état  au  comité  du 
couteutieui.  Dans  U  mois  de  aeptem- 
hresuivaul,  IVI,  Benoît  fut  appuie,  pat 
lecboii  dM  électeurs  du  déparlement 
de  Maine-et-Loire,  à  siéger  dans  la 
chambre  des  députés  de  iBiSï  1816, 
installée  au  milieu  de  toutes  tes  fureurs 
réactionuaires,  et  quise  montra  si  digne 
lie  les  seconder.  Û  Benoit  a  presque 
toujours  voté  avec  la  majorité  de  cette 
assemblée.  Cependant  on  l'a  vu  ,  dans 
ta  ïéance  du  4  jauvicr  1B16,  et  lors 
de  la  discussion  sur  la  loi  li'aianinie  , 
le  prononcer  en  faveur  du  projet  du 
gouTei'nemetit,  si  faiblement  soutenu 
parla  jjouvitrnamentlui-miniai'entii- 


préta  a  exhumer   d'aï 


lï  ;  mais  U  proposition  de  ce  député 
n'en  passa  pas  moins  sans  opposition. 
£n  insistant  ensoite  pour  que  le  renou- 
vellement dt  la  chambre  s'opérât  in- 
tégralement toutes  les  cinq  anoées  ,  et 
que  l'on  pût  être  député  i  3o  ans  ,  il 
oppufa  cette  double  demande  des  con- 
siiléralion  s  suivantes  :  «  Sonfcz-f  bieu, 
dil-il ,  dans  cinq  ans  les  jeunes  gens 
qui  ont  viagl^cinq  ans  en  auront  trente  : 

u<^ioeus  désastreux  qui ,  depuis  viugt- 

pays  de  deuil  et  de  oalamilés  ;  lors- 
qu'ils lèveront  la  main  dans  cslle  en- 
ceinte pour  prSter  leur  serment  de  6dé- 
lité,  iî  n'  -  .  -  -  .  _ 


t  point  i  M  reprochée 


I 
I 
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,il'cn  a*oir  pr^té  (t'uutrBs^loraqD'îli  ae 
préaeaterout  JcvnDt  la  Gliu  aiigusle  de 
nos  roU,  elle  ne  pourra  (ur  lire  dam 
leur*  jreui  inquiets,  leurs  remorda  ai 
Icuri  regrcU  ;  ils  aurout  Un  miiua 
vierges,  un  ctenr  pur,  des  soies  tans 
reproche  Et  asns  nonte.  n  Tout  CcU 
-voulait  ilire  sans  doute ,  et  penoone 
nes'y  eittrompé,  que  quiconque  avait, 
dejiiiis  ïingt'Eii  auE  ,  servi  la  cause  de 
la  liberté  panes  actioaa  ou  se*  écrit*, 
étuitiiidiguede  parattredirvantla  Tille 
auguste  des  rois  dcFraace:  mais  co mine 
la  presque  lotalité  de  la  Dalïou  a  été  ou 
est  deicuue  complice, ou  parseï  actes, 

et  I  eicrcice  des  emplois ,  ou  eufiu  par 
■OD  lileoce  ■njme.  dos  iWénciaeDS  ilé- 
tastreux  qui ,  depuis  vinei-cinij  ant. 
Dut  couvert  la  France  Je  deuil ,  il 
en  résulti;rBit  Déceisairemeut  que  peu 
de  pcrsoaDCB  ,  eu  France ,  auraient 
les  maint  aussi  vier^ei  tt  le  cœar 
auiii  pur  que  M>  Benoit,  et  que  la 
ijlleauguftedi^s  rois  Je  France,  k  qui  ce 
députiï  suppose  une  si  rare  pënélrstion 
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it  de  mettre  le  peupli 


■fria^S^ 


pou. 


I 


remords  et  les  rcgivls,  se  Irouverait 
couvent  exposée  i  voir  la  chambre  des 
députas  de  la  nation  ,  d^gerlu  ,  et  sa 
r.Dur  peu  nombreuse.  C'est  sans  aocuoe 
amertume  que  nous  rcIevoDS  ici  les  cr- 

leiquelles  est  torub^  un  homme  tel  que 
M.  Benoit ,  qu'on  ne  saurait  excuser 
ni  BUT  son  inexpérience  ni  sur  le  dé* 
faut  d'ioslructiou  et  de  talens.  Qui 
pourrait  toutefois  ne  pas  être  eflrajé 
des  conséquencua  d'au  sfstÈme  scm- 
biable  à  celui  que  procIadiBit  M   Be- 


?No. 


n  fait  CI 


sans  doute ,  dans  ce  qui  a  déj!>  paru 
<le  cet  ouvrage,  la  juste  horreur  dont 
Doua  étions  animas  contre  les  excès  qui 
«nt  déshoDoréla  révolution  française  , 
et  perdu  ,  pour  long~leinps  peut-étru, 
en  Europe,  la  cause  de  la  véritable 
liberté;  mais  nous  ne  nous  élèverons 
pas  avec  moins  do  force  contre  tout 
ayatème,  aussi  absurde  qu'atroce,  qui 
tendrait  h  ne  faire  de  toute  la  révo> 
lution,  qu'un  long  acte  de  rébellion, 
et doBt,  «a dernière  analyse,  Uréial- 


vant 

nne  famille!  Le  nom  de  l'épouse  de 
M,  Benoit  R'nEt'éltanger  ni!)  la  litté- 
rature ni  ans  arts  Drmouatier  e'csC 
chargé  de  lui  donner,  sous  le  nout 
d'£niilie ,  dans  srs  Lettres  lur  la  my- 
thologie, une  célébrité  poétique;  mais 
les  tiavaui  de  M""  Benoit,  comme 
peintre  ,  lui  assarent  de  plui  flatteurs 
hommages.  £IIe  est  de  l'école  de  Da- 
vid .  et  le  nom  de  ce  grand  maître 
BulErait  pour  eipliquer  les  succès  jo 
aon  élève.  Ou  a  d'elle  un  assez  graud 
nombre  de  tableaux  et  do  potlrnirs  en 
pied  de  Bonaparte.  On  u  prétendu  que, 
sous  le  gouvernement  impérial,  les  pré- 
fets à  qui  la  nature  de  leurs  attributions 
donnait  de  continuelles  relations  avec 
M.  Benoit,  ee  croyaient  obUgéa.  pour 
obtenir  la  bienveillance  de  ce  che)  de 
division  ,  de  faire  souscrire  les  grandes 

portraits  de  Napoléon ,  exécutés  par  . 
Emilie.  On  assure  mi^me  que  cette  nou- 
velle et  féconde  industrie  a  eu  pour 
M  ■■"  et  M.  Benoît  les  résultaU  les  plus 
heureux.  Ce  qu'on  peut  allirmcr,  c'est 
que  ce  n'était  pas  par  reconnaissance 
que  M.  Benoit  se  plaisait  a  faire  mul- 
tiplier par  sa  femme  les  traits  du  A<?'rr)f. 
qu'il  haïssait  aussi  franchemeut  qu'il 
on  était  méprisé.  Lorsque  le  gouver- 
nement royal  H  paru  vouloir  renoncer 
BU  système  prosaripteur  et  sauglaut 
de  rémigraliou ,  l'un  do  ses  premiers 
actes  a  été  de  rayer  M,  Bctioit  de  la 
liste  du  conseil  -  d'état.  On  a  de  lui  : 
CUopâtre,  abrégé  de  la  Calprèiiëde , 
Paris,   1781);  iu-ia  ,  3  vol.  — (A 


18vol.  in-8.—  Voyages  dans  les  par- 
ties du  Sud  de  r Amérique  septenti-ia— 
iiale,  traduits  de  l'anglais  de  W.  Bar- 
tram  ,  i7ç)8,  a  vol.  iii-ft  ,  iveccarte. 
— Mémoires  de  misi  Bellomy  ,  célf'bm 
actrice  de  Lorulret,  traduits  de  l'an- 
glais I7(>9.  uvol.in-S.  —  (-tïEC  Lb- 
mare)  ,  le  Moine  ,  roman  ,  traduit  de 
l'anglais  de  M  Lewi«,i797..î  "ol  lu  iS. 
BENOISTON  (J«*H-M*n.r) .  pré- 
sidait (e  dépaTlemeat  dtt  la  Lotre~In- 
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férieure ,  lorsqu^il  fut  noinmé ,  en  sep-  BeDtaboUe  voyait ,   dans  les  députés 

tembre  1 791,  député  à  rassemblée  lé-  de  la  Gironde,  des  ennemis  de  la  ré- 

fiislatlve.  Le  a4  "'^^  ^79^  y  i^  ^^  rendre  publique  ,  que  ,  lorsque  près  de  cinq 

le  décret  d^exportation  des  prêtres  non  mois  après  la  mort  de  Kobespierre , 

assermentés  qui  seraient  dénoncés  par  il  fut  question  de  rappeler  ,  dans  la 

vingt  citoyens ,  et  devint  ensuite  mem-  convention,  les  députés  mis  hors  d» 

bre  du  comité  des  domaines .-^Beitois-  la  loi  ,  à  la  suite  du  3i   mai,  Ben- 

Tov  DE  CnATBÀVNBVF,  a  publié  :  Essai  tabolle  vit ,  dans  cette  mesure  ,  la  dé- 

sur  la  poésie  et  les  poètes  français  aux  claration  ouverte  de  la  contre-révolu- 

la*' ,   i3*  ««  i4*  siècles ,    i8i5  ,  in-8.  tion ,  et  s^opposa  ,  avec  fureur  ,  à  Ta- 

BENTABOLLE  (Pierre),  député  doption  de  ce  décret.  Il  proposa   de 

à  la  convention  nationale ,   était  fils  former  une  force  de  4o  mille  hommes  ^ 

d'un  fournisseur  de  vivres ,  pendant  pour  combattre  les  armemens  des  pro« 

la  guerre  de  7  ans.  Il  embrassa  ,  avec  -vinces  de  TOuest  ;  de  faire  tirer    la 

toute  la  violence  de  son  caractère,  les  canon  d^alarme  ;  sonner  le  tocsin  dans 

principes  de  la  révolution  ,  et  les  porta  Paris  et  dans  les  départemens  ,  et  dc« 

oientôt  au  plus  haut  point  dVxalta-  créter  que  toute  affaire  civile  cesserait 

tion.  Il  quitta  le  barreau  auquel  il  avait  à  Tinstant.  On  peut  juger  ,  par  ces  di- 

^té  attaché  jusques-là ,  pour  remplir  verses  motions  ,  de  la  portée  politique 

les  fonctions  de  procureur-syndic  du  des    vues    de    Bentabolle.    Lorsque 

département  du  Bas-Rhin.  Il  y  mon-  les  députés  Ducos  ,  Fonô*cdeetYigée^ 

tra  plus  de  zèle  que  de  talent  ;  mais  ce  accuses  par  Amar  ,  voulurent  prendra 

zèle  ,  qui  suppléait  à  tout  alors  ,  le  fit  la  parole  pour  se   défendre,   Bentai 

nommer,  en  septembre  1792,  membre  bolle  s'opposa  à  ce  qu'ils  fussent  en« 

dc    la    convention  nationale.   Benta-  tendus  ,  et  fut  Pun  de  ceux  qui  s^écriè- 

bolle  n'était  point   un  méchant  bom-  rent,  avec  une  ironie  barbare  :  «  Vous 

me  ,  mais  le  défaut  d^instruction  ,  uni  parlerez  au  tribunal  révolutionnaire  ; 

à  un  entêtement  extrême  ,  et  dont  il  c^est  devant  lui  que  vous  vous  justifie- 

était  impossible  de  le  faire  revenir ,  fi-  rez  ;  la   convention  n*est  qu'un  jury 

rent  de  lui  Tun  des  démagogues  les  d^accusation.  »  L'aveugle  rage  de  l'es- 

plus  dangereux  de  la  convention.  Il  prit  de  parti  peut  seule  expliquer  dans 

f Prenait  la  parole  sur  presque  toutes  Bentabolle  ,  et  justifier  ,   peut  -  être 

es  questions,  se  rangeait  toujours  du  jusqu'à  un  certain  point,  ces  paroles 

parti  le  plus  violent,  et  votait  constam-  abominables  et  dérisoires }  car  on  ne 

ment  avec  les  prescripteurs.  Il  pronon-  savait  déjà  que  trop  que  l'acte  d'accu- 

ça  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  au-  sation  de  ces  malheureux,  était  leur 

peuple  et  sans  sursis.  Bentabolle  se  fit  arrêt  de  mort.  Personne  ne  poursuivit  » 

remarquer ,  par  un  emportement  in-  avec  une  plus  coupable  persévérance 

digne  d'un  juge,  parmi  ceux  des  dé-  que  ce  député,  les  débris  du  parti  qui 

Ïiutés  de  la   montagne  qui  voulaient ,  avait  échappé  aux  premières  vcngean» 

e  26  décembre  179a  ,  au  moment  où  ces  delà  montagne.  Il  provoqua  la  mise 

le  roi  venait  de  subir  son  premier  in-  en  accusation  du  général  Félix  Wimp- 

terrogatoire  à  la  barre  de  la  conven-  fcn ,  commandant  de  l'armée  du  Cal- 

tion  ,  que  ce  prince  fut  jugé  sans  dé-  vados  ,  qui  se  portait  sur  Paris  pour  y 

semparer.  Il  se  montra  ,  avant  et  lors  rétablir  la  dignité  de  la  représentation 

du  3i  mai ,  l'un  des  ennemis  les  plus  nationale ,  et  qui  fut  défaite  à  VernOn  » 

exaltés  du  parti  de  la  Gironde ,  et  fut  département  de  TEtire.  jEnvoyé,  à  la  fia 

peut-être,  dans  cette  journée  funeste,  d'août  1793  ,  à  l'armée  du  Nord,  il  y 

celui  des  membres  de  la  moutague  qui  destitua  le  général  Hédouville  ,  comme 

fît  éclater  les  transports  d'uue  fureur  ex-noble;  mais  par'un  retour  d'un  mo« 

plus  aveugle ,  contre  les  vrais  républi-  ment  à  de  plus  saines  idées  ,  il  déclara  , 

caius  qui  en  furent  les  victimes.  C'était  en  décembre  suivant,  qu'il  regardait  y- 

av«c  une  telle  ineptie  de  bonnç  foi,  qu«  «omni«  injuste,  le  rappel  de  tous  l«f 

a.  3. 


prJtrM  et  detoiuIeiDob1?5efltiiî«rion. 

Beiilabolle  ,  qui  n'élait  poiot  dans 
le  si'criil  ilei  apïrflUou»  da  comité  Ja 
■alul  public,  tUfcodit ,  ï  la  nijme  ëpo- 
qni:,  le  pDlriotismu  tt'IlcrBulI,  de  S^- 
didles  ,  que  c«  «omitd  jtait  sur  le 
poiat  de  faire  montet  «ur  IVchafaud. 
Lu  30  niTÛie  an  a  (  y  jnnnur  i  ^^ij  )  , 
SviitaboUeae  rougit  pasilcdeinandcr, 
eu  hve\ir  de  la  TCnve  du  boorreau  tics 
LTOMDai^  (CkàlierJ.  en  éUvalil  ce  miti- 
rableau-ilesausde  J.  J.  ItoiiMcnu,  une 
pension  ^gale  à  celle  dont  jouissait  1b 
Tcuvr  de  ce  philosophe  l'un  des  plus 
Criiods  hoiimec  ,  dont  la  France  se  aoit 
jnmais  éiiorgueiUie  ;  et  la  coDTeuIiou  , 
•  dnuasou  sanglant  dëlir?,  n'eut  pas  hon- 
te de  l'accorder.  Le  8  thirmidor  an  a 
C'jG juillet  i7{){),  Bentabolle  s''oppoaa  à 
l'impresaioa  du  dUcoiirs  prononcé  par 
Robespierre  dans  cette  séance,  et  Ct 
adopter,  peu  de  jours  après  la  rbute  de 
In  l^anoie,  du  comité  de  salut  public, 
des  mesures  favorables  mit  nombreuses 
victimes  decettetyrniii>ie,couauesBDD« 
l«  nom  de  juj/iecU.llfit  rapporter  le  d^- 
(n-ct  qui  accordait,  auideui  comités, le 
pouvoir  de  faire  arrêter  les  repréaen- 
tansdu  peuple ,  et  attaqua  les  jacobins 
de  Paris  ,  eu  dérendnnt  le  priocipe  de 
l'etistence  des  sociétés  populaires.  En- 
tré ,  le  i5  Tcndémiaire  an  3  (  6  octobre 
*794)i  *"*  comité  de  sûreté  géni'rale  , 
Beutabolley  Dolta  conatamuieut  entre 
■es  anciens  principes,  qu'il  n'était  plus 
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émigrés  ,  se  plaindre,  en  même-temps, 
de  ce  qoe  ces  derniers  remplissaieul 
toutes  Its  fonctious  publiques ,  el  com- 
battre la  ptopositiou  de  faire  promp- 
temeut  juger  les  individus  prévenu! 
d'avoir  l'té  Irsagens  les  plus  immédiuU 
de  la  terreur  '.  Un  seul  fait  en  eiptiqua 
souvent beaucoop d'autres.  Beulubolla 
lit  formé,  quelque  temps  niant  le  9 


ther 


iTelTrayer,  dans  l'applica- 
tion qui  pouvait  lui  en  être  faîte.  Ainsi , 
tantôt  dénonçant  nnalroce  libelle,  e.on- 
nu  suas  Xe'aotadtttlmiilupeuple,  tan- 
tÛL  attaquant  1rs  principes  cansîj^és 
par  Préron  .  dans  tOratêur  duptuplt , 

J)le  de  la  (erreur,  ou'il  l'avait  été  aulre- 
Ibis  du  trâne  .  ou  l'entendit  s'opposer , 

qnées  plus  haut ,  ii  la  reiiln'-e  des  dépu- 
tés mis  hors  de  la  loi ,  voler  le  ruivoi 
delà  discussion  relative  à  lu  resMution 
des  b'cas>  des  victimos  aKsassiuéfs  par 
le  tribunal  réTnliilionilaire  ,  réclamer 
GSDtr«  toute  propoiition  taadaote  à 


trts-dislingué.unclisi-onqui,  n'ayant 
pris  d'ïhoi'd  naissance  que  dans  les  ser- 
vices que  ce  député  avait  rendus  h 
cette  dame,  avait  ilni  par  devenir  in- 
time- Celte  liaison  n'avait  guéres  maini 
iuDué  sur  les  opinions  de  Bcntabolle, 
que  celle  que  Tallien  avait  contrac- 
tée k  Bordeaux  avec  M'""  de  Fon- 
teuay ,  n'avait  enntribiié  à  adoucir  lei 
violences  du  proconsul  de  179^  ,  deve- 
nu depuis  le  courageux  héros  de  ther- 
midor. Dans  Us  jours  qui  précédèrent 
le  i3  vendémiaire  an  4  (5  octobre  i^gS), 
l'immineuGe  des  dangers  qui  mena- 
çaient la  convention  ,  décida  Den- 
tabolle  à  demander  le  réarmement  do* 
bouimes  qu'il  avait  si  souvent  combat- 
tus depuis  le  !)  thermidor^  il  accusa 
aussi  Henri  Lnrivière  d'avoir  assassiné 
les  putriutes.  par  la  loi  du  ^  Prublldor, 
el  proposa  de  donner  ï  Barras  le  com- 
mandement des  forces  chargées  de  dé- 
fendre la  convention,  et  se  montra,  dant 
crtlcjoamée ,  éloigné  de  tous  les  eicèf 
dont  le  triompha  eCll  également  com- 
promis ta  sûreté  de  celte  assemblée. 
Devenu,  après  la  mise  en  activité  de  U 
cuDstitution  de  l'an  3  ( .  jgS) ,  membre 
du  conseil  des  rinq-ceuts  ,  Bcntaboll* 
resta  fidèle  aux  idées  républicaines,  et 
nesortit  plus  delà  lipie  de  modération 
qu'il  s'élait  Irncée,  et  oâ  l'on  prenait 
soin  de  le  retenir  ,  que  dans  un  très-pe- 
tit nombre  de  cirroostanos  peu  ioipor- 
tanlrs.  et  dontilnonssufiira  de  rappor- 
ter une  seule  :  ce  fut  lorsqu'il  demanda 
l'exclusion,  du  corps-législatif,  du  dé' 
puté  Job  .\ymé,  accusé  d'avoir  mar- 
rhi''  lui-même  ,  dans  le  Midi ,  à  la  téta 
des    colonnes  royalisles.    Bf:nlnbolle 

termes le.^  plus ontrageans,  sur  lauou- 
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^ean  trers  qui  yenait  d'être  admic  Jailli  ea  noment,  il  voua  à  Robespierre, 
raseerablée ,  et  sur  la  boune  foi  duquel  pour  soo  propre  compte ,  et  pour  celui 
il  déclara  qu'on  ne  pouvait  compter.  Il  de  la  personne  à  laquelle  il  s'était  at- 
£t  uaitre  aiusi ,  dans  le  conseil ,  un  dé-  taché  ,  uue  haine  d'autant  plus  impla* 
«ordre  qui  se  prolongea  long-temps ,  cable  qu'elle  était  fondée  sur  lu  peur. 
eti^iii  fut  fort  dimcile  à  cahner    En         BËNTHAM  (  Jéeémie  },  l'un  deg 
iloreal  an  4  (  QiAÎ  1 796)  «  i^  défendit  un  légistes    les   plus  distingués  de  l'Au- 
arreté  du  dirt?ctpirc  qui   e^bctuait  des  gUferre  à  l'époque  actuelle  ^  ^t  né  à 
assemblées  publiques  les  prévenus  d'é«  JLoudres    en  .i^^SS     Après    avoir   faii 
JXMgration  ,   et  s'éleva  ensuite  contre  d'eiLCel lentes  études  classiques  ,  il  se 
iin  message  de  là  même  autorité,  qui  voua  à  l'étude   de   la  jurisprudence; 
^demandait  la  clôture  des  sociétés  po*  mais   la   faiblesse   de  sou  organe  lui 
polaires.  A  la  suite  d'une  rixe  violente  interdisait  la  carrière  du  barreau  ,  et 
qu'il  eut  en  nivôse  an  5  (janvier  1797),  d'ailleurs   il   avait  conçu   du  dégoût 
avec  Goupilleau  de  Fouteuay ,  l'un  de  poiir  le  genre  oratoire  usité  dans  sa 
#es  collègues  y  il  se  battit  aVcc  ce  dé-  patrie.  Possesseur  d'une  fortune  indc- 
putéy   et  lut  donna  un  coup  d'épée.  pendante,  il  se  oou&acra  tout  entier 
Un  individu ,  placé  dans  les  tribunes  «  a  une  étude  profonde  et  philosophique 
«'étant  écrié,  au  milieu  d^nne  discufl-  des  lois  ;  travail  qu'il  a- continué  sans 
aion  où  Bentabolle  parlait  :  a  A  bas  interruption  pendant  plus  de  4^  ans« 
les  brigands  :  »  il  le  menaça  du  poing ,  Son  premier  ouvrage  publié  en  1776^ 
et  le  défia  de  venir  se  mesurer  avec  lui.  sans  nom  d'auteur ,   sous  le  titre  de 
Quelque  publicité  ayant  été  donnée  ,  Fragmens  sur  le  gouvernement ,  pro- 
par   une  dénonciation ,  à  une  lettre  duisit  une  sensation  générale  :  c'est 
dans  laquelle  on  prétendait  qu'il  était  une  critique  de  l'ouvrage  du  célèbre 
dans  la  confidence  d'un  projet  de  cor-  Blackstone,  qu'on  regardait  alors  oom^ 
respondanco  entre  Rewoell  et  Bona-  me  le  meilleur  ouvrage  qui  existât  sur 
parte  (  correspondance  qui  n'exista  ja-  la  législation  anglaise.  Poursuivant  see 
nais  entre  ces  deux  hommes  qui  furent  méditations,  et  frappé  de  l'incohérence 
presque  toujours  antipathiques),  Ben-  et  de  la  barbarie  que   présente  trop 
tabolle  se  plaignit  des  calomnies  dont  souvent  la  jurisprudence  criminelle  de 
il  était   l'objet  y    et  termina  sa  car-  l'Angleterre  ,  il  se  détermina  à  publier 
rière  politique,  apcèa avoir  demandé  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Plan  d*un. 
l'excluaioD  des  élections  des  rebelles  code  de  lois  pénales,  en  un  vol.  in-4* 
amnistiés  ,  par  émettre  une  opinion  fa*  Quoique  cet  écrit  fût  le  fruit  de  mé- 
Torable  à  tons  les  individus  qui  n*a*  dilations   longues   et    profondes  ,    il 
raient  point  porté  les  armes  contre  leur  évita  encore  d'y  attacher   sou   nom. 
patrie  y  et  qui  se  trouvaient  inscrits  C'est  à-peu-près-  dans  le  mcme  temps- 
sur  la  liste  des  émigrés.  Il  est  mort  k  qu'il  fit  paraître  uue  Dépense  de  Tu- 
Paris,  le  3  floréal  an  6  (  aa  avril  1798).  sure,  qui  attira  l'attention  publique 
Bentabolle ,  au   milieu  de  la  violes-  par  l'originalité  des  idéts  et  la  force 
ce  de  ses  écarts  révolutionnaires ,  n'a-  du  raisonnement.  En  1787,  iltpublia 
Tait  point  augmenté  sa  fortune  ;  il  s'é-  une  Introduction  aux  principes  de  Ut 
leva  souvent ,  et  particulièrement  dans  morale  et  de  la  législation ,  in-4 ,  oà 
les  dernières  époques  de  sa  carrière  po-  il  donnait  uue  idée  du  vaste  système 
litique  ,  contre  tes  dilapidateurs  des  qu'il  a   développé  dans  des  ouvrages 
deniers  de  l'état.' Il  fut  long- temps  subséquens.  M.   Bentham  se  délassa 
membre  de  la  société  des  cordeliers.  de  ces  études  sérieuses  eu  lraduisan| 
Il  était  lié  avec  Danton  ,  lorsque  ce-  dans  sa  langue  le  Taureau  blanc  ,  ro4 
lui-ci  fut  arrêté  ,  traduit  au  tribunal  man  philosophique  généralement  attrî^ 
révolutionnaire ,  et  mis  à  mort.  Jien-  bué   à  Voltaire  ;  et  il  sut  cpnscrvev 
tabolle  ne  fut  pas  alors  sansdegran-  dans  cette   traduction   l'esprit   et   la 
des  inquiétudes  pour  lui-même ,  et  dès  couleur  de  l'original.   Eu   1791  ,  il 
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a  ï  Londres,  ea  3  *oI.  in-il, 
le  titre  (le  Pannpticoii ,  un  nua- 
plan  pour  r^tablisacment  d'una 
ID  Jl  oorreetion.  Ou  j  trouTo  dr» 
laf-ire  et  riliilanlropiquCR.  Sou  Âge 
:r>  ït  rnKiiblisseuicQt  (le  sa  vue 
li  puratetlnot  pas  de  melire  la 
ère  m»:„  k  «,t.  firaml  o, 


Anglel 
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>l)i.  et  d'en  sutreiller  l'impressloa, 
il  en  coufia  le  manuscrit  à  ton  ami , 
M.  Dumool  de  Gvuiïve  ,  l'iabli  «n 
Angleterre  depuis  plusieurs  sunécs  ,  et 
uî  se  chargea  de  le  mettre  en  ordre, 
[b  le  traduire  en  frauçaÎB  et  de  le  pu- 
.  [1  CD  ■  para  ,  en  i  Saa  ,  h  Paris  , 
I.  in-S,  lous  ce  titre  :  Trahit 
I  légUlation  civile  et  pénale ,  pré- 
tidéi  de  principe!  généraux  de  W- 
gùlalion  ,'  et  de  vuei  lur  un  Corps 
complet  de  droit  ;  terminée  par  un 
Ettai  mr  CinJlueiiKe  des  tenips  et  des 
lieux  rclativeiHr.nl  aux  lois.  Cet  ou- 
Vi-fl^e ,  qui  a  eu  un  débit  rapide  ,  est 
fr^ifaouimenl  oîté  oommc  auloritâ  en 
juriiprudeiiou.M.  Du  mont  a  également 

itdif;^  en  franijaii ,  d'apris  iea  luanua- 
rits  de  M-  Beothani ,  ta  Théorie  de> 
fcineJ  et  des  récompenses .  qui  a  et* 
tabliéu  H  Londres,  es  iSi  i  ,  en  a 
bl.  in  S.  Les  maniiacritD  d'après  Ics- 
faels  M  Dumonl  a  rédigé  oe  doruier 
bvrage,  étaient  restés  enfouis  pendant 
Ina  de  3o  ans  dans  Je  cabiuet  de 
tur  auteur  j  et  c'est  eu  lui  un  Irait 
carflctéristirjue  que  cette  actitilé  i 
produire ,  jointe  n  une  rxlréoio  iudif- 
Krence  \  jouir  du  succès  de  ses  pro- 
ductions. M  Bentham  poursuit  sa  la- 
ieuse  entreprise  pour  compléter 
eplème  dont  la  seule  eipusîtion 
a  absorbé  sa  «ie.  II  montre  bcaii- 
pup  de  sévérité  envers  sua  propres 
1  n'en  est  guèrea  qu'il 
n'ait  recomposé  au  moins  une  seconde 
fois  11  est  auteur  des  écrits  suivans , 
«utre  ceui  que  nous  avons  déj^  cilés  : 
Dessin  d'un  plan  nouveau  pour  For- 
ganitation  de  € établisieaient  judi- 
ciaire en  F  l'Once ,  Londres,  1790, 
in-lj.  —  Estai  sur  la  lactique  potiti- 
cue,  Londres,  179',  in-ij-  —  Es- 
-  ■"■     naires,    ibîd.   Îu-B.— 
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France,  1793,  in-8.  M.Bentbain' 
auteur  de  plusieurs  autres  écrits 
peu  d'ctendue,  et  uolammenl  d'arti- 
cles insérés  diins  les  Annales  d'agri- 
culture d'Arthur  Youug.  Depuis,  il 
a'cal  occupé  d'uD  ouvrage  élémcntairo 
pour  l'éducation  ,  intitulé  :  Chreslo- 
tnathia,  Loudres ,  i8l5  ,  a  parties 
in-S.  Ou  B  imprimé  i  la  suite  de  la 
traduction  du  Traité  des  délits  et  de» 
peines  ,  de  Beccaria  ,  par  M.  Mo- 
rellet,  une  Théorie  des  lois  péna- 
les, traduite  de  Benihani ,  par  St- 
AMbiu  ,  an  5 ,  in-S.  M.  Beulham  est 
allnché  il  la  soci/lé  de  Lincotn's-Inn. 
BENTraCR  (  Gnii.LiEH«-HE.ai- 
CtvEiTDisH  ,  lord  ) ,  frère  cadet  du  due 
de  Pnrtland,  est  né  en  17741  et  ^'"t 
marié,  eu  i6oj,  llad^  Marie  Acheson, 
fille  du  comte  (le  Gosrord.TJonimé.daDa 
la  m^me  année,  gouverneur  de  Madras, 
il  et  un  BBseï  long  séjour  daos  ce  pays, 
et  fut ,  quelque  temps  après  son  re- 
tourderinde  , nommé  ministre  pléni- 
potentiaire au  préa  de  Ferdinand, roi  de 
Sicile.  Dans  cette  mission,  plus  mili- 
taire que  politique  ,  il  commandait,  en 
qualité  de  lieuleuanl-général ,  les  for- 
tiea  anglaises  qui  devaient  maintenrr 
cette  lie  dans  le  système  de  l'Aiigla- 
terrc  ,  ety  proléger  l'établisse  m  eut  dci 
institutions  politiques  de  la  Grandc'- 
Brelsgne.  Ce  pays  tist  le  seul  de  l'Eu- 
rope ,  où,  jusqu'à  ce  moment ,  la  liber- 
té se  soit  ^'tablic  sous  les  auspices  du 
cabinet  de  St-Janiea.  Si  le  peuple  si- 
cilien appréina  peu  ce  bien^it,  alors, 
la  cour,  qui  ne  vit  dans  la  conduite  du 
l'Augleterrc,  et  dans  celle  de  son  mî- 
nislrr! ,  qu'une  usurpation  du  pouvoir 
souverain  ,  l'apprécia  bien  moins  enco- 
re ,  OH  plutôt  elle  ne  le  considéra  que 
comme  une  ofTcuscDouvelle.  Dès-lors, 
l'épnuse  de  Ferdinand  ne  mit  point 
de  bornes  à  ses  rcsaentimens ,  et  au- 
cune mesure  dans  la  manière  dont  elle 
les  exprimait.  .Altiùre,  vindicative  et 
cruelle  ,  Caroline  jura  une  baiue  éter- 
nelle a  lord  Oenlinct.  On  h  prétendu , 
qu'irritée  au  plus  haut  point,  de  ce  que 
'     ■  *  '  '  '  '  '"   entreprendre 


elle  I 


i   lui 


t  déteroiiuéG  B 
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*gner  et  h  se  rendre  àVienDe,  mais  on  sait  de  la  tranquillité  publique  du  poyau- 
assez  maintcuaut  que  ce  yoyage  ne  fut  me,  avec  la  force  confiée  à  son  com- 
pas de  sou  choix,  et  qu^une  force  supë-  mandement  :  il  déclare  ,  en  outre,  qu'il 
rieure  la  contraignit  à  Tentre  prendre,  fera  punir,  par  la  yoie  expéditive  d^ua 
Une  révolution  entière  s^opéra  alors  en  procès  militaire  ,  les  perturbateurs  du 
Sicile;  un  parlement  chargé  de*  délibé-  repos  public,  les  assassins  et  autre* 
rer  sur  les  intérêts  nationaux,  y  fut  con-  ennemis  de  la  constitution  ,  qui  pour- 
Toqué,  euiÔi2,  sousles  auspices  de  lord  raient,  en  quelque  manière  que  ce  soit^ 
Bentinck  ,  et  les  généreux  principes  de  entraver  les  opérations  du  gouvernu'- 
]a  constitution  anglaise,  y  devinrent  la  meut  ou  s^y  opposer.  »  Lord  Bentinck 
base  du  gouvernement.  Toutes  ces  cir-  s^éloigna  de  nouveau  de  la  Sicile,en  jan- 
constances,  assure  sérieusement  un bio-  vier  ]8i4«  Les  instructions  qu^il  reçut, 
graphe,  firent  soupçonner  que  le  mînis-  k  cette  époque,  le  chargèrent  de  se  ren- 
tre oritannique  n'était  pas  resté  étran-  dre  en  Toscane,  à  la  tête  d'une  exp<f- 
ger  à  cette  révolution,  comme  s'il  exis-  dîtion  ^  afin  d'y  protéger  le  mouvement 
tait  encore  quelque  doute  à  cet  égard  ,  qu'on  espépait  obtenir  des  peuples 
et  comme  si  la  révolution  sicilienne  d'Italie  contre  l'autorité  française  ;  en 
eût  pu  s'opérer  sous  une  autre  influ^n-  effet ,  dès  le  i4  mars,  il  publia  à  Li- 
ce !  Après  avoir  établi  ainsi  la  domi-  vourne ,  une  proclamation  qui  annou- 
uation  anglaise  dans  les  états  de  Fer-  çait  aux  habitans  du  grand-duché ,  que 
dinand,  lord  Bentinck  seconda,  en  juil-  la  Grande-Bretagne  offrait  sou  appui 
let  i8i3,  les  monvemeus  des  alliés  dans  aux  peuples  qui  secoueraient  le  joug  do 
le  IS'ord,  en  dirigeant  sur  la  Catalogne  Napoléon.  Il  ajoutait  «  que  le  Portu- 
une  expédition  qui  alla  débarquer  sur  gai  et  l'Espagne  ,  la  Sicile  et  la  Hol- 
les  côtes  de  ce  pays.  Cette  expédition  lande  ,  portaient  témoignage  des  prin- 
n'eût  pas  le  résultat  qu'il  en  attendait,  cipes  libéraux  et  désintéressés,  qui  ani- 
Âprès  une  alternative  de  succès  et  de  maientla  Grande-Bretagne,  etc.  etc.  9 
revers ,  qui  dura  un  peu  plus  de  deux  A  la  même  époque ,  lord  Bentinck  oc- 
mois  ,  lord  Bentinck  abandonna  l'Es-  cupa  Gènes,  y  fit  débarquer  une  partis 
pagne  en  octobre  de  la  même  année ,  de  ses  troupes ,  et  s'y  rendit  maître 
et  retourna  dans  la  Sicile,  qu'il  trouva  du  gouvernement.  Lorsque  le  roi  Joa- 
livrée  à  de  vives  agitations.  Il  y  publia  chim  déclarait  la  guerre  à  l'Autriche, 
la  proclamation  suivante  :  a  Le  lieute-  et  qu'il  portait  ses  forces  sur  Bolo- 
nant-général ,  lord  Bentinck,  ayant  ga-  gne ,  lord  Bentinck  ,  alors  en  Toscane, 
ranti  à  S*  AI.  le  roi,  et  h  S.A.  R.  le  prin-  ne  fit  aucun  mouvement  pour  se  réunir 
ce  héréditaire ,  que  l'assentiment  royal  aux  Autrichiens  ;  mais  il  ne  porta  au- 
donné  à  l'établissement  d'une  cons-  cun  secours  au  roi  de  Naples. Comme  ce 
titution  libre  en  Sicile,  ne  compromet-  prince  attendait  alors  des  réponses  da 
tait  ni' la  sûreté  de  la  couronne  ,  ni  la  cabinet  de  Londres,  qui  ne  s'était  point 
tranquillité  publique;  ayant  égard  encore  prononcé,  il  est  probable  que  le 
aussi  à  des  considérations  trop  inani-  général  anglais  crut  de  son  devoir  de 
festes  ,  déclare  que  jusqu'au  moment  garder  la  plus  exacte  neutralité)  il  est 
où  le  parlement  à  convoquer  pourvoi-  cependai^t  à  notre  connaissance ,  que 
ra  au  bon  ordre  et  au-bien-être  de  l'île,  lord  Bentinck  instruisit  le  roi  deNaples 
jusqu'à  la  cessation  de  la  confusion  et  que,  dans  le  cas  où  celui-ci  attaquerait 
des  désordres  actuels  ,  qui  menacent  les  troupes  autrichiennes  ,  les  traités  - 
d'une  destruction  totale,  non-seulement  existant  entre  la  Grande-Bretagne  et 
la  conservation  de  l'état ,  mais  encore  l'Autriche  le  mettraient  dans  la  nécessi- 
la  liberté  des  sujets,  jusqu'à  ce  que  té  d'unir  ses  forces  à  celles  de  cet  te  puis« 
l'œuvre  glorieuse  deia  constitution  ,  si  sance.  La  rapidité  avec  laquelle  se  snc- 
heureusement  entreprise  par  -le  parle-  cédèrent  les  événemens ,  et  la  ruine  cn- 
ment  de  181^2,  soit  régulièrement  termi-  tière  des  affaires  du  roi  de  Naples,  qui 
née,  il  se  croit  responsable  du  maintien  fut  consommée  en  moins  de  deux  mois, 


BER 

sstffnt  pas  DU  général  aiicUiï , 
le  tcmpa  d'iaterTcnlr  tlms  1»  ■IT'iircs 
de  l'Italii:  ,  dont  le  «orl  ulliiricur  fut 
déridé .  lu  3  mai .  ï  U  bataille  J<;  To- 
UdUho.  Lorsqui  Ferdiunuil  IT  M 
rcplaci!  en  1814,  sur  le  trône  <leNa- 

pcu  reconnaissant  de  ce  que  lord  Bcu- 
tiock  avait  fait,  deux  ans  •uparus'nat, 
pour  la  libertfdolaSicilr,  elpeut-ftre 

F   Inéme  pourla  sûrelÉ  du  sou  souveraiu. 

F  Aigri  surtout  par  la  correepoudauce 
de   la  reine  ,  ce  prince  couserrsîl  un 


lifri 


■'il  1< 


i  NapU> 
I   permission  i   a 


>alut  dé- 


IIEIt 
BERiRDIER.DE-BATAlîT  (FflAn- 
çoii-JosEPH  )  ,  députï  aux  i^lati-graf  • 
raui,  etc.  ,  est  nf  âPuiia  uni 73».  11  fut 
succesaivcmeut  docteur  eu  Sorbunne, 
principal  ducolUge  de  Quimper,  pui» 
principal,  et  ensuite  graud-maitrii  du 
collège  de  LoaU-Ie -Grand,  oùil  s'ac- 
quit uue  r^putattOD justement  méritéa. 
Nooioiévu  i-Sg,  Jéputi' suppléant  du 
cUrcé  Je  Pjris  i  rassemblée  uatiunaln 
constituante  ,  il  y  remplaça  l'a^h» 
Le  Gros  ,  qui  mourut  en  ^"JS"  •  ^t 
vota  cansianmieDl  avec  [p  càti  droit. 
A  la  fin  de  la  session ,  il  signa  la  pro- 


lut  i5  icpteiabre 


;?'• 


refus 


brîtau 


?iidre  r. 


jue.qui,  s; 
satisfait,  c 


:    dont, 

•  rcu  de  temps  après  ,  Ferdinand ,  en 
eapiation  de*  son  ÏDcivîlilé  ,  adressa  à 
lord  Bvntinck  ,  qui  se  Icauvait  alors  à 
Some ,  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mana  avec  unelettre  dVnvoi.  Le  gêné. 


la  jet 


C    ItQ 


rit  r 


vec  une  noble  fierté 
[I  continua  à  résider  à  Rooie 
I  état  de  maison  considérable 
•a  de  professer  les  prinripei  le 

plus  libéraux,  pendant 

fit    dans   rette  capitfli 


du  roi. 
y  tint  u( 


contre  les  décrets  de  < 
Chéri  de  ious  les  étÙTes  confiés  k  ses 
soUis  ,  il  se  ût  particulièrement  aimer 
de  Camille  -  Dcsmoulins,  qui  ,  en  sor- 
iHut  ducolli''ge,  lui  paja  son  tribut  d'é- 
loges el  de  remcrclraens  dans  une  epUre 
eu  vers  .  a^ant  pour  titre  ;  lUei  Adieux 
au  Collège.  A  l'époque  de  la  cors- 
lilulion  civile  du  cfergé.  l'abbé  Bérar- 
dierritunouvragequi  eut  un  grand  suc- 
cès, et  dont  il  parut  quatorze  édition! 
CD  six  mois.  En  1791  ,  Camille-Des- 
moulins  ,  n'ayant  pu  déterminer  Gré- 
goire ,  évëqiie  de  Biais  .  il  le  marierai] 
Champ  -  de  -  Mars  ,  voulut  1 


luptialcde! 


•  celte  ilpoque,  entre  loid  Benliuck. ,  et 
quelques  personnages  marquans  de 
France  et  d'Dalie  ,  ou  général  a  tou- 
jours montré  les  plus  jusfes  et  les  plus 
nobles  iuleutions.  Exe Insi ventent  dé- 
voua aux  intérêts  de  sa  patrie  ,  il  n« 
pensait  pas  cependant  que  la  base    la 

flus  solide  de  ces  intérêts  ,  fût  dans 
asservissement  des  nations,  et  que  les 
malédiclions  et  les  fera  des  peuples 
ajoutassent  quelque  cLoae  à  la  prospé- 
rité et  k  la  gloire  de  l'Angleterre.  Com- 
me il  n'a  pas  été  possible  de  douter  que 
la  conduite  de  lordBeutiuck  n'avait  pas 
toujours  obtenu  l'assentiment  d'nn  mi- 
iiïslèro,dont  lesprincipes  n'ont  rivil  qui 
ressemble  ii  ceux  de  ce  guerrier  négo- 
ciateur,on  conçoit  sans  peine, pourquoi 
«es  services  ont  cessé  d'être  emiilojé». 


fcsseur.   L'abbé  Bérardier  a 
avril  iîg4. 

BERAUD  { M*«cBL.ii ) ,  fut  nommé 
député  à  rassemblée  nationale  ,  en  sep- 
tembre 1711:1 ,  par  le  départemeut  de 
SaÛne-et-Loire.  Il  jr  vola  la  déleuLiou 
de  Louis  XVI  et  son  bannissement  ï 
la  paix.  Quelque  temps  après,  il  passa 

mai  171)7.  Depuis  cette  époque,  M. 
Béraud  a  disparu  entièrement  de  la 
carrière  politique. 

BEilBIGUlER,né  ICaderoHSsedan» 
le  comtatVénaissin,  vers  1781,  oionlrn 
de  bonne  heure  on  goût  pEononcé  pour 
la  musique  ,  et  mauifesU  d'hcurcusi-a 
dispositions  pour  In  composition  An 
désir  de  connaître  la  capitate ,  et  d'f 
étudiel^ea  grands  maitres ,  se  joignît 
l'eipoir  d'être  admis  sa  contervatoirs 
en  qualité  d'éUve  ;  avantages  qu'il  réa- 
lisa bieulût,  mais  contre  le  gré  àe  su 


B  E  R  B  E  R                 a3 

iamille,  qui  mît  des  obstacles  2i  cette  a  mérite  k  plusieurs  d^Dtre  eus  l'Iion- 
résolution.  Il  fît  des  progrès  rapides  neuf  de  devenir  proverbes  ,  aciieva  de 
dans  Tctade  de  la  flûte ,  dans  la  com-  faire  sortir  M.  Bercboux  de  la  foule  deâ 
position ,  et  remporta  plusieurs  prix  versifîcateurs  ordinaires  ,  et  fît  espérer 
dans  ces  deux  genres    Sorti  du  ton-  aux    amis   de  la  saine   littérature  un 
servatoire  ,  il  fit  successivement  parai-  poète  distingué.  On  rapporte  que  par 
fre,  quatre  œuures  de  sonates  ;  n"  i  et  une  modestie  peut-être  pins  rare  en- 
a  grands  solos ^  trois  scènes  variées  core  que  le  talent,  et  qui   quelques 
aifec  divers  accompagnemens  f  Char^  années  après  eû(  été  bien  mieux  i  sa 
mant  ruisseau ,  air  varié  ;  sept  œuvres  place ,  il  hésita  long-temps  à  se  dé- 
de  duos  ,  trios  pour  trois  flûtes  ;   i*'  clarer  Tauteur  de  Touvrage  qui  venait 
ei  a*  livre  de  trios  pour  deux  flûtes  d^obtenir  un  si  brillant  succès ,  et  qu'ail 
et  alto  ;  six  concertos  a  grand  orches^  fallut  tout  Fascendant  que  ses  amie 
f/v.  Toutes  ces  productions,  composées  avaient  sur  lui  pour  le  faire  consentir 
spécialement  pour  la  flûte ,  sont  avan*  à  mettre  son  nom  à  la  3'  édition  de  ce 
tageusement  connues  en  France  et  dans  pocme.  Ce  ne  fut  qne  plusieurs  anoéec 
Tétranger.  Le  17  mars  i8i5  ,  M.  Ber-  après  que,  parodiant  aussi  Tépopée, 
biguier  sVurôla  ,  en  qualité  de  garde*  il  fît   paraître  le  pocme  des  Dieux  de 
du-corps,  dans  la  compagnie  de  Gram-  V Opéra  ,  dont  la  rivalité  existante  eu- 
mont ,  et  accompagna  le   roi   en  Bel-  tre  les  danseurs  Ycstris  et  Duport,  lui 
gique  ,  où  il  composa  plusieurs  ouvra-  avait  fourpi  le  sujet.  Cet  ouvrage  fut 
ges,dans  le  nombre  desquels  se  trouve  loin  d''obtenir  le  niéme  succès  que  le 
eon  sixième  concerto.    Au  retour    du  précédent.  Quoique  la  fîction  sur  la- 
roi  ,    aérant  été  licencié  des    gardes-  quelle  il  repose  ne  manque  en  général 
du-corps  ,  par  défaut  de  taille,  il  a  ni  de  galté  ni  de  grâce,  et   qu^oa  y 
obtenu  une  lieuteuance  dans  la  légion  retrouve  souvent  Tcxcellente  facture 
de  TAin ,  qui  s'organisait  à  Bourg  en  de  vers  que  les  connaisseurs  avaient 
Bresse.  louée  dans  la  Gastronomie ,  on  jugea 
BERCHOUX  (  Joseph),  homme  de  qu(>  ces  querelles  de  coulisse  ne  com- 
lettres»  né  à  St-Symphorieu  de  Lay,  en  portaient  pas  six  chants ,  et  plusieura 
1^65  ,  fît  d'excellentes  études  à  Lyon,  personnes  surent  mauvais  gré  à  Tau- 
et  fut  nommé  ,  au  commencement  de  leur ,  des  sarcasmes  amers  dont  il  avait 
la   révolution,   juge -de -paix  de  sa  accablé  Vestris  ,    et  de  la   partialité 
commune  natale.  Il  débuta  dans  la  qu'il  marquait  envers  son  rival.  Tou- 
carrière  des  lettres  par  quelques  poé-  tefois  la  critique  fut  désarmée  par  dea 
aies  pleines  d'agrément,   parmi  les-  détails  charmans  ,   dont  les  plus  re^ 
quelles  on  remarqua  l'élégie  qui  com-  marquables  ,  il  est  vrai ,  ne  se  trou- 
mence  par  ce  vers  :  vent  point  dans  le  poëme  même,  mais 
Qui  nous  délivrera  des  Grecs  et  des  dans  les  fragmecs  en  prose  qui  l'ac- 
Komains?  corapagnent.   De  ce  nombre  sont  la 
Ce  spirituel  badinage,  que  les  journaux  Prière  d'un  Poète ,  et  le  procès-verbal 
du  temps  s'empressèrent  de  recueillir,  de  l'interrogatoire  subi  par  M.  Ber- 
commença  la  réputation  de  M.  Ber-  choux dcvautlesjuges  des  enfers.  Cette 
^houx  ;  mais  cette  réputation  s'accrut  création  d'un  talent  facile  et  gai ,  ainsi 
i>eaucoup  ,  lorsqu'il  fît   paraître  son  que  quelques  pièces  fugitive^  qui  pa— 
poëme  de  ia  Gastronomie^  dont  il  fut  rurent  dans  les  gazettes  et  les  recueili 
lait  trois  éditions  en  moins  d'une  année,  poétiques  du  temps  ,  auraient  incon- 
Cette  ingénieuse  plaisanterie  ,  où  l'ap-  testablement   assuré  à   M.  Berchoux 
parente  gravité  des  formes  flidactiques  la   réputation   d'un  homme  éminem- 
ne  sert  qu'à  rendre  plus  comiques  les  ment  spirituel  et  d'un  des  plus  agréa» 
préceptes  de  la  gourmandise ,  où  une  blés  écrivains  de  l'époque  actuelle , 
jgalté  franche  et  naturelle  s'exprime  s'il  fût  mort  avant  Tan  1S14  »  où  il 
«a  Teri  dont  la  tour  heureux  et  facile  eut  le  malheur  et  l'extravagance  d'at« 


plus  ccilus»le  du  rtnain- 
Ifltt^rnirEB  dnuB  uu  loi- disant 
il  chants,  intituU  :  fot 
U  Triomphede  la philoaopbie 
moderne.  IjKi  évéaomeas  pnlïtJuUFâ  c|iji 
■culs  occnpRÏintt  nloca  l'Hlttiiriou  ^c- 
ni!ralu  ,  lauvèrcDl  lei  dungcra  d'une 
grundc  publicité  à  cella  dpplorable 
productiun,  dout  lejnûiudra  dcfaiit 
est  ROD  énorme  inconveDBUCe  et  le  ri' 
dicule  del'inlcntiou.  Sioas  noui  garde- 
rona  ,  pariîgard  pour  le  talent  trJs-Ti^el 
auquel  ou  doit  la  Gastronomie ,  de  riou 
BJouter  qui  puii&e  coutrlbuer  à  reliro- 
lepaëme  do  ^'nftoi'ïde  l'oubli bieufai. 
iant  oC)  il  est  tombé  ; 


plus 


s  ï  dirr 


e  l'un 


3  dec 
ente  «at^re  est  u 


i;  des  Wcs  Ui 
e  froide  el  iu- 


s  pied  Eutre  Jeanne  d'Art:,  et  la 
Julie  de  Rousseau  qui ,  comme  phi- 
losophe ,  a  eu  sa  part  da  inveotivea 
(lu  poète.  M.  Berchoux,  outre  les  ou- 
vrages dont  nous  venons  de  parler, 
0  composa  ,  en  iSo^  ,  le  Philosophe  de 
Charenlon,  lugubre  et  longue  facétie 
dirigée  contre  le  genre  mélancolique, 
dont  l'iiBcctation  peutf '"  "  '"    '         ' 


colonel  do  l"  n'Ljimriit  — _c 

Aprit  l'avoir  counnandé  avec  disline- 
tion ,  pvtiilaul  plusieurs  nuuJM ,  il  fat 
nomme  Dllicierilo  U  légion  d'honneur  , 
reçut  le  brevet  ds  général  de  brieade  , 
et  parviut  au  grade  de  général  de  di- 
vision ,  le  3  septcoibra  i8i3.Ch«rg£, 
à  la  Gd  de  In  miÏDic  année ,  de  faire 
insurger  les  habitans  de  l'AÙane  «Mi- 
tre les  ulliés  ,  il  s'occupa  de  celte  das- 
gerense  opération ,  btec  le  plus  grand 
zèle.  Apr^s  les  événemeni  de  i8i4  •  il 
Gt  sa  soumission  aa  gonvemement 
royal.  LBi"DOTeaibrB  de  lu  même  an- 
née ,  le  roi  le  nomma  cbevaller  de  St- 
Louis- 

BERENGER  (  Jeas-Piebai)  ,  né  & 
Genève  ,  en  i;ijo  ,  abandonna  la  pro~ 
lèssion  mécamque  !i  laquelle  il  avait  été 
destiné  par  ses  pareils,  pour  des  études 
auxquelles  les  troubles  politiques  de  sa 
pairie  donnaient  alors  beaucoup  d'in- 
[érél.  Rangé,  par  sa  naîss.nnce ,  daiia 
la  classe  de  ceux  qu'on  nommait  ii  Ge- 
nève, naf^  ,  qui,  pour  être  issus  do 
familles  étrangères  ,  n 'acquéraient  ja- 
■nuis  le  rang  de   citoyens ,  il  réclama 


ter  i 


Qage, 


plai, 


,s  ,u-,l 


t  fallu 


attaquer  par  des  pi 
{taies  ,  et  surtout  d'un  meilleur 
M.  Bcrchoui,  qui  en  1797,  avait  con- 
couru à  la  rédaction  de  la  Quotidienne, 
où  ses  articles  parurent  sous  le  nom 
l   de   Nacone ,  Semble  y 


rété  T 


a  destinée  :  il 


,  est  même  violemment  soupçonné  J'ét 
l'auteur  de  ï'Enfunt  prodige ,  biito- 
ïiette  anti-philosophique  qui  s'est  ta- 
pie pendant  plusieurs  jours  dnna  le 
feuilleton  de  ce  ténébreux  journal.  Cit 
ccriTain  à  aussi  travaillé  pour  la  Gn- 
aefte  de  France.  Son  poème  de  (a  Gas- 
tronomie a  été  traduit  eu  vers  anglais 
■nus  le  titre  de  Gaatronomy ,  oj  the 
haa-Tiivant's  guide,  Londres,  1810  , 
ià-y}.  Celte  Iraduc tion  n'a  pas  PU  moins 
de  succès  que  n'en  avait  eu  l'original  à 
Paris. 

BERCREIM  (  Le  baron  de  )  lienle- 
naiit- général ,  né  en  Alsace ,  en  1770  , 
ae  desiioa  .  foK  jeune ,  au  serfioe  mili- 
taire, et  devint,  pendant  la  révolation. 


ir  quelques  écrits  ,  l'éga- 
lité des  droits  politiques.  Cotte  que- 
relle fut  décidée  par  les  armes  j  et  Bé- 
renger  ,  après  la  défaite  de  son  purti, 

édit  du  conseil  souverain,  le  10  février 
1770  ;  lise  relira  à  Lausanne,  et  s'y  li- 
vra à  des  Iravaus  lilléraires,  qu'il  ogn- 
liuua  encore  lorsqu'il  revint  ii  Genève  : 
ilycat  mort  en  juin  1807.  On  a  de  lui: 
une  édition  des  (ouvres  d'Abauzic. — 
Histoire  de  Genève,  depuis  son  origine 

yui7u'ino../o'"ï,i77ï-î3.6Tol.in-ia. 
Berenger  traite  sommairement  1  btstoi— 
re  des  temps  reculés,  que  Spon  avait 
iullisamnientcclaircie;niaisil  donne  les 
p'.us  grands  détails  sur  les  dissentions 
poliliijues  du  dernier  siicle.  On  a  dit 
qu'il  avait  cherché  ,  pur  cet  ouvrage, 
à  se  concilier  le  parti  représentant  nui 
l'aiait  fait  exiler  :  en  eUél ,  abandon- 
nant la  querelle  des  nalif* ,  nui  alori 
était  déaidée .  il  s'i'Kt  étudié àtaire  va- 
loir les  droits  des  ciloyms  par  oppo- 
sition à  ceux  du  gouvernement  J  aussi 
l'ourrago  fui  brûlé  ^  Genève.  Ccll* 


Uttoir»,  au  larplua,  ne  vitut  i)ue}iii' 
qu'à  l'anale  ijiji.  Lo  Tubicau  biito- 
rique  et  politique  det  rèvukitioru  Je 
Geniyt  dum  U  18°  liicU,  par  Frxm- 
oixl'YveruoU,  1781  ,  iu-ii,  fiiitsuite 
à  l'ouvrage  de  Bârengtir.  — Gtognipkîâ 
tU  Buticliiiig,  abrogée  doHs'^lei  oéjeti 
tet  moins  inlerettaiu  .augmealciiaaiu 
ceux  ifuionlparu  Pitre, mouchée pai^ 
tout ,  el  ornée  d'un  prédt  dt  l'histoire 
dt  c/i/nfue  élut,  Jjiusanae ,  177G-79, 
13  »ol,  i«i-8.  —  Collection  de  tous  Us 
voj'HgesJatLi  autour  du  monde,  i;8S- 
SD,  Q  toIuniM  ia-6 ,  r^iiopritiiït  eu 
ijgS.'^hei  Amant  républicains,  ou 
iMIm  de  Nicias  el  Cjrniit ,  178a, 
3  vol  iu  8.  C'«st  on  romao  palitiiiue 
relatif  aiu  troublei  da  Genève. — Deux 
Mitions  (iu  Cours  dt  géographie  hit- 
torique,  aitcienne  et  madame  liejeu  Ot- 
(BnvuW,  i8u3,  a  vol.  in-iai  i8o5  ,  a 
vol.  iu-ta,  —  Une  éilitioadu  Diution- 
attire  géographique  de  Vosgieu  (  Lad- 
vocat}.  t%o3,ia-i-  —  LaureelAu- 
giule  ,  traduclionilB  l'uiglais,  1793, 
3  vol.  ÎB-ii. — Histoire  des  trois  va^a- 
gtt  autour  dià  monde  par  Cooh,  mise  à 
ta poiiti  de  loul  le  monde,  fjtfï  ,  3 
■*W.  ia-&.—J.-J.  Kousieaii  jualijii  en- 
fers sa  patrie.  —  Quelijuea  opiucule« 
iwr  lesquels  on  peut  cousullerZu  Fron- 
ça Hiteivire  de  M.  Erach.  M.  BuurriE 
luiattribuB  U  traductiou  da  l'ourrsge 
de  Howard,  intitulé  :  Elatdes  piisoiu 
tlm  CEurope  ,  17S8  ,  a  vol.  in-S  ;  maid 
BOUS  crajona  iiue  cette  traduction  est 
(lue  k  M'''^  KJralio,  la  m^ni*  à  qui  l'on 
■Itribuï  les  Crimes  des  Seines. 

B£RE:SG£R,  députiS  »ui  iftalï-gé- 
c^rBus  U  était  prucumuT  du  roi  à  i'6- 
loctionde  Valence,  avaulla  révolution 
diintil  embrassais  ciiue,  el  l'ut  nan- 
mé  fa  '789,  député  du  tiers -état  du 
Daupbiuéaui  Élals-géuéraiiK  line  se 
St  tipeTcevoir  dans  ratieioblée  coue- 
lituante.  que  pour  réclaoïer  contre  L'in- 
■ertioa  de  sou  aota  sur  let  listes  des  dé- 
putés ,  (]ni ,  lu  to  octobre  1790  ,  s'e- 
taieat  prononcés  en  [îaveur  des  miuis- 
tnw.  Demeuré  obscur  pendant  le  reste 
^la  révolution,  il  fut  porté,  su  iSoo, 
W  la  liKlH  des  juges  du  tribunal  d'ap- 
Hde  Grenoble,  {ouctians  ^u'il  titr^n 


B  £  a  ij 

pendant  nlnticurs  nmièts  ,  et  dans  !»• 
qudU's  ilestoiart  en  itiio 

BEREiNGER, .vocal  géoérsU  Gre- 
noble, fiis  du  précédent,  lut  nommé. 


présentaui,  i>ù  iJ  réclama  avec  force, 
dani  la  séance  du  g  juin ,  coutre  plu- 
aïeurt  scies  illi'gaui ,  ordôunéa  par  les 
etimmiisureseitraordiuaires,  déirgués 
k  cette  époque  daus  lei  départisineoe. 
IJ  demanda  ,  daus  k  aéaucu  du  3«  du 
même  mois,  que  la  commission  du  gou- 
vernement fut  coUectivcmeut  respon- 
sable, ajoutaut  à  cette  prupositioo  un 
pompeux  éloge  des  motifs  qui  nvuient 
purté  Bonaparte  à  abdiquer,  icaquoli  , 
dius  l'upiuioDdeM.Béreugar,  étaient 
fondés  sur  la  gloire  et  la  prospéritc 
de  la  Erauce.  Cette  proposition  ayant 
donné  lieu  k  de  vifs  débats,  sur  U 
question  de  savoir  si  les  arteg  émané* 
(lu  gouvernement  provisoire  aéraient 
promulgué*  et  exécutable*  au  nom  da 
Napoléon  II ,  M.  Bérengur  dit ,  qu'usv 
question  de  cette  importance  as  pou- 
vait  être  décidée  par  dcclaoïatioui  <)us 
c'était  par  cela  même  qu'il  recc 
sait  NapoléoD  II  pour  umpereur 
ua  pouvait  pas  cuniîidérer  la  commu- 
aiou  comme  inviolable.  La  chambre  , 
après  uue  diccuïsion  longue .  et  plus 
intéressante  par  le  talent  des  orateurs 
que  par  l'objet  eu  lui-même  ,  10  décida 
il  panser  à  l'ordre  du  jour.  Lorsque , 
le  iti  du  même  mois  ,  le  projet  de  lui  , 
feUtifit  des  mesures  desLlretégénérMle, 
fut  soumis  aux  délibérations  de  l'as- 
semblée ,  M.  Béreuger  proposa  plu- 
sîeuri  amendemeua  qui  tout  tendaient 
à  n''iulroduire ,  dans  r«xécutiou  de  ces 
(uesures,  que  le  moins  d'arbitraire  pos- 
sible; ces  propositions  n'eurent  cepen- 
dant pas  de  suite,  et  le  projet  de  U  com- 
mission fui  sdopté  saus  modi  Seat  ions. 
M.  Manuel,  député  du  dépsrtemeat  des 
Bassea-AlpEs.  également  couun  par 
lie  saines  doctrines ,  qui ,  à  la  bonté 
du  barreau  de  Paris  ,  ont  fait  rayer  son 
noin  de  la  liste  des  avocats  do  cotlc 
ville ,  et ,  pur  un  taUul  oratoire  du  pro' 
mier  oidre  ,  ayanl  proposé  nosadress* 
■B  peupla  Iran^uii,  H.  Bérenger  la 
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«ombattib ,  et  HJuutn  qu'il  ralUît  i'«x-  r  jclaoïalioiis,  qoe  la  p ni)  1i cation  il'una 
iliquer  franchemont  avec  le  cnbiout  fuble  et  du  conte  do  la  Poule  (  Voye» 
iritanuïque  ,  et  lui  déclarer  qu'on  vaa-  tes  Mémoires  Je  Ilachaumniit  ) ,  no  Ufr 
lait  NspolëoD  II,  cl:  non  les  Bour-  qu'au  g  men  1er.  Les  penouuei  qui  if 
baua  sur  le  trAne  ùe  Fnuce.  M.  Bé-  croyaient  désigncci  obliareut  uu  airéb' 
renger  eût  avancé  une  asiertion  htta-  (luconseilportBniiuppresiioiidu7iH(r>- 
coupplus  exacte,  en  affirmant  :  n  que  nal politique, oà  ctiB pièces  avaient  pa- 
l'immcnse  majorité  (les  Français,  qui  m.  M-  Béreoger  céda  ï  Torage,  et  nC- 
leuaitaaaezpeuirtm,  était  fortemeut  cepta  aue  pensiou  de  profeasaiir  ëmé- 
prODOncée  contre  les  autres,  h  Quoi  rite,  quiluirutarcordéeponrprixdcM 
r[a'ilen  aoit,  la  discours  lUM.Bért.'n-  dâmÎBsian.  En  1781;,  il  oUi-ituD  douai- 
gerel  la  propaBitiaDpnrlaqaelle  il  de-  tique  à  l'asEcnibléu  nationale,  et  re— 
luandait  la  renvoi  de  l' adresse  à  uns  nonça  à  la  place  de  censeur  rojal, 
commission  nouvelle ,  excitèrent  le*  qu'il  remplissait  à  cette  époque.  Il  fut 
plus  violens  débats  dans  rassemblée,  long-temps,  soos  le  gouvernement  im- 
0anElamémH  séance,  il  s'opposa  1  ce  périat,  un  des  cbefa  de  rinstruclion 
^ue  la  pairie  fut  déclarée  Lérédilairc ,  publique  à  Lf  ou  ,  et  il  s'y  trouvait 
et  à  l'il  limitation  du  nombre  des  pairs,  encore,  en  181G,  comme  inspecteur  da 
fondant  cette  opinion  sur  eu  qu'il im-  l'académie.  Il  a  publié  un  tris-grand 
portait  dfl  proscrire  toute  distinmiou  nombre  d'ouvrages ,  dont  les  prïnci— 
nobiliaire.  Noua  avons  déjli  fait  counal-  paui  août  :  Le  nouveau  règne,  I774> 
Ire  {voy.  Bàbïiib)  ii  quel  point  nous  in-8.  —  Porte-feuilU  ttan  troubadour, 
regardions  cesjrslime  comme  iuadmia-  Marseille,  i^Sa.in-S. — Eloge  dt Bey 
«ibie  dans  l'état  actuel  de  la  société  tnc,  178?.  iii-8. — Pnèsiet,  Pari*,  Ca- 
•uropéeuuB  ;  toutefois  ,  même  ta  le  lin,  i;S5,  a  vol.  in-t8. — Les  loiniet 
Gombattaut,  nouï  recoimaîssons  que  provençales,  1786,  3  vol.  in-13. — fle- 
■cette  erreur  est  celle  d'une  ame  haute  cueil  amuiant  de  voyages ,  en  vers  et 
et  généreuse.  En  rendant  justice  a  la  en  prose  ,  9  vol.  petit  iu-ia.  — Esprit 
plupart  des  opiuious  éuoncresparM.  de  Mably,  rtlativemenl  à  la  momie 
Bérengcr,  pendant  la  courte  sessioD  et  à  la  politique,  178g,  vol,  ia-S.-^ 
■de  cette  chambre  des  représeutans  ,  Esprit  de  CondUlac ,  1789,  in-8.-^ 
où  tant  de  lalens  distingués  et  de  no-  IVoueellei  pièces  Inlèrestanus  ,  ««<• 
bUs  peusées  eurent  à  peine  le  temps  vant  de  -lupfilément  A  tout  ce  qu'mt  m 
•Ae  se  faire  apercevoir,  nous  sommes  publié  sut-  les  ètua-gèn^raux  et  sur 
loin  ,  et  notre  opinion  est  fortifiée  de  fe'ducalion  des  princes  destinés  à  nf* 
«elle  du  plus  grand  nombre  de  flBS  col-  gner,  i;<jo,  a  vol.  rn-M. — D' Aaaehar^ 
lègues  les  plus  éclairés,  de  pnrtager  ai,,  aa  Leare  d'un  Irouhadnanur  cet 
■on  enthousiasme  pour  celui  que  sa  ouvrage,  1789 ,  in-8.— La  Morale  en 
Aaine  pour  la  liberté  et  l'cxcCi  d'une  action,  1783,  iD-13  (souvent  réint<  * 
ambition  démesurée,  par  cela  même  primée).  —  La  Morale  en  exeniplesi 
qu'ils  étalent  uuis!i  plus  do  génie,  de  ,801  ,  3  vol  in-ia.  —  Fablier  de  la 
gloire  et  d'audace,  avaient  rendu,  de-  jeunesse  el  de  Câ^  mûr ,  iSii ,  1  Tttl. 

leUéaudelaFranceeldel'Europe.  1814,  iu-S.  M.  Béreuger  a   en  out»» 

BERENGEit  (LtDBENT-PiEaae)  ,  composé  beaucoup  de    rhanaons,,  et 

Dé,  àBiei  en  Provence,  le  a8  noïem-  c'est  peut-£tre,  sous  ce  rapport,  qu'il 

bce  (74o<  membre  des  académies  de  est  plus  génc:aleRipnt  conun.   Il  est 

Booeu,  Lyon  et  Marseille,  était,  avant  mèm-^t-unsidéré.  pur  plusieurs  |iBrsoa;> 

évolution,  professeur  de  rhétorique  nés,  comme  occupant  aujourd'hui   I* 

collège  d'Orléans.  Ayant  publié  i  piriuier  rang  parmi  ceoi  qui  OUt  d& 

B  époque   uue  pièce  aatynque  in-  quelque  célébrité  ^  ce  genre  de  prû- 

lée  ;  les  Boulevards  de  province,  ductions.   Il  est  certain  que  tréi-pcu 

it  s'élever  contra  lui  de  triïi-Tiyes  d:  «et  rivaux  l'égilctit  dam  ii/actur» 


fi  £  R  B  E  R                Tj 

dn  conpiet ,  et  l'on  peut  ajouter,  faut  message  :  «  Non,  dit-il ,  q[a*îl  doot&t 
trop  hasarder ,  qa^aocim  d^eni  n^est  de  Texistence  de  ces  projets ,  niaîa 
aussi  heureux  dans  le  choix  de  ses  su-  parce  que  les  faits  allégués  étaient  dé* 
jets ,  et  ne  cache  un  sens  aussi  exquis  nues  de  preuves ,  et  quHl  se  reposait 
«t  une  aussi  grande  finesse  d^observa-  entièrement  de  la  sûreté  du  corps-lér 
lions ,  sous  les  formes  légères  et  badi-  gislatif ,  sur  la  fidélité  de  sa  garde  et 
nés  de  ce  genre  éminemment  français,  le  zèle  des  bons  citoyens.  »  Il  se  pro* 
Le  Roi  tTY^etot ,  le  Sénateur ,  et  quel-  nouça  contre  la  motion  sur  les  cultes  , 
ques  autres  compositions  de  la  même  faite  par  Leclerc ,  député  de  Maine- 
nature,  peuvent  être  regardées  comme  et-Loire,  prétendant  qu^elie  Bravait 
<le8  moclèles  :  elles  fout  à-la-fois  son-  d^autre  but  que  de  faire  consacrer  ré- 


adapté à  la  nature  de  son  talent  ) ,  de  Leclerc  ,  député  par  le  noéme  dépar- 

•chansonuier  ^rq/bn^.  On  trouve  en-  tement  qui  avait  envoyé  à  la  conventioa 

core  dans  VAlmanach  des  Muses  et  le  directeur  Revellière-Lépaux ,  était 

autres  collections  littéraires  de  la  même  Tatni  particulier  de  ce  directeur  ,  qui 

nature ,  de  charmantes  pièces. fugitives  s^était ,  en   quelque  sorte  ,  constitué 

de  M.  Bérenger.  grand-prétre  et  protecteur  de  la  théo- 

BËRENGÈH  (Le  comte  Jbah,)  com-  phila^tropie,  qui,  n'étant  autre  chose 

mença  sa  carrière   politique  et  finan-  que  le  déisme  le  plus  pur  y  imprimé  , 

cière,  par  être  apothicaire  et  méde-  par  la  nature  elle-même  et  par  la  raison, 

cin  de  Phèpital  militaire  de  Grenoble*  au  fond  de  tous  les  cœurs ,  n^avait  be- 

Député,  en  l'an  5  (1797)9  par  le  dépar-  soin  ni  de  sacerdoce  ni  de  protection, 

tement  de  l'Isère,  au  conseil  des  cinq-  Bérenger  proposa,  en  l'an  6  (1796)» 


par 

suspendre  provisoirement  le  paiement  ceux  des  députés  qui  avaient  combattu 
des  bons  et  ordonnances  délivrés  par  l'impôt  sur  le  sel ,  fut  invitée  à  offrir 
les  ministres  ;  projet  qui.  tendait  alors  des  moyens  de  suppléer  k  cet  impôt  , 
à. retrancher  au  directoire  les  moyeux  et  appuya  le  projet  de  Bailleul  pour 
d'assurer  les  divers  services ,  et  provo-  établir  un  impôt  sur  le  tabac.  Il  se  dé- 
quait  ainsi  le  renversement  de  la  cons-  clara«  en  général  ,  dans  toutes  les  dis— 
titution  de  l'an  3.  Il  proposa  d'étendre  eussions  raancières,  le  partisan  le  plus- 
les  dispositions  d'un  projet ,  présenté  décidé  de  la  contribution  indirecte. 
par  Dnplantier  ,  de  l'Am ,  tendant  à  II  combattit,  en  l'an  n  (1799)1  la  pro* 
restreindre  l'influence  des  sociétés  po-  position  de  déclarer  la  patrie  en  uan- 
pulaires,  et  dénonça,  le  37  juillet,  le  ger;  défendit  vivement  les  ex-direc- 
journal  de  VAmi  des  Lois,  rédigé  par  leurs ,  qu'on  voulait  accuser  après  le 
Poultlner  et  Sibuet,  affirmant,  contre  3o  prairial  (18  juin  >'799)>  et  reconnut 
toute  évidence ,  que  cette  feuille  avait  enfin  que  la  patrie  était  en  danger,  mais 
provoqué  l'assassinat  des  membres  du  en  demandant  :  «  que  l'on  entendit  ceux 
corps-législatif,  dans  un  article  signé  qui  voulaient  s'opposer  à  cette  déclara- 
de  LecWe,  des  Vosges.  Le  député  Far-  tion ,  afin  que  le  peuple  pût  juger  entre 
%VLeB  ayant  proposé,  quelques  jours  sesamis  et  ses  ennemis.  «^  M.  Bérenger, 
avant  lei S firttctidor(4 septembre  1.797)»  ayant  pris  ensuite  une  part  très^active 
l'envoi  d'un  message  au  directoire,  aux  évéuemens  du^  18  brumairean  8  (9» 
relativement  à  la  situation  de  Paris  novembre  1799),  entra  dans  les  corn- 
et aux  projets  d'assassinat  qu'on  sup-  missions  législaîtives ,  et  fut  nommé 
posait  dirigés  contre  plus  de  aoo  dé-  membre  du  tribuaat  organisé  peu  après. 
Piikésy  M.   Bérenger  s'opposa  à    ee  M.  Benjamin  de  Constant, Tua  de  s»s 


î.l  E  E  R 

c<;IU'giies  les  plus  iliitîitgaés ,  «faut 
nvRDCJ  ,  dans  une  discu>«oo,  que  lu 
trfliunat  àcTBÎt  ^tre  considéré  coanne 
un  eorp»  d'opposUion  au  gouïeme- 
mcDt ,  CEtIa  idée,  très-jutU  an  soi, 

Euiaque  la  devoir  de«  orslears  da  tri- 
unat  était  de  discutrr,  coolradictoi- 
rement  btcd  Ira  comciltera-dVlat ,  i 
la  tribune  du  oorps-lrgiilulif,  les  pro- 
jets de  loi  propMiSs  pur  le  gouverae- 
Dinnt  ,  il  fut  /brlemeiil  combatlu  par 
TA.  fiérengsr.  Cn  tribun,  pour  ajouler 
l'exHinpIe  au  précepte,  appuja,  peu  de 
Imiipi  apriK,  par  tout  tes  raaovais  ar- 
giimrasavec  lesquels 


«,  les  lev 


>de< 


I 


divenei  eîrcons-    des  évéïiomi 


remeut  demuuilées  par  le 
gniiTeroeuifat,  et  combattues  par  l'bp- 
positioD  trïbunibuune.  C'élnit  à  la  auitfl 
de  ces  funesten  lictoirea  de  l'autorité , 
que  M.  Béreneer  inTÏtait  les  boDs  oi- 
loyeDS  à  ae  rallier  au  gouverneraent. 
Il  parla  ensuite,  da  " 
tanoei  eh  presque  eiclusivemeut ,  sor 
des  matières  de  finance.  Nomtaé  coq- 
Eeiller  d'état,  aectiou  dus  finances,  b 
In  fin  de  septembre  iSai ,  le  dévoue' 
ment  de  M.  Bérenger  lui  valet,  en 
mars  de  l'asudo  suivante ,  plusieurs 
nouvelles  marques  de  faveur  de  ta  part 
du  premier  consul.  Il  fut  appelé  aa 
conseil -général  de  l'administration  de 
la  guerre;  promu  ait  rang  da  oommnn- 
ilaut  delà  légion  d'honneur,  h  celui 
de  commandeur  de  l'ordre  de  la  réu- 
nion ,  et  «nGn  k  Celui  de  conseiller- 
d'él.'il  i  vie.  Nommé,  prtrsijue  k  la 
mi^me  époque,  directeur -général  da  la 
caisse  d'amurtiasemenl ,  M.  Bérenger 
devint  l'ageut  le  plus  compInisaRt  de 
liules  les  volontés  de  sou  maiire,  qui 
avait  bien  Eeuli  tout  le  parti  qu'il  pou- 
vait tirer  d'um  tel  homme.  En  effet , 
ce  fut  de  cet  aucien  tribun  que  Bona- 
pnrtc  fit  choix,  pour  développer  au 
rorps^législatif  lut  motifs  et  les  dispo- 
sitions du  séun  lus- consul  te  qui  suppri- 
mait le  tribunal,  autorité  non  moins 
indépendante,  dans  l'ordre  conititu- 
lionnel,  que  le  corps-légtslatif,  le  sé- 
nat et  le  premier  consul  lui-même. 
M.  Bérenger  s'acquitta,  de  celte  mis- 
sion ,  le  iSsi>ptembre  1807,  avec  toute 


l'adressa  qu'attendait  de  :Iai  le  d 
trnctear  des  libertés  nationales.'  Le»  { 
grâces  qu'avait  obi  en  n  es  M,  Bérenger 
sous  le  gouvernement  impérial ,  forent 
autant  de  pas  qui  le  cooduisireat  k 
la  faveur  du  roi  ;  ï  la  vérité  ,  il  arait 
Itchemenl  abandonné  son  bieniailanr 
malbcnrenx ,  au  moment  où  celui-ci, 
juste  victime  de  quelques-uns  de  se» 
choii ,  avait  été  frappé  par  l'iofor- 
tnne.  Nummé,  dis  le  i3  mat  t6l4  >  ' 
directeur-général  des  coulribntioii*  in- 
directes .  à  la  place  de  l'homme  ha- 
bile et  IovhI  (  Frauçais  de  Nantes] 
qui  avait  organisé  celte  admiuïitrj— 
tion,  M.  Bérenger  prr (a  serment  i* 
fidélité  au  roi  ,  le  3  aoât ,  et  entra  aa 
comité  des  finances.  Il  développa,  U 
t°'oatol>re,  à  la  tribune  de  la  chambra 
dos  députa  s  ,  les  motifs  du  projet  da 
loi  sur  le  monopole  du  tabac,  etei^dK- 
mauda  l'adoption.  {  La  marche  rapide 


a  pas  per 


isi  M.  Bé- 


renger, h  qui  les  comptes  d'apothie. 
devaieut  ilTC  familirtrs.  d'en  soameiiTe 
de  DDuveaui  k  la  chambre.  )  Le  retour 
de  Bonaparte  lui  fil  perdre  sa  place  eu 
iSiS.  Le  comte  Jnubert ,  qui  l'avait 
obtenue,  la  perdit  k  son  tour  à  U 
seconde  restauration  j  mais  M.  Bércn- 
ga  n'm  fui  p..  pfu.  Ii,r,re.j.  U  «•, 
fut  réintégré  par  le  roi  ,  qoc  pendant 
trois  mois,  et  seulement  afin  que  toutes 

a  ni  avait  existé  avant  le  retour  de  l'Ile 
'Elbe  ,  reprit  son  ancienne  place,  En 
chassant  H.  Bérenger,  et  en  le  rempla- 

Sanl  par  le  baron  de  Baraute,  Louia 
:VI1[  rendit  justice  ii  la  médiocrité 
des  tnlrns  de  cet  homme  ,  comme  Bo- 
naparte, dau!  sa  dernière  apparition, 
l'avait  rendue  aux  qualilcsdcaon  cœur. 
M.  Bérenger ,  en  perdant  sa  place 
sans  conserver  t'estime  publique  ,  n'a 
cependant  pas  tout  perdu,  car  le  litre 
de  conseil  ter -d'état ,  section  des  finan- 
ces ,  et  les  émotumena  de  cette  place  , 
à  laquelle  il  fut  nommé  par  ordon- 
nance  du  a4  août  iSi5  ,  lui  restent 
encore,  M.Béreuger,  parla  profonde 
iguorunce  qa'it  a  montrée  k  diriger  une 
administration  qu'il  a  trouvé  loiile 
moulée  par  un  prédécesseur  dont  il 
semble  s'£tre  attaché  à  rendre  la  port* 
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|fp«raliU,  tUit  dcfeuu  l'objet  d M 
'^  n>m«s  d^  toui  l«  auciena  collabo- 
do  comte  françaîi ,  premier 
nr-jinérjil  de  celle  régie.  Lai 
»  reTOllanles  d«  M.  Bérfu^ter 
pers  l«i  *gzaa  lacondatrcs  da  cetia 
^iniatratioD  ,  sa  dureté  el  ass  iiijui- 
e  plus  rd*olttiiitei  encore  euvi:rs  ■«■ 
Dinistr^i,  l'oot  rendu  aufsi  adÎRui 
Vi\  était  mépriié.  L'admiutatratîoa 
vil  o'a  dirigi^  que  pcn  d'ÎDStBoa  ,  mail 
^^(loup  trop  foDg-teiups  pour  l'état 
P'pourlesmalliEureua  emplojJa  qu'il 
H  eu  aom  aci  ordres  ,  a  coiuerTé  de 
quelques-uuea  des  veutiona  ,  des  ïdÎ- 
quit»  et  des  sottiiea  de  ce  direcleur- 
g^D^ral ,  un  aoureuir  dont  ooua  au- 
riana  pu  iadignor  ou  amuser  toar-à- 
tour  no»  lecteurs  ,  si  les  buruei  d'une 
notice  De  se  refusaient  paa  II  iiD  pa- 
reil enamen ,  et  si  les  lurpituifes  d'on 
tel  hoinme  ne  nous  eussent  pai  para 
ïudrgaes  Je  Gier  l'aUentlon  du  public. 
BERESFORD  (Jear).  issu  d'une 
famille  irlaudaise  très- iliatinguée,  et 
frère  du  marquia  de  Waterrord,  ob- 
tint au  btrreau  ,  dis  sa  jeuaeasE  .  les 
auoe^s  les  plu*  flatteurs  ;  cepeadaut 
cette  carrière  n'oflraiil  a  ton  ambition 
^u'uo  avenir  tria-born^  ,  il  l'abaudou- 
tu  pour  suivre  celle  de  l>  politiijue  , 
qui  lui  présentait  des  risultala  plui 
brîllatu,  11  ne  fut  trompi'  dans  aucuns 
de  siis  eapÉrancea  ;  El  parvint  à  des  pla- 
ce* trèa-^Uv^ea  ,  et  il  ne  tarda  pas  à 
>Ci|aérir,  dans  les  aDaires  publiiguea, 
toute  l'inJlueBca que  domieiit  la  fortu- 
ne cl  le  talent.  Cette  l'ortune ,  di!u  con- 
»idérBb|e,B'accrulau  point  que  les  gra- 
tî&cations  ,  peasions  el  faveurs  de  tout 
genre  sur  l'état,  dont  jouissaient  M. 
liHrvsford,  sa  famille  et  aeaamia  ,  s'é- 
leTticot  annuellement  à  uuc  somme  de 
pria  de  4"  mille  lii.sterl.  (anTiroaSao 
mille  fr.).  Il  amoutré,  dans  l'a  d  mini  a - 
tration  du  revenu  de  l'Irlande,  qui  lui 
*>t  coDËée  depuis  long-temps, et  dans  le 
«ominerce  général  decero;rBumc  ,  di» 
connaissance»  profondes  et  d'une  haute 
ituportonec  pour  son  pa^s.  Le  parle- 

Mnille  livres  stert.  pour  construire 
^Aleldw douanes ,  quia'isteneOct 
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3u'uo  imnensc  et  magnifique  palti^ 
uiit  une  partie  eat  occupée  par  M.  Be- 
reiford.  La  plupart  des  vice  -rois  d'Ir- 
lande ont  vécu  daos  uuEgraude  inlimi- 
té  avec  ce  particulier.  Ses  conaeita  H 
ses  servirca  leur  ont  été  ïouveul  utiles, 
et  il  a  reçu  ,  plusieurs  fois  ,  des  prcu* 
Tes  de  leur  recaunaissauee.  L'iutluea* 
ce  que  tant  d'avaulages  réunis  oui  dun- 
uc  ï  M,  Beresford  ,  eat  desmne  si  con- 
sidérable, quu  lui  et  sa  famille  stiiit 
consultés  aur  tout  ce  qui  appat'tient  ï 
radminiitratica  de  l'Irlande,  tt  que 
la  puissance  morale,  qu'ils  eaercent 
dans  ce  pajs  ,  est  supérieure  par  le  fait 
à  1.1  pui^sBDCe  uiêrae  du  gouvernement. 
Uu  aeul  gouverneur  (  lord  fil?.- Wil- 
liam), a  voulu  essayer  de  s'arirauiliirda 
cette  (iortu  di   "    '    


le  ca  binet  n< 


arda-l-i 


rappe- 


ls, M-  Ord  présenta 


1er.  Lorsqu'à 
des  proposition 
Tsieut  point  été  approuvées  par  M.  Bc- 
rcaford  ,  celui  -  ci  annonça  qu'elle* 
échoueraient  dans  leur  ciéculion .  et 
sa  prédiction  fut  jualiliée  pur  l'événe- 
ment. M.  Bereafurda  désiré  el  préparé 
l'union  da  l'Irlande  el  de  ta  Grande- 
Bretagne  sous  uti  seul  parleoii'Ul  ,  et 
quvllei  qu'aient  été  les  grandes  réais- 
taucosqui  se  sont  élcvéeacontre  ce  vaste 
système  ,  la  persévérance  du  loloi.té  et 
de  démarchea  de  M.  Bertslord  eu  a 
triomphé  11  n'a  aucuue  éloqueuc»  na- 
turelle, aussi  prend-il  raretueiit  la  pa- 
role dans  Ira  [liacossiona  parlementai- 
res ,  si  cen'eKt  dana  CGilcsqui  uni  pour 
objet  le  revenu.  L'imuitfnae  fortune, 
et  la  prodigieuse  influeiice  de  M.  Be- 
resford,  ne  l'ont  pas  défendu  coolre 
des  îiaputaliona  toujours  funestes,  lors- 
qu'elles attaquent  la  délicatrase  et 
rbonneur.  Il  s'est  soiitent  vu  dans  la 
BécciSité  de  les  repousser  ,  et  cette  né- 
cessité seule  eat  un  malheur. 

BERESFORD  (  Le  baron  air  WiL- 
LisM  ],  géu<>ral  au  service  deU  Grande- 
Bretagne  ,  eat  d'une  fjmilInétraDgtre 
i  celle  du  précédent.  .Mtaché,  pari' An- 
gleierre ,  au  service  du  Porfugil,  it 
coDunanda  les  troupes  de  ce  paya  ,  or- 
ganisa aes  milices  ,  et  contrit) 
lamnent,  peaikat  Ik  loBgiie 


3o  BE» 

(jii'il  nsoutcDnc  coaLre  la  Frince,  uni 
srRDtages  remportéi  quelquefois  pur  les 
armes  paitugaiau.  Le  eouvcruemeat 
briUnDiqueayaiiteuïOïH,  en  hommes, 
en  argent  et  en  munitiouB  ,  des  secours 
considérables  d»ns  ce  pays ,  pour  j 
■établir  le  théitre  de  la  guerre  cautra 
la  France ,  en  uniasanl  sea  intérêts  et 
■a  r^sistaoce  à  ccui  de  TEspagus , 
le  gJD^ral  Bércsrord  oblint ,  dans  plu- 
sieurs circDnstances,  dei  aucciis  im- 
porlanisur  quelques-uns  des  généraux 
les  plus  dïstÎDgucB  de  Napoléon.  II 
futnoniDis,  pendant  les  campagnes  de 
tSia  ï  i8i3,  commandant  en  second 
des  forces  anglaises  sOUS  Les  ordres  du 
duc  de  Wrllingtou,  rt  rendit  d'^mi- 
uens  services  à  la  batailla  da  lo  no- 
vembre  t8i3  ,   où   il   commandait  la 


:    de  l'ai 
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U  général  B^resford  parât,  Icâ 
aux  portes  de  Bordeaui;  il  j^nes  I 
par  Us  commissaires  de  Louis  XVUl 
Bt  lus  prinojpam  royalistes  ,  ayant  1 
leur  léte  ce  mâme  L^ucli ,  treltre  à  ses 
sermeos ,  et  qui,  nommé  par  fiapo- 
léon  président  du  coiiseil-gëtiéral  du 
déparlement  de  la  Gironde  et  n 
de  Bardeaux ,  était  encore  .  en  jac 
lSi3,  l'un  des  plus  vils  sJidateui 
oa  prince.  (Ko^ei  Lmca.)  Ce  fiit  cet 
bomme  qui,  au  nom  du  roi  de  PramiB, 
priisenU  au  gi'uéral  anglais,  les  cltEl 
de  B»rdeaui.  Ce  eénéral  se  hâta  dft 
rejoindre  ensuite  l'armée  du  dne  de 
Wellington,  qui  se  disposait  à  linu 
bataille,  soua  l-i  murs  di:  Touloiua, 
k  celle  du  maréchal  duc  de  Dalmalie 
[Soull)-  C':tta    bataille 


indementdu  corps  le  plus 
de  l'armée  alliée  lui  fut 
lù  ,>daDa  les  premie 
s  duo  do  Welliugl 
nétra  sur  le  territoire  fraaçaiii ,  ï  la 
Boite  de  l'armée  franijaise  ,  comman- 
dée par  te  maréchal  duc  de  Dalmatie 
(Soult).  Le  duc  de  Wellington,  qui  ve- 
nait d'arriver  sous  les  murs  de  Bayonoe 
et  qui  voulait,  en  livrant  batailla  ,  for- 
cer le  duc  de  Dalmatie  ï  abandonner 
tes  ligues  retranchées  et  presque  ina- 
bordables q'u'il  occupait  sur  les  hau- 
teurs d'Orthés  ,  remit ,  le  27  février  , 
BU  général  Béresford  le  commandement 
des  coloones  du  Centre.  Le  duc  de 
Dalmatie,  enveloppé  d'ennemis  dont 
les  forces  pouvaient  se  renouveler  sans 
cesse ,  et  très-inférieur  eu  nombre  ,  se 
vît  obligé,  après  la  perte  de  la  ba- 
taille d'Orthés,  de  continuer  sa  retraite 
(levant  les  alliés.  Le  général  Béres- 
ford ,  envoyé  ii  sa  poursuite,  passa 
sans  résistance  le  haut  Adour  ,  occupa 
la  ville  de  Mont- de-Mars  au ,  et  s'em- 
para d'un  magasin  de  vivres  très-con- 
sidérable. Sur  la  demande  que  lui  en 
iit  faire  te  parti  royaliste  de  Bordeaux, 
le  duc  de  Wellington  donna  l'ordre 
au  général  Béresford  de  se  rendre, 
avec  i5  mille  hommes,  dans  cette  ville, 
où  il  importait  de  comprimer  toute 
résistance.  Apri^  une  marche  rapide , 


.  Le    eSet ,  dans   I 


la  ville  et  ,Um  Im 
environs,  le  maréchal  y  fut  attaqnà 
par  toutes  les  forces  alliées  réaoie*. 
Le  général  Béresford,  qui  s'était  ettga- 
gé  avec  ta  division  française  que  Ctm' 
mandait  lo  général  Vi latte  ,  coulraignit 
cette  division  k  se  retirer,  passa  t'En, 
se  réunit  ï  la  division  espaguole  sou» 
les  ordres  de  don  Minuel  Freyre , 
et  se  porta  ensuite  avec  elle  sur  le» 
rctranchemena  du  duc  de  Dalmatie. 
Repoussé  d'abord  avec  une  perte  im- 
mense ,  il  se  replia  ;  revint  avec  de* 
forces  nouvelles  et  sopérieures  ,  re- 
commença l'attaque,  et,  après  avoil 
éprouvé,  de  In  part  des  troupes  fran- 
çaises  accablées  par  la  fatigue  et  pal 
le  nombre,  une  résistance  plus  forte 
encore  et  une  perte  plus  grande,  il 
parvint  enfin  ï  s'emparer  deshauteurl.  , 
Ga  succès  décida  du  sort  delà  bataille. 
Lo  général  Béresford   en  fut  récom- 

Sensé,  le  6  mai  suivant,  par  le  titro 
■  baron  des  Royaumes -Uni  s.  Chargé, 
depuis  cette  époque  ,  par  son  gouver- 
nement, d'une  mission  au  Brésil,  il 
était  de  retour  en  Angleterre  en  juil- 
let iSiS.  Maintenu  parla  cour  deRio- 
Janciro  ,  ou  plutôt  par  la  nécessité  , 
dans  le  poste  de  généralissime  des  ar- 
niées  portugaises .  il  était  à  peine  ar- 
rivé il  Lisbonne,  que  de  nouvelles  con- 
sidérations décidèrent  le  eabluct  bù- 
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î^ne  ■  te  ruiiToircr,  en  icptemlira 
)8iJ,  à  Bio-Jaueird.Dï  retour*  L«- 
boDUe  de  ce  second  toyage  ,  le  géuéral 
Béreiford  n'a  psa  trouvé  de  tepoi  daui 
les  foDCticiai  da  son  gouverncntent. 
Vue  vBite  compirulioa  ,  à  la  tête  de 
laquelle  était  le  g^n^ral  Freyre  d'Aii- 
drade,  et  dout  le  but  était  de  sous- 
traire  le  Portugal  bu  juug  da  l'ADgla- 
terre ,  en  plataiit  1»  «ouronne  sur  la 
tf  te  d'uD  membre  de  ta  mailou  rriyata, 
qui  sût  mieux,  en  aoulenir  l'indépen- 
daBcc  rt  l'houneur  ,  a  menacé  les  joura 
du  GOUVerDBur- général.  L'^teodne, 
l'ati  Jace  de  l'euirepriie  et  le  nom  de 
■»  aoleurs  ,  autant  que  la  barbarie  des 
VrngeaDCCS  qui ,  pour  la  plupart,  n'ont 
frappé  que  dcl  militaires  iiluitri's  et 
niutiléi  sur  les  chamiiB  de  bataille, 
eu  défendant  te  pa^s  ,  ont  glacé  d'ef- 
froi la  Tille  de  Lisbonne  ,  irt  n'ont  pai 
reodo  ses  babilana  plus  favornblua  au 
joug  brilnuDique.  On  ptnse  universel- 
lement que  la  politique  ungtaise,  en 
frappant  quelquea-uui  dei  cliefs  de  ta 
coDspiratian ,  ■  cru  devoir  ensevelir 
dam  le  plui  profond  Bileuoa  tous  tes 
débats  de  cette  procédure  ,  et  oe  ré- 
véler au  public ,  ni  tes  motifi ,  ni  les 
circonstances  du  complot ,  eu  mâiiia 
temps  qu'elle  iaitaaît  ignorer  les  noms 
du  plus  grand  nombre  de  ceui.  qui  s'y 
trouvairul  compromis.  Nous  ne  pré- 
jugeons rien  sur  celte  al&cuse  catas- 
trophe politique  :  on  ne  sait  que  trop 
3ue  la  défense  est  légitime  de  la  part 
e  celui  qui  opprime ,  comme  do  ta 
part  de  celui  qui  gouverne  justemcat. 
Uais  malheur  a  quiconque  u'a  quo  la 
force  pour  régie!  L'histoire,  ce  tri- 
bunal auguste,  inévitable  pour  les  rois 
comme  pour  les  peuples  ,  et  contre 
lequel  la  force  est  impuissante  ,  pro- 
noncera uQJour  flur  les  oppreiicurs , 


oppr.. 


;  les 


quea  et  les  congrès  seront  jugés  par 
elle:  cl  si  une  longue  et  utile  expé- 
rience oout  apprend  que  ses  jugemens 
ae  sont  pas  toujours  d'accord  avec 
ceux  des  contemporains,  cette  eipé- 

yeax  do  la  rsisou  et  des  siècles,  il  eet 
mat  ButE«  force  que  celle  des  armées  I 


£  E  II  ni 

BERETTA  (Icnicb).  répétiteord^J 
droit  naturel,  public  et  d'économie  ptt 
litique  dans  l'université  de  Pavie,  pra    . 
ffUant  eu  outre  la  logique  ,  la  moralabj 
l'histoire  et  les  principes  généraux  da 
beaui-srls  dam  les  éculea  apécialetdl 
la  même  ville,  apnblié,  en  iSii.ïMi^ 
lun  ,  un  volume  iulilaté  :  Saggiolu 
vicendevola  dipendenta  del  perfèz.  . 
namento  morale  ed  Jconnmico  dtUa  j| 
cietà  ,  eiutla  vincendeyola  dipeitdeni 
det  perfezionamanto  inulUuualc  e  nu 
lalc.  Bëretia  a  essayé  de  combattre, 
dans  cet  ouvrage ,  les  principes  poli- 
tiques  de  J.-J.  Rousseau  ,  Diderot  , 
Helvéliua,  Filaugieri,  Virri,  iitewart 
et  Lauderdale.  ' 

BERÇASSE  (Ni  coiA»)  ,U  i,  Lyon  , 
s'était  fxit  couuullr'- ,  quelques  aunéea 
avant  la  révolution  .  dans  le  procès  da 
Korninaun ,  doul  il  avait  été  t'avocati 
conlrc  BBaumarchaia  {voy.  Beichi,i- 
cakii  ].  L'assemblée  du  tiers -état  dm 
la  ville  do  Lyon ,  te  députa ,  en  1 789^ 
aux  élati- généraux .  11  publia,  à  U 
méma  époque,  une  brochure  fort  pi- 
quanta  ,  et  qui  eut  un  grand  succès , 
sous  le  titre  de  :  Cahieit  du  tiert-Jlat 
à  t'aisembk'e  des  itaU-gtncraux,  Ou 
sait  que  peu  de  temps  après  que  celte 
assemblée  se  fut  constituée  en  aasem- 
bltc  natiouale  ,  deux  partis  se  forraè- 

avec  soin ,  de  ae  placer  sur  les  banci 
de  la  gauche  du  président  où  siégeait 

CCS,  et  sur  les  bancs  de  la  droite  où 
siégèrent  d'abord  exclusivement  Ie« 
anus  des  privilèges  ,  auxquels  se  rco- 

pectablea  épouvantés  des  premier* 
crimes  de  In  révolution  ,  et  surtout  da 
leur  impunité.  M.  Bergagse,  qui  avait 
apporté  dans  l'assemblée  un  grand 
autour  pour  la  liberté  ,  mais  une  haine 
nna  moins  grande  pour  la  licence  et 
lea  eicêa  qui  ne  l'aocompagneut  qua 
trop  souvent,  choisit  sa  place  au  fond 
de  la  salle,  et  de  façon  à  pouvoir 
voler  d'une  manière  indépendanle  d« 
l'un  et  de  l'autre  parti  ,  quoique  ta 
modération  naturelle  de  son  caraeltra 
le  rspprocbit  d'avantage ,   dùi-lor«. 


22  B  E  R  C  E  n 
de  ceux  qui,  piraiisaat  ne  «'oppoicr  qaeparlatirfUlciis,  cipirmilHi 
qu'aux preibiï ri' t  violvoeetrévulalbB-  clnU  lî '-■publv  lui-n>^iiiciI'Dacu, 
mires,  a'avaicateo  dht  ta  «un  <jua  rangilTsliiigut .L't'luiguvmeiildeskaa* 
la  conaervatiou  de  Isurs  privilégee.  mes  tal>  que  MtVl-  BirgMse  et  Mon- 
Dès  la  ■i^aoCB  du  i5  juin  i^gg,  M.  Dier  élait  uu  m.lhuur  public,  M  it» 
fiergaanes'ëlaitfurtamsut  prononcé  an  motifs,  ijucis  i^u'ili  fiuacnt ,  (jui  Im 
faveur  de  la  réunion  dca  ordres.  Il  oiitdi  tcrmiiiûi  i> abdiquer,  en  quelijaa 
•outint  l'opinioD  de  Sieyui  sur  la  dcuo-  tarte ,  la  couliauci-  doal  leurs  couoî- 
■uinatiou  k  adupter  pour  les  cominu-  tuyeiit  lis  HraïuulfaoDoréa,  naSBuraMDl 
ses^  présenta,  BTCcCliapslier,  député  être  excuses.  Ëloiguû  des  aRiiirus  pa- 
de  bri^tagne,  uu  projet  d'adresse  an  bliqii^l  .  M.  Bcrgusse  parut  prendra 
roi,  aurUconatituliondci'asieuiblcc,  àlasiluali[>Dpr>rsoaui;llcdaLaaiiXVI( 
et  fut  invité  à  lu  refondre  avec  celui  da  uu  iiitûrét  que  les  ma ih aura  de  ce  prtB- 
Baruave.  Lorsque  la  révoluttOD  du  (4  Ce  augmeuléreot  dcjoureu  jour  j  il  ot- 
jaillet  eut  mi>  la  puissance  daui  les  fTitdïSplaiisquifurentuccueilUs,  inaM 
malus  de  l'assemblée,  et  qu'il  eut  été  jamais  eiécutés.L'époavuntublecahof 
décidé  qu'uue  coastiluliou  serait  ditt-  qui  réguail  alors  dans  les  conseils  ae* 
néei  la  Frauce,  M-Bcrgatie  lut  dooi-  crels  du  roi,  et  1b  rapidité  aieclaquelU 
mé  membre  du  comité  qui  fut  cliargé  80  succédaient  les  éTénemetis ,  ne  Uil. 
de  ta  préparer ,  et  fil  un  rapport  lur  aaieut  ni  les  uo/eas,  ni  le  temps  dei'ao- 
les  travaui  de  ce  comîle.  11  uu  parut  corder  sur  cette  foule  de  projet*  diren 
que  dans  cette  cirr.oaslaucc  ï  la  tri-  de  salut ,  qui  t'excluaient  runTaKlre, 
Ëune  de  l'asscinblDC  conslitnaitte  ;  Leurs  auteurs,  dout  quelques  -  u|i« 
abandouaa  ses  fouctioas  législatives  paraissent  encore  aujourd'hui  ai  Gers 
oprcs  les  funestes  ivinttaaui  des  5  et  desserviccsqu'ils  préteudcBt  avoirveo- 
fi  octobre,  et  écrivit  à  l'auemblt'e  ,  dusàcelteépoque,  au  malhcareBi.ttO< 
eu  février  i;go,  pour  expliquer  son  narque,  étaient  imiqBeiueuL  occupés 
refiii  de  ae  Buumellre  aux  dispoiïtïoiia  alors  du  soin  de  faire  échouer  les  plans 
d'une  constitution  qui  u'c&Jsliit  pas  quiu'avaieDt paaéiépréaentés[Mreui, 
encore.  ILcomballit  ,  dans  la  même  ut  d'exploiter,  k  leur  profit  personnel 
année,  dans  une  brocliure  assez  près-  la  caisse  delà  liste  civile  (  vojr.  LoDia 
■ante,  ie  syalcme  dcsaisignats  ,  qu'on  xvi  ).  Ce  fut  dans  ces  uircunsta 
regardait  alors  comme  l'unique  moyen  que  inË  par  un  «enlimant  uoble  i 
de  préserver  la  hi-ance  de  la  banque-  voué  ,  M-  Bergasse  offrit  des  ae 
route, et  fut  dénoncé  à  l'asi-euiblér  pour  que  rien  ne  pouvait  plus  rendre  utiles, 
cette^brochurequifutconsidéréecom-  Arrêté  comme  suspect  à  Tarbes  ,  en 
•ne  nue  piotcstalion.  Il  publia,  cni^cfi,  17^3  ,  il  fut  euauile  traduit  au  tribunal 
des  réflexions  critiques  sur  la  consti-  tévolutionuaire  de  Paris  ,  domenra 
tution  préaentée  'a  rassemblée  par  son  quelque  temps  enfermé  a  la  eoctcior- 
comité.  Crt  aucrage.  Fort  deraisous,  gerie  ,  cl  n'eut  pal  tardé  k  être  mise» 
produint  une  senialiou  d'antaut  plus  jugement,  si  la  destruction  de  la  pui>- 
vive,  quel'auteur  n'avait  fait,  en  quel,  sauce  décviuvirale ,  qui  se  fiit  bien  gar- 
que  sorte  ,  que  recueillir  et  dévelnp-  déc  de  reuverserjte  tyran  ,  si  ellen'eU 

Cr ,  sur  ce  travail ,  l'opinion  de  tous  espéré  recueillir  l'hérilage  de  la  tyran- 

bommes  éclairés  ,  saus  autre  pas-  nie.   De  lui  eût  rendu  ta  lïlkarté  et  Ift 

•ion  que  celle  du  bien  public.  Ou  a  vie  ,  après  le  g  thermidor  an  i  [  37  juil- 

toujours  été  étonné  que,    né  avpc  de  Icli^ijf)  [vD^.Bti.uun.  Colloti^Bi- 

grauds  taleiu,  et  euvituimé  d'une  ré-  BÉnij.    M.   Borg4Sle   avait  composé  , 

putatiou  brdlsute  et  nx'rîtée  ,  M-  Bi-r-  daus  sa  prison  ,  uiie  éloqueute  déff  ose 

^assen'ait  pas  voulu  jouer  un  r6lr  plus  et  se  disposait  ï  la  pruuoucer  devinit 

ùnporlaot  dans  uni' asaeiablée  qui  réu-  le  tribunal  révolutiniuiuire,  ou  ' 

nissait  uu  si  grnnd  nauibrc  d'homma  déli^uic était  inutile  depuis  six 

nonnujîns  estimables  pur  leurs  «acs,  ut  oà,  depuis  facto  de  sang. 
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«000  le  nom  de  loi  du  aa  prairial^  exemplaires;  réimprimé  sous  le  titre 

on  n*en  permettait  aucune.  Lea  pen-  de  Considérations  sur  le  magnétisme 

aées  de  M.  Bergasae  ont  pris ,  depuis  animal,  etc.,  la  Haye  ,  1784»  iu-8.  — 

long-temps ,  une  direction  tont-à-fait  Différons  Mémoires  ,  et  entre  autres 

étrangère  k  la  politique  ^  c^est  cepen-  dans  son  affaire  avec  Beaumarchais, 

dant  avec  regret  que  dans  un  mémoire  —  Lettre  sur  les  états- généraux  ,  1 789» 

sur  Tafiàire  de  M.  Lemercier,  on  a  in-8.  *— Z>i«coiirr  sur  la  manière  dont 

y/VL  cet  homme  ,  que  riudépendance  de  il  convient  de  limiter  le  pouvoir  législa- 

aon  caractère  semblait  élever  au-dessus  tifet  le  pouvoir  exécutif  dans  une  mo'  ■ 

des  préjugés  vulgaires,  accorder,  à  Na-  narchie ,  1789 ,  in-8.  -—  Discours  sur 

poléon ,  le  titre  du  plus  grand  homme  les  crimes  et  les  tribunaux  de  haute" 

de  son  siècle  yk  Tinstant  même  oà  Tarn-  trahison  ,  1 789 ,  in-8.  —  De  la  liberté 

Jbition  démesurée  de  ce  prince ,  et  l'ez-  du  commerce  ,  1789 ,  in-S.  ^—  Bêcher^ 

ces  de  son  despotisme ,  rayaient  rendu  ches  sur  le  commerce ,  les  banques  et 

tin  objet  d'e&oi  pour  TEurope ,  et  de  les  finances,  1789 ,  iu-8.  —  Protesta- 

hainepour  la  France.  Notre  intention»  tion  contre  les  assignats  ^  monnaie  , 

toutefois  ,  n'est  pas  de  tirer  de  ce  fait  1 789,  in-8 .  —  Lettre  à  ses  commettons^ 

une  conséquence  défavorable  à  M.  Ber-  au  sujet  de  sa  protestation ,  1 790,  in-8. 

^asse  ,  même  en  reconnaissant  quHl  a  "^Lettre  relative  au  serment  de  la  cons* 

payé  y  à  Tenthonsiasme  et  à  l'erreur  du  titution,  1 790,  in-8.  — LetOv  à  M,  Dino* 

moment ,  un  tribut  qui ,  s^il  est  excu-  cheau  ,  auteur  du  Courrier  de  Madon  , 

sable  dans  les  hçmmes  superficiels  qui  1 790 ,  in-8.  —  Réflexions  sur  le  projet 

8e  laissent  éblouir  par  Téclat  des  re-  de  constitution  ,  1791 ,  in-8.  —  iZe]p^'- 

nommées  militaires  ,  est  bien  loin  de  que  à  M,  de  Montesquiou ,  1791 ,  iii-8» 

l'être  dans  les  philosophes  qui  ne  doi-  ^^  Réponse  au  Mémoire  de  M ,  de  Mon" 

vent  estimer ,  dans  les  priuccs ,  qne  les  tesquiou  sur  les  assignats ,  1791  ,  iii-8. 

Tertns  qui  font  le  bouheur  de  Inuma-  —  Fragment  sur  V  influence  de  la  VO" 

nité.  M.  Bergasse  vit,  depuis  long-  lonté  et  sur  rintèlligence,  etc.,  iSo'j  ^ 

temps  ,  dans  la  retraite;  il  s'y  est  oc-  in-8;  réimprimé  avec  les  QEuvres  choi» 

cupé  ,  sur  la  morale  religieuse,  d'un  sies  de Lemaitre ,  iSoiy  ^m-^. -""  Obser" 

ouvrage  dont  plusieurs  iragmens ,  déjà  valions  préliminaires  dans  V affaire  de 

publiés  par  les j  ournaux,  ont  fait  adres-  M,  Lemercier,  z8o8  ,  in -4'  ^-^  Ré" 

ser ,  à  rauteur ,  quelques  reproches  flexions  sur  Pacte  constitutionnel  du 

dont  nons  ne  prétendons  point  discuter  sénat ,  i8i4  >  in-8. 

ici  la  solidité  ,  sur  son  penchant  à  la  BERGASSË-LAZIROULE  (Geoe- 

BCiysticité  et  à  Tiliuminisme.  Lorsque  ces),  ancien  officier  d'artillerie,   fut 

l'empereur  de  Russie  vint  à  Paris  à  la  député,  en  1789 ,  par  le  tiers-état  d« 

suite  de  la  seconde  invasion  étrangère,  Pamiers  ,  à  l'assemblée  des  états-gé— 

M.  Bergasse  se  trouvait  dans  cette  ca-  néraux.  Il  s'y  montra  l'un  des  parti— 

pitalc  ;  le  monarque  du  Nord  l'accueil-  sans  les  plus  déclarés  de  la  révolution, 

lit  avec  bienveillance  ;  parut  attacher  et  s'éleva  cependant  avec  force,   en 

un  grand  prix  k  ses  conseils ,  et  Tho-  1790,  contre  la  création  des  assignats, 

Dora  même  d^Jne  visite.  M.  Bergasse  qu''iicousidértk  comme  anti-patriotique  m 

a  composé  les  écrits  s ui vans  :/>i5Cour9  II  annonça  ,  en  1791  ,  que  M    Duvey- 

prononcé  à  Vhôtel-de- ville  de  Lyon ,  rier,  envoyé  par  le  roi  auprès  du  prince 

sur  cette  question  :  Quelles  sont  les  de  Condé,  avait  été  arrêté;  il  attaqua 

causes  générales  des  progrès  de  tin"  le  compte  de  finances  rendu   par  M^ 

dustrie  et  du  commerce ,  et  quelle  a  été  de  Moutcsquiou.  Demeuré  long-temps 

leur  influence  sur  t esprit  et  les  moeurs  dans  Tinactivité,  il  fut.  lors  de  Por-* 

des  nations?  1774»  iiA'8.  —  Théorie  ganisation  des  pouvoirs  créés  par  la 

du  monde  et  des  êtres  animés  ,  suivant  constitution  de  l'an  3  (t795) ,  nommé 

les  principes  de  Mesmer,  Paris  ,  1 784  %  substitut  du  commissaire  du  dircctoirt 

in -fol.  9  gravé;  ouvrage  tiré  à  cent  exécutif  ^  près  I9  tribunal  de  première 

2*  5» 


. «  (lu  dtpjrteuiunt  lie  ['Arcifiga, 

FCe  dépuLumeat  l'ayitDt  (lu,  eul'auS 

1  (i7g8j,  meniUrc  cJucooseil tics  ciiwj- 
ruuts,  il  applaudit,  le  tg  tneaiiUnc 
(  7  juillet  de  ia  iiidine  auuée  ) ,  h  la  ré- 
i»liitiou  de  ce  cousoïl ,  qui  portait  qiiu 
1b  9  thermidor  serait  célcbré  d*ns  ana 
leiu;  et  GtarrélEf  quels  pr^i'ident 
pellerait ,  dans  son  Uiacoura  ,  les  vic~ 
taire*  rempail'éea  lur  le  royiilùnie, 
dnns  les  joiiraétu  du  1 3  ««Ddéniiaire 
BU  4  (  5  octobre  1795  ]  et  18  fructidor 
un  5  {  4  «eplenibre  1797  ].  Celle  pro- 
poaitiau,  viTtunent  appuyée  par  U.Bi-r- 
guiisi; ,  loug'temps  uïsautée  et  soumise 
à  deux  épreuves,  no  Tut  adopléu  qu'k 
la  seconde.  Il  RombutlJI,  ta  l'uu  7, 
le  prcijet  d'impôt  sur  le  sel:  fut  élu 
•ecrélaire,  et  appuya  ,  peu  après ,  ce 

«levé.  U  6t  auuuller  ,  ï  la  suite  d'un 
rapport  sur  l'ïncoiistilutioiiualité  de 
l'électioQ  de  Trcilbnrd  ,  la  uomiaatiou 
do  ce  citoycD  aux  fouctioDs  directo- 
riales. Il  (îemauda,  en  août  1799,  la 
mniutieu  ifune  diaposilioii  légialult^a 
qui  restreignait  la  dé  portail  DO  aux  seuls 
prêtres  pi-rlurbateurs  et  noD  BESermeD- 
tés.  Il  célébra,  le  l3  fi-uolidor  au  -j 
(  4  septembre  1 799  ) ,  l'aiiniversaire  du 
mphe  du  dirvcloire  sur  lu  royali 


heh 

t  aucune   dimueht 


BEUGE  (f  B*»çoi») ,  coUncl  U'w- 
tfllcrie,  ué  â  CoUiouri;  U  1 1  mai  ■  j^gi 
entra  ail  service,  comme  éiïTe  d'ar- 
tillerie ,  eu  1 79p  ,  el  lil  les  campagoes 
d'Egypte,  do  Prusse,  de  Pologne  et 
p.    d'Ëdpagae.  II  se  distingua  dans  plu- 


Espagne,  nu  combat  de  Suila-Harta 
de  ViUalba,  liiré  le  1 5  juin  161 1,  «t 
l'ut  cité  dans  le  rapport  oQiciet  qtfoa 
fit  de  celte  aflàirc.  Quelque  tenipa' 
après  ,  il  obtint  le  grade  de  marécbal- 
dt^camp ,  et  fut  nomme  co 
de  U  légion -d'houoeur.  Le 
corda  la  croix  dti  St- Louis ,  U  ai  août 
1814.  Au  >nois  d'octobre  suivant,  M. 
Bergu  lit  partie  de  la  oommissîou  char- 
gée de  d>  terminer  le  classement  de» 
place»  de  gueri'u  du  royaume,  et  d* 
diriger  Itj  Iraïaui  d'acmemeut  et  d'a- 
mélioration qu'exigeait  leur  ailuatioD. 
Au  mois  d'avril  jHi5  ,  il  suivit  le  due 
d'Angouléme  dans  la  campagne  que  en 
prince  fit  ilaua  le  midi  do  la  Ftoum  , 
et  lui  donna  souvent  des  preuves  da 


:t  de  dévov 


tejou 


e.  qui 


sure  la  victoin 
rétabliasatt  dix-sept  ans  plutôt  le  trÔDu 
des  Bourboni,  les  Eiplicutions  sui^ 
Tantes  :  <c  Si  les  républicuius  eussent 
été  vaincus,  ils  auraient  clé  les  pre- 
mières vicljmes.  Il  n'y  avait  plus  de 
garuutiu,  de  ressource  pour  eux  que 
dans  leur  désespoir ,  et  leur  réunioQ 
aux  ariiiBBg,  Un  seul  moyen  de  salut 
existait  entre  les  mains  de  l'autorité  , 
avant  le  18  frnatidor;  il  n'y  avait  que 
la  force  i,  opposer  à  l'oppreuiou  :  ellu 
le  fui,  '.'I  lu  république  fut  sauvée,  u 
La  révolution  du  18  briimuire  un  8  (g 
novembre  1799)  nVul  pus  d'ennemt 
plus   déclaré    que    M     berg;issB'Lazi- 

qu'il  ne  snaniic  ses  opinions  i  aucua 
ealou!  d'intérêt ,  qu'il  accepta  fran- 
tliemi>nt  la  disgrâce  qu'elles  lui  al- 
tirimtt ,   «1  qu'il  n'a  ,    depuis   celte 


vint  k  étro 
nommé  avoc.it  au  parlement  de  Paria, 
et  remplit  celte  charge  jusqu'en  178g, 
Deux  ans  après,  il  se  retira  à  SalUe», 
el  fut  procureur-génétal-ayndic  dea 
nasses- Pyrénées.  Elu,  en  ijgi  ,  ment- 
bre  de  rassemblé»  législative ,  il  iM  sa 
présenta  qu'une  fois  à  ia  tribune,  pour 
s'opposer  au  projet  de  Brissot  tui- 
les colonies.  Il  remplit  les  fanctiona 
de  président  du  tribunal  civil  du  dé- 
partement, pendant  les  amiéea  1794. 
1795111797,  et  fut  admis  au  conseil 
dos  anciou».  Il  s'y  lit  remarquer  doa* 
plusieurs  GJrcoustauoes,  et  contribua 
à  fiiire  rejeter  la  résolution  prise  oonlra. 
les  émigrés  uaufiaeés  !i  Cdais.  Apris 
la  journée  du  iS  brumaire  an  8,  il 
siégea  au  corps- législatif,  et  y  demeura 
jusqu'en  l'au  1 3.  Le  duc  de  WelUugtoa 
l'ayuul  nommé,  en  iStl{,  maire  da 
SaUi<?z,  M.  BergeiBS  udresia  à  Kt  ad- 
ministrés ,  une  p  roc  lama  ti  on  enniieu(> 
du  gouvcrnsmeot  qui  se  rétabliuiiit. 
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BERGIER  (  AiTToiHB  ) ,  aroeat  et  aoua  le  nom  d^appeUns  et  d^hommea 

procureur  avant  la  révolution,  fut  oom-  d'état,  Bcrgoëing  fut  nommé  membra 

mé  membre  du  conseil  des  cinq-centa,  de  la  commission  des  douse,  qui  fat 

en  septembre  1796,  par  le  département  créée  à   cette  époque ,  et  à  qui  Ton 

du  Puy-de-Dôme,  ^e  i5  décembre  confia   le  soin  de  rechercher   les  au- 

1796,  il  fit  un  rapport  sur  les  assignats  ;  teurs  des  complots  ,  et  d^ezaminer  lea 

«t ,  quelque  temps  après,  il  en  -présenta  arrêtés  de  la  commune  de  Paris ,  cons- 

tin  autre  pour  la  cessation  da  régime  tant  et   véritable  foyer  de  toutes  lea 

militaire  dans  la  Belgique,  et  rétaolis-  conspirations.  Cette  commission»  rem- 

aement  de  Tordre  constitutionnel.  Il  fut  plit  long-temps  ses  fonctions  avec  au> 

im  des  membres  du  conseil  les  plus  op-  tant  de  courage  que  de  succès  ,  et  ce 

posés  au  maintien  de  la  k>i  du  3  bra-  furent  ces  succès  même ,   t[ui ,  ayant 

maire ,  et  démontra  Tinjustice  de  con-  amené  Tarrestatiou   du  substitut   du 

fondre  les  pareus  d'émigrés  avec  les  procureur  de  la  commune ,  Hébert ,  si 

massaerears  de  septembre  et  les  dis-  honteusement  connu  par  la  rédaction 

ciples  de  Marat  et  Babeuf.  Il  passa  au  d^une  feuille  ordorière  ,   et  qui  Tem- 

corps-législatif ,  après  le  18  brumaire  portait  sur  celte  de  Marat,  même  en 

«n8  (9  novembre  1799)»  et  y  appuya,  lérocité,  décidèrent  la   faction   anar- 

ea  Tan  1 1  f  t8o3  ) ,  le  sénatus-coosnlte  chique  à  ne  plus  ajourner  l'exécution 

3tti  (Prolongeait  de  dix  années  la  durée  do  projets  ,  dont  la  dissolution  de  la 

a  consulat  de  Bonaparte.  On  a  de  M.  commission  des  douze  fut  le  premier 

'B^T^w.  Instruction  facile  sur  Vexer'  acte.  Bergoëing  donna  ,  avec  ses  col- 

ctice  de  la  facuhé  de  disposer  à  titre  lègues  ,  une  démission  forcée  ,  et  près- 

gratuit  t  rèuihUe  et  réglée  parla    loi  qu'immédiatement,  Barère,  au  nom  du 

4iu  4  germinal  an  8  ,  1800  iu-in.  — •  comité  du  salut  public  ,  vint  proposer 

/Manuel  général  des  magistrats ,  offi-  la  suppression  de  la  commission.  Bour- 

€iers  et  agents  de  la  police  judiciaire,  don-de-TOise,  demanda  l'arrestation 

1801,  2Vol.  ia-8. — Manuel  spécial  des  de  Bergocingj  des  adresses    rédigées 

-officiers  auxiliaires' de  la  police  de  su-  sous  Tinfluencedes  jacobins,  récIamè'»^ 

reté  et  des  tribunaux  de  police  simple,  rent  sa  mise  en  accusation  f  enfin,  son 

1801 ,  in-8.  —  Traité  manuel  du  der^  arrestation  fut  décrétée  le  a  juin  1794* 

nier  état  des  justices  de  paix  ,  i8oa  ,  Il  parvint  à  se  soustraire  k  Texécutioa 

JQ'S. "^Mémoire sur  C urgente  nécessité  du  décret,  et  fut  mis  hors  la  loi  ,  le  % 

dereuoir,  eP amender  et  de  perfection^  octobre  suivant*  Ayant  échappé  peu- 

ner  les  nouveaux  codes,  i8i5,  in-8.  dant  14  mois  à  la  proscription,  il  ren- 

II  a  donné  des  notes  et  additions  aux  tra  dans  la  convention  ,  quelques  moi» 

Œutfres  de  Ricard ,  édition  de  178S.  après  le  9  thermidor.   Il  f  développa 

BERGOËING  (François),  député  à  contre  l'anarchie ,  la  même  haine,  la 

la  convention  nationale,  exerçait  la  mé-  même  zèle  et  les  mêmes  efforts  qu'a- 

decine  avant  la  révolution.  Nommé  en  Tant   sa  proscription.  La  convention 

«eptembre  1793  ,  par  le  département  ayant  été  envahie  par  les  factieux ,  le- 

de  la  Gironde  ,  membre  de  la  conven-  i*-*''  prairial  an  3   (30  mai  1795  ) ,  Ber* 

tien,  il  y  apporta,  au  lieu  de  talens  ,  goëingse  mita  la  tête d'undétacheinent 

un  sens  droit ,  beaucoup  de  fermeté  et  de  citoyens ,  et  fut  Tun   des  députéa 

d^ccellentes  intentions.  Il  vota,  dans  qui ,  à  la  suite  de  cette  journée  ,  con- 

*le  procès  de  Liouis  XVI ,  en.  faveur  d«  tribuèrent  le  plus ,  par  leur  présenca 

l'appel  au  peuple ,  pour  la  détention  d^espritet  leur  courage,  ii  la  délivranca 

et  pour  le  sursis.  Lorsque  dans  les  pre-  de  rassemblée.  Nommé  membre  du  co- 

miers  jours  de  mars  1793  ,  la  conven-  mité  de  sûreté  1  générale,  on  le  vit  tou- 

tionfut  menacée  par  une  vaste  conjura-  jours  empressé  de  rendre  justice,  et  de 

tionqui  avait  pour  but  d^assassiner  le  réparer  autant  quUl  était  en  aon  pou- 

€6té  droit  de  cette  assemblée  que  Marat  voir  ,  les  maux  causés  par  la  tyrannie 

«lésignait  journellement  anx  poignards^^  dccemyirale.  Lorsque  la  session  de  la 
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eoQTCntion  fut  termiaf  e,  e(  que  la  eoni- 
lituliotiilerBD3,eutétémUeenactiTité, 
SerguëisgeuImilRui  le  conseil  dcacinq 
cents,  par  la  clioix  du eorps-ilcclûrsl 
juventioiiïl.Ilfiit  aacrc  taire  <lc  ce  oon- 
ril,  ety  di^fenditroDlre  Diiprat,  l'ar- 
k  xêlé  qui  interdiEait  aux  prcvenai  d'c- 
F^migrulioD,  l'entrée  dce  assemblées  élec- 
T  ■  totale».  Il  se  plaignit  de  ce  (|n'on  !«is- 
■  •sait   pnsaer  des  écrits   roratisEes  dans 
l 'les  distribulfoDS  faites  aai  mcmllresda 
corps -li'gialàtif.  Devenu  uembredala 
coiamisaroQ  .  chargce  de  l'enameD  de 
,  la  loi  du  3  brumairii  an  ^  (  3S  oclobre 

(3795  )  ,  qui  eïciuait  les  parens  d'émi- 
grés des  fonntioriE  pabli(jnv>,Bergaëiug 
Ee  proDon''a  fortement  ponr  tu  main- 
tien de  cotte  loi.  Il  prit,  à  lu  joDrnceda 
18  fructidor  HU  5(4»"P'e™^''^'ï97  )  > 
une  p«rt  trés-aotive,  et  que  l'iulimité 
(lèses  liaisonsB'ecBarras  rendit  plu« 
»  active  encors.    Cette  intimilé  ,  autniit 

311e  )e  mécootenlement  qu'il  éprouva 
e  n'avoir  poiat  été  mis  pnr  le  gi!'uérnl 
Bonaparte,  daus  la  coolidcncB  du  iS 
bromaire  an  8  (  çj  iiovembro  17911)  , 
le  détermiuèrent  a  renoncer  ï  si'S  louc- 
tions  législatives.  Le  conseil  reçut  el 
Hccepta  sa  démission  ,  presqu'en  même 
tamps  que  celle  de  Barras.  Appelf-  dans 

■  le  rojraunie  de  Nïplea ,  lorsque  le  pria- 
ce  Joseph  Bonaparte  devint  roi  de  cet 
rtat,  BergoiiiQg  y  exerça  long-temps 
•les  fonctions  adtniaistratives  ^  il  avait 
quitté  Naples  depuis  quelques  années  , 
pour  revenir  en  France  oïlil  est  mort. 

BERINGTON  {  Jos.ph  ) ,  né  dans 
le  Sliropshire  en  Angleterre,  fut  en- 
voyé fort  jeuua  en  France  où  il  fil  ses 
études  à  St'Omer ,  pour  se  mcltre  en 
«lat  d'exercLT  la  prêtrise.  Après  avoir 
rempli,  eu  France,  pendant  -lo  ans, 
les  fondions  du  sacerdoce  ,  il  retour- 
na dans  sa  patrie  ,  où  il  s'établit  com- 
me ministre  du  culte  catholique.  En 
cette  qualité  .  il  manifesta ,  avec  beau- 
coup de  liberté ,  des  opinions  que  ses 
supérieurs  considérèrent  comme  peu 
orthodoxes.  En  iSt4  .  >'  était  curé  ù 
fiuckland,  prés  d'Oxford,  II  a  publié 

tun  asseï  grand  nombre  d'oavraj^es  Irès- 
estimés  sur  la  ihéotogia  et  sur  l'histoi- 
re. Nous  nous  boraeroDi  »  indiquer 
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sus  :  Uiiioii-a  du  rèjiw  d* 
nennii  etdeltichatiietJeansetfit», 
ijç^o,  in -4-  —  *'!>«  d'AbaUai!d  rt 
d'Hà/oiie,  1784,  io-4-  Cer  ouvrase 
eut  beaucoup  de  succès,  et  il  en  fui 
fait  [rois  éditions  ;  lu  dernière  est  db 
ijBj.  —  Hiiloïit  littéraire  du  maytn 
lige,  1814,  inj4,  de  743  pages.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  ,  par  l'anleor, 
vers  la  iin  deiSiS,  et  il  l'a  enrichi  de 
deux  appeadii.  VHlsloii-e  iitlèrairB 
des  huit  premiers  liiclcs  de  Cèit  chi'é- 
iienne  ,  par  M.  Boulard,  doDtila  partt 
les  deus  premiers  livres, en  iSi4,  sont 
une  traduction  du  commencement  d« 
VHiatoire  littéraire  du  majreit  dge  ,  de 
M.  BeringioD.  La  suite  a  été  puhliia, 
en  181C.  et  le  traducteur  a  annonce 
l'intention  de  la  rontiuuer. 

BERINI  ,  graveur  en  pierres  dncct, 
daui  le  genre  des  antiques ,  résidantk 
Milan,  s'e^t  rendu  ,  par  son  talent  ,  la 
rival  ou  plutâl  le  diene  successeur  ds 
fameux  PirLIer  de  Rome,  dont  il  est  l'é- 
lève ,  comme  le  compatriote  De  m  âme 
que  la  plupart  des  artistes,  il  embressk 
avec  ardeur  la  cause  de  la  r«votutio> 
fVauçaiie,  lorsqu'elle  s'étendit  josqn'ï 
SB  patrie,  et  il  Tint  ensuite  se  réfugier  k 
Milan,  Lorsijue  Napoléon  ayant  chao- 
eé  U  républi']iieitalicnneen  royaume 
d'Italie  .  se  prépara  à  venir  s'y  faire 
i  devint  pins  suspect 
aucoup  d'autres  républicain*. 
lUe  pierre  duroquc  le  comtoCa- 
li  avait  donnée  à  tailler,  1 


grav 


n  po. 
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:e  comte  voulait  en 
frit  par  hasard ,  dans  les  résultats  du 
travail ,  une  tache  de  sang  à  la  purtia 
du  cou.  On  en  fit  un  crime  au  graveur 
républicain  ;  et  il  fut  renfermé  pendant 
toutletemps  que  durèrent  les  cérémo- 
nies et  les  fêtes  du  couronnement. 
BERKHEY  (Jaiii  LE  FR.4NCQ  vi»), 
grand  naturnliite  et  bon  poète ,  nïquit 
il  Leyda  le  i3  janvier  173g,  Son  nom 
de  famille  était  Le  Prancq,mais  il  adop- 
ta celui  de  vau  Kerkhey,  ï  la  demanda 
de  son  aïeul  maternel ,  qui  portait  oa 
nom ,  et  qui  récompensa  cet  acte  de 
complaisance  par  un  legs  qu'il  fit  en 
sa  faveur.  Ce  fut  ccl  aïeul  qui  se  cIi>e>- 
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gcade  eejeane  homme ,  eelai-ci  aTtnt  Leenrliet,  oi^il  partageait  son  tempa 
perdu  soD  père  de  boone  heures  Sans  entre  iea  Moset  et  les  etades  sërieases 
avoir  fait  des  études  anatomiones  ,  et  qui  avaient,  jusque-là,  fait  son  occnpa- 
«ans  la  momdre  connaissance  des  prin-  uon  principale.  Il  j  composa  des  idylles 
cipes  de  cette  science,  il  s'occupa,  {Herden koutem envisschen  zangen^, 
dans  sa  jeunesse ,  à  disséquer  toutes  en  même  temps  qu'il  j  travaillait  à  son 
.  sortes  d'insectes  et  de  petits  animaux  ;  grand  ouvrage  sur  l'histoire  naturelle 
il  y  réussit  avec  une  adresse  qui  lui  ob-  de  la  Hollande  (Natuurijrke  historié 
tint  les  suffrages  des  professeurs  hol-  van  Holiand  ),  Ce  livre,  fruit  de 
landais  Albinus  et  AUamand,  ainsi  que  longues  et  savantes  recherches ,  fut 
du  célèbre  anatomiste  anglais  Monro.  publié  à  Amsterdam  en  1 769 ,  en  6 
Encouragé  par  l'approbation  de  ces  vol.  in-8  ;  il  lui  mérita  les'  suSraget 
grands  hommes ,  il  résolut ,  dans  un  de  tous  les  hommes  versés  dans  cette 
âge  plus  avancé ,  de  s'apph'quer  se-  science,  non-seulement  dans  sa  patrie, 
rieusf-ment  à  cette  étude  ,  et  forma  un  mais  aussi  chez  l'étranger.  On  en  pu- 
cabinet  d'anatomie  comparée,  auqnel  blia  un  abrégé  en  français,  en  1781, 
on  ne  pouvait  opposer  en  Hollande  k  Bouillon,  sous  le  titre  d'Histoire 
que  ia  collection  an  célèbre  professeur  géogtxiphique ,  physique  ,  naturelle 
Camper.  Il  n'apprit  les  langues  latine  et  civile  de  laHoUande,  4  vol.  in- 13; 
et  grecque  qu'à  Tâge  de  a4  ^'^*  ^  avantage  qu'ont  obtenu  rarement  des 
1761  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  livres  composés  en  langue  hollandaise, 
médecine ,  et  publia  à  cette  occasion  et  qui ,  seul ,  suffirait  pour  prouver 
une  savante  dissertation  latine  sur  la  l'excelltiiice  de  l'ouvrage  dont  il  s'a- 
structure  <les  fleurs  composées  (  Ex-  git ,  lequel  est ,  sans  contredit ,  un 
positio  de  structura  Jlorum  qui  dicun-  des  plus  exacts  et  des  plus  profonds 
turcompoêiti).  L'année  suivante  il  s'é-  qui  soient  écrits  sur  Phistoire  naturelle* 
tablit  comme  médecin  à  Amsterdam  ,  La  campagne  continuant  d^avoir  pour 
et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  s'appii-  lui  de  grands  attraits ,  parce  qu  il  y 

aua  ,  avec  un  zèle  extrême  ,  à  l'étude  trouvait  le  temps  de  se  livrer  à  ses  étu- 

e  l'histoire  naturelle  de  la  Hollande  ;  des ,  il  y  resta  jusqu'en  1773  ,  époque 

il  y  composa  son  Métaioire   sur   les  à  laquelle  il  fut  nommé  professeur  (/ec- 

'  meilleurs  moyens  de  préparer  |es  terres  tor)  d'histoire  naturelle  à  l'université 

de  la  Hollande,  hautes  et  basses,  cha*  de  Leyde.  Il  entra  en  fonctions  le  i'^ 

Gune  d'après  sa  nature ,  de  manière  à  novembre  de  cette  année,  et  prononça, 

en  tirer  te  plus  grand  profit  (  Ower  de  à  cette  occ§sion ,  un  discours  latin  sur 

beste  middeUn ,  om  onze  landen ,  zoo  la  situation  favorable  de  la  ville  de 

hooge  als  lage  ,  elk  naar  zytC  aard,  Leyde  pour  les  plaisirs  qn'oflfre  Tétude 

ten  meésten  voordeele  aan  teleggen),  dePhistoire  naturelle.  (De  antiqua  et 

traité  qui   remporta  le  prix  au  con-  nobili  urhi  Lugduno  Batavorum ,  suo 

G0UN'<hi vert  par  la  société  des  sciences  eitu  ad  historiée  naturaUs  delicias  et 

dc^arlem.  Cfe  fut  encore  à  Amsterdam  exerci  iumopportunissima.)  Ce  fut  dans 

au'il  travailla  au  magnifique  ouvrage  la  même  année  qu'il  remporta  le  pre- 
e  Seba ,  pour  lequel  il  fournit  des  mier  prix  de  poésie  au  concours  ouvert 
£gures  et  oes^descriptions.  Il  paraît  par  la  société  poë'lique  de  la  Haye, 
qu'il  n'eut  pas,  comme  médecin,  beau-  Le  sujet  était  V Eloge  de  la  reconnais^ 
coup  de  pratiques  dans  la  capitale  de  sance  (Lof  der  dankbaarheid).  On  ce- 
la Hollande,  et  que  ce  fut  là  le  prin-  lébra  ,  le  4  octobre  1774»  ^  Leyde  , 
cipal  motif  qui  lui  fit  quitter  cette  ville  l'anniversaire  de  la  délivrance  du  fa- 
•  et  le  porta  a  s'établir  à  la  campagne ,  meux  siège  que  cette  ville  soutint ,  en 
dans  le  voisinage  de  sa  ville  natale,  1574»  contre  l'armée  espagnole  sous 
pour  laquelle  il  a  toujours  conservé  un  les  ordres  de  François  de  Valdez.  6er« 
grand  penchant,  et  qu'il  n'a  Cîessé  de  khey  avait  été  choisi  pour  prononcer 
célébrer  dans  tes  ters.  Il  s'établit  à  un  discours  en  yers,  analogue  à  la  cir- 
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istaocc,  et  a'en  icquitta  il'uOe  mi- 
fît  paner  sa  màk  éloquence 
le  feu  Je  son  gvuio  poëlitjue  Jntis  l« 
imbrcuisuilitears,  qu'on 
TÏt  faiiilre  eu  laniies  bu  tableau  fidèle 
et  dicliirant  Jei  niauxaiTreuii  qu'turcnt 
i  aouSrir  les  braves  habitana  de  cetU 
ville,  rcduilB  aiii  horreura  Jv  la  (a- 

tance,  an  incident  qui  mrrilq  d'être 
rapporté  et  qui  prouve  1>  vive  im- 
f  ressioa  qu'uvsit  faite  sur  l'auditoire 
le  langage  énergique  de  Berkbey.  Vers 
la  fin  de  son  discours,  le  poêle,  après 
avoir ïmplaré  Ut  btnédiclions  de  Dieu 
fur  sa  chère  patrie,  ajouta  des  vers 
■ublimFS  dont  nous  hasardons  la  tra- 
duction en  prose.  «  Mes  vceiii,  s'êoria- 
I-il ,  seront  toujours  pour  eetle  ville 
chi'He,  et  lorsque  ma  voii,  cn^sée  par 
l'âge.ue'poaTTa  plus  mêler  à  vos  chants 
du  chants  harmonie ui ,  elle  bigayei-a 
et  langlollera  ses  vceuk  an  son  relï- 
gieui  de  votre  orgue;  et  ai  la  haPno 
osait  alors  encore  menacer  la  prospé- 
rité de  Leyde  ,  que  le  premier  boulet 
écrase  nia  tétel  «  En  ce  moment,  on 
tÎHcrand ,  qui,  pendant  tout  le  temps 
qu'avait  duré  ce  Uisconrs.  avait  écouti 
1  orateur  avec  l'attention  la  plus  pro- 
fonde, d(B.  dans  son  eitàse,  machi- 
nalement son  bonnet,  et  s'écrit  avec 
force  :  El  Je  second  pour  la  mienne. 
Celte  pièce  de  vers ,  qui  produisit  tsnt 
d'impression  lorsqu'elle  fui  récitée  par 
lOD  auteur,  perdît,  comme  il  arrive 
lonveot,  ï  la  lecture,  lorsqu'elle  fut 
imprimée,  et  privée  des  charmes  que 
lui  prêtait  l'énergique  déclnmation  du 
poêle.  Cependant  ,  parmi  quelques 
négligences  de  stjle  ,  et  quelque»  vers 
dur< ,  on  y  admire  une  viguenr  de  dic- 
tion et  un  Ion  mile,  qui  rappetlenl  les 
beaux  temps  de  la  naissance  de  la  ré- 
publique ,  et  les  vers  sublimes  des 
Hooft ,  des  Vondel ,  et  des  i^nlonidea, 
qu'il  avait  pris  pour  ses  modèles  ,  et 

poésies  régulières maijfroidea, des  écri- 
yains  de  cette  époque.  Pour  récom- 

Eecse  de  celte  produetion, il  reçut  du 
ourguemaltre  de  Leyde,  une  boite  en 
■rgent,  fat  laquelle   étaient  gravées 


fcEIÏ 
•es  armes  el  sa  devise,  et  dans  !•• 
quelle  on  lisait  une  inscription  lioiu^ 
rable  pour  le  poète.  D'un  autre  cAté  , 
cet  écrit  lui  suseita  beaucoup  d'enoe- 
mis,  qui  n'attaquaient  pas  seulenunt 
SOT)  talent  littéraire  ,  mais  qui  improa- 
viieiil  oucore  ses  opinions  politiqua. 
Berkhcf  avilit  toujoora  élê  du  parti 
oraagiste.  Toutes  ces  critîqoes ,  qui 
le  cbagrinaient  beaucoup ,  n'empé- 
cbèrent  cependanl  pas  qu'il  continuât 
de  se  livrer  a  la  poiisie.  En  17S1  ,  it 
pubtiauDG  longueépilrn  d'adieutà  ion 
fils  (  Vad^Hrk  Afif.hri,l  )  ,  oui  devwt 
s'embarquer  sur  la  fliilta  hnlundailBt 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Zautman. 

p„,„.ii., 

assista  eu  efiet .  ï  la  glor 
du     Doggers-Baul,    qui  eut    lieti    la 
S  aoîtt   T781.  Cette   pièce   la»t  ï-fait 
nationale ,  el  dans  Inquelle  on  admire 

prodigieui.  La  mfme  année,  ilen  parut 

une  3*  éd  iti  on,  M  aqne  Ile  étaient  jointe» 
des  pièces  en  vers  .  adressées  au  poéto, 
Don'SculemeQt  par  des  particnliers  , 
muis  par  des  aociélés  enliéres,  pour  Inî 
témoigner  la  satisiàction  que  leur  avait 
causé*  ce  poème  plein  de  verve  et  de 
sentiment.  Ce  succès  le  dédommagea 
un  peu  des  critiques  amêresqu'ilavait 
eu  a  casiiycr  pour  la  publication  de  soit 
discours  sur  la  délivrance  de  Lejde.  I) 
fut  alors  considéré  commul'un  des  pre- 
miers pdiiles  hollandais  de  son  temps , 
réputation  qu'il  n'a  pas  soutenue  (lar 
ses  ouvrages  subséquens  ,  el  parmi 
lesquels  ou  remarque  d'abord ,  son 
Tnamphe  de  ta  liberté  bataue  ,  rent- 
portt  le  5  août  1781  ,  au  combat  na- 
val du  Doggers  -  Bank  ,  (  Zeclriumpb 
der  BatsaiscbG-Vryheid  ,  op  Doggers- 
Bank,  den  5  augustus  1731  ,  Amst. 
fjHi,  a  vol.  in-8h  production  diffuse, 
probie  ,  et  dans  laquelle  un  petit  nom- 


rl'er 


:    pi-uve 


mbl« 


long  poëme,  qui  D«  semblait  être 
fait  que  pour  grossir  le  volume  ,  et  en-- 
richir  le  libraire  aux  dépens  de  la  ré- 
putation de  l'aulour  ,-  par-tout  on  y  re- 
connaît U  trace  de  la  préei  pi  talion  et 
de  la  négligeoca.  Ce  poème  a 


.  HMWltKltlï  l'ciprit  Jii  («ropt,  qui  eom- 


ilulioiiDEl,  p*[  leqaïl 
(liouiler ,  Jcviiit  cire 


t.  Qocligues 
t  (  EU  1776]  .  il  Bvait  puhlid 
une  collectiûn  il*  ass  poésie»  liélicbécs, 
ea  9  vol.  iii-8.  Parroi  oea  petites  piè- 
cci  de  ve»  ,  00  (Jislirifjuii  uub  caotato 
iutilulél  t  Le  fiouvairiielapoisit  hal- 
/a>ii^iVF,(HetTeriuogciiileriieilerduit- 
sdie  dicAikunU  ).  Le  poiite  a  tAïb£ 
d'imiter  pur  le  rylhtiieeE  le  uboix  dcj 
mate,  lea  cris  d»  uuimaus  cl  autrei 
alIcU  de  1b  oaluro.  Sdd  but ,  dniu  cet 
oiiTragB  .  u  été  de  moutrcr  combiea  la 
langue  IiolUaifBise  est  Ituiible,  jiîlLo- 
retque,  et  propre  a  l'bariaoDÎe  ituila- 
tivo  ;  en  efiet ,  ïl  f  e  ri^uasi  à  merveille, 
et  nette  pièce  de  ver»  vit  connue  et 
eetimie  de  toul  (leui  qui  ,  narmi  les 
compatriotes  de  l'iuteur  ,  s  occuptut 
de  l'étude  de«  leltras.  Nous  nous  abs- 
ticodroDi  de  parlerîci  de  sei  disputes 
politiqaea  arrcle  célèbre  Jean  riomi, 
et  de  beaucoup  d^autres  do  ci^lta  dB' 
tore ,  qui  soQt  déjà  oubliées  ;  oioU 
DOUE  De  poQïoDa  négliger  de  citer  la 
TÎTC  querelle  qu'il  eut  sur  ou  point 
de  physique  avec  M.  VaD  Lelyveld  j 
il  a  agissait  de  l'utilité-  du  prou^dé  qui 
consiste  k  verser  de  l'huile  sur  la  sur- 
liice  de  la  mer  ,  pour  sauver  un  vaia~ 
seau,  battu  par  u  lempéle  et  sur  la 
point  de  faire  naufrage.  11  attaqua  son 
tidTeraatre  avec  une  ainertuuia  et  une 
rudesse  peu  convenable  daui  une  ques- 
tion d'une  nature  scientifique  ,  qui  ne 
peut  fire  résolue  par  des  peraouuall- 

vea  et  d.s  eipérienees.  Ulilniable  en  ce 
point ,  il  ne  le  fut  pas  moins  pour  la 
unalère  Ipre  avec  laquelle  il  s'éleva  , 
i|uelqae  temps  après,  contre  la  vac- 
oiue.  En  général ,  il  avait  les  manières 
brngqiicfi,  de  la  nusccptibilitË  ,  et  quel- 
que ubose  de  tranchant .  qui  ue  per- 
mettait pas  la  contradiction.  Il  a  coD' 
■amé  uue  grande  partie  de  la*  vie  eu 
^rits  polémiques,  uiaintcnant  tout-à- 
'  ''  oubliés  .  et  peu  honorables  pour 
auteur,  qui  doué  des  plus  pré- 
doiu  de  lanature.suralt  puem- 


BER 

ployar  «on  temps  d'une 

fois  beaucoup  plu9  utile  aux  scIcaccB, 
aux  lettres,  et  i  sa  propre  gloire.  Jk 
milieu  de  ces  luttes  incouvenautes,  il 
Irunva  cependant  encore  le  temps  da 
composer  des  ouvragei  qui  n'étaient 
pas  entièrement  indignes  de  toi,  et 
parmi  lesquels  on  distingue  la  suite  da 
son  Hislaiit  naturelle  <le  ta  Hollande, 
(In  partie  qui  traite  des  bestiauxj,  qu'il 

Sublia  i  Tige  de  8 Q  ans  ,  et  à  laquilla 
eu  avpit  travaillé  aS.  C'est  cet  ou- 
vrage, qui  doit  faire  placer  sou  auteur 
Farmï  les  premiers  naturalistes  ds 
Europe,  et  qui  seul ,  suffirait  pour 
readi'u  soa  Dom  ïoimortet.  Lorsqu'eia 
i8u^  ,  uue  partie  de  la  ville  deLeyds 
fut  (iétroitc  par  l'eiplolsbn  d'une  bar- 
que chargée  de  poudre ,  BerÛey  fut 
enseveli  sous  les  ruines  de  sa  maison, 
d'où  ,  par  une  sorte  de  miracle,  il  fut 
rctirésalu  etsauf;  il  fut  alors  ,  avec 
beaucoup  d'autres  victi mes  de  celte  ca« 
laatrophologé  aux  fraia  dugouverne- 
ment ,  dans  la  laaiion  (Ai  BoU  ,  prcs 
de  la  Haye ,  ville  où  il  s'élaJblit  en- 
suite. Sa  maison  do  Leyde,  ayant 
été  recoustruile.il  alla  l'habiter  , 


nyr 


a  qucjusqu', 


s  de 


tcmbre  1811  ,  it  relouroa  1 
fois  k  la  campagne,  orès  de  Lcyde,  pour 
n'y  rester  que  quelques  mois  II  était 
alors  dans  uoe  telle  misùre,  qnepour 
eiliter.il  dut  avoirrecoursi  sa  famdlc, 
qui  SBciiorgea  de  lui.  Il  mourut  i  Leydo 
le  tJ  mars  1813  .  dans  les  bras  de  sa 
lille  Le  dénuement  qui  l'accompagna 
jusque  sur  le  bord  du  louiheau  ,  l'c- 
vait  poursuivi  peudaut  une  grande  par- 
tie de  sa  vie.  Ses  ouvrages  qui,  en  tout 
—■--pays,  auraieul  n— --'- 


rlcld  lee 


rolitdi 


a  pu- 


marchand  peu  généi 
bliésjcareuHollandi 
dent  ordinairement  Ici 
libraire-éditeur,  pour  un  très  modique 
honoraire,  et  s'en  réservent,  raromaut 
la  propriété;  telle  tal  une  des  principa- 
les causes  du  peu  de  fortuncqu'oul  fait 
dans  CB  pays  des  écrivains  Ires.recom- 
nijudables,  et  dont  Ica  ouvrages  ont  ei* 
un  grund  Succès  (vor.  Beiker,  Bit- 
iiBBoi»,  Moui] ,  Sa  devise  était  -.Fran* 
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chue  et  Ilheitè  (  VrinL  en  ny).  En 
elFct.iUtiitd'uD  caractère  très-ouvert, 
ttns  détou»;  il  chcriasaitla  liberté, 
qno'qa'il  ne  fût  pas  da  parti  qoî  pré- 
tendait  la  déleudre  contre  des  droits 
qu'il  croyait  uBurf 
perdre  la  rëpablique  et  l'ii 
nationale,  recouvrée heureusemGat,  en 
i8i3,  parleseBorlâ  de  quelques  irais 

{atrioles  et  l'eDergie  du  peuple.  Der- 
hej ,  brasque  daiu  3»  poIéiniqaB , 
n'était   cepeodaiit  pas  do  pédant  ;  il 


cal  point  i  ses  pria-    comme 


t  le  I 

cipes  de  toléraDce.  son  ponraïc  a  vie 
gravé  par  le  célèbre  Houoratea  ,  d'à- 
près  un  tableau  de  Pollioven,  peint  en 
1771  ;  on  le  trouvé  au  frontispice  de 
Sï(  œuvras ,  et  dans  le  jC"'  «olome 
de  Ib  «ontinuation  de  l'Hiiloire  de  la 
patrie,  par  Wageaaar.  Outre  Us  ou- 
vrages dont  noua  avoni  parlé,  on  a 
encore  de  lui  ;  De  eerbare  prce/Tcui- 
jeu  van.vaderlands  itaif,  of  Arcadi- 
ichevryerfen  -uan  DichtU^en  Gloor^ 
luoj  [  Les  amours  arcadiens  de  Dicht- 
Iief  etGlooroos), — Jkademtsche  ver- 
leiïi'ngenfMarralionaacadémiqui's). — 
Hiilnire  naturelle ,  d'apiit  R"ff,  le 
leui  ouvrage  qo'd  ait  traduit,ou  plulàt 

Ïi'ilait  pris  pour  modèle  du  sien.  — 
a  Mémoire  tur  Vusage  de  la  cendi-e 
de,  tour&et  et  du  6.Ù.—  Une  bro- 
chure sur  l'utilité  d'une  école  vétéri- 
naire.-— Une  nouvelle  Carte  du  tac  de 
Harlem.  II  serait  trop  long  de  rendre 
compte  de  tous  ces  écrits  1  il  suOira 
d'avoir  fait  counaltrc  Berkhey  com- 
me nn  savant  distingué  ,  et  un  poète 
vraiment  original ,  qui  .1  fait  de  bons 

et  même  de  mauvais.  Ses  poésies  ,  pu- 
bliées après  sa  mort  (  Harlem  ,  iSi3  , 
.un  vol.  in-S).  âpparliennent ,  en  graude 
partie, ï  cetle  duruière classe.     . 

BERLIER  (  Le  eomte  THÉornits  ) , 
député  à  la  convention  nationale,  était 

li jouissait,  au  barreau  de  celte  ville, 

fut  nommé  ,  par  le  départi 
Cfite-d'Or,  membre  de  la  convention. 
11  guda  quelque  temps  le  silance  dans 


ÏIER 
cette  asiembiée,  et  y  prit, 
première  fois ,  la  parole  dans  la  dig- 
cusaiou  qui  s'éleva  pour  savoir  bÎ  Louii 
XVI  pouvait  être  jugé  ;  BeHier  sou- 
tînt l'affirmative ,  eL  vota ,  lors  des  ap- 
pels nominaux  ,  contre  l'appel  au  peu- 
ple .  pour  la  mort  et  contre  le  sursis. 
Il  St  rendre,  en  mars  17^)3,  un  dé- 
cret sur  le  mode  de  renonvellscaent 
des  Jurés  du  tribunal  criminel  eitraor- 
dinaïre;  provoqua  ,  k  la  suite  drs  ér^ 
nemeos  du  ît  mai ,  on  décret  d'acea- 
aation  contre  Ducbàtel ,  qu'il  dénonça 
ipabte  d'intelligence  avec  Ica 
rebelles,  et  fut  envoyé  i  Dunkerque, 


3  aja 


tablé  d 


re  de  la  couvention,  près  l'ar- 
raéc  do  Nord.  Il  confirma  .  par  sa  cor- 
rcspoodancË ,  les  brillans  succès  de 
cette  armée.  De  retour  à  la  conven- 
tion, on  ne  le  vit  mêlé  dans  aucune 
des  factions  qui  divisairnt  alors  Celle 
assemblée  ;  il  ae  parut  à  la  tribune  , 
Que  pour  y  faire  reudre  des  décrets 
'ticuliers  ,  tanlât  pour  ajouter  quel- 


successions,  tanlût  s 
IX  de  famille ,  tantôt 
-,  Il  pi 


lies  h  la  le 


r  les  tribu- 


tenus ,  et  fit,  par  cette  demande,  luira 
un  rayon  de  juilice  sur  la  république. 
II  présenta,  quelques  jours  après  cetto 
journée,  un  rapport  sur  l'organisation 
des  comités  de  gouverupmeni  Envoyé 
da  nouveau  dans  les  départemeiis  da 
Noril  et  du  Pas-de-Calais  ,  il  écrivit 
1  la  convention,  pour  lui  faire  part 
de  l'beureusï  situation  où  se  trouvaient 
ces  départemeuE  ,  et  fut  autorisé,  par 
im  décret,  à  y  organiser  une  section 
du  tribunal  criminel  du  département 
du  Nord  ,  pour  juger  les  individus  mîi 
hors  la  loi  et  les  émigrés.  Btutré  dans 
l'ussemblée .  il  défendit,  contie  l'o- 
piuiou  de  Laojuinais ,  t'effnt  rétroac- 
tif de  la  loi  du  1 7  uivûse  .  sur  lel  suc- 


1  des  loi 


Drgauiques  de  la 
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1795),  d^annuUer  les  confiscations  ré«  de  sagesse  et  de  modération  qui  Pa- 

aultantes  des  jagemens  des  tribunaux  vait  fait  distinguer  pendant  la  sessiou 

et  des  commissions  révolutionnaires ,  conventionnelle.  Appelé  ensuite ,  par 

et  proposa ,  dans  la  même  séance ,  la  le  directoire  exécutif,  aux  fonctions 

suppression  du   tribunal  révolution-  de  substitut  du  commissaire  du  gou- 

naire ,  immédiatement  après  le  juge-  vernement  près  la  cour  de  cassation , 

ment  de  Fouquier-Tinvitle  et  de  sea  il  ne  les  remplit  que  pendaut  une  an- 

complices.  Il  appujf a  le  projet  de  for-  née ,  et  fut  élu ,  pour  la  seconde  fois  » 

mer,  dans  le  sein  de  la  convention,  en  floréal  an  6  (mai  1798}  ,  parles 

une  commission  chargée   d^examiner  deux    assemblées    scissionnaires    des 

les  arrestations  pour  faits  révolution-  électeurs  de  Paris ,  membre  du  con- 

uaires,  et  accusa  les  nouveaux  tribu-  seil  des  cinq-cents  ;  il  en  fut  nomm4 

naux  de  se  livrer  à  Pesprit  de  ven-  secrétaire  le  a  messidor  suivant  (20 

gcance.  Quoiaue  cette  assertion  n'eût  juin),  et  fit  rendre,  sur  la  proposi- 

rien  que  de  tfes-véritable  ,  M.  Berlier  tiou  quM  en  fit  à  rassemblée  au  nom 

ae  crut  obligé ,  pour  éviter  qu'elle  ne  d'une  commission  spéciale ,  une  réso- 

fot  trop  généralisée  ,  de  développer ,  lution  qui  prorogeait  les  dispositions 

dans  une  lettre,  le  véritable  sens  de  de  la  loi  du  19  fructidor    an  5  (5 

son  opinion.  Lorsque  M.  Sieyes  eut  septembre   1797)»  relativement  aux 

présenté  la  grande  idée  de  son  jury-  délits  de  la  presse.  Le  i'**  nivôse  da 

constitutionnaire ,  et  que  ce  système  Fanuée  suivante  (ai   février  1798), 

fut  soumis  à  la  discussion  de  Passem-  Berlier   fut   élevé    de   nouveau    à  1% 

bléc,  M.  Berlier  demanda  la  priorité  présidence.  Il  fît  ensuite  un  nouveau 

pour  le  plan  de  la  commission  dont  rapport  sur  la  presse ,  et  proposa ,  en 

il  était  membre.  Il  fit  adopter  ensuite,  réprimant  sea  aî>us,  de  lui  rendre  tout 

au  nom  de  cette  même  commission ,  son  essor.  Ce  fut  avec  peine  qu'ion  vit 

un  projet  d'adresse  au  peuple  français.  M.  Berlier  parler  en  faveur  de  la  loi 

Berlier  fut  élu,  le  i5  fructidor  an  3  des  otages,  proposée  par  Brichet,  et 

(  i*'^  septembre  1795),  membre   da  faire  adopter  un  projet  d^a dresse  aux 

comité  de  salut  public,  avec  Daunou ,  Français  ,  pour  accompagner  la  réso- 

Cambacérès  et  Réveil ière-Lépaux ;  et  lution  sur  cet  objet.  Après  avoir  ap- 

le  lendemain  16 ,  président  de  la  con-  puyé ,  dans  des  circonstances  difficiles, 

mention.  Il  répondit,  en  cette  qualité,  le  maintien  de  la  loi  du  19  fructidor^ 

à    une  députation  de   la   section  des  qui  mettait  les  presses  sous  la  censu- 

Arcis ,  où  l'esprit  séditieux  qui  allait  re  du  directoire ,  Berlier   demanda , 

ân||iiierle  i3  vendémiaire  commençait  le  a6  juillet,  et  lorsque  ces  circons* 

li  «é  manifester  :  «  que  la  convention  tances  eurent  cessé  d^e^iister,  que  cettt 

conserverait  le  pouvoir  constituant ,  loi  répressive  fut  rapportée  1  il  pro- 

jusqu'au  moment  où  le  vœu  du  peuple  posa ,  en  même  temps ,  que  rautorité 

errait  légalement  constaté.  »  Il  fît  au«  executive  fut  investie  du  droit  de  for- 

toriser,  quelques  jours  avant  le  i3  ven-  mer,  dans  leS  départemeus  agités,  un 

démiaire  an  4  (^  octobre  1795),  les  conseil  de  guerre  séparé  de  celui  de 

militaires  en  congé  à  Paris  ,  à  voter  la  division  militaire.  M*  Berlier  avait 

sur  l'acte  constitutionnel,  et  accorder  reconnu  depuis  long-temps  ,  avec  tous 

une  indemnité  aux  électeurs.  Un  grand  les  bons  esprits  ,  les  dangers  de  toute 

nombre  de  citoyens  ayant  été  exclus  ,  espèce  dont  l'état  était  menacé,  et  l'im« 

par  la  violence ,  des  assemblées  pri-  possibilité  d'y   porter    remède  autre' 

maires,   Berlier   leur  promit  la  pro-  ment  que  par  un  coup  d'état ,  qui  vînt 

tection  de  la  convention,  l^ïommé,  lors  asseoir  l'ordre  social  sur  des  hases  nou- 

de  l'organisation  de  la  constitution  di-  vclles  et  plus  solides.  Il  n'est  donc  pas 

rectoriale ,  membre  du  premier  con-  extraordinaire  qu'il  ait  embrassé  avec 

seil  des  cinq-cents  ,  il  apporta  ,  dans  empressement  le  moyen  de  salut  offert 

cette  nouvelle  carrière ,  le  même  esprit  par  le  18  brumaire  an  8  (9  novembre 

a.  6. 
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;99)' Appelé  au  conseil-d'tlat.aDi- 
Sltât  après  cette  jaurure,  il  fut  nBmmé 
«D suite  prcsïdcDt  du  conseil  des  prises. 
i:hargè  ,  en  cetts  qualité  ,  d'ollrir  à 
^□nnparle  les  Iributs  ordioflires  de  fé- 
licitations auxquels  to^*  les  corps  de 
ri'tnt  dtaient  ataujiitis,  aoas  aimoue  à 
vont  Ta[^«ti-r  que  la  discours  de  M. 
Bcrliur,  sans  îtrc  lout-it-laiE  exempts  du 
reproche  d'adulatioa  commuu  à  tous 


it  fait  a 


EUtdi^t 


gaer  par  un  lou  de  réserve  et  de  iliguî- 
té  qui  no  permît  pas  de  li;«  confondre 
uveccBUJt  de  la  plupart  des  orateurs  de 
culte  fpoque.  Il  l'ut  oonimé  commaa- 
dant  de  lu  légion- d'il  ou  ne  ur  ,  lorsque 
rctle  helle  Intlïluliou  futorgaaiscc,  et 
reçut  le  titre  de  comte  ,  peu  de  temps 
npii^ila  crtlalion  dus  titres  impérinux. 
Le  6  uvriliSi4>il  adhéra,  arec  toute 
la  France  ,  k  tu  déch^aoce  de  l'Iiouiuie 

BU  temps  de  ei^b  prospérités, 
aais  de  plus  grand  eunei 

lui-m£n)c.   Ln   nrtlauruliou    priva 

comte  Berli 


ique 


sa  ntui 

ésideiice  du  conseil 
«les  prises.  Il  jugea  bien  sa  posiliou, 
et  n'eut  recours ,  pour  cousiirTer  ses 

Îlncca ,  à  aucune  des  bassesses  dout 
usage  f  tait  alors  si  coiitagieus.  Apres 
le  ao  mars  iS.S,  le  camle  Deilier 
rentra  au  conseil,  et  signa,  lu  tS  , 
cette  dvlibérntion  du  conscil-d'élat , 
éternel  ntuuumeot  de  hauto  sagesse , 
de  raison ,  de  lumières ,  de  -véritablo 
[jalriotïsme,  où  sotil  déposes  les  droits 
u[  les  devoirs  des  peuples  et  des  rois  , 
et  qui ,  seule  ,  a  sulli  pour  fairi;  sortir 
«e  corps  du  profond  a  vilisBement  où  U 
était  tombé  depuis  plusieurs  anni^es, 
et  qui  n'était  surpassé  que  par  celui 
du  iénal,  Nommé,  le  33  juin,  par  la 

tuire-adjoîut  au  mini  stre- secret  ai  re- 
d'état ,  le  comte  Berlivr  contresigna, 
eu  cette  qualité/les  actes  de  cct'v  cou- 
mission,  jusqu'au  3  Juillet,  époque  à 
laquelle  il  dauna  sa  démission  et  fut 
remplacé  par  te  karon  Faîu.  Lu  comte 
Serlicrvsl  devenu,  depuis  ce  momeut, 
étranger  aux  atTaires  politiques  ;  tl  pla- 
çait su  cuulîauct 


royales ,  lorsque  U  lo 
ment  appelée  d'nmniJtiV,  ruudns 
jainier  i8iG,  l'a  force  de  reuoneer  k 
son  pays.  11  s'est  retiré  dans  lis  Pavs- 
Bas  ,  et  a  fixé  sa  résidenee  à  Bi'uirll'ea. 
'BEItMLDEZ  .  gén<<ral  d.'s  insurgés 
de  l'Amérique  mérïdiouulc  ,  s'eut  pu r- 
tîculijremeat  signalé  dans  la  guerre  de 
l'indépendance.  Voici  «u  quels  tvraie* 
s'exprimaient ,  â  son  sujet ,  des  Icllre* 
de  la  Jamaïque,  insérées  dans  les  ffiiil- 
le5[iubliques  du  temps.  nBermudcxcvt 
Espagnol  de  oaitsance  ,  cl  l'on  asauie 

2 ne,  sans  es  vice  originel,  il  aurait 
tJ  nummé  capilaine- général  diis  ar- 
mées de  l'indépeudance.  Il  a  dr'plojfà 
(tegrands  talens  militaires, eu  i8i5«t 
iBlEi,  en  organisant  des  moyens  dedé- 
feuse  daos  une  étendue  considérable 
de  pays ,  avec  une  rapidité  qui  tient 
du  prodige.  Dans  le  corps  qu'il  com- 
mande ,  se  trouvent  beaucoup  de  dé- 
serteurs des  troupes  de  liguf,  qui  lui 
ont  facilité  les  moyens  de  le  discipli- 
ner. Lui-même  Bservidanslapéniusul* 
en  ijg3,  e[  a  fait,  sonsle  général  Ri- 
cardos,  la  brillante  campagne  do  Rous- 
sillon.  Il  En  iSiSet  1S17,  il  a  rendu 
d'émiueus  services  ï  la  cause  qu'il  dé- 
fendait, ctsccondé  eliicacemenl  le  gé- 
néral Piar,  surnommé  par  lus  insurgés, 
l'enjant  Je  la  -nicloiiv  ,  dans  plusieurs 
avantages  remportés  par  ce  dernier  sur 
tel  royalistes. 

BEBNADAi:  (  Piehiie  ),  membre dt 
plusieurs  sociétés  littéraires  ,  ■  ' 
avocat  au  parlement  de  Bordi"»!!! 
quit  dans  cette  ville,  le  11  zaJU 
Il  a  donné  tes  ouvrages 
cours  d'an  poète  gaicon  _ 
lie  arèinmiii/ue,  17S4,  in-8. — Tablet 
hiilarinuB  des  aisemblèes  de  ville, 
158B,  iu-8.— Z,e  coumer  horJelah  , 
u*  1-5,  ijSg.in-a.— vlÈ/rsBi/erfiù- 
loire  des  auembUet  nalianaUs ,  1790, 
in-8. — Le  règne  des  quaut-vînff,-aix 
électeurs  de  Bordeaux  ,  :  790 ,  iu-8. — ■ 
La  NoufiUe  du  Jour,  Quille  pènodi- 
'/ue  ,  IJO",  in-8.  —  Du  seimenlàpli- 
tcrparla  garde  nationale,  1390,  in<8.— • 
Le  eondliaidurdes  blancA  si  dei  uoin, 
'790,  iii-8- — La  Uèclamtion  det  draitt 
de    CUmiinie  ,    traduite  en   guicoix , 


'il 


I 
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I^go  ,  în-iî. — Projet  des  bureaux  tic  «âge  tlu  Rliîn  ,  qui  «'l'flTecfiin  prrs  de 
secourspourla  ville  de  B  oiseaux  ^l'^r^o,  Nfuwiecl,  le  i.\  lurssidoi*  an  4  (a  juillet 
iu-8  '^-  Etrennes  républicaines,  an  3  f  1795),  et  se  rcnJit,  le  78  thermidor 
îii-8. — yintiffuîtês  bordelaises  y  1797,  fluivaut  (  i5  août),   maître  d'Altorf, 
ÎD-8- — Tableau  de  Borriear.Xf']ourua\,  sur  le  territoire  dc  Nori-inberg.  L'ar- 
179^-98,   in -4*  —  Notice  historique  mtc  du  géuéral  Jourdaii ,  ayant  ct<) 
ëur  un   troubadour  bordelais ,    1797*  obligée  dc  se  replier  ,  la  division  d« 
in-ia  — Décisions  sur  les  i^cnlcs  où  il  Beniadotte .  po.stée  en  avant  de  New- 
jr  a  lésion ,  1797  ,  in-S  ;  trois  t'ditious.  marck  ,  et  churgro  d^ussurer  la  retraite 
— Curiosités  de laJlyitM,  ï'^t)o,in-iS.'-^  de  Tarmée  ,   exécuta    ce    mouvement 
Vies,  portraits  etparallèlas  de  Domat,  avec  un  ordre  et  une  précision  qui  ajou- 
Furgole  et  Pothier,   17'jH,    în-ia  •—  tirent  à  la  réputation  du  chef  qui  la 
Code  commercial ,  maritime ,  colonial  commandait.  Ayant  été  accusé  depuis  ^ 
et  des  prises  t  i'jfjf).-^  EttvnneshistO'  par   nn  nommé  Duperron  ^  d^avoir  , 
riques  dû  la  Gironde,  pour  Tan 7  et  lors  de  cette  rctraiti;  ,  accordé,  pen- 
Vau  8,  in-8  ^  Annales  historiques,  ci-  dant  q.'i  heures  ,  k  ses  soldats,  le  pil- 
files,  littéraires  et  statistiques  deBor-  lage  de  ]Nuremb<;rg  ,  il  se  plaignit  avee 
deaux,  i8o3  ,  in-{.  iiidignation   dc  cette  calomnie,  dans 
BERNADOTTE  (Charles- Jeaw),  une  lettre  qu'il  adressa  au  directoire 
prince  royal  dc  Suéde  ,  est  né  à  Pau,  exécutif.  Il  passa  ,  en  1797  %  à  l'urméa 
eQBéam,Ie  26  janvier  17G4,  d%me  d'Italie,  à  la  tête  de  sa  division.  Il  eut 
famille  de  bourgeoisie  honorable.  Il  besoin ,  dans  cette  circonstance ,  de 
prit  de  bonne  heure  une  grande  pas-  toute  sa  prudence  et  de  tout  son  crédit 
aioQ  pour  le  service ,  et  entra ,  comme  sur  les  troupes  qu'il  commandait ,  pour 
«mple  soldat ,  en  1780,  dans  I'^  régi-  éviter  de  funestes  divisions  entre  elles 
ment  de  Royal  •  Marine  ,  dont  le  mar-  et  les  soldats  dc  l'armée  d'Italie  ,  sous 
.  quis  d'Amberky  fusillé  depuis  comme  les  ordres  de  Bonaparte.  Ceux-ci  dé.* 
émigré,  et  que  tous  les  efibrls  du  gêné-  signaient  la  division  de  Bcroadotte  sous 
ni  Bemadotte  u''ont  pu  sauver  ,  était  le  nom  de  messieurs  de  l'armée  d'Aile^ 
tlors  colonel.   Nous  nous  garderons  magne ,  et  s'appelaient  eux-m(}mes  les 
bien,  dans  Tintérét  de  sa  propre  gloire,  sans -^  culottes  de  l'armée  d'Italie.  Il 
Aottat  que  dans  c«lui  de  la  vérité  ,  de  n'a  jamais  été  démontré  que  Bonaparte 
Uire  ane  senle  de  ces  premières  cir-  n'aitpas  pris  plaisir  à  entretenir  ces  fu- 
constances  de  la  vie  du  prince  royal,  nestes  mésintelligences  ;  mais  Berna- 
Sergent  en  1789 ,  il  monta  de  grade  en  dotte  mit  autant  de  soin  à  les  calmer , 
gnae  ï  celui  de  colonel,  où  il  était  par-  qu'on  en  avait  mis  ,  peut-être  ,  d'un 
▼aiodèslafin  Je  1793,  par  une  activité  autre  côté  aies  faire  naître.  On  finit 
peu  commune,  une  incomparable  in-  bientôt  par  se  ressouvenir  seulement 
.frépidité ,  et  la  marche  rapide  des  évé-  ou'on  était  Français  ,  et  les  messieuiv 
nemens  militaires.  Déj^  uistingué  par  ue  Tarmée  d'Allemagne ,  réunis  aux 
le  général  Cnstine,  il  le  fut  bientôt  par  sans-culottes  de  l'armée  d'Italie,   le 
le  général  Rléber,  qui,  après  l'avoir  prouvèrent  également,  le  iù  ventôse 
employé  avec  suceès ,  en  1793,  dans  an  5  (16  mars  1797),  au  passage  du 
diverses  expéditions  ,  demanda  et  ob-  Tagliamento ,  et  à  la  prise  de  la  for- 
tint  pour  lui  le  rang  de  général  de  bri-  teresse  de  Gradisca.  Oernadotte  s'em- 
gade.  Nommé  peu  après  général  dfvi-  para   cusuite  de  Palma-Nuova,  La- 
sionnaîre,  Bernadotte  fut  chargé  du  mina,  Caporetto ,  etc.,  etc.  Ferme- 
commandement  d'une  division  de  Par-  ment  attachés  aux  institutions  répu- 
mée  de  Sambre-et-Meuse ,  et  se  trouva  blicaines  ,  les  généraux  de  l'armée  d'I- 
avec  elle ,  le  8  messidor  an  2  (  a6  juin  talie  voyaient  avec  indignation ,  du  mi- 
1794  )  9  ii  la  bataille  de  Fleurus,  où  il  lieu  des  camps,  les  efforts  du  parti 
donna  de  nouvelles  preuves  do  ses  ta-  dont  Pichegru  et  Willot'  étaient  le» 
l«ns  et  de  sa  valeur.  Il  contribua  au  pas-  chefs ,  pour  renverser  c«s  iuslitutions. 


I 


tiiMîr  la  mouarciiie  tlani  U  ni«i- 
saa  iIe  Bourbon.  Beniadolte  parta- 
gea cette  indigmitioa  giaireuse ,  et 
Irunamit  ,  ao  aom  de  an  Oivision ,  bu 
iltrectoire  nùcntif ,  quelques  semaines 
avant  la  journée  Aa  i3  fruclidoraD  5  , 
(  4  septembre  i  J97  )  ,  l'eipression  des 
■eDtîmcni  du  corps  tl  Brinee  qu  il  com- 
innudaît.  C<^  scntimenB  élaicnt  ceux 
deï  gïuéraui  comaie  des  soldats  ;  ili 
étaient  ceux  de  toutes  1rs  nrmÉes  qui 
combatlniGiit  alo^s  pour  l'indrof  ndan- 
CE  de  la  pairie  ,  et  non  pour  aflermir  le 
ilEspolisms  d'une  dynastie  nouvells. 
Fidile  I<  ses  aerinens  «l  !.  bl-s  inslrBC- 
tions,  Bemadotle  avait  fait  arrêter  ï 
Triestc  le  comte  d'EntriiigiicS ,  attaché 
à  k  li^gation  russe  k  Vcltiae  ,  et  la  cor- 
rcspoudancB  de  eut  agent  delà  maison 
4I0  Bourbon  ,  n'avait  laissé  niicun  doute 
■ur  les  tntelligeDcei<  de  Pichegru  avec 
cette  maison  ,  et  le  projet  existant  de 
lareplacersurletrûne.  Il  n'était  donc 
uullemenl  nécrssaire  au  directoire 
français  (quoique  prétuude  un  biogra- 
phe qui  nauque  de  lumières  ou  de  bon- 
ne foi,  et  peuE-èlrc  de  toutes  deux),  de 
chercher  de  vains  nrétesles  pour  frap- 
per les  ennemis  de  la  république  ,  lors- 
que toutes  les  preuves  de  leur  conspi- 
ration étaient  ilatis  les  mains  de  «es  gé- 
ni^rani  et  de  ses  mn^istrata.  Bonapnrtc 
qui  s'était  rooonciUél,  ouverlemeut  du 
moins  ,  avec  la  gloire  de  BemadottE , 
chargea  ce  général ,  le  aa  thermidor 
»n  5  (9  août  1797  ),  de  se  rendre  a  Pa- 
ris ,  et  d'y  prcseutcr  au  directoire  les 
drapeani  oublias  i  Peschtera  après  la 
bataille  de  Rivoli,  La  lettre  adressée, 
par  le  général  eu  chef  au  directoire, 
contenait  un  brilUnt  éloge  des  taleos 
et  des  services  de  Bemadolte  *,  et  le 
discoure  qu'il  prononça  lui-même,  dans 
cette  circonstance ,  en  prouvant  qu'au- 
cun de  ces  éloge*  n'était  exagéré ,  ajou- 
ta k  la  confiance  et  h  l'estime  qn'il  avait 
dès  loDg-temps  inspirée  aux  imis  de  la 
liberté,  quelijue  juste  ombrage  que 
CBUSE  à  ceux-ci  la  gloire  militaire.  En- 
voyé à  Marseille  ,  au  commencement 
de  vendémiaire  an  d  [fin  de  septembre 
1^97  ] ,  pour  y  prendra  le  commande- 
ment de  la  division, etarrélcr  le  cours 


tr.n 


Je, 


tKh   u 


royaliste  avait  doont 
d'plul  hieutât  dans  ces  rouclious  (>eu 
assorties  i  son  raracL^re  franc  et  im- 
pi'tueux  ,  etdeniaDda  ii  reprendre,  eu 
Italta .  le  commandement  de  ta  divi- 
sion. Remplacé  par  le  général  Pillea  , 


k  l'armée . 


ibas- 
e  française  prèi 
pea  de  lempi 
après  la  conclusion  du  traité  deCampo- 
Formio ,  il  reçut  ses  instructions  le  4 
pluTÎAse  an  6  (^3  janvier  179S),  et 
partit  anssilM  pour  se  reudre  i  nu 
poste  auquel  l'éminence  même  de  Ses 
qualités  militaires  le  rendait  peu  pro- 
pre. Après  avoir  rendu  visite  au  baron 
de  Thugiit .  Toinistri  des  aflàires  étraU' 
gères,  il  fut  présenté  à  l'empereur, 
et  reçut  de  l'archiduc  Charles  ,  qui  sa- 
vait bien  apprécier  ses  rivaux  déplaire, 
un  accueil  bienveillaat  cl  distingué. 
Ln  peuple  da  Vienne  ayint,  le  a^  F'^f' 
"  ^i3  avril  1798),  célébré 


leféte 


edcl' 


volontaires    destinés  à    combat- 
Ire   les  Français  qui  avaient  menacé 
Vienne  l'année  précédente ,  des  cris 
injurieux  et  provocateurs    contre  la 
France  Se  lirent  entendre  dans  les  ra 
semblcmeOE  populaires  ;  Bernadotd 
incnpahle  de  laisser  avilir  ainsi  sa  m 
lion  et  le  caractère  dont  elle  l'avail  i 


ejoi: 


!  nomhreuse  et  hrillanle, 
en  l'honneur  des  victoires  remportées , 
par  les  armées  de  la  républiqu 
peuple  de  Vienne  se  crut  insuUi 
lour;lcsaltronpemBna,autourderh6^ 
tel  de  l'ambassadeur,  devinrent  beau- 
coup plus  nombreux  ;  ses  vitres  foretli 
brisées  k  coupe  de  pierres  ,  les  porte* 
enfoncées ,  quelques  coups  de  fusils  ti- 
rés ,  et  la  personne  même  de  l'ambus- 
sadeur  exposée  aux  insultes  delà  po- 

Sulace.  BemadoLte  s'éloigna  autsildt 
e  Vienne  et  se  rendit  ù  Rnitadt ,  a\ 
il  s'expliqua  avec  autant  d'égards  ef  da 
ménage  m  eus  pour  l'empereur,  que  dT 
dignalion  et  de  colère  contra  M. 
Thogul.sarles  événemens  ^ui  venaient 
de  se  passer  dans  cette  capitale.  Da  t^ 
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tenr  Si  Parif ,  le  directoire  le  nomma  lieîm.  Il  fit  cliasscr  de  Francfort  les 
successivement  au  commandement  de  agcus  de  l'Autriche ,  et  ordonna  aux 
la  5*"*  division  militaire ,  qu'il  refusa,  émigrés  de  se  retirer  à  ao  lieues  au- 
et  à  Tambassade  de  la  Haye,  dont  il  delà  des  avant-nostes  de  Farmée  fran- 
donna  bientôt  après  sa  démission.  Ce  çaise..  Treilharu  ,  Reveillère-Lépauz 
qui  a  prouvé  que  les  événemens  de  et  Merlin,  ayant  été  expulsés  du  direc- 
vienne  avaient  obtenu  «jusqu'il  un  cer-  toirè ,  dans  la  séance  iusurrertionnella 
tain  point ,  l'approbation  dfu  baron  de  du  3o  prairial  au  7  (  18  juin  1 799).  Ber- 
Tbugnt ,  qui  dirigeait  alors  ,  dans  le  nadotte  ,  plus  militaire  alors  quu  poli- 
aena  de  TAngleterre,  la  politique  de  tique,  et  qui  ne  calculait  pa8|usqu'où 
la  cour  d'Autriche ,  c'est  que  toutes  sVlevaient  les  prétentions  de  la  faction 
les  démarches  de  Bemadotte  ,  poajr  qui  le  caressait  en  ce  moment,  se  laissa 
obtenir  une  réparation  des  traitemens  porter  par  elle  au  ministère  de  la  guer- 
^u'il  avait  éprouvés  dans  cette  ville ,  re.  A  peine  eut-il  été  nommé ,  qu^il  fit 
ont  été  constamment  infructueuses,  et  une  aunsse  aux  armées  ;  écrivit  aux 
que ,  peu  après  son  départ ,  toutes  les  généraux  pour  leur  recommander  oi- 
persounct  qui  avaient  quelque  rapport  visme,  zi'le  et  unité  d'action  j  annonça 
avec  lui  ou  sa  suite ,  fureut  arrêtées  ou  au  général  Championnet ,  tombé  dans 
Inquiétées.  Dans  les  premiers  jours  de  la  disgrâce  de  la  dernière  majorité  di- 
fructidor  an  6  (  fin  d'août  1 798  ) ,  le  gé-  rectoriale ,  qu'il  était  nommé  comman- 
néral  Bemadotte  épon.<;a  M'**^  Eugénie  dant  eu  chef  des  armées  réunies  des 
Clafy,  la  troisième  des  filles  de  M.  Alpes  et  d'Italie;  s'exprima  avec  son 
Clary,  négociant  de  Marseille,  et  soeur  énergie  accoutumée ,  dans  une  lettre 
delà  princesse  Joseph  ,  ci-devant  reine  qu^il  écrivit  au  général  Morcau  relati- 
d*Espagne.  M  "«Clary,  aimée  d'abord  vement  aux  commandaus  français  qui 
de  Bonaparte ,  qui  n'avait  pu  l'obtenir  avaient  rendu  les  places  dont  la  défen- 
de son  père  •  avait  été  destinée  ensuite  se  leur  avait  été  confiée  en  Italie  ;  pré- 
au général  Duphot ,  qui  a  péri  à  Rome  vint ,  par  une  circulaire ,  les  officiers 
dans  l'émeute  populaire ,  suscitée  cou-  de  tous  grades ,  en  réclamation  à  Paris, 
tre  les  Français ,  le  8  nivâae  an  6  (  a8  qu'ils  eussent  à  se  rendre,  dans  leurs  dé- 
décembre 179^  }  ,  par  le  ministère  pon-  partemens  respectifs  ,  pour  y  être  om- 
iifical.  Bemadotte  fut  chargé  ,  le  17  ployés  dans  les  bataillons  auxiliaires  ; 
pluviôse  an  7  (5  février  1799) ,  du  conw  iitconnaitre  aux  administrations  centra- 
xnandenent  en  chef  d'une  année  d'ob-  les  combien  il  était  important  d'orgaui- 
aerT^tion ,  et  la  guerre  ayant  été ,  qua-  ser  la  défense  militaire,et  les  moyens  les 
tre  joan  après  cette  nomination  ,  dé-  plus  prompts  pour  y  parvenir,  etc.  En 
daréa  à  P Autriche  et  à  la  Toscane ,  il  un  mot ,  il  n'y  eut  pas  un  seul  de  ses 
fit  bombarder  Philisbourg  ,  et  prit ,  en  actes  ,  dans  un  moment  oii  il  n'était 
in£me  temps ,  toutes  les  mesures  néces-  question  que  des  désastres  des  armées , 
saîres  pour  la  sûreté  intérieure  et  pour  des  plus  honteuses  dilapidations  ,  et 
le  commerce  de  Manheim.  Il  fit  ensui-  au  milieu  de  tous  les  embarras  d'un 
te  suspendre  le  bombardement  de  Phi-  gouvernement  désorganisé,  qui  n'im- 
Jisbourg,  publia  une  proclamation  con-  primât  une  impulsion  puissante  et  une 
tre  le  gpuveraement  autrichien  ,  et  vie  nouvelle  à  son  ministère  et  k  toutes 
prônait  protection  et  sûreté  ^  l'uuiver-  les  autorités  militaires  et  civiles ,  avec 
aité  dlleidelberg.  Portant  sa  sollici-  lesquelles  il  était  en  rapport.  Il  en 
tude  sur  les  pays  occupés  par  les  ar-  eût  fallu  beaucoup  moins  pour  alar- 
mées françaises,  il  rendit  un  arrêté  mer  le  directoire;  cette  autorité,  d'au- 
pçnr  restreindre  l'usage  des  réquisi-  tant  plus  ombrageuse  qu'elle  était  plus 
tiona.  l/C  directoire  executif  transmit,  faible,  et  qu'elle  marchait  plus  rapi' 
i  Im  mène  époque,  au  général,  l'iuvi-  demeut  à  sa  ruine,  fut  effrayée  de  la 
tatioB  9  qv  u  avait  déjà  remplie  ,  de  force  d'opinion  que  donnait  au  miuis- 
fraiCer  anîcaleaieat  la  villt  de  Man*  tre  le  parti  démocratique  qui  le  soute- 
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ijdit  encore,  mais  quj  n'e&l  pas  lardé 
à  l'abandonner  âa  moment  procbsÎD 
où  il  9e  fût  refusé  i  n'ctro,  ealte  »n 
Diaina  ,  qu'un  intfrument  docile.  Ber- 
nadollu  vit  i,-lB-(a\a  le  double  danger 
dont  il  élaîl  cnTirooné.  Trop  (ÎEr  pour 
plier  souB  im  directoire  iucapnble  ou 
impnisaBiit ,  trop  clairvciyRot  pour  v'c~ 
Ire  que  le  mannequindG  l'aunrchir  ,  Il 
tint  quelques  discours  d'oijl'au  ae  crut 
CD  droit ,  parce  qu'on  le  désirait ,  de 
«onelure  qu'il  loDgeatià  se  retirer  de 
l' ad nJDiit ratio u.  On  s'empreiaa  donc 
de  le  rnnplBcer  par  le  général  Slilet- 
Mureau  ,  homnie  sulTisnot  rt  faible  , 
et  tel  qu'il  le  fallait  h  un  direcloire  qui, 
dans  1  impossibilité  de  goureruer .  pa- 

bonnoars  du  gauTemrment.  Le  direc- 
toire, en  instruisant  Bernadette  qu'il 
Tenait  de  lui  douner  uu  successeur  pro- 


,  lui 


r  la 


lettre,  qu'il  n'afait  fait  que  c^der 

fcsié  de  reprendre  un  service  actifaux 
armées.  Biunadolte  répondit  qu'il  n'a- 
yait  point  offert  sa  dcmissioD,  et  qu'il 
'deroandaît  un  traitement  de  réforme, 
iiarohie  espérait  profiter  des  res- 


aentimens  qu'elle  était  fondée  Miiis 


■ 
■ 
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ccmne  positive ,  prétendaient  i 
projet  do  conspiration ,  formé  ai 
m^ oie  de  sou  état  -  major,  et  dont  U 
n'a.ait  pas  élii  instruit,  venait  d'*tre 
décourert.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Berna-  , 
dolle  'e  rapproclm  ensuite  du  premier 
consul ,  par  rJuteruiêdiaire  de  Joseph. 
Bonaparte.  Elevé,  le  ig  llorésl  an  la 
(  1  g  laui  tBo4  ),  ^  la  diguilé  de  maréchal 
d'empire  ,  il  remplaça  le  général  Mor- 
tier dans  le  commaudemeat  de  Tarmée 
de  Unnotre  ,  et  fut  nommé  ,  quelques 
mois  aprèn  ,  chef  de  la  8*"'  cohorte  de 
la  légioll-d' bonne  or,  C  h  oi  ai, quoiqu' ab- 
sent ,  en  mars  i8aS ,  pour  présider  lo 
collège  êlocloral  du  département  dir 
Vauchise,  il  était  nommé,  en  même 
temps  ,pnr  le  département  des  Haute- 
Pyrénées  ,  candidat  au  sénat-cooserTa- 

même  époque ,  les  ordres  de  l'aigle  noir 
et  de  l'aigle  rouge  de  Prusse ,  et  la 
graudc-crDiidc  celui  de  St-Hubert  de 
Bavière.  La  plu  a  grande  pnriie  de  l'ar- 
miie  de  Hanovre  ayant  été  rappelée  en 
Allemagne,  vers  la  6n  de  septcrobro 
I  Ro^  ,  Bernadcitta  s'y  rendit  avec  elle  , 
et  arriva  ,  le  ti5  du  même  moîi ,  î 
Wurlibourg,  où  il  réunit  son  Corp» 


vir  aucune.  Il  quitta  Parts  et  se  retira  , 
pendant  quelque  temps  ,  à  la  campa- 
gne. Il  ne  parut  point  r  St-Cloud  pen- 
dant les  journées  do  brumaire  ,  et  ne 
seconda  ,  en  aucune  manière  ,  lu  révo- 
lulioo  de  cette  époque.  Lorsque  le  goii- 
vemement  consulaire  fut  consolidé  , 
Bemadotto  fut  nommé  conseil  1er- d'é- 
tat ,  et  ensuite  général  en  chef  de  Tar- 
méc  (le  rOuelt.  Le  i6  iloréat  an  8(6 
mai  iSuo),  il  empêcha  les  Anglais  d'o.- 
pérer  un  débarquement  à  Quiberon  ; 
mais  ,  dès  l'année  suivante, sa  santé  qui 
s'était  altérée  lout-ï-coiip  ,  et  qui  fut 
Ion  g- temps  chancelante  depuis  cette 
époque  ,  le  mit  dans  la  ncoessité  de  re- 
mettra le  commaudemcDt  dans  les  mains 
du  général  Laborde.  On  fit  courir,  k 
ce  sujet,  laa  bruits  les  plus  étranges;  on 
parlait  de  poison  et  do  disgrfiee  j  ceux 
qui  donnaient  celte  demièi'e  assertion 


nues  les  alliées  delà  France contr. 
Iricbe.  Le  maréchal  Beruadotte 
!>  Munich  le  ai  octobre  ;  lo  3o ,  il 


■l'Au- 


française  lors  de  la  bataille  d'Àuater- 
liti ,  et  Ton  sait  toute  la  part  qu'il  eut 
à  cette  victoire.  Le  5  juin  iSo6 ,  l'em- 
pereur Ha  polé  on  le  créa  prince  souve- 
rain do  Ponte  -  Corvo .  La  guerre ,  con- 
tre la  Prusse  ,  s'étant  allumée  quatre 
mois  après  ,  le  maréchal  prince  de  Pon- 
le-Corvo  eut  la  commandement  da 
premier  corps  de  l'armée  française; 
il  attaqua ,  le  Q  octobre  ,  à  Sclileiti ,  ■■" 


chai  duc  de  Montebello  (Lannes) ,  le 
combat  deSaalfeld  ,  où  les  FrançaitA- 
rent  vainqueurs  ,  et  OQ  pérît  le  prince 
Louis  de  Prusse.  A  la  suite  de  la  ba- 
taille d'Iéna ,  le  prince  de  Ponle- 
Corro  le  porta  sur  Halle,  où  était  h 
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réserve  prassieune ,  la  mit  en  dérouU ,  iîon ,  et  le  soin  constant  avec  lequel  il 

et  s^empara  de  la  ville.  Les  corps  d'ar-  s^efibrça  de  réparer  les  maux  auxquel» 

mée,  sous  les  ordres  du  grand-duc  de  le  ^ort  avait  plus  particulièrement  ex-* 

Berg  (  Joachim  Murât)  ,  et  du  mare-  posé  ces  contrées  ,  mériter  la  confian» 

chai  duc  de  Dalmatie  (Soult) ,  se  mi-  ce  ,  l'estime  et  la  reconnaissance  de* 

rcnt  à  la  poursuite  de  Tarmée  prussien-  peuples  du  Nord  coo^mis  k  ses  soins  ». 

ne  jusqu  à  Lubeck;  les  déblais  de  cette  et  particulièrement   celles  des   Ham- 

armée ,  reunis  sous  les  ordres  du  ma-  bourgeois^  plus  à  portée  déjuger  lea 

réchal  Blucher  et  du  prince  de  Bruns-  excellentes  qualités  de  ce  prince.  Rap- 

"wick-Oels,  livrèrent,  sous  les  murs  ^pelé  en  Allemagne  ,  lorsque  la  guerre 

^c  cette  ville,  une  bataille  à  la  suite  éclata  de  nouveau,  en  avril  1809,  eu- 

de  laquelle ,  et  après  des  faits  d^armes  tre  TAutricbe  et  la  France,  le  maréchal 

inouis,  onze  généraux,  àla  tête  desquels  prince  de  Ponte*Corvo  commanda  le 

étaient  le  maréchal  Blucher  et  le  prince  9™'  corps ,  composé ,  presque  tout  eu- 

de  Brunswick ,  5 1 8  oificiers ,  4000  che-  tier,  de  Saxons  j  il  obtint ,  dès  le  1 7,  en 

vaux,  plus  de  ao,ooo  hommes  et  60  dra-  avant  du  pont  de  Lintz,  un  avantage 

{)eaux  restèrent  au  pouvoir  des  Fran-  important  sur  les  Autrichiens  ;  opéra 

çais.  L'assaut  aj'ant  été  donné  immé-  ensuite  sa  jonction   avec  la  grande- 

diatemeut  à  la  malheureuse  ville   de  armée,  et  assista,  le  6  juillet,   à  la 

Lnbeck,  où  s^étaient  renfermés  les  res-  bataille  de  Wagram.  Ce   fut   de  ce 

tes  de  Tarmée  prussienne  y  rien  ne  put  champ  de  bataille,  au  milieu  delà 

^  la  défendre  du  pillage  et  de  la  fureur  canonnade  la  plus  épouvantable,  qu^ac* 

du  soldat.  Le  carnage  y  fut  horrible,  câblé  par  le  nombre  ,  écrasé  par  Tar- 

^t  tous  les  efforts  des  généraux,  pour  tillerie  supérieure  de  Tennemi,  auquel 

Tarrêter,  furent  long-temps  inutiles,  il  u^avait  à  opposer  que  des  troupes 

.  La  bataille  et  la  prise  de  Lubeck ,  sui-  peu  accoutumées  encore  à  se  trouver 
wa  de  la  capitulation  de  Magdebourg,  au  milieu  de  telles  affaires ,  mais  qui  » 
venaient  de  terminer  la  campagne  con-  toutefois,  se  montrèrent  dignes  d^tr« 
tre  la  Prusse,  lorsque  le  prince  de  commaudées  par  lui,  il  envoya  à  plu- 
Ponte-Gorvo  reçut  Tordre  de  pénétrer  sieurs  reprises,li  Tempereur,  des  aides- 
"en  Pologne  et  cie  commencer,  contre  de-camp  chargés  de  lui  demander  dei 
la  Russie  ,  une  campagne  nouvelle  et  renforts,  avec  lesquels  le  prince  aurait 
plus  terrible.  Il  livra,  aux  Russes,  pu  reprendre  ronensive;  mais  Tem- 
près  de  Mornagen  ,  un  combat  où  les  pereurlui  faisaî t  répondre  sans  cesse,^e 
Français  obtinrent  un  succès  brillant  ;  tenir  toujours  et  d'attendre.  Le  prince 
fortna- ensuite  Faile  gauche  de  Tarmée  et  ses  soldats  tinrent  en  effet  jusqu'à  la 
française  en  avant  de  Thorn ,  et  rendit,  fin  de  la  bataille  \  mais  les  malheu- 
par  la  sagesse  et  la  prévoyance  de  ses  reux  Saxons  avaient  presque  tons  perdu 
dispositions ,  d'éminens services  à  Tar-  'la  vie  lorsque  l'action  se  termina,  La 
mée  que  Timprudeute  audace  de  r^apo-  conduite  de  F  empereur  ,  dans  cette 
Icon  exposait  souvent  à  de  grands  dan-  circonstance ,  irrita  fortement  le  ma- 
gers. ,11  fut,  en  1808,  nommé  corn-  réchal,  qui  ne  lui  laissa  pas  ignorer 
mandant  de  l'armée  française-espagno"  que  «  l'armée  française  n'était  plus 
Ic-hollaudaise  ,  rassemblée  dans  bs  alors  ce  qu'elle  était  en  1795,  lors-* 
environs  de  Hambourg ,  et  passft  avec  qu'avec  elle  il  avait  conquis  Tltalie  ; 
«Ile  dans  la  Fionie  et  le  Jutland.  Cette  que  les  vieilles  bandes  avaient  disparu 
époque  de  la  vie  du  prince  de  Ponte-  pour  faire  place  aux  conscrits  qui ,  non 
Corvo,est  digne  d'une  attention  parti-  moins  braves  que  leurs  prédécesseurs, 
culière.  Ce  fut ,  pendant  ce  gouverne-  ne  pouvaient  cependant  leur  être  com- 
ment que,  livré  a  ses  propres  inspira-  parés  pour  la  force  physique ,  qui  fait 
lions ,  il  sut ,  par  l'extrême  modéra-  supporter  les  fatigues  de  la  guerre , 
lion  et  la  loyauté  de  sa  conduite ,  la  Thabitude  qui  fait  surmonter  les  dan- 
«agesse  prévoyante  de  son  administra-  gers ,  et  l'expérience  qui  ne  s'apprend 


I 


^■Knt  an  prince  ruyal  qae  ITapoldon 
ue  gacUait  pliu  dv  mi'iiigïmFiiB  avec 
lui,  et  (joe,  li  la  coBlitiim  étnit  va  d- 
cue  ,  sa  propre  roine  était  Basiir/p.  Lus 
«dresics  BiTÏvcea  ilei  départemeui ,  tt 

de  Tcnidrc  un  compte  CiJÉla  ,  confir- 
ma lent  loiit  CD  qui  clait  uiRDrié  de  I'id- 
ti'rieoTj  «lies  ctaïeut  remplies  de  dé- 
cUmalioui  contre  le  prince  qui  devant 
foui  (  diiaieDt-elles'i  à  l'empeitur  et 
k  la  France,  le plaçait  Jant  iet  nuigj 
iie  Uart  ennenùi  j  cumtae  ai  la  Frauce 

de  l'empereur ,  it  encore  comme  ai  la 
conduite  de  celui-ci  enieri  le  pHucc, 
lors  de  lOD  commandement  ruBrBlB|;ue, 
à  Wagram  ,  ii  AilTura ,  et  depuis  son 

départ  de FrauCE.euBBC' -  - 
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l'aile  droite  de  La  ^raude  arm^  dO 
allii'a,  et  détigu'a  tous  le  nom  d'ar- 
mée lin  nord,  étaient  sous  les  ordre* 
du  prince  riijial  de  Suède;  celle  armfa 
obtint  à  Cr(« 
CCS  qui  Ail  biïUlAl  auivi  delà  batailla 
de  D''i>u<:Kitx,  ou  le  prince  remporta, 
leSaqUeo'         "   "  "    * 

|.lÈ 


rincï  de  la  El 


'  capilHle  cnvOTerent  une  d^puta- 
Bii  prince  royal  pour  lui  eiprimtc^ 


rûjuilat,  c'est  ï  et 


I 


sauce.  £u 
e  époque. 


a  dans  la  cualilioa 
Ali  TEuTupe  ,  et,  dis  U  iS  mai  Bulrunt, 
le  prince  royal,  !i  In  têu-  de  3»  mille 
hommi's  ,  débarqua  à  S'ratsuud  ;  il  sa 
rencontra  dans  cdle  ville ,  avec  Mo- 
reau,  arrivant  alors  d'Amf  rique  Quui- 
qu'ajaut  loug'tempg   servi   U    même 

pu  lesmâmes  principes.  Moreao  unis- 
sait aux  qualités  d'un  grand  CBpitaiae, 
une  exuimc  aménité  de  mœurs ,  una 
iaatructiou  distinguée ,  et  une  gran- 
de faiblesse  de  caractère  ;  Bernaiïotte, 
capitaine  aon  moins  illoslre,  quoique 
tes  taleua  se  soient  développi^a  dana 
un  cadre  moins  étendu  ,  est  ijouù'  d'une 

d'une  force  de  voloiilù  qui  surmcmtn 
tous  les  obsln des  ,  et  ne  n  est  appliqué 
à  r^tude  que  depuia  l'énnque  ou  il  a 
fl«uli  que  son  élévation  1»  fd  rendait 
nécessaire.  Tou&  deux,  Engagés  duiia 
une  guerre  i|ui  eût  été  impie,  ai  les 
Français  n'eniEcut  paa  été  cominnndés 
par  Niipoléou ,  sa  drinnérant  dea  té- 
moiguag»  d'palime  et  J'alleclion:  m^is 
il  est  ,'robubleni'il*  eussent  bienL&t 
cessé  de  s'i'ul>^<iurB  Bur  |p  rémillat  de 
leorscommuns  i^Hbrts.  Plusieurs curns 
d'environ  r.'ul  mi  II.  hommes,  Si'^doi^, 
RuUMet  Pi'UBaieui,  dcaliuéa  ii  former 


prmcï  de  la  Moskowa  et  duc  da 
Rfgljio  (  Scy  i-l  Oudiuut  ).  Celle  vic- 

uva   Derliu  que  menaçait  déih 
française .    '  ' 
cette  Cl    '    ' 

leur   rei-uuuHJSAanre.   ii  ru^uc,  en  melûa 

teinpa,  les  félicila'tooa  de  l'empereur 
d'Autriche,  et  la  grande  croix  de  Ha  rioa 
Tliérése  Ce  prince,  long-Li  _ 
taiu  daus  sra  réaolutious,  venail  eufiuda 
joindre  ses  forces  à  celles  de  la  Ruas 
de  la  PniEseetdesautres  états  de  l'Aile^ 
m-tjjue  Tuut  cec^  ae  pussail  tandis  qn* 
l'empernur  Napoléon  L-ovoyail  de  Di-e». 
de ,  l'ordre  de  chanter  des  Te  Deui» 
à  Paris,  et  s'occupait  ^  s'ouvrir  an 
passage  vera  la  France.  Dhus  Cet  inter- 
valle ,  le  prince  royal  adressa  i 
Saaous  une  proclamation  dont  vi 
l'un  des  fragment.  •  Bientfit  de  grautll  < 
éïéneming  vous   mettront  i    l'abri  d*    , 

tonio  politique  ambitieuse Si  le  sang 

allemand  doit  couler,  que  ce  soitpnor 
l'indépendance  du  la  Girmaaie,  et  non 
pour  la  voUn'é  d'un  seul  homme,anqnel 
aucun  lienni  aucun  intr'rél  ne  vous  alt»> 
chi^ut.  u  C'est  k  l'iuetanl  uù  les  alliéaflu 
rentintlruitaque  rfapoléou  bb  disposai! 
a  ramener  aou  arini'e  en  France,  qu'ilm 
opi^rèreut  un  mouvement  grncral  pour 
a'opposer  à  luu  passage ,  et  que  '  ~ 
aile  ilroile,  commandée  par  le  princft 
royal  et  qui  t'élait  dirigie  sur  Lei)>Ug 
à  marches  forcées  prit,  daua  les  jour^ 
nées  dcsiGet  17  nctobre.  la  p«rt  la  pin» 
active  aux  combats  qui  préoediraaft  . 
et  amenèrent  la  bataille  décisive  dn  iS^ 
qui  briaa  pour  jamais  le  sceptre  de  féa 
qui  pesait  sor  l'AlIrmagiie.  Le  prioc* 
royal  était  à  Lubeck  ,  eu  décembre  d« 
la  mfme  année  ^  le  7  du  mèmi 


nfib, 


Il  priu 


eOs- 


respire  touK 
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f  e  la  bonté  de  sou  ame  ,  ef  que  ncnra  fa  nécessité  de  combattre  les  Françaî» 
cous   empressons  de  mettre  sous  les  sur  uu  territoire  t'traDger ,  i^iramuable 
yeux  de  uos  lecteurs,  «c  Mon  cher  Os-  loi  de  Tlionneur  ,  et  les  principes  qu^il 
car,    les     Lubeckois    aidi^reut    jadis  n^avait  cessé  de  professer  à  la  tâte  de9 
Gustave  I'**   à   rendre  la  liberté  à  sa  armée«  et  dans  PadministratioD  ,  ne  lai 
patrie.  Je  viens  d^acquittcr  ta  dette  des  permettaient  pas  de  francbir  les  frontiè*^ 
Suédois.Lubeckestdeventie  libre;  j'ai  res  de  ta  France,  et  de  porter  la  guerre 
eu  le  bonheur  de  m\*mparer  de  cette  dans  le  paya  qui  Tavait  vu  naître;  eÉ 
TÎlle  sans  répandre  de  sang.  Cet  avao-  sMl  est  vrai  qnedè»-lors,  il  eût  entrevu 
tage  m^est  plus  cher  que  lu  gain  d^une  le  projet  de  rAugleterre,  de  fairesuccé* 
l^utaille  rangée,  quand  même  elle  ne  der  à  l'oppression  de  Bonaparte  les  ven- 
^fn^aurHÎt  coûté  que  peu  d^hommes  Gomr-  geaùces  delà  maison  de  Bourbon  :  qui 
bien  Ton  est  heureux  ,  mon  cher  fiU  f  osera,si  ce  nVst  la  faction  quià  si  cruel-r 
quand  on  pout  épartjner  dis  larmrs  !  lemeut  servi  ou  provoqué, pendant  plua 
ï.*on  dort  d^un  sommeil  tranquille   Si  de  deux  années,  les  haines  de  cette  mai- 
tous  les  hommes    pouvaient  se   péué-  son,  blûmer  le  prince  royal  de  n^avoip 
trer  de  cette  vérité,  il  n^j  aurait  plus  pasvonlu  devenirrinsffumentetlecom^ 
de conquérans  ,  et  les  peuples  ne  se-  plice  de Tasservissement  delà  France? 
raient  gouvernés  que  par  des  rois  jus-  Après  la  campagne  qu^il  avait  si  puis* 
tes.  Je  pars   demain  pour  Olde^lohe;  samment  contribué  à  rendra  fatale i  1* 
et  après-demain  ,  j'irai  on  les  évcne-  France,  le  prince  royal  crut  devoir  à 
meus  me  conduiront.  Je  fais  tout  pour  sa  première  patrie  ,  Texulicatton  de  ta 
les   faire  tourner   à   Tavantagc   de  la  conduite  et  de  ses  sentimens  ;  il  la  lux 
bonne  cause  ,  à  Tavautage  de  ma  pa-  donna  dans  une  proclamation  adresséa 
trie.  Je  ue  lui  demande  pour   récom-  au  peuple  français  ,  et  publiée  à  Co«» 
pense  ,  que  de  teseconder  dans  tout  ce  logne,  sousl»  date  du  i  a  février  i8i4» 
que  tu  entreprendras  un  jour  pour  son  la  voici:  «  Français,  par  ordre  de  mon 
bonheur  et  sa  prospérité    m  Ce  fut  vers  roi ,  j'ai  pns  les  armes  à  TeSèt  de  dét 
la  même  époque,  que  le  prince  royal  ,  fendre  les  droits  du   peuple  suédois, 
profondément  tonclié  des  mHlheursd^u-  Après  avoir  vengé  les  insultes  quHl  avait 
ne  ville  qui  lui  avait  témoigné  une  af-  essuyées  ,  et  aidé  à  effectuer  la  déli- 
fection  véritable ,  fit  ouvrir  une  sous-  vrance  de  ^Allemagne  ,  pai  passé  la 
criptiou   décent  mille  francs   en  fa-  Bhiu.  En  revoyant  cette  rivière  sur  lea 
veur   des    habitans    de    Hambourg  ,  bords  de  laquelle  j^ai  si  souvent  et  st 
que  les  malheurs  de  la  guerre  avaient  heureusement  combattu  pour  vous,  ja 
forcés  de  s'expatrier.  Il   continua  en«  sens  la  nécessité  de  vous  fhire  condAi* 
auite  à  poursuivre  les  Français  jusques  tre  de  nouveau  mes  sentimens.  Legou* 
au  Rhin  ,  et  s^arréta   tout  -  à  -  coup  vernement  sous  lequel  vous  avez  vécu»- 
anr  les  bords  de  ce  fleuve.  L^esnrtt  de  a  eu  constamment  en  vue  devons  trai- 
faction  s'est  attaché  à  donner  tes  in-  ter  avec  mépris,  afin  de  pouvoir  voua 
terppétations  les   plus  défavorables  &  dégrader.  Il  est  temps  que  cet  état  da 
cette  démarché,  Tune  des  plus  hono-  choses  soit  changé    Tous  les  peuple» 
rablea  de  sa  vie.  Lié  à  la  confédération  éclairés  ezprimeut  leur   veau  pour  \% 
allemande^  il  était  du  devoir  du  pria-  bonheur  de  la  France  ;  mais  ,  en  méma 
ce  royal  de  Suède  ,  de  contribuer  de  temps,  ils  veulent  qaMle  ne  soit  plu», 
tous  ses  efforts  à  rafiranchissement  de  le  fléau  de  la  terre.  Le»  monarques  al- 
l'AlleiBagne  ;  Français  de  naissance  ,  liés  ne  se  sont  pas  réunis  pour  faire  la 
il  ne  pouvait  oublier  ses  devoirs  en-  guerre  au  peuple  ,  auiis   pour  forcer 
Ters  son  ancienne  patrie  :  et  si  te  mal-  votre  gouvernement  li  reconnaître  l'in* 
heur  des  temps  ,  et  les  nouvelles  oblî-  dépendance  desautres  états.  C'est  leu« 
cations  qu'il  avait  contractées  envers  le  unique  but ,  et  je  réponds  de  la  pureté 
'peuple  qui  l'avait  appelé  a  le  gouver-  de   leurs   sentimens.   Fils  adoptif  da 
«ter  et  aie  défendre,  rayaient  mi» dans  Charles  XUI>  et  plate  ,  j^r  It  okoix. 
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d^un  pcaplc  libre  ,  aupïedila  îtbotdeA 


Guilave,   je   uk   tiaii  dêsona^is  a 
d'autre  amkdon  q«p  cell^  d'«*ur 

oir 

rU 

toiihunr  des  habiliius  de  la  presij 

'lU 
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plus  faraud  b»iibeur  («près avoir  rem- 
pli eu  deroir  sacré  eriTcrg  ma  pairie 
sJoplÎTe  }  sera  il'sssurer  le  bonheur 
fulitr  demes  prmniera  itdnipalriotes.  s 
PcuilaDt  la  campagne  d'biver,  qui  »e 
termina  Le  3d  mars  i8i4  par  laflapilii- 
latioii  de  Paru  ,  te  prince  royal  cl  son 
aiiuée,xlameurÈreat  bColo^uv,  liLi^ge, 
et  euBuife  à  Bruxelles  ;  rciplicatian  de 
ceLte  inaction  est  loule  eoLièradans  ce 

3ueuous  avons tlil  plus  haiit.CeioaDsi- 
(<rHtions  n'existant  plu  «  Uu  Dînaient  où 
li-sallipiae  furent  rendus  ni<iltr«  delà 
oa;iitflle  do  la  Frauae,le  prince  royal  s'y 
rf^uJitduni  lemoii  d'avril ,  mdia  seul  et 
ilrsarmé.  Lessoureraina  alliés  ,  appré- 
cïaleurs  plus  justes  de  sa  conduite  que 
la  fïctiou  qui  venait  de  triompher,  scu- 
tircnt  tout  ce  qu'i'ilc  avait  d'houora- 
bu ,  et  ne  l'eu  L-sIÎCDi'rEut  quu  davan- 
tHge.  11  fît  ^  Monaleur  ,  une  visita 
qui  lui  fut  reudue  dès  le  lendemain  ,  et 

d'AnglKlfrre.  Ceux  des  anciens  com- 
pagiious  d'armes  du  prince  royal,  (|ui 
avaient  su  rendre  justice  aux  molift  qui 
avaient  dirigé  toutes  sef  démurchi»  ; 
cuui  qui  l'avaient  suivi  a  toutes  les 
('puques  de  s* carrière  politique  etmi- 
iitairL-.l'aocQmpaguèrentdu  leurs  Vf  ux 
et  de  leurs  regrets.  La  plus  doux  de 
tous  les  trioDiphes  l'attEDdaît  dans  sa 
véritable  patrie.  Le  jour  où  il  débarqua 
cil  Su^de ,  devint  pour  le  peuple  celui 
-Vuua  file  nationale  Ou  Se  pressait  de 
loutes  parts  sur  son  passage;  le  roi, 
ta  famifle,  les  grands  du  IVl»t,  vinrent 
nci-devant  du  prince  loyal;  Charles 
XIEI  pressateiidrement  dans  ses  bras  te 
fits  deson  ndoption.  OnBsitquel  prii 
tllachAit  le  cabiitet  de  Stockholm  l  la 
possession  de  la  Nurnége.  qui  lui  avait 
ét£  promise  dus  long-temps  par  Qoua- 
psrle,  eu  dédommagemeut  de  la  Fin- 
lande ,  que  la  Suéde  n'avait  perdue 
que  pour  s'être  imprudemment  liée  à 
la  politique  de  l'empereur  des  Fran- 
çaii.  Les  grandes  puiisaucu  sa  non- 
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I  engagemeos  qu'elles  avaient 
couiratTUPS  avec  la  cour  de  Suède,  et 
COUaeDliri.'Dt ,  après  quelques  JiiEcoU 
li's,  à  celte  coucessiou  Le  régîmcnb 
RojraLSuèdoii ,  organisé,  dt'puis  plu- 
sieurs Bunées  .  par  le  duc  d'Aumont, 
alors  duc  de  Pienae ,  composé',  pres- 
que tout  entier ,  d' (émigrés  français  ,  et 
qui  n'avait  guères  de  saédms  quâ  la 
nom,  fut  licencié  en  janvier  i8i5.  Ea 
aoiit  de  la  mdms  année ,  le  pi'ince  royal 
conduisit  son  fils ,  le  prince  Oscar  ,  en 
Norwége.  Tous  deui:  y  furent  reçus 
avec  uu  enthoiisrasme  qui  n'était  piHUt 
commandé,  et  que  partagèrent  toutes 
les  classes  da  la  population  On  a  In, 
dans  les  journaux  de  cette  époque,  Is 
réponse  que  St  le  prince  royal  h  ans 
députatiou  de  la  dii'te  .  qui  a'éuit  ren- 
due a  Stocliholm .  le  3i  juillet  précè- 
dent^ pour  lui  présenter  une  adressa 
de  remerclmens  :  Dons  croyons  néan- 
moins que  nos  lecteurs  la  retrouveront 
ici  avec  plaisir.  uMe.sîeurs.  dit  la 
prince  ,  Us  remerclmeus  que  les  étals- 
généraux  vous  ont  chargés  d'exprimer 
il  S.  M  et  H  moi,  pour  les  avantagea 
que  ilous  avous  obtenus  depuis  la  se' 
parution  de  la  dernière  diète ,  nie  sont 
d'autant  plus  agréables,  qu'ib  Confir- 
ment l'opinion  que  j'ai  toujours  eue  de» 


i.    Il   G 


.  da 


travaux,  et  ses  Teilles  k 
la  cause  d'un  peuple  reconnaissant  ; 
heureux  les  princes  qui  peuvent  ajouter 
aux  services  qu'ils  rendent  k  leur  pa- 
trie, l'amour  et  l'afiectton  des  oitoyens  I 
Les  sacriSces  dont  vous  parlez ,  ont 
été  In  suite  naturelle  de  l'active  et  cont* 
tante  sollicitude  que  nous  portons  , 
S.  M.  et  moi ,  au  bien-être  de  ce  pays  ) 
et  nous  en  trouvons  la  récompease  la 
plus  satisfaisante  dans  les  vceux  que 
vous  venei  de  former  ;  puisse  le  ciel 
Us  exaucer,  et  verser  sur  les  hiibitant- 
de  la  Suéde  ses  bienfaits  et  ses  béné- 
dictions !  •  Lorsqu'il  une  époque  peu 
éloignée  de  celle  où  nous  écrivons  , 
le  bruit  s'est  répandu,  ï  Stockholm  et 
dans  toute  la  Suède ,  qu'on  venait  da 
découvrir  une  yute  eonjaratioii  doiU 
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le  bat  était,  en  dopuant  la 'mort  an  COOnmaoclaDt  d^artillerie ,  dans  son  ex« 
prince  royal  et  à  son  fils,  de  rétablir  ci^rsiou  d^outre-Loire.  En  1794»  la 
sur  le  trône  la  dynastie  déposée,  le  guerre  s^étant  rallumée  dans  ces  con« 
prince  royal  a  recueilli  la  récompense  trées  ,  Bernard  de  Marigny  cumman- 
la  plus  chère  de  son  absolu  dévoue  •  dait  la  cavalerie  à  Cérisaye  en  Poitou; 
meut  aux  intérêts  et  à  la  gloire  da  bientôt  après,  il  fut  soupçonné  de  tra- 
peuple  suédois.  Tous  les  ordres  de  hison,  et  le  conseil-général  de  Tar* 
Fétat,  particulièrement  ceux  qui ,  par  mée  catholique  et  royale  le  condamna 
leur  iufluenceet  leur  nombre  ,  peuvent  ^  mort.  Charrette  ,  dans  cette  affaire  t 
se  considérer  comme  formant  le  corps  remplissait  les  fonctions  de  procureur 
de  la  nation,  ont  témoigné  à  ce  pnnce,  du  roi.  Peu  de  jours  après  sa  con*^ 
qui  ne  doit  son  élévation  qu'à  la  vo-  damnation,  Bernard  de  Marigny  fut 
lonté  souveraine  du  peuple  ,  combien  fusillé  près  de  Cérisaye.  Sa  mort  a  été 
ils  étaient  disposés  à  ctéfendre  le  prince  reprochée,  dans  tous  les  temps,  à 
de  leur  choix  et  une  dynastie  'qu^ils  Stoflct  et  à  Charrette,  et  attribuée  y 
considèrent  comme  devant  être  un  jour  ajuste  titre,  à  des  considérations  d'am* 
la  plus  haute  garantie  dç  la  liberté  bition  et  d'^auimosité  personnelle  ,  plu* 
nationale,  comme  elle  en  est,  dès  ce  t^t  qu'à  ces  causes  d'intérêt  public, 
moment  ,  Téclatant  témoignage.  Le  Bernard  de  Marigny  était  le  neveu  dit 
prince  royal  a  consacré  ,  en  181 J  ,  un  chef  d'escadre  de  ce  nom  j  qui  corn-" 
fonds  de  deux  cent  mille  rixdallers,  manda  quelque  temps  à  Brest  au  com* 
pour  établir  à  Stockholm  une  aca-  mencement  de  la  révolution, 
demie  d^agriculture  ,  dont  les  bases  BERNARD  ,  lieutenant-général  da 
sont  les  mêmes  que  celles  de  l'établis-  g<^nie ,  était  avantageusement  connu  à 
sèment  de  moroe  nature  qui  existe  k  l^armée  par  ses  taleus  militaires ,  lort« 
Londres.  — Son  fils  le. prince  Oscar  ,  qu'il  fut  présenté  à  Napoléon,  qui  ne 
ducdeSudermanie,  né  le  4  juillet  1^99,  tarda  pas  à  le  nommer  son  aide-de* 
réalise  tous  les  jours  les  espérances  camp.  A  cette  époque,  M.  Bemara 
qu'il  faisait. concevoir  dès  ses  première!  n'était  encore  que  colonel  ;  mais  la  fa- 
années.  Ce  jeune  prince  apprendra  ,  veur  dont  il  jouissait  à  la  cour  impé* 
en  exerçant  l'autorité  du  monarque,  riale,  et  surtout  sa  bravoure,  lui  firent 
en  qualité  de  vice-roi  de  Norwéfij^e  ,  obtenir  en  peu  de  temps  le  grade  de 
et  par  les  conseils  de  son  père ,  l'art  général  de  brigade ,  et  enfin  celui  de 
de  gouverner  les  hommes,  et  l'art,  général  de  division.  Après  les  événe- 
plus  difficile  encore ,  de  les  connaître,  mens  de  1814,  il  fut  décoré,  par  le 
La  princesse  royale  n'a  fait  qu'un  roi ,  de  la  croix  de  St-Louis.  Lorsque 
voyagé  en. Suède;  une  santé  chance-  Bonaparte  revint  de  l'île  d'Elbe,  M.. 
lante  et  à  laquelle  la  température  du  Bernard,  se  rappelant  qu'il  avait  été 
Nord  s'est  montrée  constamment  con-  comblé  de  ses  bienfaits ,  n'hésita  point 
traire,  lui  impose  l'obligation  péni-  à  se  ranger  sous  ses  aigles.  Par  dé- 
ble  de  vivre  éloignée  de  son  époux  et  cision  du  ministre  de  la  guerre ,  il  fut 
de  son  fils.  Elle  réside  à  Paris.  nommé  membre  de  la  commission  d'of- 
BERNARD  DE  MARIGNY,  ancien  ficiers-généraux,  chargée  d'examiuer 
officier  de  marine ,  était  chef  de  divi-  les  titres  des  militaires  appartenant 
sion  à  l'armée  royale  de  la  Vendée  ,  et  aux  corps  du  génie  ,  qui  avaient  ob- 
membre  du  conseil-supérieur  de  cette  tenu  de  l'avancement  sous  le  gouver- 
ftrmée.  Emprisonné  pendant  les  trou-  uemeut  royal ,  depuis  le  grade  de  chef 
blés  révolutionnaires,  il  fut' délivré  par  de  bataillon  jusqu'à  celui  de  iiente- 
Larochejacquelein  ,  le  i4  mars  1793.  nant-général.  Le  la  juin  suivant,  il 
Bernard  se  joignit  à  ce  chef  vendéen,  accompagna  Bonaparte  dans  la  BeU 
jouit  long-temps ,  dans  l'arniée  royale,  gtque  ^  sa  distingua  dans  les  affaires 
de  beaucoup  de  considération  et  de  qui  eurent  lieu  les  16  et  18  du  même 
«redit  >  et  y  fut  attaché ,  en  qualité  de  mois ,  et ,  après  la  bataille  de  Wa- 
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le  qoittJJrent,  aprè»   sa 
nation  ,  que  lorsqu'il  sa 
pour  Rocherort. 
BERIS.4BD(Ad>icii-A>ioine),  di- 
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lation  ,  prédd'^nt  du  liribuual  civil 
de  Saintes.  Il  ue  ae  St  point  remar- 

Sukt  daus  la  première  di.'  ces  as 
tëes;maisilacauil.  dans  U  sec< 
une  célébrité  DinilK-iireiisi-,  Il  fit  . 
céàvr  SOD  vote  de  la  mort  de  Lauis 
XVI ,  de  In  (lixUriil<an  :  «  qu'en  la 
qualité  iThomma  de  bien  .  il  regardait 
oe  prtocB  comme  coupable  ;  ■  et  ré- 
pondit ,  sur  la  quFBlioa  de  goumctlre 
an  peuple  Tappel  dujueemenl  :  <i  qna 
ce  serait  trop  nonorur  Te  erime  et  le 
crimiDul.  a  Quelque  temps  aprèl,  il  Ht 
partie  du  comité  de  lùreïi  g^o^rale, 
«I  fut  eoToyé  daiia  les  di^parlemeas  de 
la  CAte-d'Or  fI  de  la  Chorante,  pour 
y  tnettre  ta  lerrrar  à  fardre  du  jour. 
Il  De  remplit  que  trop  bien  la  funeste 
nûfsîon  dont  il  était  cbargé.  De  retour 

crïtBJrele  i6  floréal  an  3  (â  moi  171)4}, 
«t  Bpr^  le  g  thermidor  dti  la  même 
SDDée  (37  juillet  1794)'  ■'  ''*'  propusé 
par  Barére,  pour  remplaour,  au  co- 
mité de  iiitul  public,  l'uo  des  membres 
qui  venaient  d'être  mie  hors  la  loi  ; 
mais  Tallien  l'eu  éloijiiii  ' 


fut  Q^aur 


ilé  de  sûreté  géoérale;  di 

f  résidant  do  la  coUTuntiou ,  el  répondit 
une  di^pulation  desjacabiaa,  qoïae 
plaignait  de  l'incarcération  des  pa- 
triotes et  de  ri'largiBS émeut  des  aris- 
tocrates :  K  I4B  convention,  qnl  a  vaincu 
toutes  U'B  Tactions  ,  ne  sera  pas  a.Tii\iia 
par  les  clameurs  des  aristocrales  im- 
pudens  :  elle  saura  maintenir  le  gou- 
vernemeut  rétolutioiinaire  :  elle  reçoit 
slec  plaisir  les  réclamations  des  pn- 
triotei  opprimés,  d  Les  événemens  de 
prairial  an  3  ayant  accéléré  In  chute 
du  pBili  dont  Bernard  avait  élâ  l'an 


HEX 
des  p1a<i  fermes  soutiens .  ion  arrea» 
tiiliooful  demandée  et  ordonu/e  ,  le 
9  prairial  au  3  (  aS  mai  i7g5),  Il  r£- 
olatun  virement  »a  liberté,  qui  ne  [ai 
fut  reudue  que  pur  l'amaistie  du  4  bru- 
mairu  bu  4  1'  >■  *'-''''>  'guoré  ,  depufa 
celle  époque  ,  et  a  dij  quitter  la  Francs 
en  mais  1816,  ï  la  suite  des  Iota  rc- 
Utivi's  aux  TOl''s  dans  le  procèa  da 
Louis  XVI.  Il  s'embarqua  ï  Bordeaus 

Eur  ae  rendre  dans  les  Etala-Unis. 
s  journaiii  ont  dit  qu'il  Biail  étJ 
t'eté ,  par  un  oBofrage  ,  sur  les  cAtei  do 
'île  de  Madère,  avec  plusieurs  antre* 

BERNARD .  dcî  Sablons ,  f.il  élu 
di'putc  du  départrmi'ut  de  Seine-el- 
Marne  !i  la  convention  natioanle,  dani 
le  mois  de  septembre  i7i)a-  Il  y  vol» 
la  mort  de  Louis  XVI,  avec  snrsJs!i 
l'exécution  ,  jusqu'à  ce  que  le  peuptft 
eut  acceplé  la  ronslitulion.  Cepen- 
dant il  fut  effrayé  .  dant  la  suite,  dei 
actes  de  rassiimblée  ilout  il  faisait 
partie,  et  comme  ses  priocipet  lîtaieut 
nHlurellement  modérés,  itcruldeioûr 
donner  m  démission  après  la  révolu- 
tion des  3i  mai,  1"  et  a  juin  Ijgî. 
qui  reuveraa  le  parti  de  U  Gironde. 
Le  courage  de  M.  Bernard  déplut  ï 
la  faction  qui  venait  An  triompher , 
et  son  arrestation  fut  ordonnée  le  3 
octobrBi793.  Lesêvéucmeosdugther- 
midor  ayaut  rendu  M.  Beruard  ï  U 
liberté  ,  il  rentra  dans  la  convention  Is 
18  frimaire  an  3  (S décembre  1794  )  • 
et  ne  s'v  lit  jamais  remarquer,  .^n  moia 
de  leplembre  179S,  il  passa  au  Con- 
seil des  cinq^cents ,  et  en  sortit  eo 
ijgS,  Sa  vie  politique  a  Soi  avec  la 

BERN.4RD.  de  St-Àfrique,  députi 
i  la  convention  nationale.  Lorsque  le* 

çaient  i  agiter  la  France,  il  était  minis- 
(re  du  culte  protestant.  Arexemplede- 
presque  tous  les  religionnnires,  M.  Ber- 
nard embrassa  avec  chaleur  .  les  prin- 
cipes de  la  révolution  ,  et  au  mois  da 
septembre  1793,  il  fut  nommé  dépntf 
du  département  de  l'Aveyron,  ^  lacoa- 
venti on  nationale.  Il  y  vota  la  réclusioa 
do  Louis  XVI,  et  sou  bansissemetit  ï 
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il  paix,  et  ne  reparut  plus  à  la  tribane.  .  Ibrt.  Après  avoir  voyagé  deoz  ans  en 

£a  X795  ,  il  fut  admis  aa  conseil  des  Allemagne,  M.  Bemnard  vint  enFrau* 

encieus,  s'jr  fit  remarquer  par  bean-  ce,  en  1799,  et  s'y  occupa  de  littéra* 

coup  de  modération ,  et  en  sortit  en  tnre ,  d^nistoire  et  d^ëconomie  politî- 

1798.  Dans  la  suite  ,  M.  Bernard  s^at-  que.  Il  fut  chargé  de  divers  intérêt» 

tacha  à  la  personne  de  Joseph  Bona-  pour  quelques  états  d^Allemagoe  :  il 

parte,  devenu  roi  de  Naples,  et  fut  était,  en  i8o4  ,  secrétaire  du  maré*^ 

tiommé  intendant- général  de  sa  garde,  chai  Rellermann  ;  en   18.06  ,  il  fut  at- 

BERNARD  Y  (  Joseph  -  T£»iALZkK  -  taché,  comme  secrétaire,  à  M.  le  com- 
JDominique),  de  Tiustitut  de  France ,  te  de  Winzineerode,  ambassadeur  ex- 
est  né  le  16  mars  1751  ;  il  était  lieu-  traordinaire  au  roi  de  Wurtemberg, 
tenant-général  au  siège  du  comté  de  En  181  a,  il  fut  nommé  censeur  pour 
Sault,  lorsque  la  révolution  éclata  en  la  langue  allemande.  Le  roi,  nar  or- 
France.  Il  en  embrassa  la  cause  avec  donnance  du  a4  octobre  181 4,  fuicon- 
modération,  remplît  en  honnête  homme  serva  le  titre  de  censeurhonoraire.il 
divers  emplois  administratifs,  et  fut  a  publié  :  Une  traduction  allemande  da 
élu  membre  du  conseil  des  cinq-cents,  l'ouvrage  de  miss  Héléna  Williams  , 
par  rassemblée  électorale  du  cféparte-  sur  les  Mœurs  et  les  opinions  en  Fran^ 
ment  de  Vancluse  ,  au  mois  de  mars  ce ,  vers  la  fin  du  18^  siècle ,  1801.  -— 
1797.  Quelques  jours  avant  les  événe*  Réflexions  sur  quelques  piincipeu  de 
mens  du  18  fructidor  an  5  (4  septembre  dixtit  public  ,  et  particulièrement  sur 
X797  }  '  '^  ^^  ^^  rapport  dans  cette  as-  V illégalité  de  la  constitution  de  Van  8, 
•emoiée',  sur  la  célébration  de  la  fête  et  des  sénatus  -  consultes  suhséquens  , 
dn  i"  vendémiaire ,  anniversaire  de  la  mai  181 5. —  Différens  morceaux  insé- 
fondation  de  la  république  ;  mais  mal-  rés  dans  les  journaux  allemands  ,  no« 
^ré  le  patriotisme  dont  il  s'y  montra  tamraent  dans  celui  qui  paraissait,  en 
animé  ,  sa  nomination  au  conseil  des  1 8 1 5  ,  à  Paris  ,  et  dont  il  était  un  dea 
cinq-cents  fut  déclarée  nulle,  par  suite  principaux  rédacteurs.  Il  est  aussi  Pua 
de  la  révolution  qui  eut  lieu  à  cette  des  collaborateurs  de  la  Biographie 
époque.  Quelque  temps  après,  il  devint  unit^ersellefles  principaux  articles  qu^il 
chef  de  division  au  ministère  de  la  y  a  fournis  sont  ceux  de  Gerbert, 
justice,  et  fut  un  des  principaux  ré-  Gcyler  ,  Gieim,  etc. 
•dacteurs  des  lois  qui,  sous  le  règoe  BERNIER  (  PiebrE'Frjliiçois  };  ce 
impérial,  émanèrent  de  ce  départe-  jeune  homme  dont  les  talens  précoce» 
ment;  mais  il  parait  que  la  politique  donnaieutles  plus  heureuses  espéran- 
de  M*  Bernardy  savait  se  plier  aux  ces,  est  né  à  la  Rochelle,  le  19  no- 
circonstances,  car  il  critiqua,  dans  la  vembrei779.  A  peine  sorti  de  l'enfance 
suite,  par  un  écrit  rendu  public  ,  ces  il  s'adonna  à  l¥tude  des  sciences  et  ne 
mêmes  lois  qu^il  avait  rédigées  quel-  tarda  pas  à  y  faire  de  très-grands  pro- 
ques  années  plutôt.  Après  les  événe-  grès.  Bcroier  n'avait  point  de  fortune  f 
meus  de  18149  il  fut  décoré  ,  par  le  mais  M  le  duc  la-Chapelle  de  Montau- 
roi ,  de  la  croix  de  la  légioii-uMion-  ban ,  lui  offrit  sa  bibliothèque  et  son 
n'eur ,  et  bientôt  après  il  obtint  Pem-  observatoire ,  qui  lui  furent  u  un  grand 
ploi  de  censeur  royal.  secours.    Nommé   candidat  à   Téole  ' 

BERNHARD  (Hehri  -  Emmanuel-  polytechnique,  il  vint  à  Paris ,  eu  jan- 

I^bbdivaitd)  ,  né  à  Breslau  en  Silésie,  vier  1800 ,  et  se  passionna  bientôt  pour 

en  1774»  est  fils d^un  négociant  de  cette  Pastrouomie  ,   à  Técole  de  Lalaude^ 

ville.  En  1792,  il  servit  dans  Partil-  dont  il  suivait  régulièrement  les  cours. 

lerie  prussienne  ,  et  fut   ensuite  atta-  Quelque  temps  après ,  il  demanda  h 

chéàr état- major  de  Parmée  ,  sous  les  faire  partie  de  Texpédition  de  Baudin 

ordres  du  général  Kuobelsdorf.  U  fut,  pour  la  Nouvelle-Hollande,  etfutnom- 

en  1794 1  secrétaire  ,  pour  le  gouver*  mé  ,   avec  Bissy,  astronome  de  cette 

némentprussien^àMayenceatàFranc-  expédition,  U  5  août  1800  La  santé 
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deB«rnier,  na tu r..' liment  délicate, 
•'altéra  leDsiblemcut  Vuinciiiviil  on 
lui  proposa  de  le  rameni^T  eu  France  , 
il  fut  vicbimri  du  aoii  wU  et  mourut 
HQ  mots  de  iuiD  I  So3  ,  sur  U  bùtiment 
du  l'cxpiiditiou  qui  se  trouvait  alun 
près  dt  Timor.  Sts  uotci,  loignciiae- 
aent  caaiervéet,  furent  remises  à  l'ipa- 

BÉRNIER  [  Loms-Fiiiiçoi»  ).  cul- 
tivateur &  l'nssy  en  Vulnia  .  fut  nom- 
lDé,easFpteiubrei7gi,dËpulcUc  l'Aians 
è  l'nsEXMiibli'e  légialïliie  ,  où  il  iiesefit 
pas  remanjucr ,  et  passa  ,  eu  SBptem- 

COomiii  dcputi:  de  Sciue  ct-Marue.  Il 
vota  daus  le  procès  de  Louis  XVI,  poiir 
l'appel  au  peuple  et  pour  la  d^tenlian 
jusqu'il  l'aocf  ptation  de  la  coiisliliilion, 
demandant  que  le  pruple  lut  alors  ap- 
pelé k  diipnier  suivant  ion  intérêt  de  la 
peraonnu  de  Louis.  Il  se  déclara  pour 
1e  sursis,  dans  lijtiuatriême  appel.  Eu- 
■ïojc ,  après  lo  9  tnermidor ,  à  Evreux, 
Bemier  y  ordonna  le  désarmement  des 
membres  des  comiléa  révolutioDuaires, 
et  roaditcompted'uneinsurrecliou  oc- 
casionnée par  le  transport  des  grains  , 
et  da^s  laquelle  il  avait  clé  Bstailli  à 
coups  de  pierres  II  devint  membre  du 
canseit  des  nimj-ceuls,  par  la  réélection 
des  deuK'tieri,  et  eu  sortit  en  mai  i^gS. 
Après  le  18  brumaire  (  9  uotemhre 
l7Q9),iirulnommf  comniissaîreprisle 
Iribiinuldi^  première  iusiancedu  31^  ar- 
roodissemeat  de  S>^irie-et-Manie. 
BERNIER  {  Etiek»b-AI'"*i'dbe- 

jBA»-BAÏT13TB-M*«ls);£"êl(Ued'0r- 

léaui ,  né  ii  Daoa  ,  départemenl  de  la 
Mayenue,  le  3i  octobre  1769,  était 
curé  de  Saiut-Laud  d'Angers  au  coni- 
mencemeut  do  la  révolution.  Lorsque 
la  gaerre  s'alluma  dans  les  di^parte- 
mens  de  l'Ouest,  il  e\erça  parmi  les 
vendéens  Its  fouctioos  de  s<'U  niinis- 
t£re ,  et  fut  un  des  membres  teg  plus 
narquaus  du  conseil  supérieur  des 
armées  callioliques  et  royales,  Torméea 
1793  ,  après  la  prise  dvSaumur,  et  qui 
tenait  s.^s  séances  h  Cliâtilk 


a  l'ai 


vendéenne  dsusi 

Loire,  et  apcei  les  balaille*  du  Uans 
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et  de  Savenay,  si  funesl 
listes ,  il  fut  forcé  de  le  cacher  ' 
eoiirons  de  cutte  dernière  ville,  pro- 
daul  l'hiver  de  1793  à  >794'  Dès  qa'tt 
put  se  mooirer  sans  péril  pour  sa  vie, 
il  sr  joïguil  a  LHrochejacqaclein  et  i 
Stoflet .  coopéra  i  la  réorganisatiolt 
do  parti  royaliste  et  deviul  commù' 
saire-gér.éral  de  l'armée  de  ce  dernier, 
sur  l'esprit  duquel  il  avait  beaucoup 
d'ascendant.  Après  In  mort  de  Cba- 
relie  ,  et  lorsque  les  rhouani  eurent  ilÈ 
défiiils  pur  Hoche,  M.  Beruierso)Iieît« 
vainement  de  ce  général  un  passe-port 

Cour  la  Suisse.  Lors  de  la  reprise  det 
oslililéa,  il  coutribufl  n  la  pscîfîcaliotl 
de  ces  conlréei ,  opérée  par  le  général 
Hédouville,  envoyé  par  Bonapurte.  M. 
Bemier  se  rendit  alors  k  Pnrii  coinms 
chargi^  de  pouvoirs  du  quuU|ueG  cheA 

uemeot  français  ;  il  y  fut  soiiveut  appe- 
lé auprès  du  premier  consul,  eteulavee 
lui  plusieurs  conférences  qui  avaient 
pour  but  la  pacilication  de  la  Vendes 
et  le  rétablissement  de  la  religion  et-- 
tholîque  eu  France.  A  la  suita  du  eon- 
cordat ,  sor  lequel  il  fut  souvent  COD- 
lullé.  ilobiiut  le  sicge  d'OrléuiM  ,  et 
fut  sacré  évéque  au  commcucemcnt  d'a- 
vril 1803  ,  par  le  cardinal  Caprura. 
Beroier  «st  mort ,  figé  de  ^1  ans  ,  le  i"- 
oclobre  1806,  luissaut  qutlipes  doulei 


lui  promettaol  le  chapeau  de  cardinal, 
qui  était  devenu  l'oujet  de  toute  son 

BERNIG AU D-DEG RANGE,  dé- 
puté aux  étals-géoéraux.  Il  était  lieo- 
tenaut-géoÉral  du  bailliage  de  Chj- 
lous-snr-Saûne ,  lorsqu'il  fut  uomait, 
en  1789,  député  du  livrs-état  de  CQ 
bailliage  aux  étata-généraui.  Il  sigaii- 
les  protestations  des  i?  et  iS  septem- 
bre 1791,  contre  les  opératious  da' 
l'assemblée  nutiouale,  et  avait  publia 
l'aiiuée  précédeute  un  relevé  du's  er- 
reurs et  des  bévues  dont  il  accusa  la 
coiullé  des  Buanccs  de  l'assemblée. 
Apres  la  chute  de  Bonaparte  et  le  re- 
tour du  roi ,  il  fut  auobl-  par  Itttres 
patentes  du  C  septembre  i6i4  1  et  dé- 
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prorable,  aux  espérances  des  Suédois,  liaa ,  après  avoir  fait  an  prioce-rojai 

Le  Tœa  général  de  cette  nation  se  pro-  les  promesses  les  plus  brillantes ,  lors- 

uonça  y  en  un  moment ,  en  faveur  du  que  celui-ci  avait  pris  congé  de  lui  ^ 

prince  oui ,  non  moins  intrépide  guer-  ne  tint  aucun  de  ses  engagemeus ,  et 

rier  qu  administrateur   habile,   avait  se  crut  trop  heureux  d^étre  délivré  de 

laissé  daus  leurs  contrées  un  nom  éga-  la  présence  d^nn  homme  qu'il  n^avait 

lement  cher  à  la  gloire  pi  à  Thuma-  jamais  aimé,  et  qui,  dans  les  derniers 

Dite.  La  volonté  unanime  des  états  con-  temps,  lui  était  devenu  redoutable, 

firma  le  vœu  du  peuple,  et  proclama,  Le  prince  royal  accoutumé  à  porter, 

dans  sa  séance  du  ai    aoài  1810 ,  le  même  dans  ses  relations  politiques  , 

maréchal  -prince  de   Ponte  -  Corvo  toute  la  franchise  du  caractère  b/ar* 

prince  royal  de  Suède.  Le  roi  Charles  nais ,  se  plaignit  vivement  des  prises 

XIII  Tadopta  aussitôt  pour  fils.  Ces  faites  sur  la  marine  suédoise  par  les 

grandes  nouvelles  furent  apportées  au  corsaires  français ,  et  de  Toccupatioa 

Ïirince ,  à  Paris.  Il  renonça  solennel-  de  la  Poméranie  ;  il  accusa  hautement 
ement  à  la  religion  catholique,  em-  Napoléon  d'avoir  causé  k  la  Suède ^ 
brassa  la  religion  réformée ,  quitta  la  la  perte  de  la  Finlande ,  en  cntratuant 
France,  et  arriva  à  Stockholm  le  i'**  cette  puissance  dans  une  lutte  inégale 
novembre  1810.  Non-seulement  il  est  avec  la  Russie,  et  d'avoir  refusé  en- 
eertain  que  Bonaparte  a'exerça  aucune  suite  sa  médiation  pour  lui  faire  obte- 
inflnence  sur  la  détermination  des  états  nir  la  Norwége,  qu'il  lui  avait  pro— 
de  Suède,  mais  il  l'est  encore  que  cette  mise  en  dédommagement.  La  corres- 
détermination  ne  lui  fut  point  agréa-  pondance  qui  s'établit  alors  entre  le 
ble.  Ses  anciens  rcssentimens  coDtre  princeroyal  et  l'empereur  des  Français 
lis  prince  royal  s'étaient  accrus  depuis  nnit  même  par  acquérir  une  telle  pu- 
la  mission  qu'il  avait  remplie  à  Anvers,  blicité  que  les  joArnauz  anglais  en  rap* 
L'empereur  n'avait  jamais  douté  qu'une  portèrent  quelques  fragmens  :  l'un^les 
intelligence  secrète  n'eût  régné,  à  cette  plus  curieux,  en  date  du  33  mars  181 3, 
époque ,  entre  le  prince  et  le  duc  d'O-  contient  les  expressions  suivantes:  uDa 
trente  (Fouché)  ,  alors  ministre  de  la  moment  que  V.  M.  s'enfonça  dans  l'in- 
police  générale,  et  que  cefte  intelli-  térieur  de  cet  empire(la  Russie),  l'issue 

gence  irràt  eu  pour  but,  dans  le  cas     des  événemens  ne  fut  plus  douteuse 

où  il  éprouverait  des  revers   décisifs  Toutes  les  combinaisons  militaires  as** 

en  Allemagne,  de  faire  proclamer  Ber-'  suraient  que  V.  M.  serait  prisonnière, 

nadotte  empereur  des  Français  ,  et  de  Vous  avez  échappé  à  ce  danger ,  Sire  , 

fermer  pour  jamais   à  Napoléon    les  mais  votre  armée ,  l'élite  de  la  France, 

portes  de  la  France.  Cette  opinion  de  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  ,  n'existe 

Napoléon  se  manifesta  d'abord  par  la  plus.  Là  sont  restés  sans  sépulture  des 

promptitude  et  le  secret  qu'il  mit  à  oraves  qui  sauvèrent  la  France  à  Fleu-- 

enlever  au  prince  de  PoBte>Corvo  le  rus,  qui  vainquirent  en  Italie,  qui  résis- 

con^mandement  de  l'armée  d'Anvers  ;  tèrent  au  climat  brûlant  de  l'Egypte,  et 

puis,  par  l'adresse  avec  laquelle,  après  qui  fixèrent  la  victoire  sous  vos  dra« 

avoir   réuni  dans    les  mains   du  duc  peanxkMarengo,  à Austerlilz,  à  léna, 

d^Otrante  les  porte-  feuilles  de  Tin-  à  Halle,  àLubeck,  à  Friedland  ,  etc. 

térieur   et  de  la    police  générale ,  il  Qu'à  ce  tableau  déchirant  votre  ame 

sépara   de  nouveau  ces  deux  minis-  s  attendrisse,  et  qu'elle  se  rappelle  la 

tères  ,  retira  d'abord  au  duc  le  pre-  mort  de  plus  d'un  million  de  Français 

mier  porte-feuille,  et  lui  enleva  le  se-  restés  sur  le  champ  d'honneur,  victi— 

cond  le  3  juin  suivant,  en  lui   don-  mes  des  guerres  que  V.  M.  a  entre— 

nant  le  titre  de  gouverneur-général  de  prises...  »  De  telles  explications  n'é- 

Rome  ,  poste  qu'il  se  promettait  bien  tuient  pas  de  nature  a  récoucilicr  des 

de  ne  lui  laisser  jamais  occuper  (vojr.  «esprits  déjà  exaspérés:    tous  les  avi^ 

FoucHé  ).  Quoi  qu'il  eu  soit ,  Napo*  arrivés  de  France  à  Stockholm,  annoa- 


j* 
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mioiq lie  doux  etlUot  ,DerooDquBil  pas 
de  cfltte  Eerlé  qui  sied  «i  bien  au'ojérïte 
iDdigeBt.M.S^nacdeMiûlhBuruppo'le 

tk  cB  tulet  les  «orcdoteB  suivant»  :  n  31. 
Âe  Ferrfol,  dit-il.  retiré  de  l'ambos- 
Md«  deCnuslantiuople,  IqÎ  prêUîl  les 

es.  Qatiad  VubM  dcKcrnls 
alUit  eooper  ru  ville,  on  lui  doutinit 
trois  livres  en  sortant ,  pour  payer  sou 
liacre.  On  avait  d'abord  ioiaBÎ»*  ce 
don  comme  uqb  plaisBulerie,  lorsijue 
I    l'abbé  refusait  de  ruater  à  «uupsr,  cl 
L  «biœUit  qu'il  u'avAÎt  pas  de  voiture  ; 
ï  «t  cette  plii il d literie  le  perpétua  quel- 
que teiDpi.  »  Il  faut  couvenir  que  ce 
badinage  n'était  pas  da  meilleur  go&t, 
BU  moins  dans  sa  prolougatiou.  Quoi 
qu'il  eu  soit.  Berais  dut  bienlAl  a  ses 
<jualitéBs'dui''anrej,d«5UYanlflgesplu» 
lalideS.  M""  dcPompudour,  chei  ia- 
qDellc  il  Rvait  été  admis  dans  le  temps 
où  eltsin'était  que  M.'"'  d'Etiolés,  le 
présenta  i  Louis  XV  ,  auquel  il  plut  ; 
cependant  l'iutértt  que  prenaient  à  lui 
I   h  monarq-jc  et  sa  favorite,  ne  lui  valut 
I .  d'abord  qu'ans  pension  de  quinze  cents 
livres  sur  la   casiclte  du  roi ,  et  un 
appartement  aux  Tuileries ,   qua  M"" 
de  Pompudourroulul  meubler.  Ou  ra- 
conte mjme   que  Louis  XV   le  ren- 
contra sortant  de  chez  elle  ,  ayant  sous 
le  bras  un  rouleau  d'clofl'ea  de  Perse, 
destinées  à  cet  ameublement.jetayant 
interrogée  Ce  sujet  le  jcnue  abbé,  qui, 
'   quoiqu'un  pou  coufua,  liuit  purarouvr 
In  vérité,  il  lui  remit  cinquante  louis 
""        ''         '   '      a  disaut  ;  «  Vuiiîi 


le.  clou 


.    loua  les  talens  et  luule  l'amabilité  de 
lis  u'avaiEut  pu  qu'à  peine  lui  pro- 

>  ter  décemment  :  mais  la  fortune  ceisa 
r  «nEn  de  lui  titre  contraire  ,  et  bieutût 
<  elle  le  dédommagea  amplement  de  acs 
I  longues  rigueurs.  Nommé  li  l'nnibna- 
•ade  de  Venisa,  il  sut  s'attirer  IVa- 
.  Cme  d'un  gouvernement  renommé  p.ir 
L  la  finesse,  et  d'une  nation  ■|irrilu'*llB 
L,  mtaut  qu'obaervalrice.  Lors  méine 
■^u'il  eol  quille  ce  poste,  il  obliat  uue 
L  f  reuTu  flatteuse  et  Tcmarquible  de  la 
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considérillon  qu'il  s'y  était  acquis*. 
Le  pape  Benoît  XIV  ayant  eu  avec  la 
république  un«  discusaion  Ir^s  vive, 
dont  les  suites  pouvaient  ^Ire  bérieuscf, 
cburait  pour  médiuleur  l'abbé  de  Bera 
nis,  qui  fut  aussilàt  avoué  par  le  sénat 
vénïtieu  ;  et  sou  esprit  adroit  etcon- 
ciliaut  ménagea  si  bien  les  intérêts  des 
deux  psrlis  ,  que  tout  fut  conclu  b  lenr 
BBliafaction  réeîproque.  Au  retour  d* 
son  iimbaasade  ,  il  fut  parfaitement  aC' 
cueilli  à  la  cour.  Quoique  n'étant  point 

déjà  une  très-grande  iuQuence  :  cnGn 
il  y  entra .  et  fut  cliargé  bientôt  apr£« 
du  porte-feuille  des  affairea  étrangères. 
Celle  époque  remarquable  de  sa  for- 
tune le  fut  aussi  sous  des  rapporta 
liieu  plus  étendus  :  ce  fut  alors  que 
changtH  le  ayalème  politique  qui ,  de- 
puis si  long-tempa,  existait  en  Europe, 
La  France  et  l'Autriche  s'unirent  après 
tant  d'années  d'une  rivalité  aanf{lantE; 
alliance  que  le  ministère  anglais  ap- 
pela monstrueuse ,  mais  qui ,  dit  Vol- 
taire ,  était  très-naturelle  ,  puisqn'el]* 
était  nécessaire.  Au  moins  le  parnt-elle 
alors  ,  dans  la  persuasion  où  l'on  était 
gênera (emcnt  qu'il  rallait  une  semblable 
barrière  pour  arrêter  l'accroissement 
rapide  et  menaçant  de  la  puisunca 
prussienne.  Malheareusement  cette  po- 
litique, tant  louée  alors,  fut  Jugée  bien 
dj  Se  rem  m  eut  dans  la  suite,  d'après  set 
résultats.  Contre  toute  attente,  le  génitt 
de  Frédéric  ,  la  valeur  et  la  disciclin* 
de  ses  bataillons  triomphèrent  de  Vim- 
ntense  supériorité  numérique  que  Inï 
oppoaaient  tes  foroes  réunies  de  l'eDl' 

Eire.  de  l'Autriche,  delà  France,  da 
I  Russie  et  de  la  Suède  :  et  la  guerr* 
désastreuse  de  sept  ans  fut  sn)vie  d« 
la  pais  honteuse  de  in63.  La  France,  . 
BDufTrante  et  surtout  hamllïée,  mnr- 
mara  contre  le  ministère  et  contre  eeax 
qu'elle  regardait  comme  les  négocia-» 
leurs  du  traité.  L'abbé  de  B^rnis, 
désigné  comme  le  principal  a  ' 


alliai 


,  fut  a 


i  l'ui 


objeta  de  l'indignation 
nlla  jusqu'il   lui  imputer 
u  avoir,  par  uue  vauilo  auasi  mépri- 
sable qu'udieusu,  employé  le  pouvoir 
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^n  miBÎstre  li  servir  les  ressentiineos  tire  de  la  houe.  Bernis  répliqua  froi-^ 

d a  poète ,  offensé  par  ce  vers  da  mo-  dément  qu^en  acceptant  le  porte-feuille» 

narqae  prussien,  bel-esprit  sur  le  trône  il  n^avait  pas  cru  devoir  faire  le  sa- 

et  dans  les  camps,  comme  Tabbé  Té-  crifice  de  sa  conscience.  «  Au  reste, 

tait  an  ministère  :  madame,  ajocta-t-il ,  je  vous  ferai  ob- 

~ £vitez  de  Bemis  la  stérile  abondance,  server  qu^uu  comte  de  Lyon  ne  peut 

Cette  cruelleaccusation  se  trouve  même  pas  être  tiré  delà  boue.»  Il  offrit  sa 

consignée  dans  des  vers  que  l'on  altri-  démission  ,  qui   tut  acceptée  au  mo- 

1>UB  à  Torgol ,  et  ou  Tauteur ,  après  ment  où  il  venait  de  recevoir  le  cha- 

ayoir  peint  avec  énergie  les  ravages  de  peau  de  cardinal  ;  peu  après  ,  il  fut 

cette  guerre,  terminait  ainsi:  exilé,  et    sa   disgrâce    fut  complète. 

Trois  cent  mille  hommes  égorgés,  Elle  n^ébranla  point  Tégalité   de  «on 

Monsieur  Tabbé,   de  grâce ,(  est -ce  caractère,  et   il    vécut   sans  emploi, 

assez  de  victimes  ?  mais  entouré  d^une  haute  considéra- 

£t  les  mépris  d'un  roi  pour  vos  pe-  lion,  jusqu^eu  1764  >  époque  à  laquelle 
tites  rimes,  il  fut  nommé  à  rarchevéché  d'Alby. 
Vous  semblent-ils  assez  vengés  ?  Il  remplit ,  avec  exactitude  et  dignité , 
An  reste,  tout  porte  à  croire  que  ce  les  fonctions  de  ce  nouvel  état  ;  mais 
reproche  était  an^ni  peu  mérite  quUl  au  bout  de  cinq  ans  ,  le  souvenir 
était  amer.  Duclos  ,  qui  parait  très-  des  services  qu'il  avait  rendus  dans- 
bien  instruit  des  affaires  du  temps  ,  et  la  carrière  diplomatique  le  fit  choi- 
dont  la  franchise  n'a  jamais  été  révo-  sir  pour  ambassadeur  auprès  du  St- 
qnée  en  doute,  disculpe  pleinement  Siège.  Il  joignit  dans  la  suite  à  ce 
Beniis ,  et  rend ,  des  discussions  qui  titre  celui  de  protecteur  des  églises- 
enrent  lien  dans  le  conseil  au  sujet  du  de  France  ,  et  se  rendit  à  Rome ,  qu'il 
traité,  on  compte  que  l'on  doit  croire  ne  quitta  plus  depuis  ce  moment.  Le»" 
d'autant  plus  exact,  que  quelques-unes  conclaves  de  1769  et  1774  lui  four- 
des  confôrences  eurent  lieu  ,  à  ce  qu'il  Dirent  Toccasion  de  déployer  ses  talens 
assure ,  dans  son  propre  appartement,  comme  négociateur.  Il  poursuivit  aussi 
Il  prétend  que  l'aobé  se  déclara  cous-  au  nom  de  sa  cour  ,  et  contre  son  opiv 
tammentpoorralliance  avec  la  Prusse;  nion  personnelle  ,  la  destruction  des 
et  le  témoignage  de  l'historiographe  est  jésuites.  El  se  distrngoa  à  Rome ,  par 
d'autant  moins  suspect,  qu'il  mani-  l'élégance  de  ses  manières  ,  la  ma- 
festait  en  toute  occasion,  on  ne  sait  gnificeuce  de  sa  maison,  et  l'accueil 
trop  pourquoi,  une  haine  extrême  plein  de  grâce  et  de  prévenance  qu'il 
contre  Frédéric.  Il  ajoute  que  Remis  faisait  à  tous  les  voyageurs  qui  se  pré- 
alla même,  dans  cette  circonstance,  sentaient  chez  lui,  et partieulièrement 
juBqa'à  combattre  de  front  Topinion  à  ses  compatriotes.  Il  disait  à  ce  sujet, 
du  roi ,  et ,  ee  qui  était  plus  hardi ,  qu'i7  tenait  C auberge  de  France  dans 
celle  de  la  favorite  ,  personnellement  un  carrefour  de  VBurope.  Ce  fut  chez 
ennemie  de  Frédéric,  qui  s'était  égayé  lui  que  M°*(^^  Victoire  et  Adélaïde  , 
assez  crûment,  suivant  sa  coutume,  sur  tantes  de  Louis  XVI,  logèrent  en  1 791 , 
les  amours  de  Louis  XV  ,  et  dont  les  lorsqu'elles  eurent  quitté  la  France, 
brocards  avaient  été  répétés  à  cette  fem*  La  révolution  qui  les  en  chassait  ébran- 
me  vindicative.  C'est  même  à  cette  cir-  la  violemment  la  fortunedu  cardinal  de 
constance  que  l'on  doit  rapporter  une  Remis.  Ses  abbayes  lui  furent  enlevées 
anecdote  citée  par  Laharpe  dans  son  par  les  décrets  de  l'assemblée  consti- 
Lycée,  et  qni  est  trop  honorable  à  Rer-  tuante,  et  son  archevêché,  par  le  refus 
nis  pour  la  passer  sous  silence.  M^*  de  qu'il  fit  de  prêter  le  serment  exigé  des 
Pompadour,  irritée  de  la  résistance  du  ecclésiastiques;  il  en  résulta  pour  lui  la 
ministre  qu'elle  avait  fait,  s'en  expliqua  perte  de  4oo  mille  livres  de  rente.  Ce 
avec  loi  dans  des  termes  fort  durs,  vieillard  septuagénaire  serait  peut-êlre 
tt  alla  jusqu'à  lui  dire  qu'e/^  rayait  alors  retombé  dans  le  dénuement  qu'il 
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I  araSi  iftomi  pendant  h  JBuneise,  aana 
pnisioii  eoDsïdirtble  que  lui  sa- 
1  ta  cour  d'Espagne,  a  la  (otlï' 
iliou  île  >oa  ambuasadeDr,  1e  che 
a  d'Aian.  Ci:lte  faveur  adoucit 
Ie8  dernîérua  anni'ci  du  cardinal,  (pi 
XDonrut  a  IVomE  le  3  iiuvcmbrc  1.79^1 
Sgù  de  -g  ans  st  6  mois  .  UiiiGiint  après 
lui  II  réputation  d'un  habile  diplo- 
mate, d'uu  littériilear  dislinguv ,  et 
(l'uDhammflégBleuieDt[fCDu>mauJable 

SarlcB  qualités  du  cccur  et  par  celles 
t  l'esprit.  Lei  poésies  légères  qui 
avaieiit  coiomenré  as  riputatiou  ei  lui 
avaient  mérité  le  fauteuil  uGadé(nii|ac, 
Joug-temps  avant  l'<-poqu<9  de  sa  haute 
foi  tune ,  juoiGCuiEDt  alors  d'une  eslime 


n..   .1.  H. 


niature  ipiritucliumËoI  rii-'culii 
dont  l'aflet  s'affaiblit  ei 
exiguité.  Le  cboii  même  ila  rlijlbBM 
(le  vers  de  Ë  ijUabei)  nuit  i  Vmt' 
sembla  de  la  composition.  Ce  d'esE  pat 
ainsi  que  St-Ladibert  a  conçu  le  poènu 
qui  porte  le  tuéme  nom  ;  tout  y  ert 
grand  et  imposant  comme  la  natnrs- 
Au  reste  ,  Bernia  ,  qui  valait  bcaacaap 
mieuic  qucses  ouvrages,  se  trailail  luï- 
mémc  Dvea  plus  de  rî^acnr  ^e  M 
pourrait  le  faire  la  eritiijnfl.  Il  fui 
intime  une  époque 


eritiqnfl.  Il  fui 
Inquelle  U  lOD- 


A  une  iranDÎnatiou  bfiUaDli.'  ut 
:itréme  fui'ilité,  qu.ilitêa  ordi- 
naires do  la  [euuesse  ,  il  îuijfnait  les 
défauts  qui  les  accompagDaut  commo- 
D^'meDt  :    nue    profusion ,   quelijuefois 

Elyle  oit  l'on  remarque  ï^le-fois  de  la 
iiéi;ltgeiioe  et  dit  la  recherche,  enfin, 
plus  d'ccUit  que  de  goût  et  île  jugc- 
nieut.  Il  triait  «urtout  singulier  ornent 
prodifjUB  d'allusions  liréts  de  la  my- 
thologie, et  de  ces  fleurs  du  langage 
poétique  ,  qui ,  depuis  si  long-temps  , 
ont  perdu  leur  fr«Iobi.-ur.  Celle  ma- 
nière d'écrire  lui  fil  donner  ,  par  Vol- 
lairu ,  le  nom  de  Babel  la  bouquetihe, 
•'t  l'Aristarque  français,  dans  son  Court 
lia  liftiralare ,  a  confirmé  le  reproche 
exprimi' parce  mot  plaisant:  reproche 
iju'au  Burplusil  serait  injuste  d  appli- 
■|uer,  sans  adoucissement,  à  tontes  les 
pruduotious  de  Beruis.  Les  Quatre 
/•unies  du  jour,  entre  autres,  pré- 
sL'Dlent  de  véritables  beautés  dans  le 
genre  descriptif  ;  on  y  trouve  beau- 
coup de  gricc  et  de  délicatesse,  sou- 
plein  de  «htleiir  et  de  vérité,  et  en 
(;iWral  une  teinte  volupliicuse  très- 
séduisante.  Les  Quatre  saisons  p6ax- 
r  nient  prétendre  aux  mêmes  éloges,  si 
l'on  n'avait  droit  d'accuser  l'auteur 
d'avoir  rapetissé  un  grand  tableau  par 
le  cadre  qu'il  lui  a  donné  ,  et  de  l'a- 
TOÏr  réduit  aux  proportions  d'une  mi- 


lui  était  pon  agréable  :  il  est  vrai  ou'a 
les  jugeait  alors  avec  la  grafit^  d'un 
prélsi,  plus  encore  qu'avec  la  ttti- 
nlé  d'un  littérateur.  Il  eiisle  de  loi 
un  ouvrage  posthume  plus  analogue 
il  son  ctat  ;  e'esl  le  poilme  de  U  R»U- 
gion  vengée  ,  d'aillenrs  fort  inférieur  & 
oelnî  du  Haciue  fils,  et  daus  liMjuid 
des  pensées  nobles  et  des  vers  kar- 
monieui  ne  peu  veut  dissiiiinler  1 
absence  de  mouvement,  une  froideur 
d'imuginaliOD,  et  une  marche  métho- 
dique, qui  sont  mortelles  à  U  poei 
Voltaire,  dont  nous  avons  rappoMi 
ropiuioo  qu«ut  aui  écrits  de  Bemb, 
faisait  le  plus  grand  cas  de  sa  per- 

trouve  la  preuve  dans  la  correspon- 
dance de  Cijs  deux  hommes  célè- 
bres,  publiée,  en  1799,  par  Baar- 
going,  lin  vol.  in-S.  Les  lettres  du  otr- 
diual,  placées  à  calé  de  celles  du  Vieil* 
lard  de  Ferocy  ,  soutiennent  tris-biea 
cette  comparaison  dangereuse.  On  J 
reconnaît  i-la-foisla  sagesse  donca 
et  indulgente  d'un  vrai  philosophe  ) 
la  politesse  et  le  bon  Ion  d'un  homme 
du  monde  ,  la  réserve  et  la  discréUûn 

dignité  d'un  prince  de  l'église,  l'int- 
truction  solide  et  ornée  d'un  excellent 
littérateur.  Les  mêmes  qualités  se  re- 
trouvent, quoiqu'avec  un  moindre  degrf 
d'intérêt ,  dans  la  correspoudaDcenu'il 
onlretiut ,   pendant  son   ambassade  k 

tére ,  avec  Paris  du  Veraey.  Elles  ont 
paru  en  1790,1  vol.  in-8.  It existe  bvan- 
coup  d'Mitioiu  du  wuvrvB  do  Bsraii» 
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ïiC  poème  de  la  Religion  vengée  a  «té  autant   qu^il  fut   en  son  ponyoîr ,  la 

imprimé,  par  le- fameux  Bodoni,  daufi  résistance  au  goavemement  deBoua- 

les  formats  in-fol.  et  in-4-  Les  Œuvres  parte  et  les  premiers  mouvemens  de 

complètes  ont  été  publiées   à   Paris ,  la  guerre  civile.  Dès  le  30  juin ,  Beau- 

elle?.   Didot   rainé,  1797,  in-8.    Les  caire,  qui  servait  de  quartier-général 

neveux  et  petits-neveux  du  cardinal,  à  M.  de  Bernis ,  Aiguemortes ,  le  pays 

joints  à  la  légation  française ,  ont  fait  qui  sépare  ces  deux  villes ,  et  presque 

exécuter,  à  Rome  ,  un  beau  mausolée  toute  la  Lozère,  étaient  soulevés.  Nl- 

dans  lequel  a  été  déposé  son  corps .  mes ,  entraînée  par  le  mouvement  gé- 

Ce  monument  a  été  ensuite  transporté  néral ,  ouvrit  ses  portes ,  et  les  assassi- 

en  France ,  et  placé  dans  la  cathédrale  nats  commencèrent  sous  les  yeux  des 

de  Nîmes.  Un  autre  tombeau  ,  dans  autorités  royales ,  qui  ne  s^opposèreut 

réglise  de  St- Louis  des  Français   à  que  mollement  à  ceux  qu'elles  n'ordon- 

Home ,  contient  le  cœur  et  les  entrailles  nèrent  point.  Le  6  septembre  1 8 1 5 , 

du  cardinal.  M.  de  Bernis  cessa  ses  fonctions ,   et 

BËRîVlS  (  Frarçois  Pierres  de  )  ,  Ton  voudrait  oublier  que  M.  le  duc 
neveu  du  précédent ,  était  .  avant  la  dWngouléme  donna  une  haute  appro- 
révolutiou  ,  évéque  de  Damas  et  bation  à  la  manière  dont  il  les  avait 
coadjuteur  d'Alby.  Député  du  cler-  remplies.  Ceux  dont  M.  de  Beruiv 
gé  de  Carcassonne  aux  états -généraux  avait  si  cruellement  servi  les  vengean- 
de  1789,  il  signa  les  protestations  de  ces  ,  par  Timpulsion  aussi  fatale  qu^in- 
la  minorité  contre  les  iunovatious  les  constitutionnelle  quMl  avait  donuée  à 
plus  importantes  et  surtout  contre  la  l'esprit  de  ces  malheureux  départe- 
constitution  civile  du  clergé.  (  f^ojrez  mens,  ne  manquèrent  pas  ,  en  scptem- 
BÉTHiSTyëvéqued^Usèz)  liémigraeu  bre  i8i5,  de  lui  donner  une  marque 
1 791,  se  reudit  en  Allemagne,  et  ne  de  leur  reconnaissance  ,  en  le  nommant 
rentra  enFrance,qu^avecleroicn  i8i4t  ^urdéputé.  Personne  n'était  plus  di- 
il  se  trouvait  au  commencement  de  gne  de  la  faveur  de  tels  commettans 
1816  à  Paris,  où  il  administra  la  con*-  que  M.  de  Bernis  ;  personne  aussi  ne 
firmation  dans  plusieurs  églises.  la  justifia  mieux.  Il  n'est  pas  une  seule 

BERNIS  (Rev^  comt^  de),  neveu  mesure  révoltante  de  barbarie  et  d'in- 
du précédent,  chevalier  de  l'ordre  de  constitutiouoalité ,  à  laquelle  il  ne  se 
Malte,  émigra  à  Tâge  de  seize  ans«  soit  montré  jaloux  d'attacher  sou  nom. 
Rentré  en  France ,  il  y  vécut  dans  ses  Cette  funeste  gloire  ne  saurait  être  con- 
propriétés  situées  dans  le  département  testée,  sans  injustice,  à  M.  de  Bernis  , 
du  Gard,  et  ne  prit  aucune  part  aux  que  la  majorité  de  la  chambre  de  181 5 
affaires  publiques.  Nommé,  eu  1814  >  à  1816,  n*a  pas  eu  de  complice  plus 
officier  supérieur  des  gardes -du-  dévoué  que  lui.  La  réduction  opé- 
corps  de  Monsieur  ,  il  Taccompagna  rée  dans  la  garde  de  Monsieur ,  ayant 
à  Laon,  en  mars  i8i5,  revint  avec  lui  éloigné  cet  officier  du  paisible  service 
à  Paris ,  et  repartit  aussitôt  chargé  des  antichambres  ,  il  a  été  uommé  ins- 
des  dépêches  de  ce  prince  ,  pour  se  pecteur-général  des  gardes  nationales 
rendre  auprès  du  duc  d'Angoulêmc,  de  la  Lozère  ;  les  souvenirs  qu'il  a 
alors  engagé  dans  sa  pénible  campa-  laissés  dans  le  Midi  ne  s^efifaceront  de 
gne  du  Midi.  Il  suivit  ce  dernier  en  Es-  long-temps . 

Î>agne,  reçut  une  mission  de  lui  pour  BERNSTEIN  (  Jean-Gottlob  ), 

'intérieur,  et  rentra  en  France  pour  savant  chirurgien  allemand,  fut  d'à- 

la  remplir.  Ce  fut  au  commencement  bord  attaché  au  corps  des  mines  à  II- 

de  juin  i8f5  ,  que  M.  de  Bernis  dé-  menau ,  et  obtint  ua  brevet  de  valet- 

barqua  près  d  Aiguemortes  ,  avec  la  de-chambre  du  duc  de  Saxe-Weimar, 

qualité  secrète  de  commissaire  extraor-  qui  le  nomma ,  en  1 796 ,  son  chirurgien 

dinaire   dans  les   départemens  de   la  particulier ,  et  l'attacha  au  grand  hô- 

Lozère   et  du  Gard*  Il  y  organisa ,  pital  de  léoa.  Berostcin  reçut  le  degré 
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de  mallre  en  pliilosopliîc  k  Vaaîvcnîté 
lie  celte  ville,  en  iSa3.  LeDOmbre  dei 
ouvrages  qu'il  a  publié»  sur  son  art, 
IfliM  ra  nlUnilDd  ,  est  trèa-cousidé- 
rable  :  Meusel  eo  compUit  ilLjà  qua- 
torzu  en  1  SoS  ;  doui  d'inJi(|iierong  qua 
le»  prJDoipBUX  :  Dictionnaire  de  cni- 
rureie  ,  Gotha,  IJ83-1784  ,  a  vol. 
jn-fi;  plusieurs  fois  réiiopriinê  sous 
«liSureus  litres.  —  Antilypogivphas  ou 
Réfulalion  de  l'opinion  qui  allribue  à 
une  espice  du tcarabrtte  deisÉchtment 
tur  pied  des  boii  de  pii",  Leipzig, 
1 7gj ,  io-8. — Traité  sysiématique  dei 
handaget  ancieita  et  modernes ,  Hua 
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1797. 
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1  Atlas 
mblié 


.  1S01. 


quaute- 

— Manuel  pivlif/ue  de$  accouchement, 
Leipii'g,  1797,  în-6|  la  première  édition 
avait  puru  en  1790  .  et  formait  le  troi- 

liime  volume  du  Dirtionaaire  de  chi- 
rurgie publia  sous  le  titre  de  Manuil 
itiifue  des   chimrgiens.  — 
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digDitrs  que  celle  de  -    ,— 

des  couféreuces.  Il  quitta  Coj>ellbà^i 
le  moUd'oclobresuiTBQl,  et  fixa  sa  c 
■idence  dans  ses  (erres  du  MecIcUm- 
bourg.  Dis  le  4  *""  iBii,  il  en  fui 
rappelé  pour  occuper  de  nouveau , 
auprès  de  la  cour  impériale  do  France^ 
le  posiE  d'envoyé  extraordinaire  et  da 
miuislre  pléDipoteotiaire-  Apria  les 
ërénemeas  de  i8t4,  M.  de  Berualorf 
se  rendit  k  Vienne  ,  avec  le  comte  Jean 
son  frère,  directeur  au  di^partement 
des  aSaires  ctrasgèrea  ,  pour  j  lonte- 
nir  ,  an  congrès  ,  le»  îulércts  du  Da- 
uemnrcL.  Tuus  deux  revêtus  de  la  qaa- 
lité  de  mlnislrcs  plénipolcntinires  ,  si- 
gnèrent les  dôclaratioiig  du  CODgrèa 
coutre  Bonaparte,  en  date  deg  iSmara 
el  I  a  mai  iSr  5.  A  la  suite  de  cette  mis- 
sion ,  le  eamte  Jean  retourna  à  Ci^n- 
hngiie,  et  le  comte  Frédéric  accoa- 
pai^a.enaoût  iSi5,  l'empereur  Fran- 
çois à  Paris  ;  il  fut ,  à  la  même  époque , 
ipréa  de  l'em- 


BERTISTORF(FHÉDiBiccDmlcDE). 
est  to  Gis  alao  du  célèbre  comte  André 
de  fiemstorf  ;  il  était,  avant  la  mort  de 
■on  père  ,  ministre  pléaipoleutiaire  de 
la  cour  de  Danemarclt  près  celle  de 
Suède,  succéda  à  sa  faveur,  et  fut 
chargé ,  en  1  So5 ,  de  sa  rendre  i  Ber- 
lin afin  d'y  négocier  une  neutralité  ar- 
mée. Il  fut  envoyé  ensuite  k  la  cour  de 
France,  priur  y  solliciter  le  mùme  avan- 
tage. Le  Dauemarck  ,  exemple  unique 
dans  l'Europe  moderne  ,  d'un  gauver- 
iiemeut  despotique  par  la  volonté  na- 
tionale,  espérait  ainsi,  pard'heureu- 
ics  négociations  ,  éloigner  de  lui  le 
fléau  de  la  guerre.  Ses  espérances  fu- 
rent trompées  par  le  cabinet  de  Lon- 
dres qui ,  aux  intentiaos  de  cette  cour, 
pacifique  par  système  ,  mais  qui ,  en- 
traînée dans  le  tourbillon  de  la  politi- 
que européenne,  venait d'jtra  réduite 
H  la  nécessité  do  déclarer  la  guerre  à 
la  Grande-Bretagne,  le  iSaoiiE  1807  , 
ne  répnndil  que  par  l'iucendie  de  sa 
capitale  et  l'enlcvement  de  ses  IloltcB, 
qui  eut  Lieu  le  7  septembre  suivant.  Le 
a6  avril  1810.  le  comte  de  Bemstorfse 
relira  da  conseil  et  oe  conserva  de  ses 
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BERQUiri  (Apkiud),  né  k  Bor- 
deaux en  1749  •  '"fît  connaître  a  van- 
tagBuaemeut,  eu  I774>  par  des  idj'llec 
qui ,  avec  celles  de  Léonard ,  peuvent 
être  regardées  comme  ce  que  la  litté- 
rature française  offre  de  plui  pac&it 
en  ce  genre.  On  peut  citer,  entre  antres, 
celte  du  i'ecAeur,  et  cellt  qui  est  ioiit^* 
de  Métu- 
ibtenu  les  éloges 
IM  même  année  ,  Berquin 
le  PygmaUon  de  Bont- 

f  et  gricieux  n'avait  pas  l'é- 
:casaire  pour  faire  passer  dans 
la  laaguf  poétique  le  géuie  qui  a  tna- 
piré  les    pages  brûlantes  du  plus  élo- 

Ïiient  des  prosateurs  français.  En  1775, 
erquin  bt  paraître  les  Tableaux  as* 
gtsis,  choix  de  fragmens  écrits  dan* 
cette  langue  \  puis  il  publia  des  ro- 
mances, parmi  lesquelles  on  remarqua 
celle  qui  commence  par  ces  mots  :  Dan  ' 
mon  enjant,  clos  ta  paupière ,  et  o4 
règne  la  plus  attendrissante  mélancalie. 
11  publia  succcseïvemEnt  les  ouvrages  1 
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truction  de  la  jeunesse  :  Vj4m{  des  e;t-  un  des  candidats  proposes  pour  étr« 

^ans;  Lectures  pour  les  enfans;  VAmi  instituteur  du  prince  royal  de  France, 

de  i adolescence  ;  V Introduction JamU  et  mourut  à  Paris,  le  ai  décembre  de  la 

Hère  à  la  connaissance  de  la  nature  même  année. 

{  traduction  libre  de  Tanglais  de  mise  B£RQUIN  du  VALLON,  neveu  du 

Trimmer);  S  andfort  et  Merton  fie  Petit  précédent,  naquit  à  St-Domingue, 

Grandissons  Bibliothèque  des  villages  y  et  passa  à  la  Louisiane  après  Tincen- 

le  Livre  dejamille;  ces  ouvrages  ont  die  du  Cap.   Il  vit  les  mœurs  de  ca 

été  recueillis  sous  le  titre  d'OEut^res  pays  sous  un  aspect  nouveau,  et  les 

complètes,    La  meilleure   édition  est  peignit  dans  un  ouvrage  que  nous  met- 

celle  qu'a  donnée  M.  Renouard,  Paris,  trons  k  la  tcte  de  ses  productions  :  Fue 

jin  II  (i8o3),  en  ao  vol.  in-i8  ,  ou  seu-  de  la  colonie  espagnole  du  Mississipi ou 

lement  17  vol.  in-ia,  parce  que  Téditeur  des  provinces  de  la  Louisiane  et  Flo- 

n'a  pas  compris ,  dans  ce  dernier  for-  ride  occidentale  en  Pan  180a  ,  Paris , 

maCrCcs  historiettes  pour  la  première  i8o3  ,  in-ia.  Dans  cet  ouvrage,  M. 

enfance.  Une  singularité  assez  remar-  Berquin  a  traité  les  habitans  de  la 

quable,  c^est  que  les  Tableaux  anglais  Louisiane  avec  un  peu  de  sévérité ,  et 

ne  se  trouvent  dans  aucune  édition,  à  leur  tourilsTont  accusé  d^ingratitude 

Xé^  Ami  des  enfans  obtint,  en  1784»  le  à  leur  égard;  mais  les  assertions  d'au- 

prix  décerné,  par  Tacadémie  française,  très    voyageurs,   ont    confirmé    de- 

11  l'ouvrage  le  plus  utile  qui  eût  paru  puis ,  au  moins  une  partie  de  stB  récits* 

dans  l'année  ;  et  il  est  certain  que  cet  —  Aurélien  et  Astérie  ^  ou  les  malheurt 

icrit  est  l'un  des  meilleurs  qui,  à  quel-  du  préjuge,  aventure  coloniale ,  i8o4^ 

qu'époque  que  ce  soit,  aient  été  pu-  in-ia.  •*-  Aspasie y   tragédie  en  cinq 

bliés  sur  l'éducation.  Il  se  compose  actes,   i8o5,  in-8.  — -  Le  retour  des 

de  petits  contes  et  de  petits  drames  Bourbons ,. ode ,  18149  in-8. — De  St* 

dans  lesquels  la  morale  la  plus  pure  Domingue ,  considéré  sous  le  point  de 

est  mise  eo  action  de  manière  k  atta-  vue   de   sa   restauration  prochaine  , 

cher  les  jennes  gens.  L'heureux  choix  i8i4f  in^S. •'■^Sentimens  des  colons  de 

des   sujets ,  l'intérêt  et  la  vérité  des  St-Daniingue  envers  leur  monarque  et 

tableaux  ,   nn  style  correct  et  même  leur  patrie  ^  181 4*  ia-S.-^  Lettre  d^  un 

élégant  sans  cesser  d'être  naturel ,  et  colon  de  St-Domingue  à  un  journaliste 

dopt  la  simplicité  pleine  de  charme  ne  ^français  en  réponse  aux  provocations 

passe  jamais  les  bornes  prescrites  par  anti- coloniales  de  quelques  Jblliculai- 

le  goût,  telles  sont  les  qualités    qui  res  anglais  et  autres ,  1814»  in-8.  — 

caractérisent  ce  recueil ,  et  qui  le  ren-  Vœux  des  colons  de  Sl-Domingue  g 

dent  agréable  k  une  autre  classe  de  x8i4.  iû-8. 

lecteurs  qn'k  celle  pour  laquelle  il  a  BERR  (  Michbl  ) ,   Israélite  ,  né  k 

été.composé.  Une  grande  partie  de  cet  Nancy  en  1784,  membre  de  l'acadé- 

ouvrage  est  imitée  de  Tallemand  de  M.  mie  de  cette  ville ,  correspondant  de  la 

"VVeiss  ;  mais  des  imitations  aussi  heu-  société  des  antiquaires  de  France,  etc.^ 

reuses  sont  presque  des  créations.  Le  fut  successivement  secrétaire  du  grand . 

plus  grand  éloge  que  l'on  puisse  faire  Sanhédrin  de  France  et  d'Italie ,  chef 

de  Berquin,  c'est  de  dire  qu'il  s'est  de  division  au  miuistère  de  l'intérieur 

Ï>eiut  dans  ses  écrits.  La  candeur  et  du  royaume  de  Westphalie,  député  da 

a  bonté  de  son  caractère  le  rappro-  département  de  la  Seine  à  l'assemblée 

cbaient  des  enfans ,  dont  il  aimait  k  des  notables  israélites  ,  traducteur  dea 

partager  les  jeux.  Il  rédigea,  pendant  écrits  politiques  allemands  au  miuistèro 

quelque  tempSf/eAfonireur;  genre  d'oc-  de  la  police  de  France  ,  etc.  C'est  un 

cupation  qui  paraissait  peu  analogue  des  hommes  dont  le  profond  savoir  et 

à  la  nature  de  son  talent ,  et  travailla ,  l'esprit  éminemment   philosophique  , 

avecMM.Gronvelie  et  Ginguené,  k  la  honorent  le  plus  la  secte  k  laquelle  i| 

FeuiUe  villageoise.  Il  fat«  ta  1791 ,  appartient.  ]\ous  ne  nous  servons  point 
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ici  du  terme  Je  peuple  ,  psrce  qii«  la 
dispenion  actoelU  (lus  eufiias  de  Muise 
ne  permet  paide  s'atteudrt  à  lea  toir 
de  lODjf'Unipi  réaDÎE  eu  corps  de  na- 
tiou  ,  et  que  te  seul  eepoirque  puissent 
nourrir  à  leur  ëgar  J  tes  partiasas  de  la 
tolérauca,  est  de  les  voir,  dans quel- 

Ïue  partie  de  l'Europe  que  es  puisse 
tre,  pnrticiper,  aaas  aucune  etpècede 
(liitiUGlioD ,  à  tous  Jes  avautaees  dont 
jouiaseut  les  autres  citoyens  de  l'état 
qu'ils  Iiabi lent  ;  égalité  que  réclameut 
ï-la-foislajusticeetla  politique,  et  qu'à 
l'honneur  du  siècleoil  nom  vivons,  lous 
les  gonvEmemcas  paraissent  Reposés  il 
leur  accorder  ,  si  l'on  en  excepte  les 
mesquines  olvg a rch les  de  deuxou  trois 
TÎlIra  germauiqiies,  que  les  sifflt:ts  da 
reste  de  rAtlemagne  ,  et  peut-être  la 
prudence  éclairée  dta  grands  souve- 
rains de  l'Europe  ,  ramèneront  sans 
doute  bientât  k  d'autres  principes.  M. 
Berrestauteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages estimés.  On  a  de  lui  :  Appela  la 

Adretse  d'un  citoyen  Jivn^ais  au  con- 
grès  de  LunéviUe,  au  nom  det  habiumi 
de  VEurope,  qui  profeslent  la  religion 
juive  j  avec  det  oatei;  brochure  décent 
pages  ,  1801  ,  quia  été  traduite  en  plu- 
■leurs  langues  .—JVoIice  lur  Baggesen , 
poète  danois ,  Paris ,  iSoô  ,  in  ~  S.  — 
Lettre  à  M.  MiUia,  avec  la  traduction 
'    "    ■  ■  les 


a  SI  le  cnmte  LanjUiaau  sur  des  siijeti 
poliiiqi.es, PuTM.iSii,  in-8  M.  Bore 
a  éli'  un  lies  plus  actiTa  collaborateurs 
du  Mercure  de  France  ,  du  Mercure 
e'(  nafigere  t  d  aMagas  in  encre  lapédiij  ue, 
dans  les  années  i8i3  ,  14  et  lâ.  On  a 
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■UparUpiince  Dalberg,  Var 


De  ta  libeitè  des  cultes,  et  dit 
décret  S'il  riibsetvani.e  exacte  des  Je- 
tés et  dimanches . — Des  poésies  et  au- 
tres ouvrages  de  AI.  Uollevaut.— 2Va- 

ucfl  sur  CharUs  filUrs Leshiious 

et  les  Oiseaux,  apologue-politique  — 
Examen  de  l' histoire  des  sectes  deM. 

Grégoire. — A'otice  sur  Maîmonide 

Traduction  des  principales  poésies  de 
Schiller, — Notice  sur  fézelize,  poste 
hébreu  du  i3°  siècle;  — Notice  sur  une 
nouvelle  grammaire  hébraiijue  et  la 
ponctuation  des  Hébreux. — Lettres  sur 
les  ouvrages  de  Mme  de  Staél.  It  est 
auteur  de  la  lettre  qui  précède  la  tra- 
duction du  pocme  des  Benjamites  en 
Israël,  par  M  Malleville.  On  luîat- 
Iribau  le  Divorce  chez  les  Hébreux, 
enréponse  à  M.   de  Bonald. 

BEîtRE  ,  Anversois,  peintre  d'ani- 
maux, aoDonçadc  bonne  heure  les  dis- 
positions les  plus  marqaées  pour  ce 
genre.  Quelques  -  unes  de  ses  produc- 
tions ,  exposées  au  salon  de  Gand  eu 
tSii,  y  obtinrent  les  suffrages  des  con- 
naisseurs. Il  partit  peu  après  pour  Pa- 
ris, où  une  étude  suivie,  lui  6t  faire 
de  raplJo  progrès.  Les  j'oi 
la  capitale  ont  rendu 
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est  né  à  Versailles  ,  le  ^4  janvier  1778.  pas  sous  des  rapports  aussi  avantaf^eux 
Il  eut  le  mâme  gouverneur  que  le  duc  que  M.  le  duc  de  Berri  s^esl  uonlré 
cl^Ângoulême  (vojr.AvcovhiHE)  ,san8  aux  Français-  Lorsqu'on  1801  la  mai- 
avoir  les  mêmes  dispositions,  et  ne  lais-  son  de  Bourbon  dut  renoncer  à  Tap- 
sa  entrevoir,  dans  ses  premières  années,  pui  de  lu  Russie,  ce  prince  se  rendit 
«ucune  de  ces  espérances  dont  Tadula-  en  Angleterre  où  ëtail  alors  Monsieur, 
iion  sait  s^cmparer  avec  tant  d*à-pro~  Invité,  eu  i8o5,  par  le' roi  de  Suède 
pos  pour  faire,  des  hommes  les  plus  Gustave -Adolphe  (déposé  le  10  mai 
médiocres,  lorsque  le  hasard  de  la  1809),  k  prendre  un  commandement 
tiHissancc  les  a  pldcés  dans   un  rang  danssonarmée,  leducdeBerrietMon- 
ëlevcjdcsétrcsprivilégiésetsupérieurs,  sieur  quittèrent  TAngleterre  pour  st» 
en  quelque  sorte ,  à  la  nature  humaine,  rendre  au  quartier-général  de  ce  prin- 
M.  le  (lue  de  Berri  partit  de  France  ce  qui  ae  trouvait  alors  en  Hanovre, 
avec  son  père  et  son  frère,  et  les  ac*  Les  armées  françaises  ayant  forcé  les 
compagnaàTurinimmédiatementaprès  tiroupes  suédoises  a  évacuer  ce  pays, 
les  évéuemens  du   i4  juillet  17B9;  il  M«  le  duc  de  Berri  retourna  en  An- 
ti^apprit  rien  sous  un  gouverneur  qui ,  glcterre,  et  fixa  sa   résidence  à  Lou- 
lui-même ,  avait  tout  à  apprendre ,  et  dres  ,  où  il  conserva ,  jusqu'à  son  ar- 
|)arHt ,  en  juillet  179^,  poursê rendre  rivée  en  France,  toutes  les  habitudea 
tfu  Allemagne.  Il  fit,  dans  cette  campa-  d^un  sous-Iieutennnt  fort  dérangé.  Go 
gne  ,  si  fatale  à  la  cause  de  sa  maison ,  fut  le  1 2  avril  18 1 4  que  le  duc  de  Ber- 
ises  premières  armes ,  sous  les  ordres  ri ,  venant   de  Jersey  ,  débarqua  au 
de  M.  le  comte  d\Artois  ;  revint  bien-  port  de  Cherbourg  ;  il  se  rendit  de  Ik 
tôt  après  k  Turin,  et  prit  ensuite,  à  a  Bayeux ,  et  ensuite  a  Caen ,  où  la 
Tarmce  de  M.  le  prince  de  Coodé  ,  baron  Méchin ,  préfet  de  ce  départe- 
le  commandement  a''un  corps  de  gen-  ment ,  et  destitué  depuis ,  avait  facilité 
tilsbommcs.  Depuis  cette  époque ,  jus-  son  arrivée.  Le  prince  continua  sa  rou« 
qu'à  celle  où  il  s^est  retiré  en  Angle-  te  vers  Jlouen,  en  partit  peu  après  ,  et 
terre  avec  le  reste  de  sa  famille,  M.  arriva  le  ac  avril  à  Paris.  Il  parut  s^at- 
le    duc   de  Berri  n^a  plus  quitté   les  tacher ,  pendant  les  premiers  jours ,  k 
camps  ;  il  y  a  contracté  des  habitudes,  montrer ,  aux  militaires  de  tout  grade , 
qu^en  langage  de  cour  on  ne  manquera  une   bienveillance  plus  particulière; 
pas  d^appeler  franches  et  aisées ,  mais  mais  il  n^entrait  pas  dans  les  projets  de 
ce  qu^avec  tous  les  Français  nous  n'hé-  l'émigration ,  de  permettre  à  ce  prince 
jBÎterons  pas  à  nommer  rudes  et  re-  de  partager  ses  affections  entre  elle  et 
poussantes.  Cette  première  éducation  l'armée  française;  dès  ce  moment,  oa 
iie  lui  a  appris  ni  l'art  de  gouverner  ne  négligea  rien  pour  lui  inspirer  delà 
les  hommes,  ni  celui  de  les  connaître,  défiance  et  de  Paversion  pour  les  chefs 
moins  encore  celui  de  s'cn  faire  aimer,  de  cette  armée.  On  les  lui  peignit  com- 
Quelquefois  cependant  il  a  donné  des  me  exclusivement  dévoués  à  Bonaparte, 
preuves  d^in  naturel  heureux.  Ayant  et  celte  idée,  présentée  tous  les  jours  , 
offensé  un  jour  un  officier  de  distiuc-  et  sous  mille  formes  ,  s'accrédita  à  tel 
tion  ,  il  reconnut  bientôt  sa  faute  ,  alla  point  dans  son  esprit ,  qu'elle  l'accom-^ 
trouver  cet  officier  et  lui  dit:  «Mon-  pagua  ensuite   dans  ses  voyages  ,   et 
sieur,  mou  intention  n'a  pas  été  d'in-  s'unit  à  un  caractère  naturellement  im- 
aulter  un  homme  d'honneur;  ici  je  ne  pétueux,  pour  le  porter  à  des  acte» 
kuis  point  un  prince   je  ne  suis ,  comme  non  moins  impolitiques  qu'indignes  de 
-TOUS,  qu'un  gt>ntilhomme  français;  si  son  rang.  Il  avait  cependant  quelques 
Vous  exigez  réparation  ,  je  suis  prêt  à  inspirations  heureuses,  mais  presque 
vous  donner  toutes  celles  que  vous  pou-  toujours  de  peu  de  durée,  a  Nous  roui- 
rez désirer.  »  Il  nous  serait  agréable  de  meuçons  à  nous  connaître ,  disait->il  un 
ti'avoir  à  rappeler  que  dfs  fuitsdecette  jour  au  général  Maison;  mais  quand 
uature  ,  mais  par  malheur  ,  ce  n'est  nous   aurons  fait  ensemble  quelques 
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Icment  Smf 
lus  appuaâu; 


1«  Botdals  Eupriiuaieat  sssra  hanl  leurs 
regrets  de  ne  plus  combDltrc  «oue  Ibi 
ordr»  (le  Boiiaparle.  >  Quv  futsait-i] 
dono  de  si  merveille  m ,  dit  le  duc  avec 
niseï  d-|miDe.>r  ?— Il  nous  miiDait  i  U 
vicloire  ,  ï'i'CrièreDt  le»  soldat». — Je  le 
crois  bien,  repsiL  te  prince,  cela  vtaït 

bien  dilficik  avec  des  b tels  que 

vous:  iiLemgt  est  charmaot;  mais  des 
faominei  justcmeul  irritas ,  et  qu'on 
flviliEsait  tous  le«  jours  dans  la  gloire 
lie  leurs  cliefs  nui  i^tait  la  leur  ,  u'é- 
laient  en  état  ni  de  le  compreudrc  ,  ni 
de  rB[>pri)ci<.-r.  Nous  avons  fuît  cauiiHt- 
tre  ailleurs  (wov.  Ahcodiéme  et  Ab- 
tois } ,  les  déprorables  résaltats  des 
■voyage»  entrepris  en  iSiiJ  par  les  prin- 
ces. Ceux  de  M.  le  duc  île  Bcrri  alié- 
nèrent plus  parliciiliiremenl  les  uiili- 
-taires;  ce  prince  ne  srutit  jamais,  qu'ï 
la  suite  tie  plasiturs  révolutions  qui 
avaient  déplacé  plus   d'idées  cucora 

Sue  d'intérflB ,  ce  que  Ses  flatteurs  von- 
lient  bleu  appeler  lei  Jaila  tT armer , 
u'ëtaîl  pas  de  nature  !i  en  iinuoieri 
«es  yétérans  de  la  gloire,  dont  les  en- 

pV 


ploits  avaient  retenti  jusnii  aux  extré- 
mités du  monde,  et  dont  les  cicn<ricet 
dvposaicQt  contre  lui.  On  lui  persua- 
da qu'il  n'y  avait  que  de  la  fcrmett 
ïne  rien  pardonneril'erreur  ,  et  qiK 
l'iodulgeuce  serait  de  la  faiblesse.  Dt 
là  ces  répouses  dures,  qui  en  prnvO' 
puèrent  (l'insultantes  ,  et  conduieiient    se 

t lus  d'une  foisceprinaeà  des  actes 
imeut  Diilrageans ,  que  sa  vie  eu 
taenecée.  Noue  ne  rappellerons  pi 
ici  ces  circoualances  funestes;  il 
bieu  peu  de  utilitaires  qui  n'en  ai 
conservé  un  souvrnirineltàijable,  e 


nous  les  opinions  les  plus  apposa 
c'est  un  malheur  réservé  à  la  TraDchiie 

le  détourni^  de  nous.  Nous  ne  cW 
cheroos  pas  même  à  démontrer  autre- 
ment que  par  les  événemens  ,  la  vérité 
de  nos  assertions  ;  le  mouvement  uni- 
versel des  aimées  frauçaises  ,  et  d'ans 
immense  purtie  de  ta  population  dn 
royaume,  depuis  le  ajusqu  aa  no  man, 
parlera  plus  haut  au  tribunal  de  l'hift- 
toire ,  contre  les  fautes  da  ta  restau- 
ration, que  ne  pourrait  le  faire  l'anne- 
mi  le  plus  déclaré  de  la  maison  ia 
Bourbon.  Du  moment  où  l'on  apprit 
R  Paris  le  débarquement  deBonapartc, 
M.  le  duc  de  Berri  se  rendit  au>  caser- 
nes de  l'école  militaire ,  et  i  cellei  lU 
la  rue  du  Babjlonej  c'était  le  8  mars: 
par-tout  il  reçut  un  accueil  glacé.  On 
■enluil  d/'in  que  le  besoin  seul  rendait 
les  priiicra  populaires  ,  comme  od  ra- 
connul,  quelques  Jours  plus  tard,  lora 
de  la  sénuce  de  clAlure  de  la  cham- 
bre dos  députés  ,  que  la  craïule  les  ren- 
dait couslilulionnelj  ;  on  s 
leurs  discours  ,  plus  encor< 
duite;oa  lisait  ravenirdae 
il  n'en  fallait  pas  davanlagi 
mer  tous  les  cœurs  k  la  coriBance,  1,4 
1 1  mars  ,  le  roi  oonCa  à  M.  le  duc  é» 
Berri  le  commandement  de  toua  lu 
corps  qui  étaient  il  Paris,  et  aus  énvi- 
rous  i  mais  déjï  toute  l'armée  mardilit 
avec  Bonaparte ,  ou  l'attendait  ponÇ 
joindre  h  lui.  Les  priuces  qniltèTBBt 

■t  apprirent  à  Abbevilte  l'arrivée  du. 
oi  a  Lille.  Ils  purent 


e  rappelait 


sage. 


s  qoft 


iléfen. 


".   No. 

b  la  V 


!   dev' 
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aansdonte.unepreiivedenotrcmodéra- 
tion  dans  le  devoir  que  nous  nous  im- 
posons de  nVu  pas  dire  davantage. 
Toutefois  nous  ne  doutons  pas  que  dès 
ce  moment,  et  ce  qaenous  avons  osé 
dire ,  <t  ca  qne  noiu  croyons  devoir 
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France. 

Le   8 

■uillet. 

a  a  moment  do 

partir  d 

St-Denis.M. 

duc  de  Bf^rriprt    ..      

prudeuce  av,\  corni  militairri  qui  For- 
^aimil  le  cort^gH  du  rai ,  rantrntit  dans 
la  cuplrule.  Cet  ordre étflHioQtile;oa 
e>-dai(  il  {''«tnpire  Je  la  nfcessité ,  et 
quelques  ilùciucs  se  portèrent  «euli 
a  d«  cic*s  cfue  ilùsavoudieut  les  ri- 
tujïnl  huutif  tes.  Noinmé,  en  août  iSiS, 
(irésideut  du '-oll.^gc  électoral  du  dé- 
parlBincol  du  Nord,  M  ic  duo  de  Berr! 
arriva  i  Lille  le  iQ.  Dans  lpg  dMcoiiri 

t'ortl  qu'aux  autorités  coattilucvs ,  pi 
na  mot  de  libvrténe  se  Ac  entendre  ;  < 
n'éUitpluaci! 
titution  lu'ou 

■Dpai'aTant  dans  ta  denij'ili'e  sim 
ta  ehaïubri.'  drs  J^pul^i;  oe  [iriii 
proQonf  ■  le  mot  de  consti' 
rappoler  soignEUBenlt 


it  ni  ac 


□rdée 


lait  du  berceau  de  la  monBi^chi 
ceâF'i'ancs,  gjnëreux  etguérriera  dont 

feut-âtrcilconrenail  peu  de  rappeler 
exemple  i  dei  Françuii ,  reprisent  j» 
par  Icuri  pairs,  et  qui  dilKrteiil  ai  eiaeu- 
tiellemeat  du  leurs  aiiCLUrel',  Ea  un 
mot,  rien  ne  ressemblait  molas  il  M. 
leduod'AngoalBmi;, voyageant™  Nor- 
mandie et  en  Bretagne  ,  en  octobre  et 
iiOTenibrei8i7,queM.leiluEdeUi;iTi, 
président,  en  août  iSl5,  aoos  Tin- 
lluence  <]iiî  allait  uonamer  la  chambre 
<lf»  dïpiit£s,le  collfga  électoral  du 
département  du  Nord.  Le  ^  du  même 
mois ,  le  duc  de  Berri  partit  pour  re- 
T«uit  il  Paris  où  il  «tait  de  retour  le 
aj  août.  U  présenta  au  roi,  le  4  '«P- 
tembra  ,  le  collège  électoral  du  Nord, 
et  cliar^ea  le  préfet  de  ce  département 
de  diri^  aiu  habitana  de  Lille  :  combien 
il  Us  aimait.  On  croit  assez  facilement 
ï  cet  Boioar  des  princes  pour  les  peu- 
ples ,  dont  ils  tiennent  tout  ce  qu'ils 
sont  et  tout  ce  qa'iU  possèdent  ;  il  se- 
rait saea  doute  plus  à  propos  de  leur 
part  de  s'iafornier  s'ils  eu  sont  aimés; 
maia  les  prince*  valguires  ne  portent 
pas  la  curiosité  jusqu'à  ce  point.  Le 
murbge  de  M.  le  duo  de  Berri  avec  la 
ta  aînée  du  prince  royal  des  Dem-Si- 
'  ■  ^té  annoncé  aux  chambres  le 
•  1616  i  lorsqu'il  actta  époipia 


resîiJaFrauCL- 

tiens,  qui  ont  perdu  tout  leii 
qu'ils  parviendront  ï  couvai 
lion  française  de  teurbonne 
tutionuetre,  mais  aeulemmt  en  éloi- 
guaut  de  leur  coufiiiuce  et  de  leurs  per- 
sonnes, Irs  pf'rlides  cnnicillers  il  qiû 
ou  a  entendu  dire,  plus  d'une  fois, 
qu^uue  attaque  d'apoplexie  pouvait 
jeule  lauver  la  France.  Si ,  dans  un 

ment  étranger,  nous  insistOus  vûemenfr 

être  pour  le  repos  h  venir  de  l'Europe  , 
que  pour  le  bonheur  dp  la  France,  jc'est 


que 


•:  lai. 


révoyans  de  la  peii,  qui  1 
sent  pas  séduire  par  des  paroics  ,  que 

c'est  que  les  hommi'S   qui   sVcriaient 

nagnÈres  vive  te  roi,  quandniéme 

et  dont ,  il  propos  de  ce  discours  qui 
n'était  qu'un»  prOTOcalion  incendiaire, 
ou  réliciliut  les  pires  d'avoir  dcs^U 
^ui  sussent  porter  comme  ils  iovaient 
se  batli-e  ,  jouissent  encore  d'un  crédit 

Îiii  accuse  hautnment  la  siucérité  de 
ijiirs  protecteur*.  C'eit,  enfiu,  que  l'as- 
surance échappée  ,  dés  les  premiers 
temps  de  la  reslanrationvet  par  un  seul 
mot,  il  l'héritier  du  trône,  pour  rassurer 
SCS  alentours  alarmés  de  la  leodanca 
universelle  vers  le  mainticti  de  l'ordre 
constitutionnel ,  est  devenue  ,  par  rin- 
discrette  jactance deams-ei ,  na  si^et 


lïER 

jiiurouJ  (le  mi'ditation   cl   Je  juiles 

(!)p^ri>rdevoiri'efr<icarJeli>DE-lMnp>, 
qui!  riru  u'til  change  iIbdb  les  hummcs, 
et  nue  aut  ordre  couGtituHonnel ,  fraa- 


seiitï  CommB  un  droit  du  peuple,  peut 
êtfe  raécounii  et  rtïo>|Uf  par  le»  suc- 
«.Bscurs  de  Limi.  XVIII  .  »u  mJiuo 
irirH  uu'ila  éUaccoidéuBr  ce  prince. 
M.  Il-  a^c  de  Berri  par»])  avnlr  r.nODCJ 
i  tes  ïoydgea  paLliijueSi  il  h'h  plùi 
quitti  Paris  ■lepui't  sud  mariage,  si  ce 
n'est  poar  se  reuilre  dans  Ira  mnlioM 
de  ptDitnDae  qui  servent  aux  princes  de 
rendez- vDuRJoumtilierB  ,  où  l'on  assure 
quesedisculeiit,  loin  [ltta>egBTja  ob- 
sePïatourj,  les  inlérâls  aecrcla  de  1b  fa- 
>nilli^.  C'eaL  maiuteiiant  siirM.  U  ànc 

etpéraucea  de  Ta  branclic  ainéc  de  U 
Dinisoii  de  Bourbon  ,  et  nial);ré  In  13- 
cheuse  issue  de  1r  prcinïiire  grossisse 
de  M""  ta  duchesie  de  liorri .  ou  a  lieu 
de  croire  que  jamais  eapcrances  ne  fu- 
rent mieux  roudées. 

BERRUYERfJEtr-FaiMrois).  gé- 
'rjl  de  dirtaioD  ,  goTiïerucar  dca  in- 


^Uit  colaniil  de  çoiubj 
Aymit  otnbiïissé  avrr  une  cxlvin^ 
leur  le  parti  Oe  la  révolulion  ,  lc(M 
T«rnomuu(  provisoire,  i-liiLIi  le  lOMÎti 
IvnoiniDa  commandaul  du  catgp  M 
Pal  is  -,  il  se  plaigi.il  pc.i  »prê»,  «n  tM 
des  soldais  de  'e  camp  ,  du 
rtul  de  leur  équipeaieul.  Il  ■ 
liait  eu  second  il  Paris  i-n  ■  j(>3 
•  préicudii  quec'élail  lui.  e|  nau  S» 
terre,  qui  avait  dqiii..'-,  le  jour  de  l'(«f. 
éulioD  de  Lauia  XVI ,  et  à  rinstailttt 
ce  prince  parlait  nu  peuple,  l'ardraiM 
Ismbonrs.qui  eavirouuaieul  l'i>duii[ui^ 
dVn'cuter  un  roulrmrul.  BcTTii]rB>;[it 
euvii}'^  eiisuile  dans  la  Veutiée,  rtm^ 
por(M  une  victoiresur  leainsurgii,  i 
renOit  compté  du  déaaYButitgp  q|l%- 
valeol  éproDvii  les  Irniipi»  sauQjê*>M' 
drc»  du  gi'néral  LigaDier.  Djirs.pU^ 
les  s'flaat  élevrcsecsuile  couli^Jui^ 
il  fut  rappelé  s  Paris  par  le  comitâil 
shUiI  public.  Acciucdefsste  ï  l'M^iit, 
par  lu  dispute  Châles  ,  il  fui  déAinlii 
par  Goupilleau  cl  par  Choudiea.  Dt 
retour  t  Tarm^e,  il  fut  blessé  ^  U  p^ 
de  Saumur ,  et  revint  à  Paris,    ultl 


•alidt's 


rlC, 


i;35. 


rêiida  quïbmc  temps  Chargé   ■ 
du  L'inspection  générale  des  ara» 


ainiplo  soldat,  dans  Ip  ti'gimp'^t 
iVAumoat,  infanterie,  devint  eosuita 
acrgi^Dt,  et  le  trouva  au  aiégede  Mahoii.' 
Un  fait  d'armes  distiugué  ,  lui  mérlLn, 
eu  Allemagae  i  le  {;rade  d'oQicier.  Pla- 
c^  dans  ua  ddiilé  avec  60  hum  - 
mes  ,  il  j  arrêta  une  rolouae  ciincmiu, 
et  reçut  daus  cutl^  aFTaire ,  six  coup* 
de  sabre  et  un  coup  du  feu.  Fait  lieu- 
tenaut  en  t^6i ,  il  combaTtlt  corps-B- 
forpi  ,  et  Ct  priaoniiiErùls  retraite  de 
SiMUEnèmo,  le  géni^ral  Jeaevel,  qui 
ODOiaiandait  l'avaut  garde  3e  l'armée 
pruaiieune.  Celte  action  le  fit  nommer 
cjpitaïue.  Emploj'é  quelques  nnnéca 
apris  .  dans  les  campagiies  de  Corse. 
Il  BluQ  long  séjour  dans  cette  lie,  où 
il  fui  couuu  de  U  famille  de  Booa- 
l^rle.  qui    a'en    souvint  plus  tard.  Il 


_[*)Résignei-voua 
aaitie  prince  dont  il  e 
je  voua  réponds  do.J'at 


scnt,di- 


qDSUil< 

I  ^r*^)^f  Hft 
Alpes  et  d'Italie,  Bcruye;,  m  rpti^at 
vati  k  Paria  le  1 3  vendémairo  aa,4£SM. 
tobiro  i;95)i  il  eut  un  cheval  tué, im 
lui ,  dans  cette  journée,  oàil  reaiUtd' 
aervicds  ESsenfiela  ,  ct  fut  présente  t  h 
convention,  rlevaut  laquelle  il  pranjott 
an.  Uiscoudi  qui  obtint  les  applaudi 
aemens.  4e  cette  assemblée,  Le  eiairtl 
Berruyera  été  nommé,  après lei.8. bru- 
maire an  8;(  9  novembre  1799), 
verueur    des  invalides  ,  et    a  cotu 
ce  poste  liouorablejusqp'isa.  moft|  ar- 
rivée  le  1;  avril  iSoj.  Son  fila.,   qi  ' 
sous  le  pouvcrnemenl  impérial  ,   si 
distingué  dans  uu  grand  nombre  d,'û 
cosiûns.en  qualité  de  colonel  de  chas- 
seurs ,  est  aujourd'hui  roaréchtJ. 
campet  décoré  del'ordre  de  S t- Louis. 
BERRYAT-Si-PRIX.  professeBT  j* 
législationà  l'école  ceotrale  dsl;|i>cl£, 
celte  placejuaipi'en  iSo4,.et 


alors 


c  depuis.  Ona  de  lui  :  Obiers 
turU  liivoi-cc  si  l'adoption,  4 


EBEtt 
1  qu'enJaiiaieiU  it  RoMelt^j^mn' 
-.iuiilUi.--  Camourei  UfhUo'O- 
,  ^  ,  iSni  ,  5  ViiL  îu-li  — Annuaire. 
,,  ttaiUliaite,  on  état  géntml  du  dt/iailt' 
If  meiM  ae  flsèie.  îu-iG,  3  vol.  |>aur 
a  les  uutii'ïi  9,  metiiiti!  U  rcpubiiqiie. 
(,     — Dàcournurles  j'W''iancea  t/etgeiu 


il.U:  .^^i 


Bftrry*tc»lciituroiiulcur  du  <(u.:l<iiic« 
arlirii'»  iJam  le  Ma^miit   ancyiUopè- 

Uutoirt  èwlèsîeMÎqi'e  et  pnlitd/ue  (fa 
il  viVie  (/e  G'v.iMe.  —  Behkht  JU.) 
a  imbliB  :  LéKÙlation  militaire,  i8ia, 
5  vol.  ID-B. 

ItERBÏER,  l'uu  (lea  avocats  les  film 
d^tiu£iù's  (lu  biirruau  ils  Paris,  s'est 
pa  dieu  lier  emmit  acijnia  Je  k  r^nuU-. 
Uou  iliiui  lu  itûfrDïu  du  maire  il'4o~ 
TiJHt  ipciiSi'  de  inalvorsatiou  dans  l'ac- 
li-oi  mnoîcipfll  de  otite  ville,  el  ira- 
diiit  devuut  1g  jiirj  de  la  cotv  d'assises 
lia  Brnxetics  ,  liout  lif  déclaral.ioii  fut 
■nnulU'c  par  DD.ïênatua'CODSulIe  rendu 
«ur  un  oiilre  de  l'eoiperuur  Napolcau. 
AL  Derrjer  ïoioballic  acvc  coiiraite 
dausceltEcausi:;  oiaisildutsuocooibErj 
la  rorcu  diiliiriiisaairiaiiijihcrareinm^ 
du  c^lU  dd  lu  l}:i(.<uii».  Chargé,  en 
octobre  lâi5j  de  la.  cBuBç  Ju  rrvic4- 
clial  ptiuce  de  L  IVIuskoxn  (Nv;;,  aa^ 
s  l'eprachÉ  4  M-  Burryït  d'avoir ,  datig 
cïUg  déJviUi!,,  atlàildi  ,  par  trop  de 
cuosidJrationssuhilkiaes  et  iudiRnea 
d'elle,  le  gçouil  iuti'rC-lqui  s'altacliiit 
4  ion  çlieiU.  Il  est  jusLc  J'iirouer  ce- 
peadiat  q^io  la  défense  du  ataréclMl 
sjsiit  élÉ  cou^laimiDL-Ht  eutrivée  [mr  IH, 
BiJlurt ,  {irucurcur-gi^iiÉral  de  la  cuuT 
royale  et  couunisaaire  du  rai,  M.  Beo 
rjier  s'eiit  vu  «ootiaint  d'abaudoDuec 
les  grïuds  moyens  qui  eiisaeut  r«fiuliù 
de  l'rAameD  dus  quistiuus  pulilïquea 
iniiiparableDicnt  lii^ei  il  sa  cause,  el 
duqt  la  djÂCusâioii    toute  seule  cous- 
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a  pnru  «urtout  reiuurquahle  par 
diaUnliqunprvtïiiale  it  uiiL-graude  < 
diliiiu  ,  i»^t!  k  ceut  pour  qui  le  q, 
l'ricLsl  ^lait  coudBiiin*av»ut  d'être  ■ 
eu  jujjïmeut.  Il  Ciut  eu  cQUveuir  .  t'fl 
vîiiuQCB  isi^Djï  n'est  pas  plus  pusilivi* 
quv  lïS  motil'a  pac  le*aui:l>  M.  berrjïF 
prouve  que  le  inarccllel.  éluit  eipri's- 
auHit'ul  cumipris  daus  les  tiTioci  de  la 
couvciiliou  du  3  juillet...  lUuiscc  ii'iril 
pomi  auisi  qu'un  «jupi  le  duc  de  Wol- 
liugluu.,..  UOHBttjLbui-k  M.Berryer, 
liirs  de  l'ïisuL' funeste  de  ce  procès  .  un 
uioLqui  ne  (urait  kouucur  ui  à  ion  es- 
prit ni  &  sou  carnclère  :  oii,&  dit  qu'en 
parUut  de  l'al&ire  du  iQBiéebul ,  il 
avait  prétendu  -  que  ce  liuge  était  trop 
sale  pour  le  pou'oir  bluurliir.  o  C« 
ptopos ,  qui  nAser-iit  ni  d'un  liouima 
du  ){oût  iii  d'un  houioie  liuuiiiiii .  se- 
rait surtout  une  iuexcusablr  \ie\itti 
daas  l'avocat  ihar^Û  dadrft^Ddre  l'iu- 
tbi'lMiié  qu'il  n'aurait  pas  été  ass'i  beo- 


t  pom 


rt.Nou 


publié  dan*  cctl£  all'aire  par  M-  Her- 
ryer  .  <oub  le  Utie  tVEJJkti  de  la  <;an- 
vaation  militaire  du  3  jiiUUl,,  at  du 
\du  ao  aoKcnirs  i8i5  ,  reUiive- 
A /'accus ultu ri  Uumaréeh*l  Ney, 


iguorous  i>B«  que  la  déCensu  raîiua 
du  maréclial  attirait  sur  la  tftu  du  dé- 
fenseur une  EortBrlE  d'Tavi'ur  polriiqus 
qui  o'clflit  piifisans  quelquvB  diiHa«rs 
iiour  cvlui  qui  Avait  le  cuuiage  Ji'  la 
brasier  ;  XMtt  il  aat,  dei  circoD^tancei 
où,  l'orateur  duît  s'i^tuver  au-dcssu( 
descoustdérojious  da  cette  uaruie  ,  et 
ne  rauUre,  anicunei  bornes  A  son  dé- 
vquument.,  Celtu  malii-re  nous  eulral- 
Bcdt  dsjiq  uue  dJscussiouijue  uc  com- 
porlt^Hl  poiul  de  siiqples  uolioei  bîo- 
gesphiques,  nais  dout  l'ini-vitable  cdo- 
cluBiuii  sefuït  :  que  si ,  dans  les  grande! 
aDaires  poJiHqoea  soumises  aux  juge- 
uiuas  des  tribuuaax,  l'u rii te ur  n'est  ps.i 
pt'iiétrii  de  U  justice  de  U.  cause  q>Vïl 
dêfnid  ,  il  doit ,  pour  conserver  sa 
piu^reostimeetcelle  du  public.  !>'ahs- 
teuir  de  la  défeiidre  ,  car  il  ne  répugne 
pas  iDDiua  au  l.dcut  qu'il  la  délicûesse, 
d'e>jirioiDr  desaeuliiueiiB  doni  on  n'i^t 
paï  pénétré  soi-même.  Le  uiiuii«lêritdiia 
déCénscurs.  s'il  est  le  plus  iioblu  de  tous 
lorsque  celui  qui  te  remplit  trouve  dans 
ioD  rutur  la  couTicliou  de  l'innc 
de  l'accusé  dont  il  erabiMlc  la  c 
en  est  aussi  le  plus  dét;radé  s 
oèdu  qu'aiis   comidéialiaui  d'i 
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Cûrd  lur  en  point ,  rt  uoiJs  aimoui  à 
peiisir  (jue  M.  Berryer  parlsge  cello 
opinion.  CetnvocfltflpUidélotig-tcrnpa 
«u  conseil  des  pribic» ,  soiu  le  gouït-r- 
Demeut  impérial  II  l'île  aussi  chargé 
desoutmir,  cootrelnduchEasi;  deMou^ 
tebrllo  [  vi^QVtf  du  murècbsl  LsTlDc»] 
«t  tKs  <:iiriiiiB .  les  pritcntloUs  du  Itls 
minci.r  ilii  maréchal,  iaiu  d'iiu  pre- 
mier tl  t.  Elrilin  il  pUidi ,  m  atui  iSi6. 
In  cause  de  FHuchfl'BorcI  cnutrii  Cirrltt, 
l'vssassiu  du  uevrn  de  celui  ci.  et  co  fiit 

Îar  lu  bouche  dv  M  B«i*f  jcr  que  le  pu- 
lic  apprit,  avfc  horreur,   tmilea  les 

Btroci^s  et  les  pins  Uelics  dont  lea  sn- 
traltfl  de  !i  police  aient  ëtéunaangUn- 
léea.Lef  soiniqiipM.  Berrjrr  »  donnas 
k  I*  dt'feuae  dca  îutcréts  de  l'ordre  de 
MbIU,  ont  déterminé  le  grand-maître 
actuel  de  cet  ordre,  à  autoriser  cet 
■TOoal  i  CD  porter  la  croiï- 

BERflYER,  aTocal.fili!  du  précê- 
dent ,  dclundit,  avec  icle  ut  talent,  les 
généraux  Debellu  et  Cambroune  ,  de- 
vant le  conseil  de  guerre  de  la  i"  di- 
vision ,  ea  murs  el  avril  i8t6  .  el  b  l'é- 
pCHjae  où  la  chambre  convoquée  en 
leptomhreiSiS,  exerçait  une inirueuce 
»i  funeste  Le  premier  dooes  génùraui, 
condamna  Ji  mort  ,  obtint  une  cummu- 
tation  de  peine.  Il  est  libre  aujour- 
d'hui (  vo^.  Deselle).  Le  second 
(uoj-.  CiMBKOsit.)  ,  ne  pouvait  être 
sauvé  qu'en  Miiblissaiit  là  doctrine  du 
^oovernement,  de  fait.  Il  Tant  féliciter 
M.  Berryer,  d'avoir  osé  faire  enten- 
dre des  principe»  éternels  et  immua- 
bles ,  comme  U  raison ,  dans  un  mo- 
ment où  le  conrage  pouvait  lui  faire 
perdre  sou  état,  et  attirer  sur  lui  uns 
persécution.  En  effet,  ce  jeuue  avocat, 
qui ,  d'aillcnrs,  aratt  douué  des  pren- 
vea  d'un  dévouement  sincère  a  la  cau- 
se dea^Bourboiis,  en  s'enrblint  en  rann 
i3(5,  dans  les  voloolaires  rnyaas , 
avait  eu  rineoncenable  audace  de  sou- 
teuir  devant  le  tribunal  militaire,  que 
le  général  Cambmnne  ayantcessèd'J- 
tn  fi-an^ais,  parte  iratlé  de  Fonlaine- 
ile'au  ,   en  i'ttUaehant  a«  ten-ice  itun 
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•alni^f'inger,   dont  le  tl 

pu,  lant  ciime,  luii/re  iei  orslrei  qtt'il 
en  avaîl  re^ut .  Ces  principes  de  droit 
public  ,  admis  de  tous  temps  et  diiut 
tous  les  pays  ,  furent  considéré*  par 
la  majorité  de  la  cbàmfare  des  députés. 
Comme  un  crime  de  léic  -  majesté  an 
premier  chef,  et  lejcune  avocat  rom- 
me  Ufi  factieux  punissable.  M.  BeUarl, 
brûlant  encore  du  saint  zt^le  avec  le- 

3ucl  il  vrouit  deeonclure  BU  supplice 
u  priueo  Je  Id  Mosk'iwa,  et  s'eflorçaot 
d'ulldoer  de  plus  en  plus  ,  les  Impres- 
sions que  l'inriorable  majarilé  coaier- 
vait  niiitre  liii  depuis  l'évasion  de  La- 
valellr,  dénoura  Berrytr  à  la  cham- 
brE  du  disciptioe  drs  avocats,  pour  l«( 
ma\i<nes  hérètiquei  «l  malaonnaate», 
en  politique,  qu'il  avait  lé mérai reniant 
avancées.  Il  fui  heureux  pour  ce  jeune 


r  le  procureur-géaé- 
>  plainte .  il  ne  dut , 
tu  nioini  assez  pour 
le  croire  .  qu'à  ce  tOiivenir  ,  la  COUsi 
Talion  desonétat  et  celle  de  son  repos. 
Comme  ta  liberté  des  tribunaux,  est 
la  première  et  la  plus  auguste  garan- 
tie du  toutes  les  autres  libertéa,  nO 
peut,  pur  ce  fait  seul,  se  faire  nna 
jaste  idée  de  Toppression  qui  pcMÙI 
alors  sur  l'opinion  de  la  France. 

BERTECHK  [L  -F  ),  né  ï  Sedan 
te  i4  octobre  1764,  servit,  dis  Ttge 
de  i5  ans  ,  dans  le  corps  dûs  volon- 
taires ^e  \a  marine,  et  parvint,  en 
l;8i  ,  su  grade  de  goua-lientenant.  Il 
lit ,  en  cette  qualité  ,  la  campagne  de 
l'Amérique ,  dam  le  régiment  de  !■ 
Martinique,  entra,  en  178S,  dans  1> 
compaguio  écossaise  des  geadacmef  du 
roi ,  à  Lunevillo  ,  et  passa  ,  eii  179I  , 
comme  lieutenant  dans  la  gendarmeril 
nationale,  où  11  obliutbiculût  le  grad< 
de  capitRioe.  En  179a  il  assistai  l> 
mémorable  bataille  de  Jetumapes,  el 
venait  de  sauver  la  vie  au  générul  Beuf- 
Donville,  lorsqu'ils  furent  tous  dcac 
surpris  par  un  peloton  de  dragons  ' 
nemis,  Bertèche  brave  le  danger, 
préi'ipitesureui.en  tucpliiiieurj  deN 
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main ,  et  se  défend  vîgoareusement  lident  honoraire ,  par  une  ordonnance 
contre  les  autres ^  mais,  blessé  de  4k  royale  du  i5  octobre  .i8i5.  Il  appar- 
coups  de  sabre  et  d^nn  coup  de  feu  qui  tient  à  la  même  famille  que  le  savant 
lui  traverse  le  bras  et  abat  son  cheval ,  il  bénédictin  de  ce  nom. 
est  forcé  de  renoncer  BU  combat  y  échap-  BERTHESÈNE  (Le  baron),  lien* 
pe  cependant  à  une  mort  presque  cer-  tenant  -  général  ,  né  en  Provence ,  en 
taiue,  et,  tout  couvert  de  sang  et  de  1780,  embrassa  de  bonne  heure  Téta  t 
sueur ,  arrive  au  camp  des  vainqueurs,  militaire ,  et  parvint  de  grade  en  grad« 
Sur  la  présentatioiS^  de  Benmonville ,  à  celui  de  major  du  65*^  régiment  de 
alors  ministre  de  la  guerre ,  la  conven-  ligne.  Le  10  février  1807  ,  il  fut  nom* 
tion  nationale,  par  on  décret  du  5  mars  mé  colonel  du  xo°  régiment  d'infan- 
1793,  décerna  à  Bertèche  une  couronne  terie  légère ,  et  olEcier  de  la  légion- 
derhéne, et luifit don d*un sabre d'bon-  d'honneur  le  1 1  juillet  delà  même au- 
nenr,  au  nom  de  la  nation  française,  née.  Quelque  temps  après,  il  obtint 
Après  cette  action  d^éclat,  il  obtint  un  le  grade  de  général  de  brigade ,  et  en 
avancement  rapide»  fut  nommé  succès-  181 4  «  celui  de  général  de  division,  avce 
sivement  lieutenant  -  colonel  de  gen-  la  décoration  de  la  croix  de  St-Louis^ 
darmerie,  colonel  du  xG™'  régiment  de  Lorsque  Bonaparte  revint  de  Tlle  d^EU 
chasseurs, et enfifi commandant-général  be,  en  marsi8i5,  Bcrtbesène fut  nom* 
de  Técole  de  Mars.  Bcrtèche  devint  mé  membre  de  la  commission  char- 
bientôt,  dit-on  ,  l'exécuteur  des  me-  gée  ,  par  le  ministre  de  la  guerre  ,  de 
anres  atroces  et  tyranniques  du  comité  placer  les  officiers  à'  demi-solde  à  la. 
de  ialut  public ,  et ,  après  les  événe-  suite  des  régimeos  de  leur  arme,  pour 
mens  du  9  thermidor  ,  il  fut  Pobjet  de  y  jouir  du  traitement  d'activité.  Il  fut 
plusieurs  dénonciations  violentes  ;  ce-  désigné,  k  cette  époque,  pour  faire  par- 
pendant  il  trouva  moyen  de  s'^en  jus-  tie  de  la  commission  d'ofHcieirs-géné- 
tifierk  la  barre  de  la  convention,  même  ràux  chargée  d^examiner  les  droits 
en  1795:  ce  qui  prouverait,  jusqu'à  des  militaires  qui  avaient  obtenu  do 
un  certain  point,  que  ces  dénonciations  Tavanccment  sous  le  gouvernement 
étaient  dénuées  de  fondement.  Quoi  royal ,  depuis  le  grade  de  chef  de  ba- 
qu'il  en  soil,  Bertèche  parut  vouloir  tailion  ,  jusqu'à  celui  de  lieutenant-gé- 
renoncer  aux  afiaires  politiques  ,  et  se  néral.  Dans  le  mois  de  mai  suivant  ,  il 
retira  'dans  sa  ville  natale  avec  une  fut  chargé  d'assigner  une  destination 3» 
pension  de  retraite.  Quelques  années  tous  les  officiers  sans  emploi  qui  se  trou- 
après ,  ayant  repris  du  service ,  il  com-  vaicnt  dans  la  capitale.En  janvier  1 816^ 
mandait,  en  ioi5,  le  château  de  Se-  Berthesène  sortit  du  territoire  français.' 
dan  ,  et  se  conduisit  en  cette  circons-  BERTUEVIN  (  Julss  -  Juliev- 
tance  avec  beaucoup  d^adresse.  Il  fit  GAsaiEL),  naquit  à  Stockholm,  en 
arborer  le  drapeau  blanc  avant  que  1789,  d'un  père  et  d'une  mère  français, 
reunemi  ne  se  présentât  devant  cette  sa  famille  étant  originaire  de  St-Ber- 
forteresse,  et  conserva  ainsi  cette  place  thevin,  près  Laval.  Il  fut,  en  1771  ^ 
à  Louis  XVIII.  par  suite  des  révolutions  arrivées  en 
BERTHEREAU  (  Thomas  ) ,  né  le  Suède ,  rameué  en  France  ,  où  il  perdit 
aa  novembre  1733  ,  était  ancien  pré-  d'abord  sa  mère,  et  bientôt  après  soa 
aident  du  tribunal  de  première  instance  père ,  chimiste  distingué ,  et  connu  par 
do  département  de  la  Seine  ,  et  devint  plusieurs  procédés  de  son  invention^ 
ensuite  Tun  des  commissaires  pour  la  vendus  à  la  manufacture  de  Sèvres,  et 
rédaction  du  Code  Judiciaire.  En  avril  par  l'importation  des  nitrières  artifi- 
i8i3,  l'empereur  le  présenta  comme  cielles,  dites  couches  à  la  suédoise, 
candidat  à  la  place  de  sénateur.  Apres  Le  jeune  Berthevin,  re^^té  orphelin  dant 
les  événemcns  qui  ont  replacé  la  cou-  un  âge  bien  tendre,  dut  k  la  bienveil- 
ronue  de  France  sur  la  tête  de  Louis  lance  de  quelques  amis  de  sou  père, 
XVIII  f  Berthereau  a  été  nommé  pré-  sa  première  éducation ,  et  ensuite  uq^e 
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■n  «jlli'Ef  re>yjl  d'OrWnn» ,  ob 
g  oïïE  distinction.  Il  «"adoiioa 
k  l'itixte  de  L  Iniigav  grppqoR, 
^oA(  pout  <[ue  M.  il« 
Villoison  j  P'It  i"nt.-r;i.  fcn  ïjyi  et 
1791,  il  pijfcliii  plittiiiiD  pji(uph|pt« 
«ur  U  révolution.  Impliiiut'.  ca  tjqS, 
diiiiilamalhcure<i>cnHi.ir..  di-L  OKOrd 
Boordou  ,  et  Imiluit  au  ItibniiNl  ivto- 
lutiuiiimire  ,  il  mcuH  lou^-leiii])s  iinu 
lie  ■nalhcureufc  ;  maiiBtrfiit  clé  rendu 
ïa(^aafl.>jrp<,  en  i;>}6,  il  <^-tBblit  une 
maison  de  librniHc  àOrli'ani.  M.  Btr- 
(heviuTÎDt  kPnrJB,  en  181a,  ornipPr 
eue  place  dans  l'admiuiit  ration  (]ii  com- 
ttiL'rce,  BU  rniiuBltri^  tti;  l'inli'ricur.  On 
■  dr-  Ini  :  Paufine ttnw! .  PsrU.  1-1)6. 
— -  Médée.  iraduil  de  l'aliemaud  de 
Benda,  OrUnns,  1737  — L'atsembtêe 
à  Cythèir.  Orl^ain' ,  1798.  — Tom- 
heaudElma,  Oriésn  .  1799— //nii^ 
ly  peint  par  lui-mêmt ,  l'a  ris  ,  iBiï. 
n  G)  .-urore  par.il»  ,  mus  lu  nom  de 
M.Dflanoë,  en  s<  ptembi-E  1^13  ,  des 
ObiervatioM  crititjuet  lur  te  Rnppnrt 
fahau  mi,  le  I.i  août  181^,  et  soi- le 
mémoire pivienté  au  mi  dont  le  même 
moii.  xilr\haf-t  su  duc  d'OtraiilK. 
•  isniiï).  pri 
i^urchl'.lul  et  Vo- 


ir 


lovembrE    ijâS.'aVen 
n  Tii^re,  clievalîer  de  Sl~Loi 


■Au. 


Je  l'iiâtel 


était  adjoint  dn  gou 
delà  tjiii-rre  tl reçut  une^aucationnni' 
litairediilingu^e;  servit  d'abord  (Iliits 
t'arme  du  ^uie  ,  obtint  bientôt  une 
COQipiiguiededrngnnadaDB  le  rtgiiui^iit 
de  Lorraine  ,  fui  dn  nombre  dvs  oPC- 
clera  fiançais  ijiii  allèrent  couibnltre 
en  Amérique ,  aoua  les  ordres  de  MM. 
de  Rochambeau  etdr  U  Fayilte,  ))our 
la  noble  cause  de  t'iuiti^pi'udaiicc  ,  se 
lit  remarquer  dam  Ih  premlirrfE  3c~ 
lïoua  qui  furent  eugagres  sur  les  bortis 
âe  rOhîa,  et  ne  larda  pa»  k  ^Ire  <'lev£ 
RU  grade  de  cdlonrl.  Revenu  en  Eu- 
rope i  la  fin  di'  ci>ile  gnrrre,  cl  nommé, 
ilè<<  i7S!| ,  nsinr-g^lirrai  de  la  gnrdti 
DUtiouate  do  VersuilUs  .  il  lit  rr-j(l..r, 
lU  comili!  militaire  ,  la  prnpusltiou  Je 


<forpi  pT^Iaitifnl  K  serment  rivique  et 
poriasseut  li  roc^lMe  Irif  r>tare.  Ufaii- 
Iribuu  ,  de  toiii  stts  eïïbrtii .  nu  mata- 
Hen  de  l'ordre  public  et  k  la  stlreK 
du  roi  ri  de  8R  famMle  ,  depuis  l'ios- 
laul  oA  il  fut  uaniaié  l'uu  des  cfTciers 
lupi'rirors  de  U  farde  ni^tiotiAle  Ab 
Vi-riai'lle* ,  juiiJh'hux  journiua  d'à  5 
M  S  octobre  178g,  jpoipies  malbea- 
reuaes ,  où  toutes  Us  Turces  hnmaliiel 
eusseut  i^té  impuiiaanlps  pour anèler !« 
lorrtnt  de  la  révolution.  IM.  GerlIiiA 
liemauda ,  en  1 790,  qu'un  monumew  fu- 
nèbre fût  /levé  ÏU  mfmoire  des  totdala 
tai's))  Nanci.  La  sagesse <t  Umod/ra- 
lion  de  sa  conduite  priviureut  de  gra- 
ïca  aecideiis,  le  lr)Kvrieri;i)T.  lorsque 
B.  deGouTcmcl  nyant  quilti!  le  roin- 
tD.ilideaient  de  la  garda  Dalionâlt:  de 
Versailles,  et  Alexandre  DerTliirrayanl 
éié  /Icv^à  ce  podP,  cetui-ci  dut  se  por- 
ter, à  la  tête  d'uile  particde  cette  Garde, 
80  secours  des  tantes  du  Loui.  XVI. 
Ces  princesses,  résidant  Hlur^datu  leur 
cbaieau  de  Beltevue.prîs Taris,  ;tal«il 
sur  le  point  de  partir  pour  YllAXit  j 
Ir  peuple  de  pHrJa,  qui  ne  letiUit 
point  pcrmollre  leur  di'|i«rt ,  ddna l'o- 
pinion qu'on  lui  avull  Aùvmfe  (juc  ce 
di'.part  ^lait  l'uvatlt- coureur  (li>  eetdî 
du  foi.  se  portait  en  foulb  pour  f 
mettre  obstacle  -,  mais  il  arriva  l'ro^ 
lard ,  et  les  priuer3*es  étaienl  il^jS  pil*- 
Vin  ;  lorsque  Birlliier .  rouduisant  son 

drluchrindlit.  parvint  'i  jir-irélrer.  a'vet 
lui,  dam  t< 


mb  lèvent 
voûtait  piller,! 


ernu.Is..> 


de   t 


eau  que  Ii-  peupla 
iiledeHIirsaames, 
B  lon^  l'Oipi 


,  l'ui 


«pria  elli-s,  eût  etit  exposée  au»  vîtf- 
Wces  du  peupli-.  Il«e  rendit  S  Mi-tz, 
verslafiude.;<;.,„veele..nEJ-«d- 
judaul-pi'néral ,  y  dcï'ril  dns  le  c'oâi- 
mencemeut  dr  ijtia,  clu  f  .le  Ttljl- 
inajoc  dumart'chsf  L.i.rkuiT.  et  tnam- 
pha  dea  liuuVL-ll.-a  ,\h.i.>^d-^\\,.y.&  qu! 
s'iMev^'renl  contre  tliî .  1  l'Uliveranil  t 


garde  et  depuis  Hl-çMi  Ii  lu  c 


IIEK 

tailles,  et  i<)  février,  à  Believue. 
CKareé  de  plusieurs  commandGineQS 
JAiis  les  ariuéea  de  l'Ouest ,  U  y  éprou- 
TH  des  fortuoea  tliTerses  ,  et  sut  se  mé' 
Mgrr  avec  assra  d'habileté  ,  dans  ces 
"""   ■■  ■  s  f,éaé- 


i  révolu  li 


•  tête 


i  furcn 


■nées  des. 


I^moios;  il  passait  da  champ  de 
taille  SQua  la  tente ,  pour  eu  rendre 
cample,  et  se  montrait  iofatï^ablu.  Il 
HODODça ,  BU  direcloii'c  executif,  let 
Tictoirea  remportées  il  Louado  ^t  il 
Gastiglionc  ,  et  fut  chargé,  après  un» 
iphïB  qui  se  «uccédèrtnt 


M^^^ 


BsurgiSfl, 


linces  k  combattre  li 
oonaerver  leur  confia i 
(levenir  SDspect  au  cou 
blie.  Les  coDnais«aiiCCa  qa'il  avait  ac- 
ijulses  dans  le  génie  ,  devinrent  sur- 
lont  Ir^s- utiles  au  générât  en  chef 
lloniiu  ,  lorsque  celui-ci  Gt  lever  les 
plans  du  pays  qui  était  alors  le  théâtre 
lie  la  guerre,  Saumur  ayant  été  pris 
var  les  rebelles,  le  i3  iiiin  Ijgi , 
livrthicr  perdit ,  «  cetlu  alTaire  où  il 
montra  une  grande  bravoure  ,  trois 
cbefaui  qui  furent  tués  sou!  lui.  Sa 
conduite  priideu le  ne  se  démentit  poiot 


pendant  ptu9  d'un 


irrenl  jiisquV 


deux 


S  qui   . 


4u'à[j96.  époqi  _ 

■uiu~v<—  au  rang  de  général  division- 
naire et  à  U  place  de  chef  d'état-major 
(le  l'armée  dTtatie  ,  dont  Bonaparte 
tnnail  d'obtenir  le  commandenjeut.  Il 
■oeonda  puiisamiDent  ce  général  peu- 
dant  tont  le  cours  de  celte  glorieuse 
campagne,  si  féconde  en  prodige»,  et 
mii  .  seule ,  a  aasaré  ï  Elonapsrte  une 
gloire  militaire  qui  égale  ,  si  elle  ne  les 
■urpasSB  ,  tontes  cslles  de  l'antiquité  , 
cl  ï  Uqurllo  ,  selon  nous  ,  l'admirable 
«ampagnc  d'Annibal,  dans  le  même 
pays  ,  peut  seule  être  comparée  (  voj. 
n^pOLéoN  ).  C'est  depuis  cette  époque 
que  s'était ,  formée  eulre  ces  deui  gé- 
néraux ,  cvtte  liaison  intime,  dont  la 
rupture  lient  ï  des  antécédeus  dont 
nous  allons  parler .  el  sur  lesquels  il  est 
difficile  de  défendre  U  mémoiredu  prin- 
M^Wagram,  qui  n'avait  pas  su  mieuic 
M*  Pempereur.  résister  a  us  iafluences 
i»U  p-andeur  et  des  aUiauces.  Il  f.u- 
dnSnniinmer  toutes  les  victoires  rem- 
port**»  parTarmée  d'Italie,  pour  rap- 
peler tous  les  services  rendus  par  le 
Î'néral  Berthier,  en  qualité  de  chef 
it»t-iaa]nr  ,  el  souvent  de  g^iitTal  de 
'~~-  '  I.  Millésimo  ,  Cïva  .  Moudovl , 
ge  du  Pd  ■  Lvdi ,  en  furent  les 
9* 


sarn  interrupri. 
année,  dapporti 
octobre  1797  ,  le  tiuicé  qui:  Bonaparta 
venait  de  conclure  avec  l'Aultiche, 
à  Campo-Formio.  Ce  général  s'élant 
ensuite  reodn  i.  Itailadt  et  k  Paria 
où  il  arriva  Le  i5  Irimaiie  nu  C  (: 
cembre  i;97lt  Berlbier  fut  ' 
pcndaut  sou  allsence,  du  cou 
ment  eu  chef  de  l'armée  d'ital  , 
clia  (ur  Rome ,  dont  Bonsparle 
dédaigné  la  facile  conquête ,  et  pni 
possession  de  cette  ville  le  i4  pluviâsu 
an  6  {  a  février  1707  )■  Pendant  que 
Bonaparte,  nommé  général  en  chef  Je 
l'armée  d'Angleterre  ,  visitait  Duuker- 
quo  ,  Brest  et  tous  les  points  des  fron- 
tières maritimes,  Berthii^r  étabht  k 
Kome  uD  gouvernemcut  républicaîu  , 
il  la  léte  duquel  il  plaça  deux  oonsnls; 
organisa  les  autorités,  eipulaadu  terri» 
taire  romain  les  émigrés  français  i  sup- 
prima te  droit  d'asile  dont  les  assassin* 
faisaient  un  si  funeste  usage  ,  reçut  du 
directoire  une  lettre  d'apprubatlnn  d* 
SB  conduite  ,  et  donna  l'ordre  d'arrlter 
le  cardinal  Maury  ,  en  quelque  lien 
qu'il  fût  reDconlré  ,  el  lorsqu'il  se  dis- 

Iricliicn.  Il  se  disposa  il  suivre  Bona- 
parte en  Egypte  ,  du  moment  oîi  i!  ap. 
prit  que  celui-ci  se  rendait  è  Toulon 
pour  s'embarquer  dans  ce  port.  Ber- 
thier reprit,  *   l'armée  d'Orient,  les 

plies  il  l'armée  d'Italie;  il  fut  chef  da 
l'état-major-géuéral ,  el  rendit  d'C— 
aiiucaa  services  pendant  lonle  In  du- 
rée de  la  campagne  d'oulre-mer,  Bc- 
vcnu  en  Europe  avec  Bonaparte,  le 
géuéral  Berthier  le  seconda  de  ses  tf- 
fortsauiS  brumaire  au  R  (g  ui'vembre 
'7^9)'  ^*  ^"^  nommé  ministre  de  la 
guerre  après  celle  époque.  U  conserva 
ce  département  jusqu  au  la  germinal 
suivant  [a  avril  i8ûoJ.  Désigné,  par  U 


I 


Il  En 

5d1  [laur  commander  en 
chef  l'armée  française  qui  le  portait 
ea  Italie  .  il  fut  remplacé  bu  ministère 
'  nar  C)mot ,  et  ivuiptït.  ii  IVlurEOga  , 
lïa  fnuCtioDS  ili  f;rnci'*l  eu  l'Iii^f ,  iou> 
It»  orilrri  (la  Boniiparte,  doiit  il  du 
fut  en  eKet,  danscotlc  baUilIc,  comiiiï 
iJaus  in  firemiêru  canipague  d'Italie  et 
ai  Egypte  ,  que  lu  chrl'  il'^tat -major. 
Chargé,  aprù»  celle  vie  Loire  ,  qui  re- 

talie,  d'organiser  le  gouvernement  pro- 
■  "  1  ou  PiÉmont,  Bcrthicr  retut  , 
■préiavoirliiriniiié  celle  misai  m  i,  l'or- 
dre du  ta  rendre  eu  Eltpa^ne,  «t  J'y 
remplir  aue  négociation  li  laquelle  lu 

Ilauteimportanca.  La  ijynmtif.  impé- 
riale ajant  été  élevi'o  sur  le  trône  par 
leïéaBlus-ODiisutledu  i8  mai  1804.  le 
fiéiliiral  Bi^nhier  fut  ,  dès  l«  lifiiilemam 
tg,  créé  maréchal  do  l'empire.  A  cette 
dt|;iiité  g uccé lièrent,  duus  un  court  cs' 
pace  de  temps,  calles  de  graud- veneur, 
de  commandant  delà  i"  colioi'te  de  la 
légiDD-d'honueur,  et  cntin  celle  du 
prince  aouTcrain  de  Hcufcliâtul  ut  de 
Valcngin,  qui  fut  conférée  ii  Bertliicrle 
3i  oclobre  180G.  Toutes  Ua  fiveura 
de  la  fortune  semblèreiit  se  réunir  mi- 
cet  hommo  ,  dont  il  est  sans  dkiule  iui- 
jio&sible  de  mécomiaili'c  les  grands  ser- 
vices dans  les  emplois  secondaires  , 
mais  de  la  méitiocrilé  duquel  il  serait 
difliciledece  faire  une  juste  idée ,  hors 
du  cadre  élroit  des  fonctions  de  chef 
(l'état -major.  Admis  i  la  pluH  intime 
confiance  de  Wapoléon,  le  prince  do 
Neiirchîtel  le  suivit  dans  toiil.:9  ses 
cflinpBgn''-S,Bt  fut  admis  â  presque  tous 
•L'R  Bourets.  Il  était  pent-étra  le  seul 
des  dî^itairea  de  aon  empire  qui  ne 
fût  pus  exposé  i  «es  TÏoîenoi».  Il  ar- 
rivait souvent,  i  la  suite  du  travail, 

et  lu  prince  de  Hcuf«httel  venait  à  se 
[iroIonRer,  et  quecelui~( 


jeu 

dont  Bm 


lienfait. 
cumblei 

c  MaricËlisabetli ,  lille 


da  ^nc  Guillaume  ,  frère i        _        

roi  de  ftatiérei  le  prince  de  Nuufcliïtvl 
reçut ,  GQ  munie  lenipa,  IVpée  du  vieea 
coauétahle,  et  le  titre  de  prince  ill 
Wifiram,  en  mémoire  de  La  victoire. 
de  ceiiom  .  à  laquelle  il  n'avattprisea-. 
pendant  aucune  part  aiioi  renurquaUl 
pour  juttiGer  une  aaisi  éclatunte dit> 
tiuctiua.  C'était  UDr  opiniiui  tcttcmest 
accréditée  dans  le  public  et  dans  Vu- 
niée  ,  que  rien  lie  pouvait  «épater  B«l- 
thier  de  Napoléon,  que  ce  ne  fat  pas 
sans  lin  éluuuemeut  mêlé  de  ipiclqti* 
iudigiialiun  ,  qu'on  apprit  qu'il  avUt, 
Ih  1 1  avril  iSij  ,  danué  en  suu  nom  , 
et  eu  celui  de  son  état-major,  une  adU- 
sion  furmells  aux  décrets  qui  protlOll» 
paient  la  deslrnction  du  trAne  impé- 
rial et  la  déchéance  de  sou  bienfaîtenr, 
11  serait  diflieila  d'absoudre  La  mi' 
moire  du  prince  de  Neufchiitel  d'uu» 
démarche  do  cette  nature;  il  l'est  pUft 
mcore  d'oublier  que  ce  fut  lui  qoî, 
su  nom  et  ii  la  téta  des  marcchaukr 
porta  lu  parole  au  roi ,  qui  venait  d'kr- 
rivcr  \  CoiupiÈgne ,  et  jura  i  ee  prinea 
uue  fidélité  qui  ne  lui  appartenait  ploa*  ' 
On  suit  quel  prix  le  préteudaut  avait 
attaciié,  â  des  époques  antécédEntet^ 
^  s'assurer  des  services  du  général  Be»> 
Ihicr  1  c'était  surtout  en  lui  rappelant 
ceuK  qu'il  avuil  rendus  ii  la  »»• 
narcbie  dans  k-a  premières  époques  d^ 
la  révolution,  qu'on  espérait  pouToie 
l'engager  à  eu  rendre  un  jour  de  plu* 
graniizii  mais  Berthior  fut  Gdèle  tant 
que  Bonaparte  fut  heureux.  Elevé  auc 
honneurs  de  la  pairie,  le  4  juin  i8i4t 
eu  fut  pour  le  prince  de  Wagram  et 
le  duo  de  Rnguse  qu'on  ajouta  doEI 
compagnies  de  gardes-du-corps  nu^ 
quatre  qui  existaient  déjk ,  et  le  prîaoa 
de  Wagram  fut  oommé  capitaine  ds 
celle  qui  portait  sou  nom.  Cependant 
il  ne  pouvait  éloigner  tout-i-Cait  d'im- 
portuns souvenirs. Bonaparte,  qiii  faU 
sait .  en  faveur  de  l'un  des  fsvarilqai 
la  mérita  le  moins  ,  une  exception  à  JA 
rtgli*  qu'il  s'était  faite  de  mépriser  loni 
leshiimnies ,  crut  pouvoir  compter  eui 
cori;,  du  fond  de  l'Ile  d'Elbe,  sur  U 
rerfinuai"5anceet  leaservices  de  celui 
qu'il  avait  comblé  de  ses  bieufàitaj  il 
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-'■lai  ë'crîvit  »  vers  la  fiu  de  janyier  i8i5 ,  dernière  occupatiou  du  tr6se ,   avait 

-  une  lettre  dont  au  homme  de  confiance  dit ,  sur  le  prince  de  Wagram ,  un  mofc 

fut  porteur  ,  mais  sur  laquelle  le  secret  qui  prouvaitassez  qu^il  lui  conservait 

Alt  toutefois  assez  mal  gardé  :  car  le  encore  ses  premiers  seulimeus  :  «  J« 

roi  »fant  été  instruit  de  ce  message ,  ne  veux  d'autre  vengeance  de  cc^  im- 

•  peu  de  jours  après  son  arrivée ,  une  bécille  Berthier ,  que  de  le  voir  dans 

semaine  se  passa  sans  qu^il  en  laissa  «on  costume  *de  capitaine  des  gardes 

rien  connaître  au  printe  de  Wagram ,  de  Louis  XVIil.  »  Bonaparte  ne  cessait 

espérant  toujours  que  celui-ci,  qui  de  s^occuper  du  prince  de  Wagram  , 

m'était  point  alors  de  service,  se  ferait  et  déparier  de  lui  avec  afièction  être-* 

un  devoir  de  lui  communiquer  le  con-  grct.  Berthier  ne  trouva  point  en  lui 

tenu  de  la  lettre.  Enfin,  après  huit  à  assez  de  force  de  caractère ,  ponrsup- 

dix  jours  d^attente  inutile ,  le  roi  se  dé-  porter  Tétrange  situation  dans  laquello 

cida  ^  envoyer  le  due  de  Raguse  au  il  était  placé  ;  il  en  était  accablé  ai« 

prince  de  Wagram  ,  pour  lui  deman-  point  de  verser  des  larmes  et  de  se  ren» 

der  communication  de  la  lettre  ,  et  lui  fermer  seul  pendant  des  journées  en— 

témoigner  Tétonnemcnt  où  il  ^tait  du  tières.  Il  songeait   quelqucfoia  à  ren- 

silence  qu'il  avait  gardé  jusqu^s-U  Le  trer  en  France  ,  et  alors  il  interrogeait 

prince ,  fort  embarrassé  ,  répcmdit  :  tous  ceux  qui  pouvaient  lui  donner  des 

«  que  cette  lettre  était  de  très-peu  d'im-  nouvelles  sur  ce  qui  se  passait  dans  ce 

portance ,  et  qu'il  Pavait  brMce  aussi-  payS'  C'est  à  ce  désordre  de  sa  raison» 

t6t  après  l'avoir  reçue.  »  Le  due  de  qui  a  été  connu  de  ia  plupart  des  pcr- 

Raguse  se  retira  après  quelques  expli-  sonnes  qui  l'ont  approché  en  Allema- 

imtions  qui  le  convainquirent  que  sa  gne  ,  qu  il  faut  attrib^ier  les  bruits  qui 

Borisslon  serait  sans  résultat ,  et  rendit  se  sont  répandus  sur  ia  fin  funeste  de- 

fidèlement  au  roi  la  réponse  du  prince  ce  prince,  arrivée  à  Bamberg  Je  i^** 

de  Wagram.  Depuis  cette  époque ,  le  juia  181 5.  Les  uns  ont  dit  que  ,  voyant 

roi  n'a  cessé  de  témoigner  un  froid  passer  un  régiment  russe  qui  se  portait 

marqué  â  son  capitaine  des  gardes  ,  sur  les  frontières  de  France ,  il  avait 

tontes  les  fois  que  celui-ci  s'est  pré-  été,  en  un  momeut,  saisi  d'une  fièvre 

Benté  devant  lui,  et  la  situation  du  chaude,  et  s'était  élancé  de  sa  feuétre; 

prince,  à  la  cour  de  Louis  XVIII ,  les  autres  ont  assuré  qu'il  en  avait  été 

était  devenue  une  véritable  disgrâce  précipité  par  des  assassins  qui  s'étaient 

à  l'époque  des  événemens  du  ao  mars  introduits  dans  son  appartement ,  pour 

181 5.  Le  retour  de  Bonaparte  jeta  Ber-  obéir  à  des  ordres  étrangers  ou  satis- 

thier  dans  des  perplexités  nouvelles,  «faire  une  vcugeance  personnelle. Kou5 

Lié  an  roi  par  ses  derniers  sermens  et  avons  entendu,  à  cet  ég^ard  ,  tant  d» 

le  poste  éminent  qu'il  occupait  auprès  récits  contradictoires,  qu'en  racontant 

de  sa  personne  f  attaché  à  Bonaparte  le  fait ,  dont  la  vérité  n'est  pas  contes- 

par  d'anciens  souvenirs ,  et  peut-être  tée,  nous  ne  hasarderona  aucun  corn- 

par  de  récentes  communications  ,  le  mentaire  imprudent.  Le  prince  de  W^a- 

prince  de  Wagram  ne  sut  à  quel  parti  gram  n'a  laissé  en  mourant  qiie  peu  d» 

s'arrêter  f  néanmoins ,  après  de  longues  regrets.  Ce  n'était  ni  un  bon  ni  un  me- 

incertitodcs ,  il  venait  de  se  détermi-  -chant  homme  ;.  prcsqu'également  iu* 

nerà  suivre  le  roi  en  Belgique ,  lorsque,  capable  de  nuire  et  de  servir  ,  il  était 

rrl'efièt  d'one  irrésolution  nouv^le,  surtout   remarquable   par   un   gfaud 

partit  pour  l'Allemagne  et  se  retira  fonds  d'iusouciauce  et  d  égoïsme ,  dont 

i  Bamberg  en  Bavière.  Sa  tète  était  vé-  les  personnes  de  sa  famille  ,  qui  lui  te- 

ritablement  exaltée.  Mal  avec  le  roi ,  «aient  de  plus  prèa ,  cmt  eu  souvent  à 

à  qai  sa  conduite  venait  d'inspirer  de  se  plaindre.  Les  qualités  de  sou  esprit 

Jostep  """"-^ — -    il -'-i*».**  — -i i -^..««^„;««*î.-...ii^«,io««..  ^/*„...  «..c-i 
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iiidul  di;  NapoUon  ,  ponr  bb  fuvori, 
beaucoup  pluïd'engouvinnit  et  U'ha» 
hiluJe  qua  de  seatimoulct  de  riiioo. 
S'il  conserva  toujours  pour  lui  plus 
dVgRrds  que  pour  )■  plupart  des  grauda 
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mpa- 
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gnon  d'armes  qu'il  m^Dii'gea, 
prince  ou  le  lice-coDiiL'lable.  L'exis- 
tence de  cDl  homine,  qui  fut  l'une  dei 
p!u3  brtttaalea  de  cvtte  époque  ,  est 
drj^  pregqu'enlièreineQl  oublilu  Le6U 
du prinCBde  Wagram a  élii uoramÉ pair 
deFrbiice,lei7*oût  i8i5. 

BERTHlEa(V,cicw-LÊo»otD), 
frère  du  11 rfccdeul,  général  J^divisioa, 
«hef  de  l'é I a [-nisjor- général  <Ib  l'urinée 
d-Honovre ,  etc. ,  dé  à  VoraaiUe» ,  U  i  a 
mai  1770,  eulra  fort  ji-uue  dati»  lee  gar- 
des de  la  porle  ,  «[  obtint ,  en  1 7S3  , 
une  sous-lieuteDHiioe  dans  le  réginKQt 
de  la  Vtre.  II  coiitiuna  !,  acrfir  ,-  nom- 
mé chuf  de  bntaillan  ,  dcg  Ies  prcniiâ- 
TU  nnnées  de  la  rëvolutruu  .  il  fui  pro- 
mu ,  eu  1 71)5  ,  au  grade  d'adjutlnut-gâ- 
uéral  II  B  fait .  dans  les  u.uéea  5 ,  6 
cl  7,^i)iiti<s  les  oampagni's  d'Italie  con- 
tre U  autrichiens  Et  les  Russes.  Eicié , 
en  1798,  au  grade  deg^uéral  de  brigade, 
îlacti^  attacllé,  en  qualité  dr  chef  d'é- 
tat-major  è  Tarlnje  de  Naplcs.  Apres 
ka  éiruemeus  du  18  brumaire  (y  no- 
vembre 171)9).  Li^opold  Berthïer  fut 
Mtlaché  à  la  17°"  division  militaire 
i  Paris  ) .  en  qualité  Je  dtaf  d^état- 
major  .  ot  reçut,  en  1801,  l'ordredeac 
rendre  àToulou  pourj-  recevoir  l'arniéc 
d'Orient  qui  venait  d'arriver  dans 
CD  por!.  Devenu,  en  1H04.  chef  d'é- 
tat-major  de  l'armée  de  Hanovre,  com- 
mandée par  lemarrchul  prince  de  Pon- 
te-Corvo  ,  Li^opuld  Berlbier  fut  élevé 

février  i8o3,  ansista  à  la  bataUled'àus- 
teriitx.  le  3  décembre  de  la  même  an- 
oée,  s(  s'y  fit  remarquer  dans  le  com- 
mandement du  corps  qui  contribua  lu 
plus  puissummeut  h  eufouoer  le  centre 
de  l'armée  russe.  Il  contribua  depuis 
au  SUCCÈS  du  combat  de  Halle  ,  et 
i  la  prise  de  Labeck,  dans  les  jaar- 
uées  dea  3  et  6  octobre  1806.  Chargé , 
k  la  suite  de  ces  terribles  alFaires  qui 
■cltQTèrent  d'anéantir  l'armée  prua- 


■ienoe  ,  de  régler  le<«râcl_. ^ 

pitulatioD  du  corps  commande  par  i 
général  Blucbrr  .  Beribicr  assista .  en 
Juin  de  la  même  auo^e  ,  am  revues 
de  Magdebonrg ,  et  j  reçut ,  df  Toi  d* 
Prusse  ,  nn  accueil  bienvrillant  et  dis- 
tingué. Depuis  long- temps  eberilier 
de  la  légioD-4'lioiiDeBr,  il  fut  déaoti 
de  l'étoile  de  commandant.  Il  avait 
reçu  du  roi  de  Bavière  ,  li  la  suite  dw 

i8o5,  lors  de  la  prise  de  Muulck  «ut 
les  Autrichiens,  la  grand' ~ croix  de 
l'ordre  du  Lion.  Le  général  Bcrtbiir 
avait  épousé ,  en  premières  nocea ,  ans 
demoiselled'Eiguillou,  qui  ne  te  ren.' 
dit  point  heureux.  Le  soujkcon  d'une 
liaison  formée  entre  celle  <ianui  et  le 
général  Laaaile  ,  porta  Beribierk  faire 
des  rEelierches  dans  un  searétaire  dont 
il  irait  briié  la  serrure  {vny.  La,  SaV 
le).  Il  ji  trou  va  la  preuve  de  ocqo'il  re- 
doutait le  plus  d'à  ppreodre, et  quoique, 
au  fond,aacuu  des  deux  époux  ne  finn 
droit  d'arlreaserk  l'an  Ire  dt^s  reprochea 
qu'ilu'eût  pas  mérités  lui-mém»,  Bar- 

qui  l'occupait  Dniquemi-nl ,  attaebart  k 
une  autre  personne, saiBÎI  cette  oocaSMll 
avec  empressement  .  poursuivit  et  ob- 
tint son  divorce,  et  se  maria  h  celle 
qu'il  aimait,  et  dont  il  a  eu  trois  en- 
fang.  Il  est  mort  ï  Paris  le  si  nara 
1B07  ,  regretté  d'un  petit  nombre  d'a- 
mis qui  avaient  an  apprécirr  les  qnaU- 
tésdeson  ccEur.  LénpoldBerthier  avait 
quelquefois  les  maDÏÈrcs  assez  rudes  1 
mais  il  ëlait  bon ,  obligeant ,  sensible. 
L'eilr^me  défianoe  qu'il  avait  de  lin- 
méme  donnait  a  son  caractère  l'appa- 
rence d'une  grande  mobilité;  mais  il 
avait  un  sens  droit  et  qui  le  trompait 
rarement.  Léopold  était,  sans  euoua 
doute  ,  le  meilleur  des  trois  frères. 

BËRTHIER  (  CésiH  comte  ) ,  lieule- 
nauE-eénéral  ,  commandeur  de  la  U* 
gion-d'liouneur  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  St-Louis,  frère  cadet  d'Alexendra 
et  de  Léopold ,  aaïvit  le  premier  daits 
presque  toutes  ses  campagnes  et  fol 
employé  sous  ses  ordres.  Nommé  ins- 
pecteur aux  revues ,  après  le  iS  bru- 
maire ,  il  succéda  à  son  frire  L/o'poU 
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dans  la  place  de  chef  d'état- major  da  îl  u^cn  fallait  pas  davantage  ponr  faire 

gouTeruement  de  Paris ,  lorsque  celui-  croire  aux  soldats  qu'ils  otaieut  trabii 

ci  partit  pour  rarmée  d'Allemagne»  et  par  (leurs  chefs.  Berthois  fut  accusé 

reçut  l'ordre  de  se  rendre  en  Hollande ,  d'être  un  des  auteurs  de  Talarme  ré- 

en  novembre  i8o5,  pour  y  surveiller  pandue  dans  l'armée  par  le  cri  de  «au- 

les  côtes,  pendant  la  campagne  d'Au-  ye  qui  peut.  On  courut  en  foule  à  son 

triche  qui  fut  terminée  par  ja  bataille  domicile  où  il  fut  saisi ,  traîné  ensuit* 

d'Austeriitz.  Promu  au  grade  de  géué-  dans  la  rue  et  f!>eudu  au  premier  re- 

ral  de  brigade ,  le  3  janvier  1806  ,   il  cerbère.  On  ne  tarda  pas  à  reconnaître 

continua  à  être  employé  dans  des  mis-  qu^il    était  innocent  ;  l'assemblée  lé« 

sions  subalternes ,  les  seules  qui  con-  gislative  qui  eu  fut  instruite,  accorde 

vinssent  à  l'ex.tréme  médiocrité  de  ses  une  pension  à  sa  yeuye,  et  des  honneurs 

.talens ,   et   an  peu  de  considération  ^  sa  mémoire. 

dont  iljonifisait.  Elevé  au  rang  de  gé-  B£RTHQLIO  (ANTOïKx-RiN^- 
nérai  de  division,  par  la  seule  influence  Cohstakcb  ) ,  zélé  partisan  delà  ré- 
du  vice-connétable  son  frère  ,  maia  in-  volution,  entretenait  des  liaisons  in* 
cajpable  d^en  remplir  les  fonctions  ,  times  avec  beaucoup  de  membres  du 
César  Berthier  fut  présenté  au  serment  côté  gauche  de  rassemblée  nationale, 
qu'il  prêta  dans  les  mains  de  Tempe-  En  1789,  on  le  vit,  comme  orateur 
reur ,  le  10  mars  x8i  i ,  et  obtint  bien-  d^une  députation  des  électeurs  de  Pa- 
tôt  après ,  le  titre  de  comte  de  Tem-  ris  ,  présenter  un  rameau  d'olivier  aux 
pire.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  l'or-  états-géuéraux ,  et  rendre  compte  des 
are  de  St-Louis  le  24  octobre  i8i4*  efforts  qu'ils  avaient  faits  pour  appaiser 
JLc  comte  César  Berthier  ,  lorsque  la  les  premiers  mouvemens  insurrection- 
faveur  du  prince  de  Wagram  lui  fai-  nels  qui  précédèrent  le  1 4  juillet.  L'au- 
sait  jouer  un  c6le  auquel  il  était  si  peu  née  suivante ,  il  fit  paraître  un  ulUma» 

Îiropre,  réunissait ,  à  une  excessive  nul-  tum  ,  adressé  à  l'évéque  de  Nanci,  dont 

ité  de  moyens ,  une  impertinence  et  il  attaquait  les  principes.  Pendant  les 

des  prétentions  non  moins  excessives ,  années  les  plus  désastreuses  de  la  ré- 

et  ne  faisait  pardonner,  par  aucune  qua-  volution,  Bertbglio  eut  le  bon  esprit 

lité  du  coBur ,  le  ton  et  les  manières  du  de  renoncer  aux  emplois  et  de  vivre 

corps -de -garde.  Quoique  pourvu  de  obscur  et  retiré  ;  cependant  il  reparut 

traitemens  très  -  considérâmes  qui,  sous  le  directoire  et  remplit,  au  congrès 

dans  la  situation  ou  il  se  trouvait ,  ne  de  Rastadt ,  les  fonctions  de  secrétaire 

formaient  encore  que  la  moindre  par-  de  la  légation  française.  Quelque  tempe 

tie  de  se»  revenus ,  l'extrême  dérange-  après  il  fut  euvoyé  à  Rome  en  qualité  de 

ment  de  sa  conduite  et  de  ses  affaires ,  commissaire,  et  après  les  événemcns  du 

le   réduisait,  sans  cesse,  k  des    ex-  18  brumaire,  obtint  l'emploi  de  grand- 

pédicns  qui  lui  ont  attiré  quelquefois  jugé  de  la  Guadeloupe;  en  1 80a,  il  s'cm" 

d'assez   »cheuses   aventures,  et    qui  barqua  pour  se  rendre  à  sa  destination  « 

l'ont  souvent  brouillé  avec  le  vice>cou-  Il  retourna  en  France  après  quelques 

nétable.  années,  et  devintjuge  à  la  cour  d'appel 

BERTHOIS(oe)  ,  colonel  du  génie,  d'Amiens,  où  il  mourut  le  a  juin  i8ia* 

était  généralement  regardé  comme  op-  BERTHOLLf^T  (Le  comte  Claude* 

posé  à  la  révolution.  En  179a,  époque  Louis),  né  à  Talloire  (Savoie)  vere 

delà  déclaration  de  guerre  avec  i'Au-  1766  ,  de  l'académie  des  sciences  do 

triche ,  il   fut   chargé    de  diriger  les  Paris ,  de  la  société  royale  de  Lon- 

.  fortifications  de  Lille.  Bientôt  la  vil-  dres,  de  celles  de  Turin,  Harlem,  etc., 

le  de  Mons  fut  attaquée  par  Biron  ;  est  regardé  comme  le  premier  théori- 

mais  cette  attaque  fut  infructueuse,  cien-chimiste  de  notre  temps  \  il  était» 

D'un  autre  côté,  l'armée  républicaine  avant  la  révolution ,  docteur  en  mé-« 

avait  éprouvé  une  déroute  sur  la  rou-  decine  et  dès-lors  distingué  par  ses  p^o** 

te  de  Lille  k  Touraay  U  39  avril  1 792  \  fondes  coiu^^isfiances  en  chimie  :  mem- 
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bre  de  l'académie  de 
il  iluvint  nftDihre  de  l'institut  a  l'é- 
pO({ue  de  SB  fonda  lion,  en  i^qS;  il  avait 
iti  iioRim^  i  la  place  de  commiaEnira 
d'«gricolture  et  des  arts  ,  loaa  supleni' 
Jire  ijg^  , et  profesacordi!  l'^colo  nor- 
male,leQDoTembrs  delà  iDome  inoée. 
En  ijgb.il  Ail  coia^^eo  Italie,  pour 
y  présider  eu  choix  des  divers  tuouu- 
tteus  que  le  diruotoire  voulait  fniie 
transporter  en  Franee.  II  tuivïl  ensuite 
la  g^uéral  Bonaparte  en  Eg^pt*! .  "' 
revint  avec  lui  en  1799.  Après  le  18 
brumaire ,  il  fut  élu  membre  du  sénat 
conservateur,  puis  di-coré  du  titre  de 
roDilFel  de  graud- officier  de  la  légion- 
d'houneur.  En  mai  iSoJ  ,  l'empereur 
lui  donna  la  sdnatorerie  de  Montpel- 
lier. H.  Berthollet  fut,  le  14  mai  i8aG, 
nommé  président  du  colUge  électoral 
des  Pyrénées  Orientales  ,  et,  le  3  avril 
•  8i3.  grnnd'-croix  da  l'ordre  deUré- 
UDÎon.  Bonaparte  ne  Inï  ayant  pas 
pardonné  d'avoir  voté  sa  déchéance, 
ne  le  porta  pas  sur  ta  liste  de  ses  pairs 
en  juin  181 5,  et  M  BtHholIct  ftit  ainsi 
maintenu  sur  la  liste  des  pairs  formée 
par  le  roi  après  son  retour  de  la  Bel- 
gique. Il  prononça  nu  discours .  le  4 
janvier  iSiQ.auif(]n^ailIesdt.'Guyton- 
de-Morveau.  Parmi  les  nombreux  nro^ 
cédés  dont  les  arts  sont  redevables  h 
cet  illustre  chimiste,  il  faut  compter 
aa  inélhodc  ponr  donner  au  lin,  au 
chanvre  et  même  à  toutes  les  filasses 
de  rebut,  l'apparence  du  coton,  dé- 
crite dan»  le  JotxmaldE  C école  poly- 
lechniqae;  mais  surtout  le  blaucbimeut 
des  lubstsucs  végétales  par  l'acide 
mQriatiqiieoiigéné,  objet  doolil  com- 

ctqui,  eiératé  en  grtknd  dans  les  pre- 
mières mannlactures  de  ce  genre ,  y 
a  fait  introduire  les  noms  de  berthof- 
let.  berlhollimrtrc,  berthollcr  ,  bcr- 
tholleur.  berthollene,  blanchi  a  série 
berthullicnne.  Ou  a  de  lui  :  Obseï^ 
valions  sur r air,  1776.— Precinf  une 
ihêoiie  sur  la  natare  de  Cacier,  >ur 


turc,  1 791,  in-8,  seconde  édition  (are 
A.-B.  Bertfaollst,  son  fils,  mort  c 


|S>0,  lSa4, 

tion  Ju  blanchiment  lies  tolUt  ,  it^j, 
in-»-  — Hecheivhiiior  le,  inù  de  tu): 
jinitè,  tSoi  ,in-8. — Estai  de  êlaùijtie 
chimique,  180I,  j  vol.  in-S.  Cet  ou- 
rragc  est  considéré  comme  un  drs  pti 


beau. 
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iduit  en  anglais  pai  B.  Lambi 
3  vol.  iu-8,  Londrci,  1804;  et  en  ita- 
lien par  Dandulo ,  C6mc,  i8a4>  in- 
8.  —  Court  de  chimie  des  lutMaitcet 
animale/  (dans  le  Journal  de  Cèook 
poljriechtuque).  M.  BertboHel  a  remi, 
avec  Dcsmarets,  ta  traductioD  faite  par 
C...deVJn>tmctmnsurfande  lauia- 
aire  ,  par  l'orner,  1791  ,  în-8.  Il  fut 
collaborateur  aux  .^nna^«  de  cldiuie  i 
ilestauleurd' un  grand  nombre  dsMé' 
moires  trés-importans  insères  d;iDS  Ira 
recueils  de  V  Académie  des  sciences  et 
del'Iastiiutd'Egfpf,  et  dans  ceux  de 
It  Société  d'Aixueil,  qa'ii  fonda  daiw 
l'intenticni  de  favoriser  ,  jusqu'à  la  fin 
desavie,les  progrès  d» sciences. Parmi 
les  ouvrages  importans  ï  la  rédaotioii 
desquels  il  a  eu  part,  il  faut  uncoi'e 
compter  ['Enai  sur  te  phlngisûque  et 
sur  ta  constitution  des  acide*  ,  tradnit 
de  l'anglais  de  Kiman,  qu'il  a  con- 
couru a  eurichirde  notes,  Paris,  1788. 
in-Sj  et  le  Système  de  chimie  de  Thom- 
son, traduit  de  l'auglats  par  M.  Rïf- 
faull.   Parts,    tSog,  9  vol.  in-S,  au- 

Ïuel  il  a  joint  de  Bavantes  notes  et  un 
isGours  préliminaire  fort  estimé .  Enfin 
la  nouvelle  Méthode  de  nomenclature 
chimique,  publiée  en  comman  avec 
Lavoiflier  ,  Guyton-dc-Morveau  et 
Fou-oroy ,  Paria,  '787,  in-S,  est 
en  partie  son  ouvrage.  Les  bita  nen- 
brcux  dont  il  a  enrichi  la  cbimia  oia- 
derna  sont  généralement  roanus  ,  et  il 
occupa  1e  premier  rang  parmi  les  ebî- 
mitles  penseurs.  On  ussure  qa'ayuit 
consumé  en  expériences  chimiques  le 
produit  de  ses  places  et  altéré  sa  for- 
tune ,  il  fut  obligé  de  réformer  sa  mal- 
son  et  de  ne  plus  paraître  k  la  cour. 
Bonaparte  ,  instruit  de  ce  fait ,  le  Ht 
venir  et  lui  dit  :  <r  U,  BerUiolkt,  j'ai 
toujours  cent  mille  écus  au  service  ds 
mes  amis ,  n  et  qu'il  lui  donna  (u>lla 
■8i«, 


at mSine l'on dM premiers ,  la  dtclif^an- 
cc  de  Napol^ou  ,  tt  l'ut  (U'«c  pair  par 
le  roi  le  4  juin  tte  la  atëaie  attaie. 
BERTUOmVAL-LE  BASSE 
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Il ,  eu  Auvctgnu ,  iiflé  lUfcnseur  de  la 

ue  royale ,  servit  avec  «nUiouiinsme 

i»  la  eomto  de  Protlii ,  utlutlecum- 

ininlitDe  de  U'  de&nislarJ.  Ac- 

é  quelque  t«aipa  avant  In  paciScB- 

0  de  la  Vendée,  d'avoir  tai  plutieur» 

sa ,  a  fut  traduit  devant  uua 

on  militnire  et  coudamuiS  à 

p  fuiillé.  Il  fut  anan  heuraui  pour 

pouBtnirepar  Ufuitoàcejiigcuiout, 

lllta  te  cucuer  daiis  Ivh  moulagnes  du 

Pprovïace.  La  police  ,  daul  m»  i-ap- 

|iorts.  De  mouuua  pas  de  le  aignater 

comme  un  àa  tautoun  àe  loua  Icg  dé- 

■oi'Jrca  qui  lo  mouireitaieut  daui  coa 

:.  On  l'accu»a  (urlout   d' 
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de  Neiirdiàtel .  le  19  mari  ■7a7>  ] 
d'abui'd  destiuâ  it  t'clat  cfcuk'iiastiquo 
par  lou  pire,  Rtchit>''cle  et  justicier  du 
Val  de  TravEra,  et  se  vouait  aux  «ludea 
et  aux  liavaiia  iudispenaableaà  l'uier- 
oice  du  winist^rc  évangi'liciiui  ,  lors— 
qu'ayant  eu  l'ucuiaiaii  d'examiacr  !■ 
micauiimB  d'une  pendule  .  il   devint 

rasïîouu^  puur  rborl«gmaMet .  ilii 
âge  de  iG  ans,  s'y  livra  avec  une  ar- 
deur peu  coDiiauue.  Envoyé  ensuite  k 
Paria,  il  y  pcrfectionua  les  conoau- 
Rances  qu'il  uvuitdcji  acquises  en  Suis- 
se ,  et  ninrcha  ,  depuis ,  de  soccts  en 
aucnèi  :  on  conniilt  tes  korlogBs  mari- 
nes et  leur  utilité  pour  perCtsctionuer 
la  grograpliie.  Nous  ne  nous  ttendroni 


rki 


Ida 


M  part  au   pillage  des 


a  du 


^^^tuées  de  preuves,  ue  purent  l'cm- 
^^Hmer  d'être  compris  dons  l'amaiittiB 
^^^bordée  à  ion  parti. Cependant  il  fut 
^^Kt  en  surveillance  dans  le  d^parlu- 
^^^■ot   du   Calvados  ,  oii   il  ue  ccsaa 
^^^^trctenif    deg    intelligences    iivec 
^Hhi  nfetu  lecretl  des  princes    ut  de 
rAngleterre  ;    maïs   ta  dépense  cju'on 
Jui  voyait  faire ,  et  le  chois  de  aea  con- 
naissances, firent  ouvrir  les  yeui  sur 
lui  ;    il  futarrjtj  ,  el  n'eutquc  le  temps 
de  sou  I  traire  ECS  papiers ,  eu  soi  te  qu'on 
ne  trouva  chez  lui  qu'un  tubloau  de 
cliillrcs    dont  il  te  servait    pour  ses 
«orrespoadaacea.M'  deBerlhouival  fut 

"uit  k  Paris  ,   et  renferme  dans  la 

n  de  la  Force.  Il  fut  cnfinrendu 
«  liberté  ;  mais  le  ministre  de  la  po- 
qui  craignait  de  sa  part  quelque 
ule  liaison,  avec  les  ageus  de  la 
ladeBoorbou.  t'envoya,  eu  tSoi. 
«  te  départemeut  de  l'Alli 


ester 


elllan 


|.  Depuis  cette  époqi 

UIiId  parler  de  lui. 

— RTHOUD(FBBi>i»i!<o),  o^libi 

BOTm^CBDicien,  membre  dcl'in! 

bFrauce.dela  socîflé  ro 
_, rei.  chevalier  delà  J^jtiou- 
irilG.,aéàl*lacemoat,daQsIj 


Ferdinand  Bt'rtlioud  et  sur  les  récom- 
penses qu'ils  lui  valurent  delà  part 
des  gouTcruemcus  sous  Icsquelsil  vé- 
cut i  nous  dirons  seuleiucat  qu'il  lea 
mérita  toutes, el  qu'il  mourut  comblé 
d'IiouDeors  et  de  gloire  dans  sa  maison 
de  Groslay  ,  canton  de  Moutmoreocï  , 
la  ao  juin  i8oj.  — Son  ncveo  ,  Louïc 
BtuTHODO,  qui  marcha  dignement 
sur  leB  traces  et  qui  promettait  de  la 
remplacer,  mourut  le  ij  sepLembre - 
iSi3  ,  et  laissa  des  regrets  égaux  ï  son 
mérite  et  ii  ses  Vertus. 

BERTHRE  ua  BOUBNISEAUX 
{P.-V,-J  ),  deThouara,  membrede 
la  société  libnt  des  sciences,  belles-let- 
tres et  artsde  Paris,  etc. ,  etc. ,  a  pu- 
blié :  Don  Pidre  à  Inéi  de  Caitro,  hé- 
roïdc,  jn-ia. — Prtàt  hisloriqut  delà 
guerre  civile  dt  la  Veadie,  1801,  iu-8. 
—  JmiitU  ,  pastorale  du  Tasse,  tra- 
duite ^  français,  1601.  iii-[3. —  Le 
charlatanisme  philosophifju^  de  tout 
les  âgei  dévoilé,  1B07  ,  tom.  [",A 
parliea  iu-S  ;  la  Suite  n'a  pas  parn. 

BERTIER  BE  SAUVIGNY,  con- 
seiller-d'am  et  iulendaut  de  Paris, 
jouiasait,  avant  la  révolution,  de  la 
réputHlïou  d'un  administrateur  habile 
et  loyal;  mais  des  formes  assez  dures 
l'avaieul  rendu  pco  populaire.  On  lui 
prf ta ,  dès  lea  premiers  jours  du  1 


de     de  juillet,  des  propos  ïi 


.uitant  a 


e  publique  j  ou  épro 
i  grandi  embarras  puur  les  subsis- 


RSn 

>Topo<  on  njoula  iIm 
r  fut  <l^-i)oncé  à  l'ni- 
samblée  [les  tIecEeura  île  PariK  ,  reliais 
i  l'bôtel-do-viilE ,  coramc  ayanl  drg- 
tribné,  ans  [ronpea  du  camp  de  Si' 
Denis  ,  des  cartouches  destinées  ï  tirer 
aarlfl  peuple.  On  lemait  en  m^mi;  temps 
jo  bruit  qu'il  avait  fait  ,  pcuclant  taa 
întenitance ,  le  mouopole  sur  les  ap- 
provisionne rn  l'os  de  ia  capitule.  lus- 
fruit  des  dangers  aui  le  menaçaient , 
M.  Bertier  venait  âa  quitter  Paris  le 
mercredi  33  jcillet  178g ,  et  avait  pris 
]ii  route  de  CompïËgne  ,  lorsque  les 
électeurs ,  n  qui  celte  fnîte  parut  «ns- 
pecte,  envoyèrent  4<>o  liomoies  sur  ses 
traces  pour  s'ussurer  de  sa  personne  , 
«tleraloeiler  1  Paris.  Ils  Fiaient  loin  , 
«ans  doute,  de  prévoir  le  funeste  effet 
de  cette  mesure.  Les  esprits  étaient 
eialtés  au  plus  haut  pAinl ,  et  les  cris 
da  vengeance  retentissaient  de  toutes 
parts  ,  au  milieu  de  cette  muttitude  fu- 
rieuse qui ,  g'étant  portée  au  devant  du 
la  victime  qu'on  lui  ramennit ,  l'avait 
accompagn^eJu?qa'aupii;J  dcPesenlicr 


BER 
riait  rwlé  auprès  de 
s'en  servir  pourge défendre, 
elTorts  furent  inutiles;  ranuc  lui  fui 
arrachée,  on  l'attacha  i,  la  corde, 
qu'on   avait  suspendue  i    la   potence, 

■   a,  àt 


■edcvi 


ig,  porta 
la  férocité  an  point  de  loi  ouvrir  la 
poitrine,  d'en  arrsctier  le  cnur,  et, 
montant  aussitôt  à  l 'h  A  tel -de.  ville  ,  d« 
déposer  cet  eiécrahle  trophée  sur  la 
bureau  des  électeurs.  Avant  de  lui  Jon- 
uer  la  mort ,  on  avait  eu  la  barbarie  de 
lui  faire  baiser  la  tète  de  Foolon  ,  son 
beau-përe  ,  h  qui  l'on  venait  de  faire 


epro 


'riei 
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da  danger,  retinrent,  quelque  temns, 
Bertier  à  l'hôtel-de-ville,  parurent  l'in- 
terroger, et  décidèrent,  dans  l'espoir 
de  laisser  aui  transports  populaires  le 
temps  de  se  calmer  ,  qu'il  serait  con~ 
(luit  en  prison  ,  et  que  son  procjs  se- 
rait instruit  immédiatement.  Ces  assu- 
rances ne  Srcut  que  redoubler  la  rage 
d'une  populace  qui  ne  pouvait  plus  rien 
eoteudre.  Environné  do  soldats ,  Ber- 
tier •<tai  t  à  peine  descendu  sur  la  place, 
que  les  cris  et  les  imprécations  redou- 
lilèreiit  aveo  une  violence  nouvelle.  La 
garde  le  défendit  quelque  temps  aveo 
mats,  de  courage ,  mais  enfin  ,  contrain- 
te de  céder  au  nombre  ,  elle  s'ouvriF, 
et  Id  malheureux.  Bertier  tomba  entre 

Iralnait  sous  la  potence  de  fiT  placée 
au  coin  du  quai  de  Gëvres  et  de  la  place 
de  Grève ,  et  destinée  il  soutenir  un  ré- 
verbère  qu'on  avait  eu  lu  barharepré- 
voyance  de  détacher  ,  lorsqu'il  réussit 
1  le  Biiair  du  fusil  d'un  des  gavdes  qui 


BERTIN  (TnéaDosB-PiEB«E),ruli 
Iles  traducteurs  les  p1u«  féconds  d« 
l'époque  actuelle,  fut  occupé,  pen- 
dant une  grande  partiede  la  révointion, 
de  la  tenue  des  notes  sténographiqnês. 
d'après  lesquelles  les  Joumani  trans- 
crivaient les  discours  prononcé*  daiM 
le  sein  des  diverses  assemblées  I^iS' 
latives.  Doue  d'un  esprit  actif  et  inve*- 
tigatcur ,  il  publia,  vers  l'an  tSoo  ; 
la  description  d'une  lampe  docimasti- 
yur  do  son  invention,  qui  paraiBstît 
réunir  plusieurs  avantagea.  En  ifto  il 
forma ,  sous  'le<i  auspices  et  mSme  avM 
les  secours  do  M.  Frochot ,  préfet  d« 
la  Seine  t,  cette  époque  ,  un  établi»^ 
sèment  destiné  ^  une  nouvelle  mélhnda 

celte  enlreprise  n'eut  point  de  sucoil. 
Depuis  lors,  M.  Bertiu  cousacra  en' 
tièremenl  ses  loisirs  i  faire  passer  dans 
SB  langue  des  ouvrages  étrangers,  Ann 
le  ehoJï  desquels  il  n'a  pas  toujonr* 
été  heureux  ;  il  semble  même  ue  s'^ira 
attaché ,  dans  plus  d'une  circonstance', 
qu'à  gagner  da  vitesse jes  concarreni. 
Voici  ta  liste  de  ses  principales  pro- 
ductions encegenre:Ja(ynîï(rï'ouBg, 
00  Pamour  de  la  rtnnmmée  ,  pastioH 
univenelle,  Irad.  de  rau^laîs  ,  1787^ 
in-8;  171)8, iu-l8  —la  vie  de  Bacon, 
trad.  de'l'anglais  de  O  Mallet .  ijBII, 
in-n. — Dei  illfffivnUiif"mes  dig/Ht-' 
vefmtnt ,  et  da  leurs  avantages  et  Jétif- 
vantB^es  /■esaectifi  ,  de  la  constiiblinit 
anglaueei  de  laliban^  cifile,  par  ff^i 


EER 

p<l.  Je  l'BDglai. 


,  H' 


lement  deijuret  .parlf.  Tahj, 
el'auetaîs,  i;8<j  ,  iii-B;  1791, 
fSjritime  anivenei  et  complet 
I  iVêaoaraphie  ,  invenU  par  Tajlitr, 
jfiiL^te  à  la  langue /•tmtaùa  ,  ijga, 
1-8  i  3*  ^>UtloD ,  an  3 ,  iu-S  {  5"  ^Ji- 
iu,  1796,  in-S;  ^'^ilitioa,  ia<i3 , 
tS.-'— Jtfiiuno,  on  iri  Sauvages,  hU- 
tiiv  américaine ,  (raJ.  Je  l'anglais  Ja 
Icbariliou ,  1797 ,  tn-i:i. — 'Lejaux 
farter,  on  le  neveu  reconnaùiaiti , 
ipijdie  en  trois  actes  ,  ioiili-a  Je  la 
ccangUise  Jb  ShcrIJnn,  iotiliili^e: 
e  Scbool  for  icniti^/' (  fEcolu  de 
.  wiJûancc),  1798,  iii-8  —Hiswite 
h  principaux  iazareu  de  t'JSurvpe, 
'-     '.   Howard,   traJ.    Jo  l'augii  ' 


juvel  ,. 


a  le  Bertjuia  anglais  ,  IraJ.  da 

t,   1803,  4   ▼"'■   'i-tS,  —  Le 

PWIsft  de  la  jeunesse,  trad.  de  l'an- 
'  1804-5,  6  Tol.  \a-i&;  1808, 
-18- — Contes  noiri  et  blancs, 
l  Marqueterie  liuéi-aire,  trad.  de 
Inglaii,  i8a3,  3  to).  Ju-ia;  iSoS, 
^1.  îa- 11.-^  L'ele'iJunari// Voyage), 
1.  de  l'angUis  de  sir  Julio  Carr, 
B  ,  %  ToL  iu-S.  —  Les  misèrtî  de  la 
t  buauine,  trai.  dcrausUii,  tSoS, 
'  ■  1-8;  1814,  a  vol.  iu-S.  — 
'i  ifi:  la  littérature ,  trad.  de 
pelais  J-liracli ,  iSog  ,  a  vol.  iu-8. 
tnfils,  trad.  de  l'anglaia, 
i;t,  a  vol.  iii-i3.  —  Ecole  des  aru 
miliert,  idem,  i8i3,  a  vol.  iu- 
-  Le  législateur  anglais  ,  trad. 
irauglus,  1814.  \a-%.~Considé- 
irlaliberlé  de  la  presse,  eJc-, 

^  celle  fniimérattou  beaucoup  d'ou- 

igea  nuiqucoiËiit  destioiii  pour  I'cd- 

pCCi    La  rapidité    que  ce  laborieux 

aia  a  mise  dami  sei  tiaduclioiu 

-.  m  général  ÏBOU  style,  qui  est  as9eï 

^__,lhîtuelleiiiout  néglige,  et  mtaie  îuour- 

rcct.  M.  Berttu  ■  été  i\aa  des  collaba- 

la  traduction  des  Mèmoi- 

etailissemem  d'Itumanxlè. 

BEBTIN  (jE*jr-FaiHçoiB),néi 

*    '  'î?"*'  fut^  Jastiud  ,  JauB  ea 

,  A  l'état  eccléBÏ astique.  La 


Bl-R 
rdïoli.tkin  en  fit  unjouro»ffl_  „ 
ra  i7yri,  éditeur  d  un  jguruul  Intitul 
r Eclair,  et  ne  se  montra  point ,  doua 
la  rédaction  du  cuttc  feuille ,  pén^râ 
des  maximes  de  l'état  que  su  t'umillu 
avut  eu  dessein  de  lui  faire  embrasser. 
Cette  époque  élait  Uelle  uù  la  t'iaocc 
sortait  à  peine  dujoug  Je  la  [erreur  ré' 
vcdutionuaire.  Berlin  se  Jeta  avec  vio- 
lence Jans  le  pai'li  di:  la  réaction  qui 
CDlifondait,  dans  une  pioscnplioo  éga- 
le ,  et  les  bourreaux  de  g3  et  de  ij4  ■ 
et  ceux  d'entre  les  amis  éclairés  de  la 
liberté  qui  avaient  été  lu  plus  ciuclle*- 
ment  peraécu tel  pareux.  O ci  courtiers 
extraordinaires  ■pportaieiil  ,  dans  l« 
Midi,  oiï  régnait  déjà  la  plus  vBiaywita 
eOervesc^uce  ,  et  où  le  sang  coulait  à 
grandi  Uols  sous  les  jiaignards  du  ter- 
rorisme royal,  ces  feuilles  qui  ,  dam 
un  style  non  moiiu  sauguioairt  que  ce- 
lui de  Marat,  provoqiiaienl  l'agsasiinet 
de  quiconque  était  désigné  comme  ré- 
voluliouuaire,ouseilleucut  soupçonna 
de  l'être.  Quelque  juste  liorreur  qu'ins- 
D  ira  sa  eut  ces  hommoa  de  sang  qui  sem* 
blaient  n'avoir  eu  pour  but  que  da 
déshonorer  la  cause  de  la  liberté  et  d. 
la  rendre  odieuse ,  il  était  impossibla 
de  nu  pas  rejeter  avec  horreur  un  sys- 
tème gui,  eu  ramenant  en  1796,  et 
sous  d'autres  oomï  ,  les  prétendues 
justices  populaires  de  septcnibri:  1793, 
ne  tendait  qu'ï  faire  succéder  des  pros- 
criptions ï  des  proscriptions,  La  feuille 
de  M.  Bertin ,  qui  ne  cessait  de  pro- 
voquer aux  veugeaucel  ,   Ht  quelqoea 

gi.'Dii.'nt  supprimées  ;  mais  leur  esprit 
survécut  à  leur  eiiatence  et  se  repro- 
duisit duns  le  Journal  des  Dcbais  ,  i 
la  propriété  duquel  M-  Uertin  fut  as- 
Bocié.  Impliqué  tu  l'an  0  [1800] ,  daiis 
une  accusation  de  royalisme  ,  il  fut  en- 
fermé au  Ti^inpte,  déporté  j.  l'Ile  d'Elbe, 
et  ensuite  ii  Florence  ;  ou  roit  que  les 
exils  imposés  à  M.  Bertin  n'étaient  pai 
rigoureux.  Cette  malheureuse  victime 
reviul  à  Paris  en  j8o5,  vI  y  vécut  lort 
tranquille  jusqu'au  rélabliisvnient  de 


n  rûU  ii 


le  joua 


liEll 

e  «Je  SI 
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'GbuJ  .  en  nwrs  t6i5,  il  aul  ti»r  un 
Yirti  BMra  «ïBOtageiix  dp  iB  EnMlilû  , 
■«  Kl  tibargé  de  li  rrdaciion  d'an  jour- 
«■l  allieiel  qui  lui  impriniii:,  liorlcs  ar- 
Ara  ùix  roi ,  dant  «Hle  vrllv  ,  sou»  Je 
Tom  de  Moniteur  wnverml.  Ronurné 
fa  Paris,  par  1««  fili^ii,  M.  Bcrtin 
y  reprit ,  par  droit  de  conquête  ,  la  ré- 
<)actioii  du  Journal  dtsDibaU  ,  et  de- 
vînt le  plus  vailluut  chtmjiion  du  tyi- 
tltae  de  la  mnjorrté  delà  rJianibre  des 
tl^poléa  de  t8iSài8i6,  M.Bertiaoe 
parut  pas  toujours ,  au  go  a  venue  ment , 
Tenfonner  lou  léle  daus  de  sages  lîmi- 
les.  Coaiaincuc,  taus  ojtr  l'avouer  k 
la  chambre,  qui  n'eût  jiaa  mauqué  de 
Imiter  cet  aveu  de  tratiitou  ,  et  peut- 
iftre  au  moDariiue  lui -nn^me,  que  it 
«uaison  de  Bourbon  riait  perdne  ï  ja- 
mais ,  si  les  chambrits  et  le  goirverne- 
laenl  H»  changeaient  pHS  de  nyslime. 
une  Taible  miuarité  mîiiiiti^rirtlu ,  daua 
,  l'impMsîbitilÉ  d'arrêter  les  fureurs 
WBclionnairr»  dont -le  torreul  était  sur 
le  point  de  reolralncr.a'cBorça  ,  du 
tnuins ,  d'apporter  qudques  obatadca 
à  son  cour».  Eu  effrl,  quelques  mois 
iapr^a  ,  la  chambre  fat  di9,soiitc  ,  lA  tea 
l^îdaeleurs  de  quelques  jcniruliix  in- 
ceudiairci  forces  de  cédi-r'la  place 
à  ilesrédaclears  que  les  miaislrits  veu^ 
leutUien  appeler  connivmonnets,  mais 
que  Dûus  nroyona  convenable  de  ne  dû- 

tiiittii'eii.  Qiiui  qu'il  eu  soit,  M.  Ber- 

liu  a  reco  l'ordre  de  faire  uu  autre 
choix  de  rédacteurs.  La'lleiibflitc  de 
Boii  royalisme  n'a  pas  résista  à  une  iu- 
jonr-tion  faite  de  manÎLTe  à  ^tre  bien 
comprise;  loutcfoia  ,  depuis  l'iustaut 
où  U  Journal  de  rEmpmuci-siA  û'&tre 
uu  libelle,  son  esprit  si-mble  l'avoir 
lout-i-faitabaudoniié.  M.  Bertin  a 
doimé  au  public  quelques  traductions 
(le  romans  auglats;  mais  ces  frivoles 
■muaemeris  dtf  aa  jcuoeisu  ont  fait  place 
èdea  ocoupnliona  plus  graves  et  sur- 
tout plus  lucrutives.  Ou  a  de  loi  :  Elita 
eu  la  famille  iTEldertanJ.  1798,4  ïol. 
îu-i  a.  —  La  Caverne  de  la  mort ,  1799, 
iri.i  a.  —  L'EgUie  deSl-Siffrid,  1 799 , 


diipt'ém'deBl,-ful  em-aXaft, 

il  W  rr Jaetioii  de  <pluii<«ur»  joimaas 


rfvolutionni 
lo-propi-i^raire  da  JeuT' 
nat  des  DêbitlM.  Napuléun,  li  qui  M> 
Bertin-du-'Viiax  dfplut  daus  i[iiiilqiim> 
uns  de  ses  nrtiolei,  te  dicpoiiilla  d« 
cette  proprifté  au  iSoi.  Il  ttabUl, 
alors,  une  mnîsoa  de  banque  qu'il  ood* 
Burva  pifudaul  quelques  années  ,  cl  fut 
norutui^  eu  ijkrâ  .l'un  det  juges  du  tri> 
bunal  de  cominerco  de  Paria.  Il  danat 
ensuite  vice- p  n'ai  dent  dn  mêuie  ■tri- 
boiial  et  Ti-mplil  v.ei  foiictioni  pendant 
plusieurs  nonces.  En  septembre  i8i9, 
M-  Berlin  qui,  l'on  ne  sait  pourquoi, 
avait  ^|Tou9e  arec  ardeur  la  oiuse  de» 
utlrà-royiilialus,  ï 'laquelle  sou  e«)- 
tence  politique  le  rendait  d'aillean 
parfaltetiiimt  étranger  ,  obtînt  la-prf- 
sidêuco  du  collège  l'U-ciiiral  du  ^' 
arniudisasmeul  dc'l>8ris,  et  ft)t  t\a, 
par  cutle  assembloe  ,  eapdido:  à  Ik 
(diamlire  des  dc^put^.  "Sans  le  moi* 
d'octobre  <de  la  même  anui^ .  il  fat 


rial-gùnjr«l  du  Ai- 

parleoient  de    la 

police 

et .   dans  le 

mois  de  juin  (816 

,àCBl 

aide^lacora- 

missio.,    du  budg 

t.  M. 

Bertiu  ïoup' 

çonni!  de  ue  pas 

e  bore 

«r.dan..^ 

emploi  de  secrrtaire-giîn 

Tal  de  U  po. 

lice,  iTemplir  «1 

rictem 

m   les  fonc. 

tions  qui  lui  itai 

4it  pri 

rritcj  ,  et  de 

vtmlutr  i^leodre  s 

llance  sur  l« 

ministre  lui-ni^me 

Cernent  de  1817  , 

'ladén 

iasiou  de  cet 

BBRTm  [Artoii»:),  l'un  des  poëtw 
les  plus  diatiogui^s  de  la  France,  dan* 
lu  genre  erotique  ,  naquit ,  en  lySa  ,  1 
nie  Bourbon,  qu'il  quitta  dJa  l'ig» 
de  9  au3  ,  pour  se  fendre  en' Europe. 
Placé  au  collège  du  Plessis ,  a  Parii, 
il  y  fit  des  études  très-brillantes.  Lors- 
qu'elles furent  terminées ,  il  eutra  su 
service,  parvînt .  en  peu  deteinns  ,  tu 
grade  de  capitaine  de  cavalene  ,  et 
obtint  U  croit  de  St-Louis.  EstimJ 
de  ses  camarades  par  sa  bravonre  et 
sa  conduite,  bien  accueilli  des  temiiiMa 
auprès  desquelles  il  avait  constsamieat 
le  tuu  du  la  gaWlcrie  U  plus  d£U-r 
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•ftte ,  il  joignît  bientôt  aox  saceès  qu^il  feelatîon  :  ch«z  lui,  l*art  déploie  ses 

avait  daos  La  société,  aoe  reoommëe  moyens  les  plus  iagëmeua;  chez  soft 

littéraire  qui ,  commencée  dans  les  sa-  rival ,  on  ne  voH  mie  la  nature  épurée. 

Ions  oa  plutôt  dans  les  boudoirs,  m  L^  un  séduit  l'esprit;  l'autre  s\*m(Kiro 

*  ▼ictoneu8em«*nt  soutenu  IVpreuve  da  du  cosur.  Néanmoins  ,  ce  qui  rétablit 

tempi,  si  coominuément  fatale  aux  ré-  l'égalité  que  semblerait  altérer  ce  pa* 

putations  de  ce  genre.  En  i^^S,  il  rallèle,  c  estque  Bertm  est  mort  avec 

parut  un  petit  recueil  de  poésies  fu-  tonte  sa  gjoire ,  tandis  que  les   dcr- 

cttives ,  écnappées  de  ses  loisirs ,  et  nîères  productions  de  Parny  out  porté 

dans   lesquelles   on   remarquait    déjà  plus  d'une  aiteinte  à  la  sienne.  A  la. 

beaucoup  de  grâce  et  d'heureuses  ins-  lin  de  1789,  Berlin  passa  k  St-Do- 

piratious;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1782  minguepour  y  épouser  une  jeune  créolo 

qn'il  marqua  sa  place  daua  la  litté-  qu'il  avait  connue  k   Paris    Le  jour 


vive  ,  féconde  et  brillante ,  offre  la  pi-  d'environ  38  ans.  Sm  œuvres  ont  été 

qnante  révélation  des  secrets  do  rœur,  recueillies  en  1 785 ,  Pans ,  Caxiu  ,  a 

et  la  peinture  fidèle  des  caprices  de  toI.  in-i8,  et  réimprimées  à  deux  re« 

l'amour    embellies  par  un  style  dont  prises,  savoir,   en  l'an  10  (1802)  et 

l'élégance  n'ôte  rien  au  naturel,  par  en  i8o6-  Ces  deux  volumes  contien- 

des  vers  pleins  de  mollesse  et  d'bar-  nent,  outre  les  élégies  dont  nous  avons 

monie ,  et  par  des  images  oà  la  vo-  parlé  plus  haut ,  un  Voyage  de  Bour* 

lopté  semble  ne  s'être  voilée  que  pour  gogne ,  en  prose  et  en  vers,  daus  le 

en  être  plus  séduisante    Bertin  se  lia  genre  de  celui  de   Chapelle   et   Ba-> 

avec  le  cnevalier  de  Parny  «  né,  comme  chaumont ,  et  plusioiùrs  autres  poésiea 

lui ,  k  nie  de  Bourbon ,  et  auquel  fugitives ,  daos  lesquels  on  retrouva 

d'éclatana  succès  dans  la  même  car-  coustammeut    le  tajeut  de  l'auteur  , 

rière  ont  mérité  le  nom  de  TihuUe  tel  que    nous   avons    cru    devoir   la 

français.  Ce  n'est  pas   une   des  cir->  peindre ,  avec  ses  qualités  précieuses 

constances  les  moins  intéressantes  de  et  ses  aimables  défauts.  Dans  un  épi- 

la  vie  de  l'on  et  de  l'autre ,  que  cette  logue  qui  se  trouve  k  la  (in  de  la  der- 

liaison  intime  entre  deux  hommes  qui  niére  édition ,  Bertin  fait  Bts  adieux 

aspiraient  aux  mêmes  palmes ,  et  que  aux  Muscs  ,  et  les  traits  sous  Icsquel» 

ce  but  commun  de  leurs  efifbrts  unis-  il  se  peint  daus  cette  pièce  sont  da 

sait  plus  étroitement  ,    loin  d'élever  nature  à  le  faire  estimer  et  chérir  du 

entre  enx  cette  rivalité  déplorable  dont  lecteur.  On  y  remarque  ces  deux  vers» 

la  république  des  lettres  ofl^e    trop  qui  contiennent  un  témoignage  aussi 

sonvent  Tanligeant  spectacle.  Au  sur-  vrai  qu'il  est  honorable  : 
plus ,  la  nature  de  leur  talent  n'était        £n  amitié  fidèle  encor  plus  qu'en 
pas  la  même^  quoique  peut-être  ce  fût  amour , 

oeanconp  hasarder  que  d'accorder  è        Tout  ce  qu'aima  mon  cœur,  il  l'aima 
run  des  deax  une  prééminence  déei-  plus  d'un  jour. 

dée.  On  reconnaît,   daus  le  chantre  II  cite,  parmi  les  hommes  distingués 

d'Eléonore,  une  sensibilité  plus  vraie,  dont  il  fut  l'aoïi ,  Delille  etLaharpe  f 

un  plus  tendre  abandon;  il  est  plus  et  l'on  a  lieu  de  s'étonner  que  celui- 

pur  et  plus  vrai,  et  sa  lyre  fait  en-  ci  n'en  ait  fait  aucune  mention  dans 

tendre ,  avec  un  charme  plus  atten-  son  Cours  de  LCUêruiure ,  ou  se  troo- 

drisaant  les  plaintes  de  l'amour  mal-  vent  des  noms  bien  moins  dignes  d'y 

heureux.  L^amant  d'Eucharis ,  malgré  figurer  :  omission  presque  inaxplicablo 

ion  langage  passionné  et  la  richesse  si  ce  n'est  qu'un  oubli,  et  très-digne 

de  son  expression  poétique  ,  n'est  pas  de  blâme  si   elle  est  volontaire  ,  ce 

toi^urs  oxcmpt  de  manière  et  d  af  •  que  rend  toutefois  peu-  vraisembUbla 


I 
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le  caraclcre  liant  et  rim/ailé  de  Ber- 
lin, incapable  de  clioqucf  personne, 
■nrtout  parmi  ceux  qu'il  regardait 
comme  ses  amis. 

BERTIN  (Biiiii -^oïEPB  ) ,  fils  de  Jo- 
teph-Eiupère  Berlin  ,  ■  pablié  :  Soc- 
trine  médicale  iwiptifièr  ,  ou  Eciair- 
cisiement  et  confirmaâon  du  nouytau 
tystèiae  de  médecine  dt  Brown ,  par 
WeilLard  ,  nvec  les  notes  de  J.  Franck, 
ouvrage  traduit  de  l'allemand,  i  jgS,  a 
Tol  in-8. — EUmam  de  médecin*  dt 

leur,  et  ItJ  notes  dit  docteur teddoei, 
traduit  du  latin  S^  de  l'aDglaîs,  iSoS  , 
in-B. — Quelques  obsarvationiciiiioatt, 
fihilosophiquei  et  médicales  t'ir  l'An- 
gleterre ,  Ui  jfngLiii ,  et  les  Fronçait 
détenus  dans  Uiprison,  de  Pljrmnulk, 
i8ot  ,  in-la.  —  Traité  de  ta  maladie 
vénérienne  chez  les  enfsns  nouveau- 

ticei,  iSio,  in-8.  — Bebtin  .  général 
de  brigadn,  ■  publié:  Théorie  pi  ali- 
ifiie  f  principes  d'éi/uilalion  ;  école 
tTinilmctioa  pour  ta  cavalerie  fran- 
M<«  r798.  in-8.-DEBT.N  (  »,  )  ha- 
bitnul  du  Reims,  B  publié  :£/eraeni 
d^hittoirt naturelle,  iSoi.iu-iïj  1809, 
\a'\t,.—Btèmens  de  géographie,  tSoa, 
in-ia. — BntiTiB-D'ABTiLtT  était  r^Bc- 
teur  du  Thé,  m  179;.  Ce  journal  fut 
alors  regardé  commt  nu  des  plus  fran- 
rhentcntroyalistes  ,  dans  un  temps  où 
beaucoup  d'autres  journaux  étaient  ré- 
digea dans  le  mjme  sens.  L'auteur  fut 
condamné  h  la  déportalioa,  le  18  friir- 
tidor  an  5  (  '7^7  )•  niais  il  parTint  !l 

'BEBTIN,  commissaire-ordonnateur 
de  la  marine ,  sous  le  gouveroement 
impérial,  ensuite  conseiller  -  d'état , 
avait  suivi  l'armée  navale,  avant  la 
révolution  ,  en  qualité  de  commissaire  ■ 
En  1793.  il  avait  annoncé  que  le  <é- 
jourdereBoadrefrançaiseàGùnca  avait 
déjà  produit  des  diascutiona  parmi  les 
habitans ,  et  qu'on  jr  parlait  aussi  de 
réonir  celte  république  ï  la  république 
française.  M.  Berlin  fut  nommé,  quel- 
que temps  après ,  commissaire  de  la 
marine  ï  Bordeaux,  sons  le  directoire, 
•t  fit  part,  en  1793,  de  l'ofB'e  faite 
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au  goOTeniement ,  de  1 
appartenant  ï  des  armateurs.  Il  posai  . 
delà,  an  Havre,  eu  qualité  de  préfet 
maritime  ,  et  fut  appelé  ,  en  igi>i  ,  au 
couseil-d'état,  section  de  la  nisp'ue. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  prîfel 
colonial  delà  Martinique,  où  îtrprouvk 
quelques  déiagrémcna  dans  aes  fonc- 
tion*. Obligé  de  retoura<'r  eu  France, 
après  deux  ans  de  séjour  dans  cette 
colonie  ,  Il  u'a   plus  reparu  dam  le* 

BERTON  (  Heaai-Mosro)  ,  naquit 
H  Paria  le  17  septembre  1767.  Fils  u  un 
compositeur  célèbre  ,  il  apprit  la  mu- 
sique dès  son  plus  bas  lïge  ,  et  ,  ï  tceiga 
aus.  fui  en  .état  d'entrer  ^  l'orchcslra 
de  l'Opéra-  Il  se  livra  ensuite  %.  l'étuib 
de  la  composition.  Son  maître  en  cette 
Bcience  décida  qu'îln'j  réussirait  pas. 
L'élève  ne  se  laiasa  point  décourager 
par  cejugemeut  :  il  relisait,  il  analysait 
«ans  cesse  les  compositions  des  grand* 
inallret  {  et  brûlant  du  désir  de  soa- 
tenir  l'honueur  de  son  nom  ,  il  obtint 
enfin  'le  Moline  iia  opéra  [  La  dame 
inviii&te}.  dont  il  entreprit  la  musique. 
Sou  ouvrage  achevé,  il  hésitaîEa  la 
faire  comiaUre  ,  lorsqu'une  femme  da 
ses  amies  porta  ,  i  son  ioso  ,  sa  par- 
Litiou  à  Sacchini  Ce  dernier  donna  de 


,  l'iii 


mém. 


Tailler  auprès  de  lui.  Devenu  consom- 
mé daue  sou  art.  Berton,  dès  l'époque 
de  la  forma  Hou  du  cooservaloire,  jta% 
nommé  proftsseur  d'harmonie.  Ea 
1807,  il  prit  la  direction  des  Bouf- 
fons ,  et  la  garda  pendant  deux  ans,  , 
au  bout  desquels  il  entra  à  l'Opéra  , 
comme  premier  chef  du  chaut.  Bertoa 
adébutéà  lascène  italienne  eu  17S6  , 
par  l'opéra  Aa  Premier  naeigaleur,  qoî 
n'a  point  été  graié.  {I  donna  depuit 
(en  1787),  les  Pnmestes  de  mariage  f 
Ktr Amant  à  r épreuve  ou  la  Dame  iit- 
visible;  en  i^Sq  ,  les  Brouille  ries  ;  ta 
1790,  tes  Deux  aentinelles,  Ui  Eigueurt 
aucloiCre ;ejt  Tjç)i  , le  Nouveau ly As- 
sas,les  Deux  loua-L'ealenani:  en  179Î, 
Agricole  fiala  ;  en  1797  ,  Ponce  dt 
Lèoni  En  1798,  le  Souper  deJamiUs  , 
le   Dénouement  inattendu;  ou  ijffg  ^ 


faotir  tftarr» ,  ie  Béttr* ,  Monbinp 

lie;  en  1801,  le  Grand dxuiti 

tSai,   te    Concert  iiilciTompU ;  en 

~,   JUat,  t-eine  de  Golcom/e  ;  at 

,  la  AonHfNce.'Eii  tiob,  D^iiu  ti 

,    le    Faistrau    aoiiivl  ;    rn 

,  Um  Marii  gareans  j   tu    1S07, 

'hrvatier  de  Senanges  ,  Ai'iun  chei 

s  (/e  Sêvignè i  nu  iSocj,  Fniii^oîse 

B^oix  ;  en  181 1  ,  Jfunè  e(  f  <e/^  , 

;  f/ei  arb  ;  cctlc  dcrninre  m 

«  Nkaloicil  iii3, roUnlia. 

«  grand  DO mbro  de  pi^cfs.  Ponce 

ton  ,  le  Dflire  ,  Montana  ,  Aline  , 

1rs  plus  eilimées  et  doDt  les  re- 

HtcelitioEs  oDt  été  1e  plna  lutvîcs  : 

li  BDteur  des  parolel  de    la 

jfrelnïùrD  de  ces  piicc».  Le  Délire  eat 

■ani  Cûiilredit  le  chef-d'œuvre  do  Ber- 

tOD ,  malgré  lont  ce  qae  doit  U  pii^CB 

BU  JBD  de  l'acteui  Gavauilan.  Bertou  a 

fait  eu  outre,  pour  l'Opér*  ,  Lom, 

en  1789,01  Tyriét,  en  1793  :  ni  l'un 

ni  l'aulie  o'out  jlé  représentés.  Il  a 

«up«rt,  en  février  1814.  *Tee  Kreut- 

*>  et  Mébol,  k  la  mosique  de  VOri- 

',  tableau  decircoDsIaoces,  en 

:ur  de  Bonaparte;  et  il  a  mis 

■  nutiqus  beaucoup   d'antres  mor< 

^BX  de  GÎiGonstaDGC,  composés  par 

I  Dupât/.  On   lui  doit  encore  des 

^lono  ,  eiécntë,  en  17B6,  au  Con- 

t  ipirUncl  ;  des  Canlatei  ;  un  Arbre 

ninlogique    det    accordi  ,  avec  un 

Ktio'inaire  (ur  le  même  aujel ,  et  une 

\o<^e(/' £11  rman  te  .I^BCompoaitioDS 

erton  sont  d'un  stjle  pur ,  d'une 

s  correcte  j    tes  lessourcej  do 

l'orchestra  y  font  «agemenE  employées. 

On  pourrait  y  désirer  qaelquefoii  des 

chants  plus  naturels,  et  surtout  plus 

je  tervo.  Dans  le  mois  de  juin   181O, 

^^fe  Berlon  fut  chargé  d'examiner  la 

^^^■Wositîoa    musicale    des    ouvrages 

^^Wfnéj  ï  t'Opéra.  —  BenTOn  [Frin- 

^■|b-MonUn  )  ,  son  Sla  ,  né  à  Psrîs  le  3 

^^B»f  "784,  se  distinguepar  ïonjeu  sur 

le  forle-nîano.   11  a  fiit  exécuter,  eu 

j8M,kl'0p^ra-COn>lqiie,  laiVmedede 

Farart,  avec  une  uouvelle  musique, 

flERTRAND(AïToiKE-M*nie). 

'itt  de  Lyon.  11  était  négociaut   à 

D  i  l'époque  de  U  réTolutioo ,  sa 


li'a  BTcc  ChSIîcr  d  fut  pnrl^  il  la  plaea 
de  amire,  vu  (évrîor  171^:^  ,  au  moment 
des  premiers  troublea  qui  éclatèrent 
dnus  cette  ville ,  tt  déclara  sni  députés 
des  tcetious  n  qu'il  ferait  sauter  leur 
permancDCE  ï  coups  de  cbdou.  ■  Le  urt 
mai  auivaut ,  Bertrand  Gt  taire  eu  flll.t 
une  décharge  d'artillerit  sur  le  batail- 
lon de  la   Ficher 


ced«ChSlic/,ils( 


iiUi 


devîi 


udein 


pi, 

compi 
Babeuf. 


ardeu 


■  il 


cJubdtsCordeli 
depuis  dans  l'afiuirv  de 
dans  l'attaque  du  nmpdeGrrnelli.'  par 
les  JBCobins  ;  arrélé  sprca  cet  «véuc- 
meDt  et  condami^^  k  mort  par  una 
commiiiioD  militaire, il  fut  exécuté  la 
18  vendémiaire  an  5  f  g  octobre. ;9G  ). 
BERTR.4ND  {  CBASLM-Ansaoïss) 
du  Calvados,  élnit  admiuîitrateur  da 
ce  département  .  lorsqu'il  fut  nommé  , 
en  1798,  député  an  conseil  descinq- 
ceuts.  11  hésita  loog-tempa  entre  lei 
deux  partis  qui  a'étaieut  fiinnés  dans 
ce  conseil ,  et  finit  par  se  prononcer 
contreledirectoire.  Le  ^3  juillet  179», 
il  Gt  créer  une  commission  pour  aviaiT 
a  ni  moyens  d'itteindrc  les  émigrés  qui 
changeraient  de  nom.  Quatre  jours 
aprùs  ,  il  s'éleva  contre  les  ce  ri  vn  in  s 
périodiques  qui  calomniaient  les  ins~ 
titutions  républicaines  ;  et  le  ïg  mai  , 
il  parla  eo  faveur  de  ta  liberté  de  la 
presse,  et  préluda  ainsi  ï  la  chuta 
de  Merlin,  Treitliard  et  Laréveillère  , 

3u'i]  attaqua  ,  trois  semaines  apris  , 
'une  manière  plus  directe,  cales  qua- 
lifiant Je  triumvirat  direclarial.  Il 
leur  reprocha  la  conduite  de  leurs 
Bgene  étiez  l'étranger,  les  concussions 
dont  ils  s'étaient  rendus  coupuhUs,  et 
finit  par  les  inviter  ,  au  nom  des  mal- 
heurs publics ,  à  quitter  uu  poste  dont 
ils  n'étaient  plus  (lieues.  Cette  philtp' 
pique,  concertée  d'avance  avec  ton 
parti,  eut  tout  l'effet  qu'il  en  H  ttendaîl, 
et  détermina  la  chute  des  dtrecleurs. 
Le  10  thermidor,  il  s'indigna  de  ceqnn 
les  ennemis  delà  république ïQulaieiiE 
faire  tourner  k  leur  avantage  les  évé- 
Demens  du  3o  prairial  ,  eu  empoison- 
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t  l'opinion  publique  ,  et  ooncliit 
ï -ce  que  le  cinisi'il  s'occuplt  de  Tor- 
faniialioa  ileiificiÉl^ipitriotiqiiBa.  Le 
7  aodl ,  il  anuoitça  du  plnn  frirnié  pour 
Mira  dt'nlBader  aucorpi-légîaUlif,  qiM 
]es  ««-directeur»  fuuent  juges  révala- 


et  il  fit  sentir  k  danuer  de  c«tle  me- 
fureincoDStitutioiiDeire.  Lors'jae  la  la- 
lidiléde  l'ëlection  ils  Si«;es  Tnt  atta- 
(juëe ,  BertrsLd  etprima  U  pins  viva 
indlgaatioo  contre  cette  démarcha  ,  et 
perdit  dëi'lors  «u  popiiUrité.  En  viin 
il  appuj'a  la  déclaration  de  la  patrie  «a 
danger .  propoi^e  par  JaurdlD  ;  il  ^luit 
trop  tard ,  et  iei  mesures  étaient  dijA 
prijci  pour  laire  cesser  cet  élat  de  dio- 
«es.  Le  i8  brumaire  an  S  (  gtiorcax- 
bro  1799},  Bertraud  voulut,  à  St- 
Cloud  ,  oppnser  de  U  résislanea  à  la 
HTQlution  t(ui  allait  éclater  ,  el  il  pro- 
posa ea  vain  d'àler  au  général  Onna- 
Sarte  le  cominaademnit  des  grenadiers 
u  corps-legislalir.  Il  fut  esolu  du  con- 
seil, par  décret  du  19. 11  habite  mato- 

__ rable, 

du  Berri ,  est  ai  i  Châteauroux ,  chef- 
lieu  du  diiaarteuientderiiidre.  II  ser- 
vit d'abord  dans  l'arme  du  génie.  Après 
•voir  parcouru  tous  les  grades  d  une 
carrière  militaire,  moius  brillante  qu'a- 
tile  ,  il  obtint  eaiiu  le  rang  de  général 
Je  brigadej  se  iîl  remarquer ,  en  1  Ëof  , 
au  camp  de  St-Omer  .par  l'ctendae  de 
■es  counaissanoes,  et  fixa  particulière- 
ment sur  lui,  â  cette  époque,  l'atteo- 
tioa  deNapaléoD  ,  qui  l'avait  dé|ii  dis- 
tingué dans  plusieurs  circooslaocet 
pendant  la  campagne  d'Orianl  II  don- 
na de  nouvelles  preuves  de  ses  talcns 
et  de  son  courage  k  la  bataille  d'Ans- 
lerlilz,  livrée  le  a  décembre  iSa5,  et 
ramena ,  aprêi  l'aQaire ,  un  graud  uom- 
bre  de  pHaoBiiieni  et  ig  pièces  de  ca- 
non. Napoléon  l'ayant  attaché  à  sa 
persoune  comme  aidc-de-camp  ,  le 
chargea,  en  igci6,  d'allequer  la  for- 
teresse de  SpandaiT ,  qu'il  obligea  da 
capituler  le  33  octobre  de  la  même 
année,  tl  se  distingua  k  Friedland  le 
l4ju>n  iSoj.  Il  rendit,  ï  la  fin  de  mai 


I  fut  proclau) 
de  Napoléon 
l'armée  Ce  fui  sauleuent  par  l'activ 
habileté  du  comte  Bertrand  qu«  l'ar 
mée  française ,  cufcrméu  dans  Untti^ 
Lohau,  l'une  des  Iles  du  Danube  ,  ] 


e  fleuv 


pour 


ter  sur  le  champ  de  bataille  de  Wa- 
gram.  En  iS[3,il  accompagna  l'vaipc- 
Teur  en  Rulsie  et  en  Saxe,  et  obtint  k 
tel  point  la  confiance  de  son  iDuvernti)  , 
qu'après  la  mort  du  duc  de  Frioul 
(  Duroc),  tuédans  les  champs  deBaut- 
zen,  à  la  suite  de  la  bataille,  il  fut  nom- 
mé grand-maréchal  d  □  palais.  Person- 
ne n'avait  de  plus  justes  titres  que  le 
général  Bertrand  aux  bienfaits  de  rom- 
pereur.  Eu  lui  furent  récompensés  d» 
rares  talens ,  de  grands  Services  l't 
un  déTouement  sans  bornes.  Quelque 
soit  le  parti  politique  auquel  on  ap- 
partleuue,  et  le  jugement  que  l'on  ports 
sor  les  h  OUI  m  us  publics  .Vhoaneur  et 
la  fidélité  seront  toujours  considérée , 
lorsque  la  voix  des  passioD|  aura  cess^ 
de  se  faire  entendre  ,  comme  deave 
dignes  de  l'hommage  de  tous  lesgcn 

ihoii  ducocute  Bertrand 


obtint 


uitedes 


érénemensa  bieu  îui 
mai  181 3,  le  général  Bertrand  comman- 
dait aux  batailles  de  Lutien  et  de  Bai  ' 
xen  le  4'  corps  de  la  grimde  armés  fra 
çaise.  Il  dirigea  ,  le  6  septonibre  su 
vaot,  à  Dotinewiti ,  coutre  la  corpa 
d'armée  BOUS  les  ordres  du  prince  royal 
de  Suède  ,  une  attaque  qui  ne  fut  paa 
heureuse  .  et  éprouva  ,  le  16  octobre  ,' 
BU  passage  de  l'Elbe  ,  une  perle  assez 
considérable  de  la  part  du  corps  pms- 

cher,  qui  le  surprit.  Le  17  ,  l'engage- 
ment  Je  la  veille  continua  ;  le  1 8  ,  Ber- 
trand ,  eu  s'emparaut  de  Wciiaeufel  J 
et  du  pont  aor  la  Saate ,  protégea  cHî- 
cacement  la  retraite  de  l'armée ,  après 
le  désastre  qu'elle  venait  d'éprouver, 
k  la  suite  de  trois  batailles  saccoKice» 


-••f 


z 
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i  n^en  firent  qu'uiie  seule.  Il  rendit  BertraDddutobëirauxqrdresdesonsou- 
es  services  non  moins  importans après  verain,  lorsque  celui-ci  sVmbarqua  le 
•la  bataille  de  Hanau,  en  occupant  la  26  février  pour  la  France  Il.coptresir 
position  de  Hooheim  dans  la  plaine  qui  gna  ,'  en  qualité  de  chef  d'état-majojr 
sépare  Mayence  de  Francfort.  Dans  d^une  armée d^invasiou  de 800 hommes, 
ces  deux  circonstances ,  et  dans  celles  les  actes  et  les  proclamatîozui  de  Bona- 
qui  suivirent  le  départ  de  Napoléon  parte  ,  et  remplit ,  en  arrivant  à  Paris, 
poar  Paris ,  le  comte  Bertrand  ne  son-  les  fonctions  de  grand- maréchal,  hfs 
gea  qu^à  sauver  les  débris  de  l'armée ,  fautes  des  Bourbons  avaient  mis  Tar- 
et  vit  presque  toujours  ses  combinai-  mée  de  la  France  dans  les  m^ius  de 
sons  et  ses  efforts  couronnés  de  tout  Bonaparte  ;  cette  armée  fut  réorgani- 
ses uccès  qu'ail  était  possible  d^atteudre,  sée  avec  une  activité  qui  tenait  du  pro- 
au  milieu  de  tant  d^événemens  funestes,  dise  ,  et  dont  le  comte  Bertrand  don- 
A  son  retour  à  Paris ,  en  janvier  i8i4  >  naît  Tun  des  preikiiers  exemples.  Enfin 
l'empereur  le  nomma  aide-major-^éné-  arriva  la  journée  de  Waterloo.  Parti 
rai  de  la  garde  nationale  de  cette  ville  ^  pour  Tarmée  avec  Bonaparte  ,.le  comte 
mais  il  n  en  remplit  qu^un  moment  les  Bertrand  en  revint  avec  lui  et  fie  la 
fonctions  ;  il  repartit  avec  Napoléon  plus  quitté  depuis  ce  moment.  Â  Paris^ 
dès  le  mois  de  février  ,  et  l'accompa-  à  Maunaison  ,  à  Rochefort ,  sur  le  Bel- 
gna  dans  cette-campagne  de  Champa-  lerophon,  à  Sainte- Hélène ,  il  a  con^- 
goc ,  où  les  militaires  assurent  que  6e  fondu  sa  destinée  avec  celle  de  rhon^- 
prince  déploya ,  dans  une  situation  dé-  me  extraordinaire  ,  dont  le  nom  éter- 
sespérée ,  tout  ce  que  le  génie  de  la  nellement  lié ,  comme  général  et  couh- 
guerre  peut  concevoir  et  exécuter  de  me  premier  consul,,  à  la  gloire  de  la 
plus  merveilleux;  puis  il  était  trop  France,  le  sera  comme  empereur  ktou- 
tard ,  la  France  était  subjuguée  ;  et  si  tes  ses  calamités.  Quoi  qàMl  en  soit, 
les  prodiges  de  cette  campagne  cou-  nous  n'entendons  rien  préjuger  sur  les 
Trent  d'une  gloire  immortelle  l'armée  motifs  qui  ont  déterminé  la  conduite 
française  qui  ne  combattait  en  ce  mo-  du  maréchal  Bertrand  ;  un  noble  dé^ 
meut  que  pour  l'indépendance  de  son  vouement  ne  peut  avoir  qu'une  noble 
territoire ,  tous  les  malheurs  de  ce  pays  cause.  Nous  ne  décideron's  pas,  comme 
ti'accuseut-ils  pas  celui  qui  attira  tant  l'a  fait ,  au  mépris  de  toutes  les  cou- 
de fléaux  sur  la  patrie  qui  l'avait  adop-  veuanccs  et  de  tous  les  égards  dus  au 
té ,  et  dont  son  despotisme  avait  dé-  malheur ,  un  biographe  dont  l'ppînion 


truit  la  liberté  ,  long-temps  avant  que    de  l'Europe  a  déjà  fait  justice ,  si  l'on 
insensée  ne  livrât  son  m-    doit  conclure  de  ce  que  (e  général  Ber- 


son  ambition 


dépendance  aux  étrangers!  Après  la     trand  avait  reçu  une  somme  de  huit 
capitulation  de  Paris,  le  comte  Ber-     cent  mille  francs  de  Bonaparte,  pen^ 


trand  suivit  Bonaparte  dans  la  souvcraî-  dant  sa  dernière  occupation  du  trône , 

ncté  nouvelle  qui  venait  de  lui  être  as-  que  la  conduite  de  ce  général  ne  fut  diri- 

signée  II  se  montra  aussi  fidèle  au  mal-  géeque  par  un  vil  intérêt   Cette  alléga- 

heur  ,  qu'il  l'avait  été  à  la  puissance,  tion  est  absurde;  chargé  de  hautes  et 

et  honora  déplus  en  plus  sou  caractère  d^importantes  opératioi^  ,  est-il  donc 

f>ar  cette  conduite.  On  a  prétendu  que  bien  étrauge  que  le  général  Bertrand 

c  frère  de  ce  général ,  qui  l'avait  ac-  ait  eu  à  sa  disposition  une  somme  de 

compagne  dans  l'Ile  d'Elbe  ,  était  venu  cette  nature  ?  Il  le  serait  bien  davan- 

secrètement  à  Paris,  en  janvier  i8i5 ,  tage,  selon  nous,  que  des  sommes  beau- 

et  n'avait  quitté  cette  capitale  que  pour  coup  plus  considérables  ne  lui  eussent 

se  rendre  à  Milan.  Devenu  sujet  d'un  pas  été  confiées,  et  loin  d'expliquer 

prince  reconnu  par  les  puissances  du  (ce  que  d'ailleurs  nous  ignorons  parfaî- 

continent  et  par  l'Angleterre  elle-mê-  tement } ,  comment  la  reconnaissauQe 

me ,  dont  les  plénipotentiaires  avaient  d'une  somme  de  800  mille  francs  s'est 

•igné  if  traité  de  Cbàtiiion ,  le  conte  trouvée  dans  les  papiers  du  comte  Ber«f 


I 

■ 


cîer  le  biograpLe  de  ce  nu'«a  annou- 
CBat  un  fait  su»i  simple ,  il  *  fuit  grâce 
Icctaura  de  tontes  les  îolerpr^ta- 
tioDS  qui  ont  dû  se  présenter  naLarulle-  ' 
ment  à  son  esprit,  nous  d'oidcIItoih 

Soiol  ici  la  lettre  écrite  de  Fontaine- 
leau,  par  M.  le  comte  Bertrand  au 
due  da  FiU-Jamw,  loD  licaa-fixre; 
elle  est  Anée  du  igavril  1814.  •  Mun 
cher  Edouard  ,  y  dit  le  gênerai,  dont 
W.  da  Filx- James  derait,  tjuclquea 
mois  plut  tard,  demander  la  tête;  je 
TOUS  euTOfe  ma  lettre  pour  le  roi;  je 
-voua  prie  de  la  lui  remettre.  Vaut  mu 
connaiisier  assez  pour  De  pas  douter 
da  pBrti  que  je  prendrai»  dans  li's  cir- 

nereur  afant  abdiqué,  ce  n'est  poiut 
evec  un  prt'tcndaDt  que  je  luis  ;  il  a  rc- 
Doucé  à  sa  couronne.  Ce  ii'ï«t  ploi  que 
l'empereur  malheureux  que  j  accom- 
pagne) et  comme  je  te  dis  dans  ma  let- 
tre au  roi ,  j'acquitie  la  dette  de  la  re- 
coDuaissaoce  et  de  l'hoancur.  Je  resta 
sujet  du  Toi ,  etje  serai  son  sujet  Gdèle  , 
comme  je  l'ai  été  de  l'empereur.  Je 
euis  persuadé  qu'il  a  renotieé  dans  sou 
cceur,  comme  par  sa  déclaration,  a 
toute  idée  de  rentrer  en  France  ;  mais 

c'est  que,  dans  aucune  circonstance, 
je  ne  veux  me  mfler  des  aSàlri^  politi- 
ques. Je  ne  fus  jamais  un  homme  de 
l'éfoIutioD  ni  d'intrigues,  et  je  mouf- 
rai  comme  j'ai  vécu  ,  boim^tc  homme 

i!tïez  dans  le  cas  de  parler  dr 


point ,  quels  que  soient  lus  événemens , 
fie  la  ligne  que  je  me  suis  tracde ,  qui 
est  celle  de  mon  devoir.  Je  désire  pou- 
voir Tenir  visiter  ma  famille.  Il  ;  a  plus 
da  trois  ans  que  jenV  va  ma  mère.  Si, 
dans  un  an  ,  je  recours  à  vous  pour 
avoir  une  permission  de  venir  passer 
quelques  mois  à  Chflteaurouï  ,  dans  la 
■eiu  de  ma  famille,  je  comple  sur  votre 
obligeance.  i>  Une  réflexion  se  présente 
1  lalecture  ie  cette  lellre  ,  c'est  que 
le  comte  Bertrand ,  homme  d'honneur 
^MUtoatMleicùuouetancesdeiavie, 


ftait,  euTécrivant,  dans  la  fe 
lolutioD  de  remplir  les  cngngcBieDs  ' 
qu'il  prenait  alors  ;  mais  qui  peut  igua- 
rer  que  ces  engagemcns  furent  récîpra- 
ques  j  et  s'il  est  vrai  que  Is  Cout  de 
France  ne  se  soit  montrée  fidèleaBlloun 
de  ceux  qu'elle  avait  pris  avec  le  SOD- 
Tersin  de  l'Ile  d'Elbe  ,  rcconnn^^ 
toutes  les  puissances ,  et  ceut  qui  ,d> 
leur  consentement ,  se  sont  dévoujs  i 
son  service  ,  de  quel  droit  la  cour  do 
France  seplaiudrait-elle  que  le  général 
Bertrand  a  trahi  les  devoirs  qui  lui 
étaient  prescrits  par  l'hoaueur  ?  INoul 
ne  connaissons  point  ce  général;  au- 
cune alTsction  ne  nous  attache  à  Inr; 
le  seul  intérêt  qui  nous  parle  en  sa  fa- 
veur, c'est  son  malheur  et  In  noblesse 
de  son  dévouement.  Quelle  quo  Soit 
notre  opiuion  sur  les  droits  de  Bona- 

tarte  à  un  dévouement  eî  care,  toutes 
!s  amfs  généreuses  penseront  saus 
doute  avec  nous ,  que  ce  n'est  pas  i 
celui  qui  reçoit  le  bienfait,  i  discuter 
les  titres  du  DienfaLtent  à  sa  reconnais- 
sance. Leij  maii8i6,  le  général  coml« 
Bertrand  a  été  condamné  i  mort ,  p«r 
contumace ,  par  le  conseil  de  guerre 
de  la  t"  division  militai        ~ 


e  rigue 


>'il  n'est 


iltnute  iikiquïté ,  a'expli 
que  eepondaul  par  Tcsprit  de  faction 
qui  cousidére  çn  ennemi  tout  gb  <fâ 
B  oppose  k  sa  violence  ;  il  est  permû  de 
gémir  ,  sans  doute  ,  mais  non  pas  da 
s'étonner  de  ses  arrêts  ;  nous  oserons 
dire  pli 


>t  bien 


:sle  . 


te 


,  les  prononcent  ,  qnelqu* 
passionnés  qu'on  les  suppose  ,  que  oea 
gouverne  me  os  qui  les  provoquent.  Ea 
elTet ,  les  tribunaux  ue  commentent 
poiut  les  lois ,  ils  se  bornent  k  les  fairv 
exécuter  ;  mais  le  choix  des  cire 
tauces  où  ces  bis  doivent  être  appU» 

3uées  ,  est  tout  entier  dans  les  main* 
u  gouvernement.  Les  lois  avec  l«i- 
queltes  on  a  coudamué  le  général  Bw 
trand  sont  tes  mêmes  que  celles  qui  ont  1 
fait  monter  sur  l'échafuud ,  Georgo  et 
son  parti.  Les  gquvenemeos  aaronjt. 
toujours  assez  de  lois  a  leur  disposition, , 
pour  dctiuire  l«ura  «auenûs.C'eit  dona 


BER 

Cefonfenieineut  qui,  Eeal,  peut  tore' 
gler  l'usDge,  et  qui  ,  seul  auRSt ,  auK 
yeui  (lu  l«  justice  et  de  rbiMoire,  est 
rcspoDsable  ie  leur  emploi.  Mais  ce  qui 
DO  saurait  s'expliquer  ,  ce  que  naas 
nous  refuierionf  ï  croire  nous-mfmes 
ci  noua  o'ea  avions  été  lee  témaius  , 


-valier  tranf ais  ,  qui  Ds  fui  pas  toujours 
•ans  peur  et  qui  certes  n'est  pat  lans 
reproche,  ce  ctépoiîtaire  îulime  de  loa- 
t«(  lei  peusÉes  de  l'bÉrilier  du  trône, 
ait  oié  eomparaitre  devant  le  conseil 
tleguerru,  pour  y  accuser  «ou  infor- 
(Bnéparent!  C'est  que  ,  sur  une  lettre 
coufidenlielle  ,  produite  par  lui ,  Is 
conseil  ait  prononcé  que  Bertrand  avait 
trahi  ses  senaens!...  Ainsi  les  plus 
ardeos  servi  tcura  delà  maison  de  Bour- 
bon te  chargeraient  de  légitimer  en 
quelque  sorte  ,  par  les  crimes  ootnciig 
BU  nom  de  l'intMt  de  celte  maison, 
les  crimes  commis  il  j>  a  vingt-quatre 
sus,  au  nom  de  l'intérËt  de  J a  républi- 
que 1 . .  Noua  ne  rsppeloni  ces  ëvéne- 
inena  qu'avec  horreur  et  dégoût  1  mais 
nous  avons  pria  rengagement  de  parler 
à  nos  leclenra  le  langage  d'une  auatire 
franchise,  et  nous  remplissons  ce  de- 
voir- Les  partisans  de  la  rigueur  ont 
souvent  objecté  bceui de l^< clémence, 

deUuis  lu  S  juillet  i8i5,  étaient  cou- 
pables t . . .  Nous  contestons  formelle' 
ment  cette  assertion,  aussi  fausse  qu'el- 
le est  odieuse  ;  mais  fût-elle  vraie ,  il 
récntlerail  dune  du  système  de  ces 
IiommeE  cruels,  que  la  clémeocs  doit 
4tre  nniqu'ment  réservée  à  ceui  qui 
n'en  oui  pas  besoin  I 

BERTRAND  DE  MOLLEVILLE 
/ÂKTOlicE-t'illii;o[s,  marquis  de),  l'un 
des  derniers  ministres  de  Louis  XVI. 
est  néà  Toulouse,  en  I74it-  etdesceud 
de  Jean  Bertrand  ou  Berirandi ,  qui , 
dans  le  iti""'  siècle ,  fat  pientier  pré- 
sident des  parlemens  de  Toulouse  et 
da  Paris  .  gïrds-di'S-iceaui  ,  évoque  , 
rcheiéque,  et  eufiu  cardinal,  M.  de 

lu  chancelier  Maupeou  ,  fut  nom- 
Mllr«  des  requêtes,  et  obtint  en- 


LER 

suite  l^intendanca  de  Bretagne,  posta 


rabte 


l-il    allai: 


se  maniTestait  antre  (e  parlement  rt 
le  ministère ,  et  rextréme  exaspé^^™ 
tion  des  esprita  qai  se  prononçai  en*'* 
faveur  do  parlement.  Charge,  CD  f 
de  concert  avec  le  comte  de  Tint 
de   dissoudre    le    parlement  ,  M 
Bertrand  faillit  1  perdre  la  vie  dans 

a'aroicrctit  pour  la  défense  de  leurs 
magistrats,  Les  principes  politiques 
de  M.  de  Bertrand  le  placèrent ,  dii 
17B9,  dans  un  syslùme  d'opnosition 
sut  idiiei  nouvelles.  Le  roi  rspptln 
au  minislùre  de  k  morini' ,  à  la  ptaea 
de  M.  Tliuvenard,  le  4oclabre  i;gi  ,^ 
trois  jours  après  l'installa  lion  de  l'as- 
semblée Ugislative;  il  adressa  une  lett  rs 
k  l'assembUe,  sur  la  litualioa  des  co- 
lonies ,  le  soulèvement  des  nègres ,  et 
sDDonça  le  départ  piochiiin  d'une  ex- 
pédition. Le  3i  du  même  mois,  il 
présenta  un  rapport  sur  l'élat  de  la 
mariae  française  ,  son  organisaliou  et 
les  lois  qu'il  convenait  de  faire  pour 
le  service  des  ports  et  des  arseuaux. 
M.  de  Bertrand  n'avait  puinl  apporté 
au  miniatére  uQ  Caractère  flexible  j 
homme  de  bien  dans  toute  l' étendu  a 
de  ce  mot,  mais  attaché  à  des  opi- 
nions qu'il  était  impossible  de  faira 
Crédominer  ,  il  ne  sut  ou  ne  voulut 
;s  modiiier  eu  aucune  manière ,  et 
eon  dévouement  i  la  personna  du  roi, 
capable  de  tous  les  sacrifices ,  De  sa 
résigna  point  i  celui  que  les  circoos- 
lances  rendaient  plus  nécessaire  i  Ja 
la  s'établit  une  lutte  constante  entra 
le  ministre  et  le  comité   de   marine  , 

vait  devenir  funeste  a  la  cause  roynje. 
11   répondit   souvent  a 

tjons,  qui  sereproduisa 

ne  loi  permettaient  déjï  plui 


',11°: 


'oulail 


iiiiélére.  C'é- 


lener  de 
part  une  démission  voloiAaire ,  juaqu 
u'on  se  sentit  asseï  fort  pour  ce 
udre  le  roi  l  le  renvoyer.  On 
avec  quclU  pv^évérance  l'I  q' 


cumbre,  M.  de  Burtriiud  fui  il''iioiic^ 
{inr  le  canaeil-);#iiÉrul  dt)  JiiurtBmcnt 
da  Finiilùri,  coiuiuu  utant  troafii.lc 
corpi-lÉgialatifiluia  les  Étatn  Je  rcvud 
dtt  uificiïn  de  la  miiriDo  d>  Btcil  , 
et  CDmiue  uf uni  trahi  I»  iutvijU  du 
l'état ,  ru  eiupluyiuit  dut  muiruii*  ilv 
la  rJToIntiou  diiuii  l'eiplfililioa.  ili-ati- 
D^e  i  porlin-  des  accours  a  Si- Dit' 
miogDC  ;  cttte  dcnaiicialloD  fut  vive- 
niEiit  appii  jéc  par  la  dcputalion  du  Fi- 
nisUra ,  et  partiruliilri'ait'iil  par  un  d> 
lea  membres,  uomnic  CMv«li>  r.  On 
■jouriia  cïpendaat  ta  distusainu  ,  et  le 
t3,  M.  de  BurlFBiid  prcseou  iiiiEJua- 
tiScatian  udiivïHc.  Le  ig  du  niûaia 
moia,  U  expliqua  Ici  caiisra  Jrs  nial- 
lieara  de  St-Do>dn);ua  ,  et  u'li«sila 
point  à  Jea  attribuer  uiii  amia  dtta 
noiri.C'lta  toh,  M  de  berlcuuJ  ap- 
ci  qui:  j  larnageniviia 

.?: 


i<ipulair«  Mnibleroutac  rcnuir  coBtn 
u  minialru,  i^n'one  t>arlitr  dn  eM 
Iroit  Ui-inûina,  i(uet  qur  Tpt  hu  Mb 
i  coulciiir  la  prorogative  coustitulio»- 


u«iU    du 


ir<pe 


la  librrlÉ  des 
lice   étemelle,  au' 
nablf  -'    '•— -?- 


|u  il  faisait   cutiiadre.  Eu  edct , 

'g  priucipe  de 

.  principe  dejuB- 

a  bumiuB  rai^ou- 

1  l'applicaliou  immédiate 
IiDO  préparée  ut  uniVKrseilc  du  ceprin- 
cipa.  Lu  discoura  proiioucé  iiir  ni:  sujet 
par  M-  de  Sertraitd ,  fut  doue  eulenda 
STec  moins  de  défaveur  qu'au  un  )em' 
.  blait  eu  attacher  ordinaire  m  eut  i  tuut 
ca  qui  sortait  de  l»  bouclie  de  ce  mï- 
ntatre.  Le  39  déceiobre,  uu  ii>di«idu , 
ae  disant  membre  d'une  maiaou  de 
comiaerce  de  l'Inde  ,  déuaucu  de  nou- 
veau M.  de  Bertrand,  et  fut  forlement 
sppujrê  pur  le  m^iue  député  Oavetier 
dont  uous  avona  parlé  plus  linul ,  qui 


aemblail 
bhquec 


relei 


iiiistro  de  la  a 


!     pU- 


ialiua  aucccdëieiit  dm 


inmlpatidus  diri^i^e 
miui.itrc,  p«r  dei  citojuiu  ds  Bri 
de  Ro.-diefort,  et  uu  rapport,  f^î 
leromirédemu-iae,  le  i3  janvier  1 
contra  le  jaitaioire  que  M.  de  Bvil 
n*ait  remis  ^  l'aaiieiubli^e  ,  eb  re| 
reproebu.» 


considérer  ctiiBinu  moiaa  atlkché  i 
celle  prérogative,  qu'aux  principal 
«t  aus  droila,  uuiverlcllcineul  prol- 
Otils ,  du  la  Dionarcbie  antique.  La  *io- 

tore  en  corps  i  r^  unir  ans  eHbrU  ponr 
la  cuiijurL'i'  Le  conseil  ae  rendît  dona 
tout  entier  L  la  aéauce  de  l'assemblAf 
du  19,  et  le  ministre  de  ta  marina  dtNUU 
de  Douvellis  opiiealians  sur  les  làîtl 
qui  lui  étaient  iinputéa.  La  discoiaînk 
Tcnail  d'être  ujouniée  .  lorsque  le  ai' 
pulé  Cbarl»  Duval  éleva  euoore  uh 
déuoncialiaii  ;  le  oiiuistre  répondit  par 
U0e  lettre,  et  ealuia  uu  aioment  l'ir* 
ritaliou  de  l'astemblee,  eu  lui  annon- 
çaut  que  le  marquis  de  Vaudreuil, 
déaigué  eculiae  i'iiu  des  cbefi  de  la 
m-thue  le  plus  eo  opposiliou  avec  lei 
DOuvclles  idée*,  «enait  d'élre  rajé  de 
la  liste  des  oITiaiera-généraux  de  l'ar- 
raée  dbthIb.  Ce*  dilpositîiina  un  pen 
muiu.1  malveillautes  ne  se  sootinretf 
pas  tuug-tempa .  et  des  le  i'  <  février, 
le  comité  de  mnrine  ,  don)  le  xèle  ir- 
rélléchi  pour  U  liberté  des  BOiis  ti't* 
tai[  pas  mi'iuB  fatal  1  l'élit  que  r«p- 
poailioD  sourde  du  miuiilire  i  YuA 
Cutiou  de  celte  mesure  ,  préie&t*  SB 
nouveau  rapport  contre  M.  de  Be>^ 
traud.  Nous  ecoyoui  i  propos  d'^outM 
ici  uue  esplicatiou  sueeiute  11  uolH 
précédeole  assei'lîoti  U  est  hor«  de 
doute  que  les  uooïelles  d'Europe  ayiut 
traversé  les  mers  et  porté  doui  les  co- 
louit'j  le  ferment  de  toutes  tes  dis»- 
cordes,  il  devuuait  iudispansuble d'f 
améliorer  la  situation  des  noirs  qui  , 
recoiiDaisuiit  leur  farce  rt  formuat 
I  immense  majorité  des  populatioiM, 


uérir  k   B 


aés    < 


I'  lea    < 


délir 


'   ficiera   de    la   ■-■kntina   de    Brr 
«lage  yioleut  écLVa  daus  r«» 


vu  depuis ,  di 
roée  lea  justes  coocessious  qui  Uiiu 
raieut.élé  refusées.  Il  importait  doua 
de  garder   un  sage  milieu  eulrn  du 
a  égtkmeut  eugécéisj  et  l'oH 


BEH 

il  tuer  (|ue  ,  Uans  l'iltot  »ela«t 
bi'spiits,  il  «ùl  Hi  beaucoiip  plus 

I  iuiKi{ieii subie»  ,  i|ue  cl>  C-iirr  m- 
ler  lei  amia  ilw  uoirs  bqx  priu- 
_M  rï^inutvu»  et  absiraits  i^ii'iIh  t'i- 
fpl  CrÉ^B.  Ou  sait  na'i  cctlx  épriifue, 

■v<-c  lui.  avait  pi.ur  maiiuic, 
fu  M  vaiatt  mituit  laùttr  ptrir  ht 
Cqianiei  ifu'ua  fx-ineîpe  Uue  Binrlia- 
nliou  daua  lu  rttfjiinc  îles  (tolouivs  i^tBÎt 

IdtviHiue  iiidispHuasblu  ;  mais  au 
da  l'établir  graduelluiaxat .  nu  a 
M  Ktaé  Inut  Ji^lruirr  ipr-  cIe  faire 
il  ^uelqurs  Bbstra43ticini  ;  cl  tr* 
i«  iMum  Un  l'expi-rimae  ont  été 


n'eAt  jsmai 

■■rri-ittur  doDl  il  cnaiiajisail  tuot  U 
il^tuucuuut ,  erila  au  vau  <le  lua  ton' 
■eil.  Riixiustaneexlu  H  île  Ucrtraud 
lui-  fu^-oiB  ,  et  plui  eacurt  à  la  nrcu- 
sili',  KiïiBplacé  Uni»  lu  p^rillcuica 
lÔD'TlianB  du  miuîalèra  ,  mai*  non  liiii» 
U  coiiSxBoit  ilii  roi ,  M  de  brrlrand 
fui  <:hw{|«  ,  par  eu  princn,  Ua  la  di- 
reetiou  il'un  palicc  scerélc ,  qui  ile- 
«ait  s'oecufMr  uuii|ucuiei>l  île  aurTiil- 
Icr  li;a|HK>bba,  pI  HiH|u«rir  a  U  eaur 
loulb  l'iullueaos  pasaibla  sur  la  garda 


:»lojiKi. 


B  rGlombimt  dans   lia  ftfuatra 

P^orni  dont   les   i<uppud«i»  rolons 

u  st  di-p«»rir  CD  1 790, 

rendu  irrÉparabliis  les  rnulheura  eu- 

.  par  les  lli-'ori 


.  d'u< 


luglï   St  il 


e  phiUiitropie 

DCtite  du  niulslFi;  et  Au  l'aaseia' 

donc   sub&isicr  plui 

1 1  auui ,  1  U  Euilp  (lu  rap' 

ima  avnni  parli!  plus  haut , 

^  iliaonsaion  Irvï-vive  «'eBtçngBs- 

B  «ur  1«B  DDUTclIfs  déuoncÏHlious 

nues  Aaua  ne  rapport,   toutefois 

JrUSambUa  ,  CQUSaltée  sur  la  cguESlioa 

.■s'il  y  avait  lieu  à  accuiation 

!   miiiiBlrH  ,   r^poudil  urgati- 

DUiil  ta  dfcidiiiil  qu'il  Berait 

iduit"  >  et  que   Hérault  an  Sé- 
Mrail  cbargé  du   soin  de   les 

.  (ja  diipnlé  coaiinuaii]i; 


«((e  l'adopta  ,  en  01 

roi,  et  rrçul,  le  ta 
lettre   de    ee    priuci 

«  fiQDtr*  lui.  u 


<1  k   Vt 


1   IV1 


sendil^i- 


1-  de  Bertrand  amoi- 
u  impoeiible;  il  le 
',  etLouiaXVl.qui 


dît  hummM  ïuhabils».  it  sa< 

Deui  moii  api'K  la  rflriiite 
Beriraud,  Carra  déneuça  e 
CooiuKi  l'un  de»  priu»ip«ui 
du  couiilé  Bulrirhicni.  Ou  sait  ceijo'é- 
lait  ce  ciHDÎti-  :  qnelquei  ainit  parti' 
culieridela  reine, i|u(  le  heioin  d'adou- 
cir ter  peines  r^uniisait  autour  d'elle, 
•t  i\\û  diaculaïeut  les  muycDS  tea  plu* 
propres  a  fairi?  sortir  Lu  famille  rojale 
•le  l'.'l.ut  d'abjection  cl  du  malheur  oik 
elle  éluil  tonoée.  formaient  EBlte  coa- 
lilioD  qu'on  priscntait  oomue  si  re- 
doutable »  l'assetobUe  et  au  peuple. 
S«UE  doute,  chacun  y  apporinil  ara 
idées ,  ses  vues  ,  tes  principes  ;  lau* 
doute,  on  n'y  parlait  ui  avec  resprct, 
iiî  avec  afii-etiOD  ,  des  factieui  qui  ne 
sougcsieni,  dés-lors,  luiraDt  la  bella 
esprcsiiou  de  Mirabasu  ,  qu'il  se  dis- 
puter IbS  tambeaui.  Ae  la  monarchie; 
sans  doute  ,  et  noua  l'avouerous  sans 
peine,  ou  y  eoiiiniit  de  graDdes  im- 
prudences,  d'impardoniiBldesiiidiRcré- 
tioiia ,_  dignes  des  plu»  graves  repro- 
ches, nais  enlia  ce  n'était  pas  Va  une 
eonipiralioD.  Ce  ne  fut  pas  aiDsi  qu'en 
jugèrent  eus  faoniHies  égarés  un  nomciit 
par  l'osprit  de  ractiou  (gui  enlratuait 
alors  presque  toute biFraiice  ,  mais  qui 
depuis  ont  tipii!  cette  erreur  par  1» 
dévouement  le  plus  sublime  ;  ce»  hom- 
nici  que  Ifurs  talena,  leurs  tumlires 
et  leurs  malheurs  ont  randurceamman- 
dablc«  h  jamais  h  tous  lus  Biai^  de  lu 
liberté, 'taux noms  desquels  FécliafBUil 
a  réuai  depuis  quel^oci  niinis  indi^eft 


dtnytr  Un 
dre  ceui-ci  ï  exécuter  pitis  ftanchninCTit 
cl  ilDMunrapritpluipnpuUirc,  les  dis- 
posltious  de  In  cuiutitution  monarclii- 

Îue  1  c'est  Jaiu  ce  Jesseinque,  fiera  de 
furs  iuteBltoni  et  de  la  dicUture  du  tn- 
leat  qui  ne  pouvait  leur  Être  conte&lêe  . 
il»  ■'obsiiosiaut  i  aperoeroir  la  Irahiioa 
«lïDi  tout  tvs  miaiilèrei  qui  n'rttiieut 

Eu  miimé»  du  Isar  esprit  ;  mais  com- 
ien  il  ■«mit  iujuile  et  cruol  de  ue  pat 
recoonaltre  que  pas  aa  de  cei  chefit 
distinguai  dacàté  droit  de  la  canvco- 
tiulï  (ID  prévoyait  alors  que  louri  actes 
d'aecusalïon  de  viendrai  eut  des  srrdts 
du  mort  1  Sbdb  doute  ils  en  euaaert 
^Cé  moÎD9  prodigues  !  La  d^nnncialma 
luile  par  Carra,  daus  ma  annulas, 
«oDtre  M.  de  Bertrand,  fut  le  sujet 
d'iiiie  pUiate  bu  tribunal  du  pulioe 
corruclioDUBlle  ;  mais  le  juge-d«'patx 
Lnriviérc.  étui  qui  ellx  avait  été  portée 
et  quïl'avaîtuiluiise,  fut  liii-mfinE  dé- 
cvété  d'aecuaBlioit  par  l'auemblfe, 
comme  ayaut  porté  atteinte  ■  l'invio- 
labilité de  la  rvpréscatation  nationale  ; 
on  verra  plua  tard  que  celle  accusa- 
tion lui  a  coûté  la  vie  ,  au  2  septembre 
1793.  M.  de  Bertrand  ai.iit  attaché, 
au  travail  dont  il  avait  été  chargù  par 
le  roi,  un  autrejugc-dc-païx,  homoiede 
bien ,  nomm^  Biiob ,  qui ,  deux  mots 
après ,  fut  victime  da  son  zèle ,  avec 
le  malheureux  La  rivière  ;   Buob  avait 

lequel  il  espérait  neutraliser  les    tri- 


e  rassemblée,  con: 
Va,  on eùl neutralisé  Paria 
dont  les  factLDUi  étaient  Ica  nisltre! 
par  les  jacobins  .  les  cordelière  et  lei 
assemblées  des  sections ,  auxquelles  st 
réunissaient  toutes  les  sociétés  popu< 
ldîre«  des  4s  arrondisgeiacna.  Onsou- 
rirait  de  pitié  a  l'aapeet  de  tels  moyens 
s'il  était  possible  de  sourire  au  sou- 
venir Je  tant  d'événcmeus  fnneslea, 
Quelques  jours  apris  le  ao  juin  .;ya, 
M'  da  Bertrand  proposa  ,  dit-on  ,  au 
Toi,  un  nouveau  moyen  d'évasion;  nous 
avouons  H-anchemcnt  que,  placés  de 
naQière  h  ue  pas  nous  faire  illusion  sut 


.  Ite  époque.  M 

de  Jlerlreiid  fut  décrété  d'accosatiott 
le  i5  août,  sur  le  rapport  de  Gobi» 
H  parvint,  k  travvra  mille  dangers  et 
d'une  façon  presque  rairaculeu'K ,  k 
passer  en  Angleterre ,  où  il  a  fait  m 
séjour  de  plus  de  il  années.  Il  y 
composé  ses  Annalei  de  la  rrvoùitîoit 
frunçaùe;  c'est  l'histoire  di»  évé 
mens  dont  il  a  été  le  (énioia  et  la  vic- 
time ;  ctt  ouvrage  a  été  publié  de- 
puis à  Paria,  en  10  volumes  iii-3, 
aoua  le  titre  d'Hiitoire  de  ta  ràvolu- 
Uon  Je  France,  iRoi  li  iS"3.  Uns 
de  M.  de  Bertrand  quelques  autres 
outragea  qui  ne  te  recommandent  pu 
d'une  manière  moins  distinguée  canna 
littérateur  que  comme  hislorieB.  Hou 
Doua  garderons  bien  d'allîrnieT  ODfl 
VHÙloire  de  la  rti^nlution  de  Frrmee 
soit ,  comme  le  dit  un  biographe ,  iina 
des  sourcs  les  plus  complètes  pour 
l'histoire  de  la  révolution;  nous  alBr- 
merons  encore  moins  qu'il  serait  diJB- 
cile  de  trouver  ailleura  plus  de  véritC 
et  d'exactitude  ;  nous  n'en  imposerons 
k  ce  point  ni  i  nos  lecteurs  ni  ï  noiu- 
mêmes.  It  y  a,  dans  l'ouvrage  Je  Bi- 
de Bertrand ,  et  surtout  dans  ses  por- 
traits, des  erreurs  graves.  Sa  noble  ' 
fidélité,  son  géntreuxdérouemeiitpoar 
le  prince  infortuné  dont  il  fut  le  1  ' 
nistre,  donnent  souvent  à  aes  jugemeiu 
sur  Icséi'énemenB  et  sur  les  hommes,  , 
une  empreinte  de  partialité  dontîlîm- 
porle  Burtout  k  l'historien  de  ae  dé- 
fendre; celle  dont  nous  accusoni  M.- 
dc  Bertrand  prend-sa  source  dans  niM 
oauac  trop  belle  pnnr  que  nous  fus- 
sions lentes  do  la  lui  reprocher  ,  si 
la  justice  et  la  vérité  n'étaient  pas  tes 
premiers  de  nos  devoirs.  En  plaignant 

venl  portés  a  des  actes  que  la  nitre 
réprouve,  il  ne  faut  jamais  oublier  qua 
o'estaurtout  00  politique  que  l'intention  1 
seule  est  coupable,  et  que  tel  faom 
criminel  B|tx  yeux  de  toile  opin 
est  digne  d'hommages  aux  yeux  de  telle 
autre.  Il  y  a  mémo  en  ceci  beaucoup 
moius  de   vague  qu'on  ne  aérait  d'à- 


SER 
i  porM  Ik  le  ci-Dira  ,  car  il  ne  ■'■- 

gil  que  de  eottsahei  les  lumières  du 
coiiir  ;  avec  elles  oa  duliaRiicra  faci- 
ieuient  le  Jioiut  où  l'acle  pi)liti»]ut  Je- 


ial)G 
I  ,  d'cj 
n  homms  s 

ccorj  ■ 


T  cela  i 

ler  si  U  ■ 


à  qae  loatc  la  fie  do  cet 
homnii' stl  ^té  irréprochable,  qui  oaera 
Iq  condaïqner  ponr  l'opinion  politique 

3u'il  aura  embraaséc de  boaucloi.et 
ans  Uca  luM  d'iotcrèt  public  dnnl  lui 
■eut  peut  JtrcîngB?  Alors  sans  doute, 
on  pent,  on  doit  même,  dans  quelques 
ci  r  cous  l  H  II  cra  ,co  m  b  a  ttre  ce  1 1«  opi  n  i  on , 
si  l'on  croit  qu'il  soit  de  l'intérêt  de 
la  raison,  du  la  justice  ou  du  pays, 
de  ne  p»  la  laisser  prévaloir,  mais 
■ani  rha  dintuuer  de  l'cstiniH  due  au 
caractère  de  celui  que  l'oa  combat. 
C'est  «tee  ce  principe  que  cous  aïoos 
jugé  M.  ds  EieKrand  {  c'est  arec  lui 
que  Dons  oontinaeroua  à  juger  les  bom- 
ttiri  qai  lui  ont  ité  le  plai  opposai 
(l'opÏDioii)  et  qui,  avec  une  conduite 
politique  Inut'i-fait  dilff renie,  auront 
toDJoars  les  ni^et  droits  ï  notre  im- 
partialiléelqudqurroisiinotrcreanect. 
BEBTDCH  {FnÉnEiiic-JusTiB}, 
gtograpLe  et  litl^releur,  naquit  iWeî- 
■nnr,  le  ag  septembre  1746.  Il  com- 
mença par  étudier  la  théologie;  mais 
ses  penrbana  l'eDlrnlnaîi^Dt  vers  une 
autre  carrière  ,  et ,  eu  ijiS ,  il  devînt 
■eorftsire  de  cabinet  du  duc  de  Saxe- 
"Weimar.  En  ijSS,  il  fut  nommé  OOB' 
■eiller  de  légation  ,  et  en  ij^G,  il  se 
retira  des  affaires  pobliques  pour  se 
livrer  exelnsivement  aux  lettres.  Il  fut 
l'un  (Isa  principaux  fondateurs  iln 
eemploir  iTindasiricàe  Weimar,  d'où 
■n)it  sortis  grand  nombre  d'ouvrages 
pén'odiques  estimés  ,  et  de  bonnes  cer- 
tes géographiques,  M.  Bertuch  a  été 
pendant  quelque  temps  l'un  des  dtrec- 
teor»  de  la  Gazene  Uuéinire  univf.r. 
tfile;  il  a  continué ,  avec  A.  C.  Gas- 
pari ,  Ye^Ephèmiridet  géogmahi/fuei, 
commencées,  eu  179Î),  par  le  raajur 
de  Zacb  ;  il  a  Irarafllé  au  Journal  du 
Luxe  cttlei  Modr3,%iaà  qu'ï  plusieurs 
autre*  dcritapériodiqaes,  et  a  en  ou- 


tre  traduit  beaucoup  d'ouvrages  élrann 
géra  j  savoir  :  de  l'anglais ,  Henri  A 
Emma,  de  Prior,  Altcnbourg,  tjji. 
in-8  ;  —  de  l'ospagnol ,  l'Hittoire  4 
Jiimeux  prèdicaleurjrtre  GcrondifA 
^unCdrn^aioiiSafvre  ingénieuse  et 
daule  ,  dirigée  contre  les  sermoi 
delà  pcninaole,  rt  mise  k  VIndex  A 

Madrid,  Leipsig,  1773 et  ij;?;  — 
Quichoiu , 6  vol.  in-S,  Weimar , 
et  1777,  Lviptig,  ijHo.etCarIsrafiéS 
1798;  —  Théâtre  tipagnol  et  p 
gait,  Leipzig.  1780-81,  3  vol.  i 
—Fahktd'Ynaru,  ibiJ.  1788,  iB-gS 
—  du  Traneaii ,  le  Comédien  ,   de  IU4 
mond  de  Suiuie-Albine ,  AllenbonrBjS 
1773  ,  in-8; —  Ctrgliotlro  à  ï'HnocwI 
Strasbourg,  178(1 ,  in-8  ;  lo  Bibiiolhi^ 
que  bleue  ,  Gotha  ,  1 790  -  97  ,  11  volfl 
in-ia.  De  plus,  il  a  composé,  en  bIJm 
maad  ,  plusieurs  ouvrage) ,  parmi  lef-^ 
quels  on  distingue  nn  Jtfanuei  i/e /a  /ni»c 
gue  espagnole  ,  Leipsig  .  1 790  , 
et  des  Tablei  d'histoire  naturelU,Vft£ 
mar,  1806,  in-4,  Sg.  Enfiu,  M   BertnetfJI 
publie, enSQCiété,  BïcoM. S.  Vale     " 
les  archives  pour    V elhnngraphie 
ta    liiigustique ,  dont  le  i'^>  numéro 
paru  en  1808,  Weimflr,iu-e.  Ce  lahdJ 
rieux  et  savant  écrivain  jouit  dan 
l'Allemagne  ,  et  particulièreme 
sa  patrie.  Tune  des  contrées  les  ploU 
éclairées  de  l'Europe  ,  d'une  haul---*''^ 
potatioD  méntce  par  une  réunioE 


genres ,  et  particulièrement  dans  la  libiH 

léralnre  moderne.  •■ 

BERVIC  (  CaiaiKa-CtÉMEHT  )/ 

Sraveur,  né  à  Paris  en  i;S6,  est  é"'^ 
e  Georges  WiUc.  11  fut  re;a  i  Vi 
demie  de  peinture ,  comme  agréé  , 
1784,  et  ensuite  logé  aus  (jaleries 
Louvre.  Nommé  membre  de  l'Inatiln(  jj 
tora  de  la  création  de  la  aeclion  de  gra^ 
vure ,  il  obtint ,  quelques  années  apréa.^ 
la  croix  de  l'ordre  de  la  réunion.  Un^fl 
vue  extrêmement  faible  a  privé  1rs  ama^*J 
leurs  d'un  plus  grand  nombre  de  prc>-^| 
ductiouB  de  cet  artiste.   Son  œuvre  ^ -M 
jusqu'à  présent ,  se  compose  dea  siijell^ 
■uivana  ;  Le  Repoi,   la  Demande  ae>' 
cepiée,  deux  sujets  d'flprcB  Lépicié.— 
Le  portrait  de  Linoé  d'après  Boslïo ,''— 
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relai  dcM.  S<niue  (IcMcilbnn,  il'aprli 
Dupleasil  —Vv  potlr*il  ddM.  de  Vcr- 
geniMM,  qu'ils  tluMÏiié  lui-même  J'aprf* 
itaturs  — L«  grand  porlraîr  vu  pied  de 
LouUXVI.  d'aprèsM-CtlIel.— t"/n- 
noctnce.  d'apriittl  MéHm^e.  —  Uni 
[Utile  i!aliini|ie  du  S,  Jean  de  ItapbaiFl , 
pour  la  galetir  d«  Florence  —  L'Edu- 
cuiion  if  Achille ,  d'uprii  M.  Il<^g<'<><ilt. 
—  V Entivement  Jt  Dtjiutire,  d'npri» 
le  Guidi!.  —  t,«  gi'oupï  du  Laocnan  , 
pour  1*  colUclion  du  Moi^am  de  Lan- 
TeDt  rt  Itobillard  G<5  dmi  dernières 
ntampri  ennl  Ici  ch«fi-d'ceDire  de  cet 
■Fticte.  (f'ii  vit  loiijoiin.  quoique  diiera 
biof;rHpli<:i  l'aîcDt  tu^  depuii  plusieurs 

BESLAV  (Ch»i»-Lelkd  Ben- 
■ipiii).  fut  .  ïiijii!»  iSm).  n'élu  paris 
léDBl.  «■■mbii'  du  rorpB-1''((isl»tif  pour 
l*'drfp*rlemeiil  des  r,ôl™-d.i-NorJ  „ 
adlii'ra  '%  la  UéclK'aiice  de  Bonaparte  , 
en  avril  iSi^  ,  cl .  le  premier  leptem- 
breaDivaut ,  vola  pour  le  praji't  de  loi 
soc  le  budivl.  C«t  alors  qu'il  parla. 

f  c'était  le  barou  Louis  ),  et  rirtr»ça 
tous  les  motifs  eu  favror  de  son  adop- 
tion. Le  7  noveaibrc ,  il  eiprims  son. 
opiaîon  en  faveur  de  la  loi  sur  les  boiï- 
lODS,  at  dit  H  qu'il  considérait  les  abon- 
nemena  faculUlifs  conme  des  patentes 
dégniiéea,  at  na«  v^ritabln  iniposilion 
sar  l'industrit;.  d  Le  %h,  il  vola  eoulre 
le  projet  de  loi  sur  les  douanes ,  en  ce 
qil  il  établissait  une  surlaie  sur  le  GI , 
bon  de  loptt  proportion  avec  les  ba- 
Romsdel'oTiirierctdDfabricHDt.  «  Od 
vient  de  voua  diru  .  sVcria-t-il ,  que  le 
ilroît  sur  In  fiU ,  est  l'impôt  par  ei.cel- 
luDce  :  flVit ,  selon  moi  ,  une  i{raade 
erreur  J  car  je  le  regarde  comme  lu  plus 
injostg  ut  le  plus  fuoeaLeà  l'industrie.  • 
Au  mois  <le  mai  i8i5.  M.  Beala;  fut 
nonuné  député  \  In  cliombra  des  repra- 
senlaiii  pour  le  dépnrtement  des  Cd- 
tes-Uu-Nord  A  la  séance  du  ^4  juin, 
il  fut  nommé  membru  de  la  commissioD 
chargée  de  faire  ion  rapport,  séanca 
tenante,  sur  le  projet  de  loi  proposé 
par  la  commtssioD  du  gouveriienieiit , 
relativement  'k  la  fourniture,  par  ré— 
(juiiition,  des  subsistances  et  trau&ports 
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nûL'tnîrm.  Depuis  ecttai] 
peu  parle  de  lui. 

BESNARDIEHE  (  n 
cteuucmeiit  attaché  à  la  congrégalioB 
de  l'Oratoire;  il  entra  au  d^pur' 
dea  relatioas  extérieures  sbui  I 
■eniEmeut  directorial ,  et  pendant  U 
■  "ministère  de  M.  de  TallcTrand ,  qui 
Cootmpnçn  le  i8  messidor  ao  h  (4  jnil- 
It'ti7g7  ).  Ll  le  sontint  dans  cette  pla- 
ce Euus  les  sitccrsieurs  de  es  minis- 
tre ,  et  fut  nommé  chef  (iu  la  diTigion 
do  Nord ,  lorsqae  M.  de  Talleyrand 
futrappeÛau  miuistère  parle  premier 
consul ,  le  3  frimaire  an  8  [  a4  novesk- 
brc  i;()g  ),  Le  premier  jnnvier  i3i3  , 
M.  delà  Beanardièrerc^Dt  un  brevet da 
cousd  tler-<rélat,et  il  est  probable  nue. 
sans  les  évi^nemena  snbséijuens  ,  ta  f 
tune  poliliqapdfiCB  diplomate  fîitm 
tée beaucoup  plus  haut.  La  protectioB 
du  M.  Je  Tallejiand  l'avait  ■outena 
dans  le(  premierapasdesacarrièrFiSOB 
mérite  Vf  maintint .  tX  lus  vues  poLtî- 
qnes  qu'il  avait  développées  apré*  I» 
campagne  &e  Moscou  ,  dana  na  rap< 
part  sur  la  situation  de  l'Europe , 
avaient  tellement  ffappé  l'empereur  , 
qu'il  avait  résolu  d'élever  M.  de  UBes- 
nardit're  aus  premiers  emplois  de  la 
diplomatie.  Long-Lemps  empktff  )i 
WiluB  ,  aous  les  ordres  du  doc  d« 
Bassano  (  Maret  ),  M.  de  U  Besnor- 

gociait  plus qo'à coupa  de  canon.  Ccm- 
aervê  parle  toi ,  apréa  la  restauration, 
il  prêta  la  ng  mai  i8t4.  serment  ils 
lidélilo  entre  les  mains  da  ce  princa.eo- 
qualilÉ  da  directeur  des  aHaires  polîU- 
ques  du  département  des  aSâirea  étran- 
gères ,  et  fut  appelé  au  Donseil-d'étall 


aagju 


n  de  lai 


:.  Il  ai 


moia  aprèt  ,  at  de- 
meura attachée  l'ambassade  fran^aii  ' 
jusqu'au  mois  de  juin  de  l'aoaée  su, 
vante  (i8iS).  II  reviul  alors  à  Paris. 
rendit  oonipte  an  ce  qui  se  passait  k 
Vlenuc  .  des  formidables  préparatiâ 
dirigés  contre  la  France  ,  et  reçut,  da 
la  commission  de  gsuvenicment ,  uaa 
missiou  pour  se  rendra  auprès  destoo- 
veraiua  alliés,  et  j  traiter  da  ta  pMX. 
Ii'Europ*  «'ignere  pas  quell«  isauvU 


^M  SES 

'«■bioet  britauuiouc  a  fait  doDOtr  i  ch 
nvgaciatioDi ,  i|ui ,  en  icGonuaisiiiDl  le» 
droits  (1«  U  France  au  oKoîi  des  prio- 
e=»  ■pppli^s  ■  la  e^iiTuraer  .  lussiiit 
pourjBmsU  et  laus  «Ubrli,  cDuaolidù 
le  T«poi  de  ce  paya  i-t  la  paix  de  l'Eu- 
rope] Le  roi  LouisXVlIl ,  an  rcmoii' 
tant  sur  letrâae.s,  par  une  arJon- 
nsuee  «o  date  du  i"  jinvier  1816  , 
eomm'M.ilBlB  B'snardière  conauilliT- 
d'vlat  eu  Bvrvice  extra ordiuoii'c.  Du 
■ait  que  rïm  ne  ressemblE  plua  i  une 
disgrâce  ijne  celte  sorte  de  nominaliuns 
apiï  exclut  preiquViitièrcmcul  des  af- 
faires, ceaK  qn'ïlle  puratt  favoriser  ; 
taaif  l'esprit  da  réaction  m  de  len- 
Çesoce  pn'sîdiiit  alors  si  aveuglement 
à  tous  lea  actes  du  gouveroemsiit  fran- 
çais .  que  leaaucleua  aervicca  de  M. 
de  la  fiasnardière  ,  n'êtaieut  plua  que 
des  ttlrea  à  l'oubli  ,  trop  heureux  de 
n'eu  pasftre  ii  I*  prosoriplian.  Quant 
aux  services  plus  n<cena  qu'il  a'<^l»it 
eRbrcé  de  rendre  dans  la  négociation 
dont  il  avait  été  chargé  par  la  com- 

de  circonspeciiou,  il  eit  inutile  de  di- 
re qne  la  maison  de  Bourbon  n'a  dû 


comme  simple  volùutaire  dans  la  légion 
des  Pjrr^n^es  ,  le  1"  novembre  1793; 
aea  lalcna  et  sa  bravoure  l'éU'vèTi'Ut, 
CD  p«u  d'années,  du  rang  de  simple 
■olilMt  à  celui  de  capi  tains  d'inraoterie. 
Il  se  diatiaguB  ,  en  1793  ,  à  l'armée  da 
la  Moselle,  passa,  eu  i^uB,  à  celle 
d'Italie  avec  la  rl<putïlion  d'un  ofilcirr 
de  dialiaction  ;  entra  daus  la  compa- 
gnie des  guidps  rlu  général  Bonuparle 
qui  venait  de  prendre  lu  communde- 
neut  de  nette  armte;  se  fil  remarquer 
de  Douvcan  par  sa  belle  conduite  ,  et 
«btiut,  peu  apras  ,  le  graJu  de  eom- 
naudant  des  guides.  Apr^s  avojr  jus- 
tifia .  par  une  cuite  de  Cails  d'il  1  mes 
farilUua.  aux  baluîlks  de  Rov.  reJo  , 
de  la  Favorite  et  d^-  Rivoli ,  Ihouueur 
qu'il  leuisil  de  rucvvotr,  bcssiïrvS  aie- 


BES 

rita  ijue  le  général  en  cliefjutit  de  noij 
veau  les  yeux  sur  lui,  pour  ai  ' 

au  directoire  exécutif,   les  d 
caniiuia  sur  les  Autrichiens ,  ' 
ileuxjouruées- 11  uuGt,  à  l'arii 
séjour  de  très  peu  de  durée,  rejoign 
l-arméc  avec  te  grade  de  colouel , 

Suitta  plus  le  général  eu  chef  de  t( 
I  campïgne ,  revint  avec  lui  à  P'ricîj 
l'accompagna  dans  son  voyage  si 
eûtes,  et  s'embarqua  ï  s»  suite 
l'E^pte,  11  lit  partie  du  petit  nombf 
du  généraux  que  Bonaparte  avai 
menés  en  Frauee  {vojr.BcAvnitk 
[EugcuE],  Personne  .ie  uaoulra 
d'activité  et  de  dévDuement  quv 
aièrcB  i  seconder  les  projela  de  1 

aprèi  ci'tte  Journée  ,  le  premier  ci 
lui  donna  le  □ommundcmeut  des  goj 
des  h  cheval  de  sa  garde,  Elevé  A  la  dj» 
goilé  du  maréchal  d'empire  le  19  mai 
i8d4  .  il  partit  de  Paris,  en  Hptecnbre 
180.Ï,  pour  prendre,  sous  les  ordres 
de  l'cmperenr ,  un  eammaudemunt  k 
l'armée  d'Allemagne)  il  piit  part  a  tou- 
tes les  opéralious  de  cette  rapide  cam- 
Eagne  ,  et  9c  Gt  surtout  remariguar  i  la 
alaitlc  d'AusIerlilz  par  les  charge* 
brillantes  qu'il  exécuta  à  U  tére  de  la 
garde  impériale  ,  sur  l'artillerie  bu~ 
ttichienue  dont  il  euleva  la  plus  grande 
partie.  La  guerre  d'Autriche  venait  k 
peine  de  lîuir ,  que   la   campagne  da 

rapidi^ment  encore  i  léua  eu  une  seule 
bataille.  Cependant  lu  Russie  réajalait 
seub  à  rascendaiil  de  Napoléon  ,  et  la 
journée  du  g  février  iBuj  .  oii  le  ma- 
réchal BessiérE'  donna  b  EyUu  de  nou- 
velles preuves  de  les  talena  et  de  sob 
intrépidité  ,  avait  vu  tomber  des  mil- 
liers de  braves  dans  K-s  deux  armées  , 
snus  nvoir  rien  chsiigr  à  UsHuat  lou  rei- 
ptrlii-e  des  deux  éral«,luriqu'fc  lu  suite 
d'une  rain)i.i(,iii'.  l<iiif{ue  et  ditlicile.  les 
résuH..1.  .1^  û  hataille  de  Friediand, 
[ur.-e  Ir-   I  j  juin  1807  ,  amenèrent  la 

que  le  repus  de  l'Europe  éluit  enfin  as- 
suré |iQur  lang-lenips  pur  ce  traité, 
loriqu'eu   ayril   1809 ,  la  guerre  qui 
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'iuùt  raUiiui<<« 
IricIiG  ,  venait  di 

taille  de  Wiigram  ,  nii  momcut  dû  Ita 
Anglais  i^emparjreiil  iloi  Iki  Je  la  Zé- 
IsDile,  et  mmacireul  Anvers,  où  le 
gouTeroemeiit  français  avait  cuvoyé, 
en  loQle  hâte,  le  princï  du  Ponlu-Cor- 
TO,  revenu  k  Paris  ïldanitcdula  cani' 
pagnëd'Autriche.L'actïvîttproiligieD- 
ee  qu'il  di^ploya  dans  ce  cooimanila- 
ment  avait  déjoué  tous  les  projcU  de 
l'eipéditîon   s      '  '      ' 


rec  l'An-    de  sa  conduile.  Le  < 


BOTTE  ) ,  et  forcé  son  «s 

a/re  à  se  re- 

tirer ,  lorsque  l'empeTeu 

,  eSrayé  snns 

doule  des  luccéa  que  c 

e  prince  avait 

obtenus  ,  euvoya  ,  dana 

e  plus  grand 

secret  à  Anvers  .  le  mare 

clial  Beasi^res 

devenu  duc  d'htrie  ,  n 

"a-u  "rin'ce  de 

Ponte-Corvoetsefairo 

reconnaître  à 

Ga  place.  Le  duo  d'Istn 

avait  rempli. 

en  arrivant,  toutes  U-a 

int  eut  ions  Je 

l'empereur,  et  quoique 

dans  lu  pro- 

m lere  entrevue  qu'il  ava 

t  eue  avec  le 

priace  de  Ponle-Corvo 

il  eAt  positi- 

vement  déclaré  a  ce  prince  qu'il  dési- 

rait n'iHreprésenté  aux  troupes  que  par 

où  il  éUil  entré  dans  Au 

B.dumomL'ut 

ers ,  fait  cou- 

naître aux  chefs  des  co 

pa  et  ï  l'état- 

major  de  la  place  ,  qu'il 

vait  i  m  média- 

temeut  rassemblés  ,  le 

ara  Gtére  dont 

il  était  revêtu  et  les  ins 

mettons  dont 

il  était  porteur.  CetUp 

écaution.fort 

inutile  sans  doute,  avec  i 

n  homme  aussi 

loyal  quele  prince ,  mais 

que  Hapoléoo 

maréchal  de  ne  pas  négliger ,  fit  éprou- 
ver quelque  peine  au  prîuci;  de  PontS' 
Corvo,  dont  la  franchise  cnucevaiL  mal 
tant  de  dissimulation.  Il  est  proba- 
ble, ï  la  diligence  avec  laquelle  on 
avait  envoyé ,  du  quartier- gêné  rai  fran- 
çais ,  d'abord  le  général  ReilU  ,  aide- 
de-camp  de  Napoléon,  puis  le  maré- 
chal duo  d'Istric,  qu'on  avait  pris  tout- 
à-fait  l'allarme ,  J'apri:s  les  bruits  dont 
lions  avons  déjii  parlé  {  voy,  Bkrih- 
DOTTB  )  ,  et  que  1  emperem  se  croyait 
menacé  des  dangers  les  plus  pressans 
(le  la  part  du  prince  ;  celui*  ci  se  borna 
i  témoigner  quelque  léger  ressentiment 
■u  duc  d'Iatrie ,  sur  le  peu  de  franchise 
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tisfait.  Commela  campaEDo  était  Suie, 
Anvers  sauvé,  et  sa  glaice  militaira 
pleinemeoUsatisfaite ,  il  partit  immé' 
ïliatemeut  pour  Paris  ,  et  se  relira  lli 
campagne,  laissant  le  Juc  d'Istric  ui 
pen  bontcui  du  r6le ,  peu  convenable 
suns  doute  !i  ua  maréchal  d'empire, 
qu'un  venait  de  lui  faire  jouer.  Lie  dac 
resta  peu  de  temps  à  Anvers  ;  rappelé 
a  Pans  ,  il  y  reçut ,  en  1809,  nn  com- 
maudement  pour  l'Espagne  ;  loin  d'a- 
voir sollicité  ce  commandement ,  il  ne 
l'accepta  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance, maïs  U  fallut  obéir.  Il  o'ub- 
tint  pas  suc  les  troupes  de  l'indé- 
pendance, des  résultats  plus  heareu* 
que  aea  prédcocsseurs  ,  et  demauJi 
bientôt  son  rappel.  Ses  premières  Jé- 
pécbes  s'élanl  égarées ,  ou  étant  Je- 

veau  et  iusista  plus  vivement  pour  L'ob- 
tenir ;  il  1b  reçut  enfin  ,  et  fut  appeU 
en  même  temps  à  la  prési  JenGe  do  Col- 
lège électoral  de  la  Hauic-UaroDoe. 
Revenu  ï  Paris,  il  repartit,  a< 
pereur  pour  se  rendre  en  Allcmogna 
et  en  Pologue  ;  suivit  ce  princu  daut  S» 
fatale  eipéititton  courre  la  Russie  ,  et 
lit,  en  iBi3  ,  la  campagne  de  Saxe. 
Ce  fut  le  1^'  mai  de  cette  année  qu'U 
trouva  une  mort  glorieuse  dans  le  com- 
bat qui  précéda  la  journée  de  Lutaen. 
Le  duc  d'islrie  ce  manquait  pas  à'ita- 
trucliou  ^  il  avait  de  l'esprit ,  et  mjm« 
de  la  gr&ce  ;  il  y  avait  peu  de  fonds  k 
faire  sur  lui ,  mais  toutes  les  superGoiel 
étaient  aimables.  Incapable  de  conce- 
voir Je  lui'mème  un  projet  odiens,  il 
était  cepea daut  asiex  courtisan  pour  ne 
pas  se  refuser  aie  servir  pour  pan  qu'il 
y  eutresU  quel  qu'avant  âge  per  * 
pour  son  ambition.  Son  fils  ,  1 
enfant ,  a  été  créé  pair  par  ordon- 
nance du  roi,  du  1;  août  lSiô,  ta 
même  temps  que  ceux  du  prince  Je 
Wagram  et  du  metécbal  duc  de  Mon- 
tebello  (Lanues). 

BESSlflRËS,  lieutenant -général. 
fr^rc  du  Juc  d'Istrie ,  fut  d'abord  «o* 
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lonel  (la  ix'  régiment  de  cliasfeurs  ,  12  pièces  de  canon  et  furent  complé- 
et  devint  gênerai  de  brigade  le  aÂ  dé-  tement  battas.  En  i8iole  général  Bes- 
cembre  i8i3,  après  la  bataille  d  Ans-  aières  quitta  cette  armée  ou  il  venait 
terlitz.  Au  commencement  de  1808  ,  il  d'éprouver  quelques  désagrémens  de  la 
«e  rendit  en  Espagne  ,  et  se  fit  remar-  part  du  général  Duhesme,  et  se  rendit 
quer,le  3o  mai  de  cette  année  ,  à  Tat-  à  Paris.  Arrivé  dans  cette  capitale , 
taque  de  Lobregat,  où  il  força  le  pas-  il  reçut  ordre  d^aller  joindre  la  grand* 
eage  de  la  rivière,  et  dispersa  les  in-  armée.  En  181 4  il  fut  décoré  de  la 
aurgés.  Â  la  fin  d^avril  181 1  ,  et  non  croix  de  St-Louis  ,  et  envoyé  à  Besan- 
en  i8i3  ,  ainsi  qu'on  Pa  rapporté  par  çon,  en  qualité  de  commandant  depla- 
erreur  dans  la  biographie  de  MM-  iVfi-  ce  ;  il  s'y  trouvait ,  en  mars  i8i5  ,  lors- 
chaud,  il  battit  un  corps  de  cavalerie  ,  que  Bonaparte  revint  de  Tlle  d'Elbe, 
qui  venait  au  secours  d'\storga,  et  se  II  fut  envoyé  par  lui  a  AgRO,  comme 
distingua  dans  plusieurs  affaire*  contre  commandant  du  départemeut  de  Lot- 
ies froapes  espagnoles  ;  il  passa  ensuite  et-Garouue  ;  mais  il  perdit  cet  emploi 
en' Russie,  et  fit  des  prodiges  de  va-  lors  du  second  retour  du  roi ,  enjuil- 
lear,  le  7  septembre  1812,  à  la  ba-  let  de  la  même  année  et  se  retira  k 
taille  de  la  Moskowa;  lesjournaux  par-  Prayssac  ,  près  de  Cahors ,  où  rési- 
lèrent  avec  éloge  de  ce  général,  que  dait  sa  famille.  C'est  là  qu^il  fit,  entre 

Î>rotégeaient  et  son  mérite  militaire  et  les  mains   d'un  juge ,  une  déposition 

a  faveur  dont  sou  frère  jouissait  au-  eu  faveur  du  maréchal  prince  de  la 

près  de  Temperenr.  Le  général  Bessiè-  Moskowa  (Nev)    Cette  pièce  a  été  lue 

res    fut  nommé  chevalier    de  Saint  -  et  imprimée  dans  le  procès  du  maré- 

Louisie  a6  octobre  1 8 1 4>  à  l'époque  du  chai.  Le  général  Bessières  a  de  la  dou- 

dcbarquement  de  Bonaparte  en  i8i5,  ceur  ,  de  l'aménité  dans  le  caractère; 

il  était  maire  de  Montauban.  Le  col-  on  ne  l'a  jamais  vu  manquer  de  pré- 

lége  d'arrondissement  de  cette  ville  le  sence  d'esprit   dans  les   batailles-  lej 

nomma  député  à  la  chambre  des  re-  plus  désespérées ,  et  l'on  peut  ajouter 

préseutans   On  conçoit,  qu'au  second  que  c^est  à  son  courage  et  à  ses  ta- 

retour  da  roi ,  il   dut  renoncer  aux  lens  militaires  qu^on  doit  le  succès  da 

fonctions  de  maire  ,  et  partager  l'ho-  plusieurs  combats  où  il  s'est  trouvé  en 

norable    disgrâce    de   ceux   qrui   n'a-  Catalogne. 

vaient  pas  pensé  que  tous  les  intérêts  BESSIERES  (Jolibn),  cousin  dea 
de  la  France  fussent  concentrés  dans  précédens,  né  en  Languedoc,  vers  17^4» 
la  maison  de  Bourbon ,  et  que,  dans  fut  attaché  ,  en  1798  ,  à  l'expédition 
Fabseiice  de  cette  famille  ,  il  n^  ^ut  d'Egypte,  sans  autre  qualité  que  cclU 
plus  de  patrie.  d'ami  des  arts.  Il  se  rendit  souvent 
BESSIERES  (Le  baron  Bertravd),  utile  à  l'armée  française  ,  par  son  zèle 
frère  dn  maréchal,  naquit,  en  1773,  et  par  se*:  recherches.  Il  était  charge 
"k  Cahors ,  entra  fort  jeune  dans  la  car-  d'une  mission  diplomatique  en  Afrique, 
rière  militaire  ,  fit  les,fcam pagnes  d'I-  lorsque  Badia  arriva  dans  ces  contrées 
talie  et  d'Egypte,  avec  Bouaparte  ,  en  i8o3.  M.  Bessières  se  lia  intime-» 
passaensaite  aux  armées  d'Allemagne,  ment  avec  ce  voyageur,  fut  ensuite 
ee  distingua  aux  journées  d'IIohenlin-  nommé  consul-général  du  golfe  Adria- 
den  et  d'Aasterlitx  ,  et  parvint ,  de  tique  à  la  résidence  de  Venise  ,  mem- 
grade  en  grade  ,  jusqu'à  Cflui  de  gé-  bre  de  la  légion-d'honneur  le  g  jan- 
néral  de  brigade,  qu'il  obtint  le  34  ^^^  ^^^7  i  ^t  préfi>t  du  département 
décembre  i8o5  En  1808  il  se  rendit  du  Gers,  le  t6  décembre  suivant. 
en  Espagne  ,  servit  sous  les  ordres  du  Louis  XYIIl,  ayant  été  replacé  sur  le 
général  .Duhesme  .  dans  la  division  du  tr6ne,  nomma  Bessières,  préfet  de  I'At 
général  Chabrau,  et  se  distingua,  eu  vevron, le  i5juillcti8i4Cet  administra- 
décembre  1809,  à  l'attaque  du  Pont  teur  souscrivit  pour  la  statue  d'H«:nri 
del  RejTf.  où  les  insurges   perdirent  IV,  lors  des  évéuemens  du  mois  de 

3*                                   I  l3» 
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iii>TS'i8i5>  et  envoya  du  miaitUra  m  qualité  d'cucuitiuc,  il 
vue  ndrtHe  iJnni  Uquollv  ît  rellouTol-  175(1 ,  mt)  Ireorttrel  ilu  duc  JeRf 
]uit  son  scrmrnt  Ua  iid^liU  nu  roi.  livu  .«uiUgc  du  fort  SI  Pliilippc.ii- 
l.orjquc  Bonn|)artc  fut  ruveou  Je  l'Ilo  l'ié  il  il  vu  1  lii'Ues  dn  port  ïlakoa, 
d'Elbe,  U.  Ûiiiiti^'BS  oblint  la  pré-  diiusrîle  deAIiiiorque.  La  raprJM  d'an 
fcoturo  lie  l'Artiigt),  se  readil  i  Foix  cauou  doul  Ue  anglais  a 'c  lai  eut  empa- 
le nS  avril,  tt  prit,  le  mfme  jour,  ré  à  la  baUJllBdeWarbaurij  ,  ni  17601 
les  rfnes  ili;  t'admiiiiatratiou.  Au  as-  valut  ■  M.  de  Bi^lhisy  ,  la  cioic  de  SI- 
coud  relour  du  roî ,  en  juil'at  iSi5,  Louis.  Nomiué,  en  176a,  coloneleoie- 
il  psrdit  eut  eoijibi  et  parUl  pour  Péris,  coud  des  grenadiers  royaux  d«  Cam- 
où  il  se  trouvait  eucura  isiu  Touclions  bis  ,  il  rentra  l'aouée  suivauteaucorpi 
ea  1816-  QuFlque  temps  après,  il  des  grenadiers  de  Frauce  ,  oblitil  eii- 
«pousa  uDc  nièce  de  il.  de  Lacsl-  suite,  le  commandement  du  légimeat 
prade,  l'uu  des  avocats  Irs  plus  dis-  de  Ciimbresis,  cl  7  sus  après  ,  cëlaîda 
tinguès  de  Paris.  Ou  croit  générale-  Poitou.  11  fut  sucocssivcnn-'ot  uoinmf 
racuL  que  M.  Besaièrcs  a  coopéré  a  la  oiarc'chal-ile-camp  ,  conimaudeur  da 
tédacliiin  du  voyage  de  Badia.  l'ordre  de  St-Louis,  et  !ii«pt.>ctear-£é- 
BESSUN(Ai.EiuiDiie),iiÉïSaiio«,  uéral  d'infauterie  j  il  était  commao- 
en  Franche-Comté  ,  eu  1756,  exerçait  daut  tea>|iorair8  Â  Toulon  ,  eu  1789, 
la  profession  de  noloire  auTilJsge  il'A-  émigra  en  ijgi,  et  lit,  a  l'a  vaut-garde 
uiancey  ,  au  commiiuccmeDt  de  la  ré-  du  corps  de  Coudé  ,  les  cainpaguesde 
volulioH  ,  dont  il  embrassa  la  cause  171)3  ,  171)3,  I7gâ  et  1796.  S'ïtaot  par- 
nvec  eulliDuaiasme.  A  cette  époque  il  ticulii:reiai.'iit  distingua  m  1793,  ans 
fut  nommé  adminîstrataur  du  drpar-  aU'aireide  Bondciithal ,  et  au  passage 
tcnieut  du  Doubs  ,  et  peu  après  dt'puté  des  liguus  de  Weiseembourg  j  et,  nt 
.^  l'assenibUc  législative,  oùilncjoua  I79()  ■  au  poiil  dn  la  KiDiiug,aù  il  filt 
«ju'uD  râle  très  ~ secondaire.  Devenu  foulé  auipieds  par  cinquante  chevaiUi 
membre  de  la  canvt:nliau ,  il  f  vota  la  il  obtint  la  graud'-croix  de  l'ordra  de 
mort  de  Louis  XVI ,  saui  appel  et  sans  St-Loui»  ;  passa,  eni  737,  au  servi«e(]« 
•arsis.  H  provoqua  uu  décret  tendant  l'AuIriclie,  en  qualité  da  géuéral-na- 
il  accélérer  la  vente  des  biens  dus  émi-  jor  ,  et  reulra  en  Fraocu  ,  h  la  suite 
grés,  un  nuLrc  sur  la  «ente  de  leur  dis  événcniens  de  iSi^,  Une  ordon- 
mobilier,  s'oppoïa  à  l'aliéiiHliou  des  naiicc  royale,  eu  date  du  10 jauvicri8i6, 
forêts  uulionales ,  et  appuya  l'aiTer-  a  nouimé  le  comte  de  Bélhiij ,  goo- 
luage  des  xalïues.  Il  fut  eusuïle  envoyé  vcracur  de  la  1^'°*  division  militaire- 
en  mission  dans  les  déparlemena  du  Nous  ne  savous  pas  préciiéioeDt ,  si 
Jura ,  de  la  Gironde  ,  de  la  Durdogaa  c'est  lui  qui  était  prisonnier  an  Tem- 
El  de  Lot-et-Garonne ,  pour  y  rô-  pie,  d^us  les  premiers  mois  do  l'an  G 
primer  les  terroristes.  Bessou  tomba  C  '797  )  >  o"  le  vicomte  sou  frère,  ^ni 
ensuite  dans  l'obscurité,  d'où  il  ue  avait  fait  lu  guerre  d'Amérique  eu  qui- 
BOrtit  qu'eu  181S,  époque  du  débar-  lilé  de  colonel  du  si^cuud  régiutenl 
quemei>t  de  Boaiipai'te;  il  parut  au  royal-Âuvergur,  et  qui  est  rooit  k  Pa> 
.champ- de-mai,  comme  éUcteur  du  ris  ,  nu  1816,  avec  le  grade  de  lie  ute- 
dépiirtemuut  du  Doubs;  mais  ausecoud  Danl-géni^ral, 

reiourdu  roi.  enjuillet  iS.S.M.  Besson  liKÏHl.SY  ui  MEZIEBES  (H«mi- 
disparuC  de  la  scèiic  politique  et  fut  Beboit- Jdlks  de),  évoque  d'Util, 
forcé  de  sortir  de  France  au  mois  de  frère  des  précédeus  ,  naquit  le  a8  juil- 
mors  1616.  let  1744  ,  au  château  de  Aléaiéres  ,  diç- 
,  BETUISÏ(Enc£KE-EiiST:icaecom-  cèse  d'Ami.ns.  M.  lecardiual  deTal- 
le  ne) ,  né  i:ii  janvier  i73(),  d'une  an-  leyrand- Péri|;ord  .  alors  nrchevéqu* 
oicnue  famille  du  Valois  ,  tient  par  de  Rheims ,  nomma  U-  de  Bélbisy  1  un 
(es  alliances  aux  maitousde  Savoye  et  de  sus  vicair(B-.{énér3iii ,  du  motnant 
(1*  Cariguan,  Etitré  aa  service  eu  17Ô0,  oà  celui-ci  eut  achevé  ses  étudiis  et  co- 
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Brassé  les  ordres  sacrés.  Appelé ,  par  avec  nue  égale  fureur.  Nous  nVxamt* 
liOuis  XVI ,  il  l'évéché  d^Uzès  ,  il  fat  nerons  pas  davantagtfjusqu'Ji  quel  point 
sacré  le  i6  jaDvier  1780.  Député,  en  l*intérét  personnel  et  d'antkines  préju- 
1 789,  aux  étuts-géu^raux,  par  le  clergé  gés  se  sont  métés ,  dans  ces  aiscnssions- 
de  la  province  de  Lauguedoc,  M.  de  déplorables,  à  Tiiitérét  de  hi  religion  ; 
Béthisy  s^ réunit  à  la  majorité  de  son  cbaoun  de  nos  lecteurs  trouvera ,  dans 
ordre  ,  dès  l'ouverture  dt:s  états  ,  et  les  événeraens  ,  Le  seul  genre  de  leçons 
ne s*en  sépara  plus  II  proclama  néan-  et  de  lumières  qui  puisse  éclairer  s» 
moins  ks  titres  de  la  nation  à  la  pro-  eooscienee,  et  dont  il  n'ait  aucun  motif 
priété  des  bisus  ercléaiastiques  ;  ne  de  se  défier  ;  et  cVst  parce  que  noua 
s^éleva  point ,  dans  les  séances  des  4  et  considérons,  ei^la  réclamant  pour  nous» 
1 1  aoi^t  1789 ,  contre  Tabaudou  de  ses  mêmes ,  la  tolérance  politique  et  reli- 
dlmes  ,  fait  par  la  dépulktion  du  cler-  giense  comme  le  plus  grand  bienfait  da 
se ,  nuis  se  prononça  avec  force  contre  la  civilisation ,  que  nous  nous  ferons 
le  dépouillement  de  ctît  ordre ,  lorsque  toujours  un  devoir  plus  impérieux  de 
AI.  révéqued' A utun,  aujourd'hui  prin-  ne  mettre  aucunes  oomes  à  la  nôtre. 
ce  de  Tallejraud ,  déclara ,  au  nom  du  Sans  doute  nous  n'ignorons  pas  que  col 
comité,  en  octobre  1789:  a  que  le  cler-  esprit  de  modération  sera  considéré 
gé  ne  possédait  pas  ses  biens  k  Tinstar  lui-même,  par  le  double  fanatisme  con** 
des  antres  propriétaires  ;  que  la  nation  tre  lequel  nous  nous  élevons  ,  comme 
y  avait  des  droits  incontestables  ,  et  une  condescendanoe  coupable ,  et  un 
qu'elle  pouvait  s'en  emparer  l<^gitime«-  phtlosophisme  dangereux  ;  mais  noua 
ment  et  les  appliquer  aux  besoins  de  nous  sommes  facilement  résignés k  un 
l'état.»  L'év«}que  d'Uzès  soutint  alors  malheur  inévitable.  L'opposition  ap- 
que  la  mesure  proposée  par  le' comité,  portée  par  la  grande  majorité  du  haut-- 
■et  adoptée  par  l'assemblée  ,  était  non*  clergé  de  France,  à  reconnaître  la  eomi- 
aenlement  inutile  ,  mais  eoeore  préjii-  titution  civile  du  clergé  ,  ayant  bientôt 
diciable  à  l'état  et  dangereuse  pour  le  amené  des  mesures  rigoureuses  qu» 
goovemement  II  se  prononça  avec  la  n^annonçaient  que  trop  les  horribles 
même  force  contre  le  serment  eiigé  des  persécutions  dont  elles  allaient  être 
ecclésiastiques,  par  la  constitution  ci-  suivies  ,  l'évéque  d'Usés  quitta  la  Fran- 
TÎle  du  clergé;  et  lorsque,  dans  la  ce  en  1793,  se  retira  k  jfrux  elles ,  et 
séance  du  13  juillet  1790  ,  cette  cons-  fut  bientôt  obligé ,  par  l'invasion  des 
titution  fut  décrétée  par  l'assemblée ,  armées  françaises,  de  chercher  un  asile 
Pévêque  d'tJzès  se  réunit  aux  trois  en  Allemagne.  Revenu  quelque  temps 
cents  membres  de  cet  ordre ,  qui  ne  après  en  Hollande  ,  il  osa  ,  oq  ne  sait 
voulnrenfe  prendre  aucune  part  au  dans  quel  dessein ,  rentrer  en  France , 
décret  ,  et  refîisa  d'en  reconnaître  le  a5  janvier  1793,  au  moment  où  lo 
l'existence ,  même  par  un  vote  né-  sang  de  Louis  XVI  fomait  encore., 
gatif.  Quelle  que  soit  notre  opinion  De  quel  oeil  M.  de  Béthisy,  qui  écrivait 
perticmière  sur  des  matières  aussi  dé-  h  cette  époque  «  qu'il  avait  trouvé  Pa- 
itcates ,  dans  lesquelles  la  conscience  ris  aussi  tranqoîUe ,  aussi  livré  k  Ist 
est  umquement  intéressée ,  mais  sur  dissipation  et  k  la  joie ,  que  si  aucun 
lesquelles  aussi  l'expérience  a  pronté  crime  n'y  eôt  été  commis ,  »  avait->it 
quela  diversité  des  principes  politiques  donc  observé  cette  capitale  ?La  don- 
cxcrçail  une  si  puissante  influence ,  leur ,  la  consternation,  l'elfroi,  étaient 
Dous  nous  garderons  bien  de  ranimer  alors  dans  tontes  les'ames  ;  ils  étaient 
des  qaerelh»  éteintes ,  qui  ont  servi  de  empreints  sur  tous  les  visages  ;  la  plu- 
«anse  on  de  prétextes  aux  plus  grands  part  des  spectacles  étaient  déserts  ; 
malheurs  de  la  révolution  n'ançaise ,  et  chacun  tremblait  pour  sa  liberté ,  oa 
dont  tons  les  partis ,  attentifs  k  couvrir  se  rencontrait  sans  oser  s'aborder,  sou- 
de voiles  spécieux  leurs  peasëeutione  vent  sans  se  regarder.  Dès-lors  s'orga- 
#»  Wars  résistances ,  se  sont  emparés  aisait  la  conspiration  qui  u'éelata  que 


r 
I 


BEI 
mais  qui  iJeTait  frappsr  dans 
la  nuit  du  lo  mars  .  tout  ce  qu'il  _v  nvuit 
(rhQinmE^niDd^rrsilBDila  conveation . 
C'»t  une  erreur  élran^r  ,  vraimeDl  im- 
parJonnable  ri  oulragcaotË  pour  le 
|ti-iiple  Irnuçats ,  que  celle  qui  ^gara 
le  jugeneul  du  M.  de  Bi'Ibisj  .  à  l'é- 
poque d-^SKsIreuav  qu'il  iiippvlle  Quoi 
iiu'il  m  soil ,  il  rcTiDl  prrcipitdDiueul 
i  BruiEllïsct  pas»  miAuglL-tvrrc.  Iri 
coinomuce  une  époque  uouvellE  de  U 
carrière  de  M.  de  Bèlhi-j  ,  et  qui, 
leiou  uous ,  es\  boaucDiip  moins  cod- 
forme  k  re»pril  de  l'*»atigile.  Le  ini- 
nialre  du  Dieu  de  paix  d'«bI  plus  qu'un 
ïiislipnleiir  de  Iroubita,  qu'uu  provo- 
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borucr  i  gL'mir  iur   de»   maui  qu'il 

u'eat  plus  vu  aou  pDurDird'rmptchïr, 
on  K'  voit  lier  de;  iotelligruces  avec 
l'iulérieuiiexciler,  par  [oui  Ir 


quel 
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rébellion  ;  dei 


■les  prtuor*  de  la  maison  de  Buurbon  , 
.  uD  centre  de  curruplion  auquel  corres- 
piiiidt-nt  les  BgFus  diss>'mluri  sur  loua 
]i>h  poluls  de  la  France.  C'était  pour 
maiulenïr  l'aulorite  du  papequ'il  avait 
.rtfusr,  leiajuilli-tiîga.dBrccounal- 
tru  la  couBlituHou  civile  du  elereé 
f.'anc»is.  di^ciétée  par  l'asa.<mbl<<e  ua- 
tiouale  ;  c'eit  coutre  l'aulorïté  du  pape 

Ju'ilproteate,  le  i6ai'riliSo3,  eu  re- 
iiEHUt  di'  reconnaître  le  Eonrordal  con- 
clu entre  lu  souverain  pontife  el  le  pre- 
niirr  consul  de  France,  pour  mettre 
fin  au  schisme  de  l'église.  Calte  cou- 
duilr  présente  de  justes  raisons  de  pen- 
«crquecen'élail  pas  dans  le  geul  iulé- 
ffit  de  la  religion,  que  M.  l'én^que 
d'U lès  avait  douué  ,  la  ans  anpaïa- 
TRnl ,  uutsi  eranite  soleunïléàsca  pro- 
tealHlioNi. Il eûtdusavuir alors,  com- 
me celui  de  ses  neveux  dont  nous  al- 
lons parliT aurait  dû  apprendre  depuis, 
qu'il  D'ctHtlpu]  plus  permis  ,  eu  iSd3, 
1  un  évéque  atlachr  h  la  commimlnn 
romaine,  de  se  oroire  plui  orthodoxe 
qaa  le  pape  ,  qu'il  ne  l'était ,  en  181Q, 
k  un  émigré  fraueaii ,  de  prétendre  £tre 
^£11  rajralisia  que  le  roi.  L'évéïpie 
d'Uiés  vint  passer  quelqu a  tempsï  Pa- 
ru, pen  de  jours  aprM  le  iiitnblùge- 
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il  repartit  hienlât  api 
el  cVst  surtout  dans        ,  ,  . 

écoulé  depuis  cette  épouue  ,  jusqu'à 
celle  de  sa  mort ,  qui  a  eu  lieu  ru  aoiït 
181;,  qu'il  n'a  cessé  d'cnliCleiiir  aiee 
les  princes, par  l'intermédiaire  de  leurs 

sur  les  diaposilion»  de  la  cour  de  Lofr- 
drrs  il  leur  éftard  ,  peudant  la  lultr  qut 

et  le  iniuislire  français  ,  et  dans  la- 
quelle relui-ci ,  eu  s'opposnnt  avec  br- 
ineté  i  leurs  prrteulioDS  iosenséua,  a'rst 
montré,  bien  pin»  qu'eus  -  m^me*, 
l'ami  de  leurs  véritables  inléréU  H  de 
Bélhisj  était  alors  chargé  de  toute 
cetti' partie  des  inlrigue»  sevriles  aux- 
quelles le  roi  était  parfaitement  étran- 
ger, et  qui  ne  se  rapportait  qu'à  de» 
iutBr£tEp«TSOUU('ls.  Sioesdélaili,qui, 
quelque  Jour  sans  doute  ,  feront  la  ma- 
tière de  mémoires  serrris  ,  dont  la  pu- 
blication n'est  qu'ajournée ,  pouvaient 
trouver  nlace  daus  un  ouiTaee  de  t« 
nature  de  ci'lui  que  nous  offi'ons  «« 
public,  ou  y  reconnaîtrait,  avec  uns 
jugic  iudiguatioQ  ,  que  ai  U  but  de* 
plusnobles  institutions  est  qnelqurfoii 
dépassé ,  ni  des  cala  strophes  imprévoe* 
troublent  la  paix  des  états,  si  les  «ffortd 
des  bommea  généreux,  dui  ae  sont 
voués  à  défendre  la  cause  de  la  libnrld 
des  peuples  ,  sont  trop  boutcdI  impnîs- 
sans  ,  CB  n'est  pas  toujours  k  l'iiiconi- 
tance  des  peuples  et  à  leur  inaptitude 
à  être  libres,  qu'il  faut  l'imputer, 
mais  bienàcelle  influence  invisible  et 
funeste  ,  qui,  di-puïs  quelques  années  « 
et  sous  des  noms  abstraits  et  inoompirii- 
beiisibles  (  celui  de  Ugiiintitè  ,  par 
exemple),  a  eutrepris  de  déboDtrer 
à  un  peuple  ,  nu  noni  de  aea  maUienrt, 
duol  elle  a  été  à-la-fois  le  moteur  se- 
cret et  l'iustrument  qu'il  n'y  a  dans  U 
liberté  que  oonfuiion  el  désordre  ,  et 
que  le  repos  ne  peut  naître,  pour  lui, 
que  du  son  asservisseoieut  à  dtia  sys- 
tèmes ,  réprouvés  par  lui  uves  d'an« 
tant  plus  de  justice,  qu'il  aTsil ,  dèt 
long -temps,  acquia  la  preuve  qu'il 
n'était  ni  su  pouvoir ,  ni  peut-être  dau 
la  volonté  de  ceux  auquels  l'autorité 
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«liait  être  rendue ,  d'oflrîr  ik  l'état  la  disait  M.  de  Béthisj ,  je  ne  répondrai 
garantie  de  son  indépendance  ,  et  aux  qu'à  une  seule  des  pensées  exprimées, 
individus  celle  de  Texistence  civile  à  cette  tribune ,  peut-on  être  plus  sé- 
qu'ils  avaient  acquise.  Nous  nVten-  vère  que  le  roi?  Oui,  sans  doute,  on 
drons  pas  davantage  ces  réflexions  ;  le  peut ,  et  il  est  des  circonstances  oui 
ceux  qui  ont  suivi ,  arec  quelqn^atten-  on  le  doit.  Laissons  au  roi  ce  besoin 
tioa,  les  événemens  de  la  révolution  de  pardonner,  qu'on  ne  peut  comparer 
française ,  suppléeront  facilement ,  par  qu^an  besoin  que  les  factieux  ont  d*en 
leurs  souvenirs  ,  au  silence  qui  nous  abuser.  Pouvons«nous,  voudrions-nous 
est  commandé  par  les  circonstances  ac-  Tempâcber  d^étre  clément  jusqu^à  la 
tuelles  dePEurope.  magnanimité?  Non,  car  il  ne  serait 
BETHISY  (Le  comte  Chàbles  de),  plus  lui;  le  doux  sang  des  Bourbons 
(ils  du  comte,  entra  au  service,  dans  coule  dans  ses  veines,  et,  fils  atué  da 
le  régiment  du  Roi  infanterie ,  en  1 784  ;  Téglise ,  il  pardonne-  Mais  nous ,  mes- 
il  obtint,  en  1788  ,  une  compagnie  de  sieurs,  qui  devons  à  la  France,  comma 
cavalerie,  émigra  en  1 791 ,  s^attacha  ,  ses  représentans ,  de  rejeter  sur  les 
pendant  la  campagne  de  179a,  qu'il  vrais,  sur  les  seuls  coupables,,  Tbor- 
nt  avec  le  corps  de  Condé  ,  à  la  com-  reur  d'un  grand  crime  ,  chargeons— 
pagnie  émigrée  d^ofHciers  du  régiment  nous  du  poids  de  la  sévérité  ,  de  la  jus- 
dii  Roi,  et  devint  ,  en  1793,  colonel  tice.  Reportons-nous  au  jour  de  cet 
en  second  d*un  des  régimt^us  de  Ho-  exécrable  foffait.  Quel  est  celui  da 
heulobe.  il  obtint,  à  ao  ans  comme  nous  qui,  il  y  a  vingt-trois  ans,  de- 
son  père  .  et  pour  les  mêmes  actions ,  vant  aes  Français ,  en  présence  de  ton- 
la  croix  de  St-Louis  ,  et  fit ,  en  1794  tes  les  natious  ,  eût  osé  sVlever  pour 
et  1795,  en  qualité  de  lieutenant-  les  régicides,  et  prouoncer  que  la 
colonel  des  hussards  de  Rohan  ,  les  France  leur  pardonne  ?  Quel  est  celui 
campagnes  de  Hollande.  Nommé,  en  qui  l'osera  encore  aujourd'hui?  Nous 
1814»  lieutenant  des  gardes-du-corps  avons  relevé  l'antique  boulevard  de  la 
dans  la  compagnie  de  Luxembourg  ,  monarchie  :  ils  travaillent  sans  relâcha 
il  fut,  en  1816,  promu  au  grade  de  à  le  renverser.  C'est  à  nous,  représeo- 
commandant  d'une  brigade  d'infanterie  tans  de  la  France,  à  monter  sur  la 
de  la  garde  du  roi.  Nommé  ,  en  sep-  brèche  ;  car  nou-seulemcnt  nous  de^ 
tembre  ]8i5,  par  le  collège  électoral  vons  parer,  mais  nous  devons  repous- 
du  département  du  Nord  ,  membre  ser  les  coups  que  l'on  voudrait  porter 
d«  la  chambre  des  députés,  M.  de Bé-  au  roi.  Songez  que  nous  répondons 
thisy  a  porté  dans  cette  assemblée  de  lui  à  la  France,  à  l'Europe,  au 
toute  l'inexpérience  et  tous  les  ressen-  monde  ;  car  il  est  le  gage  de  la  pais 
timens  de  la  faction  à  laquelle  la  France  générale.  Je  vons  le  demande,  si  un 
doit ,  depuis  28  ans ,  et  ses  malheurs  scélérat  levait  la  main  sur  le  meilleur 
et  la  plupart  des  crimes  qui,  aux  yeux  des  rois  ,  si,  à  l'exemple  de  son  aïeul, 
de  l'Europe ,  ont  déshonoré  sa  révo-  de  ce  diable  à  quatre  d'i^dorable  mé- 
lution.  Il  prononça ,  à  la  séance  du  moire ,  le  roi  sécriait  :  Grâce  à  celui 
16  janvier  181 6,  dans  la  discussion  que  le  gibet  épargne ,  craindriez-vous 
de  l'étrange  loi  appelée  d* amnistie ,  d'être  plus  sévères  que  le  roi ,  et  fe-^ 
l'un  des  discours  les  plus  incendiaires  riez-vous  grâce  au  parricide  f  Aussi  , 
dont  cette  salle  eût  jamais  retenti.  Il  ils  ont  porté  les  mains  sur  votre  roi , 
s'y  montra  prodigue  de  ce  genre  de  ils  l'ont  assassiné.  Certes,  messieurs ^ 
flatterie  que  Tacite  regarde  comme  le  il  doit  nous  en  coûter  beaucoup  d'êlra 
plus  abject  de  tous ,  et  qui  consiste  à  un  moment  en  contradiction  avec  les 
reprocher  aux  princes  l'excès  de  leur  désirs  du  roi ,  nous  qui  lui  avons  don* 
i;|émence ,  en  se  montrant  plus  sévères  né  tant  de  preuves  d'amour,  de  dé- 
qu'eux-mêmes  k  punir  les  offenses  qui  vouement ,  de  fidélité  ;  nous  qui  avons 
leur  sont  personmellM*  «MsMÎQarSs  toat  sacrifié  pour  lui;  nous  qui,  fi- 


cinq  un)  pour 


eu»,  uïoM  depuii  ving(- 


-    W.'JW, 

■iciira  ,  n'oublioni  jamais  que  UiliiWse 
lie  uo*  p^rcs  est  :  Dieu,  V honneur  tt 
te  mi;  et  ai  l'inDeHible  hoDueur  doq> 
force  UD  l'mtant  k  di'paasar  sra  roloU' 
lit;  ri  ,  m^conteiit  de  les  Sdèles  ser- 
YÎleim  .  di- 1<9«  voir  contrarier  m  royats 
et  pifuse  al^mcDce  ,  IJ  délouroe  un 
momEul  Je  bous  iri  regard»  de  boulé. 
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quelque  aorte ,  d'être  emporl 

Mul  ;  uat'Dltanilait  ' 

gcances,  et  qaieooqau  se  croyait 

nBCÉ  a'^tait ,  dï»-lora,  ou  r*sigoi  i 
•Ouatrait  à  aansort;  ruaia  ee«  prentit 
momeas  passes  et  la  charte    ''  '  " 


français , 


^lip 


la  le  a 


s  du 


e  Us   habiln 
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soldats  (lu 
;  f  tVe  /e  mi'.'  /fuand 
pour  l'a  m  «n  dément 


JDJIÙH     'dl9''cuS«io 

avaient  apporta 
projet  de  loi  qu 
dispnalHoDS  d'ui 


les    miniatres 


aonten 


t    U! 


iritable 
Mit  celtes  de  la 
charte  Sans  enlrer  ici  dans  la  diEcu*- 
ïion  d'une  question  srir  laquelle  chacun 
prononcera  avec  le  sentiment  qui  lui 
est  propre;  aanl  rappeler  davantage 
notre  opidoQ  personnelle  sur  l'un  doa 
év^nemeuB  les  plui  d^plorahles  Je  la 
révolutioD,  opinion  qui  certes  ne  nous 
3upçanaerd''aucunepsrtialitd 


rmuuiHii.  Cl  |iiiuii,  la  loi  ronsti  tuttui> 
□elle  de  l'élut.  Des  hommes  fanatiques 
et  CTQeli  ont  oaé  prétendre  que  la  roi 
lu'mêaïe,en  faisant  proposer  une  lo4 
complète  d'amnistie  ,  avait  (ait  enl«n- 
dru  qu'il  verrait  avec  plaisir  qoe  crtie 
loi  DE  fût  pai  admise;  ce  serait  Caire  ï 
ce  prince  une  împulalioD  gratuitemeut 
odruu»,  que  d'accorder  la  mohidia 
conRaoce  à  une  telle  srippositioo  ;  tou- 
tefois nous  avouerons  ,  avec  la;  m^me 


i   qui 


iavorable 
Cfident  qi 


rie  «'était  ol; 
menteipliqnée  sur  les  actes  ,  les  écrits 
et  les  voies  politiques?  Ce  point  fon- 
damental posé,  quel  crime  nouveau  a 
pu  mériter  un  traitement  aussi  rigou- 


l>  fav, 


l'amnistie   conslilutii 

prononcée?  Ont-ils  rlé  plus  eoupnbles 

pour  avoir  rempli  des  fouctiana  publi- 

ÎuBS  pendant  l'absence  du  roi, que  oelts 
iule  Je  citoyens  qurtes  ont  acceptées 
commr  eux?  Y  a-l-il  d'ailleurs  quelque 
proportion  entre  l'acceptation  d'une 
place  et  la  rigueur  d'un  banniaseiaent 
éternel  ?  Si  le  csraGlire  le  plus  sarré 
de  la  loi  est  de  ne  faire  aucuuc  dis- 
tinction ,  soil  qu'elle  rècntHpense ,  mil 
qu'elle  puniiie  ,  par  quelle  fatalité  ce 

3 ai  n'est  point  nn  crime  dans  un  in- 
ÎTÎdu ,  en  deviendrait-il  un  dans  tel 
autre?  Tout  pouvait  paraître  excusable 
tn  mai  i8i4i   la   Frau«e  venait  ,  en 


\rae  mollesse  avec  loqucl- 
la  le  ministère  a  défendu  le  projet  pré> 
sente  par  lui -mé lue  ,  et  de  l'étotuiauta 
facilité  avec  laquelle  le  nranargae»  re- 
Doacéksesgénéreuaesrésolutioin.S^l 
doute,  OD  a  voulu  prévenir  dts  diefaire- 
meuï;  mais,  outre  que  les  eoneeuiont 
delà  friiblesSB  neaoGt  pas  totijoarï  tm 
moyen  bien  sur  de  les  éviter  ,  nous 
n'hésitons  pa a  à  croire  qae  c'était  sur- 
tout alors  qu'il  convenait  de  &ire  ce 
qu'onufeithuit  mois  pins  tard,  et  qu'an 
liau  de  profiter  du  l'ajoumement  de  la 
chambre  pour  la  dissoudre,  c'était  dans 
son  sein  et  an  milieu  de  l'une  de  >ca 
délibératioDS  Irs  plus  menaçantes,  qn* 
l'acte  du  5  septembre  élit  dik  ^Ipe  pro- 
clamé. Nous  ne  dirons  qu'un  mot  da 
ces  paroles  incenJiairea  :  vi'kc  U  roi, 

ijvand mime L'opinion  de  l'Enrope 

a  fuit  justice  Je  cet  api>el  h  la  gocrra 
civile,  dans  lequel  le  rgi  a  voulu  na 
voir  que  l'excès  d'un  nèle  iadiiarel  , 
mais  dont  Monsieur  afait  le  texte  d'aï 
éloge  tellement  outré  de  l'oretenr, 
que  ce  prince  a  paru  oublier  ,  en  ua 
moment ,    et   tous   lea  devoirs  de  «on 

position  (iinr.BiRBO.DcusioDTsaptts 
oelte  séance,  où  M.  Je  Béthisy  venait 
d'outrager  la  raison,  la  justice  ,  l'bu- 
manilé,  «t  U  OMuarque  lui-m£ate,  il 


ni  pori  j ,  par  U  DivjoriliS  Je  lea  eol< 
l^gu«E,  k  U  pré»iil<uce  liu.  fecoud  ba- 
Tcua  de  la  cbnuibre,  lioits  rogrclluui 
d'être  obJigcs  de  Tappeler  que  qiiel- 
tjaet  samaiiicg  botci  lus  ÊHigueui  i*«arts 
(le  M  «la  fiÉtbisy ,  les  princei  qai , 
■ans  daute.  De  psnaaieut  point  «ocure 
avoir  BSin  acquitté  covcr)  ce  liéputi  U 
dette  de  la  racoiuiaiEBaore ,  el  qui  ne 
uroy>i>!B'^  paB  pouvoirlrop  rapproGhi'r 
de  leur  perhouue  tui  couaeUler  aiusî 
fiJïle  «t  aurlout  aussi  prudent,  ont 
HDHUiij ,  le  aS  mars  181G,  M*"'  de 
Uflthisy,  son  épouse,  dame  pour  sc- 
Goapaguer  M  la  ducbc&sE  de  Borri. 
BETHUNË  (Aflu^ND^osiPR  bk], 
duc  de  Cliarost,  lieulcaaol- gênerai  des 
armées  françaises,  itaquil  à  Veriailtes 
le  ■•'  juillet  1718.  Il  dESceodait  de  la 
m^memaisoD  que  ce  Sully,  de  glorieuse 
et  bienfaisante  mémoire ,  Tamt ,  le  caii- 
seil  et  le  minislre  de  Ufori  IV  ,  et  pa- 
rut l'avoir  pris  pour  modclo.  Ëuiré 
au  service  cd  i  74^.  il  obtint,  à  l'âge  de 
34  ans,  □□  régîioeDt  de  oaTalorie.  Com- 
me il  ordomuit ,  eo  17^8,  que  son  ar- 
genterie fût  portée  n  la  monaaie ,  poiir 
subvenir  aux  besoins  da  l'état,  son 
inleadant  lui  Gl  quelques  repréaeula- 
lioassurriiiipartBnred'unleldon.x  Je 
sacriCti  bien  ma  vie  pour  l'état ,  dit  le 
duc ,  je  puis  bien  sacrifier  auui  mon 
argenterie.  »  Dès  que  la  paix  de  17G3 
lui  cet  permis  de  se  livrer  k  uue  exis- 
teoce  tranqodlc ,  sa  bienfaisance  sem* 

uieuse.  Il  abolit  les  corfées  SEigueuria- 
lof  dans  soi  domaines  ,  vingt  aui  «vsut 
la  révolulian;   lit  faire  de  grands  Ira- 
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i   psuï 


pouvaient  se  livrera  aucune  sorte  d'à 
dusiris;  se  cLargeail  du  pourvoir  ï  l'a 

Bbaadonoésj  peDliMmatt  des  i 
témaiej,  des  mcdecini,  des  chiriugÎMl 
étobtissait  des  pLarmaciei,  et  d' 
sait  d'une  partie  de  ses  rcvonos  ( 
reur  des  malbeoreui  dout  la  grilo  a 
Ita  iDoudatious  avaient  n  *  '  ' 
tes  ,  ou  dout  le  feu  avait  1 
Il  cucoursgea  la  culture  du  colon,  1: 
la  Picardie,  et  lit  faire  des  recberchi 
sur  les  moyens  d'arrêter  ou  de  pré 
les  i^pizooties.  Louis  XV,  auquel  il  fai- 
sait fort  rarement  sa  oour,  disait  un 
jour  en  le  désignant  h  quelques-uns  ds 
ses  courtisans  :  n  regardez  cet  homme  ; 
il  n'a  pas  beaucoup  d'nppsreucB  ,  mail 
il  vivifie  trois  do  mes  provinces.  ■ 
Quoiqu'il  eùlfdil  don  h  l'élat ,  h  l'é- 
poque de  la  rérolutio 
de  cent  mille  francs ,  il  fut  arrêta  en 
1 793  ,  et  l'on  ne  sait  si  l'ou  doit  plus 
s^étoniier  de  l'ingratitude  dout  le  gou- 
vernement prétendu  populsira  de  cette 
époque  ,  a  payé  les  nombreux  bieufaila 

3 De  cet  homme  généreux  avait  répnn- 
us  sur  la  clause  souffrante ,  que  da 
hasard  inexplicable  qui  lui  a  conserva 
la  vie.  Enfermée  la  Force  ,  il  fut  ou- 
blîé  pendant  les  proscriplioas  révo- 
lulîounaires.  et  dut  sa  liberté  au  g 
thermidor.  Une  petite  véiole  malign« 
qui  faisait  alors  des  ravages ,  dans 
liiistitulîon  des  sourds  et  muets,  dont 
le  duc  de  Charost  était  l'un  des  admi' 
iiisiratenrs ,  l'a  enlevé  le  27  oclobra 
180a  ,  i  la  reCDOnaissauce  et  nui  be- 


daua  te  Lut  de  rendre 
i  dans  celui  d'sKsu 


^e  i  l'état. 


d'cxiatcncH  ï  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus, <t  fonds,  en  Brelague  ,  des  al 
liera  de  charité  pour  rucevoir  ceux 
qui  des  infirmités  outuretles  ne  pn 
Dcllaieut  pas  d'assurer  leur  subsi 
taucupar  d»s  Iriivaux  pénibles. Tout 
ses  peuséuH  se  rapportaient  li  nue  seul 
lesonlainameiil  ilerbumauilé.  Sw  bie 
faits  UE  uouuaissaieut  point  de  borni 
ils  Élui  eut' l'unique  occupation  el  prt 
que  le  besoin  de  ta  vie.  U  assurait  d 


-.1,  L>b|.'t 


t  de  Paria,  et  por- 


Tlgl- 

de  CbUi-  pirU' a  été  pro- 
fonJéiU'ilt  srulir  pur  cpIIb  cliUie  Itoin- 
breiise  de  ses  administrés  .  au  secoues 
de  laijuelle  il  semblail  avoir  été  en- 
voyé par  la  Providence .  pour  fermer 

des  Civiles-  — Ud  autre  Béthcsk- 
CQ4KOST,  issu  de  la  même  famitle. 
llev*  ,loii  dai  troubles  surveilus  ea 


BEÏ 

■  -S9,   il   l'oesaiinii  tlisi 

de  l'Binpvrïur  Jotepb  tl, 

iteutioiu   lur   la  •uavEraiDnli 

psyi.    Qualque    peu    (oixlcet , 

ilia(ic[a'«b>urdc«  rafuic  qoe  fauent  cei 

Cr^tcolioiu,  cet  liominc  iui[uip|  eI  lur- 
ulml  parvint  ïr^unir,  daoa  pliuirari 
Yillut  froutièm  <le  la  Frii>c«  ,  uu  pirli 
■a>excc>liaiditabteqi><par»ii9iiil(UciJr 
à  pramlre  les  nrmra  eu  tu  fuvcur ,  mais 
qu« la  raison,  plua  cucorrfjue  la  turce, 
'  '    UiapEDcr.    Bvlliune 


fut  ( 


par 


-  la  jiutice  criiDiucIlu  tlu 
Brabaol  et  obligé  île  chercher  uuaBiIe 
eu  Fraucc.  [I  y  vical  ■uczlrsnqmlLB 
pcnilaut  quelqurî  Bunôea  q<.<iiiiiiM 
n'eût  point  rrnoucék  r^aliaer  plui  urii 
in  cliimère  qu'il  aVtait  furmci)  et  ilonl 
il  parlait  ibds  cent.  Arrêté  vcra  la 
lÏD  lie  l'anare  1793,  et  conduit  peu 
de  joura  aprèi  a  Is  coDcicrjierie  ,  il 
fut  traduit,  legOoréul  au  u[i&  avril 
^ISi  )  ■  °"  IribuDal  réiolutîuuuHire  , 
coodamuë  ï  mort ,  et  excculi:  le  mùms 
jour,  igc  EeDlemcDt  de  al  ani. 

écrivains  lea  plus  iliBlInguil  de  Tltalie 
dans  le  18°  eiécle, naquit  kMantoue  eu 
l;lS.U  étudia  oliexW  jésuite  9  de  celte 
Tille  et  de  Bologue  ,  outra  daui  celte 
■ocîété  romme  novice  ,  ï  l'âge  d'euvi- 
ron  18  uu ,  y  Gt  uD  second  courad'é' 
tudcs ,  et  fut  ensuite  profeiaenr  de 
bellei-lettresk  Drcscia  ,  depuis  i;39 
iusqn'm  1744-  Il  comcneaça  a  t'j  faire 
CoDuulIre  pur  quelquei  poésies  oom- 
posées  pourLcï  exercices  arliolaMîaues. 
Envoyé  k  Bologne  pour  y  faire  sa  théo- 
logie, il  continua  ea  Di£me  temps  de 
cultiver  son  tak-nt  poétique  , -t  lit, 
pour  le  lliénlre  de  ce  roltcgo  .  av  Ira- 
gédie  de  Jonatha».  L'inflitut  récem- 
tnent  fond^  par  le  comte  Manigli  ,  l'U' 
cadémie  Clémentine  dv  dessin ,  l'école 
de  Maufl'edi ,  ustroiiome  et  pacte  ,  la 
réputation  uaîiaïuute  île  ara  savans  et 
ÎDgéuieux  i-lèvei ,  Zunolti,  Algarotlî, 
etc.,  fixaient  alors  Kur  Bologne,  les  re- 
gards du  monde  littfraire.  Admis  dans 
cette  réunion  ,  Bettinelli  y  ai^h'va  son 
édocatioo  ,  et  en  1748  ,  il  alla  profes- 
■er  laibctoriquek  Venise  ;  il  en  sortit 


pour  d'autre»  mliaioM  ,«t  y 
plusieurs  fois.  Oa  voit. par  ses  ^plti 
eu  vers  lilires  ou  iciWii .  qu'il  J  fol- 
lié  d'amitié  ■vi'c  tout  eu  que  cet  état 
polaédaîl  alors  de  plus  ni^lébre.  Sas 
supérieurs  le  dfslinaieal  1  la  carTÏira 
oratoire  j  mais  U  faiblrjse  île  sa  poi- 
trine le  furça  d'y  renoncer.  En  i^ii  , 
il  fut  chargé  de  la  direetioadu  coUége 
de  lanobleaseiParaic.  et  il  remplit, 
pendant  huit  ans,  eetle  honorable  fonc- 
tion ,  dont  néaumoiui  l'exercice  fui 
qoelquefuis  interrompu  par  dea  voy»' 
grs  qu'il  fît  m  Italie  et  en  Allemagne. 
soit  pour  les  alFoires  de  l'ordre  ,  lOÎI 
pour  sou  propre  agrément  ,  oa  pai 
raison  de  santé.  Dans  un  de  ces  voya- 
gea ,  il  vint  Jusqu'à  Strasbourg ,  d'oil 
il  retourua  dans  sa  patrie  ,  avec  deux 
jeunes  princes  de  la  maison  de  Hohan- 
lohe  .  dont  réduoaliou  lui  avait  iU' 
confiée.  Il  fit,  l'année  suivante  ,  ua  an- 
tre voyage  en  France  ,  avec  l'alné  de 
ces  frères  ,  et  lo^ea  k  l'aris  an  oolUge 
de  Louis -te- Grand.  Ce  fol  peiulaiit  ca 
vovafjE  qu'il  écrivit  les  bineaBei£«trre( 
de  yirgUe ,  qui  furent  imprimées  i 
Venise.  Les  hérésies  lïUérHircs  ,  api— 
ritoellement  soutenues  dans  cet  01^ 
vrage  contre  les  deux  plus  grands  poii- 
les  de  l'Italie  ,  et  surtout  contre  Iv 
Daute,  lui  tirent  beaucoup  deoDemis, 
et .  oe  qu'il  y  eut  de  plus  fàchaaK  poar 
lui ,  [<■  hronillMeLt  avec  Algarotti.  U 
coalïnua  eusuite  île  voyager  ,  fit  dea 
excursions  en  Normandie,  et  daaa^ual* 
ques  autres  provinces  du  France ,  vi- 
sita, en  Lorraine  ,  la  cour  savaDl«  »t 
polie  du  rni  Stanislas ,  pu!<i  alla  VOir 
Voltaire  à  Fpriivv  ;  de  là  il  se  readit 
ilGeni>)e.  v  i^onsulla.  sur  sa  sanlJ,  Itf 
péUbre  Trouchiu ,  et  retourna  en  Ita- 


quelqu 

lemp 

s  k  P«rme 

:  'liais  1.  nidnH 

il    pa 

nit   pour 
a'y  Ler 

Vérone,   ave© 

on  d 

il  y  resta  jna- 

qu'en  1 

7S;: 

à.   avant 

repria  le*  tra-' 

vaux  de 

l-pr 

dication  e 

tderenaelin*. 

con 

erlissait. 

ajennesse,  fa* 

le     ch» 

valier 

Hyppoli 

e    PiDdemObt* 

dsu.l.» 

Pnes 

eicnmneitnu]  ,  k  Dicn- 

dans  1' 

gU'e 

et    au  t>o 

u  eaùf  dana  a>> 

maison 

llparaissait  £lra  daniU 

durable  :  il  s»  tmiisporlB  b  Modituc  , 
y  T^i Ja  quelques  Bnaéea,  et  TCDaît  d'y 
èlre  iioiiiaié  professeur  d'éloquence  , 
lorsqu'eu  1773  ,  l'ordre  deajéauites  fut 
aboli  en  Italie;  alors  il  retouron  duos 
sa  ville  natale,  où  il  reprit  ses  travaux 
avec  tina  nouvelle  ardeur. 
le  époque  qu'il  publia,  entre 
Tages  ,  ses  Lettres  à  LeMe 
irittépigninunes,  et  aei  Letli-es  sur  les 
"         }G,  il  quitta  Maoti 


e  par  l'armée  Trauçaise  ,  et  n'y 
Il  que  l'aDnée  luifanle.aprèala  red- 
ID  de  culte  pli 


il  comineilça  u 


rcTïut  que  l'aDnée  luÏTanle.aprèala 

_  mplèle'd''ê 
livres,  qui  fut  termiuée  i  Venise 
oi  ,  etquise  composo  da  34^°'- 
.  Parvenu  1  l'Age  de  9a  ans,  il 
rvait  encore  la  galtj  et  la  viva- 
cité de  son  esprit;  enfin,  taiS  scplem- 
bre  iSoS  ,  après  i5jours  de  maladie, 
il  monrul  avec  Ja  afr^nité  d'un  esprit 
à.U-fots  philosophique  et  religieux, 
Inissant  de  vifs  regrets  ai»  amis  des  let' 


BET 

chi  ï  reui  du  iG° ,  et  aux  auteurs  «et 
contemporains  ,  qui  les  ont  pris  poor 
guides,  et  d'avoir  défendu  jusqu'à  laSii, 

Car  ses  opinions  et  par  son  exemple  , 
I  plus  belle  des  langues  viTanlea,  con- 
tre la  corruption  qui  la  menaco.  u  Voici 
la  liste  des  ouvrages  de  Bettïuelli. 
Discours  pki'losopkù/uei ,  «l'cc  dei 
noies  ,  2  Tol.  C'est  un  cours  de  mornia 
rcligiauBB  ,  dans  lequel  l'auteur  avait 
«1  deassin  do  montrer  l'Iiomme  dam 
tous  les  (ilats  et  sous  tous  les  rapports, 
en  suivant  l'ordre  dea  livres  saints  ; 
mais  BB  travail  n'a  point  été  conduit 
BU-deU  du  lo'dtscours. — De  fcnthou- 
aiasme  dans  ha  beaux-arU  ,  3  vdI>  en 
3  parties. — Dialogues  sur  tamour ,  a 
vol. Ils  sont  aunombredeLuitile  der- 
nier, qui  apourtïtrc  i/c  rumoufeC  rfe 
Péti-anjuB  ,  est  iutvi  lif  ['éloge  de  Pe- 


^illou 


"  sii- 


in  inlin: 


a  ceux  qii 

portée  di'apprécier  ses  qualités 
uelles.  Bettinelli ,  très  •remU'qaable 
par  l'éclat  et  l'agrémnlt  de  aa  diction, 
n'était  pa«  toujours  guidé  par  un  goût 
liicD  liikr  dans  s«9  jugemeus  bttéraircs. 
Dia  préventions  (  ou  peut-être  le  dé- 
■ir  de  se  singulariser)  l'entratnirent 
k  drs  paradones  qui  durent  l'einoser 
au  bUnie  des  bommcs  les  plus  éclFiïrës 
ie  son  temps.  Le  savant  aateur,de 
l'Histoire  littéraire  d'Iialie  ,  dontl'o- 

C'oD  fait  autorité  eo  pareille  matière  , 
■Itribue  plus  d'esprit  que  de  cba- 
Icuf  et  de  génie  ^  en  louant  la  pureté 
dt  la  partie  morale  de  sa  philosopl 
ilteprocbe  k  sa  mélaphjsique  de  la 
fuion,  du  vague,  et  un  lor 
d^clainitoire  ;  mais  il  ajoute  . 
Midces  no  sont  pas  toujours  dignes  d'é- 
iDgn  ,  sou  sljile  l  est  presque  toujours  ; 
On'iprê)  avoir  eu,  aux  yeux  des  pliilo- 
logaci  italiens ,  le  tort  de  respecter 
(rop  peu  les  i^andi  écrivains  du  14" 
*tk,  il  doit  avoir  auprès  d'eux  ,  le 
nMle  d'ivre  resté  coiulamineDl  atta- 


de,  3  vol.  — Uef  lettres 
dans  leMantouan  el  dans  h  Modénais, 
I  vol.— iJi'j  Icuresdefil'gileMuxÂrca- 
diens  ,  I  vol.  Ces  lettres  ont  été  tra- 
duilus  en  fraoçais  par  M.  de  Pou- 
mereul,  Paris  1778.  A  leur  suite  aa 
les  Leui-es  d'an  Anglais  à  aa 
Lettres  italiennes  d'un» 
'  les  beaux-ans. 


dame  ù  ji 


ie,  3  V 


-Pois 


fugiti 


.3vol.  At 


da. 


dif-     discours  Cl 
vent     lienne.  Vici 


trouve  un  très-bon  diseï 
la  polisie  italienne.— 7'mg^i/i'sj,  3  vol  : 
ce  «ont ,  Xervés,  Jonathas ,  Démètriut 
Paliorcètes,  et  Rome  sauvée,  traduit* 
de  Voltaire  i  le  tout  précédé  de  quel. 
a>ies  lettres  écritra  en  français ,  et  d'un 
i  italien  sur  In  tragédie  its- 
ineut  ensuite  quelques  let- 
irn  sur  m  tragédie  en  général ,  et  una 
sur  celtes  d'Alfieri  en  particulier.  L« 
3°  vol .  est  terminé  par  un  éloge  du  P. 
Granelli ,  prédicateur  et  pocfe,  auteur 
do  tragédies  très- estimées,  Lettits  k 
Lcshie,-a  vol.  Ceslelircs,  au  nombre  d« 
35,  sont  mêlées  d'êpigrammes  .  de  ma- 
drigani  (t  autres   petites   pièces,  let 

■4- 


4  troduitM ,  lii  «utr»  oTigînilei  ■ 


néav 


•  Uti 


?°*" 


^3,    Jii< 


,     «t    «H- 


BE'lTOSl  (  Sicona } .  imprimeur 

ùe  Br<!scia.  Une  ùrliliun  pcmpouse  qo'il 
fit ,  uu  i8o;  ,  J'uns  tragi^die  [igaltume 
d'Àllîeri,  iulilultc,  ^lc«He  ,  aï'"' 
■ifJiiit  le  vîce-roi.Eugùue  Je  Ueaunar- 
luU  ,  ce  priucB  lui  fit  prissent  il'uae  la- 
J.iiliireaVi«mmûniUTeçiiUomine 
iiu  hoinroagE  justcmcut  rendu  ddd-scu- 
leoitnt  à  son  Ulcut  t ypographiguo,  nmii 

tonde»  qu'il  tvBU  tooBtitfes  un  liltéra- 
t ui<!.  Il «nlrïpril alors uug Édition com- 
plOle  des  ceuvrea  d'Euripide,  mit  an 
jour  le  commeaccmeut  d'une  Iraduc 
(ioii  iulieniicde  Titu-Live,  el  publia 

«ui  l!:  firent  recevoir  uie>abr«  de  l'A- 
thùnée  de  Bi'BScia.  Douuuiit  eiisiiite  de 


ftntde  htlrti.  prononèreoH  Luànt^ 
oui-g .  au  palais  Bourbon  .  «u  PaUiu- 
Rujat,  «1  aillcurt  i  cxdre  d^usle^nd. 
ilacait  réuni  louUe les adulatious pro- 
diguées ■  NapaléoD,  par  des  h  om  m  ni 
trcs-counuc  ,  <jui  n'ont  pas  Ironyé  d* 
meilleur  mayeti  d'expier  la  bassetsi 
de  leurs  hocamageB  earcrs  la  pim- 
sancD  ,  qu'en  la  faisant  oublier  p«t 
celle   de   ■  ■-■  '  ' 


bïiir.  Celte  Collection  de  Oagomerieit, 
de  leurs  formes  el 
ratiou  ne  rendaient 
i'idale  jtait  <n- 
,t  devEOiM 
-piquante,  par  le  cootcaale  qnesf 
sont  empresses  d'offrir  cps  Gdcteg  ado- 
rateurj  de  la  fortune  ^  aussi  l'autragi 
eut-il  criii]  ûditioos  dans  la  même 


que  la  m..uolo 
Teur  ridicule  e: 
qu'ennuyeuse  lursqite  l'ic 
piédestal. 


.s  le 
publia 


s  de  u 


h5  ,  M. 


s  les 


I 


auspices  du  gauvernemïiit  qui  lefd 
risHÎt ,  il  établit  «nu  autre  imprimerie 
à  Venise  ,^et  travailla  i  U  publicalîoa 
deaflilmÛit/eg/iiV/astn/M/iuni,  grand 
in-4.  C'est  une  galerie  historique,  svcc 
(les  portraits  et  des  notices  lur  cliaque 

BEUCHOT  (Abioibb-Je*»  Qn«Et- 
tihJ,  homme  .lek'llres  .  né  i,  y»t\s  , 
en  1730,  suivit,  en  qualité  d'aïde-elii- 
rurgieu,  à  l'Âge  d'eoviroa  t^  hds  ,  im 
hataitlou  d'mfaDtetie  à  l'armée  des  Al- 
pes >  Il  revint  ensuite  d'-iDS  la  capitale  , 
et  s'y  occupa  du  commerce  de  la  librii- 
rie  et  de  recborches  bibliogruphiquea, 
l'Eure  de  travail  pour  lequel  il  avait 
aouonCL',  de  bonne  heure  ,  uue  apti- 
tude marquée.  Eu  181 1 ,  il  lut  nommé 
rédacteur  du  Journal  Cypographir/ue. 
11  a  ,  dés  le  coDimenceaient,  coucouru 
à  l'entreprise  de  la  Biographie  uaiytr- 
aette  ,  où  il  s'est  principalement  occu- 
pé de  oe  qui  concifrue  «on  élude  favo- 
rite. Les  articles  Ehc^ir,_  Fabridus. 
et  «uniques  autres  sont  eii  entier  de 
la.  Il  a  imblié  ,  en  1 81 4  ,  une  brocbu- 
re  qui  dut  son  lucoés  peut-ê^re  plus 
encore  à  U  maligiùté  di^s  leotenrs  qu'a 
celle  de  l'auteur;  c'est  i'Oraiionfu- 
iiibre  l/e  Bonaparte,  par  une  iocUté  d» 


protestât! 
tre  l'acte  addiliounel  buk  conslitutioi» 
de  l'empire  ;  et  dans  cet  écrit ,  il  dé^ 
clara  hautement  qu'il  avait  cgnsignï 
son  vote  négatifsur  les  registres  desa 
mairie.  On  ne  saurait  nier  que  l'écris 
Tttio  qui  donnait  celte  prouve  d'un* 
Iraiichite  qui  n'était  pas  suus  danger  , 
n'ait  eu  le  droit  Je  se  moquer  haute- 
meut  de  ceux  dont  l'inépuisable  com- 
plaisance avait  souscrit,  dans  "        ' 


temps,  à  t< 


isleiai 


l't ,  furent  probab!e- 
jï  Gt  attribuer  le  i)ii!- 


iSonnaire  des  giivuelles 
contre  laquelle  il  réclama  dans  leajour- 
nauj.  Sil  ooï'enrapporleà  ce  désaveu, 
il  ett  au  moius  periuis  de  croire  qu4 
l'ouvrage  dont  il  s'agit ,  lui  jontigi  ri- 
dée de  celui  qu'il  oultlia  soua  Iç  lilr* 
de  Diciïonnaiit  des  immobilet ,  par 
uit  homme  qui,  juiifu'à  prèstif^t  a'ë 
rien  juré ,tl  11  ote  jurer  de  lien.  Cdtl 
brocbtire  fut  attaqiiéeavec  àpret^dât^ 
plusieurs  feuilles  publiques  ,  et  ent^t 
autres,  dans  le  Journal  det  d^bàti, 
qui  avait  bien  ses  raisons  pour  cela.  Ou- 
tre les  ouvrages  ci-dessus  mentionnés  , 
M-  Beucbola  publié,  en  iij>4i  ""'  '"'''' 
chure  sur  la  liberté  de  la  presse.  On  lui 
attribue  hussï  quelques  articles  insir^t 
dans  le  Moniteur,  et  où  l'on  remarc^uq 
une  saine  critique  et  da  l'éraditiou. 


BEU  BEU  107 

B£UG  N  O  T  (  Jacques-Clavdv  ,  easation  qui  fut  rendu  à  la  grande  ma- 
eomtc),  né  à  Bar-sur-Aube ,  exerçait ,  iorité  de  cette  assemblée  »  animée  do 
en  1788,  les  fonctions  de  lieutenant-  bonnes  intentions,  quelquefois  coura- 
général  du  présidial  de  cette  ville,  geuse ,  mais  faible  ^  chancelante  ,  sans 
Jfommé,  lors  de  la  nouvelle  division  du  expérience ,  et  non  moins  étrangère  ans 
territoire  français,  procureur-syndic  du  intrigues  delà  cour  qu^auz  projets  siî- 
département  de  TAube,  il  fut,  en  sep-  diticux  des  jacobins  ,  dont  chaque  pas 
tembre  1791  ,  député,  par  ce  dépar-  était  marqué,  dcs-lojrs,  par  une  nou- 
tcment,  à.  rassemblée  législative.  Il  Telle  conspication  contre  la  monarchie 
proposa  ,  dès  les  premières  séances  de  constitutionuoUc.  Il  demanda  ,  peu  de 
cette  assemblée ,  den^accorder  de  trai-  jours  après,  que  les  pièces  relatives  à 
temeut  qu^aux  seuls  fonctionnaires  as-  la  justibcationdu  général Rochambcau 
sermentes ,  de  laisser  aux  paroisses  la  fussent  déposées  sur  le  bureau  de  ras- 
liberté  de  conserver  leurs  prêtres  com-  semblée.  Le  18  mai  M.  Beuguot  fut 
me  elles  le  juseraient  à  propos ,  mais  nommé  secrétaire  ,  et  fit  décréter  ,  le 
de  poursuivre  Tes  perturbateurs  devant  4  j"i^  suivant ,  après  uu  discours  où 
les  tribunaux  et  de  les  punir  par  des  il  prit  hautement  la  défense  de  Du  port- 
amendes.  Il  demanda  ensuite  la  ques*  du-Tertre,  qu'un  rapport  du  comité 
lion  préalable  sur  la  proposition  u^af-  de  législation  avait  forcé  de  quitter  1» 
fecter  des  édifices  nationaux  à  Texer-  minbtèrc  dans  les  premiers  jours  d'a< 
cice  du  culte  salarié,  et  insista  pour  vril,  qa^il  n^y  avait  pas  lieu  ^  accu- 
qo^îl  f&t  permis  à  des  sociétés  parti-  sation  contre  ce  ministre.  Il  présenta 
colières  d  acheter  des  édifices  à  la  con-  des  observations  sur  le  projet  relatif 
Tenance  du  culte  professé  par  chacune  aux  réparations  dues  aux  familles  de 
déciles.  Il  combattit ,  au  commence-  Théobald  Dilloo  et  de  Bcrthois  (yoy^ 
ment  de  1792,  le  projet  d^aperçu  des  ces  noms),  et  fit  renvoyer  au  pouvoir 
dépenses  de  Tannée  ,  répondit ,  le  i3  exécutif,  une  dénonciation  dirigée  cou- 
janvier,  aux  objections  présentées  par  tre  la  municipalité  de  Paris  et  le  mi- 
le comité  de  marine,  contre  M.  de  nistre  de  la  justice ,  au  sujet  delà  cir- 
Bertrand  de  Molleville ,  relativement  culation  de  la  feuille  séditieuse  cumiue 
aux  congés  délivrés  aux  ofiiciers  du  sonsïcnomde  F  Ami  du  peuple. ha  vrcS' 
port  de  Brest ,  et  insista  vivement,  le  que  totalité  des  membres  du  c6tc  droit 
ai  du  même  mois,  pour  faire  expliquer  ae  l'assemblée  ayant  été  proscrite  après 
Tempereor  d*  Allemagne  sur  ?on  adhé-  le  10  août,  M.  Beugnot  ne  reparut 
sion  au  traité  de  Pilnitz ,  et  la  réponse  plus  à  rassemblée  ,  et  se  voua  à  la  re- 
équivoque  de  ce  prince  à  la  notifîca-  traite.  Lorsque  la  loi  des  suspects, 
tion  qui  venait  de  lui  être  faite  de  Tac-  rendue  le  17  septembre  1793,  eut  éten- 
ceptation  de  la  constitution  française  du  la  persécution  sur  tous  les  points- 
par  le  roi.  Il  fit,  le  4  février,  rendre  de  la  France,  Tasile  de  M.  Beu(;uot 
un  décret  pour  le  paiement  des  rentes  ;  ne  fut  pas  respecté  ^  arrêté  en  octobre 
combattit  ,.Ie  1 7  avril ,  la  proposition,  1793 ,  il  fut  conduit  d^abnrd  à  la  Cou- 
faite  par  M.  de  Condorcet,  d'accor-  ciergerie^il  parvint  à  se  faire  transférer 
der  an  peuple  la  nomination  des  corn-  à  la  Force ,  -et  y  attendit  le  9  thernii- 
missàires  de  la  trésorerie ,  et  demanda  dor  qui  lui  rendit  la  liberté.  Re.stu 
que  ces  cobamissaires  fussent  nommés  long-temps  étranger  aux  affaires  pu- 
par  le  roi.  M.  Beugnot  s^cleva  ,  avec  bliques  ,  M.  Beuguot  fut,  après  le  18 
autant  d*énergie  que  de  courage  ,  dans  brumaire  au  8  (9  novembre  1799)» 
la  séance  du  3  mai ,  contre  les  feuilles  appelé  au  conseil  particulier  du  mi- 
încendiaires  de  Carra  et  de  Marat,quMl  nistère  de  Tintérieur ,  k  la  tête  duquel 
accusa  d^être  les  causes  de  U  mort  du  était  alors  Lucien  Bonaparte.  M.  Beu-> 

fénéral  Théobald  Dillon ,  assassiné  k  gnot  s^  occupa  particulièrement  du 

lille  dans  une  émeute  populaire,  et  travail  relatif  aux  préfectures.  Il '"*"'*^ 

demanda  contre  Marat  un  décret  d'ac-  sollicité  pour  lui-m;:mtt  la  préfe 


avait 
fecture 


I 


io9  B  E  U 

(1«  paris ,  i  larinelle  le  poitalt  le  ini- 
nislre  do  l'intérîear .  mais  dea  coii)t' 
(liiialiciDa  partieuliiirei  ayant  d^oidê  le 
premiijr  consul  ï  confier  et  'poste  irn- 
yoTtaal  i  H-  Frocbol  ,  M.  Beugnot 
obtiul  celle  de  Rouen.  PersonuK  de  le 
mollira  plus  prodigue  d'élogua  rjue  ce 
magistrat,  tu  vers  le  eoavcrovmciit  cou- 
(uldiro;  mais  c«a  éïogei ,  à  quelques 
eingi'rulioni  pris  ,  étaient  alors  inéri- 
téa,  et  il  7  a  tait  puut -titre,  de  la  par[  des 
aduiioîstratcure ,  Hiitaot  da  politique 
quedsTi^ritéàlea  faireeiileadre;co[iiiDe 
tout  étaitalora  à  cr^er  ,  ils  étaient  l'ei- 
praiaiou  du  beioia  .  bien  plus  i|ue  celle 
du  lu  ll^tteric  ;  un  raigaul  connaître  les 
CBpémncca  que  l'nu  plaçait  dans  le  nou- 
veau KouvemEDiBDt ,  ili  le  mettaient 
daus  la  uécesaiti;  de  les  remplir.  Aussi 
sous  garderons-nous  bien  de  confondre 
ceajuitcleiiDDuragemrnsBVecreiiUcliGS 
adulations  qui ,  bieulAt  après  .  ont  pris 
leur  |ilace,  et  dai>t  les  cbels  des  pre- 
miers coQis  de  l'état  n'ont  pas  rougi 
de  donner  l'eiemple.  Remplacé,  an 
commi;!! cément  de  iSoO,  par  M.  Sa- 
Toye-Bolliii ,  dans  la  préferlure  de  la 
Seine- Inférieure,  M-  Beugnot  fut  nom- 
lion  do  l'intérieur.  Cbargé ,  par  dé- 
cret du  1 1  Bcptiimbre  de  la  mCcne  an- 
iiée ,  de  présider  le  collégu  électoral 
du  département  de  la  Haute-Marne , 
il  fut  conlinué,  eii  mars  de  l'année  sui- 
-vaute,  dans  cette  présidence.  Eu  iSut, 
a  la  suite  des  gnerros  de  Prusse  etde 
Russie  el  du  Irailé  de  TiUItt ,  M.  Beu- 
gnotfut  l'un  des  couseillers-d'élBE  nom- 
més ,  piir  l'empereur  Napoléou,  pour 
organiser  le  royaume  de  Wealphalie, 
qu'il  destinait  à  son  frère  Ji'rûuic.  Du 
moment  oii  ce  prince  en  eut  pris  pos- 
lession,  M.  Beugnot  fut  appelé,  par 
lui ,   BU  ministère  dos   finances  ,    qu'il 

qu'il  quitta  ,  en  mai  iBoS  ,  pour  ren- 
trer eu  France  et  reprendre  sa  place 
dans  le  cuuseil. d'état.  Renvoyé  en  Al- 
tcmagne,  en  juillet  de  la  même  année, 
M-  BeugUBt  fut ,  de  nouveau ,  nomnté 
oaramissaire  impérial .  et  mis  ï  la  téta 
dei  financ*!  du  grand-duché  deClèves 
M  de  Bc<g,  BU  moment  qù  le  prince 


BEU 
JoBcLtm  céda  cette  soi: 
prince  napoléon -Louis  .  fils  du 
Hollande,  pour  mouler  sur  le  IrAu* 
de  NapUs.  M,  Benguot  remplît  ce  der- 
nier poste  pendant  plusieurs  année*', 
fut  créé  comte  de  I  empire  et  olGcicc 
de  la  légiou-d'bonnpiir  a  li 


q-e. 


a  lille  au  comte  Cu- 
,  alors  commanda  lit  d'une  (Ici  divi- 
aioas  de  la  garde,  et  uLalulenaut  paif 
de  France.  Los  éféucraviia  de  U  guerrs 
forcèrent  le  oumlc  Beuguot  i  lenlrcr 
eu  France,  eu  novembre  181I.  En- 
voyé ,  le  16  décembre  suirant,  d>M 
le  déparleiUBiit  du  Nord,  pour  y  «d- 
minislrer  cette  prélecture  pendant  la 
maladie  de  M.  Duplaiilier,  M-  Bcn- 
g^nol  reçut ,  à  Lille,  dans  les  premitft 
Jours  d'avril  i3i4i  de  la  part  du  gou- 

à  la  place  da  coiuuiissairo  pour  l'in- 
térieur. U  n'eul  gui^res  k  s'ooouper, 
pendant  ce  court  ministère ,  que  da 
rétablissement,  eu  plitre,  de  ta  statua 
de  Henri  IV  sur  le  terre -plein  da 
Puut-Neuf,  et  fut  appelé,  dès  l'ar- 
nrée  du  roi,  aui  fonctions  de  direo- 
teur-général  de  la  police;  on  ne  tarda 
pas  à  avoir  la  preuve  que  M.  BeugnoL 
ii'étart  point  fii'l  pour  elles.  11  publia, 
dès  les  premiers  jours  da  son  instal- 
lation,  une  ordonnance  relative  i  la 
célébration  du  dimanche.  Cet  acM , 
qui  n'était,  au  fond  ,  qu'une  traduction 
presque  littérale  des  oriionnanoes  an- 
glaises Bor  la  même  matière ,  prouvait 
surlout  une  profunde  ignorauce  de  l'é- 
tat de  l'opinion  publique  en  rraneej 
aussi  n'avait-il  été,  de  la  part  de  M. 
BeugTiot ,  qu'une  preuve  de  condescen- 
danco  a  des  volontés  supérieures;  il 
attacha  un  ridicule  d'autant  plusiuof- 
hçublu  aux  premiers  pas  da  l'admi- 
uislration  de  ce  magistrat ,  que  celnï- 
ci  ue  pouvait  que  laisser  deviner  M 
justiGcnlion.  11  publia  ,  quelque  templ 
après,  une  sorte  da  manifeste  sur  lu 
■ttribuliuui  de  ^a  police,  et,  en  U 
comparant  à  une  tache  d'huile ,  il  no  sa 
montra  guèrei  plus  heureus  daiu  l« 
choix  de  ses  idées  que  dans  Celui  lll  ' 
les  expressions  ;  il  conserva  néaamoiu 
oe  porte-fenillc  pendant  «ept  moUj 


'  ât  ia  remit,  le  3  dceemhre,  t  M. 
Dbd  Jr£  ,  ua'i ,  avec  ùm  intcntioiis  «tnsi 
(lraitM,D<ibliut  pas  du  résultais  nias 
kenreui.  M-  Beugoot  ■  offert,  dans 
l'espace  d'un  demi-EÎi'cIc ,  Is  snioud 
eicoiple  d'un  magialrit  chargé  de  U 
nalice ,  devenu  mmUIre  dt  U  narine. 
Il  conserva  jusqu'au  ao  mars  te  (lorle- 
fcuilla  de  ee  ilùpartement.  Le  retour 
de  Bounparte  ne  fit  éprouver  aucune 
persécution  à  M-  BeugiiDl  ;  il  passa 
uuL'lquKi  jour!  dans  une  paiiibU  obi- 

Iilit,  et  le  ri'udit  rmuile  à  Gaad. 
CCUpB  ,  peudact  Iroiimoîs,  au  re- 
r  du  roi  ra  l'rauce ,  U  place  de 
tCleur'géuÉral  dei  po8t»,daBs  la- 
Ile  il  avait  eu  pour  prrdêeesieDr 
Ferraud,  etd*liaiBqUFll<^  îleot  pour 
IMisearM,d'Uei'bouvillM|ui,apréf 
Ir  tté  Piu)  dvi  préfels  Us  pJui  auu- 
t  et  Ul  ploi  dévouêg  de  PJipoléoa, 
Jeveuu ,  sons  Louis  XVJII  ,  ie  plus 
îutoléraDl  elle  plus  cruel  Jei  réacleura 
royaux.  Eu  luptcmlire  i8i5 ,  M.  Beu- 

fnol  ■  été  élu  disputé  à  la  chambre,  par 
aateiolilée  électorale  du  départeumnt 
(Je  la  Marne,  doul  le  roi  l'avait  désigué 

fri^aideat,  funijoie  temps  uue  Ce  prince 
avait  nomm^  miulstre-d'etat  et  meoi' 
lire  du  coDBeil'prlvé .  Nous  aimons  ï 
croite  que  c'est  à  [a  madéraliou  ns' 
turelle  de  lei  principes  et  i  la  justesse 
de  «ou  esprit ,  bien  plus  qu'i  un  calcul 
fooilé  sut  des  autécedena  qui  l'ont  ren- 
du conslatnmeDt  suspect  a  la  majorité 
de  U  chambre  de  ifliS  à  i3i6,  que 
M.  BeD|uot  doit  l'avantage  d'avoir  été 
compté  parmi  les  membres  de  la  mi- 
norilii  de  cette  assemblée  ;  la  sagesse 


HEU 


lions  eat  une  ga 
rantie  ttiUisaDte  de  ta  sincérité  de  cellei 
qu'il  a  prolessées  pendan 


I  a  proiessén 
t  if  est  pern 


Ides' 


uorgu. 


lUir  de 


n'avoir  poiut  partagé  le  Gunglaut  dé- 
lire. Les  discours  de  M.  Beugaotsout, 
eu  général ,  plus  reiuarquablss  par  Té- 
légauce  et  la  facilité  du  style,  que  par 
la  force  ou  la  profondeur  de  la  [leliiée. 
Nous  ferons  toutefois  quelques  etoep- 
tions  à  la  sévérité  de  ee  jugement ,  et 
celle  que  nous  citerons  de  préti;rence , 
Kms  1«  rapport  de  l'IiumaDita  ,  de  la 
juitîce ,   de  Is  force  du  raiiaaaenieat 


et  Je  rjloqucDce ,  »e  trouve  di 
discours  que  le  comte  Beugnot  nro- 
uoDC»  pour  s'opposer  ^  re  que  ras- 
semblée adoptât  I  une  des  propositions 
3ui  lai  furent  présentées  par  le  comte 
e  Rlangy,  dans  ion  comité  Secret  du 
mois  de  février  iSiG,  pour  supprimer 
les  pcnaïons  dont  Jouissaient  lespri'ltes 
mariés.  t>  Happe fei-vouB .  dil  M.  B'^u- 
guot,  que  les  lois  da  temfis  ne  pcr- 
mettairut  pal  seulcmenl  U  mariage  ât» 
prflres,  ellca  le  comnandaienl  eu  quil- 
que  aorte,  ou  plutôt  l'aiTreux  gouver- 
nement qui  l'iiltait  alors  ne  laissait  pas 
d'option  entre  te  mariage  et  la  mort, 
La  plupart  d'entre  voua,  mcaaicurs, 
n'ont  pas  vu  ces  temps  île  verllRe  et 
d'horreur. Il  fa  ut  donc  Ivur  apprendre 
qu'alors  les  idées  étaient  interverties  , 
et  que  les  mola  même  de  la  langus 
avaient  perdn  leur  siguiGcation.  Alors 
ou  appelait  la  religion  meiisouge  ,  la 
royauté  tyrannie,  le  royalisme  brïgan* 
dage,  la  trahison  vertu,  l'aseasslual 
courage  i  et  au  milieo  de  cette  épou- 
vantable déflagration,  tout  était  crime, 
hors  le  crime  m<?me.  Il  falluil  bue 
joates  une  force  surhumaiue  pour  sa 
tenir  debout;  et  comment  ccui  qui  ont 
reçu  celte  tbroe  pourraient-ils  se  mon- 
trer inexorables  pour  ceux  !■  qui  etlo 
a  manqué  ?u  Ce  tableau  eDrafant  ds 
vérité  ne  put  convaincre  des  hommca 
qui  ne  voulaient  pas  être  convaincue  , 
maja  il  acquit  à  celui  qui  avait  osé  la 
leur  offrir  ,  de  justes  droits  k  l'estime 
des  hommes  de  bien.  Désigné,  par  l'or- 
donnance du  S  septembre,  qui  pro- 
nonça la  dissolution  de  la  chambro 
aj-deute  de  iSiS  à  iSiG,  comme  pré- 
sident du  collège  électoral  de  la  Si^inc- 
luférieure.  ou  il  avait  laissé,  codioïc 
préfet ,  d'honorables  souvenirs  ,  M. 
Beugnot  a  réuni  aux  siilFrages  de  os 
dléj^ ,  ceux  du  collège  électoral  du 
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pueëi ,  en  dissioiiiUul  m  gDuvnnie- 
nnit  impiïrial  dr«  viiritfi  atilea  ,  maïs 
dangercos»  à  proclamer;  li  sa  Deilblo 
politiq ne  s'est  facileneiil  aaaooiiaadée 
lits  cliïiigemens  «arTeuu*  en  i8i4,  d<:« 
Ciutei  et  dei  malheurs  sias  nombre 
qui  eu  od[  Étii  la  suile,  et  auxqitels 
il  »'*  P*s  éti  toujours  Élrjnger  ,  400»- 
qu'it  lut  ïujuate  Je  l'en  rendre  respoa- 
■ablei  s'il  s  bit  Uire  trao  loiiTeiit  la 
cooscirrnce  de  l'homine  d^Ut  devant 
Ici  lutJrAs  du  conrlisao  ,  îl  av  faut  pat 
oublier  que.  vers  la  fin  de  1791,  à 
des  épa<jues  de  deuil  et  d'effroi ,  il  ae 
■9CUB  du  s'opposer  caaraf;euiemeii[  ï 
Ildaminatioasaoglaiiletinis'apprâtait 
■  earaliir  la  Prauce  ,  et  que  ,  dans  les 
diveri  emplois  qui  lui  out  été  confias 
depuis  i7<)9,  le  souvenir  d'aaauo  acte 
iltéeal ,  d'aucnae  iniastice  ,  d'aucune 
TioreDcE.  ne  c'est  attaché  i  son  nom. 
BEURSHNPi  (Le  baron  F.-A.). 
maréch.il-de-caoïp  ,  etc. ,  s'enrdla  fort 
jeune ,  servit  daus  la  cavalerie ,  corame 
aiinple  soldat,  et  ne  dut  aa'a  sou  cou- 
rage tous  les  grades  qu'il  obtînt  du 


de  la  garde  impériale,  ei  lit,  U  1  déceui- 
lirelSoS,  des  prodiges  de  valeurà  ta  ba- 
taille d'ïuatertilz  ,  ce  qui  lui  valut  le 
grade  de  colonel  dans  le  17""  riïgi- 
mentde  dragons.  Employé  en  Espagne 
dès  Id  oommenct^ment  de  la  guerre  ,  îl 
doDDi  de  nouvelles  preuves  du  plus 
rare  laleut,  le  3  août  iSog  ,  ea  passaut 
leTage,  près  de  Talavera  ,  et  s'em- 
para ,  avec  son  régiment,  de  ciocj  pi£- 

îl  se  trouvait  i  la  prise  de  Figutères  où 
■on  régiment  diapcrsa  les  troupes  espa- 
gnoles qui  voulaient  porter  du  svcours 
i  cette  plaoe  ,  et  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  brigade  le  6  aoiit  de  cette 
année.  11  continua  deservir  en  Espagne 
peadanl  les  anuées  suivantes  ;  se  dis- 
lingoa .  en  i8i3 ,  devant  Tarragone  , 
battit  cl  mit  e»  fuite  les  anglais  qui  fui- 
•aienlleiiéee  de  cette  place.  Eu  iHi4, 
îl  défendit  le  territoire  de  la  France 
contre  l'invasion  des  alliés  ;  et  li ,  It 
««tu  époque,  Ifi  dévouement  de  tous 


les  Franijaî)  eut  égale  Cl  ___  _ 
Beurmauii,  il  est  probable  queTabi. .. 
HlioQ  eût  éprouve  plus  de  dilQcuItét 
k  sobjucuer  U  France.  Lonis  XVIU  a 
décoré  te  général  Beurmann  de  la  crchi 
du  nftritc  militaire  et  de  celle  de  Ssiut- 
Louis. 

BEURNONVILLE  (Piesbb-Riei. 
comte  DX  ]  ,  pair  et  maréclial  de  Fran- 
ce ,  ancien  ministre  de  la  guerre  ,  etc. , 
est  né  le  10  mai  1  -jSt ,  a  Cliampignolle 
e:n  Bourgogne  ;  il  fut ,  dès  sa  première 
jeunesse,  destiné  i  l'état  ecclésiusli- 
que,  se  rendîta  Paris,  et  j  luirit  un 
cours  de  belles-lettres.  Son  penehint 
pout  les  armes  lui  Tit  bientôt  abao- 
douoer  ses  premiers  travaux  ;  il  Tit  une 
élude  particulière  des  mathématiques 
et  delà  géographie,  et  se  fit  inscrire, 
surnuméraire,  dans  U  compa' 


es  délai 


!.  Ilp, 


ensuite  dans  l'Inde .  sur  l'escadre  de 
M.  de  SuS'ren,  servit  d'abord'comme 
soldat,  obtint  clesnite  le  grade  de  tev. 
Bail,  devint  major  delà  milice  del'lle 
de  Bourbon  ,  fit  un  mariage  fort  riche  , 
auquel  il  doit  la  fortune  doDt  il  jouit 
aujourd'hui ,  et  fut  destitué  par  le  com- 
mandant de  nie  ,  sans  qne  le  motifde 
cette  destitotioo  lui  ait  jamais  été  con- 
nu. Revenu  en  France  ,  il  t'y  plaignit 
hautement  de  l'injustice  qu'il  veiuit 
d'éprouver,  ne  reçut  aucune  satisfac- 
tion du  gouvernement ,  mais  obtiut , 
commeindemaits  ,  la  croix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  L'injuste  traitem'^it 
dont  il  avait  été  victime  ,  avait  néccs- 
sairenient  indisposé  Beurn  un  ville  con- 
tre l'arbitraire  ministériel  j  aussi  em- 
brassa-t-il ,  avec  ferveur ,  la  cause  de 
la  rcvolution.  Devenu  maréchal-de- 
oamp  et  lieu  tenant- général ,  il  fit,  luî- 
méme,  dans  une  aJtaire,  quatre  émi- 
grés priionniers.  U  fut  employé,  dés 
ijgj,  sous  les  ordres  du  général  Du- 
mouriex  qui  lui  témoigna  autant  do 
conSanco  que  d'afTection  ,  et  avait  cou- 
tume de  l'appeler  V^/ai/raiiçait.  It 
écrivit  i  Couthon  une  lettre  dans  la- 
quelle il  annonçait  h  ce  députe  qu'il 
venait  de  donner  lu  bal  ans  Âutriobieot 
H  Flinos.  Beumonville  obtint  le  ooni- 
maud émeut  d'une  armée,  eunoveialH* 
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lie  la  même  année.  Il  eut ,  avec  les  Au-  «Irait  ses  comptes  sous  builaîne  et  qu'il 
trîchieus,  dans  les  environs  de  Trêves,  serait  libre  de  partir  ensuite.  Rappelé 
à  Peliigen  et  à  GrewenmachSr ,  diver-  le  4  mars ,  au  ministère ,  par  Pinfluenee 
«es  afiàir^s  qui  ne  furent  pas  beureu-  du  parti  qui  voulait  le  maintien  de 
ses.  On  n'a  pas  oublié  le  rapport  fait  l'ordre  et  qui  ne  comptait  pas  moins 
par  ce  générai  sur  ce  dernier  combat ,  sur  son  courage  et  sur  sa  fermeté,  que 
où ,  après  trois  beures  d'une  action  ter-  sur  son  dévouement ,  Beurnonville  fat 
ribie,  dans  laquelle  les  ennemis  avaient  désigné  ,  dès-lors ,  aux  poignards  des 
eu  un  monde  considérable  de  tué  ,  la  factieux ,  et  devait  être  l'une  de  leurs- 
perte  des  Français  se  réduisit  au  petit  premières  victimes  ;  il  en  était  instruit 
eloïgt  d'tm  chasseur.  Ce  petit  doigt  et  accepta.  Peu  de  jours  s'étaient  écou- 
amusa  long -temps  Paris  «  et  fit  dire  lés  depuis  son  retour  an  ministère,  lors- 
plaisamment  que  le  petit  doigt  n^ avait  que  les  assassins  essayèrent  d'exécuter 
pat  tout  dit.  Sans  doute  ,  en  affaiblis-  leur  projet.  Quelques-uns  d'entre  eux 
sant  ses  pertes  dans  une  proportion  s'introduisirent  jusques  dans  les  appar- 
si  dérisoire ,  le  général  se  conformait  temens  de  Beurnonville,  qui  n'écbappa 
aux  instructions  qu'il  avait  reçues  ;  à  la  mort  qu'en  se  précipitant  dans  son 
nais  il  serait  difficile  de  ne  pas  avouer  jardin.  Il  en  escalada  les  murs  et  se  re- 
qu'nne  telle  condescendance  jetait  un  tira  jusqu'au  jour  dans  une  maison  voi- 
grand  ridicule  sur  celui  qui  voulait  sine.  Peut-être  serait-il  permis  ici  d'ac- 
Diens^'y  soumettre.  Sa  correspondance  coser  ce  ministre  de  quelque  impré- 
avec  les  comités  de  la  convention,  voyance;  il  n'ignorait  aucun  des  pro- 
était une  des  plus  actives  de  l'armée,  jets  des  factieux  ;  s'attendait  ^  tout 
Il  se  plaignit  f  vers  le  commencement  de  leur  part ,  et  rien  ne  paraissait  avoir 
dé  1793  9  des  dénonciations  portées  été  prévu  ou  concerté  pour  les  déjouer, 
contre  lui  par  le  marécbal-de-camp  Néanmoins  on  ne  saurait  méconnaître, 
Hombert  et  quelques  officiers,et  fut  dé«  sans  injustice,  le  courage  avec  lequel 
nojucé ,  à  la  même  époque ,  par  des  ha-  Beurnonville  osa  braver  tous  les  oan- 
bitans  de  Bruxelles,  pour  cause  d'inci-  gers  dont  il  était  entouré,  et  ce  cou-^ 
visme.  Nommé  ministre  de  la  guerre ,  rage  paraîtra  encore  plus  digne  d'é- 
le  4  février  de  la  même  année ,  il  écri-  loges ,  si  l'on  considère  qu'il  était  im- 
vit  à  la  convention  pour  lui  témoigner  possible,  à  cette  époque,  de  compter 
^a  reconnaissance  et  protester  de  son  sur  la  garde  nationale  de  Paris  ,  que 
dévouement  k  la  république.  La  sec-  le  parti  qui  dominait  d^jà  par  la  ter- 
tioo  Poissonnière,  dont  les  meneurs  reur,  s'efforçait,  avec  trop  de  succès, 
étaientdanslesecretde  la  conspiration  de  désorganiser  de  jour  en  jour,  et 
qui  devait  éclater  dans  la  nuit  du  9  au  dans  laquelle  les  plus  bonites  citoyens, 
}o  mars  suivant ,  et  dont  le  but ,  ainsi  tremblans  pour  leurs  personnes  et  leurs 
que  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  était  d'é-  propriétés  ,  cherchaient  à  se  faire  rem- 
gorger  les  députés  les  plus  influens  du  placer,  sans  refléchir  combien  ,  par 
c&té  droit  de  la  couvent  ion  et  les  minis-  cette  conduite,  ils  servaient  les  dés- 
ires qui  étaient  dévoués  à  ce  parti»  vint  seins  des  factieux.  C'était  à  l'instant 
déuoncerBenmonvilleà  la  barre  de  l'as-  où  les  tcfes  de  Beurnonville,  du  mi- 
aemblée  ,  et  demander  sa  destitution,  nistre  de  riutéricur ,  Roland ,  et  des 
Fatigué  de  ces  dénonciations  et  des  con-  membres  du  côté  droit  les  plus  dis- 
trariétés  qu'il  éprouvait  à  tout  moment  tingués  par  leurs  talens  et  leur  mo- 
dans  la  marche  de  son  administration  ,  dération,  étaient  vouées  à  la  mort,  que 
il  envoya  sa  démission  et  demanda  à  re-  s'organisait,  dans  la  convention,  cet 
tourner  il  l'armée,  a  se  croyant  pluspro-  effroyable  tribunal,  appelé  d'abord  ex- 
pre  ,  disait-il ,  à  servir  son  pays  de  son  traordinaife,  lorsque  les  conspirateura 
épée  que  de  sa  plume.  »  Cette  demande  prenaient  encore  soin  de  cacher  leurs 
amena  des  débats  assez  vifs  ,  à  la  suite  véritables  projets  sous  l'apparencç 
duqueb  un  décret  ordonna  qu'il  ren-  d'une  modération  feinte ,  mais  auquel 


démtiona  parti  cul  iiïres  nyiint  décidé  le 
premier  consul  à  confier  ce  poste  im- 
partant i  M-  Frochdt ,  M-  Beus^Qt 
nbliut  celle  de  Rouen.  Personnu  De  se 
montra  plui  prodigue  d'éloges  que  ce 
Di'gîitriit,  envers  le  gouverDcmentcca - 
«alsirc;  mais  ces  éloges,  à  quelques 
exagérations  préi ,  éluieut  alors  méri- 
tés, cl  il;  avait  puut-ËIre,  de  la  part  des 
administra  leur»,  HuUnt  de  politique 
quedevéritca  les  fjire  entendre;  comrae 
tout  Étliit  alors  à  créer,  ils  étaient  l'ei - 
presstouduiiesaiQ  ,  bien  plu*  que  celle 
du  lu  Udtterie  ;  eu  faisant  oonnaltre  les 
esp^runces  que  l'on  plaçait  dans  le 


1  gouv 


>l>  le 


I 
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dans  la  nécessité  de  les  remplir. 
nous  garderons- DO  us  bien  de  coiifuudre 
ceajusteseucourBgemenaaveol'i'S  lâches 
adalatioDS  qui ,  bientât  après  ,  ODl  pris 
leur  |itace,  et  dont  les  chefs  des  pre- 
miers co(ps  de  l'état  n'ont  pas  rougi 
de  donner  l'exemple.  Remplacé ,  au 
commeucemunC  de  iSoG.parMi  S<>- 
»oye-Kollin  ,  dans  !a  préfertura  de  la 
Suine'liirérieure,  M-  Ouuguot  fut  nom- 
mé ,  en  mars,  couieilirr-d'état,  sec- 
tÏDO  de  l'iulérieur.  Cliargé  ,  put  dé- 
cret du  1 1  septembre  de  la  rDëmc  an- 
uée ,  de  présider  le  collège  électoral 
du  dépaTlemenL  de  la  Haute- Alarae , 
il  fut  continué,  an  mars  de  l'aDnéesui- 


é  de  Tilsitt ,  M.  Beu- 

gnutful  l'un  des  couseillerti-d'état  nom. 
mes  ,  par  l'empereur  Hapoléoo,  pour 
organiser  le  royaume  de  Wesiplialie  , 
qn'il  doatiuait  à  son  frère  J^rûiuu.  Du 
momeut  où  ce  prince  en  eut  pris  pos- 
session, M.  Beugoot  fut  appelé,  par 
lui ,   BU  ministire  dos  fiuaiici 


BEU 

Joacliim   céda  cette  soiiTcraiaetL 

prince  Napoléon- Louis ,  fils  du  roi  àa 
Hollande,  pour  mouler  sur  le  (râus 
de  Naples.  M.  fieugiiot  remplit  ce  lier- 
nier  poste  pendant  plusieurs  aimées^ 
fut  créé  comte  de  l'empire  et  officier 
de  la  légiou-d'honai'ur  à  le  même  épo- 
que ,  et  maria  sa  lille  au  comlc  Cu- 
rial  .alors commandant  d'uue  di's  dm— 
sious  de  la  garde ,  et  mainteuaut  p«ir 
de  France.  Les  évéuenifiiB  di^  la  guerra 
forci^reut  l«  cooitc  Beiiguot  ï  rentrer 
eu  France,  en  novembre  i8i3.  £n.- 
vojé,  le  i6  décembre  suivant,  daoi 
1b  déparleineut  du  Nord,  pour  y«d~ 
miuislrer  cette  ppéffcture  pendant  la 
maladie  de  M.  Onplautier,  M-  BeU' 
gnot  reçut ,  à  Lille ,  dans  les  preoùerA 
jours  d'a<TU  iSi4,  de  la  pnrt  du  gou- 
vcruemeut  provisoire,  su  nomination 
k  la  place  de  cammùsairc  pour  l'io-^ 

tfrii-m     II    n'ftil    fii^rz-i    k    >Vn/i.in>ir 
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rétablissement, 


eu  pli  in 
ut  le  te 


s  occuper , 
,  de  la  aUtua 


1   da 


i  t'ai 


rivée  du  roi,  auK  fonctions  de  direC' 
tsur-général  de  la  police;  on  ne  tarda 
pas  il  avoir  la  preuve  que  )>I.  Beugnot 
n'était  point  fait  pour  elles.  Ilpublta, 
dés  ks  premiers  Jours  de  son  instal- 
lation, une  ordoDuance  relalive  à  la 
célébration  du  dimanche.  Cet  acte, 
qui  n'était,  an  fond ,  qu'une  traduction 
presque  littérale  des  ordonnances  an- 
glaises sur  la  même  matière  ,  prouvait 
surtout  une  profonde  îgaorauca  de  l'é- 
tal de  l'opiniou  publique  en  France; 
'  -    Vil  été,  delà  part  de  M. 


;,quo 


.^ondes' 
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magistr 

at.qne  celui- 

qu'il  quitta  ,  ea  mai  i  SoS  .  ponr  ren- 
trer eu  France  et  reprendre  sa  place 
dam  Is  canseil-d'élat.  Renvoyé  eu  Al- 
lemagne, en  juillet  do  la  mémo  année, 
M.  Beiiguat  fut,  de  uouvean,  nommé 
nommissaire  impérial ,  et  mis  ï  la  tête 
dei  fînantc*  du  grand*  du  ohé  deCIéves 
•t  do  Bc'g)  au  momeat  où  le  {irioce 


justiGcatlon.  n publia,  quelque tempa 
après,  une  sorte  de  manifesta  sur  le* 
attributions  de  ^a  police,  et,  cola 
comparant  h  une  tache  d'huile ,  il  ne  sa 
montra  gutrei  plus  heureux  daus  1« 
choix  de  set  idées  que  dans  celui  il< 
se*  expressions;  ilconserva  néanmoin* 
ce  porte-fïitiUe  peodaut  sept  moii. 
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■I  Iç  remit,  le  3  dccombre,  h  M. 
Daudré  ,  qui ,  atec  des  inleutioiu  aulsî 
droitea,  n'obtiiit  pas  dis  résulUli  plus 
iiBureut.  H.  Beugnot  a  oOert,  dins 
Vcapice  d'ua  deœi-iÏL'ctc ,  lu  E«:oud 
es«aiple  d'uD  magiitriit  cliargé  de  la 
jiolice  ,  devenu  ministre  île  U  marine. 
Il  cûnserva  juaqu'ati  ao  mars  le  porte- 
feuille de  co  JtpartemeDt.  Le  retour 
ûe  BouuparteDB  lit  éprouver  aucune 
persécution  i  M<  Beugnot  ;  i)  passa 
(juelquei  jours  dsDS  une  paisible  obs* 
curité,  et  se  rendit  eusuite  i  GaaJ. 
Il  occaps  ,  peudaDt  troii  mois ,  au  re- 
tour du  roi  tu  France ,  la  place  de 
général  du  postes,  daai  la- 
Bvait  eu  pour  pri^déeesjeur 
.Ferraud,  «tdanslaquellt:  ïleot  pour 
!CSSeiirBI.d'Uerbou«iIle,  qui,  après 
et*  l'un  dei  prrfeta  les  plui  sou- 
_^  it  lea  plus  dévoués  de  NupoWoa , 
^(devenu,  SOUK  Louis  XVlIt ,  ie  plus 
ÎDloléraut  et  le  plus  cruel  dei  ri-acleiirs 
royaux.  Eu  septembre  iSi5  ,  M.  Bou- 
snot  a  iti  élu  di'puli^  k  la  chaïubre,  par 
Paasemblje  électorale  du  départrintnt 
de  la  Marne,  dout  te  rDiraiaildésIgué 

frL'sident,  en  même  temps  une  ce  prince 
■«lit  uommf  ministre- d'état  et  mem- 
bre (lu  coDseil-privé .  Nous  aimons  t 
croire  que  c'est  à  la  mod^ratiou  na- 
turelle de  ses  principes  et  à  la  justesse 
Jcjou  esprit,  bien  plus  qu'à  un  calcul 
fondé  sur  des  aoliccdens  qui  l'ont  ren- 
du constamment  auspect  ù  la  majorité 
de  la  chambre  de  i8i5  à  iSiG,  que 
M.  Beuguot  doit  l'avantage  d'avoir  ^té 
cumpté  parmi  les  membres  de  ta  mi» 
Dorité  de  cette  aasemblée;  la  sagesse 
de  ses  anciennes  npinions  est  nne  ga- 
rantie laiGsante  de  la  sincérité  de  celles 
qu'il  a  professées  pendant  cette  session, 
duot  il  est  permis  de  /enorgueillir  de 
n'avoir  point  partagé  la  EangUut  dé- 
lire. Les  discours  de  M,  Beugnotsoul, 
eu  géuécat ,  plus  remarquables  par  Té- 
légaosc  et  la  facibté  du  style,  que  par 
)a  force  ou  la  profondeur  de  la  pensée. 
Nous  ferons  toutefois  quelques  ei.cep- 
lions  à  la  sévérité  de  ce  jugement ,  et 
""■  '■  '      réterenoe. 


IJED 
et  de  l'jloqaence ,  se  IrouTe  danl 
discours  que  le  comte  BeugQol  pro- 
nonça pour  s'opposer  k  ce  que   l'as- 
lemblée  adoptai  l'une  des  proooeitions 

aui  lui  furent  présentées  par  le  comte 
e  KIsngy,  dans  soa  comité  secrel  du 
mois  de  février  iSiG,  pour  supprimer 
les  pensions  dont jouissaienl  les  pn'lics 
mariés,  u  Rapprlei-vous,  dil  M.  Beu- 
gaot ,  que  les  lois  dir  temps  ne  per- 
mettaient pas  seulement  le  mariage  des 
prétrei,  elles  le  comniiiidaienl  en  quel- 
que sorte,  ou  plut6t  l'aHreui  gouver- 
nement qui  eitilait  alors  uc  laissait  paa 
d'optiou  entre  le  mariage  et  la  mort. 
La  plupart  d'entre  tous,  messieurs, 
u'oDt  pas  vu  ces  temps  de  vertige  et 
d'horreur.  Il  faut  donc  leur  appreudre 
qu'alors  les  idées  étaient  inlerverlies  , 
et  que  les  mots  même  de  U  laugua 
avaient  perdu  leur  siguiRcation.  Alora 
ou  appelait  la  rcligioa  meusouge ,  la 
royauté  tyrannie,  lu  royalisme  brigan- 
dage, la  trahison  vertu,  l'aasasaiuat 
courage;  et  an  milieu  de  cette  époa- 
vanlabla  déflagration,  tout  était  crime, 
hors  le  cHme  même.  Il  falluit  aiic 
justes  une  force  surhumaiue  pour  sa 
(euir  debout;  et  comment  ceux  qui  nut 
reçu  cette  force  ponrraient-ila  se 
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de  justes  droits  k  l'eatirao 
des  hommes  de  bien,  Désigué,  parl'or- 
dounaoce  du  5  septembre ,  qui  pro- 
nuuça  la  dissolution  de  la  chambra 
ardente  de  iSiS  X  181G,  comme  pré- 
sident du  collège  électoral  delà  Seine- 
Inférieure ,  où  il  avait  laissé ,  coiboie 
préfet,  d'honorables  souvenirs.  M. 
Beugnot  a  réuni  aut  suHrages  de  ca 
collège,  ceux  du  collège  électoral  du 
la  Haute-Marne,  et  n  porté  ,  dans  la 
session  de  1S16,  l'esprit  de  modéra- 
tion qui ,  depuis  >7!)i,  a'n  cessé  da 
diriger  sa  conduite.  'Toulafois  ,  si  diins 
le  cours  d'une  carrière  politique  do 
''     huit  années  ,  te  comte  1' 


e  rapport  de  l'humanité  ,  de  la     dans  plus  d'ui 
rtice ,  ai  la  force  du  rataoïintmeat     besoin  dti  conaerfcr  ton  cri^dit  « 
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places,  CD  iliuimuliut  au  gauTenw- 
caiat  impcrial  dm  vétitia  utiles  ,  mais 
dangi:reuacs  à  procldiner;  si  aa  Q^iihle 
poIitii|nG  a'eat  facilement  accoannodêe 
de»  cbmigeinens  snrvenui  ea  iSi^,  J«i 
Ciutei  et   des  oialheura  sani  nombre 

Suî  en  ont  été  U  toile,   et  aaïqihls 
n'a  pas  ^lé  toujours  «franger  ,  quoi- 
^u'il  fût  injuste  de  t'eu  rendre  rsipou- 
L       (able  ;  s'il  a  fait  taire  trop  «oaTcot  la 
I         oonscience  de  l'homme  d'étal  devant 
I        1m  luIérAï  du  courliBin  ,  il  ae  fani  pa* 
I         oublier  que,  vers  la   6a  de  i^ijs,  à 
des  époquei  de  deuil  et  d'effroi  ,  il  ne 
cessa  de  s'oppOBer  C0Htaf;euseal(.'Dl  à 
la  doinînalîoa  sanglante  ((ni  s'appri^tait 
à  envahir  la  France  ,  el  ijua  .  dane  les 
diviTa  emplois  qui  lui  out  été  coolies 
depuis  1799  ,  le  souvenir  d'aucun  acte 
illégal,  d'aucune  injustice,  d'aucune 
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'Jqui'luUur 


il  obtiul 


le.  Il  «lait 
cliiif  d'esoailrou  des  ehaiaeurg  à  eheial 
de  U  gardd  im^riale,  er  fit,  le  3  dùcvm- 
bretSoS.  des  prodiges  de  valeur  k  la  ba- 
tailla d'AusterlilK,  ce  qui  lui  valut  le 
grade  de  colonel  ditus  le  17'°'  rr^gU 
meut  de  drsgoas.  Employé  en  Espagne 
d^s  leoomineaci'ineut  delà  guerre  ,  il 
donna  de  nouvelles  preuves  du  plus 
rare  talent ,  le  3  août  1 S09  ,  en  passant 
leTage,  près  de  Talavera  ,  et  s'em- 
para ,  avec  son  récimetil ,  de  cinq  pla- 
ces de  canon  et  dedii  oaissona  Eu  iSii, 
il  se  trouvait  %  U  prise  de  Figuièrea  où 
«on  rëgimeut  dispersa  les  troupes  espa- 
gnoles qui  voulaient  porter  du  aecours 
i  cette  place  ,  et  fit  élevé  au  grade  Je 
général  de  brigade  le  6  aoiit  de  cette 
année.  H  continua  dcscrvir  en  Espagne 
pendant  les  années  suivanles;  se  dis- 
tingua, en  i8i3.  devant  Tarragone , 
battit  el  mil  hi<  fuite  les  Anglais  qui  faî- 
■aienlb' siège  de  cette  place.  En  iSif, 
il  défendit  le  territoire  de  la  France 
contre  l'invasion  des  alliés;  et  ai ,  ï 
«ette  époque,  le  dévouement  de  tous 
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les  Français  eut  égal. 
Beurmann,  il  est  probable  que  la  coa- 
lition eût  éprouvé  plus  de  dilEcultéi 
i  subjuguer  la  France.  Lonii  XVIU  a 
décoré  Is  génciral  Bcurmiiun  de  la  croix 
du  d^rite  militaire  et  de  celle  de  Saiut- 
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comte  de},  pair  et  marfclialde  Frs 
ce  ,  ancien  mioialre  de  la  guerre  ,  etc 
est  né  le  10  mai  175^,  ii  CliampïgnoUe 
en  Bourgogne  ;  il  fut ,  dès  sa  première 
jeunesse,  destiné  à  l'état  ecclégiaiti- 
que ,  se  rendit  k  Paris ,  et  j  «nirit  on 
cours  de  belles-lettres.  Sonpenchaut 
pou^  les  armes  lui  lit  bientôt  aburi- 
douner  ses  premiers  travaux  ;  il  lit  une 
élude  particulière  des  malhémaliqtii') 
ut  de  la  géographie  ,  etsefit  inscru'u!, 
comme  Eurnumériire,  dana  la  comp.i- 
guiedcigendarmi'sde  la  reine.  Il  pusna 
ensuite  dans  l'Iode ,  sur  l'escadre  de 
M.  de  SuQ'rea,  servit  d'abord  eomme 
soldat,  obtint  desoile  le  grade  de  bv.- 
guiit .  devint  major  de  la  milice  de  l'jle 
de  Bourbon  ,  lit  un  mariage  fort  rïcbe  , 
auquel  il  doit  la  fortune  dont  il  jouit 
aujourd'hui ,  et  fut  destitué  par  le  com- 
mandant de  l'tte  ,  sans  que  le  motif  Je 
cette  doititutionlui  ait  jamais  été  cou- 
nu.  Revenu  en  France  ,  il  s'y  plaignit 
hautement  de  l'injustice  qu'il  veuiiit 
d'éprouver,  ue  reçut  aucunesatisfac- 
tion  du  gouvernement ,  mais  obtint , 
comme  indemnité  ,  la  croix  de  l'ordre 
de  Saint -Louis.  L'injuste  traitemeut 
dont  il  avait  été  victime  ,  avait  néces- 
sairement indisposé  Beurnon ville  con- 
tre l'arbitraire  ministériel;  aussi  cm- 
brassB-l-il,  avec  ferveur,  la  cause  de 
la  révolution.  Devenu  maréchal-de- 
camp  et  lieulenaut-eénéral ,  il  Gt,  lui- 
même  ,  dans  une  alTaire,  quatre  émi- 
grés prisonniers.  Il  fui  eraplajé  ,  dés 
171)2,  sous  les  ordres  du  général  pu- 
uouriuï  qui  lui  témoigna  autant  do 
conSaucc  que  d'alTeclion  ,  si  avait  <ioi 
turoe  de  l'appeler  ['Àjax Jranfaii. 
écrivit  à  Couthaa  une  lettre  dans  1 
quelle  il  annonçait  è  ce  député  qu 
venait  de  donner  te  bal  aux  Autrichici 
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eiigKgèrent   une  veov 

M^-Beyme.Jiluioffri 

hoininedï3on]i1)uccus  Je  Prusse. CeIIe 

furtuuc  1b  ri  adniBtlrc  Jana  lea  premiè- 

tes  classes  tlrr  In  lociété.  A  celle  épo- 
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étéhomf  0  un  seul:  M-  Menter  ejer- 
çiit ,  rn  cette  qnilil^,  la  taule-puis- 
innce  d''ua  premier  minialra  ;  maig^joît 

3ue  an  Eanté  ■ucoumbât  soua  le  poûlg 
as  «fTaire»  Je  l'élat  extrâtnemeQl  en 
lUsordre  ,  soil  qu'il  lentlt  la  néosfsilé 
iJe  s'adjoindre  un  homme  plus  verjfquo 
]ui  dans  In  jnrUprudi'uce  ,  SI.  Befme 
fut  rommi'  conseiller  de  cnbioft,  Les 
rsppaHi  (inecetle  place  lui  donna  avec 
le  roi.  Mcil-Tent  la  jnlmisie  de  lous 
Us        ■ 


l«*gnini1e  fermelô 
1.  Il  r 


(S  il  opposa  touioiirg 
.é  i,  taules  lea  folri. 


,  a  la  noblesse,  et  it  «(Ferla 
même  de  ne  pas  vouloir  lîlro  anobli  ; 
rependaiit  il  parut  plulAi  mnemr  des 
noBtei  que  de  la  noblesse.  Il  consorra 
ses  Ibliction*  Jusqu'au  momeut  où  les 
mallieiirs  delà  monarchie  TiDrent  écar- 
ter uD  instant  neiiï  qui  aiaicnl  condail 
Ibs  alTaires.  Namme  'ensuite  miiilslre 
delà  justice, iUutl'air.lBnepU  se 
mêler  des  aHiiires  politiques  ;  maison 
prttend  qu'il  n'en  eierçn  pas  moins 
d'inÛucnce,  Aprfs  avoir  rempli  depuis 

nii',  en  i3iS,  grand'elinncelier  ctpri.'- 
aident  de  la  conimission  clurgée  de  ré- 
diger un  plan  de  conBlitiition.  Il  n  ac- 
cepté des  litres  de  noblesse,  en  janvier 
i8i6.  Ses  actions  ,  sa  démarclie,  ses 
expressions,  et  jusqu'au  cnraclrre  de 
fiOD  écriture ,  annoncent  nue  fermeté 

fiEYSSER ,  général  de  division  sous 
In  république,  naquit  i  Ribauvillïcrs, 
département  du  Haut-Rhin  ,  province 
4'A!sBCe,BD  i;54;  il  avait  étudié  la 
chirurgie  ,  i  la  pratique  de  laqnelic  sa 
famille  l'avait  destiné;  un  caractère 
iiatnrclleniunl  inquiet  l'éloigna  bicnt6t 
de  cette  carrière,  et  le  décida  à  s'eui- 
hprquer.  Il  passa  dans  Ttadc  ,  ivec  le 
dessein  d'y  acquérir 


cr::T 

entrevoir  trop  d'obstn- 
des  eu  Europe.  Incerlaiadc  la  carrière 

3u'il  y  embrasserait ,  il  conmenca  par 
lire  la  gur.rre  en  parlisao  ,  développa 
de°  eonoaissances  chirurgicales  qui  le 
rendirent  utile,  et  obtint  nne  plaça 
de  chirurgien  ,  où  il  cnt  de  nouvelles 
occasIoiiB  de  déretopper  les  taleos  qu'il 
avait  Bcqnisj  devenu  cbirurgien-niBjor. 
il  ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  de  cet 
emploi  et  passa,  CD  qualitédecapilain*, 
an  service  de  Hollande.  Rentré  en 
France,  en  i^SS,  il  était  i  Lorient  , 
en  Bretagne,  lors  des  premiers  mou- 
vemens  qui  éclatèrent  dans  ce  paya  ,  et 
embrassa  avec  chaleur  le  parti  popu- 
laire. Nommé  major  des  dragons  de 
Lorient  ,  il' fut  chargé  de  disperser 
qnelqiies-uni  des  rassemblemens  qui 
se  formaieot  dans  le  département  du 
IVIorbihan ,  et  s'acquitta  ,  avec  autant 
de  ?.ile  que  de  succès ,  des  diverses 
commissions  qui  lui  furent  conGées- 
Devenu  général  de  brigade  ,  îl  Bcrvît , 
en  i7g/1,'soDs  les  ordres  du  gcuéral 
Labourilonnaye  ,  contr»  les  royalistes 
de  Bretagne ,  déjîi  réunis  en  corps  d'ar- 

■îgoslés.  Cette  guerre,  dont  le  si?ge 
principal  s'établissait  dans  les  dépar- 
temens  de  la  Veudée  et  desBeux-Sé^ 
Tres.prenant  lonsleAJoursplusde  cgji- 
si.'^tance,  Beysser  fut  chargé  de  Suivre 
lea  opérations  du  siège  de  Nantes  ;  se* 
succès  répandirent  tmx  premières  es- 
pérances qu'il  avait  données.  Nomma 
commandant  en  chef  des  eûtes  de  la 
Rochelle,  il  était  i  Nantes,  lora  des 
événcmeas  des  3t  mai,  i"  et  a  juin 
ijgS,  se  prononça  ,  avec  une  grande 
vigueur,  contre  ces  fatales  journées,  et 
entraîna  les  administrations  )i  EÎgner 
la  protistation  énergique  qu'il  adressa 
contre  elles  li  la  convention.  Dénonça 
par  Hé rault-de-Séch elles,  comme  com- 
plice de  la  rébellion  des  autorités  de 
Nantes  ,  il  fut  déclaré  traître  à  la  pa- 
trie et  mis  hors  la  loi ,  dans  la  séaoct 
du  ip^in.  Cependant  des  réclamation! 
nombreuses  s'étant  élevées  ca  sa  fa- 
veur, le  décret  fut  rapporté  dés  le 
leodoDiain ,  et  on  se  borna  ï  le  mander 
il  la  barre.  11  arriiait  avant  que  l'un 


(L-  Ajf///  'j^r/n  '///c 


r 


tammcnt  une  «orle  de  triomphe  natîo- 
oal  pour  la  ville  qui  avait  iIodii^  le  jour 
BU  viiiai[ueiir ,  et  pour  cetui-ci ,  nu 
moyeu  lie  fortune.  Le  jcuue  Beyti 


furUten 


.priiili;rice,f>ilnoi>im£subs- 
titul  du  proeurcHr-d^nirai  du  conseil 
de  ta  FlaKtlrH  autrichienue,  puis  cod- 
n^DsIuDUiiire  cl  |;refl]er  en  chef 
du  maiistrat  de  Briigfi.  Aprji  la  réu- 
niou  de  Ja  Belgù|ue  i  lu  France,  il 
continua  d'exercer  le»  rooelioui  admi- 
nïstrativos  avec  un  xvie  tt  nue  actîvitiS 
<(0Ï  lui  asiurvreiit  l'estinie  île  ses  eou' 
ciloyeuB  ,  dout  il  ue  tardi 


h'    1 


au  couse 

marquer 


rable 


.  Elu 


a  L_V8 .  Pomme  député 
'9  ciun-cenis  .  il  ic  £t  re- 
>s  cette  .«enbl^e  par  des 


de  Ifgistatiou.  Ou  le  vit  peu  aprèl  ap- 
peler l'intérêt  de  aea  collègues  aurle 
sort  des  èmigri'a  .  par  l'effrayante  psta- 
turc  qp'il  Irara  des  offetâ  de  la  lerreiir 
dans  les  di^parlemcns  du  Kaul  et  du 
Bas-Rhin  ,  oà  ia.ooo  individus  forcés, 
(lisait-il,  d'aller  chercber  uo  asile  dans 
la  ForÉt-Noïre,  n'avaient  pu  rentrer 
dans  les  délais  prescrits  ;  il  conclut  k 
leur  rappel.  Dans  une  autre  circons- 
tance ,  également  guidé  par  des  molifs 
de  justice  et  d'humanilc,  il  plaida  la 
cause  des  reoliers  et  peusiannaires  de 
l'état ,  et  s'opposa  à  fa  rfdoction  des 
inlérâliqui  leur  étaient  dus.  Plus  tard, 
il  s'i'lcva  contre  le  projet  de  loi  qui,  en 
excluant  des  fouclious  publiques  les 
ci-devant  nobles  ,  flétrissait  d'une  ei- 
ceplioa  injurieuse  une  classe  entiers 
de  citoyens  Après  le  3o  prairial  an  j, 
il  proposa  d'organiser  une  carde  dé- 
partementale pour  le  corps- législatif, 
et  de  mellre  le  corps  des  grcuadiera 
delà  garde  !•  la  disposition  du  direc- 
toire; mais  cette  proposItidD  n'eut 
point  de  succès.  Le  mimt  jour .  il  Té- 
futfl  avec  vigueur  un  mémoire  par  le- 
quel le  ministre  de  la  police  attestait 
.  ...         ... 


qu'en  vertu  de  mandats  d'arrêt  le 

ga- 

lemeot  dtcaméa  ;  il  soutint  qu'au  c 
traire  ce  ministre  avait  fait  moaree 

on- 

sans  motils  une  foule  de  personnes 

tt 
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se  montra  dans  cette  occasion,  «onill)* 
dans  plusieurs  autras ,  la  lélé  défen- 
seur des  droits  des  citoyens  et  de  l> 
liberté  individuelle.  Lorsque  le  iS  bru- 
maire an  S,  Banf|iarte,  par  un  coup 
d'état  que  justiSait  peut-être  la  aitua- 
tion  précaira  de  la  France ,  mais  que 
devaient  réprouver  les  amis  de  la  cous, 
titution  et  les  hommes  accoutumés  à 
respecter  les  lois  établies  ,  se  fut 
i  la  téle  du  gouvernement, Beyts, 
enté  d'avoir  voulu  s'opposer  au  aui 
de  celte  journée  ,  fut  coutraintà  s'éloi 
gner  de  Paris  ;  mais  au  bout  de  quelque 
temps  ,  il  obtint  la  lovée  de  la  mise  en 
surveillance  k  laquelle  II  avait  été  as- 
Bujéli.  Le  premier  consul,  qui  o'igiiQ- 
rait  pas  à  quel  point  ses  services  po>i- 
vaieut  être  utiles,  lo  nomma  préfet 
du  département  de  Loir-et-Cher.  Il 
sut  concilier  .  dans  ce  nouveau  poste,  i 
ce  qu'il  devait  aa  gouvernement  avec  J 
les   mduBgflmens  qui  seuls  pouvaient      I 

admimslrés  ;   niais   comme  son   pen-       I 
chant  et  la  nature   de  ses  première*       I 
occupations   le   rappelaieut   vers  une 
carrière  différente  ,  ri  demanda  et  ob- 
tînt la  place  de  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  d'appel  Je      J 
Bruxelles;  place  qui,   auasitat   spr^s 
la  nouvelle  organisation  judiciaire,-  fut 
transformée    en    celle    de  procureur- 
général  impérial,  En  1804  ,  il  fut  ié- 
coté  de  la  croix  de  la  légion-d'hon- 

vant ,  inspecteur -gêné  rai  des  écoles  de 
droit  b  la  résidence  de  Bruxelles.  Ver* 
la  lin  de  1810  ,  il  partit  pour  la  Haye, 
comme  procureur- général  près  la  coar 
impériale  établie  eu  cette  ville;  mais 
malgré  la  sagesse  et  la  modération  qo'il 
porta  dans  ce  uonvel  emploi ,  l'iuvio- 
cible  et  très-naturelle  aversion  qo'i— 
prouvaient  en  général  les  liabitaos'  da 
ta  Hollande  pour  toutes  les  eréatioM 
du  gouvernement  français  ,  lui  rendi- 
rent peu  agréable  le  séjour  de  ce  paya.,  I 
et  lui  Tireut  désirer  de  retourner  dans 
sa  patrie  ,  vœu  qui  fut  accompli  mt 
avril  1811,  par  sa  nomination  ï  la  {liait» 
de  premier  président  de  la  ottat  <]'«[)• 
pel  de  Bruxelles.  En  iBi3,  ilfutdtMgâ 
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Je  la  même  anuée.  Il  eut ,  avec  les  An-  drait  ses  comptes  sous  buîtaîne  et  qu'il 
trichieusy  dans  les  environs  de  Trêves,  serait  libre  de  partir  ensuite.  Rappelé 
à  Pelligen  et  à  Grewenmachèr ,  diver-  le  4  mars ,  au  ministère ,  par  rinfluenc« 
«es  aOàirfis  qui  ne  furent  pas  beureu-  du  parti  qui  voulait  le  maintien  de 
ses.  On  n^a  pas  oublié  le  rapport  fait  Tordre  et  qui  ne  comptait  pas  moina 
par  ce  général  sur  ce  dernier  combat,  sur  son  courage  et  sur  sa  fermeté,  que 
où  ,  après  trob  heures  d^nne  action  ter-  sur  son  dévouement ,  Beurnonville  fut 
rible,  dans  laquelle  les  ennemis  avaient  désigné ,  dès-lors,  aux  poignards  des 
eu  un  monde  considérable  de  tué  ,  la  factieux ,  et  devait  être  Tune  de  lenrs- 
perte  des  Français  se  réduisit  au  petit  premières  victimes  ;  il  en  était  instruit 
doigt  étun  chet^seur.  Ce  petit  aoigt  et  accepta.  Peu  de  jours  s^étaientécou* 
amusa  long  -  temps  Paris  «  et  fit  dire  lés  depuis  son  retour  an  ministère,  lors- 
plaisamment  que  le  petit  doigt  n'avait  que  les  assassina  essayèrent  d^exécuter 
pat  tout  dit.  Sans  doute  ,  en  afiaiblis-  leur  projet.  Quelques-uns  d^entre  eux 
sant  ses  pertes  dans  une  proportion  s'introduisirent  jusques  dans  les  appar- 
si  dérisoire ,  le  général  se  conformait  temens  de  Beurnonville,  qui  n'échappa 
aux  instructions  qu'il  avait  reçues  ;  à  la  mort  qu'en  se  précipitant  dans  son 
mais  il  serait  diffîcue  de  ne  pas  avouer  jardin.  Il  en  escalada  les  murs  et  se  re- 
qu'nne  telle  condescendance  jetait  un  tira  jusqu'au  jour  dans  une  maison  voi- 
grand  ridieule  sur  celui  qui  voulait  sine.  Peut-être  serait-il  permis  ici  d'ac- 
biçns^y  soumettre.  Sa  correspondance  cuser  ce  ministre  de  quelque  impré- 
avcc  les  comités  de  la  convention ,  voyance  ;  il  n'ignorait  aucun  des  pro- 
était une  des  plus  actives  de  l'armée,  jeta  des  factieux  ;  s'attendait  2i  tout 
Il  se  plaignit  f  vers  le  commencement  de  leur  part ,  et  rien  ne  paraissait  avoir 
def  1793»  deê  dénonciations  portées  été  prévu  ou  concerté  pour  les  déjouer, 
contre  lui  par  le  maréchal -de -camp  ^Néanmoins  on  ne  saurait  méconnaître, 
Hombert  et  quelques  oiEcierSyCt  fut  dé-  sans  injustice,  le  courage  avec  lequel 
nonce ,  à  la  même  époque ,  par  des  ha-  Beurnonville  osa  braver  tous  les  clanr 
bilans  de  Bruxelles,  pour  cause  d'inci-  gers  dont  il  était  entouré,  et  ce  cou-^ 
visme. Nommé  ministre  de  la  guerre,  rage  paraîtra  encore  plus  digne  d'é- 
le  4  février  de  la  même  année ,  il  écri-  loges ,  si  l'on  considère  qu'il  était  im- 
vit  k  la  convention  pour  lui  témoigner  possible,  à  cette  époque,  de  compter 
^a  reconnaissance  et  protester  de  son  sur  la  garde  nationale  de  Paris  ,  que 
dévouement  k  la  république.  La  sec-  le  parti  qui  dominait  déjà  par  la  ter- 
iion  Poissonnière,  dont  les  meneurs  reur,  s'enbrçaît,  avec  trop  de  succès, 
étaient  dans  le  secretde  la  conspiration  de  désorganiser  de  jour  en  jour,  et 
qui  devait  éclater  dans  la  nuit  du  9  au  dans  laquelle  les  plus  bonites  citoyens, 
10  mars  suivant ,  et  dont  le  but ,  ainsi  tremblans  pour  leurs  personnes  et  leurs 
que  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  était  d'é-  propriétés ,  cherchaient  à  se  faire  rem- 
gorgf  r  les  députés  les  plus  influens  du  placer ,  sans  réfléchir  combien  ,  par 
c&té  droit  de  la  couvent  ion  elles  minis-  cette  conduite,  ils  servaient  les  dés- 
ires qui  étaient  dévoués  à  ce  parti,  vint  seins  des  factieux.  C'était  a  l'instant 
déiioucerBenmonvilleàlabarredel'as-  où  les  tctes  de  Beurnonville,  du  mi- 
sembiée  ,  et  demander  sa  destitution,  nistre  de  l'iutérieur  ,  Roland  ,  et  des 
Fatigué  de  ces  dénonciations  et  des  con-  membres  du  côté  droit  les  plus  dis- 
trariétés  qu'il  éprouvait  à  tout  moment  tingués  par  leurs  talens  et  leur  mo- 
dans  la  marche  de  son  administration  ,  dération,  étaient  vouées  à  la  mort,  quo 
il  envoya  sa  démission  et  demanda  k  re-  s'organisait ,  dans  la  convention ,  cet 
tourner  k  l'armée,  «  se  croyant  plus  pro-  effroyable  tribunal ,  appelé  d'abord  ex- 
pre  ,  disait-il ,  k  servir  son  pays  de  son  traordinaitv,  lorsque  les  conspirateurs 
épée  que  de  sa  plume.  »  Cette  demande  prenaient  encore  soin  de  cacher  leurs 
amena  des  débats  assez  vifs  ,  k  la  suite  véritables  projets  sous  l'apparencç 
d^quels  un  décret  ordonna  qu^il  ren-  dWe  modération  feinte ,  mais  auquel 


» 
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présentiS   par   Auilouin,    relitrvemeut 
aux   bicaa   des  pari-ni  A'émipés ,  et 

en  Tafeur  do  radoplion  d'un  nonipau 
projet  coutro  Isa  (ir(>trea  îiiseriatDlt<f. 
Dbds  une  disousiion  relative  ï  la  t\f- 
prùi'iation  du  papiirr-niOQUiie,  il  Dutrit 
nu  avis  qui  fut  approuvé  de  tous  les 
geoBila  bien,  taaia  coulru  lequrl  s'é- 
Icvaient  trop  d'intfr^ta  personnels  pour 
espérer  de  le  fnire  prévaluïr  ;  c'était 
de  ne  aousid^rer  les  paiemens  fuits 
jusquei-là  an  p>p 
comme  des  a-compti^^  aur  ta  ^ 
ritible  JeselVel»  vendus.  Le  i 
dor  suivant  (i4  i"*')  •  ^  V^^ 


rapport  importent  à  la  suîle  i 
propona  il u  conseil  d'adopter  ' 


irdcs  h t^riticri dm rcb el- 
les de  l'Ouest .  coftuus  sous  le  uom  de 
teodéena  et  de  ctioaaux.  Araut  cessé, 
vera  cette  époque  ,  de  faire  partie  du 
conseil  des  ciuq^-cents.  M.BiizBrdfut 
uomnif  substitut  du  coniinisaaïre  du  di- 
rectoire près  le  tribunal  de  cassalion. 
Ré^lu  ,  en  l'an  6  [l'jgS],  membre  de 
ce  CDQseil,  il  fut  remplncé  ,  dans  les 
fonctions  de  substitut,  par  M.  Jourdti, 
siégea  aux  cinq-oents  jusqu'à  l'époque 
de  la  réToIution  du  iS  brumaire  au  S  ' 
(g  novembre  1799),  et  fut  nommé  l'un 
des  membres  du  tribunal  organisé  en 
vertu  de  lu  conilitutioD  consulaire  de 
l'an  8.  il  fut  l'un  des  premiers  aeerttai- 
rcs  de  ce  corps,  en  1800;  il  y  com- 
battit, comme  injusle,  en  ce  qu'il  atta- 
quait la  propriété,  le  projet  daloîrelatif 
BuK  rentes  foDcit^res ,  suivit  constam- 
ment les  principes  d'une  iuQexib le  op- 
position i  toutes  les  mesures  arbitrai- 
res commandées  par  la  dt'spolinia .  qui 
n'en  Touluit  plus  même  permettre  la 
discussion  ,  et  finit  par  mériter  ,  lors- 
que td  justice  et  la  vérité  eureiit  tout- 
i-fait  perdu  le  droit  de  sa  faire  en- 
tendre ,  d'jlre  insorît  sur  vette  bouo* 
rable  liste  d'élimination  ,  arri^tée  le  1 G 
ventôse  an  lo  (7  mars   1803},  qui  fut. 

i'ustement  considérée ,  alors ,  coiunie 
'un  des  premiers  coups  portés  a  l'iii- 
dépeudaoce  des  corps  narjonaux ,  et 
par  coQstqneut  à  la  liberté  publique , 
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dont  elle  est  la  plua  haute  et  peut- 
éUa  I*  seule  garantie.  Nommé  ,  peu 
épris ,  par  une  sorte  de  compensation, 
procureur -impérial  près  le  tribunal 
civil  de  Fontainebleau  ,  Bexard  exer- 
ça ces  fou  ctio  MS  i  us  qu'en  161 1  ,  et  fut 
appelé,  à  celte  époque,  pour  remplir 
eellea  de  CDaseiller  eu  la  cour  impé- 
riale d'Amiens.  Forcé  de  se  démettre 
de  celte  place ,  Ion  do  la  restauralian 
de  1814,  M,  Bexard  a  été  comnrii, 
en  1S16,  dans  la  proscription  de  la 
loi  iTamnisiit,  et  conlraint  de  sortir 
de  France  ,  en  exécution  de  cette  loi , 
éternel  monument  de  la  clémence  et 
de  la  politique  de  la  chambre  des  dé- 
puté* de  i8i5  k  i6i(i. 

BEZEHVAL  fPiEBnt-Vicioa  ba- 
ron ue)  ,  naquit  à  S'deure,  en  173a, 
d'une  familtepntricienne.origiDairade 
Savoie.  Son  père  ,  lieu  tenant -général  , 
le  fit  entrer  des  l'âge  de  9  ans  ,  dans  le 
régiment  des  gardes  suisses ,  dont  il 
était  colonel,  et  lui  fit  faire  ,  à  iSaoa. 
sa  première  campague.  Il  était  ,  en 
1 74B  ,  pendant  ia  guerre  de  Bohême  , 
l'aide-de-camp  du  maréchal  de  Bro- 
glie.  Le  nom  ,  la  valeur  et  la  belle H- 
gure  de  M.  de  BciLUval .  fureut  ses  vé- 
ritables litres  àua  rapide  avsuceownt 
militaire.  Ûuoiqu'd  eûtbeaucoup  d'es- 
prit naturel  et  de  grandes  préteutiouS 
à  bien  connaître  sou  métier  ,  on  ne  lui 
accorda  jamais  de  taiens  supérieur*. 
■      '  '  ■  ■■'  -■        iiTeot 


chef,  ces  commande  meus  lui 
furent  presque  toujours  refusi^s.  Fait 
maréchal -de- camp  eu  lyS?  ,  il  assista 
aai  combats  d'Aaleiubik,  de  Filias- 
hausen  et  de  Ctostercamp.  La  paix  oe 
176a  ouvrit  une  carrière  beauconp 
plur  convenable  i  ses  goitls  et  'aes 
moyens ,  et  ce  fut  surtout  i,  U  cour 
qu'il  obtint  des  succès  plus  brillaiia. 
Les  salons  du  Versailles  lui  valurent, 
eu  peu  d'années  ,  les  grades  do  lieule- 
naiit-gt-néral,  d'insp<!Ctcur.gruéral  d«t 
suisses  et  grisons  ,  et  la  grand'-croÏK  de 
l'ordre  de  St-Louis.  Le  baron  de  Bo- 
iBUVat  avait  obtenu  ,  par  lus  grJiam  d* 

Îou  esprit,  la  beauté  de  sa  figure  et  Vi- 
l'gauce  desea  mwiièrcs.uu  grand  eréiSt 
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anprès  de Ureioe Marie- Antoinette.  Gq  teflant  de  roi  du  même  château.  Ac- 
crédit  s'était  changé  depuis  en  une  cusé  par  Garan-Coulon,  dY*tre  Tun  des 
déférence  presqu^absolue  pour  ses  avis,  principaux  ageift  de  la  coDspiration  de 
et  Ton  ne  saurait  absoudre  cet  officier-  la  cour ,  à  cettoépoaue  ,  il  fut  défendu 
général,  de  n'en  avoir  pas  fait  un  meil-  par  M.  Desèze.  Plus  que  scptuagé- 
leur  usage  ,  lorsque  des  événemensde  naire,  et  devenu  tout-à-fait  étranger 
la  plus  haute  importance  vinrent  ré-  aux  orages  politiques,  M.  de  Bezenval  a 
clamer  le  concours  de  tous  les  genres  fini  sa  carrière  dans  une  obscurité  nro- 
de  dévouement  et  de  lumières.  M.  de  fonde.  Il  est  mort  à  Paris  le  27  juin 
Bezenval  ne  se  montra  pas  différent  1794;  cette  fin  paisible  ,  à  une  époque 
«lors  de  ce  qu'il  avait  toujours  été.  Oc-  où  le  seul  nom  de  cet  oflicier-genéral 
cnpé  ,  jusques-là ,  d'intrigues  de  fem-  devait  être  un  arrêt  de  mort  ,  et  où 
mes  et  de  renvois  de  ministres  ,  il  ne  les  surveilians  de  la  lyranuie  étaient  si 
s'éleva  point  avec  les  circonstances,  ou  actifs  et  si  multipliés,  n'est  pas  ce  qu'il 
plutôt  il  demeura  constamment  au-des<  y  a  eu  de  moins  remarquable  dans  sa 
•ous  d'elles,tout  en  blâmant  avec  amer-  carrière.  Ou  serait  porté  a  supposer  una 
lume  ce  qui  se  faisait  autour  de  lui ,  erreur  de  date  ou  de  lieu;  mais  le  fait  est 
et  affectant  un  profond  mépris  pour  l'i-  exact.  Le  vicomte  de  Ségur,  ami  parti-, 
neptie  des  personnes  appelées  aux  con-  culier  et  héritier  du  baron  de  Bezenval^ 
seils  de  la  cour.  Aux  approches  du  i4  &  publié,  en  i8o5  et  1807,  desMémoi- 
juilleti78Q,  le  baron  de  Bezenval  qui  se  res  qui  portent  le  nom  de  cet  officier» 
montrait  &  partisan  le  plus  décidé  des  général,  mais  qui  ont  été  désavoués 
mesures  énergiques,  n'en  adopta,  dans  par  sa  famille.  Nous  sommes  person- 
le  commandement  de  l'intérieur  qui  lui  neliemeut  fondés  a  croire  ,  malgré  ca 
fîut  confié,  qne  de  timides  et  d'incertai'  désaveu ,  que  ces  Mémoires  sont  par- 
ues. Livré  a  de  continuelles  irrésolu-  faitemcut  authentiques,  mais  nous  ac- 
tions, ses  ordres  étaient  vagues  et  con-  corderons  facilement  que  le  vicomta 
tradiotoires.  Ce  fut  surtoutalors  qu'on  les  à  souvent  considérés  comme  un  ca» 
put  juger  combien  il  y  avait  loin  d'un  dre  dans  lequel  il  pouvait  faire  entrer 
courtisan  homme  d'esprit  à  un  homme  un  assez  grand  nombre  d'anecdotes 
d'état,  et  de  la  conception  des  plus  bel-  sur  la  cour  de  France ,  dont  quelques- 
les  théories  à  leur  exécution.  Jugeant  unes,  pour  être  passablement  scanda- 
mieux  ses^dangers  personnels  qu'il  n'a-  leuscs  ,  ne  sont  pas  aussi  controuvées 
vait  jugé  ceux  de  l'état,M.  deBezenval,  qu'on  voudrait  le  persuader.  Le  baron 
ayant  échoué  dans  tous  ses  plans,  se  dé-  deBezenval,  militaire ,  parce  que  sa 
cida  à  s'enfuir  avec  des  passeports;mais  naissance  ne  lui  permettait  pas  d'étra 
îl  fut  arrêté  àVillenanx,  conduit  à  Brie-  autre  chose ,  n'avait  jamais  eu  de  goût 
Comte-Robert ,  et  enfermé  à  la  tour  de  pour  ce  métier ,  dans  lequel  il  ne  vou- 
cette  ville.  Il  y  demeura  assez  long-  lait  paraître  habile  que  parce  qu'il 
temps  ,  malgré  les  généreuses  instan-  était  dans  son  caractère  deporterpar- 
cesque  fit,  pour  obtenir  sa  liberté  ,  tout  le  besoin  de  sa  supériorité.  Levé- 
auprès  des  électeurs  de  Paris,  M.  Nec-  ritablc  rôle  auquel  la  nature  semblait 
ker  dont  il  avait  été  l'ennemi  capital,  l'avoir  destiné  ,  en  réunissant  en  lui 
Traduit  devant  le  châtelet  de  Paris  ,  toutes  les  qualités  propres  à  le  rendra 
le  procès  de  M.  de  Bezenval  fut  ins-  brillant ,  était  celui  d'homme  de i;our  ; 
trnit  devant  ce  tribunal ,  où  le  reste  aussi  personne  ne  Ta-t-il  mieux  rempli, 
d'influence  que  conservait  encore  la  pendant  vingt-sept  ans. 
cour  et  le  crédit  de  ses  amis  ,  le  fitab-  BIAGIOLI  (G.  ) ,  était  professeur 
fioudre ,  malgré  l'évidence  des  preu-  de  littérature  grecque  et  latine  à  Tu- 
Tes  et  ses  propres  aveux  ,  qui  établis-  niversité  d^Urbin,  lors  de  l'arrivée  des 
«aient  son întelligence,aui 4 juillet, avec  Austro-Russes  en  Italie ,  l^anuce  1798. 
M.  de  Lannay ,  gouverneur  de  la  Bas-  Se?  opinions  républicaines Tayant  forcé 
tille  f  et  le  chevalier  du  Pujet,  lieu-  alors  de  se  réfugier  en  France,  il  devint 
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professeur  de  Uugue  italienne  ea  pry- 
iHii^e  de  Paris  ,  et  m  remplit  \ea  fonc- 
tions de  la  manière  ta  ptns  la  lia  fa  liante, 
par  la  conD&issance  approroiiilie  qu'il 
aTail  dti  bons  tcriviitti  de  «a  aatiou. 
Il  pu  blin  d'abord  eu  françuii  doiP/olet 
gnimnalicates  et  philoiogi/juei  sur  les 
iellms  du  cardinal  EentivegHo ,  et  en 
■  8a8,  il  Gt  parnltre  nue  Grammaire 
tnrÎÊonnÈede  la  langufjranraise,  écrite 
«n  italien,  «t  tuiiie  d'un  Traité  de  la 
paeiie  italienne.  Ce  dernier  ouvrage, 
dans  lequel  l'nutearmit  fart  huureuse- 
nieut  i  profit  les  idée) des  grammairiens 
français  Waillj  et  Girard  ,  pour  aini- 
pliGer  l'étude  de  la  langue  italienue, 
ubtint  l'approbation  de  l'institut,  et 
il  en  fut  fait  deux  cditiotia  ,  dont  la  'l" 
fut  citée  avec  de  grandi  éloges  par  le 
Journal  "(Jicitl  de  Milan.  M.  Gïngue- 
aé ,  qui  de  ton»  les  litlératcura  français 
Aait  lads  doate  le  plui  ï  mcmc  de  por- 
ter un  jugement  lùr  en  piireiile  matière, 
B  rendu  à  cet  écrivain  le  lémoiguage 
qu'il  arait  le  premier  appliqué  a  sa 
liiogue  Tes  priucipes  de  Dumarsais  et 
de  Condillac,  dont  la  cnvanle  analyse 
a  répandu  tant  de  lumiérea  sur  l'étnde 
de  la  langue  française.  L'opinion  des 
-honmiea  instruits  dans  cette  partie  a 
^GOuErmé  ce  jugement ,  et  l'ouvrage  de 
M.  Biagioli  peut  être  regardé  ccmme 
l'un  des  plus  propres  à  fanilitar  la  con- 
naissance du  plu«  séduisBut  des  idiÛ- 
tnes  modernes.  Cet  écrifatu  habite  en- 
core aujourd'hui  Paris,  et  continue  d'y 
enseigner  l'italien.  Outre  Us  pradi 
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lai  une  Traduction  française  det  Fa- 
bles de  PlUdrt  nouvellement  dècouver- 
»i,  I  vol.  in-S, Paris,  iSii.  L'authen- 
ticité de  ces  fables  a  été  contestée  avec 
raison;  mais  le  style  de  la  traduction 
ne  révèle  point  une  ptuœe  étrangère,  et 
fait  honneur  )i  son  auteur.  Enlîn  ,  il  a 
encore  composé  en  italien  :  le  Pelle 
trésor  de  la  langue  totcanaa  le  triple 
mariage,  comédie  de  Fireniunls  ,  ac- 
compagnée de  notes  graminalicales  , 
analytiques  et  littéraires,  aiusi  qued'ua 
dioixd  expressions  toscanes. 

BIANCHl  (Le  baron),  feld-i 
I  Tcchal-licutenauC ,  au  aerrîce  d'Aul 
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cliB,néï  Vienne  d'une  fa  mille  ilaliniDe, 
fit  SCS  premières  caoïpagne»  en  Italie. 
En  iHi3,  il  passa  à  l'armée  d'Allema- 
gne ,  «t  eut  beaucoup  de  part  ii  la  Tii> 
taire  deCulm,  où  le  général  Vandamm* 
fut  pris  avec  la  plus  grande  partie  d« 
son  corpa-d'armée.  Il/endit  également 
de  grands  services  pendant  les  Iroil 
sanglantes  jonmées  de  Leipzig  ,  qui 
décidèrent  du  sort  de  l'Europe.  Loti 
de  l'inïSBiun  de  la  France ,  au  commen- 
cement de  tSi4  >  il  commandait  m 
corps  de  l'aile  gauche  de  la  grande  hf- 
mée  alliée,  et  contribua  eiieulietlement 
au  succès  remporté  à  Bar-sur-Auhe, 
par  nne  partie  de  cette  armée ,  dani 
les  premiers  jours  de  mars.  Détaché 
ensuite  vers  Lyon  avec  sa  division ,  il 
lia  ses  opérations  ii  celles  du  comte  da 
Bubna  ,  qni  avait  inutilement  menicd 
le  dcparteraent  du  Rhùnoi  et  ce  fat 
même  i,  l'habileté  des  manœuvres  dit 
général  Bianchi,  que  Genève  dut  dena 
pas  retomber  au  pouvoir  des  troupei 

nérauï  Desaix  et  Marchand  ,  commm* 
raient  l'invcatia sèment  de  cette  ville, 
et  DRCupaient  déjii  Carrooge,  qui  n'en 
est  éloignée  que  d'une  lieue.  La  terrenr 
était  dan*  Genève ,  où  circulaient  déjà 
des  mennoca  ellrajantes  altribnées  k 
Hnpoléon.  qui,  dtsail-on,  s'était  écrié  : 
que  It  lort  lie  ceue  place  ferait  oublier 
celui  Je  Hambourg.  Plusieurs  famille* 
opulentes  avaient  déji  cherché  nn  aaîl» 
sur  le  territoire  helvétique,  et  la  faible 
garnison  renfermée  dans  les  mur»  de 
Genève  ne  paraissait  pas  pouvoir  op- 
poser pendant  long-temps  une  réau- 
lance  elHcace ,  lorsque  les  goaéraiix 
français ,  apprenant  que  Blanchi  opé- 
rait sur  leurs  derrières ,  et  craignant 
d'être  coupés,  levèrent  précipitamment 
le  siège.  Après  avoir  battu  dans  diflï- 
rentes  siTairea  ,  et  notamment  à  celle  de 
Linionest,  le  corps  commandé  par  le  doc 
de  Castiglîone  (  Augereau  )  ,  le  général 
Bianchi  fit  son  Entrée  i  Lyon  ;  événe- 
ment qui  ne  précédaque  de  peu  de  jonri  ' 
la  prise  de  possession  de  Paris  par  la 
grande  armée  alliée.  La  vérité  noD« 
fait  ane  loi  de  reconnaître  que  la  con- 
duite tenue  par  quelques  régimana  aa- 
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^ _i«  Lyon  et  les 

cuTiTODauatns  lerujl  alors  U  gloire  que 
(le  brilluiuuccïi  aT»ieiiti<:iluiaeBCrlle 
srta^G  ,  et  que  quelqiic-s  olËcïers  autTi' 
chicoa  ,  |)>rt'abiis  qu'ils  Greateu  cette 
occasiou  (les  droits  de  U  victoire  ,  dû- 
roat  coutribucr  elHcaccment  iiuourrir 
dans  l'aaiK  des  habitaus  (lu:  borda  du 
Bbôue  uu  seatimeut  de  haine  pour  la 
tiyDHBtie  repUccc  sur  le  trâoB  par  dei 
Tamqueurs  si  peu  iudulgc 


.iSlS,! 


uifesla 
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tement daus  cetlu  partie  de  la  Fraucc. 
èra  époque 


lelroui 


Ji  Italie. 


mandait  le  corpa  d'armée  caiitonuf 
daos  lit  trois  lùgaLiona  Attaqué  i  no  pi- 
niSuteut  par  l'armée  napolitaiiie,  il  Gl  sa 
rutratle  l'ubau ordre,  obtint  luâiiic  un 
Jéger  ovautagB,  1b  4  avril,  sur  l'avant- 
gnrde  du  roi  Joaciiim ,  a  quelqiia  dis- 
taucu  de  Modèue,  et  arriva  le  lenile- 
main  k  Carpi.  Huit  jourt  après  ,  ayuut 
reçu  des  rcuforts ,  il  se  dirigea  de  Bo- 
logne sur  florcQce  et  Foliguo  ,  hIîu  de 
cuoper  ta  retraite  aui  NapoUlaiiis., Il 
exécuta  cette  mauiEUvre  avec  tant  de 
prtcisioQ  et  de  célérité,  gu'il  était 
déjà,  le  nS,  daos  ccUe  deraiére  ville , 
taudis  que  l'nrinée  royale  n'avait  pas 
encore  dépassé  Pczsro  Le  géuéral  au' 
tricliieD  inquiéta  alors  l'enneaii  diias 
toulei  lei  directions  ,  l'obligea  a  aliau- 
tlonner  toute  son  artillerie ,  et  ii  se  dia- 
peraer  daas  les  montagnes.  filenlAt 
•prés,  il  pénétra  daua  le  royaume  de 
IHapiea ,  et  prit  le  titri;  de  eamniandnnt 
en  chef  de  l'arniée  autrichienne  dans 
ce  pays.  Il  adressa  aux  liabitans  deux 
proQÛrnations  ,  dans  l'une  desquelles 
ti  leur  disait:  u  Les  inteutiona  de  l'ar- 
mée BulriuhienDe  ne  sont  pas  hostiles 
contre  votre  pays.  Il  a  déjà  été  asseï 
malboureui  sous  un  gouverucment 
veiatolre  ,  turbulent ,  iiitrigaut  ,  et 
imbu  de  ci^s  principes  pervers  que  la 
France  a  iinaginéa  daus  son  délite, 
et  qu'elle  B  abcrdié  h  propaner  dans 
vutre  tiean  pays ,  on  lui  donnant  pour 
Muveraiii,  un  de  ces  euram  de  la  ré- 
»olntîon  ,  qui  se  glsriliitit  de  ca  titre 
^"^sble.  «  Unniililaire  aussi  di^ 
mé  par  ae»  talen»  et  sa  bravoure 


BIA        ^^_^ 

Sire  le  général  Bianohi,  n'aurait  paS' 
ii  uiéennnnltre  la  uainre  dt's  nhosea 
au  point  de  pailrravec  tant  de  dédaiu 
d'un  titre  «ouquis  et  proclainé  par  la 
valeur,  et  aurait  dû  songer  que  s'il 
est  sur  le  tr&iie  quelque  chose  de  niè- 
prisabU ,  te  n'est  poiut  (al  l'histoire 
le  prouve  asser,  )  U  eournge  plébéien  , 
qui  cuuttnence  Us  dynasties ,  maii  la 
mollesse  cl  la  lïeheté  aai  en  amènent 
le  terme.  Le  t5ma> ,  le  baron  de  Bian- 
ehi  publia  ,  de  son  quartier-général  da 

les  priuoip  a  ni  articles,  n  i".  Personns 
ne  sera  recherché  ou  inquiété  pour  ses 
opinions  ni  pour  la  conduite  poliliqu* 
qu'il  aura  tenue  ct-devanl.  On  accor- 


solue 


ccptiou  o. 
s  d»s  biej 


.  de 


'.  Les  ventes 
l'étaticront  assurées  et  inaJntfDUGS.  3°. 

La  dclte  de  i'ctat  est  garaolic  dam 
son  état  actuel.  4'- Tout  Napolitain 
aura  droit  aux  emplois  tant  civils  que 
daus  leroyauo 


blés 


i^elle  e 


dans  tous  ses  droits.  &*■  Tout 
militaire  au  serviee  de  Naples,  né  dan* 
le  royaume  des  Deui-Sicilei ,  qui  pr>U 
tera  le  serment  de  GdéUte  à  S.  M.  la 
roi  Ferdinand  IV,  sera  maintenu  dans 
son   grade  ,   i 


pr.>claE 


lis.   Ces 


C  lu 


in  la  paix  dans  li 
doivent  être  reçues  de  toutes  les  «lasse* 
du  penpic  avec  reconnaissauee.  a  La 
même  impartialité  qui  uous  a  (ait  men- 
tionner plus  haut  les  torts  du  baron 
de  Bianchi,  nous  bit  une  loi  de  recon- 
naître que  les  cngageinrus  contenua 
dans  la  proclamation  dni  prteède ,  fu- 
rent remplis  autan)  qu'il  dépendait  d* 
lui,  et  que  ce  fut  vraisemblablement 
à  la  présence  d'une  division  de  aavale- 
ria  légère  autrichienne,  ijui  précéda  . 
daus  ?Iap!es .  le  gros  de  l'armée,  que 
les  habitans  de  cette  grande  ville  Ju- 
rent d'échapper  aux  excès  dont  les  nte- 
caçaituue  populace  iodigenteet  féroce, 
toujours  prête  i^proCler  des  boulEVWfcj 
aïmens  politiques  pour  salisbirc  IVh^^ 


_  BIA 

r  qui  la  pousse  nu  piIUge  et  aa 
-)cre.  Le  roi  Ferdiuand  IV  ^lant 

é  <laua  SB  capitule,  donua  au  gê- 
uùral  Bianchi  des  marque^  d'une  r«- 
■      ■  6  mérirt. 


.   il  lui  adressa 


fî-w 


mée  DU  [loi 


>lie,dan 


e  lettre 


BIC 

BIAUZAT  (G*t/TB.E«  de]  ,  voTMt 
GAUTHIER. 

BICHAT  (  MiKiB-FniKÇois-XA- 
viïK  ),  profcBScur  à  l'école  de  ili^di;- 
cine,  etc.,  naquit  à  Thoiretle  àsm  l'aa- 


LS  OaLtcar  h  s< 


-e  le  plu 
i  la  br 
soldats  ,  il  lui  conKrnît  la  grand'-croii. 
de  l'ardre  de  S t- Ferdinand  et  du  Mé- 
rile,  ainsi  que  le  litre  de  duc  de 
Casa-Lan/B,  lieu  où  avait  Captlulél'ar- 
aine,  en  y  joigoantlea  pos- 
vitorialcs ,  libres  de  toute! 
charges  et  iuipaiilîoui.  Uu  mois  après, 
lu  baron  de  Biauchi  vendit  ce  magiii- 
Jjque  duclié  à  lu  famille  de  BirUaute- 
PigliatElii .  et  acLeta  une  terre  eu  Hon- 
grie. A  Il  6a  d'août ,  son  eorpïd'armca 
I occupa  le  Midi  de  In  t'rancr  :  cl  il  oc 
relounin  no  Italia  que  vers  le  mois  de 
novembre. Il  obtint,  eu  iSifi,  le  gou- 
veraenieut  de  la  Galllcio.  Lc<  babitaiis 
il 
pic 
t 
i 


al  Bîauobi,  ont  rendu  té- 

■^oignagi:  Hion  équité  ainsi  qu'àsania*- 

^ératiou  ;  et  s'il  s'exposa  au  reproche 

pus  maiuti'uii  une  dise  i  pli  ue 

le  dans  ses  troupes  Ion  de 

I  S'oRcupalion  du  Lyonnais  ,  il  est  juste 

■  ^'ajouter  qu'il  s'enipreBAafsoDStiimiiient 

'-'     ré])Brer,  autant  qu'il  ^lait  en  son 

uïoir  ,  les  torts  doul  il  eut  connais- 

i«e ,  et  que  la  lioenoe  du  la  guerre 

ne  multipliait  que  trop, 

BIAHCHI  (  FaiHçois  )  ,  musicien 

Jtalien ,  établi  k  Londres  ,  est  uo  des 

«oBipoMteurs  les  plus  agréables  deno- 

p  ire  tampi.  Ses  opéras  soliE-.Le  Triom- 

[    ph«  de  la  paix  ;  Biisèit  j  Le  Déser- 

'   t»uri  Mèsenea  ;  Zèmire  ;  Atexandre 

■an*  Inde»  ;  h'Orphdin  de  In   Chine; 

t'Extno'agarit^  L'Otandese  in  fene- 

KÎa.etLa  fillanelljirapita.  De  Unîtes 

tait  gujre  en  France  que  la  dernière  , 

^ui  a  été  leprésenlve  à  Paris,  001790, 
t8o4  ,  i3o7  ,  et  dont  on  ne  peut  aisex 
admirer  la  mélodie  enchauterease.  Eu 
■81 1 ,  on  a  donné  ,  sur  le  théAtra  de 
,  i'Opéra-BujTa.la  Sèmiramii.  opéraje- 
'  teau  beaucoup  d«  succcs. 


de  bonne  henre  cette  aciiiité  d'caprit 
qui  fait  présager  de  grands  succès  ,  et 
commença  ses  études  médicales  à  Lyon; 
il  a'enruït  de  cette  ville  après  le  tiége 
de  1793  et  vint  Ii  Paris  ,  oi^  il  grossit 
la  fouledes  ëlivea  <{ii'Bltiraitrillu£tro 
DvMault.  Distingue  bicntût  par  ce  cé- 
lèbre professeur,  qoi  le  Gxa  dans  sa 
maison  et  en  fit  eu  quelque  sorte  «on 
fila  et  aou  émule,  Biehai  se  livra  itoula 
eoii  ardeur  pour  le  scîkuce  et  partagea 
tous  tes  travaux  théoriques  et  prati» 
qucB  du  son  maltreetdeson  ami.  Après 
la  mort  de  ce  dernier  ,  il  devint  à  son 
tour  l'appui  de  la  veuve  et  du  £U  de 
de  celui  qui  l'avait  traité  en  père  ,  et 
termina  le  ^^  vol.dn  Journal  de  chirur- 
gie  de  Dessault.  Dés  l'hiver  de  1797, 
il  commença  la  carrière  de  l'ecieiguc- 
tncot ,  et  professa  suceessivemcnt  l'a— 
natomie  et  la  chirurgie  avec  uu  égal 
succès.  L'exposition  de  ses  vnes  ,  fit 
présager  l'auteur  de  \' A  natomie  géné- 
rale ,  el  l'on  ne  tarda  plis  à  reconnaîtra 
dans  l'élève  ,  te  digne  successeur  du 
plus  grand  chirurgien  du  siècle.  Quoi- 

Su'à  peine  Agé  de  vingt-huit  ans,  Bicbat 
ut  nommé  en  iSuo  médecin  de  l'Hâ- 
tel-Dieu  ,  et  porta  dans  la  pratique  de 
la  médecine  cette  même  méthode  d'ob- 
servation et  d'expérience  qui  l'avait 
fait  marcher  si  rapidement  en  physio- 
logie. Ses  principes  ,  assez  opposés  it 
cuuK  des  Dosographes  modernes .  ont 
été  adoptés  et  aont  suivis  Bujoard''hui 
par  te  docteur  Broussais,  médecin  et 
profeasBur  au  Val-dc-Gràee  ,  qui  s'est 
psrticaiièrement  appbqué  k  les  éten- 
dre et  à  les  développer.  Le  sèleinfati- 
gablodo  Bichat,  joint  au  germe  funeste 
d'une  fièvre  putride  maligne  ,  cjall 
avait  puissée  uu  milieu  des  recherchsi 
cadavériques,  le  conduisit  au  tombeau 
le  aa  juillet  1  Soa  :  il  mourut  entre  let 
brns  de  la  veuve  de  son  ancien  maître, 
dont  ilnes'ÉtaitJBinaùïépsré.ll  apu- 
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blié  :  en  1797  »  OEuvres  chirurgicales  «tait  susceptible  tie  provoquer  le  rire, 
de  Dessault ,  oa  Tableau  de  la  doc^  de  Bièyre  a\t  dû  h  de  pareils  traits  une 
trine  et  de  la  pratique  dans  le  trai-  grande  réputation.  Il  parut  cependant 
iemenx  des  maladies  externes  ,  a  vol.  en  ambitionner  une  beaucoup  plus  rc- 
iii-8. — En  1800  ,  Traité  des  memhru'  levée,  lorsqu'en  novembre  1783,  il  fit 
nés,  iu-8. — Idem  ;  Recherches  physio-  r  eprésenter  sur  le  Théâtre-Français,  la 
logiques  sur  la  vie  et  sur  la  mort  j  iu-8*  comédie  du  Séducteur  y  en  5  actes  et 
— -£u  i Soi,  jénatomie  générale  appli-  ■  en  vers  ,  imprimée  et  restée  au  réper- 
quée  à  la  physiologie  età  la  médecine,  toire.  Cette  pièce,  que  quelques  per- 
4  vol.  in-8.  *  sonnes  attribuent  à  Dorât,  qui  Tavait 
BIEYRE (Mabéciial,  marquis  db  ),  donnée  à  de  Bièvre  ,  eut  ungrand  suc- 
né  en  1747»  était  petit  iils-de  Georges  cès,etle8  i?name5,tragcdie  deLaharpe^ 
Maréchal,  premier  chirurgien  de  Louis  représentée  peu  de  temps  après ,  ayant 
XIV.  Il  servit  dans  les  mousquetaires,  été  accueillie  dVne  manière  toute  dif- 
Un  tour  d'esprit  qui  lui  était  particn»  férente  ,  le  marquis ,  fidèle  an  caracr 
lier,  Tentrainait  vers  le  calembourg,  tère  habituel  de  son  talent,  s^écria  : 
et  il  dut  à  la  prodigieuse  facilité  de  ses  «  Quand  le  Séducteur  réussit,  les  Bra» 
créations  dans  ce  genre, des  succès  qui,  mes  (  bras  me  )  tombent,  n  Soit  quo 
à  une  époque  où  ce  misérable  talent n^é-  cette  plaisanterie  fut  parvenue  aux 
tait  pas  aussi  commun  qu'il  l'a  été  de-  oreilles  de  l'irritable  académicien,  soit 
puis ,  lui  valut  une  véritable  renom-  qu'il  fût  blessé  de  la  destinée  si  di-> 
mée.  Parmi  les  innombrables  quolibets  Terse  de  ces  deux  onvrages  ,  il  jugea 
que  produisiftsa  verve,  réellement  éton-  celui  de  son  heurcun  rival ,  avec  une 
nante  sous  ce  rapport ,  et  qui  furent  sévérité  qiai  lui  était  ordinaire,  et  qui , 
oubliés  après  avoir  diverti  quelque  comme  ou  le  pense  bien  ,  ne  s'adoucis- 
temps  les  courtisans  au  miDen  desquels  sait  pas  dans  les  choses  où  son  amour 


ïgré  d'abjection 

l'honneur  d'être  retenus ,  et  que  la  bienséances  théâtrales ,  et  c'est  celui 

gravité  biographique  ne  doit  pas  re-  de  Zéronès  ,  l'un  des  personnages  de 

fuser   de  consigner  ,  puisqu'enfin  la  sa  pièce.  Le  principal  caractère  fait 

réputation  du  personnage  dont  il  s'a-  aux  dépens  de  tous  les  autres  ,  est  ua 

git  repose  en  très  -  grande  partie  sur  contre*sens  continuel.  Bièvre  h.  confbn« 

aea  productions  dans  ce  genre.   Les  du  un  séducteur  avec    un  homme  à 

meilleurs  de  ses  calembourgs  sont  peut-  bonnes  fortunes.  La  versification,  ea 

être  ceux  dont  la  famille  royale  fut  la  général ,  n'est  ni  dure,  ni  incorrecte  ; 

cause  ou  l'objet,  parce  que  le  sentiment  n^is  elle  n'est  nullement  exempte  de 

des  bienséances  ,  le  contraignit  alors k  fautes  et  de  fautes  graves.»  Cette  sen- 

joindre  une  sorte  de  grâce  et  de  déli-  sure  est   aussi  fondée  qu'elle  est  sé- 

catesse  aux  rapprochemens  bizarres  qui  vère.  Le  marquis  de  Bièvre,  en  traçant 

0ont   l'essence    de    ces    jeux   frivo-  le  personnage  de  Zéronès,  a  eu  évidem- 

les  de  l'esprit.  Voyant  un  jour  la  reine  ment  en  vue  de  répandre  à-la-fois  do 

chaussée  en  souliers  de  couleur  verte,  l'odieux  et  du  ridicule  sur  la  philoso- 

«  V.  M.  lui  dit-il ,  a  V univers  (  vert-  phie  moderne  f  mais  l'exagération  des 

uni  )  à  ses  pieds,   m  Louis  XV  l'en-  moyens  qu'il  a  employés  a  nui  au  but 

gageant  à  faire    un    calembourg   sur  qu'il  voulait  atteindre  ,   et  lui  a  fait 

lui  -  môme  :  «c  Sire,  répondit  aussi-  faire  un  portrait  totalement  faux,  dont 

tôt  le  marquis ,  vous  n'êtes  pas  un  le  modèle  n'existe  nulle  part.  Zéronès 

sujet.  »  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  n'est  qu'un  valet  bel-esprit ,  faiseur  de 

dans  nn  temps  où  les  circonstances  su-  phrases,  vil  complaisant  de  son  maître. 

Hissaient  au  caractère  national ,  pour  et  qui  même  mérite  une  épithète  plus 

donner  un  gra^d  prix  à  tout  ce  qui  forte.  La  bassesse  de  ce  rôle  le  rend 


ti6  niE 

iiidigae  de  lu  Iiaule  comédie.  Il  y  aAii 
■urpluB  Ubds  USèducUur.dasciaes 
biuii  coDduilGS,eulrE  autres  celle  de  Boij 
mIÎv  avec  loii  aiusDt)  et  qiielquee  pas- 
•agca,  oiatgrc  l'arrêt  uo  peu  trop  sé- 
vère (le  l'auteur  du  Lycée  ,  prouvent 
uncerlaiu  tall;DtdcvelsificatioD.QaeU 
ques  prôneur»  porlèreut  l'euthousias- 
me  jusqu'à  comparpr  le  itjrle  de  cstte 
pièca  It  celui  du  chef-d'œuiTB  de  Gréa- 
•et^  mais  elU'fuIjugée  plus lainemeiit 

£ir  ceux  qui,  employant  à  L'égariJ  do 
iévre ,  le  laugage  qui  lui  élait  propre, 
dirent  ■  que  cet  ouvrage  était  auaei 
ëloigaJdubouquvduAfecAanf.  n  £» 
Ae);ii(ationj,  autre  romédje  de  Bièvre, 
en  S  actes  et  eu  vers  ,  jouée  le  33  JHD- 
\icr  1788  ,  n'eut  que  cette  seule  repré- 
■enlHtioD.  Luharpe  traita  celte  ddo- 
Telle  prodiiclioa  plus  rigoureuseoient 

il  eutraisau    L^auuée  suivante,  lemnr- 
is  ,  dont  Usante  était  fort  altérée, 
ai'tit  pour  Spa  ,  où  il  mourut  quelque 
,  eu  faisant  un  calembourg. 
,  dit-il  I 


partit  p 
îenipaa 


Il  lit. 


ce /loi  (  de  Spa  ) .  u  Outre  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  déiignésplualiaut, 
00  «de  lui  ;  Lettre  èeHuà  madameia 
camtaie  Tatoin ,  par  h  S.  de  Bois 
Jlouê  ,  tludianr  en  droit  Jil ,  Paris  , 
1770,  ÎQ.S;  ouvrage  burlesque,  oiî 
l'onptut  compterdeui  ou  trois  calem- 
bourgs  par  phrase.  —  LeOreiar  cette 
tjueslion  :  Quel  eit  le  moment  oti  Otxij- 
Biane  est  le  plus  malheureux  ?  Est  •  ce 
celui  ok  ilie  croit  tmhi  par  ta  mai- 
tresse?  Est-ce  celai  oA  ,  après  favuir 
poignardée  ,  U  apprend  qu'elle  est 
innoeeniB.'réiinpriQJHe  dans  i«£fcee  de 
Laharpe,  k  ta  suite  de  l'analyse  de  Zaï- 
re,— yercingenton^e  ,  tragédie  eu  un 
acte,  1770,  ia-8.  Ëa  voici  dïunvers  : 
U  plul  à  verse  aux  dieu  de  m'ealever 

Hélas  1  sans  eux  broailléa  que  peuvent 

Toute  la  pièce  eet  sur  ce  Ion. — Les 
jimours  ae  CAnge  Lure  et  de  la  Fée 
Lure ,  1773.  in-3a  ,  très-rate.  —  jit- 
manech  des  Calembourgi,  1771,  in-iS. 
On  loi  attribue  encore  uue  lettre  usses 


1)  IG 

longue,  qui  parut  s»u9 
dans  la  Correspondance  secrète  de  11 
Porte,et  où  l'on  retrouve  son  «ITrayaola 
fécondité  pour  le  style  burlesque  au- 
quel il  dut  sa  Félébricé.De  Bicyre  valait 
mieux  que  ses  calenibourgs  ,  on  pour- 
rait ajouter,  que  ses  ouvrages.  Il  était 
afiàble  ,  olGcieui,  (loué  d'une  physio- 
nomie intéressante ,  et  d'une  grande 
adresse  pourtous  les  exercices  du  corpl. 
Onarecueiili,  ea  1800,  sous  le  titre 
de  Biéviwna  ,ia-ii  ,las  calenihourg* 
de  Biévre.  Ce  petit  volumeeatl'onvra- 
gcdeM.  Deville,  et  a  eu  trois  éditions. 
BIGAHRE  (  Le  Gomte) ,  lieutenant- 
général  des  armées  françaises,  com- 
muudeur  de  la  légion  d'honneur  .  etc., 
n'a  dû  qu'à  son  courage  et  à  sa  bonne 
conduite,  son  élévation  rapide  aui  pre- 
miers grades  militaires.  Sorti  des  range 
objjcurs  de  l'armée,  il  était,  en  iSoî, 
major  du  4'°°  régimeut  de  ligne  .  lors- 
qu'il fut  nomiué,après  U  bataille  d'Aui- 
terliti.  officier  de  la  légion- d'honnaur* 
Fait  général  de  brigade  en  iSog,  il 
fut  ensuite  employé  à  l'armée  d'Es- 
pagne où  le  roi  Joseph  l'ayant  pris  pour 
aide-de't^mp ,  le  Gt  commandenr  da 
l'ordre  royal  d'Espagne ,  et  lui  donna 
le  commaudemeut  de  l'infanterie  de  «■ 
garde.  Il  obtint  toute  la  confiance  da 
ce  prince ,  qui ,  eu  lu  chargeant  de  aa 
rendre  a  Paris ,  dans  les  premiers  jonrs 
de  décembre  iS 


lui  donua  la 

itasion  secrète  d'insister 

le  décider  h 

rdooner  l'évacuation  d« 

l'Espagne.    D 

rieuses  rendir 

ent  bieutilt  celte  évacaa- 

tionindispens 

ble.  Le  désastre  de  Mm- 

afFranchiisoment  de   la 

péninsule,  et 

le  général  Bigarré,  qni 

était  retourn 

eu  Espagne  pour  y  ap- 

porter  au  roi 

eut  ordre  de 

en  Franco  la 

division  qui  ,  vers  la  Gn 

de  i8i3  ,  ïiu 

t  se  réunir  ï  la  grand». 

armée.  Il  donna  ,  dan»  le  cours  de  cet» 

campagne.  0 

ployé  dans  les  ocoaaious  les  plus  pé- 

dllï USES,  des 

KIG 

ment  (lisl)itgu<ïi--s  île  son  iléToacnieiit, 
(Iv  Eca  tiUm  et  lie  snn  courage ,  que 
l'empereur  ie  nomma  générBl  de  di- 
vision le  t;  mu»  iSi^.  Son  qcBitier- 
gcDJraWtuit,  le  8  arril,  au  PUss»- 
le-Ckmel;  ce  fat  là  qu'il  reçut  la  nOa- 
velle  Je  en  i]ui  ae  passait  ■  Piiri»  et 
1rs  BClei  (lu  seuDt  qui  prononçaient  la 
a^eh^BDCe  de  Napoléon  et  celle  de  aa 
(lynaatio.  Créé  chevalier  de  St- Louis, 
le  ig  juillet  i8i4,  ■'  fu'  promu,  le 
aS  sepUmbre,  au  rang  de  comman- 
dcitr  de  la  légiou-il'honneur.  Il  avnlC 
un  commaD dément  en  Bretague  h  l'é- 
ponae  du  30  mars  l6i5,  et  eoroja  , 
de  Rennes .  en  aoB  nom  et  en  celui 
de  r^tat-najorde  lu  li"'  diTiaion  mi- 
litaire ,  une  adresse  dans  laquelle  il 
protestait  de  ion  dévouement  et  de  sa 
fidélité  k  son  ancien  empereur.  Le  lo 
avril,  un  décret  impérial  couTéra  su 
marécbal-de-cainp  Bigarré  le  titre  de 


Ime  teu 


u  gra 


Il  IC 

ne  pa«  reprcmlrca  les  aru 
chefa  royaliatca  avaieul-iU  a-peu-prèl 
renonça  à  rétablir  la  guerre  civile  eu 
faveur  lU  la  maiioa  de  Bourbon  ,  lorS' 
que  les  l'vétieuicns  du  Nord  la  rame- 
nèrent lur  un  (rûnc  que  la  volonté  do 
la  France  ,  qui  oe  l'uvait  point  appe- 
lée en  1814.  ne  lui  eût  ccrlaiueucnt 
paa  rendu  en  iSiS.  Les  mesuctii  du 
lieutenant  -  général  Bigarré  Turent  ai 
bien  conçues  et  ai  aagi^iaent  exécutées, 
qu'après  avoir  formé  plusieurs  colonne! 
mobiles  et  donné  lei  ordres  d'aprèi 
lesquels  ellea  devaient  se  porter  sur 
les  diverspointsdela  division.il  écrivit, 
le  9  juin ,  BU  président  da  la  ohambre 
dca  re  présent  a  ns ,  une  lettre  pat  la- 
quelle ,  eu  a'eiGuaaut  de  n'avoir  pu 
siéger  jusqu'il  ce  moment  dans  la  cham- 
bre ,  il  annonçait  que  la  soumission 
Irès-prochaiDe  des  insurgés  lui  per- 
mettrait bientôt  de  se  rendre  parmi 
ses  collègues.  Cette  


de  de  lieutenant-général 
ilcment  supérieur  de  la 
Elu  ,  dans  les  premiers  jours  de  mai , 
député  à  la  chambre  des  représentans, 
par  le  collège  électoral  d'iUe-ct- Vi- 
laine (Remiea),  il  annonça,  le  S  du 
même  mois,  par  un  ordre  du  jour, 
qu'il  allait  être  formé  ,  dans  chai^ue 
arrondissement  de  soua-préfeclure  des 
quatre  départemens  dont  se  composait 
aa  division,  une  colonne  mobile  char- 
gée d'assurer  l'eiéculion  des  décrets 
impériaux.  Plusieurs  clii'fs  du  parti 
rojal,  SDulcnns  par  l'Angleterre,  aysut 
reuBsI  a  exciter  quelques  aoulèvemens 
dans  la  division  dout  le  coroniande- 
inent  lai  était  couEé ,  le  lieutenaut- 
général  Bigarré  ordonna  que  l'eier- 
cice  des  lois  constitutionnelles  fut  sus- 
pendu ,  et  marcha  ,  dès  le  lendemain  , 
aur  la  Ville  de  Redon  (Uli     '  ""  '     ' 


division.    Telles  de  la  bi 


die  de 


.  Da 


t  les  i 


lorgéi 


Lt  de>i 


rer.  Cbuj.-c  ,  _ 
lu  nouvelle  guerre  dans  laquelle  on  vou- 
lait les  entraîner  ,  mais  toujours  Frnu- 
caia  ,   firent ,   même  en  succombant , 


t  pas  U  leur,  étaient  décidés  ï 


ter  à  Aurai  (Uépartemenl  du  Morbihan), 
mais  qu'e  le  parti  royaliste  avait  beau- 
coup e.tagérés,  forrèrcnt  ce  général  à 
s'y  rendre.  Une  a  g  lion  aaara  vive,  et 
dans  laquelle  il  reçut  une  blessure, 
fut  engagée  cntreiui  et  le  rassemble- 
ment royaliste  commandé  par  M.  d'An- 
digné.  Cette  action,  qui  fut  la  dernière 
de  la  campagne  ,  était  aussi  le  dernier 
cETort  des  royalistes  ,  et  n'eut  lieu  qne 

Earce  que  le  rétablissement  des  Bour- 
ons  venant  d'être  décidé  par  la  ba- 
taille de  Waterloo,  les  chefs  royaliitel 
de  l'Ouest  voulurent  donner,  en  dé- 
posant les  armes  ,  une  preuve  de  tèlo 
qui  leur  devint  utile.  Le  lieutenant- 
général  Bigarré  n'a  paa  été  employé 
depuis  la  epoonde  restauration. 

BIGNOW  (Le  baron  EdooaudI, 
ex-minisIre  de  France  dans  plusieurs 
cours,  etc.,  né  en  Normaudîc ,  en 
1761 ,  se  distingua  dans  ses  études  et 
paraissait  destiné  i  une  carrière  fort 
supérieure  i  celle  qu'il  embrassa.  11 
était  simplesoldat  dans  la  1 38'"°  demi- 


I2Ï  BIA 

firurusseur  Je  laugiie  ilnltcnnt  au  pry- 
tiDce  de  Paris,  et  en  rem  pi  îl  les  fouc- 
IioiJ9delaaiaiiiérelBp(ii3ïaIiilàrsBuli?, 
par  Is  ccniDaissauce  appmfoiiJie  qu'il 
a»»il  des  bon»  écnviiiiis  de  bu  nalion. 
Il  publin  d'abord  en  français  des  iVoMi 
grammaticales  e%  pbtlologiijuet  sur  Us 
aiiJînàl  Venlivoglio,  et  VD 


BIA 

otie,niliVienne<i'uiieramiUeiIali 
premii-res  eatupagm 


Eu  I 


i3,  ilpaini 


Italie. 


SoS,  il  Gt  jiDi 


.lire  [ 


•u  langue  française,  écrite 
en  italieu,  et  tuivia  d'un  Trailé  de  la 
poésie  italienne.  Ce  dernier  ouvrage, 
Jaiu  lequel  rauleur  mit  fort  heureuae- 
meiitiprofitleaidëcadeagramniainena 
français  Waîllj  et  Girard  ,  pour  aim- 
pliSer  l'étude  de  la  langue  itolienoe  , 
obtint  l'apprûbfltion  de  l'iustitul ,  et 
il  on  Tut  fuit  dcuL  éditions,  dont  ta  3' 
/ut  citée  avec  de  grands  éloj^es  par  U 
Journal  officiel  de  Milan.  M-  GingUB- 
né ,  qui  de  louf  les  littL-rateiirs  français 
était  lads  doute  le  plus  %  mcmo  de  por- 
1er  un  jngemràt  sûr  en  pareille  matière, 
a  randu  a  cet  éciiciiiu  le  lémoiguage 
qu'il  avait  le  premier  appliqué  k  sa 
Inogue  les  principes  de  Dumarsais  et 
de  Condillac,  dont  la  snvaute  analyse 
a  répandu  tant  de  himitrea  sur  tVtudc 
de  la  langue  frauçaiaiv.  L'opinion  des 
'homcaea  instruits  dans  celle  partie  a 
couGrmé  ce  jugement ,  et  l'ouvrage  do 
M.  Biagioli  peut  être  regardé  ccmmo 
l'un  des  plus  proprea  à  faciliter  la  coti' 
naissance  du  plus  séduisant  des  idid- 
mes  modernes.  Cet  écrivain  bobile  en- 
■core  aujourd'hui  Paria,  etcootinue  d'y 
enseigner  l'italien.  Outre  les  produc- 
tions que  nous  venons  de  citer  ,  on  a  de 
lai  une  Traduction  française  des  Fa- 
blet  de  Phèdre  nouvellement  décou\er- 
ies,  \  toi.  in-8,  Paris,  i3ia.  L'aulhi-n- 
ticilédeces  labiés  a  été  couteslfearec 
r.iison;  mais  le  style  de  la  traduclion 
ne  révèle  point  une  plume  étrnngère,  et 
failhonneur  ^  son  auteur.  EuHn  ,  il  a 
encore  composé  en  italien  :  le  Petit 
trésor  de  la  langue  (ofcane  ou  le  triple 
mariage,  comédie  de  Fironiuola  ,  ac- 
compagnée  de  notes   grammaticales  , 

«""'yiiq'      ■■ 

eboil  d% 
BIAT 
récbal-licateoaut ,  au  serrica  d'Autri- 


l'armée  d'Alleu 

toirédeCnlm,  où  legénéralVandamms 
fut  pria  avec  tn  plus  grande  partie  da 
son  corps -d'armée,  ll/endit  également 

de  grands  service»  pendant  les  troi* 
sanglantes  journées  de  Leipzig  ,  qui 
décidèrent  du  sort  de  l'Europe.  Lori 
de  l'invasion  de  la  France  ,  au  commen- 
cement de  iSt4<  >'  commnndait  un 
corps  de  l'aile  gauclie'de  la  grande  ar- 
mée alliée,  etoontribua  esseuliellEment 
au  succès  remportée  Bar-sur-Aube, 
par  une  partie  de  cette  armée ,  dans 
lea  premiers  jours  de  mara.  Détaché 

lia  ses  opérations  il  celles  du  comte  d» 
Bubua,  qui  avait  inutilement  menacA 
le  départemFnt  du  Rhùno  ;  et  ce  fut 
même  k  l'habileté  des  mantcavres  dn 
général  Biancbi,  que  Genève  dut  deos 
pas  retooiber  au  pouvoir  des  troupei 
française»,  qui,  aous  les  ordres  des  gé~> 


s  Des 


et  Marchand  ,  commeo- 


it  de  cette  villa, 
et  occupaient  déjà  CarrOQge,  qui  n'en 
est  éloignée  que  d'une  lieae.  La  terreur 
était  ddiis  Geuève ,  où  circulaient  déjh 
des  menaces  eSrayante»  attribuées  il 
Napoléon,  qui,  disait-on,  s'était  écrié  : 
t/uB  le  sort  de  celte  place  ferait  oublier 
celui  de  Hambourg,  plusieurs  faniU» 
opulentes  avaient  déjà  cherché  unnsila 
sur  le  territoire  helvétique ,  et  la  faible 
garnison  renfermée  dans  les  mur»  de 
Genève  ne  paraisBait  pas  pouvoir  op- 
poser pendant  long-temps  une  réais- 
lance  eŒcaee ,  lorsque  les  génélanz 
français  ,  apprenant  que  Bianchi  opé' 
rait  sur  leurs  derrières ,  et  craiguant 
d'être  coupés,  levèrent  précipitamment 
le  siège.  Après  avoir  battu  dans  diffê- 
renlcs  aSaire»  ,  et  notamment  ii  celle  d* 
Limouestileoorpseommandéparledue 
deCnstiglione  (  Augfreau  ) ,  le  général 
Gianchi  lit  son  entrée  à  Lyon  ;  événe- 
ment qui  ne  précéda  que  de  peu  de  J0DT«  - 
la  prise  de  possession  de  Paris  par  la 
grande  armée  alliée.  La  vérité  noua 
fait  une  loi  de  reconnaître  que  la  con- 
duite tenue  par  quelques  régimefli  an* 


BIA 

u  LyoD  et  les 

s  luruil  alors  la  gloire  que 

JcbtillBua^uccii  avaient  HcquiseiiO'llc 

Armée  ,  et  que  quelijiusa  oOiciers  autri- 

,  par  l'ebiu  qu'ils  Qreut  vu  culte 

IIÏOD  (lei  droits  île  lu  victoire  ,  dû- 

Lt  coutribuer  eflicsccment  à  uourrir 

lesbabilaDsaea  bords  du 

ratîincDt  de  haiae  pour  la 

dynastie  rcplocéc  iur  le  Irôoe  par  de* 

vaiuqiieursai  puu  iudutgeug  :  BCDliment 


3i5.  Si 


uifcsta 


ifbr- 


imeot  dans  cette  partie  de  Ja  Fi 
.acLle  demièrB  époque.  Je  barou  de 
'  lUObisE  trouvait  ea  Italie,  oi'i  ilcom- 
idait   le  corps   d'armés    cunlonui! 
Im  trois  légatioDi   Attaqué  iaopi- 
iitpar  l'avoiée  aapolitaiue,  il  fit  si 
île  eu bou ordre,  obtint  lujnie  lia 
avantage,  le  4  avril,  sur  l'avant- 
e  du  roî  Juacbim  ,  i  quelque  dii- 
1  de  Modiuu .  et  arriva  le  lenile- 
àCarpi.Huit  jours  apiisajaut 
des  reufortB,  il  se  dirigea  Je  Bo- 
sur  Florence  et  Fobgiio  ,  aiiu  de 
r  U  relraile  aux  Napoliiai.is^II 

et  de  cillérité ,  qu'il  était 
a,  u:  -jd,  dans  celte  dernière  ville , 
idis  que  l'unn^u  royale  n'avait  pas 
encore  ilépaas^  Pnaro  La  géuvral  ao- 
tricbien  inquiéta  alors  l'eauemi  dans 
toutes  les  directions ,  l'obligea  s  shau- 
doniiiir  toute  ion  artillerie ,  et  à  se  dis- 
perger  daas    les   montagues.   Bientût 

aiTLS,  il  pénétra  dans  le  Toyaume  de 
aples,  et  prit  le  titre  de  comiuandant 
chef  de  l'armée  autricbienne  dans 
paya,  II  adresEa  aux  babitHUS  deux 
Dclamatious  ,  dans  l'une  desquelles 
Leur  disait:  u  Les  inteutiona  de  l'nr. 
lulricbienne  no  sont  pas  hoatilet 
votre  pays.  Il  a  déjà  étd  asseï 

vesatoire ,   turbulent ,   ictrigaut  ,   et 

îoibu  de  CCS  principes  pervers  que  U 

■■auen  a  imaginés   dans  soo  délire, 

■Qu'elle  a  cherebé   à  propaffer  daos 

e  beau  pays  ,  en  lui  dounaut  pour 

E  glorifiât  de  ce  lïlrc 
pprisable.  u  Un 


BIA     ^^^_^ 

3ue  le  g/nëral  BiMuebi,  n'winil  j^ 
à  mécnanaltre  la  nature  des  choita 
BU  point  de  parler  avec  tant  de  déduiu 
d'uu  titre  conquis  et  proclamé  par  la 
valeur,  et  aurait  du  songer  que  a'il 
est  sur  le  trùne  quelque  chose  de  mé- 
pris abie ,  ce  n'est  point  (et  l'hisloirB 
le  prouve  assez  }  le  courage  plébéien  , 
qui  commence  les  dynasties ,  mais  la 
mollesse  et  la  Uchelé  qai  en  ain^iient 
te  terme.  Le  iSmai,  le  baron  deBian- 
chi  publia  ,  de  son  quarlier-gcuéral  ds 
Suluiûiie  ,  une  proclamalion  dout  voici 
les  principaux  articles,  n  i°.  Personno 
ne  sera  rcrhercbé  ou  inquiété  pour  sel 
opinions  ni  pour  la  conduite  politiqua 


n  G(»isequenE 


ab- 


ceplio 


blés 


s  des  biens  di 

1  dcitc  de  l'état  est  garanti 

u  état  actuel.  4' .  Tout  Napolitai 

ira  droit  aux  emplois  tant  civils  qu 


3". 


relie  e 


S".  Tout 


i 


militaire  au  serviee  de  Napli 
le  royaume  des  Deui-Sicili 
tera  te  serment  de  fidélité  i 
roi  Ferdinand  IV,  sera  niBinleDU  daui 
son  grade  ,  conservera  ses  titres  el 
ses  pensions-  Ces  assuranees,  ^jouti 
la  proolamatioo  ,  serviront  ï  conciliei 
tous  les  intérêts,  A  ramener  avec  1< 
souverain  la  paix  dans  le  royaume,  e' 
doivent  être 
du  peuple  a 

W'iuB  impartialité  qui  uous  a  fait  men- 
tionner plus  haut  les  torts  du  baroi 
de  Bianchi,  nous  fait  une  loi  de  recoii- 


pr,i. 


La 


dans  la  proclan 

Îh",  et^ue^ee" 
■   la  prése,        " 


:iiga|eii 


seBiblabl  émeut 


rie  légère  auliichienue ,  qui  précéda  . 
daus  Naples,  le  gros  de  l'armée,  uiio 
les  hflbitaos  ds  cette  grande  ville  du- 
rent d'échapper  aux  excès  dont  les  me- 
naçaitune  populace  iodigcHte  et  Ciroce, 
prèle  ^profiler  des  boulevec- 


ûaé  par  «ea  taUiiB  el  ta  bravoure     temens  poliliqaea  pour  satisfaii 


îilA 
In  pounBi!  «Il  pilUge  et  au 
maisatre.  Le  roi  FerdiuiiDd  IV  élanl 
reiitré  tltus  su  capitale,  doDua  au  gé- 
mirai BiHnchi  des  marqacg  d'une  ri:- 
L-ou naissance  auaii  vive  que  m^riEie. 
Xie  31  juio,  il  lui  adressa  nne  Utire 
■  ulogmphe,  dans  laquelle,  aprca  avoir 
reudu  rboiniDEge  le  plus  iliiUeur  k  ses 
talriis  ainai  qu'il  U  bravoure  de  lea 
eoldsls  ,  il  lui  conrérait  la  grHud'-craiz 
de  l'ordre  de  St-Ferdinaad  et  du  Mé- 


I   que 


i  Je   duc  de 


C«5a-LBD7!),  lieuaA  BvaitCBpilulél'ar- 
■aéonapoIrtaiDo.en  yiniguanlles  pus- 
'  «essions  territoriales  ,  libres  de  toute< 
charges  et  impositions.  Un  mois  apcAs, 
lu  buron  dr  Bianchi  veuilit  ce  magni- 
fique duché  a  la  famille  de  Bclmnute- 
PigiiBlelli .  et  aclicta  une  terre  eu  Hoa- 
grio.AI«  find'aoiit ,  son  corps  d'armée 
occupa  le  hltdi  de  la  France  :  el  il  ne 


u  Italii 


que- 


I 


vemlire.  Il  obtiut,  al  iSiG  ,  le  gou- 
verQClneut  delà  Gnllicic.  Lesliabitaiis 
des  pavs  6Ù  le  sort  Ati  armes  a  con- 
duit if  féaital  Biaucbi ,  ont  rendu  té- 
moignage il  son  équité  oinsi  qu'à  saDia> 
diraLiou  ;  vt  s'il  s'exposa  du  reproche 
du  u'avoir  pua  maÏDti'Uu  uuediscïpliue 
assez  exacte  daus  ses  troupes  lors  de 
rocçupaliou  du  Lyominis ,  H  est  juste 
d'djouterqit'iU'empreMacanstninaicnt 
de  réparer,  autant  qu'il  jlait  en  son 
pouvoir  ,  les  torts  dout  i!  eut  connais- 
sauce,  et  que  lu  licence  de  la  guerre 
ne  multipliait  que  trop. 

BrANCHl  {  FuiNÇOis),  musicien 
italicu ,  établi  à  Londres  ,  est  un  des 
compositeurs  les  plus  agréables  de  no- 
tre temps.  Ses  opéras  sont  :  Le  Trioai- 
piM  de  ta  paix  j  Bn'ieis  y  Le  Dr'ser- 
t«ur  f  Mftetice  ;  Zé/nira  ;  ÂUratidi'e 
■aUx  Indet  ;  L'Orphelin  tie  la  Chine; 
L'Extravagoiil;  L' Olandese  in  f^ene- 
t-ia ,  el  La  yUlanelta  rapila .  De  toutes 

sait  guère  eo  France  que  la  dernière  , 
qui  a  été  représeulccà  Paris  .  en  i^go, 
iSoij ,  1807  ,  et  dont  on  ne  peut  aesez 
adpurvr  lu  mélodie  enchanteresse .  EJi 
iSi  1  ,  on  a  donné ,  sur  le  théâtre  de 
l'Opvra-BufTa,  la  Sèmimmii,  opéra  le- 
no  quia  obtenubeuunoup  û«  aucci^s. 


EIC 
BIAUZAT  {GAtTniEB  ni]  ,  voyei 
GAUTHIER. 

BICIUT    (    MiBIE-FsABÇOIS-Xl- 

viE«  ),  professeur  à  l'école  de  itiédu- 
cine.  etc.,  naquit  à  l'Iioî relie  daiu  l'an- 
cienne Bresse,  le  14  noTombre  1771, 
el  était  fils  d'un  médecin.  Il  manifesta 
de  bonne  heure  cette  neiiïité  d'esprit 
qui  fait  présager  de  grands  succès  ,  et 
commença  ses  éludes  médicaleskL^oa; 
il  l'etifuit  de  cette  ville  après  le  siê^e 
de  1793  et  vint  k  Paria  ,  où  il  grossit 
la  foule  des  élèves  qu'attirait  t'illustre 
Dessault.  Distingue  bicDl6t  par  ce  cé- 
lèbre professeur,  qui  lu  Sxa  dans  sa 
maison  et  en  fit  eu  quelque  aorte  son 
fiU  et  son  émule,  Bicbat  se  livra  a  toute 
son  ardeur  pour  la  sciciicc  et  paringea 
tous  les  travau»  théoriques  et  pralU 
qnes  de  son  maître eldeion  ami.  Apri» 
lu  mort  de  ce  dernier  ,  il  devint  à  son 
tour  t'appoi  de  la  veuve  et  du  fils  de 
de  celui  qui  l'avait  traité  en  père ,  et 
termina  le  4'  Vol.do  Journal  de  chirur- 
gicde  Dessuult.  Dés  l'Uver  de  17971 


présager  l'naleDr  de  V Anatomie  géné- 
rale ,  et  l'on  ne  tarda  pas  ïreconuailra 
dans  l'élève,  le  digne  successeur  da 
plus  grand  chirurgien  du  siècle.  Quoi' 

Su'i  peine  Agé  de  vingt-huît  ans,  Bichat 
it  nommé  en  iSoo  médecin  de  l'HA- 
tei-Dieu  ,  et  porta  dans  la  pratique  de 
la  médecine  cette  utéme  mélLode  d'ob- 
servation et  d'expérience  qui  l'avait 
fait  marcher  aï  rapidement  en  physio- 
logie. Ses  principes  ,  asseï  opposés  ï 
ceux  des  oosograplies  nioderncs ,  ont 
été  adoptés  et  sont  suivis  aujourd'hui 
par  le  docteur  Broussata ,  médecin  et 
professeur  au  Val-de-GrJce  ,  qni  s'est 
particolièremfDt  appliqué  à  les  éten- 
dre et  à  les  développer.  Le  lèjc  infatî- 
gabledu  Bichat,  joint  an  germe  funeate 
d'nue  fièvre  putride  maligne  ,  qu^l 
avait  pnlsaée  au  milieu  des  rechercllel 
cadavériques,  le  conduisit  au  tombeaii 
le  33JDill«l  1809  :  il  mourut  entre  Ict 
bras  de  la  veuve  de  son  ancien  maître  , 
dont  il  Des'étail  jamais  séparé. 11  apu- 
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blié  :  en  1797  »  OEuvres  chirurgicales  iStait  susceptible  tie  provoquer  le  rire, 
de  DessauU ,  oa  Tableau  de  la  doc^  de  Bièyre  ai^  dû  h  de  pareils  traits  une 
trine  et  de  la  pratique  dans  le  trai-  grande  réputation.  Il  parut  cependant 
tement  des  maladies  externes  ,  a  vol.  en  ambitionner  une  beaucoup  plus  rc- 
iu-8. — En  1800  ,  Traité  des  memhru'  levée,  lorsqu'en  novembre  1783,  il  fit 
nés,  iu-8. — Idem  ;  Recherches  physio-  r  ^présenter  sur  le  Théâtre-Français,  la 
logiques  sur  la  vie  et  sur  la  mottfin-'S»  comédie  du  Séducteur  j  en  5  actes  et 
-—  Eu  i Soi,  jénatomie  générale  appli-  en  vers  ,  imprimée  et  restée  au  réper- 
quéeà  la  physiologie  età  la  médecine,  toire.  Cette  pièce,  que  quelques  per- 
4  vol.  in-8.  *  sonnes  attribuent  à  Dorât,  qui  Tavait 
BIEYRE  (Mabéciial,  marquis  db  ),  donnée  à  de  Bièvre  ,  eut.  un  grand  suc- 
né  en  1747»  était  petit  fiis-de  Georges  cès,etle8  i?name5,tragcdie  deLaharpe^ 
Maréchal,  premier  chirurgien  de  Louis  représentée  peu  de  temps  après ,  ayant 
XIV.  Il  servit  dans  les  mousquetaires,  été  accueillie  d^une  manière  toute  dif- 
Un  tour  d'esprit  qui  lui  était  particn-  férente  ,  le  marquis,  fidèle  an  carac* 
lier,  Tentrainait  vers  le  calembourg,  tère  habituel  de  son  talent,  s^écria  : 
et  il  dut  à  la  prodigieuse  facilité  de  ses  «  Quand  le  Séducteur  réussit,  les  Bra» 
créations  dans  ce  genre, des  succès  qui,  mes  (  bras  me  )  tombent,  n  Soit  quo 
à  une  époque  01^  ce  misérable  talent n^é-  cette  plaisanterie  fut  parvenue  aux 
tait  pas  aussi  commun  qu'il  l'a  été  de-  oreilles  de  l'irritable  académicien,  soit 
puis ,  lui  valut  une  véritable  renom-  qu'il  fût  blessé  de  la  destinée  si  di-> 
mée.  Parmi  les  innombrables  quolibets  Terse  de  ces  deux  ouvrages  ,  il  jugea 
que  produisit  sa  verve,  réellement  éton-  celui  de  son  heureux  rival ,  avec  une 
nante  sous  ce  rapport ,  et  qui  furent  sévérité  qui  lui  était  ordinaire,  et  qui , 
oubliés  après  avoir  diverti  quelque  comme  ou  le  pense  bien  ,  ne  s'adoucis- 
temps  les  courtisans  au  mib'en  desquels  sait  pas  dans  les  choses  où  son  amour 


ibjection 

rhonneur  d'être  retenus ,   et  que   la  bienséances  théâtrales ,  et  c'est  celui 

gravité  biographique  ne  doit  pas  re-  de  Zéronès  ,  l'un  des  personnages  de 

fuser   de  consigner  ,  puisqu'enfin  la  sa  pièce.  Le  principal  caractère  fait 

réputation  du  personnage  dont  il  s'a-  aux  dépens  de  tous  les  autres  ,  est  ua 

git  repose  en  très  -  grande  partie  sur  contre*sens  continuel.  Bièvre  k  confbn« 

ses  productions  dans  ce  genre.   Les  du  un  séducteur  avec    un  homme  à 

meilleurs  de  ses  calembourgs  sont  peut-  bonnes  fortunes.  La  versification,  ea 

être  ceux  dont  la  famille  royale  fut  la  général ,  n'est  ni  dure,  ni  incorrecte  ; 

causeoul'objet,  parce  que  le  sentiment  n^is  elle  n'est  nullement  exempte  de 

des  bienséances  ,  le  contraignit  alors k  fautes  et  de  fautes  graves.»  Cette  sen- 

joindre  une  sorte  de  grâce  et  de  déli-  sure  est   aussi  fondée  qu'elle  est  sé- 

catesse  aux  rapprochemens  bizarres  qui  vère.  Le  marquis  de  Bièvre,  en  traçant 

sont   l'essence    de    ces    jeux   frivo  -  le  personnage  de  Zéronès,  a  eu  évidem- 

les  de  l'esprit.  Voyant  un  jour  la  reine  ment  en  vue  de  répandre  à-la-fois  do 

chaussée  en  souliers  de  couleur  verte,  l'odieux  et  du  ridicule  sur  la  philoso- 

«  V.  M.  lui  dit-il ,  a  V univers  (  vert-  phie  moderne  f  mais  l'exagération  des 

uni)  à  ses  pieds.   »  Louis  XV  l'en-  moyens  qu'il  a  employés  a  nui  au  but 

gageant  à  faire    un    calembourg   sur  qu'il  voulait  atteindre  ,   et  lui  a  fait 

lui  -  môme  :  a  Sire,  répondit  aussi-  faire  un  portrait  totalement  faux,  dont 

tôt  le  marquis ,  vous  n'êtes  pas  un  le  modèle  n'existe  nulle  part.  Zéronès 

sujet.  »  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  n'est  qu'un  valet  bel-esprit ,  faiseur  de 

dans  un  temps  où  les  circonstances  su-  phrases,  vil  complaisant  de  son  maître. 

Hissaient  au  caractère  national ,  pour  et  qui  même  mérite  une  épithète  plus 

donner  un  gra^d  prix  à  tout  ce  qui  forte.  La  bassesse  de  ce  rôle  le  rend 
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ïuiiigDe  lie  la  liaule  CDmédie,  Il  y  a  ao 
lurplul  (liiiis  le  Séducteur,  deacinct 
l)ir:ncoQduitei,Eiilri:BatrGscelledeRoj 
«alid  avec  sou  aniiiat;  etqualquea  pna- 
êùgcs  ,  malgré  l'arrêt  un  pGU  trop  sé- 
■vitB  de  l'auteur  du  Lfcèe  ,  prourent 
imccrtaia  Ulrut  de  veisiiÎEatioD.  Quel- 
queJ  prâneurR  portèrcol  l'uathougiai- 
ma  jiisqu'i  comparer  le  style  de  calte 
pUc«  k  E«lui  du  chef-d'œuvre  dtrGrea- 
•«tj  mais  «llk^futjugéc  plusiaïnemeiit 
par  ceui  qui,  employant  à  t'cgard  de 
fii^Tre  ,  le  langage  qui  lui  étnil  propre, 
dirCDt  «  que  cet  ouvrage  était  auGsi 
flotgaJdubouqandu JUe'cAdRt,  sLei 
Biputatiùm ,  autre  comMis  de  Bièvre, 
en  5  actes  at  en  vers ,  jouée  le  ^3  jan- 
vier 1788,  n'eut  qne  dette  ïoule  repté- 
■entntion.  Laharpe  traita  cette  nou- 
Telle  production  plus  rigoureuaement 
encore  que  la  première  ,  et  cette  fois 
il  eutraiioD  L'année  BuiTante,  lemar- 
qois,  dont  la  g 


,   dît-il 


u  Ut. 


isclB 


ce  pas  (  du  SpB  }.  »  Outre  les  oui 
gel  quï  nous  avous  désignés  plus  haut, 
on  AiiaXui:  Ltltre  écrite  à  madame  la 
eomUtte  Taloin  ,  par  U  S.  de  Boii 
floué  ,  éUidianr  en  droit  Jil ,  Paris  , 
1770,  în-8  ;  ouvrage  bnrlesque  ,  où 
l'on  peut  compter  deuxou  trois  colem- 
bourgs  par  phrase.  —  LeUresur  cette 
question:  Quel  est  le  moment  où  Onu- 
mana  est  lepius  matheureux  ?  Eit-ce 
celui  o!i  Use  croit  imlU  pana  mai- 
tresse  .'  Est-ce  celui  où  ,  après  Vavair 
poignardée  ,  il  apprend  qu'elle  est 
t'nnoceiile^réim primée  dans  inLjrcée  de 
Laharpe,  k  la  suite  ds  l'analyse  de  Zaï- 
re,— ^'ercingentoriae  ,  tragi^die  en  un 
acte,  '7;o,  in-8.  Ku  voici  deux  vers  : 
Il[jlutil  vfiive  aux  dieux  de  m'enLercr 

Hélas  '.  sans  eux  brouillés  qae  peuvent 

Toute  1b  nièce  est  sur  ce  ton.  —  Les 
Jmoun  de  Fjinge  Lure  ei  de  la  Fée 
Lure  ,  1773,  in-3a  ,  très-rare.  —  Al- 
manach  dtsCalemhouTga,f]';i,ia-i^. 
Cu  lui  attribue  encore  uuo  lettre  assex 


It  IG 

longue ,  qui  parut  mus  nom  9i 

dans  la  Correspondance  tscrile  ds  la 
Porte. et  où  l'on  retrouve  «on  eBrayanla 
féeoudilé  pour  le  style  burlesque  au- 
quel il  dut  sa  céttbrilé.De  Bièvre  valait 
mieux  que  ses  catembourgs  ,  on  pour- 
rait ajouter ,  que  sea  ouvrages.  H  était 
aÛâble  ,  olGciaos,  doué  d'une  physio- 
nomie intéressante ,  et  d'une  grand* 
adresse  pourto us  les  exercices  du  corns. 
Ona  recueilli,  en  iftoo,  sous  le  titre 
de  Biévriana  ,  in-18  ,les  calembonrga 
de  Biévre.  CepetitTotumeestl'oovra- 
gedeM.  Deville,  et  a  eu  trois  éditions, 
BIGiJtKE  (  Le  comte} ,  lieutenant- 
général  des  aruiées  françaises,  com- 
mandeur de  la  légion  d'honneur  ,  etc., 
n'a  dîi  qu'ï  aou  courage  et  ï  sa  bonne 
conduite,  sou  élévation  rapide  aux  pre- 
miers grades  militaires.  Sorti  des  rangs 
obscurs  de  l'arroéB,  il  était,  en  i8i>5, 
major  du  4""  régiment  de  ligne,  lors- 
qu'il fut  Dommé.aprés  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  olUcier  do  la  légion- d'honneur. 
Fait  général  de  brigade  eu  iSog,  il 
fut  ensuite  employé  à  l'armée  d'Es- 
pagne où  le  roi  Joseph  l'ayant  pris  pour 
aiJe-de'Camp .  le  fit  commandeur  do 
l'ordre  royal  d'Espagne  ,  et  lui  domia 
le  coramandemeut  de  l'infanterie  de  Sa 
gnrde.  IL  obtînt  toute  la  conGancede 
ce  prince,  qui ,  en  le  chargeant  de  sa 
rendre  à  Paris  ,  dans  les  premiers  jours 
de  décembre  i8ia,  pour  y  aononcgr 
les  avantages  riimportéspar  les  troupes 
françaises  sur  celles  de  l'iadépenilBilce, 
lui  donna  la  mission  secrète  d^iusiiter 
vivement  aupri:s 
le  décider  i  ordi 
l'Espagne.  Des  circonitancim  impé- 
rieusas  rendirent  bientôt  cette  évacua- 
tioniudispensHble.LedésaslredaMos- 
cou  ameua  l'aiTranchissemcnt  de  la 
péninsule,  et  le  général  Bigarré,  qui 
était  retourné  en  Espagne  pour  y  ap- 
porter au  roi  ces  effrayantes  nouvelles  , 
eut  ordre  de  ramener  immédiateuMDt 
eu  Franco  la  division  qui  ,  vers  la  En 
de  i8i3,  vint  se  réunir  à  la  grands, 
armée.  Il  donna  ,  dans  le  cours  de  celle 
campagne,  où  il  fut  constamment  em- 
ployé dans  les  occasions  les  plus  pé- 
rilleuses, des  preuves  DO uvell«s  et  tsb> 


■W" 


>  Imeol  Uistiuguées  de  soa  déToaementT' 
Je  K!i  taletis  ot  de  BOU  courage,  que 
l'empureur  le  nomma  général  do  di- 
viaion  la  17  mara  1814.  Son  quaitier- 
gt^oéral^tait,  le  8  avril,  au  Piesais- 
le-Ckeiiel  (  ce  fut  lil  qu'il  reçut  la  nou- 
velle de  ce  qui  te  passait  i  Paris  Et 
les  BCtet  du  lëaat  i[ui  prononçaient  la 
d^dh  JBnce  Je  INapol^oo  et  celle  Je  m 
dynaatie.  Créé  ctieiulier  duSt-Louia, 
le  19  juillet  t8i4,  il  fut  promu,  le 
28  leplembrn ,  nu  rang  Je  cominan- 
Juur  Je  la  légion- d'honneur.  Il  a<ait 
un  eommandeiiient  en  Bretagne  ■  l'é- 
liaqae  du  ao  muta  i8iâ,  et  envoya, 
de  Renacs,  en  son  nom  et  en  celui 
de  IVtat-major  de  la  1 3""  division  mi- 
litaire ,  une  adresse  dans  laquelle  il 


fiJélîK  ï  son  ancien  empereur,  1 
•ïril ,  nn  décret  impérial  coufd 
maréchal-Je-caoïp  Bigarré  le  lîl 
comte,  et,  peu  de  jours  après  .  il 
en  mâmetcmpasea  uotninaliona  ai 
de  de  lient enant-géiiéTBl 
dément  sapéricur  de  la 


nfl  pii  repreddr 

chefs  royatiatcs  avaient  il i  a-peu-pri 
renoncé  k  rétablir  la  guerre  civile  a 
fïvcur  (le  la  maison  Je  Bourbon  ,  lonitl 
que  les  évéuEmeus  du  NorJ  la  ramMS 
nèrent  sur  un  trûne  que  la  volonté  d 
la  France ,  qui  ne  l'avait  I  '  * 
lée  en  i8i4,  ne  lui  e(>t  et 
pas  rendu  eu  l8i5.  Lei  d 
lieuteiiBDt  -  général  Biguré  furent  «î 
bien  conçues  et  si  sagement  eaécutfca, 
qu'après  avoir  formé  plusieurs  colonnu 
mobiles  el  donné  les  ordres  J'aprJM 
lesquels  ellea  devaient  se  porter  «nr 
Us  di  verspointi  Je  la  division,  il  écrivit, 
le  9  juin  ,  au  président  Je  la  chambre 
Jes  rrpréBenlani ,  une  lettre  par  la- 
quelle ,  en  s'e^icusant  de  n'avoir  pu 
siéger  JDsqu'ï  ce  moment  dans  la  cbam- 


t   q_u. 


Elu, 


très-prochaine  des  insurgés  lui  per- 
mettrait btentÔË  Je  se  reuJre  parmi 

set  collègues.  Cette  soumission  était 
complète  sur  le  point  où  commanJait 
le  général  Bigarre,  lorsque  les  no n- 
■velles  de  la  bataille  Je  Waterloo  v" 


rsjon 


député  a  la  chambre  des  représentans, 
par  le  collège  électoral  d'Ille-et- Vi- 
laine (Hennea),  il  annonça ,  le  8  Ju 
même  mois ,  par  un  ordre  da  jour , 
qu'il  allait  être  formé  ,  dans  cbaqoe 
arrondissement  de  sous-préfeeture  ilea 
quatre  départemena  dont  se  composait 
sa  division,  une  colonne  mobile  char- 
gée J'aiBurer  l'eiÉoulioû  Jes  décrets 
impériaux.  Plusieurs  chefs  da  parti 
Toya1,souteuut  par  l'Angleterre,  ayant 
rôossi  à  exciter  quelques  saulévemens 
dans  la  division  dont  le  commande- 
ment lui  était  CQDËé ,  le  lieutcnaut- 
gcnéral  Bigarré  ordonne  que  l'exer- 
cice des  lois  constitutianaellBE  fut  sus- 
pendu ,  et  marcha  ,  d^s  le  lendemain , 
sur  la  Ville  de  Redon  (Il  leet- Vilaine}. 
dont  les  insurgés  Tenaient  de  s'empa- 
rer. Ceni-ci ,  quoique  drjk  fatigués  da 
Ja  nouvelle  guerre  dans  laquelle  on  Vou- 


.  Da 


nouveaux  troubles  qui  venaient  d'écla- 
ter à  Aurai  {département  JuMorfaihan], 
mail  que  le  parti  royaliste  aïnit  beau- 
coup exagérés  ,  rorcércnt  ce  général  ■ 
s'y  rendre.  Une  action  assez  vive,  et 
dans  laquelle  il  reçut  une  blassure, 
fut  engagée  cnlredui  et  te  raasemble- 
ment  royaliste  commandé  par  M.  d'An- 
digné.  Celte  action,  qui  fut  la  dernike 
de  la  campagne,  était  aussi  le  dernier 
elTort  des  royalistes ,  et  n'eut  lieu  qne 

Eurce  que  le  rétafaliasement  dea  Botir- 
oua  venant  d'être  décidé  par  In  ba- 
taille Je  Waterloo,  les  obefs  royalistes 
Je  rOiiest  voulurent  Jonner  ,  en  Jé- 
posant  les  armes ,  uue  preuve  de  zèle 
'  '         ' Lo  lieutenant- 


lait  les  ei 


Sénéral  Bigi 
enuis  la  seconue  resiaurutiou. 
BIGNON  (Le  baron  EnoD 
BK-miuistre  de  France  dans  pli 


ni. 


,  firent ,  même  en  euccombaut , 
une  vive  résistance.  On  sait  que  ces 
malheureux,  las  de  servir  uue  cause  qui 
n'était  pas  la  leur,  étaient  décidés  il 


Normandie ,  en 
i^Oï,  se  distingua  dans  ses  étude;  et 
paraisauit  destiné  \  une  carrière  fort 
supérieure  i  celle  qu'il  embrassa.  Il 
était  simple  soldat  dans  ta  i  aS™'  demi- 


jirofuigeur  de  laBgue'ksUcnite  mu  <prf~ 
t»née  de  Paris  ,  et  ta  remplit  lie  fouo- 
tious  de  lu  manière  la  p(us  salisfaïaunle, 
|)nr  la  coiioaisiance  approrouilie  nu'il 

BTait  des  bous  Kcrivaius  de  aa  nalioQ. 
Il  publia  d'abord  en  français  dea  Noret 
grammaticales  et  pliiloiogiijuet  lur  lei 
Jecim  du  cardinal  tientivoglio ,  tl  va 
ï8n8,  il  fit  paraître  une  Grammaire 
tvitonatedela  langue /"mneaise,  écrite 
eu  italien,  et  luivie  d'un  Traité  de  ta 
poésie  ilaiienae.  Co  dernier  ouTrage, 
dam  lequel  l'aDtenr  m:t  fort  bcnreuse- 
meut  à  profit  les  idées  des  grammairiena 
frauçaii  Wailly  el  Girard  ,  pour  aim- 
plifîur  IMtude  de  la  langue  italienne, 
obtint  l'approbation  de  l'ioilitut,  et 
il  CQ  fut  fait  deui  édilioua  ,  dont  la  a" 
fut  citée  avec  de  grands  éloges  par  le 
Journal officitl  de  Milan.  M.  Gingue- 
ué ,  qui  du  lotui  les  littrrateurs  français 
riait  laits  dnute  le  plus  à  même  de  por- 
ter un  jugement  sûr  en  pareille  matière, 
«  rendu  k  cet  écrivain  le  témoignage 
<[u'il  avait  le  premier  appliqué  à  sa 
i»ngue  les  principes  de  Dumarsaïs  et 
de  Coadillac,  dont  la  snTante  analyse 
a  répandu  tant  de  lumières  sur  l'étude 
de  la  langue  frauçaiac.  L'opinion  dei 
'hommes  instruits  dans  celte  partie  a 
-confirmé  oe  Jugement ,  et  l'ouvrage  de 
M.  Bîagioli  peut  ^re  regardé  ccmme 
l'un  des  plus  propres  i  faciliter  la  con- 
iiaissancE  du  plat  séduisant  des  idiâ- 
mes  moderneB.  Cet  écrivain  hxbite  en- 
«ore  aujourd'hui  Paris,  el  continue  d'y 
enseigner  l'itatieii.  Outre  les  produc- 
tion» que  nonsvenons  de  citer  ,  on  a  de 
lui  une  Traduction  française  des  Fa- 
ttei  de  Phèdre  nouvellement  dècouver- 
Its,  I  vol,  in-S,  Pari3,iSia.  L'nutbeD' 
licite  de  ces  fables  a  été  contestée  avec 
raison;  mais  le  style  de  la  traduction 
ne  révèle  point  une  ptumc  étrangère,  et 
fait  honneur  h  son  Buteur.  Enfin,  îl  a 
encore  composé  eu  italien  :  le  Petit 
trèaarde  la  langue  lotcaneoa  le  triple 
mariage,  comédie  de  Fireninnla  ,  ac- 
compagnée de  notes  grammaticale»  , 
Bttaty  Lianes  et  littéraires,  sind  que  d'un 
ohoÏK  d  expressions  toscanes. 

EIANCHl  (  Le  baron  ),  feld-raa- 
ricbal-licutenaul ,  au  aervica  d'Autri- 


fil  SES  premières  campagnes  en  Italie. 
En  iSi3,  il  passa  k  l'armée  d'Allema- 
(iue,  et  eut  beaucoup  de  part  à  la  vie-  . 
toircdeCulm,  où  le  général  Vandamma 
fut  pris  avec  la  plus  grande  partie  d« 
son  corpi^d'nrmée.Il^endil  également 
de  grand*  services  pendant  les  troii 
sanglantes  journées  de  Leipzig  ,  qat 
décidèrent  du  sort  de  l'Europe,  Lora 
de  l'invasion  de  la  France  ,  au  commen- 
cement de  i8i  j  ,  il  commandait  nit 
corps  de  t'ailo  gauchede  la  grande  W- 
mée  alliée,  et  contribua  essenliellemeat 
au  succès  remporté  à  Bnr-sur-Anbe, 

Ear  une  partie  de  cette  armée,  dans 
:a  premiers   jours  de  mars.  Détaché 

b'a  ses  opérations  à  celtes  du  comte  (]« 
Bobna,  qui  avait  inutilement  menaoÂ 
le  département  du  Rhûno  j  et  ce  fiit 
même  ï  l'habileté  des  manmuvres  d<l 
général  Biaiichi,  que  Genèvedut  dens 
pas  retomber  au  pouvoir  des  troupei 
françaises,  qui,  bous  les  ordres  des  gé- 
néraux Desaix  et  Marchand  ,  commen- 
çaient 1  ■investissement  de  cette  ville, 
et  occupaient  déjà  Carrooge,  qui  n'en 
est  éloignée  que  d'une  lieue.  La  terreur 
était  dans  Genève  ,  où  circulaient  dépi 
des  menaces  edrayanles  attribuées  k 
Napoléon,  qui,  disait-on,  s'était  écrié  : 
ijue  le  lort  de  ûeltx  place  ferait  oublier 
celui  de  Hambourg.  Plusieurs  famitlea 
opulentes  avaient  déjà  cherché  nu  asila 
sur  le  territoire  helvétique,  et  la  faible 
garnison  renfermée  dans  les  murs  de 
Genève  ne  paraissait  pas  pouvoir  Op- 
poser pendant  long -temps  une  résu- 
lance  efBcaee ,  lorsque  les  géaëESDX 
français  ,  apprenant  que  Bianchi  opé- 
rait sur  leurs  derrières ,  et  craignant 
d'être  coupés,  levèrent  précipitamment 
le  siège.  Après  avoir  battu  dans  difiï- 
renles  afTaires  ,  et  notamment  à  celle  ùm 
Limon  est  ,1e  corps  commandé  par  le  due 
deCaatigiione  [  Augereau) ,  le  général 
Bianchi  fit  son  entrée  ï  Lyon  ;  événe- 
ment qui  IIS  précéda  que  de  peu  de  jour*  ' 
la  prise  de  possession  de  Paris  par  la 
grande  armée  alliée.  La  vérité  nooa 
fait  une  loi  de  reconnaître  que  la  con- 
duite tenue  par  quelques  régimcDS  au- 
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EtS^atu  LyoD  et  les  i 
«DTÎromiButcs  Icruit  alors  la  gloire  qii 
<]ebrillauv£uccKiBVHieutiii;quiicàcille 
arnije  ,  et  que  qudqiiFG  afliciers  autri- 
cbicDs  ,  pur  l'abus  qu'ils  lireiil  eu  celte 
occaxiou  lies  droits  île  la  victoire  ,  dû' 
reat  coutribuer  elHcaCEOieut  à  nourrir 
dani  l'unie  dei  babitans  Jci  bùrJa  liu 
nbAoe  un  Bcotimeul  de  baine  pour  la 
(Jjmnitie  replacée  sur  la  traita  par  de« 
■vaiuqueura  si  peu  indulgcui  :  sentiment 
qui,  en  mars  i8i5.  se  manifcsla  si  for- 
temcnt  daus  celte  partie  de  la  France. 
A  cette  dernière  époque  .  le  burou  de 
Biaucbisetrouvaiteu  Italie,  où  ilcom- 
maiidait  le  corps  d'armée  caiitooué 
dans  les  trois  légatioDj  Attaqué  inopi- 

retraite  eti  bon  ordre,  obtînt  m^me  un 
liger  avautsge,  U4avril,iur  l'ovaut- 
garde  du  roi  Juachim  ,  à  queli^ue  dîi- 
ttmce  de  Modèuu,  et  arriva  le  K'Iidc- 
main  i  Carpi.  Huit  jour»  apic»,  ajiaul 
reçu  des  rcarorla  ,  il  se  dirigea  de  Bo- 
logne sur  Floreoce  et  Foligna ,  alla  de 
eonper  la  retraite  aui  Napolitaiiia.,!! 
exécuta  cette  Dianauvre  aveo  tant  du 
précision  et  de  célérité ,  ^u'il  était 
déjï,  le  ^S,  dans  cette  dernière  lillc  , 
tandis  que  Vurtnée  royale  n'avait  pas 
encore  Jépssié  Pezaro  Le  général  au' 
trichicD  inquiéta  alors  rennemi  dans 
louloB  les  diructiona,  l'obligea  à  abau- 
douner  toute  son  artillerie ,  et  à  se  dis- 
pener  dans  lea  montagnes.  BicnrAt 
■près,  il  pénétra  dans  le  royaume  de 
Naplea,  et  prit  le  titre  de  comniDudant 
en  chef  de  l'année  autricbienue  dans 
ce  pays.  Il  adressa  aux  habilaiis  deux 
proclamationa  ,  dans  l'une  desquelles 
il  leur  disait:  a  Les  iateutions  de  l'ar- 
mée autrichienne  no  sont  pas  bustîles 
contre  votre  pays.  U  a  déjà  été  assez 
malheureux  sous  un  gouveraeniciit 
vexaloire  ,  turbulent  ,  ÏDtrigsut  ,  et 
imbu  de  CCS  principes  pervers  nue  la 
imaginés  dans  son  délire, 
l'ellc  a  cherché  à  propager  dans 
httu  pays  ,  en  lui  donnaut  pour 
'  ces  eurans  .de  la  ré- 
Ition  ,  qui  se  glorifiait  de  ce  litre 
...^irisahle.  u  Un  militaire  kiissi  dis- 
iiugué  par  se»  tsleus  et  sa  bravoure 


BIA  ^^^_^^ 
le  génJTal  Bianebi,  n^Som^S!^ 
néenntultre  la  nature  dci  rbosea 
au  poiut  de  puilcr  nvec  tant  de  dédain 
d'un  titre  eouquii  et  procUmé  par  la 
valeur,  et  aurait  du  aonger  que  s'il 
est  sur  Ib  tr6ue  quelque  cbose  de  mè- 
prisable,  te  n'est  point  (  el  l'Iiisloiro 
le  prouve  atsex  )  le  eourage  plébéien  , 
qui  CDumeace  lea  dynasties ,  mais  U 
moUrssu  et  la  llchelé  qxi  en  amènent 
le  terme.  Le  iSmai,  le  baron  du  Biun- 

Sulmoiie, 

les  principaux  a rtieles.  < 

De  sera  recherché  du  inquiété  pour  se» 

opinions  ni  pour  la  conduite  politiqu* 

au'il  aura  teuue  cv-devant.  On  accor- 
e  ,  en  conséquence  ,  une  amnistie  ab- 

tricti'oB.  a°.  Les  vantes  des  biens  du 
l'état  seront  assurées  et  maintenues.  3°. 
La  dette  de  l'état  est  garuntie  daui 
sou  état  actuel.  4'.  Tout  Napolitain 
aura  droit  aux  emplois  tant  civils  que 
militaires  dans  le  royaume.  5".  La  no- 
blesse ancienne  et  nouvelle  eat  cou- 
■ervée  dans  tous  ses  droits.  G".  Tout 
militaire  ou  service  de  Naplea,  né  dana 
Je  royaume  des  Deui-Sicilea .  qui  prâ. 
lera  le  serment  de  fidéUte  à  S.  M.  la 
roi  Ferdinand  iV,  sera  maiuteuu  dans 


grade  , 


us.  Ces 


la  prciclamation ,  serviront  ï  c 
tous  les  intérêts ,  à  ramener  avec  le 
souverain  la  paix  dan*  le  loyaume,  et 
doivent  être  reçues  de  toutes  [b«  elasseï 
du  peuple  avec  reconnaitsauce,  i  La 
nnëiue  impartialité  qui  nous  a  fait  men- 
tionner plus  haut  les  torts  du  baron 
de  Blanchi,  nous  hit  une  loi  de  recon- 
nailre  que  lea  cogagemens  contenus 
dans  la  proclamation  qui  précède  ,  fu- 
rent remplis  autant  qu'il  dépendait  da 
l>ii ,  et  que  ce  fut  vraisemblablement 
à  la  présence  d'une  division  de  «avale- 
rie  léjçère  autr'ichieDDe  ,  qui  précéda  , 
,l....N.pl...l.  B-o.  J.l'.rn,i.,m,. 
le»  bubitans  de  cette  grande  ville  du- 
rent d'éebspper  aux  oneès  dont  les  me* 
UBçaituue  populace  in  digeste  et  féroce, 
toujours  prête  (^profiter  des  houlevcr- 
semens  poLitiqueft  pour  satisfaire  l'ar- 


=4  m  A. 

deur  qui  la  l'ounse  un  pillage  fl  au 
massacre.  Le  roi  Ferdiuand  IV  claot 
rentre  daua  sa  capitale ,  donua  au  gé- 
oéral  BiHDchi  des  marques  d'uue  re- 

Lc  at  juin,  il  lui  adressa  une  Ultrc 
Hulographe,  dans  laquelle  ,  après  avoir 
rendu  rhotnmHge  leplua  ilutkur  il  ■«> 

coldats  ,  il  lui  coofërait  la  gCHud'-crois 
(le  l'ordre  de  St-f  erdînaud  et  du  Vli- 
do 


I  le   m 


cjr   du< 


Casa-Lan/a.licuoâ  avait' 
m^e  napnlitliOB,  «n  )■  joignant  lea  pos- 
sessions tsri'itoriates ,  libres  de  toute! 
charges  cl  ïiii[>aailioiiï.  Un  mois  après, 
le  biiron  de  Uianr.hi  vendit  r.e  magui- 
fiijue  duché  à  k  famille  de  Belmoute- 
Plguutclli .  et  uclieta  une  terre  «u  Hon- 
grie, A  1h  lin  d'août,  aou  rarpa d'armée 
occupa  le  Midi  d^  la  France  :  cl  il  Ue 


I 


>•  dos  pays  où  le  sort  des  armoB  a  eoa- 
duit  le  général  Bïancliî ,  ont  rendu  té- 
Inoiguagu  ilson  équité  aiati  qu'à  sa  mu-- 
dératiou  ;  et  s'il  s'exposa  au  reproche 
de  li'avoïr  pas  mainteliu  une  discîpliae 
assez  exacte  daos  aes  troupes  lura  de 
r.«.p.lio»d.Lyo...i,,ll«li...l, 
1  -d'ajouter  qu'il  s'empressa  constiimmont 
f  de  réparer,  autaul  qu'il  était  en  son 
pouvoir  ,  les  torts  Joui  il  eut  counais- 
saace ,  et  que  la  licence  de  la  guerre 
KG  inulttpliail  que  trop. 

BIANCHI  (  François  )  ,  musicien 

italien  ,  i^tabli  à  Londres  ,  est  un  des 

ooDposrteurs  les  plus  agréables  de  no- 

I    Ire  temps.  Sbs  opéras  sont  ;  Le  Triom- 

j    pke   de    la  paix;  Utisèis  j  Le  Dc'ser- 

'     ttui-i  JU^ienca  ;  Zémirt  y  jtUxandrt 

-nux  Indet  ;  L'Orphelin  de  la  Chine  ; 

L'EnravagaiU^  L'Olanrlese  in  fene- 

eïa,  m  La  yUlanella  rapila.  De  toutes 

ces   prodi 


BIC 
BIAUZAT(Gai 
GACTHIER. 
mCHAT  (  M.B 

VIÏB  ),  professeur  a  l'école  de  méde^ 
cioe,  etc.,  naquit  àTLoirelIedaus  l'an- 
cienne Bresse ,  le  1 4  novembre  1771, 
el  ilail  fils  d'au  mi^decin.  Il  manifesta 
de  bonne  heure  cette  activité  dVsprit 
qui  fait  présager  de  grands  succès  ,  et 
coiniuença  SCS  éludes  médicales  k  Lyon; 
il  s'enfuit  de  cette  ville  après  te  siège 
de  1793  et  vint  ji  Paria  ,  où  il  grossit 
la  fouledes  élèïei  .ju'altiraitrilluatri) 
U<:sgault.  Distingue  bicntAt  par  ce  cé- 
lèbre professeur ,  qui  le  liia  dans  sa 
maison  el  en  fit  eu  quelque  sorle  son 
fils  et  son  émule,  fiirbat  se  livra  à  toute 
son  ardent  pour  la  science  el  partagea 
tous  les  travaux  théoriques  et  prati- 
ques de  3on  maître  et  deson  ami.  Aprja 
1a  mort  du  ce  dernier  ,  il  devînt  à  son 
tour  l'appui  de  la  veuve  et  du  £ls  de 
do  celui  qui  l'avait  traité  en  père,  et 
termina  le  Ij°  yol.dD  Journal  de  chiruj^ 
gie  de  Desiautt-  Dls  l'hiver  de  1797  , 
il  commença  lu  carrière  de  l'euteigne- 
ment ,  et  professa  successivement  l'a- 
nalomie  et  la  chirurgie  avec   un  égal 


présager  I 


,a  Franc 


e  la  der 


qui  a  été  représenli 
1804.  1H07  ,  et  dont  on  ne  peut  assez 
■dmiref  la  mélodie  euchaoteressc.En 
1811  ,  on  a  donné  ,  sur  le  théâtre  de 
l'Opéra'BuHà,  la  S'Bmirainii ,  opéra  se- 
■ritt  qui  a  obtenu  beaucoup  dt  succès. 


'auteur  de  V^nalomiegéné^ 
on  ne  tarda  pas  à  reconuattrs 
dans  l'êtêve  ,  le  digne  successeur  da 
plus  grand  chirurgien  du  siècle.  Ou oi- 

Ju'à  peine  figé  devingt-huil  ans,  Bicbat 
it  nommé  en  iSoo  mi^decin  de  l'HA- 
tel-Dieu  ,  et  porta  dans  la  pratique  de 
ia  médecine  cette  ruénie  métliode  d'ob- 
servation et  d'expérience  qui  l'avait 
fait  marcher  ai  rapidement  en  physio- 
logie. Ses  principes  ,  assez  opposés  i 
ceux  di:i  nosographes  niodernes ,  ont 
été  adoptés  el  sont  suivis  aujourd'hui 
par  le  docteur  Broussais,  médecin  et 
proftsseur  au  Val-de-GrSce  ,  qui  s'est 
particulièrement  appliqué  à  les  éten- 
dre et  il  lus  développer.  Le  tèle  in&tt- 
gabledoBichal,j"oint  an  germe  funeste 
d'une  fièvre  putride  maligne  ,  qu'il 
avait  puissée  un  milieu  des  recherche! 
cadavériques,  le  conduisit  au  tombeau 
le  aajuillet  iSoi  :  il  mourut  entre  les 
bras  de  la  veuve  de  son  ancien  maître  , 
dont  ilnes'était  jamais  séparé. U  Bpu> 
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iuJiene  de  li  haute  comédie.  Il  jr  ■ 
«ul'plu*  Ubdb  Ir  Séduelsur,iieiicèaes 
l)i<:iicoiiduitus,eu(ri:autre<  celle  de  Rd| 
mIîi!  avec  «ou  imaat  ;  et  quelque!  pni- 
•agi^s  ,  malgré  l'arrêt  un  peu  Irap  té- 
■vire  de  l'auteur  du  Lycie  ,  prouvent 
UDCerUio  talent  de  versification.  Quel- 
que* prâaeun  porlèreut  l'enthousias- 
me jiiaqu'à  comparer  le  iljlc  de  cette 
piica  il  cului  du  chef-d'œuvre  de  Grea- 
•et.^  maÎE  eltvfutjugée  plaicaineiaeiit 

Sir  ceui  qui,  emplojaut  11  l'é);ard  de 
livre  ,  le  langage  qui  lui  était  propre, 
dirent  k  que  cet  ouvrage  était  suisï 
éloignédubouquitduMecAiinl.  u  Let 
JRipataliont ,  autre  comédie  de  Bièvre, 
en  5  actes  et  eu  vern  ,  jouée  le  a3  jan- 
vier 17  89)  n^eut  que  cette  seule  repté- 
■enlntion.  Laharpe  traita  cette  non- 
Telle  prodiicliua  plus  rigoureusement 
encore  que  In  prEmîëre  ,  et  cette  fois 
il  eutraisoD  L'année  suivante,  le  mar- 
quis ,  dont  la  sauté  éCoil  fort  altérée, 
Sartit  pour  Spa  ,  oii  il  mourut  quelque 
:mps  après,  en  faisant  un  catembourg. 
■  Mes  aniïi ,    dl[-il  lUK  personnes  qai 

ce /)o<{di!Spa  ).  ••  Outre  le»  ouvra- 
ges que  nous  avous  désignés  plus  haut, 
on  ade  lui  :  Lttlre  écrite  à  madame  la 
comlBiae  TaUtin ,  par  le  S.  de  Boit 
flotté,  ifudianr  en  droit  fl ,  Paria  , 
1770,  în-8;  ouvrage  burlesque  ,  où 
l'on  pi:i)t  compter  deux  ou  trois  calem- 
bourgs  par  phrsae.  —  heure  fr  cettt 
queslion  :  Quel  estle  moment  oà  Orai- 
mane  ett  le  plus  malheureux  F  Est-ce 
celui  où  ilts  croit  trahi  paria  mai- 
tresse?  Est-ce  celui  oà  ,  après  i'avuir 
poignardée ,  il  apprend  au'elle  ett 
innocenlei'i'éimpriniée  dans  le^j'cee  de 
Laharpe,  ii  la  luitede  l'analjse  de  Zaï- 
re.— rercingentoiixe  ,  tragédie  en  on 
acte,  1770,  in-8.  En  voici  deuiveri  : 
IIpluttlnieneauxdîeusdem'eDlcver 


i7/ea  que  peuvent 
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Toute  la  pièce  ebt  sur  c 
jtmours  de  V Ange   Lure 
Lure  ,  177a.  in-33  ,  très-rare 
manach  des  Calembour^,  1 77 1 
Oa  lui  attribue  encore  unelell 


Il  !G 
longue,  qui  parut  saua  nom  d'auteur 
dans  la  Correipondence  secrète  de  la 
Porte, et  où  l'on  retrouve  son  elTrajanla 
fécondité  pour  le  sljle  burlesque  au- 
quel il  dut  sa  célébrilé.De  Bièvre  valait 
mioui  que  ses  calemllourga  ,  on  pour- 
rait ajouter ,  que  ses  ouvrages.  11  était 
aSablc  ,  ofUcieui,  doné  d'une  phjsio- 
Doujie  intéressante ,  et  d'une  grande 
adresse  pourloua  les  eiercices  du  corps. 
On  a  recueilli ,  en  iSoo ,  sous  te  titre 
de  Bituriana  ,  in-l8  ,  les  calembourg* 
de  Bievre.  Ce  petit  volume  estl'oavra- 
gedeM.  Devilte,  et  a  eu  troia  éditions. 
BlGAniŒ  (  Le  comte} ,  lieutenant- 
général  des  armées  françaises,  com- 
mandeur de  la  légion  d'honneur  ,  etc., 
n'a  dû  qu'à  sou  courage  et  à  la  bonne 
conduite,  sou  élévation  rapide  aux  pre- 
miers grades  militaires.  Sorti  des  rangs 
obscurs  de  l'armés,  il  était,  en  180 J, 
major  du  4™°  régiment  de  ligne,  lors- 
qu'il fut  nommé,  après  la  bataille  d'Aas- 
terlitz.  ofEcier  do  la  légïan-d'hocuwiiri 
Fait  général  de  brigade  en  iSog,  il 
fut  enauite  employé  k  l'arraée  d'Es- 
pagne où  le  roi  joiepb  l'ayant  pris  pour 
aide-de-camp,  le  &t  commandeur  de 
l'ordre  royal  d'Espagne,  et  lui  donna 

garde.  11  obtint  toute  la  conËancede 
aa  prince,  qui ,  eu  le  chargeant  de  ae 
rendre  à  Paris,  dans  les  premiers  jours 
de  décembre  1S13,  pour  y  aunoneer 
Ica  avantages  remportes  par  les  troupes 
françaises  sur  celles  de  l'iDdépendaiiae, 
lui  donua  la  miision  aecrite  d^iiiaiit«r 
vivomeut  auprès  de  l'emnercur ,  pour 
le  décider  il  ordonner  l'evaBuatiou  d* 
l'Espagne.  Des  circonstances  impé- 
rieuses rendirent  bieutât  cette  évacua» - 
tioo  indispensable.  Le  désastre  de  Mos- 
cou amena  l'afFranchis sèment  de  la 
péninsule,  et  le  général  Bigarré,  qui 
était  retourné  eu  Espagne  pour  y  ap- 
porter au  roi  ces  effrayantes  oonvcllei , , 
eut  ordre  de  ramener  immédiatement 
en  France  la  division  qui  ,  vers  la  fin. 
de  iSi3,  vint  se  réunir  it  la  grandr, 
armée.  Il  donna  ,  dans  le  cours  de  cetia 
campagne ,  01^  it  fut  constamment  em- 
ployé dans  lus  occasions  les  plus  pé- 
rilleuses, des  preuves  Douvetlcs  et  lll 
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blié  :  en  1797  »  OEuvres  chirurgicales  iStait  susceptible  3e  pjoToqucrlerirey 
de  Dessautt,  oa  Tableau  de  la  doc^  de  Bièvre  ai^dù  à  de  pareils  traits  une 
trine  et  de  la  pratique  dans  le  trai'  grande  réputation.  Il  parut  cependant 
temenjt  des  maladies  externes  ,  a  vol.  en  ambitionner  une  beaucoup  plus  rc* 
iii_S. — En  1800  ,  Traité  des  memhru'  levée,  lorsqu'en  novembre  1783,  il  fit 
nés  y  iu-8. — Idem  ;  Recherches  physio'  r  ^présenter  sur  le  Théâtre-Français,  la 
logiques  sur  la  vie  etsur  la  mort,  in-8*  comédie  du  Séducteur  j  en  5  actes  et 
—  Eu  i^oi ,  Anaiomie  générale  appli"  en  vers  ,  imprimée  et  restée  au  réper- 
quée  à  la  physiologie  età  la  médecine,  toire.  Cette  pièce,  que  quelques  per- 
4  vol.  in-8.                                    *  sonnes  attribuent  à  Dorât,  qui  Tavait 
BI£YRE(MARécnAL,  marquis  db  ),  donnée  k  de  Bièvre  ,  eut.  un  grand  suc- 
né  en  17479  était  petit  (ils-de  Georges  cès,etles  £rai72e5,tragcdie  deLaharpe^ 
Maréchal,  premier  chirurgien  de  Louis  représentée  peu  de  temps  après ,  ayant 
Xiy.  Il  servit  dans  les  mousquetaires,  été  accueillie  d^une  manière  toute  dif* 
Un  tour  d^espritqui  lui  était particn-  férente  ,  le  marquis,  fidèle  au  carac*. 
lier ,  Tentraînait  vers  le  calembourg ,  tère  habituel  de  son  talent ,  s^écria  : 
et  il  dut  à  la  prodigieuse  facilité  de  ses  «  Quand  le  Séducteur  réussit,  les  Bra* 
créations  dans  ce  genre, des  succès  qui,  mes  (  bras  me  )  tombent.  »  Soit  quo 
à  une  époque  où  ce  misérable  talent  n^é-  cette   plaisanterie  fut    parvenue  aux 
tait  pas  aussi  commun  qu'il  Pa  été  de-  oreilles  de  Tirritable  académicien,  soit 
puis ,  lui  valut  une  véritable  renom-  qu'il  fût  blessé  de  la  destinée  si  di* 
mée.  Parmi  les  innombrables  quolibets  verse  de  ces  deux  ouvrages  ,  il  jugea 
que  produisitsa  verve,  réellement  éton-  celui  de  son  heureux  rival ,  avec  uno 
nante  sous  ce  rapport ,  et  qui  furent  sévérité  qui  lui  était  ordinaire,  et  qui , 
oubliés    après    avoir  diverti  quelque  comme  ou  le  pense  bien  ,  ne  s'adoucis- 
temps  les  courtisans  au  milieu  desquels  sait  pas  dans  les  choses  ou  son  amour 
ils  étaient  nés  pour  la  plupart,  il  en  propre  était    intéressé.  «  L'auteur, 
est  quelques-uns  auxquels  la  finesse  et  dit  ce  vigoureux  critique,  a  ignoré  qu^il 
le  bonheur  de  l'expression  ont  mérité  v  aun  degré  d'abjection  contraire  aux 
rhonneur  d'être  retenus ,   et  que   la  bienséances  théâtrales ,  et  c'est  celui 
gravité  biographique  ne  doit  pas  re-  de  Zéronès ,  l'un  des  personnages  de 
fuser   de  consigner  ,  puisqu'enfin  la  sa  pièce.  Le  principal  caractère  fait 
réputation  du  personnage  dont  il  s'a-  aux  dépens  de  tous  les  autres  ,  est  ua 
git  repc^e  en  très  -  grande  partie  sur  contre-sens  continuel.  Bièvre  k  confon« 
aes  productions  dans  ce  genre.   Les  du  un  séducteur  avec    un  homme  à 
meilleurs  de  ses  calembourgs  sont  peut-  bonnes  fortunes.  La  versification,  en 
être  ceux  dont  la  famille  royale  fut  la  général ,  n'est  ni  dure,  ni  incorrecte  ; 
cause  ou  l'objet,  parce  que  le  sentiment  miiis  elle  n'est  nullement  exempte  de 
des  bienséances  ,  le  contraignit  alors  à  fautes  et  de  fautes  eraves.»  Cette  sen- 
joindre  une  sorte  de  grâce  et  de  déli-  sure  est   aussi  fondée  qu'elle  est  sé- 
catesse  aux  rapprochemens  bizarres  qui  vère.  Le  marquis  de  Bièvre,  en  traçant 
sont   l'essence    de    ces    jeux   frivo  -  le  personnage  de  Zéronès,  a  eu  évidem- 
les  de  l'esprit.  Voyant  un  jour  la  reine  ment  en  vue  de  répandre  à-la-fois  do 
chaussée  en  souliers  de  couleur  verte,  l'odieux  et  du  ridicule  sur  la  philoso» 
«  V.  M.  lui  dit-il ,  a  Vuniuers  (  vert-  phie  moderne  ;  mais  l'exagération  des 
uni)  à  ses  pieds,   v  Louis  XV  l'en-  moyens  qu'il  a  employés  a  nui  au  but 
gageant  à  faire    un    calembourg   sur  qu'il  voulait  atteindre  ,   et  lui  a  fait 
lui  -  môme  :  «  Sire ,  répondit  aussi-  faire  un  portrait  totalement  faux,  dont 
tôt  le  marquis ,  vous  n'êtes  pas  un  le  modèle  n'existe  nulle  part.  Zéronès 
sujet.  »  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  n'est  qu'un  valet  bel-esprit ,  faiseur  de 
dans  un  temps  oîî  les  circonstances  su-  phrases,  vil  complaisant  de  son  maitrë. 
Hissaient  au  caractère  national ,  pour  et  qaimeme  mérite  une  épithète  plus 
donner  un  gra^d  prix  à  tout  ce  qui  forte.  La  bassesse  de  ce  rôle  le  rend 
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professeur  de  Uugue  ilalîmae  au  pry- 
taaét  (le  Patii ,  et  en  remplit  les  fuuc- 
lions  de  InmaQiére  la  plus  latisfananle. 
par  la  coiinaissanCB  approfouilie  qu'il 
aTHÏt  dss  bons  écrivains  de  sa  nation. 
Il  publia  d'abord  en  frapçaia  de»  iVorcT 
gmmmacicate/  et  pbilologiijaes  turlcs 
Jellivj  du  cardinal  BenUiroglin ,  rt  on 
l8o3,  il  Et  paraître  ans  Grammaire 
raiionnéede  la  langue fmn^aiie,  écrite 
en  itRiieii,  et  suivie  d'un  Traité  de  la 
jtnSsie  italienne.  Ce  dernier  oavrago, 
dniii  lequel  l'antear  mit  fort  heureuse' 
meut  i  prolî  t  les  idée)  des  gra  minai  ri  cas 
français  Wnilly  et  Girard  ,  pour  sim- 
pliRer  l'étude  de  la  langue  italienne, 
obtint  l'approbation  de  l'inititut,  et 
il  en  Tut  fait  deux  ^dirions  ,  dont  la  s" 
/nt  citée  avec  de  grandi  éloges  par  le 
Journal  officiel  de  Milan.  M.  Ginguc- 
»lé ,  qui  do  tous  le»  litti^rateurs  français 
i^taitsails  dnutele  plusii  même  dépor- 
ter un  jugement  sûr  en  pareille  matière, 
a  rendu  ï  cet  écrivaio  le  témoignage 
(ju'il  avait  le  premier  appliqué  à  sa 
langue  les  principes  de  Dumar^oia  et 
de  Conilillac ,  dont  la  Bavante  analyse 
a  répandu  tant  do  lumières  sur  l'étude 
de  la  langue  française.  L'opinion  des 
hommes  instruits  daus  cette  partie  a 
-conErmé  ce  jugement ,  et  l'ouvrage  de 
M.  Biagioli  peut  être  regardé  ccmme 
l'uu  des  plus  propres  à  faciliter  la  con- 
iiaisïance  du  pins  séduisant  dos  idid- 
mes  modernes.  Cet  écrivain  habile  en- 
■core  aajoaril'faui  Paris,  elcouttiiue  d'y 
eBietgncr  rilalien,  Outre  les  produc- 
tioDS  que  nonsvenons  de  citer  ,  on  a  de 
lui  une  Traduction  fmnçaiie  dei  Fa- 
6les  de  Plièdre  noueelUment  découvrir 
tel.  I  vol.  în-S,  Paris,  iSia.  L'authrn- 
ticîlê  de  ces  fables  a  été  cnutesirc  avec 
rai.son;  mais  lo  style  de  la  traduction 
ne  révèle  point  une  plume  étrangère,  et 
fdil  honneur  h  son  auteur.  Enfin,  il  a 
encore  composé  eu  italieu  :  le  Petit 
trésni-de  ta  langue  (oic, 
mariage,  eomédia  de  Fi 
compagnce  de  notes  grammaticales  , 
nnalytiques  et  littéraires,  ainsi  que  d'un 
cboÏK  d  expressions  toscanes. 

B I A  NC  H I  (  Le  baron  ) ,  feld-ma- 
réchat-lisutenaut ,  au  service  d'Autri- 
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die,  né  }>  Vienne  d'une  fat 


M 


Eu  i8i3. 

gce  ,  et  eut  beaucoup  de  part  k  la  vic- 
toire deCulm,  oii  le  général  Vaudamma  ^ 
fut  pris  avec  ta  plus  grande  partie  d« 
son  corps-d'armée.  Il^endit  également 
de  grands  services  pendant  les  IroîÉ 
sanglantes  journées  de  Leipïig  ,  qui 
décidèrent  du  sort  de  l'Europe,  Lora 
de  l'invasion  de  la  Fronce  ,  au  commen- 
cement de  iSi4.  il  commandait  un 
corps  de  l'aile  gauche  de  la  grande  ar- 
mée alliée,  elcoDtribuaegscntielIcmeal 
BU  succès  remporté  à  Bar-sur-Aube, 
par  une  partie  de  cette  armée ,  dans 
"       ■  ■  Détach* 
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Bubna,  qui  avait  inutilement  menaej 
le  département  du  Rhûnc  ;  et  ce  fut 
même  à  l'habileté  des  mancenvres  du 
général  Bisnchi,  que  Gauèvedut  dena 
pa»  retomber  au  pouvoir  des  troupes 
françaises,  qui,  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux Desaii  et  Marchand  ,  commen- 
çaient l'investissement  de  cette  ville, 
et  occupaient  déjà  Carrooge,  qui  n'en 
est  éloignée  que  d'une  lieue.  La  terreur 
était  dans  Genève  ,  où  circulaient  déjh 
des  menaces  efirsyantes  attribuées  k 
Napoléon,  qui,  disait-on,  s'était  écrij  : 
/JUS  le  mrt  de  cette  place  ferait  OabUer 
celui  de  Hambourg.  Plusieurs  famillea 
opulentes  avaient  déjà  cherché  un  asila 
sur  le  territoire  helvétique,  et  la  faible 
garnison  renfermée  dans  les  mura  de 
Genève  ne  paraissait  pas  pouvoir  Op- 
poser pendant  loug-temps  une  rétii- 
tance  cfEcaee,  lorsque  les  génétanx 
français  ,  apprenant  que  Bianchi  opé- 
rait sur  leurs  derrières ,  et  craignant 
d'être  coupés,  levèrent  précipitamment 
le  siège.  Après  avoir  battu  dans  dillë- 
renies  affaires  ,  et  notamment  à  celte  da 
Limonestjlecorps  commandé  par  le  duo 
de  Caatiglione  (  Augereau  )  ,  le  général 
Bianchi  fit  son  entrée  à  Lyon  ;  événe- 
ment qui  ua  précéda  que  de  peu  de  jourt  ' 
la  prise  de  possession  de  Paris  par  la 
grande  armée  alliée.  La  vérité  non* 
fait  une  loi  de  reconnaître  que  la  con- 
duite tenue  par  quelque*  régimeDa  an- 
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aaiu  Lyon  et  let  CDmmnacs 
ebnroDnaDti:)  titrait  alors  la  gluire  que 
de  brilt<iiii,suCGé*BiHieul  acquise  à  Citte 
■rmcc  ,  eL  que  ijnclqiivs  oUiciers  auIrU 
cblEDS  ,  pac  l'abui  qu'ïli  firent  ea  celte 
oceuiou  a»  droilt  de  la  victoire  ,  dâ- 
r«ut  cuutribuer  elSciicemeut  à  uourrir 
Jaua  l'âme  des  habitans  dei  bords  du 
ItliAnG  un  sentiment  de  baiue  ponr  la 
dynaitic  replacée  sur  le  tr6iie  par  de» 
vainqueurs  ai  peu  indulgeiis  ;  sentiment 
qui,  ea  marsiBi5.  se  maDifcata  si  fbr- 
temrnt  doua  cette  pxrtis  de  la  France. 
'       "e  dernière  époque  ,  le  baron  de 


filA 

3ae  le  général  Biaoehi,  ^. 

ù  méconnallre  la  onlurB  dea  cbosM 
BU  point  de  piivler  avec  tant  de  dédain 
d'an  titre  conquis  ut  proclamé  pai  la 
valeuT ,  ut  aurait  dû  songer  que  s'il 
est  sur  le  trùne  quelque  cliose  d«  mt- 
priiabU,  ce  nV'Sl  poïut  (  «t  l'hialoirs 
le  prouve  assez  )  le  courage  plébéien  , 
qui  cooMQeacc  les  dynasties,  mais  U 
mollesse  et  la  Uchelé  aai  ea  amènent 
le  terme.  Le  iSmai,  le  Oaron  de  Bi»n- 
b<^-ral  d« 


Su  lu.. 


>n  dont 


incUs 


u  Italie, 


mandait  le  corpi  d'armée  caiitonuË 
datli  les  trois  légationa  Attaqué  inopi- 
némiutpar  l'armée  napolitaine,  il  fit  sa 
rutraile  eu  bon  ordre  ,  obtint  mSme  un 
léger  avautage,  te  4  avril,  sur  l'avaut- 
garde  du  roi  Joacbim  ,  à  quelqc 


jHUKarticles.  u  i".  Personua 

opinions  ni  pour  la  couduile  poliliqua 

3u'tl  aura  tenue  ci-devant.  Oa  uccor- 
B  ,  en  conséquence  ,  une  amnistie  ab- 

IrJGlion.  a°.  Les  ventes  des  bieus  d« 


e  de  Modéu 


a  le  len 


■nain  il  Curpi.  Huit  ju 
reçu  des  renforts,  il  se  dirigea  de  Bo- 
logne sur  Florence  et  Foligiio ,  aljn  de 
cooper  U  retraite  aux  Napotitïitis.,11 
Exécuta  cette  mauceuvre  avec  tant  de 
précision  el  de  célérité,  qu'il  était 
<iiii,  le  uS,  dans  cette  dernière  ville . 
tandis  que  l'armée  royale 


La  delti 


t  est  garantie   daoB 
:tat  actuel.  4'  -  Tout   Napolitain 

dans  leroyaume.  5".  La  no- 


il 


is  que  l'armée  royale  n'avait  pas 
re  dépassé  Pezaro  Le  général  au- 
trichien inquiéta  alors  l'cDacaii  dans 
toutes  les  directions,  l'obligea  à  aban- 
jonner  toute  son  artillerie ,  et  k  se  dis- 
dam  les  montagnes,  fi i entât 
il  péuétra  dans  le  royaume  de 
:,  et  prit  le  titre  de  camniBodant 
.shef  de  l'armée  autrichienne  dans 
pays,  il  adressa  aux  habilans  deux 
|rro  clama  tiens  ,  dans  l'une  desquelles 
il  leur  disait  :  ■  Les  intentions  de  l'ar- 
taée  Hulricliieune  ne  lonl  pas  bi)Etile* 
contre  votre  paya.  U  a  déjii  été  assez 
luallieureux  sous  on  gouveru émeut 
vesatoire  ,  turbulent ,  îutrigant  ,  et 
imbu  de  ecs  principes  pervers  que  la 
France  a  imagiuéa  dans  son  délire , 
«t  qu'elle  a  cherché  il  propager  dans 
votre  beau  pays  ,  en  lui  donnant  pour 
ces  eofaiis  de  la  ré- 
glorifiait  de  ce  titre 
>  militaire  ausd  Uis- 
i  par  se»  talena  et  aa  bravoure 
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tionner  plus  haut  les  torts  du  baron 
de  Bîanchi,  nous  Ciil  une  loi  de  recon- 
naître que  tes  eugagemens  eontenua 
dans  la  proclamatiou  qui  précède ,  fu- 
rent remplis  autant  quil  dépendait  du 
lui,  et  que  es  fut  vraisemblablemrnt 
à  la  présence  d'une  division  de  eavale- 
rie  légèic  autricbienne  ,  qui  préci'da  , 
dans  Naples .  le  gios  de  l'armée,  nue 
les  iiabitans  de  cette  grande  ville  du- 
rent d'échapper  aux  eieès  dont  les  me- 
naçait nne  populace  indigente  et  (érn  ce, 
toujours  prf  te  ^proliter  des  bonlev«r- 
semcni  politique»  pour  aalistiiiri  l'or- 


B9e  su  pillage  et  an 
i  Ferdiuand  IV  iiaat 
ipitula,  donua  au  gé- 
ichi  d(;a  miirques  d'une  re- 
caunaie^niicE  aaaii  vive  que  méritfe. 
Le  ai  juin,  il  lui  adressa  une  latre 
Biilographe,  dans  laquelle  ,  après  avoir 
rendu  rhonunnge  leplua  Qatluar  à  aei 
taleus  niaai  qu'il  la  Lravoore  de  ara 
,  coidnti ,  il  lai  conrérait  la  grand'-croit 
dt  l'ordre  de  St-Ferdiaaad  et  du  Mé- 
e  tiEre  de  duc  de 
Casa-LaD'a,  lieu  où  avait  capitulé  l'ar- 
aspolilaioe,  va  y  joiguaul  les  pui- 
sas tcri'itciriaies  ,  libres  du  toulei 
ehargvfi  etimpositioua.  Un  mois  «pris. 
Je  buron  de  Blanchi  veudit  ce  oiagDt- 
fiquD  duché  a  lu  famille  de  Belmoute- 
'  JPigiiatiilli ,  et  acheta  une  terre  eu  Hoo- 
'  grie.  A  la  fin  d'aofit ,  aou  rorpsd'iirinéa 
ucciipa  le  Midi  de  la  France  :  el  il  ne 
rclounia  on  Italie  que  vers  le  mois  de 
novembrii.  Il  obtiat,  eo  iSifi,  le  gcii- 
vemenieut  dp  la  Galticie.  Les  habilaus 


s  pays 


rai  Biai 


oit  lies 


eudu  té- 


diiit  le  gént 

moiguagL-  ison  équité  ainsi  qu'a  sa  bm-- 
ilératiou  ;  et  s'il  l'npoaa  au  raprorhe 
do  (l'avoir  pas  maintvuu  une  discipline 
assn  eiacle  dans  ses  troupes  lors  de 
l'ocçupalion  du  Lyonnais  ,  Il  est  juste 
<J'a]onter  qu'il  s'empressa  flonslaaiineDt 

pouvoir  ,  les  torla  dout  il  eut  connais- 
aan«e,  et  que  la  licence  de  la  guerre 
ne  multipliait  que  trop. 

BIANCHI  (  Fainçois  )  ,  raosioien 
italicD  ,  établi  ï  Londres  ,  est  un  des 
cooqiositeurs  les  plas  agroablea  de  no- 
tre temps.  Ses  opéras  sont:  Le  Trioia- 
phe  de  lit  paix  i  Orizeis  ;  Le  Dèser~ 
tturj  Mésence  ;  Zémir»  ;  Alexandre 
•aux  ladea  j  L'Orphelin  de  la  Chine; 
V Extravagant;  L'Olandese  in  Veng- 
sia ,  et  La  fillanetla  -mpila.  De  toutes 
ces  productions  ,  l'on  ne  ne  counaia- 
t»\l  guère  en  France  que  la  dcruière  , 
^ui  a  été  représentée  à  Paris,  en  171)0, 
i8o4,  1807  ,  et  dont  on  ne  peut  asseï 
ndnirer  la  mélodie  enchanteresse.  En 
>8i  I  ,  on  a  donné ,  sur  le  théâtre  de 
l'Opéra-Buffa,  la  Se'miramiM,  opéra  sé- 
ria quia  obtuuu beaucoop  de  succùa. 


EIC 

BIACZAT  [GAUTiiiïB  Di) ,  vor« 
GAUTHIER. 

BICHAT  {  MiME-Fmwçois-X*- 
vieh  ),  professeur  k  l'école  de  méde- 
cine, etc.,  naquit  il  Thoi  relie  dausl'an- 
cieune  Bresse,  le  14  noTcmbre  ijji, 
et  était  fils  d'un  médecin.  Il  manifesta 
de  bonne  heure  celte  nctivité  d'eaprit 
qui  Tait  présager  de  grands  succès  ,  et 
commcuça  ses  études  médicales  à  Lyoo; 
il  s'eufait  de  cette  vîile  après  le  siège 
de  1793  et  vint  à  Paria  ,  où  il  ero»it 
la  foule  des  élèves  qu'ai  tirait  l'illustre 
Dcsiault.  Distingué  bienlât  parce  cé- 
lèhre  professeur,  qui  le  fixa  dan*  sa 
maison  et  en  fît  en  quelque  aorte  son 
fils  et  son  émule,  Bichat  se  livrii  à  touta 
son  ardeur  pour  la  scieuce  et  partagea 
tous  les  travaux  théoriques  et  prati< 
ques  de  son  mallreetdeson  ami.  Après 
la  mort  de  ce  dernier  ,  il  devînt  à  son 
tour  l'appui  de  la  veuve  et  du  fils  de 
de  celui  qui  l'avait  traité  en  père ,  et 
termina  le  4'  vol. du  Journal  de  chirur- 
gie de  Dessauh.  Dus  l'hiver  do  1797, 
il  commença  lu  carrière  de  l'enseigue- 
nent ,  et  professa  auccessivemeat  l'a- 
nalomie  et  la  chirurgie  avec  un  égal 
succès.  L'exposition  de  ses  Tues ,  fit 
présager  l'auteur  de  V Anatomie géné- 
rale ,  et  l'on  ne  tarda  piis  à  reconnaîtra 
dans  l'élève  ,  le  digne  successeur  du 
plus  grand  chirurgien  du  siècle.  Quoi- 

?u'à  peine  figé  de  vingt-huit  ans,  Bicbat 
ut  nommé  en  i8oo  luédecia  de  l'HA- 
tei-Dieu  ,  et  porte  dans  la  pratique  de 
la  médecine  celle  même  méthode  d'ob- 
servation et  d'espérieuce  qui  l'avait 
fait  mâFcbec  ai  rapidement  en  phyiio- 
logie.  Ses  principes  ,  asseï  oppoeés  k 
cuuK  di:s  no.iogrspbes  modernes ,  ont 
été  adoptés  et  sont  suivis  aujourd'hui 
par  le  docteur  BrouBsaJs  ,  médecin  et 
professeur  au  Vul-de-Grâce  ,  qui  s'est 
pailïcalièrement  appliqué  à  les  éten- 
dre et  3  les  développer.  Le  léleinfatî- 
gablede  Bichtit,  joint  au  germe  funesta 
d'une  fièvre  putride  maiigiie  ,  qu'il 
avait  puissée  au  milieu  des  recherohea 
cadavériques,  le  conduisit  au  tombeau 
leaajuillEtiBoa       '  ... 
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dout  ilnes'était  jamais  séparé.  U  apn- 
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blié  :  en  1797  »  OEuvres  chirurgicaUa  iStait  susceptible  3e  provoquer  le  rire^ 
de  Dessautt,  oa  Tableau  de  la  doc^  de  Bièvre  ai^dù  à  de  pareils  traits  une 
trine  et  de  la  pratique  dans  le  trai'  grande  réputation.  Il  parut  cependant 
tement  des  maladies  externes  ,  a  vol.  en  ambitionner  une  beaucoup  plus  rc* 
iu-S. — £n  1800  ,  Traité  des  memhru'  levée,  lorsqu'en  novembre  1783,  il  fit 
nesy  iu-8. — Idem  ;  Recherches  physio'  représenter  sur  le  Théâtre-Français,  la 
logiques  sur  la  vie etsur la  mort,  inS»  comédie  du  Séducteur^  en  5  actes  et 
—  Eu  i^oi ^  Anaiomie  générale  appli"  en  vers  ,  imprimée  et  restée  au  réper- 
quée  à  la  physiologie  età  la  médecine,  toire.  Cette  pièce,  que  quelques  per- 
4  vol.  in-8.  *  sonnes  attribuent  à  Dorât,  qui  Tavait 
BI£YR£(MARicnAL,  marquis  db  ),  donnée  k  de  Bièvre  ,  eut  un  grand  suc- 
né  en  17479  était  petit  fils~de  Georges  cès,etles  £rai72e5,tragédie  deLaharpe^ 
Maréchal,  premier  chirurgien  de  Louis  représentée  peu  de  temps  après ,  ayant 
XIV.  Il  servit  dans  lus  mousquetaires,  été  accueillie  d^uue  manière  toute  dif- 
Un  tour  d^esprit  qui  lui  était  particn-  féreute  ,  le  marquis ,  fidèle  au  carac*. 
lier ,  rentrainait  'vérs  le  calembourg ,  tère  habituel  de  son  talent ,  s^écria  : 
et  il  dut  à  la  prodigieuse  facilité  de  ses  «  Quand  le  Séducteur  réussit  j  les  Bra* 
créations  dans  ce  genre, des  succès  qui,  mes  (  bras  me  )  tombent.  »  Soit  quo 
à  une  époque  où  ce  misérable  talent  n^é-  cette  plaisanterie  fut  parvenue  aux 
tait  pas  aussi  commun  qu'il  Ta  été  de-  oreilles  de  Tirritable  académicien,  soit 
puis ,  lui  valut  une  véritable  renom-  qu'il  fût  blessé  de  la  destinée  si  di* 
mée.  Parmi  les  innombrables  quolibets  verse  de  ces  deux  ouvrages  ,  il  jugea 
que  produisîtsa  verve,  réellement  éton-  celui  de  son  heureux  rival ,  avec  uno 
nante  sous  ce  rapport ,  et  qui  furent  sévérité  qixi  lui  était  ordinaire,  et  qui , 
oubliés  après  avoir  diverti  quelque  comme  ou  le  pense  bien  ,  ne  s'adoucis- 
temps  les  courtisans  au  milieu  desquels  sait  pas  dans  les  choses  où  son  amour 


réputation  du  personnage  dont  il  s'a-  aux  dépens  de  tous  les  autres  ,  est  ua 

git  repc^e  en  très  -  grande  partie  sur  contre-sens  continuel.  Bièvre  k  confon« 

aes  productions  dans  ce  genre.   Lies  du  un  séducteur  avec    un  homme  à 

meilleurs  de  ses  calembourgssontpeut-  bonnes  fortunes.  La  versification,  en 

être  ceux  dont  la  famille  royale  fut  la  général ,  n'est  ni  dure,  ni  incorrecte  ; 

cause  ou  l'objet,  parce  que  le  sentiment  miiis  elle  n'est  nullement  exempte  de 

des  bienséances  ,  le  contraignit  alors  à  fautes  et  de  fautes  eraves.»  Cette  sen- 

joindre  une  sorte  de  grâce  et  de  déli-  sure  est   aussi  fondée  qu'elle  est  sé- 

catesse  aux  rapprochemens  bizarres  qui  vère.  Le  marquis  de  Bièvre,  en  traçant 

sont   l'essence    de    ces    jeux   frivo  -  le  personnage  de  Zéronès,  a  eu  évidem- 

les  de  l'esprit.  Voyant  un  jour  la  reine  ment  en  vue  de  répandre  à-la-fois  de 

chaussée  en  souliers  de  couleur  verte,  l'odieux  et  du  ridicule  sur  la  philoso- 

«  V.  M.  lui  dit-il ,  a  Vuniuers  (  vert-  phie  moderne  ;  mais  l'exagération  des 

uni)  à  ses  pieds,   n  Louis  XV  l'en-  moyens  qu'il  a  employés  a  nui  au  but 

gageant  à  faire    un    calembourg   sur  qu'il  voulait  atteindre  ,   et  lui  a  fait 

lui  -  môme  :  «  Sire ,  répondit  aussi-  faire  un  portrait  totalement  faux,  dont 

tôt  le  marquis ,  vous  n'êtes  pas  un  le  modèle  n'existe  nulle  part.  Zéronès 

sujet,  »  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  n'est  qu'un  valet  bel-esprit ,  faisenr  de 

dans  nn  temps  où  les  circonstances  su-  phrases,  vil  complaisant  de  son  maitrë. 

Hissaient  au  caractère  national ,  pour  et  qaiméme  mérite  une  épithète  plus 

donner  un  gra^d  prix  à  tout  ce  qui  forte.  La  bassesse  de  ce  rôle  le  rend 


iiS  I!  I  E 

iutligne  de  La  hanle  comédie.  Il  y  ■  la 
•urplut  Jans  le  Séducteur,  des  scèoea 
bit'ii  coii(Juite»,«Ulru  autres  celle  de  Bol 
«alie  avec  aou  amanl  j  st  quelques  paa- 
lagra  ,  malgré  l'arrêt  ud  peu  trop  lé- 
litB  de  l'auteiir  du  Lycée  ,  prouTcnt 
nn  certain  talent  de  Teisifîcalioo.  Qucl- 
(]uel  pr6neur(  porljreut  l'enthousiaa- 
ma  jiuqu'à  comparer  le  «tjle  de  cette 
puori  à  celui  du  diefd' œuvre  de  Qrea- 
BBt  j  oaati  ellefutjugée  plui  nainenieiit 

£ir  ccui  qui,  emplojaot  â  l'égard  lia 
ièvre ,  le  langage  qui  lui  était  propre, 
dirent  ■  que  cet  ouvrage  était  au»<i 
élaigaédubooquRdu  JlfecAani.  ■£» 
Rrputaliom ,  mite  comédie  de  Biévre, 
en  5  actes  et  en  vers  ,  jouéii  le  33  jao' 
■ïier  1588  ,  n'tul  que  cette  seule  reprë- 
lentRtioa.  Labarpe  traita  cette  nou- 
velle production  plus  rigoureuiement 
encore  ^ue  la  première  ,  et  cette  foii 


dans  la  Comipondaacii  tecréle  de  la 
Porte.et  où  l'on  retrouve  son  eQrajaiit« 
fécondité  pour  le  sijiv  burlesque  au- 
quel il  dut  SB  célébrité  .De  Bièvre  valait 
mieux  que  ses  calera  bourgs  ,  on  pour- 
rait  ajouter,  que  ses  ouvrages.  Il  était 
aflâble  ,  olGcieux,  doué  d'une  pbjsio- 
nomie  intéressante ,  et  d'nue  grande 
adresse  pourto us  les  eiercïceadu  corps, 
Onarecueilti,  en  1800,  sous  le  titra 
de  Bitvriana  ,  in-t8  ,  les  calembonrg* 
de  Bievre.  Ce  petit  volume  eatTouvra* 
gcdeM.  Di^vilte,  et  a  eu  trois  édition*. 
BIGARRE  [  Le  comte} ,  tieutenanl- 
gcncral  des  armées  fraDcaiies ,  com~ 
■Ududeur  de  la  légion  d'houneur  ,  etc., 
n'a  dû  qu'à  «on  courage  et  a  sa  bonne 


■s  grades 


lilitaii 


1   L'au 


lejei 


quis,   dont  laïsDté  était  fort  alté 

Eartil  pour  Spa  ,  où  il  mourut  quelque 
tmps  après,  en  faisant  un  calemDourg. 

c<i^ai(deSpa}.  » 'Outre  les  ouvra- 
ges que  nousavous  désignés  plus  baut, 
on  a  de  lui  ;  Lettre  écrite  à  madame  la 
comteiie  Tatain ,  par  te  S.  de  Bois 
floué,  étudiant  en  droit  fil,  Paris, 
1770,  in-S  î  ouvrage  burlesque,  où 
l'on  peut  compter  deux  ou  trois  calem- 
bourgs  par  phrase.  —  LeuneiurceCU 
question-.  Quel  est  le  moment  oli  Oivs- 
rt  le  plus  malheureux  ?  Eit-ee 


celai 


mhi 


le»  rangs 
en  iSfti, 

mujor  du  4""  régiment  de  ligne,  lors' 
qu'il  fut  nommé,  a  prés  la  bataille  d'A  us- 
terliti.  olHcier  de  la  légian-d'honniiuri 
Fait  général  de  brigade  en  iSog,  it 
fut  ensuite  employé  à  l'annéB  d'Es- 
pagne où  le  roi  Joseph  l'ayant  pris  ponr 
BÏde-de-camp ,  le  Et  commandeur  ds 
Tordra  rojal  d'Espagne,  et  lui  donna 
le  Gommandcmeut  de  l'infanterie  de  sa 
garde.  Il  obtint  tonte  la  confiance  da 
ce  prince,  qui ,  eu  te  chargeant  de  sa 
cendre  i>  Paris  ,  dans  les  prenitersjoDrs 
de  décembre  iSia  ,  pour  y  ajlaoncer 
lesavantagearomportespar  les  troupe» 
françaises  sur  celles  de  l'indépradanDe. 


poignardée  ,  il  apprend  qu'elle  eit 
mnocen{e.''réimpriaiée  dans  leLycée  de 
Laharpe.àla  luitedol'nnalysedeZai' 
re. — yercingentorixe,  tragédie  en  on 
acte,  ijjo,  in-8-  En  voici  deux  vers  : 
Il  plut  à  verte  auxdieu&  de  m'epkr  er 

Hélas  '.  gflna  eun  £roui//e'f  que  peuvent 
les  humains! 
Toute  la  pièce  est  sur  ce  tau.  —  Lci 
Jmours  de  Vjiage  Lure  et  de  la  Fée 
Laiv  ,  177a.  iu-3a  ,  très-rare. — j^l- 
manach  des  Calemhourgs,  1771,  iD-lS. 
Ou  lui  attribue  encore  une  lettjre  assEX 


s  de  \\ 


Gur.  pour 
:uatiDn  da 


le  décider  !t  ordonner  1' 
l'Espagne.  Di 
rieuses  rendirent  bienl6t  cette  évacua- 
tioQ  indispensable.  Le  désastre  do  Mas» 
cou  amena  l'alfranchissemeut  de  la 
péninsule,  et  le  général  Bigarré,  qui 
était  retourné  eu  Espagne  pour  y  ap- 
.  eflraynotes  nouvelles. 


*Ul 


ut  ordre  d 

Il  France  la  div 


armée.  II  donna  ,  dans  le  cours  de  oetia 
campagne ,  où  il  fut  oonstammenten- 
ployé  dans  tes  occasions  les  plus  pi- 
rjlleusBs,  d«s  preuves  nouvelles  et  iA 


leroôemenl, 
de  ses  Ulena  el  de  son  eournge,  mie 
l'empereur  le  nomma  géD^ral  de  di- 
yitiatt  le  17  mare  1814.  Sonquaiiier- 
Ifinénl  était,  le  8  avHl,  au  Pleasia- 
le-Chcuct;  cefutJi  qu'il  recul  la  nou- 
rrlle  de  ce   qui  se  pasaait  a   Paria 


iclei  du  SI 


Lflt  qui  pi 


.tin 


ûfchÉtace  de  NapoUoo  et  celle  <li 
dynaitie.  Créé  ofaeialier  deSt-Louis, 
le  1.)  juillet  1814,  il  fut  promu,  le 
38  septembre,  au  r»og  de  comman- 
<lu<ir  Je  la  iJgion-d'houDeiir.  11  avuit 
un  cammaDdement  eu  Bretagne  à  l'é- 
poque du  10  mari  iSi^,  et  envoya, 
de  Rennes ,  en  son  nom  et  en  celui 
del'élat-majordala  iS""  division  mi- 
litaire ,  une  adrcase  dans  laquelle  il 
proteBlait  de  Son  dévouement  et  de  sa 
fidélité  i  son  aucieD  empereur.  Le  lo 
avril ,  un  décret  impérial  couféra  au 
marécLal-de-camp  Bigarré  le  litre  de 
:a  dejours  après  .  il  reçut 


mémel 


de  de  lieutenant-général  et  au  comman- 
dement supérieur  de  la  iJ""  division. 
Elu  ,  dans  tes  premiers  jours  de  mai , 
député  i  la  chambredes  représentans, 
par  le  collège  électoral  d'Ille-et-Vi- 
laine  (Rennes),  il  anuonca ,  le  8  du 


u  joi 


qu'il  allait  élre  formé  ,  dans  chaqu 
arrondiiiement  desoua'pré/ecture  îles 
quatre  départemens  dont  se  composait 
ta  division,  ime  colonne  mobile  char- 
gée d'assurer  l'exécution  des  décrets 
impériaux.  Plusieurs  chcfJa  du  parti 
royal,  soutenus  par  l'Angleterre,  ayant 
reniai  Ii  exciter  quelques  saulèvemena 
dans  la  division  dont  le  commande- 
ment Ini  était  confié ,  le  lieutenant- 
général  Bigarré  ordonna  que  l'eier- 
cïce  dasioisconstitutionuelles  fut  sus- 
pendu ,  et  marcha  .  dès  le  lendenisïn  , 
4ur  la  Ville  de  Itedou  (llte-et-Vibiiie), 
dont  les  insurgea  venaient  de  s'empa- 
rer. Ceni-ci,  quoique  drji  fatigués  de 
la  no  iivelle  guerre  dans  laquelle  00  vou- 
lait lej  entraîner  ,  mais  toujours  Fran- 
çais ,  firent,  même  en  succombant. 
Une  vive  résistance.  On_  sait  que  ces 
naiheureui,  las  de  servir  une  cause  qui 
a'élvit  pas  U  leur ,  étaient  décidés  k 


HIG 
ne  pas  reprendres  les  arn 
rhfCa  royalistes  avaient  ils  Â-peu~pr£< 
renoncé  k  rétablir  la  guerre  civile  en 
faveur  de  la  maison  de  Bourbon  ,  lors- 
que les  événemeos  du  n~ord  lu  rame- 
nèrent sur  un  trûne  que  la  volonté  do 
la  France  ,  qui  ne  l'avait  point  appe- 
lée en  i8i4:  ne  lui  eAt  ciTtainement 
fias  rendu  en  tSi!i.  Les  mesures  du. 
ieulenant  -  eéuéral  Bigarré  furent  si 
bien  conçues  el  si  sagement  e.iécutées, 
qu'après  avoir  formé  plusieurs  colonnes 
mobiles  el  donné  les  ordres  d'aprits 
lesquels  elles  devaient  se  porter  sur 
les  (liverspointa  delà  division,  il  écrivit, 
le  g  juin ,  nu  président  de  la  chambre 
des  rp.préseutans ,  une  lettre  par  la- 
quelle ,  en  s'escusaut  de  n'avoir  pu 
siéger  jusqu'à  ce  moment  dans  la  cham- 
bre ,  il  annonrait  que  la  soumission 
très-prochaine  des  insurgés  lui  per- 
mettrait bientôt  de  se  rendre  parmi 
ses  collègues.  Cette  soumission  était 
complète  sur  le  point  oiî  commandait 
le  ijéuéral  Bigarré ,  lorsque  les  nou- 
velles de  la  bataille  de  Waterloo  vin- 
rent rsuimer  tous  les  ressenlimeos.  Da 
nouveaux  troubles  qui  venaient  d'écla- 
ter à  Aurai  (département  du  Morbihan), 
mais  que  le  parti  royaliste  avait  beau- 
coup exagérés  ,  forcèrent  ce  général  ii 
s'y  rendre.  Une  action  ossub  vive,  et 
dans  laquelle  il  reçut  une  blessure, 
fut  engagée  enlreduî  cl  le  rassemble- 
ment royaliste  commandé  par  M.  d'An- 
digné.  Cette  action,  qui  fut  la  dernière 
de  la  campagne  ,  était  aussi  le  dernier 
cBort  des  royalistes  ,  et  n'eu)  lieu  que 

Earoe  que  le  rétablissement  des  Bour- 
ons  venant  d'être  décidé  par  la  ba- 
taille de  Waterloo,  les  oheGi  royaliste* 
de  l'Ouest  voulurent  donner  ,  en  dé- 
posant les  armes,  une  preuve  de  zèle 
qui  leur  devint  utile.  Le  lieutenant- 
général  Bigarre  n'a  pas  été  employé 
depuis  la  seconde  restauration. 
BIGNON  {Le  baron  EuddabdI, 
pl"" 


a  Nor 


audie  , 


ijGî  ,  se  distingua  dans  ses  éludes  et 
paraissait  destiné  ù  une  carrière  fort 
supérieure  i  celle  qu'il  embrassa.  Il 
était  simplesoldat  dans  la  1 38*°°  demi- 
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Lrigiile ,  lorsque  Iv  gi 
comniaiiilail,  en  1^96,  Ses  troupessiu- 
tiounés  diiai  le  dûpartemeut  de  la  Sci- 
Da-lufctieura  ,  et  i  qui  Us  lalraa  de 
M.  Bignoo  n'avaient  pas  ôohappé  ,  l'al- 
tacha  à  toa  ctat-majar ,  en  iit  ion  ae- 
créliire  particulier,  et  lui  danna  ainai 
lei  moyens  Je  se  faire  connaître.  Les 
IiHisons  qui  s'établirent  dèa-lora  entre 
M-  Bignou  et  quelques  persannna  atta- 
chées au  départcmeat  îles  relalious 
«iléiieurci,  lui  firent  obtenir  iaccessi- 
vement,  sous  le  goaTcrnement  directo- 
rial ,  les  places  de  lecrdlaira  de  tégnlion 
supris  des  républiques  cisalpine  et  hel- 
Tétique,  eu  1798  i  et  à  Berlin,  En  1790' 
Il  fut,  ï  la  suite  de  cette  dernière  mis- 
■iou,  tevélu,  en  180a,  dutilrcdecharjfé 
tl'alFaires  de  France ,  et  ne  quitta  Bt^r- 
lin  oue  pour  remplir,  en  i6n3,  auprès 
de  Wlecteur  de  Hesse-Cassel ,  les 
fuactiona  de  ministre  plânipotentiaire. 
Après  I  usue ,  si  fatale  à  la  Prusse  ,  de 
la  campagne  do  1S07,  l'empereur  la 
nomma  ii  l'intendance  de  Berlin,  dans 
laquelle  il  fut ,  en  i8a8,  rempldcépar 
^I.  lebaronde  Stasaarl;  Il  devint  alors 
adjoint  du  comte  Daru  ,  sous  le  titre 
fl'adminialreteur-Hénéral  des  finance! 
dcspayscouquis.  M. BigDon  fut  ensuite 
nommé  ministre  de  France ,  prés  le 
grand-duo  décade;  il  occupa  ce  poste, 
depuia  iSoS  ,  jusqu'au  35  dëcËmbre 
l8ia  ,  et  fut  nommé,  k  cette  époque, 
résident  de  France  &  Varsovie.  Rum- 

flaac.dans  cette  résidence,  par  M. 
abbé  dePradt,  dont  lia  eu  peu  a  se 
louer  dopais  ,  M.  Biguon  reçut,  le  1" 
juillet  iSia,  l'ordre  do  so'reudie  k 
Wilna  .  en  quahté  de  commissaire  im- 
périal près  le  fpuvernement  ronveotio- 
aelde  Lithuanie  ,  afin  de  presser  l'in- 
aurreclioa  dea  Polonais  ooulre  les  Rus- 
EM.  Le  succès  de  cette  mission  répon- 
dit mal  aux  immeuses  résultats  qu'on 
s'en  était  promis  ;  M.  Bignon  rentra 
«D  France^  il  y  resta  sans  emploi,  pen- 
dant l'année  que  les  Bourbous  occu- 
pèrent le  trûne.  Après  les  événe- 
mens  du  30  marat8i5,  il  fut  nommé 
directeur  delà  correspondance  politi- 
que du  dé  parlement  dos  afTaires  étran- 
gères ,  et  chargé  p\ 


gDnvcnieincnt,^ près  la  seconde  abdica- 
tion <lc  Bonaparte  ,  du  porle-feuilJs  de 
ce  départcmont  ,  qu'il   couserva  jus- 

3u'bb  retour  du  roi.  Elu  ,  dans  le  mois 
e  mai,  par  le  département  de  la  Seioe- 
luférieure  ,  député  à  la  chambre  des 
représentana ,  M.  Bignon  fut  l'un  des 
membres  de  la  cammission  spéciale 
chargée  de  proposar  une  conveatioa 
militaire  pour  la  remise  delà  ville  de 
Paris.  Il  accompagna  en  cette  qualité, 
k  l'état-major  des  alliés  ,  le  général 
Guilleminot,  chef  de  l'élat-major  de 
l'armée,  et  le  comte  de  Bondi  préfat 
do  Paris  ,  et  signa  le  3  juillet  ,  cette 
capitulation  ,  qui ,  en  sauvant  la  ca- 
pitale de  l'étranger,  et  peut-être  d'elle 
même  ,  n'a  pas  également  sauvé  l'bon- 
neurdc  la  France.  M.  Bignon  a  cessé 
d'être  employé  le  8  juillet  i8i5  ,  et  ne 
l'a  plus  été  depuis  cette  époque.  M. 
l'abbé  de  Pradt,  dans  son  ambassade 
du  Varsofie ,  a  tracé  de  M.  Brgnon, 
un  portrait  pour  lequel  celui-ci  lui 
doit  peu  deremerclmens;  leToici.n  J« 
trouvai  un  petit  monsieur,  unique- 
ment occupé  de  petites  femmes,  da 
petits  caqueU  ,  et  qui,  dans  les  pfetiti 
ivbus  dout  se  composaient  ses  petttw 
dépêches  ,  ilT.isit  familièrement  au  due 
(  de  Basaano  )  ,  en  parlant  de  la  cer- 
titude d'un  éclat  entre  la  France  et  U 
Bussic:  niaRussIe  amorcera  si aonïenl, 
couchera  la  France  en  joue  si  sonvent^ 
que  laFraacesera  forcée  de  faire  iéa.a 
M.  Bignon  à  victorieusement  réfuté  Ifif 
faits  allégués  oontroluipsrM.rabb* 
de  Pradt;  mais  il  est  moinsdifiicilede 
répondre  i  des  faits  qu'i  des  ridicules. 
Nous  pensons  ,  lans  oser  l'alSrmvr  , 

nul  ne  se  coODbU  mieux  en  ridioidet 
que  M.  de  Pradt ,  qu'il  y  a  an  moint 
une  grande  exagération  dans  ceui  qu'il 
prête  si  géucreusementïion  prëdM:es> 
aeur.  Nous  n'irons  pas  cependant  jus- 
qu'à défendre  M.  Bignon  de  tout  celui 
qui  résulte  de  la  dernière  phrase  ,  nus 


nous  venons 

der 

pporter.  L'ait  unon 

«  delà  Rusai 
couche  si  s  0 

qui 

amorrç  souvent,  quii 
la  France  enjone  ( 

de  la  Franc 

qiû 

sera  forcée  de  f«n 

feu  ,   ■  nous 

pariJl  dun  goil   lelle- 
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ment  détestable ,  que  noas  ne  connais-  de  diâsîmulation  et  de  fonrberie,  dcco- 
8ons  guères  que  certaines  phrases  de  réedunom  de  politique;  que  des  prin- 
V  Ambassade  à  Varsovie ,  qui  puissent  cipes  simples  et  des  prétentions  justes , 
lui  être  comparées.  Quoi  qu^ilen  soit  :  l'austère  franchise  et  la  sévère  bonne- 
Non  Ucet  inter  eos  tantas  componere  foi ,  ne  cesseront  pas  d^être  le  carac- 
litet  :  tère  et  Tame  des  traités  qu^ofFrira  la 
£t  ces  messieurs,  dont,  sous  plus  d'un  république;  et  que  la  ioi  de  la  cons- 
rapport,  les  opinions  et  les  talens  ont  cription  veut  qu  un  million  d^liommes 
droit  à  nos  égards*,  sont  de  force  à  se  armés  en  soient  encore  et  toujours  les 
défendre.  plus  puissans  négociateurs. ...»  Aucune 
6IG0NNET  (  JBAir-ADRiEir  ) ,  cm-  discussion  n'exigerait  de  plus  longs  dé- 
brassa, avec  ardeur  ,  la  cause  de  la  yoloppemens  que  celle  qui  aurait  pour 
révolution,  remplit  pendant  plusieurs  objet  de  préciser  ce  qu'il  peut  y  avoir, 
années  des  fonctions  publiques  locales,  de  vrai ,  d'exagéré  ou  de  faux  dans  un 
et  se  trouvait,  en  1793,  président  de  discours  de  cette  nature.  Nous  ne  se- 
l'administration  municipale  de  la  ville  rous  ni  plus  difficiles  ni  plus  sévères 
de  Mâcon,  département  de  Saône-et-  queles cabinets  qui,dans  aucuns  temps, 
Loire.  Le  seul  exercice  de  cette  place  ,  ne  se  montrèrent  scrupuleux  sur.la  foi 
dans  une  ville  connue  pendant  le  cours  jurée ,  et  dont  la  plus  savante  politi- 
de-la  révolution,  par  le  plus  haut  degré  que  ne  consiste  qu^à  éluder  avec  plus 
d^exaltationrépublicaine,sufIiraitpour  d'adresse  les  engagemens  qu'il  leur  a 
donner  une  juste  idée  des  opinions  per-  convenu  de  prendre  ,  et  qu'il  ne  leur 
sonnelles  de  Bigounet.  Nommé,  en  l'an  convient  plus  de  remplir.  Puisque  cet 
6  (1798) ,  membre  du  conseil  des  cinq-  échange  de  perfidies  diplomatiques  est 
cents  ,  il  manifesta  ces  opinions  dès  le  sanctionné  par  leur  silence,  et  consacré 
8  fructidor  (a5  août),  en  combattant  par  l'exemple  de  presque  toutes  les 
le  projet  présenté  par  son  collègue  Fa-  transactions  politiques,  nous  avoue- 
bre,  relativement  aux  dépenses  com-  rons  que  la  sortie  de  Bigonnet,  aumo- 
munales,ct  en 8'opposant,avec  énergie,  ment  où  la  république  comptait  déjk, 
au  rétablissement  des  impôts  abolis  par  parmi  ses  alliés  ,  quelques-uns  des  sou- 
la  révolution.  Il  eût  été  difficile  de  ré-  verains  puissans  de  l'Europe ,  était  à- 
pondre  autrement  que  par  la  raison  la -fois  inconvenante  et  impolitique, 
d'état,  auxiliaire  assuré  de  toutes  les  L'assemblée  le  sentit  ellc-mt^me;  elle 
tyrannies,  à  la  force  du  principal  ar-  n'accueillit,  que  par  des  muimures  , 
gument  de  Bigonnet  :  «  Ou  les  impôts  quelques-uns  des  passages  les  plus  vio- 
qu'on  veut  rétablir  sont  injustes  ,  di-  lens  du  discours  ,  et  n'ordonna  point 
aait-il ,  oà  la  révolution  qui  les  a  dé-  son  impression  ;  cependant,  quoique  le 
traits  n'est-elle  même  qu'une  injusti-  directoire  exécutif ,  chargé  des  rela- 
ce. »  Il  s'éleva  ,  contre  la  perfidie  des  tions  diplomatiques ,  n'eût  pas  permis 
rois,  dans  un  discours  véhément ,  pro<  qu'il  fût  inséré  dans  les  feuilles  officicl- 
noncé  dans^la  séance  du  18  frimaire  an  les  ,  un  grand  nombre  de  copies  impri- 

Îf   (  8  décembre*!  798  ),  k  l'occasion  de  mées  en  circulèrent  et  ne  contribuc- 

a  déclaration  de  guerre  faite  par  la  ré-  rent  pas  peu  à  fortifier  ,  dans  les  ca- 

publiqae  française,  auxroisdeSardai-  binets  étrangers  ,  l'idée  trop  malheu- 

gne  et  de  Naples.  n  Barbares  ennemis,  reusement  et  trop  justement  accrédi- 

a'écria-t-il ,  vos  trônes  seront  renver-  tée,  que  tous  les  trônes  de  l'Europe 

Béa  :  le.  sort  en  est  jeté  !  Pour  que  cette  étaient  menacés  par  la  révolution  fran- 

imprécatioû ,  lancée  du  haut  de  cette  çaise.C'est  à  cette  idée,que  notre  cons- 

tribune  et  répétée  par  tous  les  hom-  cience  ne  nous  permet  pas  de  combat- 

mes  libres  ,  ne  frappe  pas  en  vain  les  tre  ,  qu'il  faut  attribuer  le  long  enehal- 

oreilles  des  tyrans  de  la  terre ,  qu'ils  nement  de  victoires ,  de  défaites ,  de 

apprennent  que  vous  aurez  vos  regards  triomphes  et  de  malheurs,   dont  ia 

constamment  attachés  aur  celte  école  France  a  donné  l'exemple  pendant  a3 

a»  17* 
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laqueriucoinpntibilitcdcsronc- 
lîuiu  (le  legîïla leur  avec  cellen  (1k  juré, 
"t  prnnoDcre.  Il  imprnuTa  nu  sir^të 
I  (lr|ia[tcraeDl  de  Pyria ,  coDlrc  let 
prêtres  iuserinenlë*  ,  et  obliut,  daul 
la  sJDUce  du  u'i  mars  1793  ,  que  la  loi 
li  uriionDïit  le  aéquuslre  des  bima 
s  émigrca  ,  accordit  .un  délai  d'ua 
i&  ,  podr  rcutri^r  dans  leur  patrie  , 
eux  d'entre  gui  qiii  luraieat  ilt 
«ntraluël  par  la  peur  au  égares  par  lei 
yrdjugés.  M.  dePréameseu  était  prcsi- 
(k-ut  du  rasienibiée,  le  ig  avril  179a, 
«t  répoudit,  eu  celle  qualité  ,  au  dis- 
cours par  lequel  Louis  XVI  venait  d'an- 
nuucer  qu'il  drelarait  U  guerre  au  roi 
de  Hougrie  et  de  Bohème.  11  l'oiiposa, 
le  35  du  Euémemois  ,  à  la  lui  propoai^e 
par  Tburiot ,  coatre  les  prilres  iuser. 
niealés  ,  et  obtiul ,  aprëa  la  coupable 
jeurnéu  di.  10  juin .  où  le  chàleau  des 
Tuileries  fut  euvalii  pac  la  plus  vile 
populace,  uu  d^etet  qui  difendil  !i 
des  raisemblemeus  d'iioriinies  arro^B 
de  >e  prL'ientcr  à  la  barre  aoua  fté- 
t«xl«  de  pélitioOB,  Nous  croyous  en 
■  voir  dit  «19^1  sur  M.  de  Pi'éaoïeueu 
pour  Ëavr  l'opiuion  de  dos  lectaurs  sur 
Cirt   eslioiuble  cîta][en.  Quoique  d'un 

pssiible,  on  volt  que,  dans  les  cir- 
constances les  plus  dlilicilES  ,  quelque- 
fois mâiie  Ici  plus  périlluuses,  aucune 
coDEid.lratiou  n'a  affaibli  eu  lui  le  sau- 
lirucaldeies  devoirs  La  préseucsniéniH 
des  écbarauds  n'a  pu  décider  M-  de 
Préatneneu  à  s'cïîler  de  sa  pairie,  et 
ce  n'cit  qu'à  l'obscuiilé  profonde  dans 
laquelle  il  s'est  enseveli  peudant  les 
fureurs  rétoluliounaires,  qu'il  a  dû  la 
coQservatiou  do  ses  jours.  Six  ans  s'é- 
taient succédés,  lorsque  le  18  bru- 
maire  (9  novembre  1799)  vint  obanger 
'  '    la  face  de  la  France:  ce 


fut  seolemeut  après 

M.  dcPrtaiDeneu  a  va 

tant  d'autrfs,  comme  celte  du 

de  l'état  ,  qu'il 

fairfs.   Moromé  c 


1  les 


lire  du  gou- 
veruemauL  consulaire  près  le  tribuua 
(le  cassatioOi  il  deviut,  à  la  6a  d'avril 
membre  du  conseil-d'état ,  et  présida 
depuis  le  moii  de  septembre  1802,  1: 


LIG 
section  de  législation  ji  laquelle  il  éUlt 
alUché.  S»  concitoyens  du  diparU- 
mciit  d'Illu-et-Vilaiue  le  dcsignùreol, 
eu  mai  iBi>4i  tomme  Candidat  an  «ioAt- 
ooniiTTaleur.  Il  fit ,  l'année  suivante , 
un  voyage  k  Naples  ,  jr  recueillit  des 
observatious  importantes,  et  assistai 
uue  érupIJoa  du  Vésuve,  dont  il  Iran»- 
roitles  détails  il  l'arcbicLaucrlier,  alors 
son  collègue  il  l'institut.  11  fut.  quel- 

auos  année»  après,  créé  grand-oQicier 
e  la  légioQ-d'bonneur  et  comte  dtt 
l'empire.  Ou  le  vit  habituellement ,  à 
cette  époque,  soutenir  i  la  tribune  du 
corpH- législatif,  la  diicassioD  d'ua 
grand  nombre  de  projets  de  loi  relatifs 
aux  codes  de  procédure  civile  et  cri- 
minslle,  arrêtés  dans  la  section  dn  con- 
seiJ-d'état  dont  il  faisait  partie.  Il  suc* 
céda  ï  Portails  dans  les  noporlantc* 
fonctions  de  ministre  des  cultes ,  rt 
remplaça  dignemunl  cet  bomme  céU- 
brc ,  dont  le  fils  ,  (tupidemeut  ^nali- 
que,  semble  s'être  cbarge  de  désho- 
norer le  nom.  Le  comte  du  Préameneu 
prêta  serment ,  le  5  janvier  i8od,  et 
occupa  celte  place  jusqu'à  la  chute  du 
gouvernement  impérial.  Lorsque,  yeti 
les  derniers  jours  de  mars  iSi^  1  tout 
parut  désespéré  ,  et  que  la  dissolution 
du  gouveitiement  eut  Bonoucé  l'inva- 
siou  prochaine  de  la  capitale,  le  comte 
de  Préamenen  se  relira  en  Brclogoe, 
oit  il  De  passa  que  le  temps  uéoessiiira 
pour  laisser  s'appaiser  l'orage  politi- 

déclaré  ,  dans  le  dessein  de  priver  de 
leurs  emplois  les  ngens  du  gouveme- 
nement  impérial  qui  avaient  suivi  1 
Blois  l'impératrice  -  régente,  que  les 
foDctiounairespublics  qui  s'étaient  éloi' 
gués  du  Paris  dans  les  derniers  mo- 
mens  seraient  considérés  comme  dé- 
missionnaires,  te  comte  de  PréamaDM 
fut  compris  dans  celte  disposition.  Il 
ne  sollicita  aucune  faveur-de  la  res- 
tauration ,  et  continua  de  vivre  igaarf 
a  Paris  jusqu'à  oe  que  les  événemeM 
du  30  mars  lui  eussent  rendu,  una 
le  nom  de  directeur-général  des  eu  llM, 
les  allribulions  de  son  précédent  mi- 
nislére.  Homme ,  le  a  juin  ,  pair  de  !• 
chauibreïitipériaie^illutruBdesirisgt* 
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cinq  membres  qui  composaient  la  dé-  cevoir  la  sapériorité  du  ministre  ,   à 

putation  de  cette  ^chambre  ,   cbargée  une  ëpoqae  où  cette  supériorité  était 

d^apporteràBonaparte  l'adresse  qu'elle  si  accablante;  enfin,  un  respect  na- 

-venait  de  voter ,  et  où  Ton  retrouve  turel  pour  tout  ce  qui  appartient  aux 

les  excelleus  principes  de  droit  public  diverses   croyances  religieuses,    ren- 

proclamés,  à  cette  époque,  par  toqs  daient  le  comte  Bigot  de  Préameueu 

les  corps  nationaux  rendus  à  la  liberté,  éminemment  propres   aux  fonctions, 

et  devenus  les  digues   interprètes  de  plus  remarquables  parleur  importance 

ropiuîonpnblique,  si  insolemment mé-  que  par  leur  éclat,  qu'il  a  long-temps 

prisée  pendant  les  dix  dernières  an-  exercées.  Nous  le  félicitons  d'avoir  sa 

nées  du  règne  impérial  et  Tannée  qui  s'y  concilier  la  reconnaissance  et  l'es- 

venait  de  s'écouler  depuis  la  restaura-  time  de  ceux  des  Français  ou  des  étran- 

tion.  Lorsqu'à  la  suite   d'un  rapport  gers  qui ,   dans  des    temps  difficiles , 

sur  la  situation  actuelle  de  la  France,  furent  appelés  à  traiter  avec  lui  ;  la 

la  commidsiuu  de  la  chambre  des  pairs,  justice  qu'ils  se  plaisent  à  lui  rendre 

chargée  de  rédiger  un   projet  de    loi  aujourd'hui  n'est  pas  suspecte, 

relatif  à  des  mesures  de  sûreté  gêné-  '    BIGOT  de  SAINTE  -  CROIX  (  Le 

raie,  proposa,   dans  la  séance  du  a6  chevalier),  remplaça,   en  décembre 

juin,    l'adoption  de  ses    plans,  sans  1791 ,  eu  qualité  de  ministre  plénipo- 

amendsmcut    et    sans   discussion  ,   le  tentiaire ,  auprès  de  l'électeur  de  Trè- 

comte  de  Préameneu  combattit  les  pro-  vcs ,  M.  de  Vcrgennes  qui ,  sur  la  de- 


tputes  les  dispositions  de  de  recevoir  son  rappi 

la  loi  présentée.  La  chambre  des  re-  Croix  arrivait  alors  de  Suède  où  il  avait 

préaentans  ayant  arrêté,  'le  3o  juin,  fait  une  assez  longue  résidence.  La  nou- 

Îia'il  serait  fait  une  adresse  an  peuple  velle  mission  ,  qui  venait  de  lui  être 

rançais  et  à  l'armée,  le  comte  de  Préa-  confiée  ,  était  pénible  et  difficile  à  rem- 

meneu  fut  désigné ,  par  ordre  de  liste,  plir.  Il  fut  chargé  ,  par  le  roi ,  de  faire 

dans  la  chambre  des  pairs ,   comme  connaître  aux  princes  le  décret  d'accu- 

l'un  des  membres  chargés  de  faire  un  sation  rendu  le  i«r  janvier  1793^  par 

rapportjBor  cette  adresse.  La  seconde  l'assemblée  législative ,  contre  Mon- 

restaaratîon n'a  pas  traité  M.  de  Préa-  sieur,  le  comte  d'Artois,  le  prince  de 

nienea  avec  plus  de  faveur  que  la  pre-  Condé  et  MM.  de  Calonne,  le  vicomte 

mière  ;  il  est  resté,  depuis  cette  époque,  deMirabeauetle  marquis  delà  Queille. 

sans  fonctions    politiques.    L^ordon-  |1  reçut ,  en  même-temps ,  l'ordre  de 

nance  royale  de  iSiê*  ayant  rétabli  demander  à  l'électeur  la  dispersion  des 

l'académie ,  il  a    cepedant  été    con.-  rassemblemens  d'émigrés  qui  se  for- 

serve  dans    la  place    qu'il   occupait  maient  sur  son  territoire  ;  ceux-ci  lui 

dans  ce  corps  depuis  seize  ans,   et  à  firentsentir,  dans  plus  d'une  occasion , 

laquelle  il  avait  été  nommé  à  la  mort  combien  sa   présence  leur  était  peu 

de  Bandin,  des  Ardennes.  Un  esprit  agréable,  et  pouvait  devenir  fatale  à 

éclairé,  conciliant,   exempt  de  pré-  lui-même.  Ils  continuèrent,  qnoiqu'avec 

jngés,  mais  qui  ne  méconnaît  aucun  plus  de  mystère,  de  se  réunir.  M.  de 

des  ménagemens  qui  leur  sont  dûs;  Sainte-Croix  ,  qui  se  croyait  assuré' du 

3 ai  saisit  avec  justesse  le  point  de  la  succès  de  sa  demande,  se  pressa  trop 

ifficulté  et  ne  s'écarte  jamais  des  seuls  d'en  instruire  le  ministère  français  ;  car 

moyens  propres  à  le  combattre  ;   des  s'apercevant ,  après  deux  mois  de  ré- 

conuaissanoes  profondes ,  acquises  par  sidence  à  Coblentz ,  que  les  promesses 

un  long  travail  et  par  l'expérience  ;  une  faites  par  l'électeur ,  de  dissoudre  les 

discussion  facile  qui  ne  s'aigrit  point  rassemblemens,  ne  s'efièctuaient  point, 

par  les  objections  ;  une  attention  cons-  il  se  vit  contraint  de  demander  son 

tante  etdélicatt'  à  ne  laisser  jamais  aper-  rappel ,  sous  prétexte  de  réclamer ,  de 


iTEracmcnt,  rauloriintiDD  de 
»t  rtmdre  «n  France  ,  par  congf. 
Il  l'obtint  ,  et  arriva  i  Parin  où  le  rai 
l'acciidllil  avoc  diiliuctina  ,et  le  iraila 
avec  confîaDCe.  M-  de  Lessart  éuït 
■Ion  ail  mÎDÏst^rs  des  afTaircs  étraagè- 
rcs ,  diDS  icqael  il  fut  remplacé  par 
DuiQoarira  ,  qui  passa  bieutûl  iui- 
miïiiie,  et  lealement  poar  quelquet 
jours  ,  an  département  do  la  guerre,  en 
cédant  Ir  porle-reuillcilesaflàirct  cl»ii- 
gère«}iM  deCha>nboiia«.Eiifin,Iei" 
HoQl  I  jt)3, ,  M.  de  Saiute-Croil  fut  ap- 

Eelépartcroi  a  cedépsrleincnt.  Tl  fal- 
lit  autant  de  dévonemcnt  nue  da  coa- 
rage  pour  accepter ,  dan:  des  ctrcous- 
tancei  aussi  menaçantes ,  cette  prouve 
de  la  coufianca  du  monarque.  M.  de 
Saiute-Croix  montra  l'iiu  et  l'autre  j 
ilaccompagua  ,  le  10  aoùtau  uiatiu  ,  la 
■nalliaureui  prince  et  sa  famille ,  à  1'a3~ 
■emblée  natiouale,  et  ne  sq  sépara  point 
d'eux  de  toute  celte  funeste  journée . 
malgré  l'avii  qui  lui  lut  donné  plui 


malgrélavii  qui  luifat donne  pi 
fois  ,  qu'il  j  allait  de  sa  tête  i 

e  poitu  dangereux.  Quelqi 
redenei 


I 


.  ,       .  1  (laOKercuK.  Uuek 

émigrés,  qui  fe 

corapteudrequ'iTy  avait  dans  ces  temps 
decalamité  duc  mauirre  plus  utile  de 
aervir  le  roi ,  que  d'aller  le  défendre  à 
cent  lieues  de  sa  résidence,  n'ont  pas 
pardonné  k  U.  de  Sainte  -Croii  la  mis- 
sion qu'il  avait /empile,  eujanvieri;^^, 
auprès  de  rélacteur  de  Trêves  ;  mai» 
nous  pouvons  alllrmcr,  sur  des  témoi- 
gnages d'autant  plus  respectables  qu'ils 
août  tout-k-fait  étrangers  aiii  e;iagéra- 
ti  on  s  insensées  de  l'émigration,  que  la 
fidélité  de  M.  de  Sainte-Croix  pour  sou 
■ouverato  malbeuTcux ,  a  été  hors  da 
toute  atteinte.  Dès  le  1 1  août ,  rassem- 
blée législative,  ou  plutât  la  minorité 
factieuse  qui  en  avait  usurpé  le  nom, 
déclara  que  M.  de  Sainle-Craii  avait 
perdu  la  cuufiaace  de  la  nation  ,  et  le 
remplaça  par  Lebrun  dans  la  forma  tioa 
du  nouvean  conseil  cxécntif.  Le  cheva- 
lier de  Sainte  -  Croix ,  instruit  qu'un 
mandat  d'arrêt  allait  être  lancé  coutre 
'  lui,  reconnut  qu'il  n'avait  pus  un  mo- 
ment à  perdre  pour  mettre  sa  vie  en 
siireté  ,  et  fut  assez  beureax  pour  pas- 
ser eu  Angleterre ,  où  il  a  vécu  loug- 


LIL 
tempa  dans  la  letraite.  On  ■ 
Lattre  au  dovierir  Filangieii  tartfâtî' 
heiamei  condamnes  i  la  roue,  paris  , 
i;8y ,  in-8.  —  Vhcoun  lur  le  cem- 
Bierce,  traduit  de  Beccaria,  et  public 
dans  les  Epkëmcridea  du  citnren. 

BILDERBECK  (  Lotus -fujrçou 
baron  de  } ,  né  k  Wissem^ourg,  an 
Abrice ,  (ut  d'abord  chevalier  ï  la  suite 
du  comlc  de  Reuss,  puis  maréchal  de 
voja^e  du  prince  Je  Nassau -Saar- 
bruck.  Il  est  «nteur  de  quelques  ou- 
vragcs  Da  laugue  allemande  ,  dont  voici 
les  plus  remarquables  :  Le  nouveau 
J'àrii ,  ou  il  malice  de  trou  femmes  , 
nouvelle,  Gollia,  1786,  in-B,— C/onc, 
ou.  les  jeux  du  deitin,  roman  grec, 
Neowied,  1790,  in-8. — Lajettnesst 
duLeazkem,  Heidelberg,  1793,3101 
iu-8,  —  Alexandre ,  roman  liislorique 
OlTeDbach,  179g,  avol.  in-fl.— ftéee, 
de  théâtre,  Lerpiig  ,  1S01-1806  ,  ; 
vol,  in-8.  Il  a  ku  outre  traduit  de  l'al- 
lemand en  français  :  Tableau  de  V An- 
gleterre et  de  Ciutlie ,  par  Arobenholz, 
tiotha,  17B8,  3  voLin~8.~Jlfiiunce, 
roman  de  Schulz,  Lausanne,  1789,  a 
vol.  ïn-8.  Théodore,  ou  le  petit  Sa- 
voyard, Paris,  1796,  I  vol.  in-ia. 
Cet  ouvrage  est  traduit  avec  agrément, 
et  M,  de  Bilderbeck  j  a  bîtn  conservé  ta 
naïveté  do  l'ori"iaal.  lU  de  pUa  fourni 
des  morceaux  de  littérature  et  de  poé- 
sie au  recueil  intitulé  :  Cahiers  de  tec- 

BILDERDYS  {  Ooiti,»ïr»«  )  , 

d'Amsterdam, l'undesplusgrandahorai 

mes  du  la  Uollaude ,  bon  jurisconsulte, 
savant  distingué,  et  l'un  des  premiers 
poetei  de  l'Europe,  manifesta  ,  de 
très -bonne  heure,  unTifpeDchautpour 
la  poésie  ,  et  partagea  sou  tempa  entra 
l'étude  de  cet  art  et  celle  des  langues 
ancienucs  et  modernes,  ainsi  <]ue  de  la 
jorisprudence.  Il  reçut  le  grade  da 
docteur  eu  droit  k  l'université  da 
Lejdc  ,  où  il  avait  étudié  sous  les  cé- 
lèbres professeurs  Voorda  el  Vau  dcr 
Kussel,  dans  la  jurisprudence,  et  Vale- 
kenaer  et  RuhuLeuius,  dans  la  litté- 
rature grecque  et  romaine,  dont  il  sa 
nourrissait,  et  qui  a  tant  contribad  à 
former  sou  goûl  et  à  perfeclionnerwa 
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admirable  talent.  Dès  runivcrsité ,  on  de  nommer ,  et  auxquels  noas  ajoute- 

vit  s*axuioDcer  en  lui  le  génie  qui  devait  rous  Bellamy ,  Helmers  /roUens,  Loots, 

un  jour  honorer  ta  patrie.  Tandis  que  Spandau,  et  plusieurs  autres  qui,  en  c* 

ses  compagnons  d^etudes  se  livraient  moment ,  sont  la  gloire  du  Parnasse- 

aux  amusemens  de  leur  âge  ,  retiré  hollandais ,  et  dont  les  noms  méritent 

dans  sa  chambre,  il  travaillait  avec  do  passer  à  la  postérité  la  plus  reculée, 

une  ardeur  qui  fit  concevoir  des  crain-»  On  peut  dire  en  effet  (  et  cette  digres- 

tes  pour  sa  santé.  En  177G ,  il  remporta  sîon  n^est  pas  superflue  ) ,  que  la  poésie 

un  prix  de  poésie  qui  lui  fut  décerné  par  hollandaise  a  ,  de  nos  jours,  atteint 

la  société  poétique  de  Leyde  ,  Tune  une  hauteur  qui  peut  lui  faire  soutenir 

des  plus  distinguées  de  la  Hollande,  la  comparaison,  non  -  seulement  avec 

Le  sujet  était  :  De  V influence  de  la  poë-  tout  ce  qu'actuellement  on  publie  dana 

^ie  sur  Part  de  gouverner  un  état  {De  ce  genre,  sur  divers  points  de  PEu- 

invloed  der  dichtkunst  op  het  staats-  rope ,  mais  peut-être  même  avec  ce  qui 

iïestaorV  Cette  pièce  de  vers  est  im-  a  para  ailleurs  avant  cette  époque,  si 

primée  aans  le  second  volume  des  œu-  Ton  en  excepte  la  poésie  épique  et  dra- 

yres  de  cette  société.  Il  remporta  en-  matique  ,  genres  dans  lesquels  elle  ne 

core  on  plus  grand  succès  ranntîe  sui-  peut  citer  des  noms  faits  pour  entrer  ea 

Tante  ((777}*  Il  obtînt  de  la  même  so-  parallèle  avec  le  Tasse ,  Milton ,  VoU 

ciété  deux  prix  :  le  premier  pour  son  taire ,  Racine ,  Corneille  ,  Molière  et 

poëm^  en  trois   chants ,  intitulé  :  Le  autres  génies    d'un  ordre  supérieur. 

véritable    amour  de  la  patrie   (De  La  réputatiou  de  Bilderdyt,  depuis 

ii^are-liefde  tôt  het  Vaderland).  Lèse-  cette  époque,  alla  toujours  en  crois- 

cond  prix  fut  adjugé  &  la  célèbre  ba-  sant.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  sonJ^/m^, 

ronne  J*  C.  De  Lannoj  »  et  M-  fiilder-  romance  dVne  grande  étendue,  où  Ton 

dyk  reçut  le  troisième  pour  une  belle  trouve  une  foule  de  beautés  de  détail* 

ode  sur  le  même  sujet.  A  cette  époque,  En  1779,  il  traduisit  en  vers  V Œdipe 

il  était  déjà ,  malgré  sa  jeunesse,  cou-  de  Sophocle.  Cette  traduction  a  joui 

«idéré  comme  un  des  premiers  poetçs  d'un  succès  mérité  ;  la  fidélité  s^j  joint 

de  son  pays  ,  et  méritait  de  Tétre  \  car  à  Pélégance,  et  le  travail  s^y  fait  si  pea 

00  remarque  dans  les  vers  qu'il  avait  sentir ,  qu'on  croit  lire  un  auteur  orî- 

publiés  jusqu'alors  ,    une  pureté    de  ginal;  cet  ouvrage  a  satisfait  à-la-fois 

«tyle ,  une  élégance  et  une  verve  peu  les  savans  et  les  amateurs  de  la  poésie 

communes  ,  des  images  éminemment  nationale.Dauslamémeannée,  ilfit  pa- 

poétiques  ,  et  qui  décèlent  l'homme  raitre  ses  Loisirs  (  Myne  verlustigiug), 

appelé  par  la  nature  à  écrire  en  vers,  collection  de  pièces  fugitives  plus  jolies 


pendant  ce  siècle ,  n'avait  pas  produit  tels  que  Klopstock ,  Voss  ,  Stolberg 

teimconp  d'ouvrages  que  l'on  pût  croi-  et  autres  ,  à  écrire  eu  vers  blancs  et 

re  destinés  à  une  longue  existence,  corn- .  en  vers  mesurés  ,  c'est-à-dire  composés 

xnença  ,  grâce  aux  trois  poètes  qu'on  d'après  le  rythme  des  adcieus;  Bilder- 

-vieot  de  nommer,  secondés  par  les  no-  dyk  en  fit  quelques-uns  qu'il  publia 

hlea  efforts  de  plusieurs  autres  qui  n'é-  dans  cette  petite  collection,  et  qui  sont 

talent  pas  non  plus  sans  mérite ,  à  se  peut-être  les  meilleurs  essais  qui  aient 

relever  de  la  décadence  où  elle  était  paru  dans  ce  genre ,  où  toutefois  il  no 

tombée,etpromitàlaHollandele  retour  s'exerça  que  pour  faire  éclater  Tex- 

du  beau  siècle  des  Hooft,  desVondel  trême  flexibilité  de  son  talent  poëti" 

et  des  Catz  ;  espoir  que  réalisèrent  en  que,  et  pour  prouver  que  la  langue  hoU' 

premier  lieu  les  nombreuses  produc-  laudaise  se  prétait  tout  aussi  bieu  que 

tiens  deBilderdyk  lui-même  ,  et  celles  la  laugue  allemande  ,  à  Temploi  de  ce 

des  deux  antres  poètes  que  nous  venons  mètre.  Mais  son  goût  était  trop  sûr 


I 

I 
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ponrqo'il  Indiqeit  ce  proaldé  coans 
un  Fxcmpk  i  auivre;  il  s'cat ,  au  con- 
triiire,  tocjours  iltvé  avec  force  conlro 
cette  ïnaoïHtioo ,  et  t'il  u'araii  fait 
lui'iDime,  ■  la  manière  des  Greca  et 
des  Romams ,  driver*  hexamùtrei'et 
pentamètres  ,  qu'on  b  lus  bigc  plaisir  , 

d'Apulée  (  Inge(ogenheid).  qui  se  trou- 

à  douter  que  ce  rythme  puisse  jamais 
litre  ïatrod ait  avec  succis  dans  la  lan- 
gue hoUaDdaise  ,  qui  exige ,  non  moins 
que  1«  langue  française  ,  l'usage  dv  la 
rime.  On  trouve,  dant  cette  collection, 
plaaieuri  traductions  d'anciens  poètes, 
qui  y  parmssenl  sans  que  ncn  indiqua 
qui  «a  est  l'auteur  original  ;  de  sorte 
que  les  personnes  qui  ne  connaissent 
pas  le  texte  en  font  honneur  au  tra- 
ducteur,^ qni  aurait  trts-bieu  pu  se 
paaiEr  do  celle  glaire  d'emprunt,  Cet 
uiemple  ,  quoique  donné  par  un  grand 

trouver  dca  imitateurs  ;  sans  constituer 
précisément  va  plagiat,  il  a  quelque 
chose  de  peu  di'licat ,  qui  répugne  i 
la  morale  littéraire.  L'anni'e  suivanlti 
(1780)  ne  fut  pas  moins  glorieuse  pour 
Bilderdyk;  la  société  de  littérature 
hollandaise  à  Lejde,  avait  proposé, 
en  '777,  cette  question  :  La  poésie 
et  l'éioaueiice  ont- elles  des  rapports 
avec  la  philosophie  ,  et  t/aels  sonl  les 
avantages  que  retirent  de  celte-ciTune 
et  Cautre  {  Hebben  de  diclitkunat  eu 
welsprctendheid  «erband  met  de  nys- 
begeerte  en  ivelk  nut  breu^t  de  lelve 
Bande  eene  en  andereloe)*  Bilderdyk 
y  répondit  par  uamémolre  très-étenila, 
qui  fut  jug^  digne  du  premier  priï, 
et  qu'on  iroifTC  dans  le  6'  volume  , 
des  ceuvres  de  cette  société.  En  1783, 
l'auteur  y  a  ajouté  des  commentaires 
qui  furent  accueillis  avec  satisfaolion  , 
et  qui  sont  joints  au  mémoire.  En  li- 
sant cette  production  .  on  ne  sait  ce 
qu'on  doit  admirer  davantage,  de  la 
vaste  érudition  de  l'écrivain,  de  la 
profondeur  de  ses  pensées  ,  00  de  la 
pureté  de  son  style.  Cu  mémoire  suf- 
firait pour  Bssereràsoiinulcurun  rang 
disiLugué  parmi  les  littératcnrs  les  plus 


nui:,  ica  soin  S  qu'exigeait  du  fui  la  pt*- 
lussiou  d'avocat  qu'il  exerçait  à  la  Haye. 
lui  dérobèrent  une  grande  partie  de  (on 
temps,  et  privèrent  se»  compatriote* 
dps  nouveaux  chefs -d'ivnvre  qu'il  au- 
rait pu  produire.  Touti'foiB,  le  barreau 
ne  lui  lit  pas  négliger  cDlitrement  I« 
Muses  ,  et  CD  fut  en  vers  ,  dignes  de 
TibuUe  ,  qu'il  célébra  les  charmM 
A-OdeUe;  c'est  sous  ce  nom  qu'iUhan 


:c  cdII. 


s:î?; 


épouse ,  personne  égalemeut  distinguée 
par  les  avantages  extérieurs  et  par  ceiia, 
de  l'esprit.  Ces  vers  ont  4t£  publiés 
i  l'iqsçu  du  poële;'mais  il  les  a  revui 
ensuite,  et  en  a  donné  une  édition,  en 
i8aS,euun  vol.  in-8.  En  17S5,  il  St 
imprimer  un  nouveau  volnmc  de  poii- 
■ïes  fugitives  ,  la  plupart  dans  le  genre 
erotique  et  nuucréantique,  sous  le  titre 
àeFlaufs  (Bloemijes)  Ces  vers  n'eu- 
rent pas  un  accueil  moins  favorable 
que  SCS  Loisirs  l  Verlustîging),  et  aO' 
très  poésies  publiées  jusiiu'ici.  OdD» 
Zwier  Van  Uarcn  avait  publié, 
et  1776,  un  poème  national ,  in 
les  Gueux  (  de  Guuzm  )  ,  dont  le  sujet 
était  tiré  d'uue  des.  époques  les  plutrC' 
marquablesdcrBisloirodesPayt-Bai; 
Bitderdyk  pensa  que  les  vera  ,  mi 
étaient  fort  dépensées  et  pleins  de  ver— 
«e,  pouvaient  être  plus  châtiés,  plof 
éléguns,  plus  corrects;  il  ealrepril 
donc,  avec  le  céicbre  pocita  HeiaVÎÏ- 
Feyth ,  de  refondre  ce  poiioie',  el  3  la 
publia ,  en  1785 ,  en  J  vol.  io-S.  QiMi 
qu'il  y  ait ,  dans  le  poème  original  de 
Vau  Haren',  des  passages  supérieurs  it 
ceux  qu'y  a  substitués  Bîiderilyk ,  lu 
travail  de  ce  dernier  a  cependant  ob- 
tenu l'approbation  générale  ,  rt  M 
ne  peut  nier  que  sa  versiScatton  n> 
soit  en  générale  beaucoup  plus  JI£- 
gante ,  et  son  style  plus  pur  ,  il  n'ett , 
d'ailleurs  ,  pas  dépourvu  de  oette^ï- 
gueur  de  diction  qu'on  admire  Aïoi 
sou  modèle.  Le  succès  qu'avait  obtenu 
sa  belle  traduction  de  l'Œdipe,  ch 
5ophocle,  l'encouragea  à  faire  encore 
passer ,  dans  la  langue ,  un  autre  obcf^ 
d'œuvre  du  premier  tragique  de  fa 
Grèce  i  et  il  publia,  eu  1789,  s»  (nf 


CIL  LIL  i37 

ûuciion.  de  V Œdipe  à  Colone  ^  sons  qaUl  a  passé  quelque  temps  en  Ângleter- 

le  titre  de  la  Mon  ifQEdipe  (De  Dood  re ,  où  les  poésies  originales  d^Ossian 

▼anEdipus).  Elle  obtint  les  suffrages  ont  été  transportées  par  Macpherson 

du  pubUc  et  des  connaisseurs.  Lors-  qui ,  comme  on  sait ,  en  a  donné  le  pre- 

-qo'en  1795  Tarmée  de  Pichegru  en-  mier  une  traduction  en  anglais.  Le  rest« 

Tahît  la  Hollande, et  obligea  le  stathou-  du  i^**  volume  se  compose  de  poésies 

der,  Guillaume  V,  à  quitter  son  pays  fugitives  de  tout  genre  ,  tant  originales 

et  II  abandonner  le  pouvoir  au  parti  qui  que  traduites  de  poètes  de  différentes 

lui  était  opposé,  Bilderdyk,  qui  s^él ait  nations  anciennes  et  modernes.  Elles 

'  toujours  montré  très-zélé  pour  la  mai-  ne  se  ressentent  nullement ,  comme  la 

tfon  d^Orange  y  jugea  prudent  de  s'ex-  pnëte  affecte  de  vouloir  le  persuader  , 

-patrier,  et  se  rendit  en  Allemagne  et  deTâgedeleur  auteur;  elles  sont,  sur- 

«n  Angleterre;  il  séjourna  long-temps  tout  les  pièces  erotiques  ,  genre  dans 

Il  Brunswick ,  oîi  il  s  occupa  à  préparer  lequel Bilderdyk  excelle ,  pleines  d^un« 

de  noaveaux  matériaux  pour  Tédifice  verve ,  d'une  chaleur  ,  d^une  sensibi- 

qn'il  élevait  à  sa  gloire.  En  Angleterre,  lité  qui  transportent  et  ravissent  le  Icc- 

Il  donna  des  cours  de  poésie  qui  fu-  teur.  Le  2^"  volume  contient  des  ro- 

rent  très-fréqnentés  ;  et ,  ce  qui  est  di-  mances  et  des  contes  dont  le  tour  est 

gne  de  remarque,  c'est  que,  pour  se  heureux,  et  la  versifîcatiou  gracieuse  et 

iaire  comprendre  généralement ,  il  se  piquante.  On  y  distingue  uuc  char- 

«ervit  de  la   langue  française,  qu'il  mante  imitation  du  joli  conte  de  Vol- 

parle  très-bien.  La  tranquillité  étant  taire ,  intitulé  :  la  Fée  Uvgelle^  ou  ce 

rétablie  en  Hollande,  par  la  consolida-  ^ui  plaît  aux  dames  ,  que  Voltaire  lui- 

tion  da  nouvel  ordre  de  choses,  Bilder-  même  a  imité  du  l'anglais  de  Chaucer. 

dyk  revint   vers  1799,  et  fit  paraî-  La  manière  dout  Bilderdyk  a  traité  ce 

Ire ,  cette  même  imnée  ,  les  fruits  de  genre  si  différent  de  l'ode  et  des  chanta 

«es  loisirs ,  pendant  le  séjour  qu'il  avait  anacréontiques  ,    prouve    l'étonnante 

£ait  chez  Pétranger  ;  il  donna  \  ce  re-  flexibilité  de  son  talent.  Dès  cette  épo- 

cneîl  le  titre  de  Poésies  diverses  (Men-  que  ,  accueilli  et  fêté  dans  sa  patrie , 

gel-poezy),  a  vol.  in-8.  A  l'en  croire ,  qui  le  payait ,  par  son  admiration  et 

ce  devaient  être  là  ses  adieux  aux  Mu-  ses  hommages  ,  de  la  gloire  qu'il  fai- 

ees;  mais  heureusement  il  n'a  pas  tenu  sait  rejaillir  sur  elle  ,  il  se  livra  entiè- 

parole,  et  il  a  publié,  depuis  cette  épo-  rcment  aux  inspirations  de  son  génie , 

3 ne  .  des  écrits  plus^nombreux  et  plus  et  publia  ,  en  i8o3  ,  quatre  volumes 

istingués  encore  qu^'il  n'eu  avait  corn-  de  nouvelles  Poésies Jugitives  (Poezy), 

posé  jusqu'ici.  Ce  recueil  contient  un  dont  les  journaux  hoilaudais  parlèrent 

poëme  didactique,  intitulé  :  Connais'  avec  un  éloge  aussi  juste  que  mérité. 

sancedes  e<oi7e«($tarren-kennis).  Les  Dans  la  même  année,  il  donna  encore 

Ters  eu  sont  bien  tournés  ;  on  y  trouve  une  traduction  ou  plutôt  une  imita- 

quelque  chose  du  génie  de  Manilins  ;  tion  de  t Homme  des  champs ,  de  De- 

Btx  poèmes  d'Ossian ,  peut-être  la  plus  liile  (Het  buiteuleven  ,  naar  Delille). 

Iselle  traduction  connue  du  barde  écos-  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage ,  il  cri- 

•tis  ;  elle  a  l'avantage  ,  comme  l'as-  tique   sévèrement   le  poëte  français , 

sure  l'auteur,  dans  sa  préface ,  d'être  dans  lequel  il  ne  trouve  pas  assez  de 

làîte  d'après  Toriginal  même  ,  et  non  verve  ,  ni  de  ce  feu  qui  seul  constitue 

Sas  d'après  la  traduction  anglaise  de  le  véritable  poète  (nous  expliquerons 
[acpherson,  comme  les  autres  tra-  plus  bas  notre  sentiment  sur  cette  cri- 
dttctions  en  langue  française  ,  italienne  tique^assez  singulière  dans  un  traduc- 
et  allemande.  La  graude  counaissauce  teur).  An  reste,  on  lit»  il  faut  l'a- 
que  Bilderdyk  possède  des  langues  an-  vouer ,  cette  imitation  avec  le  même 
€neinies  et  modernes ,  orientales  et  sep-  plaisir  que  l'oripinal  ,  et  c'est  ,  sans 
tentrionales  ,  ne  nous  permet  pas  de  doute,  en  faire  le  plus  grand  éloge. 
douter  de  son  assertion ,  d'autant  plus    La  v*ine  de  Bilderdyk  sf^mblait  être 

A.  18. 
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f  n<!puÏMb1a  :  en  I  So3  il  ««il  AH  nar^' 
IrcciuqyoIumsSilepDcsi»;  iIbmI  arii^éc 
SDÎTBUle.  il  en  a  puDlîJ  CDCorr  aiislrv  . 

toaslelilteiir.Mrlnnge3tVleogrliageit); 
tu  1 8o5.  deo»,  siïoir  :  h  Fmgal  iTOi- 
«ion  (Fiugil  vnn  OssUnJi   et  ïd  iHo6, 

da  Nnuveaiix  MÂingei  [Nieuw«Men- 
gtiliiigmi).  L''il)uracs  d'um-  nutioe  bio- 
graphique ne  nom  pertncItcDtpiisd'cD- 
IriT  daus  le  déliil  de  toutei  c»  pro- 
ilutliom:  ilgufnrade  rcmarquiT  qu''el' 
]cg  furent  bien  reçuci  du  publia,  et 
jugées  Irîs- fiivorablcTneiit  dam  les 
écrîU  périodique*  qui  eu  oITrireut  l'a- 
iialyie.  Les  piêci^B  coulenuei  dans  les 

a  nuire  volumes  de  Pn'éiies  et  les  six 
a  Mèlàngei  n'ont  cependant  pas  touf  ea 
le  même  mfrile,  el  1h  critique  pourrait 


lea  et  tad- 
liées  ijSÎ- 


j   trouver    île  OQOI    s  eierc 

{armi   ce  grand  pooibrc  , 
eaiicoup  d'une  beauli! ,  d'u 


1  y  « 


erfeo- 


_  ...  i laquelle  Bildurdjt 
ics  oompatHutes,  esl  capable  d'à  llein- 
dre.  Louis  NapotoQD,  rcide  llollanJe  , 
Eut  apprécier  le  grand  talent   de  ce 

Soate;  il  le  cboisit  {lour  son  mallrc 
e  langue  hollandaise;  le  combla  de 
ea  bienfaits ,  et  le  nomma  membre  de 
l'institut  qu'il  avait  erU  pendant  son 
tignc.  BilderdfL  publia  d'abord  (en 
1S07)  uu  poëme  aïdactiqua  que  Lb- 

titre  :  Lei  Mulediei  des  Savans  (De 
BÎckte  der  gideerden  ).  La  critique  a , 
comme  dans  le  poëtc  latia ,  attaqa^  la 
•ujct  du  poème,  mais  n'a  pu  ae  dis- 
peueur  d''ïiptimcr  1b  plus  grande  ad- 


la  ealorjji  rMIcnt  unt  i>*ture 

et  uue  aive  ausai  abondante  q 
rruse  [  —  de  trois  volumes  Je  Tragi' 
dîet,  qui  oITrcul  des  brsuté«  de  détail, 
msisqniaeparaisseul  p»i  Hvoir obtaBn 
un  craod  succès  sur  le  thi-ïlre  d^Am- 
terdam,  où  on  ne  Ici  joue  plus  i—A'noa 
collection  du  poésies  éroliqnea  et  fuj 
tires ,  composées  dans  les  oou  jes 

i;g4,  sous  le  titre  d' Odilde ,    _    

«0-8  ;  —  d'un  poème  sur  le  d^M«tre  ()• 
Leyde  (Le^deua  ramp)  i  — d'utie  tr»- 
ductioD  lies  Hymnei  de  Cattioia^u» 
(Callimaclri,slofeang.n);— Je  l'imita. 
tioD  de  VEiiaisurflianime  ,  de  Pope, 
(De  mcnsch  naar  Popr).  Quelle  éu»~ 
nnnle  fertilité!  quelle  veîno  iutarissi- 
ble  !  et  qnaud  00  Bouge  que  ces  DOni- 
breuscs  comp  os  i  lions  ,  loin  d'étro  la 
produit  de  lu  fécondité  malbenreuse 
d'un  nouveau  Seudérjr ,  sout,  noDT  la 
plupart ,  égaleiuciit  remerqnables  et 
par  la  pensée  et  par  ta  diction  ,  on  est 
obligé  de  reconnaître  que  ce  philno- 
miioe  ne  rencontre  de  point  de  com- 
paraison que  dans  l'homme  prodigieux 
que  la  Fraijoe  cite  avec  an  juste  or- 
gueil,  pour  r universalité  de  ses  con- 
nairsance»  et  la  souple  variété  de  loa 
talent,  11  est  nécessaire  de  faire  ici  ulla 
remurque  générale  sur  les  nombrcoMi . 
traductions  de  Biidcrdjk.,  pai 
quelles  celle  de  VEsiai  lur  l 
mérite  une  place  distinguée.  L'ouvrage 
du  poète  original ,  soit  ancien  on  no- 
dernu.  qu'il  entreprend  de  traduire, 
'   *        '  ordinairement  que  de  tJiêmCj 


il  le  SI 


npsqi 


tniration    pour    la   beauté   du    stjle 

G'esl  tout  ce  que  l'auteur  pouvait  dé- 

cesse  de  lui  convenir  j  il    retranche. 

•iror  ,  car  rpersonnc  ne  sera  tenté  di 

il  substitue,  il  ajoute,  et  sa  Iradiw- 

faire  dans  son  ouvrage  un  coura  de  mé- 

tioB,  DU  plutôt  son  imitation ,  est  en- 

decine  ,  pasplus  que  d'étudier  la  na- 

général  un  ouvrage  tout-k-feil   dif- 

ture dam  l'immortel  ouvrage  du  phi- 
losophe romain.  Ce  poems  a  été  pub|[< 

férent  du  leste.  Cet  ouvraee .  traduit 
i  sa  manière  (et  ceci  paraîtra  un  pa- 
radose),  a  Souvent  cela  dWiraordI* 

par  souscription.  Eu  iSoS  il  eurichil 

recueil  dopoè>ies,  eu  deux  volumes , 
qu'il  intitula':  Feui^Mj" automne  (Na- 

contre  son  ojodéle ,  mais  qu'il  lui  er- 

jaara  bladen),  mais  qui ,  s'il  esl  permis 

Toules  ses  lrad,.ction<   sont  d'im  o«- 

de  conierver  sa  métaphore,  ne  se  res- 

turf  1 .  d'une  firice  et  d'une  force  qua 

possèdent  rarement  le.    écrits  de^ee 

ue  sont  diis  ileurs  dout  ta  frulcbeul'  et 

genre,  dans  lesquels  00  trouve  coin- 

BIL  niL                i3^ 

muDcment  nne  sorte  de  gêne  et  d^em-  qti^il  ne  faut  parler  des  grands  hommes 

barras  ,  occasioanées  par  le  différent  aont  la  réputation  est  établie ,  qu^aveo 

génie  des  langues  et  la  difllculté  des  beaucoup  de  respect  et  de  circonspec* 

ëquivaleos.   Si   cette  manière,    parti-  tion;  nous  aurions* désiré  pouvoir diro 

culière  k  Bilderdyk,   n'est  peut-être  que  M.   Bilderdyk  n'avait  pas  perdu 

pas  faite  pour  servir  de  modèle  ,  au  de  vue  ce  sage  précepte  ^  malheureu- 

moins  ne  saurait-on  lui  contester  le  sèment  il  s'en  est  écarté,  non-seule- 

grand  mérite  de  plaire ,  d*émouvoir  et  ment  envers  les  poètes  qu'il  a  traduits  , 

d'entraîner  à  son  gré  le  lecteur  ,   par  mais  aussi  envers  d'autres  écrivains  qui 

la  puissance,  et ,  si  l'on  peut  se  servir  jouissent  d'une  célébrité' vaste  et  mé- 

de  cette  expression  ,  par  le  despotisme  ritée ,  tels  que  Buffon ,  Montesquieu  ^ 

de  son  talent ,  but  principal  de  la  vé-  Klopstock ,  Sehiller ,  etc.  Un  trait  de 

ritable  poésie ,  «t  même  sans  lequel  il  plume  ne  suffit  pas  pour  dépouiller  d% 

n'en  existe  point.  Ce  n'est  pas  seule-  tels  hommes  d'une  renommée  devenue 

mentavecDtflillCfPope  et  autres  grands  européenne  j  la  critique  exercée  à  leur 


mère,  deXibulle,  de  Properce,  etc.  Ses  gement  et  par  le  goût.  Comment ,  par 

traductions,  considérées  comme  tell«*s,  exemple,  excusera-t-ou  cette  phrase,. 

ont  presque   toujours   quelque   chose  qu'on  lit  dans  la  préface  de  sa  Géo^ 

d'incomplet;  mais  considérées  eu  elles-  logie  :  a  Parmi  les  Français  ,  Delille 

mêmes  et  indépendamment  de  leur  ori-  coutinue  d'étaler  des  chimères  buffo- 

gine,   ce  sont  d'admirables  composi-  uiennes,  et  il  faut  avouer  que,  dan» 

tiops.  Mais  c*est  ici  le  lieu  de  faire  uu  pays  oùl'artd'écrire  est  tout, BufTua 

une  observation  que  nous  avons  an-  devait  régner  sur  l'opinion.  Moins  briU 

noncée ,  et  que  la  justice  et  la  vérité  lant  de  style ,  moins  riche  de  connais- 

ue  nous  permettent  pas  d'omettre.  M.  sances ,  Montesquieu  en  a  fait  autant.» 

Bilderdyx  s'est  trop    souvent  permis  Ce  passage  et  d  autres  que  nous  pour- 

de  juger  avec  une  riguçur  extrême ,  ce  rions  citer  justifieront  une  critique  qui 

qui,  dans   nn  traducteur,  n'est  pas  ne  nous  est  point  mspirée  par  te  désir 


^objetdeses  imitations.  C'est  mais  par  des  principes  d  équité 

avec  les  raénagemen»  et  les  égards  que  nous  ne  nous  départirons  jamais.  Re-> 

le  talent  doit  an  talent ,  qq  U  eut  dû  venons  k   ses  poésies  ;  voici  les  titrca 

{»arler  de  Delille  et  de' Pope,  dont  de  celles  qu'il  ^t  paraître  en  1809  1 

'nn,versificatenradmirable,  lors  même  V  Arrivée  du  roi  au  ttàne^^s  Koning* 

Sue  ,  comme  poëte ,  il  n'est  pas  exempt  komst  tôt  dentroon)  ,  vol.  iu-ft.— -/'oë- 

e  reproches,  a  employé  ,  avec  tant  sies  éparses  (Verspreidegedichteu),  a. 

d'art  et  d'éclat ,  toutes  les  ressources  vol.in-8.Ce  sont  des  pièces  de  vers  faites 

de  aa  langue ,  et  aS  habilement  combiné  à  différentes  époques  ,  insérées  succès- 

les  diverses  co.opes  de  la  phrase  poe-  sivement  dans  divers  ouvrages,  et  main- 

tiqne,  et  dont  Pautre ,  épurant  et  po-  tenant  rectieiTlies  par  Pautenr ,  en  & 

lissant  une  llttératare  josques-lk  plus  vol.  in-8  :  on  y  trouve  une  traduction 

riche  en  beai^tés  qu'exempte  de  dé^  de  Boëce ,    du  Pervi^ilium  veneris  , 

ftuts,  a  fUit  parler  la  raison  en  vers  de  plusieurs  odes  d'Horace,  d'une  ode 

aussi  élégans  qu'harmonieux.  Si  ces  dçPindare,  d'une  idylle  de  Théocrite^ 

deux  grands  écrivains  avaient  en  effet  de  l'héroïde  de  Sapho  k  Phaon,  d'O- 

tons   les  défauts  que  Bilderdyk  leur  vide,  etc.  En  181 1,   il  fit  imprimer 

attribue,  pourquoi  les  traduire?  ils  ne  deux  nouveaux  volumes  de  poésies  , 

aéraient  pas  dignes  f^lors  de  cet  boa-  sous  letitrede/7eurf  cT hiver  [Wmttr 

neor.  Qiuotilie^  a  dit,  quelque  part,  bioenien),3vol.iu-8.  Malgré  le  urtltre^ 


îio  V.IL 

cil  Tcrt  iout  eucore  [ilcini  Je 

de  gricE  :  ilatu  le  daniet  voli 


m  lit 


I 


(ju'iJ  récita,  ta  iSi  i . 
daiuuDe>^aiiccdcUcoci<itchoiUuildi- 
sedM  icicncia  cl  arti  d'Aautcrdam  , 
mail  ccn'citqDE  Ii  prcioièiv  partie  ,  !■ 
dcTiiiéreajaulélc  supprimée  par  lapo- 
Uee  friiDçniii:.  Cs  poéiae  coDticSt  s« 
Jdieux  i  il  est  pkiii  de  lenttmeiit  et 
d'uuem^latlcolieprofoiiiIifettaactiaDte. 
It  j  Tait  une  réeapituiatioa  de  la  fie, 
qui  a  «lé.  dit-il,  une  luccniian  coq- 
tinuelte  ûa  BoulTrauces  cl  de  maux  îp- 


■oD  hidfux  appareil.  En  effet,  il  u'a 

paaélc  Iicurcui.  datm  soD  premier  ma- 
liagc;ila  dùqiulteraa  pairie,  rn  I7y3, 
i,  causi'  Je  lïS  opiiiioat  poliliijoea,  et 

traD);er,  aaua  aulres  ressuarcrs  que 
Cïllea  que  lui  fournissaïeat  «r«  tateiisj 
il  II  perdu  oDze  ou  doute  iiifana  Celte 
sccumulstiou  Je  malhcuri  explique  et 
excuse  la  «ombre  mélancolie  dont  il 
est  accable ,  et  dout  il  eulretieut  si 
■ODTeat  «cs  lecteurs.  Sa  li tua Ifoa  n'é- 
tait pai  pliii bcureuae  loraqu'eu  1810, 
Louis  ,  roi  de  Hollande  ,  fut  forcé  d'à- 
baDdonourïou  trûo^:  In  pengion  qu'il 
avait  obtenue  de  la  munifîceDce  de  oe 
priuof,  UB  lui  fui  pa>  pny^e ,  elaa  posi- 
tion devint  eilrfrnement  pénible.  Quel 
que  fût  lu  mérile  de  B«a  ouvrages  ,  iU 
4Je  pouvaieutcepeudaut  pas  lui  fournir 
lea  moj'eas  de  vivre;  le  nombre  iJei 
lecteurs  et  des  amis  de  la  poésie ,  en 
Hollande,  Q'eit  pu  aaaei, considérable 
pour  qu'un  écrivain  puisse  espérer  de 
I  bien   prodi 


s  laleuB  lilltr 


.     VOQ- 


del ,  le  prince  des  poêles  holla 
n'a  jamais  été  riche  ;  Nomi ,  trÈï-boo 
poéLe,  est  mort  a  rb^pitat  j  et  au- 
cun poiita  de  la  Hollande,  dénué 
des  dous  de  la  fortune ,  n'a  pu  s'en- 
richir par  ses  productions,  qui  ont 
cependant    fait   la   forluue    de   quel- 

3 ues  libraires,  puisqu'il  est  d'usage, 
ans  ce  pays  ,  qu'un  auteur  ue  con- 
gerve  presque  Jamais  la  propriété  de 
son  ouvrage ,  mais  qu'il  la  cède  au  li- 
braire ,  moyeiWBut  un  Iiouoiaîie  très-* 


le  joug  de  Napoléon  ,  n'était . 
ou  le  peD&i:bi,;D,  nullement  f»vorabl4 
aux  lellresj  Bilderdvk,  i  cïlle  époque, 
ne  trouvait,  paa  oiéuie  à  Aouleidam, 
où  il  demeurait ,  de  libraintg  dispo- 
aéi  à  faire  l'acquisition  dei  écrits  qu'il  ' 
avait  tnc«re  en  porlu-fcuiUe ,  et  il  fut 
obligé  d'eu  aller  chvrcher  uu  dans  unft 
proviuca  éloigaée  de  la  oapiOle.  On 
connaisuit,  eu  UolUnde.  ici  sentinus* 
{loliliqDes  ,  et  sou  allacliemeiit  au  roi 
Louis;  les  tibnircs  de  celle  provinca 
craiguflient.en  imprimant  oa  ouviagB 
sorti  de  sa  ptum<^ ,  de  se  compromettra 
vis-B-\is  du  gouvcmemntt  français  ; 
mais  la  presse  était  moins  earlava  î 
Groningae.oiiriDsprclïur  delalibiv» 
rie,  Vau  L(-un..-p  ,  accordait  sus  impri- 
meurs toutes  \ei  facililis  positblu  4 
compatibles  avec  les  devoirs  ,  et  ou  |« 
police  ne  se  niélail  pas  ,  enmme  ii  Am*- 
terdaui.desaflùiresdeUlibrairie  Drus 
ouvrages  en  prose  de  Bilderdyl  y  f«. 
reot  imprimés  en  iSi3  .  mais  sans  nom 
J'au'eur;  l'un  est  une  Belation  cutitutu 
d'un  vorage  ainatatiaue  et  de  la  di- 
cotu'tne  ifune  nouvrlle  planète  ,  prj> 
tenduemcDl  Iraduîl  du  roaae  (Roii  veM 
haalvan  eeoeaan  medLelyLe  lucbl-rna 
en  nieuwe  planeel- onl  dekkÎDg,  ial  het 
russischrertaald^j  l'autre  est  un  ouvra- 

SDiurla  Géologie  (Géologie  of  verlui^ 
eling  o*er  de  vormiug  eu  TervoroUDg 
der  Barde  I ,  vol.  ïu-S.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  le  premier  traité  qnî  ait  £|l 
écrit  en  hollandais  sur  cette  scteDCB* 
Ses  observalions  sont,  pour  la  plu). 
grande  partie  ,  puisées  dans  les  ouvra- 
ges de  SauEure,  Dolomien  ,  et  silïtont 
de  Dcluc,  qui  ont  créé  cette  science. 
Elles  s'accordent  d'ailleura  avec  Iw 
traditions  religieuses  ,  et  Servent  prin> 
cipalement  ï  corroborer  les  écrits  <!• 
Moïse  sur  la  création  du  monde.  L# 
style  en  est  clair  et  lucide  ,  et  cet  oui 
vrago  fut  beaucoup  mieux  reçu  que  h 
^'oj'flgeae'rajWliçuequi  ne  plut  qu'ouï 
amateurs  dechimtrea.  On  oe  comprend 
même  pas  trop  bienlebutde  cette  hroi 
chure,  aussi  est-elle  actuellement  tom- 
bée dam  l'oubli.  La  HolUnde  avait. 


BIL 

,  recouvré 
jifindaiice ,  et  la  pressu  étant  reJeve- 
iiuc  libre,  on  tlerait  bien  ï'atteuJrc 
f|iie  BiltlBrJj'k  ,  ijui  anit  tant  ile  fois 
céUbrc,  dam  seà  vers,  celle  piilrie, 
objut  comtaut  desou  utTeclioa  passioD- 
néc,  u-e  aeraïl  pa«  iusisubïble  k  l'heu- 
reniévéDLiiieiit  qui  Tenait  de  U  rapU-, 
cerauK  rang  des  uatioux  ,  ut  qu'il  s'cm- 
presicrait  île  mfkr  ses  cbaotj  à  ceux 
de  tes  compatrlott^s  qui  ci^li'b raient  à 
l'iiuvi  leur  facureiUE  délivrance.  En 
eBet,  il  publia,  en  iSi4,  avec  son 
ëpoiiae,  CatheHuo-YTi  Ibrlmioe  Bilder- 
djk  ,  i|iii  s'e^t  aussi  diitiaguée  dans 
la  poésie ,  c[  dont  Qocia  dirons  uD 
mot  dans  l'article  cuiruiit,  uu  voliiiue 
de  poésies  n'Ialives  h  cette  glorisnao 
époque  ,  soua  le  li're  de  Délivrance  de 
la  iiodaïuie  (  HolUads  Terlossiag  J. 
Rîeu  n'égale  en  force  et  eu  énergie  ca 
qu'il  dit ,  dans  ce  recueil ,  de  l'op- 
predsioa  de  Napoléon.  Ce  n'i^slpus  un 
vieillard  dont  k  voix  presque  cteiute 
rassemble  uu  reste  de  force  paur  ex- 
priiner  sc4  SL'utimuus  ,  c'i'st  uu  jeans 
honiiaet  dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  qui 


penlreet),  qoï  peut  être 
CL-  que  la  puiUie  ancien 
oHieUeplua  admirable  dam  ce 
Qui  peut ,  s'Jcriait  un  jouroalis 
rendant  compte  de  ce  chcf-d'oi 
"  qui  peut  ne  lôrmcr  une  idi^e  de  li 


aublim 


i.dcat 


1   pa. 


ode  pour  savoir  enlln  ce 
poëfiïe  ,  etc.  it  La  dernière  productim 
de  Bildvrdyk ,  qui  aoit  venue  à  uotn' 
connaissance,  est  sou  recueil  de  Poi 
lies  nalionalai  (  Vaderlifndscbe  uilj 
bociemingeo  )  ,  qui  Tul  j  imprimé  f 
Leydc,  en  iSiS.coutenauI  vingt-iiuf 
poëmea  de  Bilderdjk  et  de  aon  épousa 
Une  de«  plus  belles  pièces  de  celle  i 
leclion  est  celle  qui  est  iulilul^if  : 

f  sue  Bîlder  Jjik  a  eu  la  prétenlinu  , 
il  j  tient  encore,  de  descendre 
l'aucieune  et  noble  famille  des  corn 
de  Tcyaterbaud  ;  il   a  cn«ine  pubi 

sous  iDnamdeGuLltaumedeToysti 
baud ,  uu  ouvrage  de  jurispruileni 


ll£I<:S 


dépendance  cl  du  courage.  C'> 

partie  da  beau  poème  qui  a  été  inséré 
dans  se«  Fleuri  (fliii-er,  ayant  pour 
titre  :  Mei  adieux  ,  et  qui ,  dans  le 
temps  ,   fut  supprimée   pur  la  police 

publia  encore  deux  volumes  de  poé'sies 
qu'il  intituU  JphodiUe,  (ADodilten) , 
c^ist-D-dirc  ,  des  piaules  qui ,  selon 
Homire,  croissent  i  l'entrée  de  l'em- 
pire des  morts  ;  sou  poëme  liir  le  Ma^ 
rioge  (  De  Etjit],  qu'on  y  lit,  est  uns 
de  aiMplua  belles  productions. Unau- 
ire  poéaie,£s  véritable  bien  (Hct  waar- 
aofatig  Boed),  brille  aussi  par  des 
beautés  dn  premier  ordre  j  miiis  il  est 
impossible  de  parler  de  toutes  les  au- 
tres pièces  qui  étiucellent  d'uu  feu  poli- 
tique ,  qui  ae  reuconire  raremeut  chez 
na  poKe  aexage^aaire.  Lorsqu'en  i8i5 
Napoléon  revint  de  l'Ile  d'KIbe  ,  et  me- 
naçait (le  nouveau  la  tranquillité  des 
peuples  voisins  ,  Bilderdyk  fut  un  des 
premier!  à  criijr  bui  armea  dans  nns 


de  Tin-  derdyk,  illustré  par  des  chef^-d'o! 
vre,  ne  valait  pas  celui  d'un  gent 
homme  oublié  depuis  le  jour  J.' 
mort.  Au  reste,  cette  faibleiEe  dugéi 


Ilalic,  CongrÈïB  en  Angleter 

"  auce  ,  en  ont  doi 

te.   Par  une  élrai 

Bilderdyk  a  refusé  un  li 


Pompîgnan 

le  ridicule  esempte.   Pi 


bleu  pi       „ 

donné  SB  démissiouoommemirmbre  i 
rioslitut  des  Pays-Bas.  Après  la  rév< 
lulioude  iSi3,ilfut  ijomu;'  '"  ' 
miliUire  à  Amslerdani  ,  D 
rait  que  cette   pUce  ne  lui 

Cas  ;  il  1  a  quittée ,  et  demc 
imentliLeyde  Après  tout 
TcnoDS  de  dire  du  grand  lalunl  poél 
que  de  eet  homme  eitraoriliuBire  ,  no 
seotUDS  que  peut-être  nous  aero: 
taxés    d'exagéralîoa    par  l 


uelfl 


,1  pas  E 
rages; 


}onheu      ' 


t  qui  couoaisseut  les  produc 


I 


ija  niL 

tiuua  |]«  ce  génie  crcuteur, 

ftrous   paa    ce  reproche  ,   maïs  qu'iU 

pa>  dit  ussex,  Ou  li'ea  avoir  pnrié  trop 
fUiblcnient.  Au  reste ,  et  avant  toute 
clio»e ,  il  fallait  ftre  vrai  :  il  at  nous 
cùl  pas  été  permis  de  lacriiier  la  vé- 
rité, telle  queuoiia  la  acutoos  ,  ktl'au- 
trvs  co  mi  dé  rations.  Nous  pourrions 
reui|>lir,  i  soq  sujet,  un  livre  entier,  si 
noua  vouliuua  entrerdaua  toui  ksilc- 
taîla  Je  sa  vie  politique  et  privée  ,  de 
aes  paradoxes,  ile  dm  mélancolie  contî- 

(lues  eu  IquI  ^«lue,  et  p  ri  u  ci  pal  «me  ut 

que  màdumes,  rapport  sous  lii^iiel  il 
n'eiÎKte  peut-^tre  pas  d'homme  ea 
Europe  qui  puisse  lui  îUe  comparé, 
tandis  qnela  réunion  de  toutes  des  qua- 
litis  le  doit  laire  cousid^rtr  comine  uu 
des  plus  grands bommps  domaude  lit- 
téraire j  luais  les  bornes  de  cet  ouvra- 
ge ,  ne  nous  permettent  paa  ces  digres- 
sions. In  dépend  a  m  ment  des  ouTragca 
que  aous  venons  de  citer  ,  il  a  uncoro 
lravaill<<  à  un  traité  sur  U  bolsniqcie 
qui  a  Été  publié  eu  fraucais  par  Mir- 
tell,  aous  le  règne  .lu  roi  Loi-is.  et 

le  geiiiie  itei  noms  labali^aiifs  (Ver- 
haudeliug  over  de  geslacliteu  der 
uaamwoordeii  ) ,  ouvrage  très-profond 
et  qui  est  un  nionuinent  précieux  des 
vastes  coQuaisannces  de  sou  auteur, 
en  grammaire  {;éuéralcj  une  traduc- 
tiou  du  Tjritee  (  Tyrlœus  krygsdïchteu 
1787);  de  Salamon  (  Vertoogen  van 
Salomo  i:8S):  (d'Um  doreid  Ircur- 
zang  van  [bn  doreid  ]  ;  Ddeouemenl  à 
la  niiiisnn  ifOitinge,  Leipzig  ,  i8i!>  , 
C  Vadcrlamlsche-Oranje  zucLl  )  ;  une 
"  '        '  idan'aue  à  Napoléon.  —  Fia- 


Oïlc  pindarique  à  Napoléo 
rii  V,    tragi-die  ,  t8o3,  elc 


minoua  cet  article,  il  vient  de  paraî- 
tre un  notiveai*  pii?ina  de  Bilderdyk  , 
intitulé  Les  Animaux  {  De  Diervn), 
I  vol.  in-8. 
BILDERDÎK  (C*tDBB.»a- Wit- 
'     épouse  du  poète  dont  on 


qui  ont  été  gétiéralettant  trts- 
ct  dans  lesquelles  elle  a  su  reuuif  la 
force  des  idée;  ■  l'élégance  de  la  di'o- 
tiou.  Ou  a  vu  ,  dans  t'atticle  qui  pré- 
cède ,  ce  que  M*"*  Btiderdjk  ■  fait 
imprimer  avec  son  épout  dans  les  Itoîs 
volumes  de  tragédies  dont  il  y  c£t 
fait  mention;  il  j  a  deux  pièces  d'.llu. 
saîuir  :  VÊlfiidt  et  Vlphigètiie  en 
AuUde  :  la  versification  en  est  liar- 
mouieuae  çt  brillante.  En  iSog.  elle 
a  décrit  l'inondation  qui  venait  de  dé- 
vaster une  partie  de  la  UolUnde,  dans 
uu  poème  intitulé:  L'Inondation  (De 
Dvcrstrooming  },  où  l'on  ailoiire  des 
labtcauit  remaniuabli'a  par  leur  eltùt 
pittoresque  et  ■■  vénié  de  leur  coloris. 
U  existe  encore  d'elle  uu  Recueil  de 
poësiei  destinée!  aux  enjkni  (  GedicH- 

Ëu  1B.6,  elle  remporta  le  !"■  pria  au 
concouru  ouvert  par  la  société  littéraîm 
de  Gaud  sur  h  bataille  de  ffatetioo  ; 
rctte  pièce  de  vers  renferme  de  graudtS 
beaiités  :  plosieuri  strophes,  sans  man- 
quer de  l'énergie  que  réclame  le  sujet , 
ont  un  rharine  de  sentiment  qui  dé- 
celé la  touche  d'une  femme.  Il/;sl  digns 
de  remarque  que  le  premier  prix  de 
poésie  hollandaise  surcc  sujet  héroïque 
a  été  remporté  par  nne  femine  ,  et  qua 
«e  fut  également  une  femme  (MH'  Hugo 
de  Kavoschnt ,  k  Bruxell»^)  qui  obtînt 
le  second  prix  pom  le  poiiiDe  Irauçaii 
sur  le  même  sujet. 
BILLAUD-VARENNES,  députa). 

la  coDveijtiou  uattouale,  Ris  d'un  avo- 
cat de  la  Eocbelle,  qui  jouissait  de 
quelque  réputation  ,  est  ué  dans  celle 
ville,  vers  ^^6o.  Il  avait  étû  éM 
cbei  les  doctrinaires,  et  en  avait  porté 
la  robe.  Sou  éducation  ,  aqua  êtra 
brillante ,  n'avait  cependant  pas  ili 
négligée  ;  il  vint  k  Pans  i.  l'âge  du  a5 
ans  ,  s'y  Gl  recevoir  avocat  aq  parle- 
ment,  obtint  quelqi    ----'--     "■ 


e  Ullei 


turelle 


de  M.  de  Verdun,  fermier -générai. 
Cet  homme  ,  cruel  par  tempe rammeut 
et  fanatique  de  sang-froid ,  fut  l'un  de* 
plus  épouvantables  tyrans  du  gouver- 
uenient  décemviral.  Les  principes  d'Si- 
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inélîoration    et    de    justice    qo^avaît  ces  fonclîoos  toate  ratrocité  de  son 

amenés  la  révolutiou  française  et  qui  caractère.  Peu  satisfait  de  tout  Je  sang 

devaient  lui  servir  de  base  ,  ne  déve-  yersé  au  10  août ,  il  conçut,  médita  et 

loppèrent  en  lui  que  des  sentimens  de  fit  exécuter  les  assassinats  des  premiers 

haine  et  de  fureur ,   et  pour  justifier  jours   de  septembre.  Ce  fut  dans  la 

toute  Phorreur  de  ses  projets ,  il  s^at-  salle  des  délibérations  da  comité  cta 

tacha  ,  dès  les  premiers  jours  de  cette  salut  public  de^Ia  mairie,  que  Duplain, 

révolution,  à  prouver  que  ce  n'était  Tuu  des  membres  de  ce  comité,  er- 

que  par  sa  destruction  totale  qa^il  était  primant  quelques  incertitudes  sur  fa 

{>08sible  d'opérer  la  régénération  de  possibilité  de  réunir  un  assez  grand 
'ordre  social.  Que  la  nature  ,  dans  un  nombre  d'assassins  pour  exécuter  à-la- 
instant  d'erreur ,  produise  de  tels  phé-  fois,  dans  toutes  les  prisons  de  Paris  , 
ioomènes  de  folie  et  de  férocité ,  c'est  l'horrible  forfait  que  Ton  méditait , 
ce  que  les  révolutions  de  tous  les  siècles,  Billaud  dit  :  u  Nous  faut-il  donc  tant 
celles  même  dont  les  résultats  ont  été  de  monde?....  D'ailleurs  on  en  trou- 
le  plus  favorable  à  la  liberté  des  pen-  vera.  »  Le  soir  mâme  du  premier  jour 
pies ,  n'ont  que  trop  pris  soin  de  prou-  où  les  massacres  commencèrent,  Bil- 
Ter;  mais  que  de  tels  principes  et  de  la  ud,  officiellement  décoré  de  son  échar* 
tels  hommes  aient  acquis  ,  à  la  fin  du  pe ,  arriva  dans  la  rue  Ste-Marguerite, 
18"*'  siècle,  au  milieu  de  la  nation  de  sur  laquelle  donnait  la  porte  de  l'Ab- 
rEurope  la  plus  renommée  par  l'amé-  baye.  Le  passage  de  cette  rue  était 
nité  de  ses  mœurs  et  la  perfection  de  obstrué  par  un  grand  nombre  de  vic- 
aa  civilisation,  une  influence  qui,  en  times  déjà  égorgées,  dont  les  cadavres 
moins  de  .deux  années ,  a  rendu  cette  palpitans  étaient  entassés  en  face  de  la 
nation  méconnaissable  aux  yeux  des  porte  de  la  prison  et  sur  les  deux  côtés 
étrangers  et  à  ses  propres  yeux;  que  ca  de  cette  porte.  Billaud,  un  pied  dans  le 
8oit  du  noble  nom  de  la  liberté  que  ces  sang  qui  faisait  déborder  le  ruisseau  , 
monstres  aieiat  osé  couvrir  leur  détes-  et  l'autre  appuyé  sur  un  cadavre,  corn- 
table  entreprise ,  et  qu'ils  aient  trouvé  manda  ,  d'un  geste  ,  le  silence ,  et  s'é« 
un  assez  grand  nombre  de  complices  cria  d'une  voix  élevée  :  «  Peuple ,  tu 
pour  l'exécuter ,  voilà ,  sans  doute ,  ce  immoles  tes  ennemis,  tu  fais  ton  devoir; 
qui  sera  ,€hez  tons  les  peuples  et  dans  jamais  tu  n^as  donné  une  plus  grande 
la  postérité ,  un  éternel  sujet  d'étou-  preuve  de  ta  puissance  et  de  ta  justice; 
nement  et  dé  douleur  pour  les  vrais  la  rccoouaissance  nationale  t^attend .  » 
amis  de  cette  liberté  sage,  premier  C'est  en  témoin  oculaire  que lious  ren- 
besoîn  de  l'homme  ,  et  dont  le  culte  dons  compte  de  ce  fait  horrible  ,  dont 
sacré  vivra  partout  où  il  y  aura  des  le  souvenir  nous  glace  encore  d'épou- 
amcs  hantes  et  généreuses.  Les  pre-  vante;  et  comme  si  Billaud  se  Hit  re- 
miers  écrits  de  Billaud,  en  dévoilant  proche  le  temps  qu''il  faisait  perdre  aux 
ses  projets  sanguinaires,  lui  concilié-  assassins:  «Coutmuez,  braves  citoyens, 
rent  la  faveur  d'un  parti ,  peu  consi-  dit-il ,  de  satisfaire  à  la  vengeance  na- 
dérable  encore,  mais  que  son  audace  tionalc.»  Quelques  bourreaux  s'appro- 
rendait  tous  les  jours  plus  puissant,  chant  de  lui  pour  lui  demander  «cqu^on 
Cet  homme ,  obscur  et  ignoré  tant  que  n'oubliât  pas  ce  qu'on  leur  avait  pro« 
Tordre  social  était  demeuré  debout,  mis. — Non ,  non ,  reprit  Billaud ,  rien 
sortit  de  dessous  ses  débris  immédia-  ne  sera  oublié;  venez  demain  matin 
tement  après  la  funeste  journée  du  10  au  comité;  je  prends  tout  sur  moi; 
août  17939  dont  il  avait  été  l'un  des  quand  vous  aurez  achevé  de  remplir 
plus  actifs  instrumens.  Devenu,  par  ce  grand  devoir,  le  comité  se  charge 
la  puissance  des  factieux ,  substitut  de  de  votre  récompense.  »  Quelques-uns 
cette  commune  conspiratrice  qui  ve*  des  assassins ,  chargés  des  intérêts  de 
sait  de  s'installer  de  sa  propre  auto-  leurs  épouvantables  commettans  qui 
rite  f  il  ne  tarda  pas  à  porter   dans  continuaient  les  massacres  à  l'Abbaye, 
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•UK  Carmes ,  à  U  Force  ,  Û  la  Con- 
ciergerie ,  k  Bicêtre  et  a  ta  Salpèlrière, 
■e  rcDilirent,  eu  eOct ,  au  comité  de 
Calot  public  île  la  niairie .  di:i  le  len- 
demaiu  malia.  Li,  a^ô  le  ver  en  (quelques 
dilllcaltés  quEu'aTBÏfatpasélépréTaea. 
XiKS  bourreauK  qai  avaient  ordonné  les 
massacre!  et  Ici  bourreau i  qui  lea  exé- 
CDlaient,  casaèrenl  on  moment  de  s'en- 
truJre  lorsqu'il  s'agit  de  partager  Ici 
(Ivpouilles  dos  victiines  ;  celle  querelle 
■nenacait  même  de  devenir  sérieuse, 
larsqae  Billaud ,  qui  reconnaissait  de 

Îuelle  iniporlancB  il  était  de  maintenir 
I  banne  intelligeuce  parmi  Us  aasas- 

rcspectablea ,  tous  ne  cessez  de  birn 
mériter  de  la  pairie,  et  la  cammunc 
ne  sait  comment  vous  exprimer  sa  re- 
couuaisiaDce;  elle  me  charge  de  vous 

ce  voir  une  gratification  de  vingt-quatre 
francs:  instruis  ci- en  vos  camarades, 
et  continuel  à  délivrer  la  patrie  de  ses 
ptua  implacables  ennemis.  j>  Comme 
quelques-uns  des  bourreaux  insistaient 
encore  pour  que  i'slTreux  butin  de  la 
journée  précédi'nle  leur  fut  partagé, 
Billaud  leur  dit  «  qu'ils  ne  pouvaient 
pas  ignorer  que  la  commuuc  avait  dei 
comptes  à  rendre  ;  qu'elle  ne  pouvait 
disposer  de  ces  eQbIs  ;  mais  qu'ils  se- 
raient pleinement  indemnisés,  u  Ou  Bail 
de  queUe  manière  ces  aomples  ont  ëlé 
rendus;  la  commune  de  Puris  ne  s'est 
jamais  justifiée  du  reproche  qui  lui  a 
été  tait,  par  Barbaroui,  dans  la  séance 
du  10  octobre  1793  ,  de  s'être  appro- 
prié ou  d'avoir  dilapidé  une  somme 
de  plus  de  onze  cent  mille  francs  en 
or  et  une  immense  quantité  d'argen- 
terie. Quoi  qu'il  en  soit ,  les  réclam»- 
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laud  ,  qui  avait  déclaré  ,  na|;uères  , 
n  qu'il  prenait  lont  sur  lai ,  n  Billaud 
le  conduisit  au  couieil-général ,  auqnel 
il  le  présenta ,  en  disant  :  *  Voici  un 
de  ces  braves  ï  qui  la  république  doit 
une  reconnaissance  ileraeile;  il  vient 


leur  accorder  les  indemnités  qu'on  lenr 
avait  anuoncées  ;  ainsi  se  termina  celle 
querelle  dont  les  cavernes  de  la  Forit- 
noire  ont  donné  plus  d'un  exemple  , 
mais  qu'on  ne  s'atteoduit  pas,  sans 
doute  ,  à  voir  s'élever  dans  la  capitale 
la  plus  polie  de  l'Europe ,  dtax.  ans 
après  cette  fédération  de  1790  ,  si  ton- 
chaule  et  si  belle,  où  toute  ta  famille 
française  ,  ivre  de  bonheur  et  fièrc  de 
liberté  ,  se  pressait  autour  du  prinoe 
qu'ella  en  avait  proclamé  le  rattau- 
rateur.  A  peine  les  crimes  de  septeinbrs 
furent-ils  consommés,  que  Billaud  fat 
chargé ,  par  la  commune  ,  d'une  coorte 
mission  dans  les  déparlemens  envirm* 
liant  Paris.  Partout,  sur  son  passage  , 
il  développa  ses  systèmes  ;  mats  par- 
tout anssi  cet  alTreux  apostolat  ITob- 
tiut  pas  lea  mêmes  snccèe.  Il  iniMit 
l'eQVoi ,  mais  il  ne  recueiUait  pu  la> 
conEaoce.  Ce  fut  surtout  !i  Ch&loni- 
Eur-Marne  qu'il  eut  lieu  de  s'en  con- 
vaincre davantage.  La  ticdcuT,  onplo- 
tôt  l'iudignaliou  avec  laquelle  sea  pri- 
dicalions  furent  accueillies  dans  cetls 
ville,  l'irritèrent  au  plus  haut  piùnl 
contre  ce  qu'il  appelai!  l'iuciviame  Je 
ses  habitans  et  de  ses  alficieri  nMaï' 
cipaux  :,  il  dénonça  les  uns  et  les  aotlM 
à  la  commune  et  au  conseil  exécutif 
provisoire.  L'activité  de  sa  corresaos- 
dance  embrassait  un  rayon  beaDcoim 
plus  considérable  que  celui  qu'il  iUil 
chargé  de  pnrcourir;  il  l'é tendit  mêma 
jusqu'aux  armées.  Rappelé  b  Paris,  il 
rendit  compte  i  la  Commune  des  dis- 
positions énergiques  des  pays  qa'il 
avait  parcourus  ,  et  l'enouvela  ses  dé- 
nooc^ations  contre  la  mTUÛcipalItf  da 
Cliàlona,  k  laquelle  il  ne  pardoiioait 
pas  l'accueil  gfacé  iiii'il  eu  avait  rccn. 
Cependant  l'assemblée  législative .  i  ■■- 
quelle  ces   dés  DUC  ia  lions   avaient   Hi 

timi^ns  de  Billaud  ,  et  vengea  ,  par  oB 
décret,  celte  municipalité  des  inpit- 
lalïons  qui  avaient  été  portées  contre 
elle.  Désigné,  par  la   faction  dont  il 
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était  Tun  des  priucipaux  agens ,  comme  nation  t^accuse  d^avoir  donné  ordre  à 

Tun  des  memores  de  la  députation  de  Mandat,  commandant  de  la  garde  ua- 

Paris,  dans  laquelle  il  était  si  digne  tîonale,  de  tirer  sur  le  peuple  par- 

de  figurer.  Billaud  fut,  en  effet,  nommé  derrière,  quand  il  serait  entre  dans  les 

par  cette  yille,  et  siégea ,  le  aa  sep-  cours  du  château.  Enfin  ,  la  nation  te 

tembre  179a  ,  dans  la  convention.  De-  reproche  Tarrestation  du  maire  de  Pa« 

puis  rinstant  où,  pour  la  première  fois,  ris  ,  dans  Tintérieur  du  château ,  peu- 

il  prit  la  parole  dans  cette  assemblée,  dant  la  nuit  du  9  au  10  août,  a  On 

toutes  ses  propositions  furent  marquées  frémit  de  rappeler  que  les  esprits  mo- 

au  coin  de  l'arbitraire  le'  plus  révol-  dérés  de  l'assemblée  ayant  voulu  éta- 

tant  ou  de  la  plus  efiroyàblc  férocité,  blir  une  discussion  sur  le  point  de  sa- 

Dans  l'impossibilité  de  suivre,  dans  voir  «  s'il  serait  accordé  un  ou  plu- 

A_ t» I _^ |_     __».. I ,1.  .• .«1      ^     w  •       '«rvrr  •>••»  « 


tous  ses  dëyeloppemens ,  la  marche  de    sieurs  conseils  à  Louis  XVI  »,  Billaud 


que 
trop  nombreuses.  Il  débuta  par  dcman-    discussion  sur  cette  matière  «  se  pro- 

der  que  des  arbitres  fussent  substitués    longeait  trop ,  disait-ii,  pour  l'honneur 

aux  tribunanx  ;  proposa  de  punir  de    de  l'assemblée  »,  il  fit  une  sorti« 


sortie  vio- 


d'accusation  le  général  Arthur  Diilon;  des  séances  delà   convention  ,  et  s'é- 

Î>rit ,  dans  la  séance  du  39  octobre  ,  cria  avec  enthousiasme  :  «  Cet  illustra 

a    défense    de    Robespierre     accusé  Romain  n'a  pas  balancé  à  détruire  un 

parLonvet,  d'aspirer  à  la  dictature ,  tyran,   et  la   convention  ajourne  la 

«t  attaqua  avec  fureur  le  ministre  Ro-  justice  du  peuple  contre    un   roi  J  » 

land,  ani  Tenait  de  montrer  le  plus  Lorsque  ,  le  16  décembre  179a  ,  après 

admiraole  conrage ,  en  dénonçant  les  la    première    comparution   de    Louis 

massacres  de  septembre,  sous  le  cou-  XVI,    à  la  barre  de  la  convention, 

teau   des  assassins  auxquels   il    était  on  proposa  de  régler  la  marche  à  sui- 

désigné  Ini-méme.  Il  demanda  et  ob-  vre    pendant   la    procédure ,   Billaud 

tint ,  le  i5  décembre ,  le  décret  d'ac-  appuya  ,  avec  vchénncuce ,  la  proposi- 

cusation  contre  M.  de  Lacoste,   ex-  tiou  qui  fut  faite,  de  prononcer  leju- 

ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVI,  gemeut  sans  désemparer;  apostropha 

et  dénonça,  de  nouveau,  Roland,  com-  le  président  Defermont  qu'il  accusa 

me  ayant  sonstrait  ce  ministre  à  l'exé-  de  partialité  dans  la  direction  des  dé- 

cntion  de  ce  décret.  Il  provoqua  plu-  bats,  demanda  l'appel  nominal,  s'écria 

aienrs  Ibis  ,  et  toujours  avec  les  ex-  qu'il  mourrait  à  la  montagne ,  se  pro- 

Ï pressions  de  la  fureur  et  de  la  haine ,  nonça  fortement  contre  Tappcl  au  peu- 

a  mise  en  jugement  de  Louis  XVI ,  et  pie ,  et  ajouta  ces  paroles  atrocement 

présenta ,  dans  les  termes  suivans,  des  dérisoires  :  «  Dans  le  cas  où  ce  ridi- 

«dditîons  à  la   formule   d'accusation  cule  appel  serait  admis ,  les  Français 

admise  contre  ce  prince ,  sur  la  pro-  des  Grandes-Indes  ,  de  l'Amérique  et 

position  de  Barère:  «  La  nation  t'ac-  des  Iles,  seront -ils  aussi  convoqués 

cusa  d'avoir  fait  prêter  aux  Suisses  ,  pour  donner  leur  avis  sur  cet  appel , 

dans  la  nutinée  au  10  août ,  le  ser-  comme  faisant  partie  du  peuple  fran- 

ment  de  soutenir  ta  puissance.  La  na-  çais  ?  »  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  vota 

tion  t^accose  d'avoir  établi .  au  château  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  et 

des  Toileries ,  un  bureau  central ,  corn-  sans  sursis.  Lorsque  Dumouriez ,  cri* 

posé  de  piosieors  juges-de-paix ,  où  se  minel  aux  yeux  des  dominateurs  ,  pour 

fomentaient  tes  desseins  criminels.  La  avoir  voulu  sauver  le  monarque  dont 
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élp  le  niTukttc.  et  s'être  Jèclar 
]i  dcsnulcuHilcEcrimeide  »p 
tFnibr«,fiti(;ii^  drs  ^terutlks  déaou 
'  [ioui  dout  il  éuit   l'objet  ,  et  u 
tojaiit  que  trop  In  rtcouipensc  rè 
vce  à  sel  ssrvicca  ,  abaudooua  uu 
Uquclle  il  avait  appriiàvain 


r.Ui 


■s  de  II 


tiuiU'  de  la  diîrcctioD  de  ce  f^iuéral , 
demearireLtloug-tempaincerlBini  s'ils 
CD  rendraient  la  nauvells  publique ,  on 
e'iU  tiendraient  eocore  cacbê  cet  im- 
purluit  éTcuemeDl.  «  Ne  diastmulez 
rien  an  peuple ,  t'écria  Billaud  ;  c'est, 
(ajauta-t-il ,  pir  une  alTrËiiie  allDsîoa 
sus  massacres  île  septembre,  doat  il 
aTRil  été  l'instigateur  et  le  rémuoéra- 
teuc,  )  c'est  à  In  uouielle  do  la  prise  de 
Verdnii  qu'il  s'est  levé' et  qu'il  a  sauvé 
la  patrie,  b  On  sait  que  celle  uouvelle, 
qut arriva  a  Paris  iejseptenilire  au  ma- 
tiD,  servit  désignai  aux  asaassiuals qui 

Tesaprèc-midi.Leia  marsi^gl,  lors  de 
la  dîscussioa  relative  k  l'ctablisauintilt 
du  tribunal  révolntiunuuire,  peu  non- 
lÎBDt  eucoredaus  l'iulluciice  de  sa  fac- 
tian  ,  el  craignant  que  le  cûlé  droit  de 
l'assemblée  ne  parviul  ï  se  rendre  maî- 
tre du  choix  des  juges  de  ce  tribunal , 
il  proposa  l'iostilulion  d'un  jury  pris 
dans  h»  ddpartemcDs.  11  dénonça  ,  le 
même  jour ,  le  minislrc  des  finances 
Clavière,  altachf  au  sysIÈme  de  mo- 
di^ratiou  de  la  Gironde,  et  un  nommé 
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il  revint  pr.'i-ipluuiuieul  reprendre  son 
poste  dans  la  Coureolion,  à  laquelle, 
di^ail-il  ,  il  importait  de  rendre  ton 
rurr^c  républicaine.  Il  j  dénonça  dm 
noave.-in  ,  le  17  mai ,  te  conseil  exécu- 
tif qni  venait  de  publier  la  lîrte  dea 
officiers  des  ëtats-majors  dea  arméM  ita 
la  république.  Billand  prùtandit  qn* 
les  noms  portés  sur  cette  liste,  tf»- 
vaïeut  été  choisis  que  parmi  les  enne- 
mis les  plus  déclares  liElaréYolution; 
ce  fut  surtout  contre  l«s  uoDU  de  Cua- 
liues  et  deHouchard.iiDinmés  ani  com- 
maudemens  des  arntces  d  a  Nord  el  du 
Rhlu,quelt;llaudt'éleva  avecpliudl* 
violence,  déclarant  qu'il  éUit  déoidf 
t  ne  prendre  aucune  part  h  une  délibé- 
ration qui  aurait  pour  bat  de  eonfiroler 
lanomiiiatioadecescontre-réTolutiun- 
naires.  Le  substitut  du  procureur  d« 
la  commune  ,  Hébert ,  dont  Dons  avoo* 
déjà  parlé,  et  dont  nous  n'anroni  qu* 
trop  à  parl>:r  encore ,  ayant  été  arrêté 


ordre  d7la  ci 


Four 


,  dit  l'Am 


,  obsc 


ni  de  LajoiisLi  ,deDeslîeai, 
il  ces  inslrumens  les  plus  actifs 
leutej  populaires.  Euvoyé  ï  Heo- 
u  moment  où  la  guerre  civile  de 


aeiguemeos  aussi  Vra»  qu  alari 
«t  dcmandaque  des  forces  uombi 
fussent   dirigées   contre    li 


ibtlles 


ayaut  é 


s  retarda  ,   Billuud 

lepniillanimité.deuégligEUCe, 
mjme  de  trahison  ;  et' après  avoir  fait 
tie  TBÏDs  eOlirts  pour  clouRer  les  mon- 
Tcmena  insnrrectiobiiels  qui  se  mani- 
rwtaient  lur  la  rive  droita  de  la  Loira , 


itre  des  conspïtationj 
formées  par  l'anarchie  ,  contre  la  con* 
ventiun,  Billaud  prit  bautemeat  la  dé- 
fense de  ce  magistrat  faclieur  ,  et  sa 
réunit  i  ceux  qui  vinrent  insolemmenl 
demander  sa  liberté  à  la  barre  de  l'ag- 

Custines  d'avoir  fait  battra  3a,ooo 
Français  par  6,000  ennemis.  Quelque! 
jours  après  ,  il  le  décbrs  avec  une  tcUa 
violence ,  en  favenc  de  l'iosarrectioa 
des  3i  mai ,  i"  et  a  juin,  qu'on  eût  cru 
qu'il  poursuivait  un  ennenii  perlonnd 
et  irréconciliable  dans  cbacun  des  Aê- 
putés  du  calé  droit ,  dout  les  bctïeax 
avaient  proscrit  la  (été.  L'faonnSte  el 
courageux  Lanjuinais  fut  un  de  cau 
qu'il  dénonça  nominativement  «t  txw 
plus  de  fureur ,  a  la  enilc  de  cea  ^vjiia-' 
Diuns,  comme  ayant  opéré  la  conlTfr- 
révolution  à  Bennes,  non  -  saulemcDl 
par  l'impuuiféiju'il  gavait  asnirfaaH 
royalistes  ,  mais  encore  par  l'appni 
qu'il  leur  avait  praé.  Il  comballit  U 
proposition  faite  par  BarËrefquï  .daiia 
cette  circonstance ,  comme  dan«  toutea 
celles  qui  procédèrent  le  3i  mai,  t'h(H 
nora  par  une  conduite  modérée  steo»- 
ciliatrice),  d'inviter  les  députai  di> 
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nonces  à  donner  une  démission  volon-  prêtre  Jacques  Roux,  ce  membre  de 
taire ,  et  denuuida  que  le  décret  d^ac-  la  commune ,  dont  le  nom  est  lié»  par 
cusation  fut  rendu  contre  eux  par  ap-  un  si  horrible  souvenir  »  aux  demiera 
pci nominal.  Initié  dans  tous  les  secrets  momens  de  Louis  XVI,  avait  présenté» 
des  conspirateurs  de  cette  funeste  épo-  le  35  juin,  à  la  convention,  k  la  tête 
que ,  il  demanda  le  renvoi ,  au  comité  de  quelques  brigands  dont  il  était  le 
de  salut  public ,  d^une  pétition  présen-  digne  orateur ,  une  adresse  par  laquelle 
tée  deux  jours  avant  le  3 1  mai,  par  ilciemandait  la  proscription  des  riches;, 
les  autorités  révolutionnaires  de  Paris ,  Billaud  prit  la  parole ,  et ,  pour  la  pre- 
où  l'on  venait  d^entendre  prononcer  ces  mière  fois  de  sa  vie,  sans  doute,  ac« 
paroles  insurrectionnelles  :  «  Hâtex-  cusa  Jacques  Roux  d^étre  Torgane  de 
vous  de  sauver  le  peuple ,  ai  vous  ne  Panarchie.  Nommé  secrétaire  de  la 
▼ouïes  qu'il  se  sauve  lui-même  ;  il  est  convention,  le  a8  juin  ,  il  lut ,  dans- 
las  d'ajourner  son  bonheur,  il  veut  la  séance  du  1 5 juillet  suivant,  une 
bien  le  laisser  un  moment  encore  entre  sorte  d'acte  énonciatif  de  ce  qu^il  ap- 
▼08  mains  ;  mais  ce  moment  passé  ,  re-  pelait  les  crimes  des  principaux  chefs 
doutez  tout  de  sa  juste  indignation.  »  du  parti  de  la  Gironde  et  des  députés  gé- 
Tant  d^insolence  et  d'audace  était  l'ef-  néreux  qui ,  en  embrassant  leur  cau^  , 
fet  de  la  complicité  des  £icticux  du  s'étaient  voués  à  la  même  proscription;, 
dehors,  avecceux  des  députés  qui  cous-  il  termina  ce  rapport,  où  se  peignait 
piraient  dans  l'assemblée,  et  dont  quel-  toute  la  noirceur  de  son  ance,  et  dans 
ques-uns  siégeant  déjà  dans  les  comî-  lequel  il  avait  compris  Ducos  et  Boyer- 
tés  de  salutpublic  et  de  sûreté  générale,  Fonfrède(dc  la  Gironde),  et  le  véné- 
dirigeaîent  tous  les  fils  du  vaste  com-  rable  Dussault ,  dout  le  nom  était  si 
plot  qui  allait  éclater.  Aussitôt  après  le  peu  fait  pour  être  accolé  à  la  presque 
3i  mai,  Billaud  demanda  le  décret  totalité  des  noms  de  répouvantable 
d'accQsation  contre  les  administrateurs  «_ i...-.«...._.__— .^— - 
du  département  d'Ille  et  Vilaine  (Ren-  que  nous  avons  dit  à  la  fin  de  l'article- 
nés),  proposa  l'appel  nominal  sur  la  Bertrand  de  Molleville.  Nous  avons. 
déclaration  des  droits  de  Thomme,  approuvé  ,  moins  que  personne,  les  dé-^ 
«  afin ,  dîsait-îly  deforcer  ces  messieurs  plorables  excès  qui  ont  amené  la  répu- 
du  côté  droit  k  prendre  part  aux  déli~  blique  ;  nous  avons  gcmi  ^  avec  les  meiU 
bérations  ;  »  se  prononça  fortement  leurs  citoyens  ,  sur  les  erreurs  de  quel- 
pour  qn'il  ne  fût  point  accordé  de  congé  ques  hommes  qui  furent  entraînés  dans 
aux  membres  de  ce  côté  ;  ajoutant,  avec  des  doctrines  subversives  par  le  torrent 
la  plus  insultante  ironie  ,  <c  que  le  seul  des  événemens  etles  torts  très- réels  de 
congé  qu'il  fôt  possible  de  leur  donner,  la  cour,  que  nous  avons  constamment 
était  de  les  chasser.  »  Il  demanda  et  fît  distingues  des  scntimens  personnels  du 
décréter  l'abolition  de  la  loi  martiale,  malheureux  Louis  XVI.  Quoi  qu'il  eit 
à  laqaelleîl  allait  bientôt  faire  succéder  soit,  la  postérité  sévère  ,  mais  équi- 
la  législation  révolutionnaire.  A  peine  table,  oubliera-t-elle  jamais  que,  queU 
Billaud  et  les  chefs  de  la  faction  qui  ques  mois  plus  tard ,  ces  mêmes  hom- 
venait ,  dans  sa  fureur  aveugle,  dep'ros-  mes  surent  tous  mourir  pour  défendre- 
crire  ceux  de  leurs  collègues  qui  fài-  les  principes  de  la  liberté  et  de  l'hon-- 
saient^j,  parleurs  principes  (*J  et  leurs  neur  national,  qui,  descendus  avec  eux 
talens ,  l'honneur  et  la  gloire  de  la  dans  la  tombe ,  n'en  sortirent  qu'après 
conTention,  eurent-ils  placé  le  pouvoir  le  9  thermidor.  Ce  sont-là  les  princi— 
dans  leurs  mains,  qu'ils  s'empressèrent  pes  dont  nous  entendons  parler  ;  noua- 
de  briserlesinstrumens  dout  ils  avaient  ne  pensons  pas  qu^une  gloire  si  belle- 
jusques-là  fait  un  si  funeste  usage.  Le  et  payée  d^un  sang  si  généreux,  trouve 

"  des  contradicteurs  parmi  ceux  que  n'é^^ 

(*)  Si  l'on  s'étonne  de  cette  exprès-  garent  ni  les  préjugés ,  ni  llnlérêt  pei^ 

^on,  qu*on  veuille  bien  se-rapiîeler  ce  swnnel,  ni  l'esprit  defactioa^ 


r 


l'iS  EIL 

«l^fuUtion  lie  Par»,  en  Jpniiutlntit 
que  l'aole  d'uccusatiou  qu'il  proposait 
coatre  cui.,  fiït  rendu  si^auce  tenante; 
iiiBts  l«s  pKcvs  furent  reavoyiea  mti 
caaUéa  de  SHiut,  public  ul  île  sûreté 
gmi(>rale,  pour  faire  vo  nouveau  rap- 
port ,  qui  sut  lieu  le  3  octobre  suivant 
(e'oj'.  Auab),  Billiud  n'djant  pu  ob- 
tenir en  cure  le  décret  d'à ccusatiun  con- 
tre ses  coWifaet,  le  demanda  et  l'ob- 
ti'ut  contre  PoUerel  et  Soulnuai ,  an- 
ciens  connniisairH  i  St-Doiningoei 
e'ûlait  bien  mniui  les  a duinitt râleurs 
împrudeai  ou  coupables,  qui  avaient  si 
'nt  coutribué  aux  d^aastrea 
L»  fraoçaisE^ ,  qne   Billand 


a  et  lea 


crdatur 


I 


Toujours  Bïido  do  TictiaiEi ,  ils'op- 
poia ,  atre  une  eorte  du  fureur,  ï  ce 
4}<ie  le  décret  rendu  coulre  le  gi^uéral 
Baisser  et  lea  corp3  administratifs  de 
Naatei   (  voyea  BEiaaaa  ]  ,  fût   rap- 

rrtd.  Noncontfnt  d'avoir  fait  mettre 
pris  la  léte  de  l'intrépide  Lanjui' 
nais  ,  il  dénonça  aon  suppléant  Gil- 
bert, comme  étant  Tenu  ï  Paris,  avant 
le  3i  mai,  aSn  do  ae  concerter  avec 
ce  député  et  Defi^rniout .  membre  de 
la  même  dûputatton ,  exilé  depuis 
en  Dïlgique  bous  la  seconde  restau- 
ration. Après  avoir  fait  rendre  un 
diferet  pour  faire  considérer  comme 
vutigrés  ceux  qui  se  rendaient  dans  l«s 
villes  insurgées  contre  la  tfraunie  de 
la  montagne,  Billaud  partit,  le  i" 
aoùl  1793,  pour  aller  établir  celle  ty- 
rannie daus  les  départemcns  du  Nord 
et  du  Paa-de-CflLais,  oà  ,  dix  mois  plus 


{allait  a' 


rpour 


loulcrois  moins  odieux  que  lui.  Plus 
rEIrajé  des  dangers  dont  sa  faction  était 
menacée,  que  de  ceux  qui  compro- 
mettaient le  aniiit  de  l'état,  Billaud 
a'empreaiade  demander  que  lei  troupes 
de  1  inlêrieur  fussent  immédiatement 
dirigées  sur  Ies  frontières,  et  que  tous 
lea  nommes  de  30  à  3d  aus  fueseul  mis 
en  réquisition  pour  le  service  militaire. 
Il  appuya  ,  le  5  septembre  ,  la  nropo- 
■ilion ,  faite  par  quelques  prétendus  dé- 
putéi  des  sections  de  Pari»,  de  triur 


LIL 
nue  armée  révolutionna  ire;  j!t  rappor- 
ter le  décret  qui  avait  défendu  loi  vi^ 
aîtcs  domiciliaires  pendant  la  Duit;  et 
le  méuie  jour  ,  à  l'occasiou  du  décret 
d'accusation  contre  Cla vière  et  Lebruu, 
il  s'écria,  dans  un  de  ces  dèlirea  de 
férocité  qui  semblaient  alimeDler  sa 
farouche  existence  :  o  II  faut  que  le 
tribuDBlrévolutionnaires'accupe.touts 
ailàire  cessante,  de  lea  juger,  et  qu'ils 
pérùsent  avant  huit  jours.  Lorsque 
leurs  tC-les  seront  tombées,  ainsi  que 
celle  de  Ma  rie- An  loi  ne  Ile,  dîtos  aos 
puissBuces  coalisées  contrevous,  qu'un 
seul  SI  retient  [e  fer  suspendu  sor  la 
tête  du  fils  du  tyran;  et  que,  ai  elles 
font  nn  paa  de  plus  sur  votre  terri- 
toire, il  sera  la  première  victime  dn 
peuple.  !i  La  conrentiou ,  ou  plntAt  la 
faction  criminelle  qui  venait  de  la  dé- 
truire, récompensa,  dés  le  soir  même, 
ces  horribles  paroles  qui  violaient  a- 
la-foia  toutes  les  lois  de  l'humanité  et 
de  la  justice  ;  au  Iteu  de  fermer  la 
bouche  i  l'orateur  assassin  qui  osait 
dicter  d'avance  aux  tribunaux  les  ju— 
gemcns  an'ils  devaient  rendre,  elle 
éleva  Billaudà  la  présidence,  et  l'ad- 


■nnonça  bient6t,  bu  nom  de  ce  co- 
mité ,  que  les  destilutïana  des  généraux 
Houchard,  Laudremoot  et  Schawem- 
bourg  avaient  été  combinées  dans  la 
comité  de  talut  public  ,  qui  venait  de 
prendre  les  plus  grandea  mesures,  «t 
dont  les  membres  n'étaient  calomniés 
que  par  les  ennemis  secrets  de  la  ré- 
publique. Il  Laconrentiondoit,  ajouta 
Billaud,  sedéderdea  hommes  qui  n'ont 
gardé  le  silence  jusqu'il  ce  jour,  qu'afin 
d'oBaiblir  Et  de   désorganiser  l'action 

pas  A  la   convention,  en  masse,  &  rê- 

toodre  au  peuple  do  eon  saint,  n  A 
.  suite  de  cette  déclaration.  Billaud 
instruisit  la  convention,  que  t,6oo,oeo 
défenseurs  delà  république  étaient  soua 
les  armes,  el  que  100,000  sulrelétaieiil 
sur  le  point  de  descendre  en  Angle- 
terre. A  la  suite  du  rapport  fait  par 
Amar,  le  3  octobre  i7<)3,  par  loque I 
eoixaute  députés  avaient  élu  liyiit  «■ 
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tribuDal  extraordinaire ,  et  soixante-  à  inspirer  qaelqu'ombrage  à  plusieurs 
treize  chasses  de  la  convention  et  jet  es  de  ceux  qui  avaient  imprudemment  con-> 
dans  les  cachots  ,  Billaud  ISt ,  par  le  tribuc  à  la  fonder ,  dans  Tespoir  d'en 
pins  étrange  comme  par  le  plus  atroce  être  les  arbitres  ,  Billaud  fit  rejeter  , 
amalgame^  comprendre  le  nom  du  duc  dans  la  séance  du  5  uivôse  an  a  (  26 
d^Orléans  parmi  ceux  des  députés  tra-  décembre),  la  proposition,  faite  in- 
duits ,  commejedéralistes  ^  au  tribunal  considérément  par  un  des  valets  obs- 
extraordinaire ,  et  obtint  un  décret  qui  curs  des  décemvirs  ,  de  donner  au  co- 
ordonnait à  ce  tribunal  de  prononcer,  mité  de  salut  public  le  nom  de  comité 
dans  la  semaine,  sur  le  sort  de  Marie-  de  gouvernement;  m  cVst  la  convention 
Antoinette  ,  dont  il  avait  déclaré,  un  seule  qui  doit 'gouverner,  »  disait  Ta- 
mois  auparavant ,  que  la  tête  devait  droit  Billaud ,  à  Tinstant  même  où  son 
tomber!  Pour  mettre  plus  d^accord  ,  comité,  toujours  plus  soupçonneux  et 
sans  doute ,  entre  les  noms  et  les  ins-  plus  impitoyable ,  tenait  la  hache  de 
titutions  révolutionnaires,  et  ajouter,  la  mort  levée  sur  elle.  Redoutant  le 
Il  la  terreur  qu'elles  inspiraient ,  il  fit  partage  de  toute  espèce  de  pouvoir  , 
décréter,  le  39  octobre,  pendant  le  Billaud  fit  casser  Parrêté  de  la  commune 
procès  des  députés  du  côté  droit,  et  de  Paris,  qui  appelait  auprès  d^elle  les 
deux  jours  avant  qu^ils  ne  fussent  en-  comités  révolutionnaires  de  cette  ville, 
voyés  à  l'échafaud ,  que  le  tribunal  ex-  et  avertit  ainsi  Robespierre ,  dont  Tin- 
traordinaire  prendrait  le  nom  de  tri-  fluence  sur  cette  magistrature  était  déjk 
bnnal révolutionnaire. Déjà,  pourajou-  considérable,  que  ses  rivaux  de  pou- 
ter  de  nouvelles  forces  à  sa  tyrannie  voir  avaient  les  yeux  ouverts  sur  ses 
et  II  celle  de  ses  complices  du  comité  moindres  démarches.  Forcé  de  céder 
de  salut  public ,  il  venait  de  demander  au  cri  qui  s'élevait,  de  toutes  parts, vers 
le  rapport  du  décret  portant  que  les  la  convention,  contre  la  foule  des  arres- 
géiiéraax  ne  pourraient  être  livrés  au  tations  faites  sans  discernement  ou  par 
tribunal  révolutionnaire  que  par  un  esprit  de  haine  et  de  vengeance,  dans 
décret  de  la  convention ,  et  de  celui  les  classes  des  cultivateurs ,  des  arti- 
qui  ordonnait  qu'un  député  ne  pour-  sans  et  des  ouvriers ,  mais  fidèle  au 
rait  être  arrêté  avant  d  être  entendu,  système  de  ne  pas  laisser  disséminer 
On  voit  que,  par  ces  deux  décrets,  le  pouvoir,  Billaud  demanda  qu'une 
auxquels  la  montagne  avait  eu  l'impru-  section  du  comité  de  salut  public  fût 
dente  lâcheté  de  souscrire,  et  dont  ses  chargée  d'examiner  les  motifs  des  ar- 
membres  furent  les  premières  victimes,  restations.  Il  fit ,  le  i  a  nivôse  an  a  (1^'' 
les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  janvier  1794)  «  décréter  que  tout  gé- 
générale  venaient  de  mettre  dans  leurs  néral  ou  fournisseur  condamné  à  mort , 
mains  l'armée  et  la  convention  elle-  serait  exécuté  à  la  tête  de  l'armée  ;  il 
même.  Dans  la  séance  du  10  novembre  instruisit  la  convention  que  Chabot 
suivant ,  Chabot ,  que  poursuivait  le  avait  remis  au  comité  la  somme  des- 
souvenir  de  ses  friponneries ,  bien  plus  tinée  à  Fabre-d'Eglantine,  pour  la  fal- 

Î[ue  le  remords  de  ses  crimes  ,  et  que  sification  du  décret  relatif  aux  comptes 
e  pressentiment  du  sort  qui  l'attendait  à  rendre  par  la  compagnie  des  Indes, 
agitait  sans  cesse ,  annonça  à  Billaud-  Il  demanda  que  la  convention  se  ren- 
Vdrennes  «qu'il  serait ,  à  ^on  tour,  vie-  dit,  en  masse,  le  21  janvier,  sur  la 
lime  du  système  d^e  terreur  qu'il  éta-  place  de  la  Révolution,  pour  y  célébrer 
blissait.  Billaud  fit,  le  i4  frimaire  an  l'anniversaire  de  la  mort  de  LouisftVI. 
a  (4  décembre  1793),  au  nom  du  co-  Ce  jour-là  même  ,  à  l'heure  où  la  cou- 
mité  de  salut  public,  un  rapport  fort  veution  arriva  sur  cette  place,  l'écha- 
étendu,  sur  1  organisation  du  gouver-  faud  y  était  dressé,  et  l'on  avait  ap- 
nement  révolutionnaire.Comme  la  puis-  prêté  aux  débris  du  côté  droit,trainés  en 
sance ,  toujours  croissante  et  toujours  trophée  k  cette  fête  ,  au  même  endroit 
plus  absolue  de  ce  conûté,  commençait  où  le  sang  des  yingt-deux  fumait  encore. 


i 
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riiorriblc  «pecUcle  J'un  atliainistra- 
tcur  de  leur  parti,  mis  har»  la  loi  ,  et 
iloQl  Ib  tâte  tomba  en  leur  prrsPDce  : 
là  les  jeux  fimiliers  an  comité 
de  salul  public  et  >ui  maGistralA  ùe 
Paris,  Le  UndciDaiDBillaud  fut  chargé, 

far  la  sociélé  des  jacobin»,  de  dresser 
iicle  d'accusation  de  tous  les  rois. 
Loraqu'Ajnar  eut  pri!seaté  un  rnp|)ort 
aur  la  bouleuaa  atTaire  dans  laquelle 
Chvbot ,  Bazire  et  Delauuaj  d'Angers 
étaienl  impliqués  ,  Billaud  reprorba  au 
rapporteur  du  n'avoir  pas  asseï,  l'art  sbu- 
tirque  le  projet  et  le  plan  des  coospira- 
tuurs  étaicDl  de  détruire  la  conveiitiop, 
eu  l'avilisinDt.  CVtait  ainni  ijne  ,  lui^me 
en  frappaut  les  plus  Tils  des  bommes  , 
les  tyrans  aTaieol  trouvé  l'art  de  les 
rendre  ïntéresaaos,  en  punissant,  pour 
dus  crimes  imagiuaîres ,  ceux  qu'ils 
eatSoDt  si  légitimera  eut  frappé  Comme 
complices  de  leurs  propres  forfaits.  Le 
2^  onDtôse  suivant  (  i4  mars  i;o4)  , 
il  donna  aux  jacobins  de  longs  dére- 
loppemens  sur  la  conspiration  d'He- 
bertdt  de  ses  complices  ,  et  Gt  prêter 
ïerment  d'exterminer  tout  conspira- 
teur. Il  présenta  ,  eu  avril  suivaut , 
toujours  au  nom  du  comité  de  salut 
public,  un  rapport  sur  le  système  po- 
litique de  la  république,  et  &t  rendre, 

dont  elle    était  si  prodigui 


<   les 


enthou 


si  os  me  tantôt  barbare  et  tan  ta  t  insensé, 
elle  s'engageait  k  exterminer  tous  les 
ennemis  de  la  république  démocrati- 
quo  qu'uUe  croyait  avoir  fondée.  Tal- 
lien  s'étant  plaint  i  la  convention  ,  un 
mois  â-pcu-près  avant  la  9  thermidor 
(37  juillet  17^4]  ■  ^^  l'obsession  exer- 
r  les  députés  par  les 


B  tor- 


ds l'Oise  ,  qu'il  était  lui-même  livré  i 
l'es^ODDDge  du  comité,  s'écria  acec 
fureur  et  mcnaoe  :  «  Ualheur  a  qui  se 
nonme  lui-même.  Les  lerreora  qui  vien- 
nent de  vous  être  manifestées ,  ue  sont 
3ue  l'accent  du  crime  qni  cherche  îi  as 
érobor  au  supplice.  0  Dri  citio  épo- 
que avait  CC3S0  k  cDinpIicilé  de  Bil- 


niL 

laud-Vareniies ,  de  CoMot-d'H<!l 
du  reltc  du  comité  et  du  eomitA^ftri 
retégéoérale.avecRobeepicrrc,  Coo- 
thon  et  Saint-Just.  Barèra  seul  ,  tou- 
jours nageant  entre  ti 
flotlaut  entre  tous  les  partis  ,  et  trop 

certain  que  la  baine  d'un  seul  s ' 

■sset  puissante  pour  le  livrer.e 
instant  i  la  proscription ,  ne  se  , 
nonçait  poor  aucun ,  les  caressait  tous, 
et  se  constituait,  eu  quelque  sorte,  la 
médiateur  de  leurs  qucreOe»  ,  ïolqn'ji 
ce  que  l'échafaud,  que  chacun  élevait 
en  silence^  son  ennemi,  eût  mis  fini 
leurs  débals.  Ce  moment  ne  pouvait 
être  éloigné  ;  Itobespiorre  qui  ,  depnit 
te ao prairial  (S juin  1794}  >  avait  cessA 
do  prendre  part  aux  délibérations  dn 
comité  ds  salut  public  [voji:  Robes- 
piEnsE)  ,  prononça,  le  8  tbermidor 
BU  a  (  a6  juillet  1794  ) .  !<  'a  tribune  de 
la  convention  ,  un  discou  '"'     ' 

vait  point  communiqué  ai      .  ,    . 

dans  lequel  il  attaquait  les  niemhrel 
de  la  factioD  dont  nous  venons  dépar- 
ier, Ce  discours  démontra  ce  que  l'on 
sonpconnait  depuis  longtemps,  et  lift 
divisions  do  comité  ne  furent  pins  tiQ 
mystère.  Immédia  te  m  en  ta  près  que  Ro- 
bespierre eùtpnrU,  Billaud  prît  la  pa- 
role et  attaqua  avec  force  le  discoura 
aui  venait  d'être  prononcé  ,  en  demaa- 
antque  ce  discours  fut  renvovéàFeia- 
men  du  comité  de  salut  public  ,  dont 
la  majorité  s'était  pr 
Robespierre  ;  celui -ci  s'opposa  ïccreo- 
Toi ,  et  déclara  que  c'était  lui  donner 
ses  ennemis  pour  juges.  Néanmoins  , 
le  renvoi  fut  ordonné  ,  et  ce  décret  fit 
pressentir  l'issue  prochaine  de  la  luttq 
qui  venait  de  s'engager.  En  effet,  ûtt 
le  lendemain  9,  on  entendit  Billnnil 
déclarer  qu'il  allait  dérouler  la  série 
des  crimes  de  Robespierre  ;  il  dénon^ 
en  même-temps  ,  comme  les  premien 
complices  de  ce  député,  les  générant 
Boulanger  et  Dufraisse ,  et  Dumas^ 
préaident  du  tribunal  révolutionnaire. 
Ce  combat ,  où  s'ont re-décbirérenttaDi 
de  bétes  féroces  ,  n' excita  d'autre  in- 
térêt que  celui  qui  se  rattachait  au  sort 
des  victimes  de  leurs  fureur*  .  délenuel 
sur  tous  les  points  de  la 
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dont  là  destinée  allait  dépendre  det  fit  contre  Billaud ,  Collot  et  Barère  \ 

résultats  de  cette  importante  journée,  une  dénonciation  nouvelle  à  laquelle 

Hoos  examinerons ,  à  Tarticle  Robes-  Clausel  député  derArriège,  ajouta  des 

piERRB,  les  causes  qui  déterminèrent  faits  importans.  Une  commission  de 

cette  grande   catastrophe  politique;  douze  membres  fat  nommée  par  la  con- 

celles  qui  influèrent  sur  la  direction  vention  pour  faire  un  rapport  sur  la 

qui  lui  fut  donnée ,  et  enfin  les  consé-  conduite  de  ces  trois  députés  qui  fu« 

2uence8qui  en  dérivèrent.  Robespierre  rent  défendus  par  leurs  anciens  colle- 
tait à  peine  renversé ,  et  dcjk  les  restes  gués,  Carnot  et  Prieur  de  laCôte-d'Or. 
du  décemvirat  étaient  attaqués  de  tou-  Enfin  rassemblée  passa  à  Pordre  du 
tes  parts. L'opinion,si  long-temps  com-  jour  réclamé  et  motivé  par  Btéard  , 
primée ,  ne  pouvait ,  en  frappant  celui  sur  ce  que  le  comité  de  salut  public 
qu'elle  regardait  comme  Tauteur  des  était  chargé  de  faire  un  rapport  gc- 
malhenrs  publics ,  ménager  ses  com-<  néral  sur  les  opérations  de  Pancica 
plices  f  au  moins  aussi  coupables  que  comité.  C'est  ainsi  que  Billaud  échap- 


ëtait  chargé  de  proposer  de  mainte-  part  aux  discussions.  Ceux-ci  lui  en  fi- 
nir Fouquier-Tinvilie  dans  les  fouc-  reut  de  vifs  reproches  ;  Billaud  répon« 
lions  d^accusateur  public  près  de  ce  dit,  dans  leur  séance  du  1 3  brumaire  an 
même  tribunal.  Billaud  fut  compris  le  3  (5  novembre  1794)»  que  cVtait  pru- 
1 1  fructidor  an  a  (  a8  août  1794  )f  dans  dence  et  non  faiblesse  :  «  Le  lion  dort , 
une  dénonciation  faite  par  le  Lecointre  dit-il,  mais  son  réveil  sera  terrible  ,  et , 
de  Versailles ,  contre  Collot-d^Her-  dans  sa  fureur ,  il  déchirera  tous  ses 
bois,  Barère,  Vadier ,  Amar,  Vouland  ennemis  ;  je  le  déclare ,  l'instant  est 
et  David.  On  concevra  facilement  à  arrivé  d'écraser  les  scélérats  qui  per- 
quel  point  d'asservissement  à  la  tyran-  deut  la  république.  »  Ce  cri  de  révolte, 
nie  y  était  descendue  la  convention  ,  en  dénoncé ,  dès  le  lendemain ,  k  la  tri- 
ée rappelant  qn'nn  mois  après  le  9  ther-  bune  do  la  convention,  n'obtint  de 
midor ,  cette  assemblée  osa  déclarer  cette  assemblée ,  accoutumée  depuis 
calomnieuse  une  dénonciation  dont  les  long*tcmps  à  n'avoir  d'autre  volonté 
malheurs  de  la  république  ne  confir-  que  celle  de  ses  tyrans ,  qu'un  lâche 
maient  qne  trop  la  vérité.  Quelques  décret  qui  chargeait  les  comités  de 
membres  de  la  convention  ,  intéressés  présenter  les  moyens  d'empêcher  les 
sans  donte  à  faire  disparaître  des  té-  représentans  du  peuple  de  prêcher  la 
moins  qn'oa  pourrait  un  jour  invoquer  révolte  contre  la  convention.  Cette  as- 
contre  eux-mêmes ,  demandèrent  que  semblée  était  tombée  alors  au  dernier 
les  pièces  relatives  à  la  dénonciation  point  de  la  dégradation  ,  et  ne  reprit 
de  Lecointre ,  fussent  anéanties  ;  Bil-  quelqu'existence  politique  qne  lorsque, 
laud  combattit  cette  proposition,  mais  le  18  du  mois  suivant,  la  puissance  de 
bien  convaincu  que  son  règne  était  l'opinion  publique  eut  rendu  aux  pros- 
passé,  il  donna  le  i5  fructidor  (  i^'  crits  du  3i  mai  et  aux  soixante- treize 
septembre  },  sa  démission  du  comité  députés  arrêtés  le  3  octobre,  le  carac* 
de  salut  public.  Le  la  vendémiaire  an  tère  dont  ilsavaientété  si  indignemeot 
3  (3  octobre  1794)9  à  la  suite  de  deux  dépouillés  par  la  tyrannie.  Billaud 
décrets  dont  l'un  ordonnait  l'arresta*  justifia,  avec  assez  de  maladresse,  mais 
tion  d'un  juré  du  tribunal  révolution-  de  manière  cependant  à  satisfaire  ceux 
naire,  nommé  Chrétien,  et  dont  l'autre  de  ses  complices  qui  siégeaient  dans 
chargeait  ce  tribunal  de  continuer  l'in-  l'assemblée ,  la  sortie  furibonde  qu'il 
formation  contre  les  partisans  et  les  s'était  permise  la  veille,  aux  jacobins  : 
complices  de  Robespierre,  Legendre,  il  soutînt  qne  la  contre-révolution  était 


I 

I 
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l>ubli>(ue  perdue ,  parce 

le  cDmilè  de  lùrdi  ^i-uvraU  venait 
faire  mettre  en  libcrlê  M""  tU 
Tourael ,  dont  la  aoblu  Sdélité  pour 
la  malhenrraie  Marie-ADloiDelte,  au 
milieu  àet  circoiutancea  le-t  pins  hor- 
ribles ,  lera  ,  aux  J'eux  des  hoiDIiies  de 
biea  de  tous  lr;9  parti)  et  de  toutes 
les  opinioi»  ,  uu  éteruel  objet  d'aduti- 
roIioD  et  d'éloge  1  A  la  sixile  d'uu  rap- 
port fait  par  Merliu  de  Douai ,  la  con- 
venlioD  avait  décide  qu'il  y  avait  lieu 
à  eiamiuer  la  coadaîte  deBilUud  .  de 
Coltot,  de  Baiére  et  de  Vadier.  mais  U 
comniiiiâioii  des  vingt-un, àlaquellc la 
disCUBiioodespiécrt  avait  été  renvoyée. 


ral&ira  fut  renvoyée  à  un  nouvel  eza- 
loeu,  à  la  auite  duquel  Stiladin  décida 
Èi  la  convention ,  au  nom  de  la  ni4ma 
commiBsion,  qu'elle  était  uosuioie  dans 
l'opiuloD  qu'il  y  ayail  lieu  ^  exaaiîacr 
la  conduite  de  ce  dppulé.  Immédiate' 
ment  après  cetledéclaration.Legeudrc 
fit  décréter  l'arreslstiou  provisoire  de 
Sniaud.  Le  S  germinnl  au  3  [lâ  mars 
1795),  les  trois  préteitiis  tiireul  en- 


tribun 


et  il  fut  décidé ,  dans  [a  se 


fils  le 


il  l'a< 


de  deui  jours  l'un,  depuis  dix  heures 
du  malîu  joiqu'i  cinq  heures  du  soir. 
Cet  ordre  fut  iulerrompu  dés  le  sur- 

éclaU  dans  lea  faubourgs  de  ParU , 
et  qui  se  composa  de  trois  élémeus  qui 
paraîtront  fort  opposés  &aiii  doute,  à 
quiconque  n'aura  pas  rfltéchi  attenti- 
vement sur  la  marche  de  la  révolution 
deFraucD,  mais  dont  le  coucours  s'est 
constamment  fait  sentir  dans  toutes  les 
crises  politiques  de  ce  pays  :  la  rareté 
des  subsistances  ,  les  fuctions  intérieu- 
res, etl'influeiiceétraugire.  Osnepaut 
douler  que  la  révolte  Uu  13  germinal 
(■"  avril  i;p5)  n'e&t  élé  p. iuci paie- 
ment fomentcv  par  lesjBOubiua  qui  YOu- 
laïcut  sauver  leurs  cUefs ,  cl  cette  opi- 
nion ,  générale  dans  la  pavliesaiue  de 
la  convention  comme'  elle  l'était  dana 
le  public ,  décida  l'assemblée ,  malgré 


oppotilion  qa«  raconlHUX  1 

cm  ,  a  prooaucerior-le  eharap  coin  te 
les  prévenus,  un  déerrt  de  déportatioa 
dont  reiêcalion,  qui  avait  ité  confiée 
BU  général  Piehrgru  ,  eut  lien  le  même 
jour ,  malgré  l'opposiiioa  popalaice. 
Le  lendemain  de  U  nouvelle  révolte  dn 
."  prairial  an  3  [  ao  a,ril  1795), 
Rouyer  demanda  qu'un  décret  dacou- 
salion  fut  rendu  contre  Billaud;  cetts 
proposition  ayaut  été  décrétée ,  la 
Gouvenliou  décida  qu'il  serait  tradoit, 

devant  le  tribunal  criminel  Je  la  Cha- 
rente-Inférieure,  pour  7  être  jugé; 
maïs  on  fit  en  snrte  qui;  cet  Ordre  ar- 
rivât trop  tard.  Lui  et  Collol-d'Herboi* 
étaienl  déjà  partis  pour  la  Guyane; 
Barère  seul  éUit  demeuré  (lo/.  Bi- 
kérb).  Arrivé  à  Cavenne  ,  Bilbuid  Ait 
séparé  de  Coltot- d'Uerboîs  ,  et  triOB- 
léré  dans  l'iutérieur  des  terres.  Il  «tait 
à  Sïnamary,  lorsque  les  dépntéa  con- 
damués  ï  la  déportation;,  à  la  suite 
des  événcmeos  du  iS  fructidor  an  5 
(4seplembre  i;97),  arrivèrent  dan» 
cette  colonie.  Il  Inspira  une  juste  hoir 
reur  à  ses  compagnons  de  nitère,'et 
seul  de  tant  d'infortunes  condamnéi 
à  vivre  et  à  mourir  sur  OB  soi  dévo- 
rant, il  éprouva  qu'il  est  un  ilegrë  dasa 
le  crime  où  toute  eipiatioa  est  devenue 
impossible,  et  oii  le  mathear  lui-t^ibne 
cesse  d'Inspirrr  la  pitié.  Rejeté  pat  lui 
hommes,  Billaud  chercha  ,  parmi  le| 
anîmaui ,  des  amïs  et  des  élèves,  et 
son  choix  tomba  sur  les  iierroquel*. 
Formellement  excepté  de  I  amuÎBtle  dtl 
4  brumaire  an  jj  (  jC  octobre  ijgS), 
Billaud  l'a  été  de  celles  qnî  ontéN  pu- 
bliées depuis.  Eu  se  bornant  aie  reiraft- 
cher  de  ta  famille  française,  dont  11 
a  été  l'un  des  plus  impitoyables  bour- 
reaux ,  la  France  s'est  montrée  hoi 
doute,  plus  clémente  que  juste;  mail 
□o  autre  supplice  a  déjà  commencé  pouB 
ce  monstre ,  dont  l'histoire  transmeltra 
avec  horreur  le  souvenir  de  siècle  m. 
siècle.  Pour  nous ,  qu'aucun  méaagtti^ 
meut  timide  n'errétii^a  jamais,*  aoui 
vouons  sa  mémoire  ï  l'elfroi  de  «es  inEv 
tateurs  Et  a  l'cKécratiou  de  U  postéritt* 
avec  un  seutimcut  de  jiislioed'aiûanl 
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plus  profondément  réfléchi,  que  nous  ports  à  la  commune  et  à  la  convention, 

n'avons  jamais  douté,  et  que  nousac-  Billaud- Varennes  a  publié  les  écrits 

quérons  chaque  jour  une  plus  triste  cer»  suivana:  Plus  de  ministres,  ou  Point 

titude ,  que  les  crimes  qui  ont  désho-  de  grâce  j  avertissement  donné  aux pa~ 

iforé  la  révolution  française ,  sont  de-  triâtes  français  ,  et  Justifie  par  quel* 

venus,  dans  les  mains  de  quelques  mi-  ques  circonstances  aeT affaire  dedfan- 

nistrea  oppresseurs,  un  argument  puis-  cjr,  1790,  in-8. — Le  dernier  coup  por^ 

aant  et  malheureusement  le  plus  spé-  té  aux  préjugés  et  à  la  superstition  ^ 

cieux  de  tous,  contre  la  liberté  deTËu-  1790  ,  in-8. — Le  peintre  politique ,  ou 

rope  (^*).  Nous  dirons  plus  :  des  hom-  Tarif  des  opérations  actuelles  ,  1790, 

mes  tels  que  celui  dont  nous  venons  de  în-8  de  io3  pages.  —  Despotisme  des 

retracer  les  efiroyables  traits ,  ne  peu-  ministres  de  France^  1 790 ,  3  vol .  in-8. 

vent  être  défendus  que  par  ceux  qui  '•^  V Acéphalocratie ,  ou  le  gouverne^ 

partagèrent  leurs  crimes!  Quels  que  mentfedératif  démontré  le  meilleur  de 

soient  les  partis  auxquels  la  révolution  tous  pour  un  grand  empire ,  par  les 

française  ait  donné  naissance ,  ont-ils  principes  delà  politique  et  les  faits  de 

donc  oublié  ,  ceux  qui  en  ont  suivi  les  Vhistoire,  1791 ,  in-8.  —  Elémens  du 

liannières  ,  que  toutes  les  factions  ont  républicanisme ^  i^^  partie,  1793,  in-8. 

été  représentées  sur  Péchafaud ,  après  II  existo  certainement  de  lui  des  me- 

Favoir  été  dans  les  assemblées  ;  et  que  moires  ou  plutôt  des  fragmens  décou- 

ce  sont  les  Billaud ,  les  Amar ,  et  leurs  sus  sur  la  révolution.  On  a  dit  qu'il  les 

«auguinaires  collègues ,  qui  ont  envoyé  avait  cachés  dans  le  mur  d'une  maison 

à  la  mort,  et  Barnave,  et  Vergniaud,  et  de  la  rue  St-André-des-Arts  ,  sous  le 

Danton,  et  cet  épouvantable  Robes-  numéro  55.  Nous  ignorons  si  ce  fait  est 

pierre ,  moins  atroce  neut-étre  que  ses  exact;  mais  quand  à  l'existence  des 

complices  ,  et  qui  fut  aussi  un  chef  mémoires ,  noua  sommes  fondés  à  ne 

d'opinion  et  de  parti.   Quelle  pitié  pas  la  révoquer  en  doute.  Une  partie 

pourrait  donc  parler  encore  en  faveur  de  ces  fragmens  se  rapportait  à  une 

<le  quelques  monstres,  qui  ont  bien  pu  époque  un  peu  antérieure  au  jugement 

échapper  à  l'échaffîiud  de  leurs  con~  de  Louis  XYI ,  et  l'autre  ,  à  celle  de 

temporains,  mais  qui,  certes,  n'échap-  la  défection  deDumouriez.  Cette  lec- 

peront  pas  lî  celui  de  la  postérité  ?  Nous  ture  doit  être  piquante  et  instructive. 
ne  pouvons  le  concevoir  ,  et  nous  ne        BlLJL£GOQ(JEAn-BAPTisTE-Loris- 

chercherons  pas  à  nous  l'expliquer.  Les  Joseph  ),  né  à  Paris  le  3i  janvieri765, 

journaux  américains  ont  annoncé  que  est  avocat  dans  cette  ville.  Il  fut  uom« 

Billaud-Varennes,  après  s'être  soustrait  mé   député    suppléant   à   l'assemblée 

il  l'exil,  sMtait  rendu  à  New  York  ,  le  nationale;  mais  il  n'y  siégea  point.  Il 

i5  mai  1816,  S'il  lui  est  arrivé  quel-  se  fit  remarquer  dans  la  révolution  par 

quefois  ,  dans  ces  dernières   années,  la  modération  de  son  caractère.  M.  Bil- 

de  jeter  les  yeux  sur  les  feuilles  fran-  lecoq  a  prononcé  devant  les  tribunaux 

caises,^!  aura  dû  voir,  avec  unesatis-  criminels  de  Paris,  divers  plaidoyers 

faction  secrète ,  que  son  esprit  n'était  qui  font  autant  d'honneur  h  ses  taleos 

pastout-à-iaitmortenFrance,  et  qu'il  qu'à  sa  philantropie.  Dans  le  procès 

avait  laissé  dans  les   instituteurs  des  de  George  Cadoudal ,  il  était  défen- 

cours   prévôtales  et  de  quelques  |au-  seur  du  marquis  de  Rivière.  Il  a  reçu 

très  lois   d'exception,  de  dignes  suc-  du  roi  ,  la  croix  de  la  légiou-d^hon- 

ccsseurs  de  son  école.  Outre  sts  rap-  neur.  On  a  de  lui:  Foyageau  Thihet, 

I  par  le  P.  Andrada  et  par  Bogie»  Tumer 

(*j   Le  sens  que  nous  dounons  k  ce  et  i'o/vraguir,  traduit  de  l'anglais,!  796, 

ïnot ,  «.  été  si  souvent  défini ,  il  le  sera  in  8.  (  avec  Perraud  ). — Voyages  chez 

si  souvient  encore  dans  cet  ouvrage,  que  différentes  nations  sauvages  de  VAmé^ 

nous  ne  craignons  pas  que  la  malveil-  rique  septentrionale ,  par  J.  Le  Long  , 

lance  en  abuse  contre  nous*  traduction  avec  des  notes  ,  i794>  in-8. 
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t^Tnj-age  de  la  Chine  à  la  c6u  nont- 
oueii  tTJmèriqae,  par  U  capitaine 
Meures .  traduit  ilv  f 'snglsia  ,  i  ^gH  ,  3 
■vol.  iu-a,  et  atlas  ia-^.—Confumtion 
^  Catiliaa  contre  la  république  ro- 
BUtine,  parSallusle ,  uouvelle  tradac- 
tioii,  I7g5,iu-i6. — Due  édition  de  la 
J'hanale  de  Lucain  ,  traduite  en  veii 
Jran^aUpvrBrèbeuf,  accompagnée  du 
texte  conféiéiurtes  meilleures  èdilioni, 
M-ec  la  Tiie  des  deux  pa'étet ,  et  des. 
réjlexious  criarfues  sur  leurs  ouvra- 
ges ,  1796 ,  3  vol.  iU'A.-^fojroge  du 
lieutenant  H.  Timberlake  chez  Us  sau- 
nages habitans  du  nord  de  t  Amérique, 
'797  •  'n-18 — Voyage  de  Néaroue  , 
des  bouches  de  t Indus  jusifu'i  l  Eu- 
f'hrale,  traduit  du  l'auglais  du  doc- 
iKiir  Viiioeiit ,  1800,  iD-4-*-('Aïec 
Lamare  cl  Benoit  )  ,  Le  Cultivateur  an- 
glais, traduitdel'anj;l8ia,i8oo-i8oi  , 
18-T0).  in -8. — Recueil  des  plaidoyers 
tieMia.  Guii^hard  pire  et  fils,  Gayral, 
Ctiaaveau  -  Lagardc  et  t/illecoi/  pour 
iei  S  S. Jîourget,  notaires  àPatsy,  etc., 
iSio,  iD-4' — Quelques  considérations 
sur  les  tyrannies  diverses  aai  ont  pré- 

«*  i,  nm.™-.»  ,  ,.ri  j..„.™.- 
ment  royal,  et  sur  le  dernière  tyran-- 
nie  impériale,  iSii.ia-è.—Un  Fran- 
fiiis  à  r  honorable  lord  fVellington  sur 
luLelIredu  ]iZ  septembre  dernier  à  lord 
Cailelreagh.  Celte  lettre  était  relative 
ï  r  enlèvement  des  ohjeta  d'arta  du 
lauEéedePurisiM.  Billecuqla  réfuta 
avec  autant  de  talent  que  de  patriotis- 
me. Il  aVlevB,  en  avril  1816  .  uue  dis- 
cussion entre  M.  BillflCOi[  et  M.  lo  com- 
te  deCaraniaiijpBir  duFrauce  :1e  pre- 
mier avilit  dit  ,  en  plaidant  dans  l'af- 
fdjrtilu  testameut  ilu  prince  d'Héniu, 
ijue  leaCaramans  avaient  reçu  des  fa- 
veiirs  de  Bonaparte  ;  et  il  fut  obligé 
de  le  prouver  par  une  lettre  qui  a  paru 
daos  les  journaui.  Dana  l'atlairu  de  la 
duchi'Hse  de  nfoutebello,  il  a  soutenu 
les  droits  el  la  légitimité  des  enfans  de 
cette  dami;. 

nlLLlNGTOH  C  Madame  ) ,  In  plus 
céK'bre  cantatrice  d'Angleten'e ,  est 
ai'  ,  en.  1769,  de  M.  et  M"".  Wci- 
clisel,  tous  de ui.  musiciens  et  d'ori- 
gina    allemande.   Le   talent  de    M"" 


Weiclisel  se  diivi-loppa  de  bonne  )iei)> 
rc.  Elle  eut  pour  maître  M.  Jacquet 
BilItnglOD.attachéaatliéâtredeDru 


elle 


c  lui   li 


iriagc  clandestin.  Elle  joua  «ul  tt 
théâtre  de  Dublin,  et,  eu  1786  ,  lur 
celui  de  Coveut-Garden  ï  Londres. 
M°"  BillingtoQ  se  reuditciiBuitcii  Pa- 
ris ,  etprit  des  lecooa  du  célèbre  S»c- 
chini.Elle  retourna  à  Londres,  oii  elle 
joua  plusieurs  années  dcsuite  au  ibéS- 
tre  de  Covenl-GardcD.  En  (79^  .  elle 
quitta  de  nouveau  l'Angleterre 
aller  en  Italie  ;  e(  celle  contrée  n 
cale  fut  surprise  et  charmée  d'enlendr* 
une  cunlaliice  d'un  ordre  supérieur, 
née  sur  lea  bords  de  la  Tamise.  Elle 
eut  les  plus  grands  succès  à  Milan  ,  à 
Veni.G  .  ■  Livnurne  ,  -à  Padoue  .  k 
Floreuce  ,  à  Triesls ,  à  Gènes  , 
Naples,    où  eUa  fut    1 


itrodui 


i  la 


sicac 


étais  Uamilton.  Ce  fut 
qu'elle  perdit  son  mari,  qui  mourut 
subilemvnl  d'une  attaque  d'apoplexiv. 
En,  1799,  elle  contracta  un  second 
mariage  avec  un  M.  Félessent, 
taché  k  l'armiie  française.  M-  Félei- 
setit,  depuis,  a  donné  sa  démission  , 

un  bien  aclieté  par  sa  femme.  La  ren- 
trée de  M""  Billington  au  théïtrc  ds 
Coneiit-Garden  ,  le  3  octobre  1801,  fut 
un  véritable  triomphe  :  depuis  ulle  n'ai 
paa  cessé  de  charmer  le  public  anglais, 
et  de  gagner  ,  par  son  taleut .  des  som- 
mes cousîdérablES  .-  ou  porte  \  plus  ds 
deux  cent  cinquante  mille  francs  ,  M 
qu'elle  a  perçu  durant  le  seul  hiver  de 
1803.  Elle  chaule  ï  l'Opéra  tUlien 
comme  sur  le  Thé^ra  aoglais  ;  et  il 
est  peu  de  concerta  où  elle  ne  figura 
couime  la  principale  cautatrics. 

BIMET  (Pianae),  ancien  profea- 
seTirdH  l'uuiverailé  ,  fut  nomme  .  sans 
le  régime  impérial,  provisuur  du  Lfcés 
Bouuparlc.  Cet  humaniste  diatiugujt 
traduit  tout  Virgile  eu  prose,  et  sa  U>- 
dncliOD  peut  Être  regardée  cqfDme  ta 
mcilleDrequIexislBJusqu'koejour.  La 
teltey  est  rendu  toujours  avco  fidélité, 
souvent  avec  élégance.  On  doitbpea   I 


^F  BIIV 

SrÈi  la  mime  ^loge  à  la  traduction 
'Hotaoe  ,  pat  lioulii rament  pour  ca 
oui  regRrtle  lus  épitres  «t  Ica  satires. 
Quant  aui  oïli^s  ,  si  la  terjioa  ,  rappro- 
cliie  de  l'originaL,  paraUsouTuot  traî- 
nante et  ilécolori-c ,  le  tort  doit  moiDS 
en  âlTO  imputé  au  traducteur  qu'^  Vim- 
[lOSlibilité  de  trauaportar,  dans  la  prosa 
fraaçajie,  les  mauvemeus  hardis  et  ra- 
pidas  ,  la  marcliu  tantôt  Hm  ,  taolAt 
{;raci«usc  ,  mais  toujours  émiDeinaient 
lyrique,  d'un  du  gùoiei  les  plui  llexï- 
blej  de  l'antiquité.  M.  Binet  souKeut 
toulefoii,  dans  l'avaut- propos  de  sa 
traduction  d'Horace  ,  que  lei  poètes  ue 
Jnweat  dire  traduita  qu'es  prose;  pa- 
radoie  qu'il  appaje  pardesraiaouue- 
rueiu  assez  peu  coDcluaus.  Ce  littéra- 
teur ,  non  moins  estimabls  par  ton  ca- 
ractèrsquerecommaudabie  sous  le  rap- 
port  de  réruditioo  et  du  talent  d'cnsei- 
guer,  est  mort  'a  Paris  eu  i8ia,  dans 
un  £ge  fort  anncé. 

BINGHAM  {  Geobge  )  ,  Ihi^ologien 
■Dglican  ,  nû  d'une  famille  noble  en 
i-iS  ,  h  Melcomli'Bingbam  ,  dans  la 
coulé  de  Durset,  e^t  uioft  en  iSoo, 
Il  Pimperu  ,  dont  il  était  recteur.  Son 
fiU  ,  Puregrine  BingUam  ,  a  pub'îé,  en 
iâa4,  en  a  vol.  ia-8  :  Disierbuiani , 
Ettaii  et  Sermons  de  G.  Bing!tam, 
etc.,  piÉcMéa  d'une  Nollce  suria  yU. 
Les  principaux  écrits  doul  se  compose 
ce  recueil ,  sont,  un  petit  Ti-ahè  de 
MiUeiùum,  ou  Opinion  dts  MiUenai- 
rtt,  publié  d'abord  sans  nom  d'auteur 
en  1773.  —  Dejente  de  ta  doctrine  et 
de  lii  tilui'gie  de  têglîse  d'Ancielcrre, 
occasiounée  par  V^/ioîogie  de  Thio- 
phiU  Lindiaf,  ITli. — Disiertationet 
j4pocalyplicit ,  ou  Distirtaliont  dèla- 
chéti  lur  plusieurs  des  principaux 
paiiagu  de  VApocalj'pse.  Biugbamy 
prétend  qUe  oa  livre  est  l'ouvrage  de 
Sl-Jeun  ri^MugélisIe;  que  oen'est  pas 
le  papK)  mais  Mahomet  qui  est  l'Ante~ 
Climt;  que  Constanttnople  ,  et  non 
Rome,  est  la  Babylone  dra  propbé- 
tie«  :  que  le  XHUniuia  u'ist  pas  vucore 
comatmcé,  mais  qu'il  doit  «'«ccomplir. 
C'était  uil  tbéolo|;ieO  aussi  léU  que  sa- 
vautj  JlJoi^DnitB  beaucoup  de  candeur 
quelque  dispoûtiou^rcutbouàiias  oie. 


Il  1  N  |5»^ 

BINGLEY  (CDiLL.tiia), 

de  la  société  linuéenne ,  eut  né  ài 
comté  d'Yotk;  il  fut  orphelin déa. 
enraucr;  irs  pnrens  relevèrent  pour  U 
profession  des  lois.  Il  prf  fera  l'état  <o- 
clésiRSlique  ,  et  ae  rendit  à  Caoïbi  idj^e, 
en  i^gS.  Pi^udantses  éludes  ecclésias- 
tiques, il  fit  dans  la  principauté  do 
Galles  deux  voyages,  qui  lui  fournirent 
le  sujet  de  son  premier  ourrage  iiiti' 
tuU  :  Tiiurdant  la  principauté  de  Gai- 
Ut  durant  Cété  de  1798,  aïol.in-8. 
180a.  En  iSoa,  il  pnhlia  :  Biographie 
animale,  ou  Anecdotes  sur  le  mode 
d'exùtence  ,  Us  mœurs  et  Us  habitu- 
des des  animaux  ;  cet  ouTrage  était , 
eu  i8i3  ,kiaf  édition.  Du  biogra- 
phe assure  qu'il  en  eiistc  denu  Ira- 
ductioos  allemandes  et  une  française  : 
noas  De  conuaisnons  pas  relie  dernière. 
M.  BingUyafait  paraître  eni8i4:i,a 
noiure  animée,  oa  ELémena  de  Chis- 
toir<analureUe  des  animaux,  iSi4,  in-S. 
On  a  encore  de  lui  :  Economie  d'un^ 
■vie  chrétienne.  —  Mémiires  surl'his- 
taire  naturelle  des  quadrupèdes  de  la 
Grande-Bretagne  ,  1  vol.  in-S,  i8or). 
-;—  Dictionnaire  hiographique  des  com- 
positeurs de  musique  durant  Us  tivit 
demierssiècUs ,  a  vol.  in-S  .  i8i3.  51. 
Bingicjr  jouit  en  Apglelerre  d'uue  hau- 
te estime  ,  comme  naturalisle  dislin- 

grand  cas  de  sa  Biographie  animale. 
BI0Ï4  {JEAH-M.(niE),  député  aux 
élats-générau»  et  à  la  convention;  ca 
ue  fut  uu'ï  celte  dernière  assemblé» 
qu'il  se  Si  GODU»llre:  il  j  vota  la.  déten- 
tion et  la  banuîssemeut  de  Louis  XVI. 
Indigné  avec  tous  les  gens  de  bien  des 
événemens  du  3l  mai,  il  se  prononça 
Tortemeut  contre  les  auteurs  de  ccHo 
journée,  «I  demanda  l'arrestation  da 
Richerde  Si'risy  ,  iulriRanl  royaliste, 
qui  na  mauquait  paï  de  quelque  ta- 
lent. Au  conseil  (lu  oinq-ccuta, 
où  il  fut  appelé  en  171)7  ,  ses  opinions 
furent  sages  et  modérées  ;  il  y  «tlaqu» 
partie uliêrvment   les  lois  ■   .-    . 


,   les  c 


I  loi 


vivement  Teiécution   du  dé- 
cret qui  condamnait  Barére  it  la  dé— 


I 
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BIOT  (jKis-lîiMiaT»),  de  l'ins- 
titut, naiull  k  Pari*  CD  1774,  et  lit' 
de  Ir^s-boDDeB  ctudei  au  collège  <la 
Loais-le-GruDd.  Il  servit  eusuile  daai 
l'artillerie,  et  reviut  bienlAlà  Paris, 
dis  que  cela  lui  fut  passible  ,  alîu  de 
•     -        icrer  loutcntior '- 


il  acheva  itlo 

5388  étude)  ■ 

école  po 

ly  technique  , 

Mi  profeMer 
[  en  1800  i 

k  Beau 
Paria,  ou 

sucollégedeFrauce.M.Bic 

phj.ique 
t»epl.ça 
ng  Jeno 

«lors  ,   pal;  6B 

de   nos   phys 
s .  el  il  fat  m 

géamèlres    et 

cieos   (e 

ploa  diïtirigut 

tumé.  en 

flasae  de  l'ic 
tilnt.  Lorsque  Bonaparte  se  lit  em- 
pereur, en  i8o4,  M.  Biot  fui  le  seul 
de  celte  société  ,  qui  oaa  a'oppoaec 
ï  ca  qu'ellevolâtpOurcecliiiDgement, 
et  sa  propositiou  fut  adoptée.  11  fut 
eavoyé  eu  Espagne,  en  1806 ,  avec  M. 
Arago  Ç  i/oj-  çf  "om  1 ,  pour  y  pro- 
longer  la  meriuicane  de  France  1  et  il 
rendit  compte  deson  voyage  à  sa  clas- 
se :  il  ai'att  été  nommé  membre  du 
bureau  des  longitudes  au  moment  de 
suii  départ.  M.  Bîol  fut  nommé  che- 
valier de  In  légion' d'honneur  ,  par  le 
roi.leao  août  i8i4- Apr^s'e"'»"' 
de  Bonaparte  en  i6i3  ,  il  signa  pour 
la  négative  au  regUtru  d'adhésion  k  la 
constitution  qui    lu!   fat  présenté.  Il 


lui  :  Aiutlym  rfii  Tivitè  ée  we^ 
caniiiiiecèleHedeP.S.taplnct,  1801, 
iu-S— Tniile  analytique  dei  couilct 
et  dis  sutfacti  du  lecond  degré,  iSo3, 
in-S.  ;  réimprimé  idds  le  titre  A'Ettai 
de  géométrie  analjrtiijue  appliquée  aux 
coulée*  el  aux  surjacei  du  lecondvr- 
di-e,  iSoS.in-S.,  i8io,iii.S.  Cetoa- 
vragea  eu  cinqéditioiu,  doulUder' 
niére  est  de  i8i3.  —Enai  lurTAù- 
loi'ru  det  sciencei  pendant  larénola- 
tionjranfaite  ,  iSi3,  in-8. — JRelalion 
d'un  voyage  fait  dans  te  déparument 
de  COmapaurconslater  laréalitéà'llll 
mitéore  observé  à  PAigle,  iZaZ,ia-\, 
fig.  Ce  voyage  a  achevé  de  convaiDcre 
ceux  qui  se  refasBÎent  encore  à  croire 
que  des  pierres  tombassent  rJelIemeut 
quelquefois  dn  ciel.  M.  Biot  ,  s'étaDt 
transporté  sur  les  lîeui ,  s'assura  ,  par 
1b  témoignage  unanime  d'uue  foule  da 
témoins  oculaires  ,  que  le  S  floréal  an 
II  (aSavril  iSi3),saT  une  étendue 
de  plus  de  deui  lieues  de  terrant  il 
était  réellement  tombé  de  l'atmos- 
phère une  quantité  de  pierres  }  et  les 
échantillons  qu'il  en  recueillit,  et  qu'il 
a  déposés  au  Muséum  d'histoire  uata- 
relie  ,  analysés  nar  MM.  Thënard  et 
Vauquelin  ,  ont  de 


les  mêmes  produits  que 


fut  nommé,  ï  ta  11 


epoquE 


s  météc 


nques   tomlic 


e  étranger  de  la  société  royale  de 
Londres.  Il  o  fait ,  en  1817  .  un  voya- 
ge aux  Orcades,  ïl'efiet  d'y  faire  queU 
ques  observations  astronomiques  d'un 
haut  intérêt.  Quelques  savans  écos- 
sais l'ont  accomjiagné  et  secondé 
dans  cette  enlrepnsc,  dont  les  résul- 
tats ne  sont  point  eneore  connus  k 
l'instant  où  nous  écrivons.  Le  Traité 
dephysique  expérimentale  de  M.  Biot, 
est  sans  aucun  doute  celui  de  ses  ou- 
vrages qui  Ini  fait  le  plus  d'honneur. 
Les  progrès  de  la  physique  j  sont  par- 
faitement indiqués  ;  et  louE  ce  qu  on  a 
découvert  d'important  y  est  développé 
et  expliqué  avec  autant  de  clarté  que 
d'éloqaenco.  M.  Biot  fut  désigné,  en 
mai  i8i6  ,  comme  l'un  des  rédacleari 
du  Journal  des  savans,  eu  ce  quicoa- 


Sans  chercher  ■ 
expliquer  la  cause  de  cet  étomtaat  phé- 
nomène .  M.  Biot  s'est  borné  à  en  ood»- 

taler  ta  réalit.! Traite'  étèoîErtùt're 

d'ailronomle  phjrilque ,  1811,  3  vol. 
iu-8,  avec  nnsupplëment  deM.de Bm- 
sel  sur  l'astronomie  nautique.  —  Ta- 
bles barométriques  portatii/es  ,  t8lt  , 
îu-8. — Recherches  sur  lei  réfmctiani 
ordinaires  qui  ont  lieu  près  de  the- 
n'zon,  i8ro,  in-4. — Recherchts ex- 
périmentales et  mathéma ligues  surla 
mouvemens  des  molécules  de  la  lumiin 
autour  de  leurcenlre  de  gravité,  1 81  j, 
in--4, —  Eloge  de  Montaigne  .  discourt 

Sut  a  obtenu  une  meolioa  honorabi* 
ans  le  concourt  proposé  par  l'acadi- 
mie  française,  tSii,  m-8. — Tmitédi 
physique  expérimentale  et  mathéma- 
tique, 4  vol-   ïa-8>,  1816  ,  dont  a 
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abrège  en  a  toI.  ,  à  l'usage  des  éeo-  BIRON  (  Armand  -  Louis  de  Gon- 
les  a  Paru  cette  année.  M.  Biot  a  tavt,  duc  de),  député  de  la  iioblesse 
coopéré  aux  tomes  ii  et  la  du  Courf  du  Quercy  aux  états-généraux  de  1789, 
complet  if  agriculture  théorique  et  pra-  puis  général  au  service  de  la  républi- 
tique ,  et  il  est  an  des  rédacteurs  de  la  que  française,  naquit  le  i3  avril  1747* 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  cThia-  Connu  sous  le  nom  de  duc  de  Lanzun, 
foire  naturelle,  dont  il  fait  les  articles  jusqu^à  Tépoque  de  la  mort  dumaréchal 
de  physique.  Il  a  fait  des  notes  à  la  ^ra-  duc  de  Biron  ,  son  oncle  ,  colonel  du 
duction  de  la  Physique  mécanique  de  régiment  des  gardes  françaises  ,  il  fut 
Fischer  ;  des ilfe/72oire«  fort  intéressans  marié  fort  jeune  ,  contre  son  gré,  ne 
dans  le  recueil  de  l'institut.  Il  a  aussi  trouva  point  de  bonheur  dans  cette 
rédigé  plusieurs  articles  de  la  Biogra-  union ,  entreprit  de  longs  voyages  ,  et 
phie  uhii^rselle ,  entre  autres  ceux  de  parcourut  successivement  TAngleterre, 
Descartes,  Francklin,  Galilée,  etc.  ;  la  Pologne  et  la  Russie.  Le  duc  de 
quelques  articles  dans  le  Mercure  et  Lauzun  ,  beau  ,  brave ,  spirituel ,  ai- 
le ilfo/iiteur,  et  un  plus  grand  nombre  mable  ,  s^attacha  ,  dans  ses  rapides 
dans  les  Mémoires  delà  société  d'Ar-  résidences  ,  au  char  d'un  grand  nom- 
cueil.  bre  de  belles  ,  et  fut  dédommagé  par 
BIRCH  (  Samuel  ) ,  alderman ,  né  l'amour  des  contrariétés  de  l'hymen, 
à  Londres,  en  1767  ,  fils  d'un  patis-  Cette  vie  errante,  accompagnée  de 
sier  renommé,  établi  dans  le  quartier  go&ts  ruineux  ,  fit  contracter,  en  pea 
deCornhill,  reçut  une  éducation  soi-  d'années  au  duc  de  Lauzun ,  des  dettes 
gnée.  Il  montra  de  bonne  heure  du  considérables.  Le  revenu  de  ses  terres, 
goÀt  pour  la  poésie,  et  prouva  du  ta-  Quoique  fort  supérieur  encore  li  ce  qu'il 
lent  en  ce  genre  dans  différentes  pro-  devait  ,  était  tellement  grevé  d'hypo- 
ductions.  Il  embrassa  l'état  de  son  thèques ,  qu'il  était  devenu  tout-à-fait 
père  ,  qu'il  suit  encore  aujourd'hui,  insuffisant  pour  couvrir  l'immensité  da 
C'est  chex  lui  qu'il  est  de  mode  d'al-  ses  dépenses,  et  qu'on  le  vit  quelquefois 
1er  manger  des  petits  pâtés.  Nommé  ,  ofiBrir  des  titres  de  cent  mille  francs  , 
en  178 1 ,  membre  du  conseil  commun,,  pour  obtenir  vingt-cinq  louis,  que 
il  s'y  distingua  par  une  éloquence  éner-  souvent  il  ne  trouvait  pas.  Le  désor- 
gique ,  et  par  son  attachement  aux  dre  toujours  croissant  de  ses  affaires, 
principes  et  à  l'administration  de  M."  le  força,  en  1777,  à  prendre  avec  le 
Pitt.  En  1789,  il  fut  élu  député,  et  prince  de  Guémené ,  qui  acceptait 
en  1807 ,  alderman  de  son  quartier.  A  alors  de  l'argent  de  toutes  parts ,  des 
l'époqae  où  les  républicains  français  arrangemens  ruineux ,  mais  avec  les- 
menaçaîent  l'Angleterre  d'une  descen-  quels  il  soutint  quelque  temps  en- 
te ,  M.  Birch  fut  le  premier  k  provo-  core  le  train  de  sa  maison.  Il  avait 
quer  la  formation  des  bourgeois  en  fait  au  prince ,  dont  on  croyait  alors 
corps  de  milice,  et  parvint  au  grade  la  grande  fortune  à  l'abri  de  tout  re- 
de  lieutenant-colonel-commandant  du  vers,  un  abandon  général  de  ses  biens, 
I*'  régiment  des  volontaires  royaux  etavait  reçu  en  échange  un  contrat  de 
de  Londres.  En  i8ia,  il  remplit  les  80,000  livres  de  rente,  que  la  ban- 
fonctions  de  shériff  de  Londres  et  du  queroute  de  M.  de  Guémené  ne  tar- 
Midiesex.  Marié,  en  1778,  M.  Birch  oa  pas  à  réduire  au  moins  de  moitié, 
est  aujourd'hui  père  de  treize  enfans.  Il  était  alors  en  Amérique,  oii  il  s'é- 
II  a  publié  :  Concilia  ,  ou  Pensées  tait  rendu  avec  cette  brillante  fleur  de 
#nri/iVtfnmi/etr,  Londres,  in-ia,  1785,  la  noblesse  française  qui  allait  com- 
réimpriméen  1787. — VJbbayed'Am'  battre  pour  la  liberté  américaine  ,  et 
bresbury ,  poëme  ,  en  douze  parties  ,  dont  la  France  a  cruellement  mécon- 
in-4  9  1788-89.  — -  Des  discours,  poli-  nu  depuis  les  services.  Le  duc  de  Lau- 
tiqnes,  et  des  opera-comiqnes.  (Jlfu-  zun  acquit  en  Amérique  une  haute 
0ical  ^ntertainments).  réputation  de  bravoure,  et  rapporta 


:  et  U 

«winbaer  h  fooder  l'ioilipcnduice.  Il 
riait  aLin coUmcl da  règimaitdebiu- 
idTili  ^e  loa  nom.  Le  tkbi  iniréchal 
(le  Biron ,  dont  le  régiment  de*  gar- 
des  u'a  jaoïais  réparé  la  perte,  moa- 
ral  peu  de  temps  apcè*  le  retour  du 
Joe  de  LiaiDO  en  France;  eelnî-ci 
qui  regardait  l'héritage  de  ion  oncle 
connue  une  propiiété  dont  on  ne  pou- 
vait le  dépouiller  >Bn>  lujiulice  ,  tiE 
STec  doolear  ce  régi  ment  pauer  dans 
les  maiiu  da  duc  dn  Chitetel;  il  en 
conçut  contre  la  coamne  haine  pra- 
foade  qoe  let  éiéuf  meus  politiques  lui 

Crmiraitbïentôt  de  fairo éclater.  Dès 
premiers  joars  de  la  session  de  T 
■entbtée  caulilnante  ,  il  se  lia  él 
tançai  avec  M.  le  doc  d'Orléi 
Irailclui 


;  E 


mpolitique  ;  unit 
■es  ialfréts  et  ses  resMotimeiu  aux 
liens,  et  fut,  peu  de  temps  apris.  nom- 
mé commandant  en  Corse.  Il  accepta 
celle  sorte  d'exil,  après  avoir  demaudé 
l'agrément  de  l'assemblée  nationale  , 

3 ni  t'accorda  en  chargeant  son  prén- 
eotde  lui  témoigner  sa  satisfaction. 
Cependant  le  dnc  de  Biron  ne  cessait  de 
se  montrer  animé  d'an  esprit  d'opposi- 
tion ï  la  cour;  il  fut  même  présenté  dans 
la  procédure  iuslruile  par  le  cbStelet 
do  Paris  ,  sur  les  événemens  des  5  et  6 
octobre ,  comme  ayant  été  vu  au  mi- 
lieu des  brigands  avec  le  duc  d'Or- 
léans ,  le  duc  d'&iguillon  et  le  comte 
de  Mirabeau.  On  sait  combien  furent 
vagues  et  coulradiclotres ,  toutes  les 
déclarations  faites  1  cette  époque  , 
par  des  témoins  dont  plusieurs  fu- 
rent convatucus  d'erreur  et  m6me  de 
parjure.     Le    duo    de    Biroa   monta 

Elusieurs  fois  i  la  tribune  pendant 
I  discussion  de  cette  affaire,  et  s'oc- 
cupa beaucoup  plus  de  disculper  le 
dac  d'Orléans  des  imputations  di- 
rige» coulre  lui ,  que  de  se  défendra 
lui-même    L'asBemNée  ajeut  décidé 

Ju'iucun  [léputé  ne  pourrait  accepter 
es  places  dn  gonverosmeot ,  le  duc 
de  Biron  ,  qui  se  souciait  assez  peu  de 
te  rendre  eu  Corse ,  saisit  cette  occa- 
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BÎoai  poar  déclarer  qu'il  i 
caaaasavdetiMBi  d*  ce  pii 
avait ttêdési^é  par  la  cour.  LÔn'iii* 
M.ledoed'Orléaiu.aprea  avoir  qatlté 
la  France,  le  iS  urïohio  f;i€),  et 
s'àlre  rrtiré  en  Anglctcdc  aur  l'inri- 
Ulionde  M.  de  U  Fayette,  eut  écrit 
à  l'assemblée  pour  lui  capliqsM'  la 
motïfi  de  ce  cnjage  .  et  deoiaiHler  a 
veiûr  reprendre  son  poste  ,  le  duc  da 
BirOD  appuya  les  réclamations  de  es 
prince  et  se  prononça  baalemenl  en  sa 
iavear.  Chargé,  en  i-gi  .  de  remplir 
une  million  militaire  dans  le:  dépar- 
temsQS  du  Nord,  il  fit .  an  coimnen- 
ceoient  de  170a,  décréter  deii  fonds 
'  travaux  du  camp  de  Haa- 
:t  l'envoi  de  renforts  de  gardas 
DatîoEiales  au  général  Rochambeac. 
Di'signë,  dans  la  même  année,  pour 
accompagner  H.  de  Talleyiaad  à  Lon- 
dres .  il  y  fut  arrêté  par  suite  dca  dettes 
considérables  qu'il  j  avait  laissées  dan* 
son  premier  voyage  ,  et  dut ,  en  grande 
partie ,  aa  liberté  i  l'intervealion  du 
prince  de  Galles.  De  retour  en  Fraace, 
il  reprit  son  poste  h  l'armée  dii  Nord  , 
et  faillit  à  être  massacré  ,  la  38  «vrit 
1793,  avec  le  malheureux  Th^oluld 
Dillon,  lorsqu'après  In  déroate  de 
Mon*  ,  baitu  et  repoussé  jusqnes  sou* 
les  murs  de  Vatenciennes  ,  il  rentra 
en  désordre  dans  cette  ville.  L'opinion 
de  l'armée  du  Hord   [  si  toutelois  on 

EDUvait  alors  appeler  de  ce  nom  dei 
audes  indisciplinées  qui  ne  rèvaiant 
que  trahison,  et  assassinaient  leurs  gé- 
néraux )  devint  si  meusçaote  contre  1« 
général  Biron.  qne  Is  conseil  dn  roi 
se  vit  obligé  de  le  faire  passer  L  t'sir- 
mée  du  Rhin ,  et  peu  après  a  celle  de 
Nice,  commandée  alors  par  le  généra 
Anselme  ,  qu'il  remplaça.  Soit  convic- 
tion que  la  cour  trahissait  U  Oanns 
BBlionale,  soit  ressenti  ment  contre  elle, 
soit  (et  cette  supposition  e^t  celle  qua. 
par  respect  pour  la  mémoire  du  brava 
~'  idoptODS  avec  pli 


pri^ssement)   qu'il  ne 
a  avait  plus  de  devoirs 


■    ?»'V 


lu'it 


la  patrie,  parce  que  la  monari^ic 
n'existait  plus,  Biron  ne  protesta  point 
contre  ta  révotutiou  du  10  août  1792,. 
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et  sonscmit  à  tous  les  actes  da  Doa-  et  celui  où  il  devait  marcher  au  suu- 
veau  gouvernemeut.  Il  continua  k  pren-  pllce.  Il  mangea  avec  autant  d'appëtit 
dre  des  mesures  pour  la  défense  du  aue  de  galté;  fit  boire  deux  verres 
territoire  français;  se  rangea  volon-  ae  vin  au  guichetier  Langlois,  qui 
tairement  sons  les  ordres  de  Custiucs  ,  le  servait  pendant  ce  funèbre  repas  ; 
obtint  des  succès  en  Italie,  et  con-  fit,  devant  cet  homme ,  quelques  plai- 
tribna  a  la  soumission  du  comte  de  santeries  s.ur  le  genre  de  supplice  qu'il 
Nice.  On  voit,  avec  autant  de  peine  allait  subir,  et  lui  versait  un  nouveau 
que  de  surprise,  le  nom  de  Boyer-  verre  de  vinàPinstant  où  Texëcuteur 
Fonfirède  accolé  à  celui  de  Marat,  dans  entra,  u  Bien  ,  mon  ami ,  lui  dit  Biron , 
«ce  dénonciation  vague  portée  par  je  suis  à  vous;  laissez^moi  finir  mes 
celui-ci  contre  le  général  Biron,  dans  huîtres  ;  je  ne  vous  ferai  pas  attendre 
une  des  premières  séances  de  la  ses-  long- temps;  vous  devez  avoir  besoin 
sion  conventionnelle.  Accuse  d'avoir  de  forces,  au  métier  que  vous  faites; 
favorisé  les  Vendéens  sur  lesquels  il  vous  allez  boire  un  verre  de  vin  avec 
avait  repris  Saumur ,  et  qu'il  avait  con-  moi.  »  Se  tournant  alors  vers  Langlois, 
traintk  évacuer  Parthenay,  Biron  avait,  il  lui  dit ,  avec  cette  grâce  qui  était  nâ^* 
aux  yeux  de  la  faction  qui  désorgani-  turclle  à  ses  moindres  discours  :  uVa 
sait  alors  la  France  ,  commis  un  crime  chercher  un  verre ,  Langlois.  »  Celui* 
bien  autrement  impardonnable  ;  c'était  ci  obéit.  Pendant  ce  temps ,  s'établit , 
d^a  voir  fait  arrêter  Rossignol,  Pundcs  entre  le  duc  et  l'exécuteur,  un  dià- 
sicaires  favoris  de  cette  faction  ,  de-  logne  assez  court ,  sur  l'instrument  du 
venu  ,  par  sa  faveur ,  l'un  des  gêné-  supplice.  Langlois  revient  :  le  duc  rem« 
raux  des  armées  de  l'Ouest,  et  dont  plit  de  nouveau  le  verre  du  guichetier, 
le  nom  se  rattache  à  toutes  les  dé-  le  sien  et  celui  de  l'exécuteur,  m  Main- 
routes  qu'éprouvèrent  ces  armées .  Jean  tenant ,  mon  ami ,  -partons ,  n  dit^il  en 
Bon  St- André,  que  ses  talens  rendaient  se  levaut  ;  mais  la  toilette  du  supplice 
digne  de  servir  une  plus  juste  cause  ,  restait  encore  à  faire ,  et  cette  circons- 
se  rendit  le  dénonciateur  de  Biron  ,  tance  fut  la  seule  qui  parut  causer  an 
pour  le  fait  de  Tarrestation  de  Rossi-  duc  quelqu'émotion  ;  cependant  il  re- 
gnol ,  et  fit  ordonner  l'examen  de  sa  prit  toute  sa  tranquillité  en  sortant  de 
conduite.  Proscrit ,  dès-lors ,  par  la  la  Conciergerie  pour  se  placer  sur  la 
faction  triomphante  ,  Biron  ne  se  fit  fatale  charrette.  Un  calme  profond  ré- 
aucune illusion  sur  le  sort  réservé  k  gua  sur  son  visage,  jusqu'au  pied  de 
tons  les  généraux  qui  ne  consentiraient  l'échafaud  ,  sur  lequel  il  monta  avec 
pas  à  devenir  les  instrumens  aveugles  fermeté.  Quelques  biographes  ont  jugé 
de  la  tyrannie  qui  venait  de  s'étabUr  ;  à  propos  de  mettre  dans  sa  bouche 
il  donna  sa  démission  le  10  juillet  1793,  une  sorte  d'amende  honorable  à  la- 
•e  rendit  à  Paris,  fut  bientôt  conduit  quelle  il  ne  songea  jamais. 
àSte-Pélagie,  ensuite  à  l'Abbaye.  C'est  BIROTEAU  (Jean-Baptiste),  dé- 
de  cette  dernière  prison  qu'il  écrivit  à  puté  à  la  convention  nationale,  né  k 
la  convention  ,pour  obtenir  un  prompt  Perpigoan ,  département  des  Pyrénées-  ' 
jugement.  On  ne  le  lui  ât  pas  attendre  :  Orientales,  s'attacha  fortement  k  la 
transféré  k  la  Conciergerie,  il  fut  tra-  cause  de  la  révolution.  Après  avoir  rem- 
duit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  pli  les  fonctions  d'oflîcier  municipal, 
le  II  nivôse  an  a  (3i  décembre  1793),  il  fut  appelé  à  celles  d'administrateur 
^t  cpndamné  k  mort  dans  la  même  du  département ,  et  ne  quitta  celles-ci 
séance.  Son  intrépidité  ne  se  démentit  que  lorsqu'en  septembre  1792,  ses  con- 
point  dans  sa  derniers  momens.  Il  se  citoyens  l'élurent  député  de  leur  dé- 
fit apporter  des  huîtres  et  deux  bou-  parlement  à  la  convention.  Biroteauap- 
Icilies  de  vip  blanc,  dans  l'intervalle  porta  dans  cette  assemblée  les  meilleurs 
ui  s'écoula  entre  l'instant  où  son  arrêt  sentimens  ;  il  se  lia  avec  les  hommes 
e  mort  venait  de  lui  être  prononcé,  les  plus  distingués  du  côté  droit,  s'al* 
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tacha  plus  parlicutit'remCDlaaxJÉpulcg 
de  la  Gironde,  Et  ae  pronouça  ,  avec 
iaergie ,  contre  le»  j«cobius  tl  la  com- 
DiBDe  de  Paris.  TJomnic,  dis  U  3o  at-p- 
tembre ,  membre  d'iiue  commission 
cliargiSe  (le  faire  l'examen  des  papiert 
de  celte  commune,  gorgée  de  siag  et 
de  rapîuea,  îl  eut  le  courage  de  dé- 
clarer «  qu'an  avait  diijk  recoDau  t'io- 
uocence  d'une  foule  do  victimes  aaïas- 
ainéca  dans  les  prisons  ,  pendant  les 
ra  de  aeptenjhre  ;  qu'il  ré- 


sultait 


cette  r 


,  que 


I 


leurs  Bssaasiaa  JeTaient  être  pi 
des  iDtrignna  et  des  hommes  coupables 
avaient  surpris  In  contiaDce  de  leurs 
concitoyens  ,  et  s'étaient  fait  nommer 
membres  de  la  commune;  que  cette 
autorité,  qui  voulaït  rivaliaer  de  pou- 
Toirs  avec  la  coureatïon  ,  conspirait 
ouvertement  contra  elle;  qu'il  était 
temps  d'appeler  à  U  défense  de  la  re- 
{irésenlatiou  nationale ,  uuu  force  com- 
jio&iÏG  de  tous  les  ciluyeus  des  d'''par- 
temens,  etc.  ■  Ce  discours  fut  te  pre- 
mier où  l'on  et'it  osé  leitr  une  partie 
da  TOtle  qui  couvrait  encore  les  fsc- 
tioni;  il  produisit  une  Hrandcsenialion 
ot  mit  les  partis  en  présence.  Biroleau 
demanda  ensuite  le  rapport  du  décret 
qui  destituait  le  général  Montesquioii, 
et  réclama,  avec  chaleur,  l'impres- 
sion d'une  adresse  signée  par  un  grand 
nombre  ds  volontaires  parlant  pour 
l'armée,  et  qui  pressaient  la  conven- 
tina  de  s'entourer  d'une  force  armée 
départementale.  Envoyé,  an  novembre 
i^ga  ,  en  qualité  de  commissaire,  dans 
le  déparlement  d'Eu re-et- Loir,  il  îua- 
(mlait  l'assemblée  qu'il  avait  trouvé  le 
peuple  furieux  à  la  seule  nouvelle  de 
.  la  proposition  faite  de  supprimer  le 
traitement  des  prftres ,  et  qu'il  avait 
couru  lui-même  de  grands  dangers.  Au 
moment  où  commençais  discussion  sur 
la  question  de  savoir  si  LqqI.s  XVI  se- 
rait jugé  par  laconveotiod,  Biroteau  , 
livré  i  un  enthou^iiasme  iiveiiglo ,  dé- 
clara nqueiung-tmnpsBïant  leioBoût, 


ila< 


ncédau 


!  rince.  K  Ln  situation  de  Paris, 
avait   pu  jnger  drpuia  la  con- 
vocatiou  de  la   couvenlïoii,   l'audace 


des    conapii 

l'asservissement  des  hommes 
dont  le  désolant  spectacle  frappa. 
cessammeat  ses  regards  ,  avaient  aii- 
porté  dans  ses  idées  d'importantes  mo- 
difications; aussi,  lorsque  le  roi  fat 
mis  en  jugement ,  Biroteau  fui  l'undcf 
membres  qui  se  prononcèrent  atec  pins 
de  farce*en  faveur  de  l'appel  au  peuple. 
Le  décret  de  mort  ajant  été  rendu, 
il  demanda  que  son  exécution  fut  ajour- 
née  jusqu'à  ta  paix  déSuitive  et  loriqoa 
lona  les  Bourbons  auraient  été  expnliés 
du  territoire  français.  Le  19  février 
1793,  il  renouvela,  avec  plu»  d'éoergi» 

ciatïoni  contre  la  commune  de  Paril 
et  son  affreux  eomilé  de  aurvcillande; 
il  fit  de  nouvellea  îastauces  pourfairs 
livrer  aux  tribunaux  les  assasaioB  île 
Eeptinbrc.  Carrier  ayant  proposé  l'ins- 
titution d'un  tribunidrévoLutioniiairE, 
Biroteau  fit  d'inutiles  efTorts  pour  Ikire 
soumettre  celte  propaaitiou  à  une  dia- 

méme  l'eutendre.  L'eSl-t  de  cflllu  ty- 
rannie fut  de  l'attacher,  de  plni  en 
plua.ani  principes  et  aux  intéréls  du 
seuls  hommt'a  qui  »e  montrassent  m- 
Eoredigiiesdi!  uéfetidrc  la  liberté.  Pen< 
dant  lu  terrible  lutte  qui  s'établit,  ven 
cette  époque  ,  entre  le  ç&té  droit  et  11 
monlagoe  ,  Biroteau  attaqua  soooeuî- 
Tcroent  li'S  ohïfa  de  celle  faclino,  nt 
signais  nominativement  t'abre-d'EgUB^ 
lin«j  particulièrement  lié  avec  Danton, 
comme  ayauti'n directement  propoiile 
rétablissement  de  la  monarcbie.  Loq- 

3 n'a  la  séance  du  i4  mai ,  une  foule 
e  séditieux  vinrent ,  au  nom  de  trente- 
cinq  sectioiia  di:  Paris  ,  demander  qus 
vingt-deux  députés  du  cAté  droit  lui- 
sent expulsés  de  la  convenlion,  ils  fi- 
rent à  Biroteau  l'honneur  de  le  meltre 
du  nombre  dea  proscrits  :  mais  (on 
'  de  aouvellK 
s  dangers  ;  «s 
ed'et,  cefut  le  t8  mai,  quatrejmirtseo- 
lemeut  après  Oetteséanceoragenseiqu'H 
accusa  Kobespierrc  de  duplicité  et  Ba 
tyraunie.  Décrété  d'arrestation  ï  k 
suite  des  évéïiemeiis  des  3i  tai 
et  a  juin  ,    il  réussit  II  se  souatl 


forces  de  rimmmeu 


jutl'il  ilajt  c(Hi[ic  dans  sou  uoniî- 
eIIi  ,  et  se  rendit  aaisitât  i  Lyon, 
où  la  révalte  de  Paris  «outre  la  etm- 
vcntioii  avùt  produit  uue  fi-rmentation 
géairaie.  fiiroteïu  sclieva  d'Entlam- 
iner  les  esprits  contre  la  inaiitiii;ue, 
Bir  la  rccit  des  cT^omeui ,  et  udu 
■asui'reclion  «tnéruusu  éclata  roatre 
la  tynnoie  ,  dans  lu  itccondc  citô  de 
la  république.  Dcdatd  traîlra  k  la  pa- 
trie,  par  un  déci'eCiiu^S jiiilli!ti7g3  , 
comiDe  chef  du  coiigrfa  di'porteiiiiiutai 
teuuàLyou,  Birotcnuqui,  saus  doute, 
iM>  vit  aucun  moyen  du  conjuror  ce 
nouvel  orage,  montra,  dans  celle  cir- 
causlaocc  ,  une  faiblesse  qu'on  n'eût 
pas  attcnUa  délai.  Au  lieu  d'aider  de 
«CI  COnifiiU  vtdesouteuir  Je  ee«  ellorts 
tiva\  qui  vcndiont  il'eœlirasBtr  sa  cause 
UTcjc  un  dévouement  si  uoble,  ïl  ne 
songea  qu'il  so  soualraire  lui-méue  i 
lu  mort,  et  se  readit  dsua  les  emirons 
di-  Bordeaux  i  travers  mille  péiils  ut 
eu  Toyaceant  toujours  de  uuit  et  dé- 
guise; il  parvint  mfima  à  s'y  cacher 
(jueique  leispg  ;  mais  il  fui  repouBaé  de 
tout  les  asiles,  du  moment  où  le  dé- 
cret qui  portait  peine  de  Durt  contre 
ceux  qui  recelaient  les  proscrits,  vînt 
i  tSire  connu.  Traîné  tievaut  Tallien, 
alors  en  mission  à  Bordeaux  ,  ie  mal- 
lieureus  Biroteau  fut  livré  à  la  com^ 
mission  révolutioiuiairc  ,  qui  reconnut 
son  identité  .  et  l'envoya  ï  la  maVt  le 
â4  ootobro  ijgS-  Ceux  qui  l'eut  fait 
p^rir  ont  prétendu  qu'avant  d'aller  ï 
l'iichalaud,  il  avait  déclaré  que  Tin- 
teoliou  de  son  parti  était  d'exterminer 
Ja  mantagoe.  Quoiqu'il  u'y  eût  eu  rien 
(le  fort  extraordinaire  d«ua  un  pareil 
s  sommes  fondés  ï  crcure 


efabUai'té  il 


e  pour 


Iraverdeplu. 

de  leurs  proDrei  aan 

timides  ou  plus  humains  qui  siégeaien 


rs  propres  dangers,  les  Ilot 


IMS 
BISSON  ,  géuéraî  de  rlîvii 
c«mlu  de  l'empire,  esc  né  le  an 
i^fï^.  Les  Hctioas  d'iicUt  dont  il  a 
iiluslré  sa  courte  carrière,  le  miaient 
au  raug  des  guerriers  les  plus  distin- 
gués. Néaoua  la  tente,  les  cnraicea 
militaires  furent  les  jeux  de  son  cn- 
fiiuce  ;  brave  jusqu'à  l'intrépidile  ,  il 
s'acquit  de  bonne  heure  uncgrande  ri=- 
putalioa  aux  -armées  d'Allemagne  et 
d'Italie.  Nous  cilerooi  quelques  traita 
du  ce  général,  qui  dooDunl  une  haute 
id^c  de  ma  audace  et  du  eoii  lau^ 
froid.  Cliaraé  de  la  défense  du  Catelet, 
sur  ta  Sambre,  avec  soixanl*  grena- 
diers et  cinquante  dragons,  elar  voyant 
uttstqué  par  une  colonne  de  aix  roilla 
hommes  et  sept  piûces  de  canon  ,  il 
plaça  ses  grenadiers  en  lirailli-ars  de- 
vautdcuxguéo  principaux  eu  avant  du 
pont  de  celte  ville  ,  qu'il  avait  lait 
rouper ,  et  partagea  ses  dragons  en 
■rois  pelotons  Bor  la  rive  droite.  L'en- 
nemi voyant  cette  quantité  de  tirail- 
jeurs  ,  crut  que  la  place  renfermait  un 
corps  considérable,  et  l'itttaqaa  doua 
les  règles.  Bissoa  resti-  seul  dans  l'in- 
térieur avec  denx  tambours,  fitbat' 
Ire  sur  dillcrens  points  ,  pourcutreti- 
uir  l'erreur  de  l'eDUemi ,  et  donno  Is 
temps  BU  général  Legrand  d'arriver 
avecune  brigade  et  decouaerver  cette 
posilioD  avantagcuso.  A  l'alTain:  ds 
Mdsseoheim  ,  il  soutiitt  avec  uu  seul 
baUnlIoii  de  quatre  oeatdix.aepl  hom- 
mes les  eUorts  de  trois  mille  faulfw- 
siiis  et  de  douT.e  cents  chevaux;  ce  bit' 
laillon  étant  rédoit  "a  un  tiers  ,  Bissoa 
se  jeta  seul ,  k  cheval ,  au  milieu  da 
la  cnvalerie  ,  enfonça  et  tua  tout 
ce  qui  faisait  obstacle  â  sou  passage, 
et  traversant  la  Nan- iiU  nage  ,  rega- 
gna Kirn  ,  où,  avec  sea  deux  balail- 
ions  ,  il  s'empara  de  tous  les  débnu- 
ehfs  et  y  arrêta  l'enucmi.  Il  se  dis- 
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.  .  jontflgne.  Bir 
de  talcus  brillans  ,  uu  sens  droit ,  i 
IxHiiKS  iatentiODS,  un  eourage  qui  t 
■'est  démenti  qu'une  seulufoia.el,  pli 
Ji4)ar«ux  qu'un  |;raod  nombre  de  ses  ce 
léjUuE ,  rcxpjriacwe  de  ses  propres  fai 
les  n'avait  point  ttépcrduc  pour  lui. 
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de  l'russc  et  de  Pologne  ;  il  liit 

ssivement  gouverneur-générnl  ia 

swick.  de  la  Navarre,  du  Friout 

comté  de  Goritia.  Bisson  est 
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|iuU  ÏU  CaOTniiliau  untionale.  Ileser- 
^«it  U  profi.'saioD  J'afocal  a  l'^poqae 
«ù  coruramRïrcnt  l*a  Iroublro  pnlitU 
€[ue«  ûe  lu  France;  rumplit  «qccmsî- 
vcment  divertcs  functioas  publiques , 
«t  fut'élu  ,  en  leptembre  ijga  ,  dé- 

Îuté  (lu  il^pHrtameDt  lie  la  Majeane 
la  coUTenlton  uatiaDaU.  It  y  tdIb 
la  mort  de  Lauù  XVI,  niaû  leule- 
mentdsDfl  le  cai  où  l'oDvoudrsil  en- 
vahir le  terriloire  ilo  la  répnblîi]uo, 
tt  demaoïla  ijue  iIbos  te  cas  de  paix, 

^  commuer  la  prii».  Après  la  scsaioD, 
il  passa  au  cODSoil  des  ooq  oeuta,  d'où 
il  sortit  on  179B;  il  y  fut  aimitôt  r**lu  : 
et  l'y  fît  aasii  peu  remarquer  qne  dans 
la  préc^deule  aascinblee.  On  le  vit 
aeulemeul.  à  la  séance  du  6  avril,  dé- 
clarer quulos  rcpr^iBDtaiia  dtaleat  par- 
tout CD  butle  tiux  poiguardi  du  roya- 
lisme, et  voter  en  favEurdu  proj  a  t  re- 
latif BUE  coupables  qui ,  d^nanco- 
raleat  leurs  complices   La  ^  mai  ani- 


épublica 


ilpoi; 
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bârbarus  qu'elles  étaient  Illégales  ,  et 
ifui  ,  trop  souvent ,  si:rvireiit  de  pré- 
teite  aux  vengiraDcel  persoimclles. 
Bissy  provoqua  de  nouveau  des  me- 
aurra  pour  leur  juste  r^nresaioo. 
Après  la  révolution  do  18  brumaire 
an  8  ,  il  fut  nommé  juge  du  tribuual 
flVppelséaulï  Angers,  et  en  exerça  les 
fonctiana  pendant  pludeurs  années. 
BITAUBE  (fiDL-JénÉiiiO.  aa- 
qutl  k  K.oaigsbïrg ,  lu  a4  novembre 
173a,  d'une  famille  de  réfugiés  fian- 
çais J>és  Bon  adoteBCeuce,  il  annon- 
ça un  penchant  décidé  pour  les  let- 
tres ,  et  s'uttanba  particulière  m  eut 
I  écrits  de  l'antiquité.  Arrive  il  l'âge 


où  il  devaitliboi 


n  étiit 


a  chaire.  La 
iduciTela  fiible ,  objet  habituel  des 
méditaliona  des  mimilres  prolL-staos, 
acheva  4b  développer  bu  Inînn  goût 
qu'avaient  fait  naître  acs  éludci;  il  se 
livra  avecpassicui  i  la  littérature  grée- 
^He,  et  lurtout  I  llomère,  dans  le- 
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quel  i)  reliouiait  la  subllrae  tlmpR- 
cité  de  Moiae  et  dri  prophètes.  — 
■iruni  rentrer  dans  le  sein  do  la  nation 
dont  aa  famille  avait  conservé  la  Ull> 
giie  et  lea  habitudes ,  et  soufaailant  »r- 
demmeut  de  pouvoir  6ier  son  téjqur 
à  Paris,  il  résolut  de  donner  loosSM 
soins  à  un  Iraiail  qui  pur  lui  Aire  al- 
Ivindie  ce  but,  eu  attiruul  aiir  lui  l'at- 
tention des  lilléraleurs  français.  En 
■  761,  il  publia  une  traduction  libri 
de  l'Iliade,  Berlin,  lu -8,  quiu'étail 
réollGQKint  qu'un  abrogé  du  pi 
d'Homère.  Toutcfoia,  cet  essai  lai  raé- 
rila  la  bienveillance  de  Frédéric  U, 
qui  lif  nomma  membre  de  racadémll 
de  Berlin,  et  lui  permit,  quelque  tenp* 
après,  d'à  lier  passer  eu  France  lelempi 
uécesaaire  pour  com'pléler  et  perfec- 
lionuer  SB  Iraduclion.Cefot  après  miel* 
ques  années  de  séjour  à  Paris  (1780}, 
qu'il  publia  son  Iliade  entière,  tli 
trepnl  la  traduction  de  VOtfysii 
qui  parut  en  1783.  Ces  deux  ouvrages 
eurent  beaucoup  de  sucrés  ,  et  lui  va- 
lurent,  de  In  part  de  l'académie 
inscriptions, le  titre  d'asEO«iéétr>ngtri 
Cette  faveur  ayant  redoublée  l'atta- 
chemeut  da  Bilaubé  pour  la  France , 
il  résolut,  sans  cesser  d'appartettir, 
par  les  bienfaits  de  Frédéric ,  'au 
qui  l'aïBil  vu  naître,  d'adapter 
toujours  celui  auquel  ilteuait  (lar  «S 
origine  et  pnr  ses  iravauï.  Eu  \J3ii 
il  fut  incarcéré  avec  son  épouse;  mlïl 
le  g  thermidor  leur  rendit  U  liberté. 
En  1796 ,  il  publia  Les  BaiafU, 
composition  bislorique  plulùt  que  poé- 
tique ,  il  laquelle  il  avait  cepwûlicl 
donné  le  titre  de  poème ,  et  qui  iA 
aux  circoustunci^s  un  certain  tno- 
cis  ,  vu  qu'elle  était  remplie  de  MO- 
limena  d'indépendance  et  do  pall 
tisme,.que  n'avaient  point  détrnîll 
en  France  ,  du  moins  parmi  1rs  hoB>- 
mes  éclairés,  les  erreurs  et  les  cr' 
de  quelques  factieux.  Lors  de  U( 
tiua  de  l'institut,  Bituubé  fut  n 
nié  membi'e  do  la  classe  de  littéta- 
ture  et  des  beaux -arts  ,  et  «lus  ti 
il  fut  décoré  de  la  croix-d'IionneUf  > 
sans  avoir  fait  la  moindre  droii 
pour  l'obtenir.  Toot  aemblait  laipf^ 
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_  .  _  1  m»  TÎeilltgi«  aiiHi  heureute 
qu'^onorfe  ;  mais  oytiut  perdu  l'ë' 
poime  cbérie  tiont ,  depuis  plus  de 
ciiiquanLi!  uuï,  la  ilKiliiiéeL-laituoiFà  la 
■ÎBiiue .  îl  succomba  à  sa.  JouUur  le  33 
ndrcoibre  180S,  àg<:  d'environ  1^  a d«. 
Voici  la  listv  de  ses  ouvrages  ;  vJUaile, 
1  "  idit'iva. I ;64,  a»ol.  in-B, a""'.  1780, 
Paris,4vol.'u  13 — LOdytièe.i-jViJi 
ytiX.—Joaeph,  p oeaje eu  jj  cb niaise  i;67, 
Paris ,  ia  B,  «t  «u  178^,  avec  des  aug- 
ntentatioua .  —  GuiïtauiBe  de  Nassau, 
Amstnrdatu ,  1773)  c'est  U'  nii.'mcoa~ 
Tragv  qui  a  paru  eu  1796,  lous  le  titre 
iie$  Batavei. — Examen  ilelanrofes- 
tionilejbidu  oica'mavoyara,  I7(>3, 
in-S— Ce  tmjlueace  da  betlts-tetln, 
sui-  ta  philosophie,  titsclin,  17117.  in-3. 
— Éloge  de  Corneille  ,  1 7(3y ,  iu-8  Cua 
trois  deruici't  ouvragi^fi  oeietrouvent 

Paria,  i8u4.  g  vol  iutl.  Pvrmi  Isa 
écrits  du  Gilaubé,  l'opiinou  parait bb' 
aignurie  premier  rang  a  soupaciuiede 
Joseph.  Ct  |]'i%t  pua  qu'il  soiteii^mpt 
des  défauts  iohi^reua  au  alyli:  de  l'au- 
liiur,(]uicouserva  toujours  des  liabitu- 
deaduia jeunesse,  une  îimucible  rui< 
denr,  de  fr équeDS  grrDiBi]iaiiie,et  eu  ^i- 
lierai, UDeoouuiiisiauculrès-iniparfntte 
(le  [a  propriété  des  termes ,  saus  la- 
■lUKlIeilo'estpaiatde  bon  écriTaiii.Ou 
lecoanntt  cD  lui  l'homme  qui  obéit  in- 
voIoatairemuDti  i'iiiUuence  U'iin  idiâ- 
me  qu'il  anteDditparkrdL'RlcWoeau, 
et  qui  n'emploie  qu'avec  incertitude 
et  ta [ODOement  celui  dsas  lequel  il  veut 
eaprimar  sa  peuséa,  Cut  graves  défauts 
n'empkliïut  pas  que  lu  poÙme  dejo- 
aeph  De  scjït  fait  pour  produire  iioe 
■vive  impression  ;  ïl  joint  nu  puissant 
intérêt  qui  naît  de  se  sii)i:t  émiueat' 
mentpoélique,  le  charme  qu'y  répand 
l'ame  tcudre,  puru  ,  et  religieuse  de 
l'auluur  ;  etce  i^liaroie  est  tel,  que  les 
imperrecliona  du  style  ne  détruiseut 
poiut  rilliision  qui  transporte  tour-a- 
tour  le  lectuiirdsns  les  palais  de  l'E' 
gypta  et  les  sables  de  ta  Paleiline,  Les 
scènes  de  l'enranoe  du  monde  y  sont 
retracées  avec  .une  vérité  bomérique  , 
gae  l'auteur  devuità  l'élude  prafnudK 
^'il  n Tait  foi Ig  du  premier  dt's  p>]i:t<?s 
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grecs  :  cir  Bitauhé  aimait  et  senlaîl 
Uomku ,  quoiqu'il  l'ait  asien  mal  tra- 
duit-,    ce   qui    tient   aui.   dél'juls  quo 
DonsaTons  si(;nalua  loutà  l'heure.  Eu 
effet ,  s'il  est  di'jÀ  preequ'impouibln  i, 
r Éo ri vaiu français  ,  la  plus  faïuiliarisû 
8Tec  la  connaissance  île   sa  langue  et 
les  resfiourcei  qu'elle  peut  oHiir,  de 
rendre  d'une  msaière  satisfaisaute  les 
pensées  d'un  des  plus  admirable 
nies  de  l'aatiqiiîtâ  ,  eipnméea  di 
langage  le  plus  abondant ,  le  plui 
torcsque,  le  plus  barmonieui  qu' 
jamais   parlé   les    hommes ,  Rombii 
celte  immense  dilHculli'  ne  devait-ellt 
pas  s'accroître  pour  un  Prussien  écri 
vont  ea  français  ;    et  loin  de  a'étounl 
qu'il  ait  sauveut  plié  sous   un  pat 
iardeau,  nedoU-Du  pas  aiimiriir  qi 
n'en  ait  pas  été  constamment  accablée 
Uy  a  plus  :Bitaubéavec  tant  de  d£» 
vautttge  ,  uun-aeutemeut  l'emm 
iiiaimcnt  sur  la  froide  et  sèche 
phrase  de  la  savante  Dsi 
pacalt    devoir,    parmi  les    uomlii 
traducteurs  d'Humire  ,  tant  vu 
qa*aD  prose  ,  suivre  immédiatcmi 
quoiqo'à  une   bien  grande  distauoB 
l'éloquent   écrivain  ,  qui   ai' 
duire   dans  la  langue  frunçui 
un  succi»  presqu'égal,  les  beautés  da 
génie    qui    créa  Achille ,   ce  ' 

celui    qui    dépeignit  Armidi 
les  Bolres  ouvrages  de   Bitaubc  ,  Lee 
Batai'ts  sont  l'uu  des  plus  remarqua- 
bles. On  y  distingue  quelques  beautés 
de  détail,  et  une  grande  élévation  da 
seutimeoi.  Quant  ii  Berman  et  Dnro- 
Ûiee  ,  le  choix  qu'il  fit ,  pour 
duire  da  celle  espèce  de  paato 
roi'que  ,  prouve  qu'il   roécoon 
beaucoup  plus   encore  que  leur  lai 
gue  ,   les  goùli  et  la  système  littéri 
des   français.  Ce  mélange  bizarre 


pomp. 


et  de  trivialité  . 


ands  U 


colons  et  la  luïve  Gdélité  des 
embellis  d'ailleurs  par  lestlledeGorï 
the,    n'est  eu    général    qu'insipide 
choquant  dans   U   traduction  ,  où 
parait    dépouillé  de  cetava&tage.  l   . 
aurpUis  .  ou  ni!    peut  cesser  depvrlef 
de  iiituubé  ,  sans  lui  rendre  L'bo» 
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mage  que  mcritatt  aoa   caraolire.  Sa 

viepetùibli  el  laiiorifaBe  fut  caniaerie 

tuulDealièreà  l'étude;  ilairaaleiUtlrca. 
ti  liberté  i^lUTcrtoifud'aïui  do  Tbo- 
tUM  et  .le  Ducia  :  cb  driuin-  doDl;_  le. 

avec  le^  <iiuUDi;i,  lui  ■  adiessi  une  épitre 

BIZANSET,  maréchml-de-eauip  , 
Bcrtit  d'abord  aoninie  «impie  soldat , 
et  pnrviot  sucovtsivement  au  grnd* 
d'adjudunt  -  ^iaieal.  ïl  cominaodait 
^  Mouaco  ,  ca  septembre  i^igJ  ,  et  fit 
«chouDT  un  prajvt  de  livrer  cutta  plan! 
1  reuni-mi  ;  ce  qoi  lai  inlut  le  gri.de  de 
{•i^iiiTal  de  brigade.  Apréi  le  ç)  Iher- 
midoT  .  il  fat  charge  du  comnlaDde- 
mant  de  Taulon  ,  et  s'y  pronoaca  for- 
tement floulrc  lei  jaeobiaG  ,  à  l'ocea- 
sioè  do  l'assaisiiiat  commis  par  eus 
aàr  BL'pt  Émigrés.  Le  a6  aars  i  ;>jS  ,'  la 
euQ'vtulion ,  revenue  ï  4ts  pniieipcB 
ib  juelioe  et  d'humanité  ,  approuva 
la  conduite.  Il  lit  eaauile  1»  première 
FumptgiiB  d'Italie;  maiï  ejant  eu  le 
malfaeur  de  dc[Jaife  aBonaparU,  il 
resta  loag-temps  aaus  activitii  ,  (t  ne 
liit  empluj'é  que  lari^e  les  d^sailrei 
de  l'Eipugnu  et  de  In  flusaie  cureol 
nia  Napoléon  Jaus  la  uJoeif lié  de  rap- 
peler tous  les  miiiiaircs  daat  il  pût 
disposer.  Le  gju^ral  Biiaunet  nbtiot 
alors  le  comuiandeinBat  di:  Berg-op- 
Zooni,  et  arriva  daus  cette  place, 
■iH  décembre  iSl3  :  il  ydéplaja  bien- 
lAl  autant  de  bravoure  i^e  d'habileté. 
L«s  Anglais  ayant,  le  8  mars  ittij, 
tenléduaurpreudre  cette  place,  il  ras- 
acmbla-la  j^arnisoB  avec  une  activité 

Crodigiocsc,  attaqua  ceux  des  aasail- 
>ua  qui  a'i'taient  iléji  inlraduits  dans 
la  place,  et  qui  furent  presque  tous  pria 
ou  tues.  Du  nombre  de  a»  ditruiers 
lurent  plusieurs  olliciuri  lupcrteurs. 
Devenu  marccbal-de-caiiip,ilfutuoui- 
mé  chevalier  de  Saint  •  Louis  ,  le  ri) 
juillet  i8i4.  Le  général  Bizsund  fut 
chargé,  nu  mois  de  mai  i8i5  ,  sous  les 
ordres  du  inaréchal  Eruue ,  du  com- 
mandemclit  de  la  ville  de  Murseilie, 
tliSdlar^e  en  étnt  da  aiégs. 

BLACAS  n'AULPS(LecomteoE) . 
né  ta  Provence  eu  1770,  ast  issu  d'une 
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fiitnilh 
■  fart  j^uiie  au  aervicu,ct4elti»u- 

capitaine  de  cavalerie  ,  !i  l'ijpcique 
'volutiou  ;  [jenliUiomme  obscur. 


ilte  provflnlfirS 
'vicu.ctseltau- 


d'aul       . 

de  l'iiiDierBtiDH  ,  sa  rendit  d'aliord  k 
l'armée  des  princes ,  et  passa  easuits 
en  Ilulic,  où  ri  parvint  à  se  taire  connyi- 
Ire  du  prrfendant  dont  la  rfisideDce 
était  alors  Usée  ii  Vérone.  Sa  personne 
et  ses  services  deviiu'eDt  mèiBG  telles 
ment  agréables  i  ce  prince  ,  que  lors- 
qu'd  viut  en  Allemagne,  il  confia  11 
M.  de  Blscas  uns  mission  con&den- 
ticlle  auprès  de  l'cmperEur  tk  But~ 
■ie.Cellemisaion  avait  pour  but  d'ob- 
tenir de  Paul  1°'' un  asile  dans  (es  états  ; 
le  comte  de  Blaoas  montra ,  dans  la 
manière  dsnt  il  sut  s'en  acquitter.  Ro- 
tant d'habileté  que  de  lèlc ,  et  mérita 
de  plus  en  plus  la  coufEance  de  son  pro- 
tecteur. Lorsqu'eo  iSoolalluaaia  ayant 
réuai'SH  politique  i  cellcde  la  France , 
eut  fait  connaître  au  prétendant  et  à 
SB  famille  que  l'asile  qu'ils  avuiaie ob- 
tenu jusques-lîi  en  Russie  leur  était  re- 
tiré ,  M.  d«  Blucas  retourna  auprès  de 
ce  prince  ,  et  l'accompagna  en  Aaglc- 
terre.  M.  d'Averay,  qui  avait  recnoU 
jusqueE-II< ,  auprès  du  prétendant,  le« 
fonctions  de  ministre  delà  guerre, s'^ 
tant  rendu  >,  l'Ile  deHadfre,  le  cooste 
de  BIbcbs  fut  provisoirement  awwU  k 
lui  succéder  dsns  ce  poste  ,  el  OM-lon 
la  confiance  et  l'aBeclion  dd  prince  , 
parurent  devenir  presqu'exalBti(in. 
Ou  doit  avouer  que  la  conduite  de  M. 
de  Blucas  JDstiKait  pleinement  ces  daut 
scotimens.  Lorsqu'à  la  suite  dca  évé- 
nemetis  militaires  de  i8i4i  la  maisoD 
de  Bourbon  eut  Jléreplacéeiurl«tr6ju 
de  Frauci: ,  te  roi  qui ,  pendant  son  long 
exil ,  u'uvait  pus  eu  de  serviteur  plat 
fidèle  que  M.  de  Dlacas  \  ramena  ce  ni- 
nJElre  aveu  lui,  et  le  nomma,  Aèsio» 

le  titre  do  sïorél  a  ire-d'état.  A  eetl4 
première  laveur  en  succédèrent  bientél 
de  nouvelles  ,  «t  les  charges  de  grand' 
matlre  de  la  garde- robe  et  d'tulendaiil 
des  bàtimens  .  furent  réunies  dans  les 

dont  le  crédit  éclipsa  di's-lgn  ooliti  él 
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ptisomplion 
cooRaucB  eiitîère  ù  quelij 
iaageus  subalterDcs  qu'il  (  . 
ibuait  dans  les  salons  les  plaa  briU 
lie  i'aiia  ,  Kt  CTOjiiit  bien  couduI- 
li'c  ropim'in  publique  d'npriarlïa  rap- 
ports qua  lesagcus  de  sa  polie ciecrèle, 
aiUMfripoiuqu'iEQDrans,  faigaïcoUou- 
ireul  ré  (figer  parleiiBgi'iis  d'ouc  police 
contraire.  Les  princes  qui, de  leur  c6U, 
considcraîent  M.  de  Blacss  comms 
tout-puiasant  sur  l'esprit  du  roi ,  reu- 
daieut  œ  miaistrc  respocsable  de  tuita 
les  actes  et  presque  de  touUH  les  peu- 
secs  du  monarque.  Lonqu'cn  iSi4, 
NoDsieur  (ut  reteuu  à  Samt-Cloud  par 
DU«  iuilispositioD  jjrave,  qui  vint  a  k 
]ea  plus  vives  explications  uutre 
Et  ce  priace ,  le  comto  de  Blacas  , 
ut  de  son  devoir  de  rcodre  uue 
,  lite  ù  Monsieur  ,  eu  fut  reçu  il' une 
niHUÎère  teliemcnldésobliEcaiite ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  qu'ilac  jugea  pas 
I  propos  (le  l'eiposor  une  aircusde  fois 
accueil  du  taiaie  goure.  C'est  ainsi 
par  les  courtisntis  ,  qui  ne  lui 
aiuat  passai!  crédit, et  voyaient 
a  étetual  obstt    '    '  '       -  ' 


IILA 

dcW.  ■ 

.  fuliilii^i*  la  corrcspoudance 

Jqaehim ,  iloia  roi  da  Naplea ,  au 

poiut  (le  tromperie  iae  de  Wellington 

«tli:  (Binistùiebiilanaîque  lui-mcme, 

sur  les  véritables  iut eu tioDS  da  c«  mal- 

^ner  aînai ,  dans 

les  rcsolulïoDS 

cxtrilmes  qui  l'ont  précipité  du  trûue» 

C'est  là,  nooiravouoQs,  un  crime  dont 


ouscrajgnonsquiliiesi 
M.  de  BLcas  de  juatili 


.ouljau 


d'iïtrc 


s  des 


.  les  mécontente  mens  que  leur 
conduite  rucoiisidéri-e  et  leurs  préten- 
tions déplacées  devaient  iiécessaire- 
~icnt  inspirer  au  loi  ;  sans  consiJéra- 
^ilaaa  lesclassea  luteruiédiaires  ifii 
[Moient  eu  lui  un  favori  dont  l'ac- 
,  loujoi'ra  glacé,  leur  paraissait 
ïBtitlsolonl:  H- de  Blacaa  ne  trou- 
vait que  dans  l'iuiillériililu  ciiiifianae 
du  roi  ,  quelqu'ddoucisseniout  aux 
amectumeii  dont  sa  vie  était,  remplie. 
Hous  voudrions  a'ftre  obligés  de  rap- 


r  de  tels  sér- 
ie dévouement  commande.  Les 
pièces  justificatives  du  lait  (lue  noiu 
BunauçcBS  ici  sont  consiguect  Jbde  I  sus 
les  jouruaaz  îles  cent  joura.  Elles  le 
sont  ailleuis  et  avec  plus  de  détail* 
encore.  Le  mar(;ujs  Je  Chabanoea  (pii, 
après  avoir  élé  i  aide^da-camp  el  le  pn*' 
curseur  de  Louis  XVlll  ea  France, 
ci'ut,  vers  la  même  i-poqut! ,  et  à  U 
suite  de  beaucoup  d'espéraucis  trom- 
pées ,  devoir  se  relirer  de  nouveau  rii 
Angleterre  où  il  arrivait  ,  se  mon- 
tra l'on  dus  plus  implacnblos  coneuiis 
du  comte  de  Blacasdoot  il  avait  luug- 
tcmps  encensé  la  fortuDe.  Il  publia  a 
Londres ,  sona  la  date  du  36  avril 
iSiS.  nue  brochure  intitulée  :  Letlret 
tic  M,  le  ima-nuù  lit  Chabannai ,  il 
S.E.M.  le  cornu  de  Blacas  ,  lUÙ-ies 
de  quelques  eclaircisiemcnt ,  el  Ex- 
Iraiu  de  mémoires  relalîfi  aiiz  e'yc'i*- 
mens  Brètena,  Ce  n'était  pas  ,  sans 
doute,  une  autorité  bien  imposanlQ 
que  celle  du  marquis  de  Cliabaoïu»  j 
eut  liouime  l>  imagiuatioii  déiégUe  qui  , 
après  s'être  rurui  ta  foIU-a  entreprise. 


pas  gue 


i  de  la  manie  d'eu  cou- 
velles 


peler  a 

l'odieuai 


s  b^eteu 


is-méiaes 


C  laquelle  l'ttbbé 


M.  do  Blacas,  nu  adversaire  fort 
redoutable ,  li ,  par  malheur  pour  ou 
ministre ,  sou  accusateur  n'eût  trouvé  , 
dans  dus  fautes  réalles  et  impossibles  ii 
justifier:  la  baine  des  pniices  :  la  mal- 
veillance publique  et  des  causes  supé- 
rieures qu'on  devinera  paut-âtreà  noCra 
silvnCH,  des  auxiliaires  accablans  dont 
il  est  probable  qu'il  no  l.rioiupUera  ja- 
uiais.  m,  de  filacas,  accusé, depuis, 


iSi5.  La  prJcipilalioD  de  ce  doublu 
(lËparl  luisB  [laai  Ivs  maïiis  du  goii- 
venmmrat  ijui  venait  tle  se  rétablir, 
nue  foule  de  correspoodauces  coricu' 

dijparallre.  Un  bamme,  étranger  à  II 
France  (Fauche-Sorel),  dont  le  dé- 
t  faaaliqac,  pour  i 


mbte 


ndétiri 


t  longs  malbeu 


■évÈre,  a  fortement  inculpr  la  conduite 
qu'a  tenue  le  comln  de  Blacas  i  sua 
égard .  peudsnt  le  dernier  séjour  du 
roi  de  France  dam  celle  ville.  On  ne 

la  persétérance  d'enîmoaitù  que  le  mi- 
niaire rrançais  a  apportée  dai»  celte 
circonetauce ,  où  il  ne  s'agissait  quo' 
dVctaireir  quelques  fait»  ;  et  mime  , 
en  admettant ,  contre  notre  opiaiou 
personnelle,  qu'il  y  eût  eu  de  juates 
motifs  de  soupçouaer  les  sentiment  et 
la  onnduite  de  Faiiche-Borel ,  d'après 
quelques  vagues  dénonciations,  dont 
nne  police  eaneniiP  et  habile  sait  tou- 
jours se  servir  i  propos  pour  jeter  la 
déGnnoe  et  le  désordre  dans  les  rangs 

«ion  avouée  de  Fauche-Borel ,'  la  lettre 
du  roi  de  Prusse  ,  dout  il  était  por~ 
teur,  les  renseignemens  qu'il  avait  été 
chargé  par  le  prince  de  TuUeyrand  de 


BLA 

avoni  exprimées  plus  baut,  < 
que  la  prudeDC«  nous  a  coomiBndff 
Délaisser  qu 'eu  Ire  voir ,  ajanl ,  enjuil- 
ipportd  des  obstacle»  iuïin- 
retourde  M.  de  Blacas  en 
roi ,  encoreàGand,  le  nom- 
ma son  ambassadeur  auprè]  du  roi  dël 
Duui-Siciles ,  alin  d'y  traiter  du  ma- 
riagfl  du  duc  de  Berri  avec  la  fille  da 
prince  royal  Aprf'S  avoir  rempli,  par 
les  ordres  de  Louis  XVIU ,  une  nou-  ■ 
velle  mission  II  Londres ,  le  comte  dé 
BUcna  s'est  rendu  li  celte  destiostion , 
en  spptciiibre  de  la  ijtjme  année ,  'en 
traversant   l'Allemagne   et  la  Suisse. 

pourRomooùiUremplacéM.dePres- 
tïgay ,  évâquedeSaint-Malo  ,  dans  le< 
foiictious  d  ambassadeur  auprès  dn  St» 
Il  vient  d'y  régler,  avec  cette 


-.les 


11  d'ui 


cordât  où  l'indépendance,  la  dignitf 
de  la  nation  française  et  les  libertés  da 
l'église  gallicane ,  ai  éloquemment  dé- 
fendues ,  il  y  a  plus  d'an  siècle ,  par 


traosmetlre  au  gouverneo 


iL  de  Louis 


XVIIl,  ne  reudrainil>ile  pi 
«ibie  de  justifier  les  violences  dont  le 
comte  de  Blacas  a  ordonné  l'emploi 
ison  <>gard.  M.  Fauche-Bore! ,  fai- 
blemenl  recommandé  d'nilteurs  par  on 
râle  qui  seriiittoutau  plus  oicusuble  , 
i'il  se  (il  agi  de  servir  son  propre 
«ouverain  ,  est  ,  grâce  k  l'aDsurde 
persécution  du  comte  de  Blacas,  dé- 


tona 1rs  par 


fait  à  cet  acte  ,  par  tout  ce  qu'il 
*  B,  en  France,  d'esprits  éclaïrfs  et  so- 
lides ,  semble  avoir  déterminé  le  gon- 
vernementk  n'en  pas  soumettre  lu  dîi^  l 
cuSRiou  aui.  chambres  ,  doua  l'état  oft 
il  a  été  présenté  a  la  nation.  Le  comls 
de  Blscas ,  inopinément  arrivé  k  Pam, 
h  la  suite  de  cette  transaction  ,  a'a  pu 
obtenir  que  la  nerniinsioii  de  passer 
quelques  jours  dans  U  capitale.  On 
iÉnore  généralement  qu'ily  était  appel* 
depuis  loug-lemps  par  les  prineeS , 
qui  ,  après  s'être  montré  les  plus  ir- 
réconciliables ennemis  de  ce  ministre, 
lorsque  son  asccudaat  sur  l'esprit  du 
roi  leur  parlait  ombrage  ,  s'étaient  a 
tièrement  rapprochés  de  lui,  du  mo 
mCDt  où  ils  avaient  cru  voir  cet  al 
cendant  exercé  par  un  autre;  ils  m- 
pé  rai  eut  ainsi  opposer  d'anciens  u 
venirs  à  uue  nouvelle  faveur  ,bien 
Irement  alarmante  pour  eux  qne  cdla 
dont  ils  avaient  été  si  loug-lemps  ef- 
frayés ,  mais  qui,  après  tout,  Datait 
jamais  été  liée  à  aucoo  plan  polîtïquel 
tandis  que  la  fuveur  nouvel  lu  s'sppojrait 


lîLA 

D  ifftiaiv  Uoiit  Ui  tmis  deUIi- 
berti  coD»titutioiiacllii  un  puraissaieat 
£u£rss  uoina  mécooteiu  que  lus  eau«- 
mis  ,  vt  ftuna  liii(uel  il  uy  nvuît  de  po- 
silit  qae  la  iDuIe-puiisauci)  et  l'EuviO' 
labïlîtâ  des  mioûtrei.  C'est  dans  cet 
étiit  de  cboifa  que  les  princes  Qtcut 


Blec 


BLA 


I      nû.l' 


:it 


l'eut  ti 


IcltreB  lei  plus  iiutButts 
'iIncis,  pour  bSltr  son  rclom 
cependant   le  iDiDistLre 

laui  un  seoi  absolu  ai tmt  i 
Tflgir,. 


Mai  ,  l'itiiluriice  étrangère ,  puur  déler- 
■niuer  ce  prince  à  oe  jamnis  pcrmnttre 
le  retour  do  son  ambauad£ur  ,  que  le 
comte  de  Moutaoreau  ,  aou  beau-père, 
Attendait  i  toiia  lu]  mooicoa  h  Paria , 
«I  doul  l'appartement  était  disposé  , 
depuis  quelques  JQoiâ,  pour  le  rucsvoir. 
Ce  fut  au  duc  de  Ricbdieu  que  s'a- 
dressa le  comte  deBlacas,  à  Tina ts ut 
de  SOD  arrivée  a  Paris,  pour  obtenir 
une  aadieuec  immédiate  du  roi,  qui, 
n'ayant  jamais  cessé  de  correspondre 
directemeut  «rec  sou  uiiuiatre ,  avait 
bien  dû,  aeloD  toute  appareuca  ,  sa- 
voir  quelque  chose  de  ce  retour.  L'au- 
dïniice  fut  accordée  i  l'instant ,  et  ja- 
lurpriae  ue  parut  plus 
rlle.  A  la  soite  de  cet  entretien  , 
e  se  rendit  chez  la  durhesss 
iljtne;  et  l'on  dit  platsammeat 
Paris ,  qai:  la  personne  de  la 
^  i  avait  témoigne  te  plus  de  joie 
de  le  revoir ,  était ,  sans  aucun  doute , 
la  chien  dont  le  comte ,  avant  sou  dé- 
part, avait  fait  présent  à  eelte  prin- 
cesse. Toute  la  cour  ,  et  surtout  le  mi- 
uistèr«,  furent  eu  mouvemeot  à  la  uou- 
vvlle  de  ce  lelour;  tous  len  chevaux 
.de  Paris  furent  attelés  au  même  instaul; 
la  cour,  les  appai'temeus  du  comte, 
qu'on  croyait  déjà  revoir  plus  eu  crédit 
Ijae jamais  .ne  cessaient  du  su  remplir; 
mais  le  miniatira  ne  s'eudarmaîl  pBs,  et 
même  le  bruit  courut  que  l'un  do  ses 
(Dembrea,qu«  l'on  supposait  plusparti- 
euli^remeor  iulùressé  à  tenir  le  comte 
éloifpxe  de  la  Cour,  avait  été  as^iMiérieu- 
''''  gi-nl  indilposéà  lasuite  de  quelques 
'fcalions  «ù  il  avait  cru  entrevoir  , 
m  part  du  roi ,  «n  fareur  de  M.  dg 


le  considérait ,  depuis  lDa--tcmps  , 
comme  l'eiclusif  héritier.  Ouoi  qu'il 
eu  soit ,  ou  apprit  le  départ  du  comte , 
a  l'instant  même  où  l'ou  regardait  son 
crédit  comme  plus  affermi.  Lesprinces, 
avec  lesquels  aa  récoucilialiou  était 
parfaite  depuis  que  U  correspondance 
eurr<;leaue  au  sujet  du  mariage  du  duc 

deleur  complaire,  virent  cet  éyénemeot 
avec  un  profond  dÈplai&ir:  mais  l'iu- 

celle  dus  ministres  étrangers  ,  triompha 
de  leurs  eHbrts  et  même  de  la  secrète 
affection  du  roi ,  qui  dut  sacrifier  Ib 
comte  i  une  impériense  naceaitté.  Ou 
a  donné,  sur  fa  disgrice  de  M.  da 
Blacas  k  nette  époque,  une  vcraîoa 
absolument  différente,  el  qu'il  est  de 
notre  impartialité  de  rappoiter  :  où  a 
dit  que  fa  roi ,  q 
doaué   BU    comtD 

nous  allons  parler  tout  à  l'heure,  avait 
retiré  de  lui-même  à  ce  ministre  ,  il  la 
suite  de  i'éelat  donné  à  cutle  publi- 
cation ,  la  couËBuce  et  l'affection  qu'il 
lui  avait  témoignées  joaques-U.  Quoi 
qu'il  eu  soit .  M.  de  Blacas  ,  retourné 
k  Rome,  y  a  repria  ,  auprès  du  St- 
Sié{;e,  dcafonctiouiquiu'anl  pas  main- 
tenunt  une  grjude  importance,  mais 
qui  ue  seront  pm  sans  intérêt  tant  quu 
Taffuire  du  concordat  ne  sera  pas  ab- 
solument terminée.  Ce  ministre  fut  U 
seconde  personne  envoyée,  en  février 
iSJiJ  ,  avec  le  duc  Je  Ragiiae,  auprès 
du  prince  de  Wagram  {voy.  ce  nom), 
pour  lut  demaudcr,  de  la  pnrt  di 


donl^^^l 


i.EZ'; 


nicatioD  d'un 


l'il  a 


reçue  de  l'Ile  d'Elbe.  Revenons 
brochure  qui,    selon  quelqutis  écrits 

changé  tes  disposiIioDj  du  roi  envers 
ce  aiiuiitrB  :  on  pré'ecdit  qu'elle  avait 
été  composée  par  M  de  blacas,  en 
avril  i3i5,  pendant  son  séjour  à  Gand, 

i  l'aria  â  la  même  époque,  et  daua  le- 
quel, sous  préleUc  dejustiËcr  son  ad- 
ministration DU  plutôt  sa  faveur,  oa 
lui  faisait  tenir  la  langage  le  plus  of- 
fensant sur   quelques  menibrcs  de  la 


iGS  B  T.  A 

famille  royale  t 

'  quant  par  leur  .  _... ,  _.  j, 

plaoea  qu''ilG  occupent  auprès  du  roi, 
remptiMait  alors  la  Belgique,  rt  ne 
tard»  pas  ji  jlre  répandu  dans  Parii 
mjme  ,  où  te  réunissaient  ïea  divers 
élimeos  qui  devaient  ajonti^r  à  l'iulérét 
du  mémoire,  avec  cette  profusion  que  la 
itialij;nilâqe  manque  jamaÏE  d'attacher  a 
loua  les  grands  scauda tes  Nous  avioni, 
ait  celle  époque,  coniidcré  cet  i!crit 
œuvre  des  ennemis  du 
is;  l'entier  oubli  des 
î'y  faisait  re^arqnef 
a  toutes  les  pages,  nous  paraissait  suf- 
fire pour  démontrer  qa  il  ne  pouvait 
être  sorti  de  la  plume  d'un  homme 
accoutumé  à  les  respecter.  Le  duc  d'O' 
trante  (Foachû),  devenu,  pendant  quel- 
que temps,  lors  de  la  seconde  restau- 
ration, ministre  de  Louis  XVIH  ,  fit 


n  de  la  m£m 


E  imprimé  cbezi 

uatitutionuelle, 
té  prescrite  par 


imm^-l'lan- 
e  plus  liauts 


den 


Cité  du 


hors  de  doute  l'authenti- 
:-  Nummé  membre  de 
,iairs,  le  17  août  iSiS  , 
le  ramte  de  BIucbb  n'a  jamais  siégé 
dans  celle  chambre,  et  n'a  point  été 
remplacé ,  Jusqu'à  ce  jour  ,  daus  le  mi- 
nislùre  du  fa  maison  du  roi,  doul  l'in- 
térieur H  été  confié ,  depuis  son  dé- 
part, au  comlede  Pradel,  sous  le  nom 
lie  direction  générale.  Nous  no  dissi- 
mulerons pas ,  en  terminant  cet  ar- 
Itcle ,  qu'imbu  de  tous  les  préjngéa 
de  l'émigration  de  i  ^3(),  fortement  pré- 
prop 


n  faveur  d 
dédaignant  prclqi 
lir  celles  qu'on  faisait  parv 
lui,  étranger  à  toute  expi^rieu' 
dani  la   période   révolutionnuL.-  .,. 
Tient  de  s'écouler ,  et  n'ayant  cessé 


i'accuetl- 


sa  CDnllaiice  dans  des 
on  fripons ,  il  n'est  [ 
M.  de  Blacas  ,  qui  n 
Bgens  que  de  manvai: 
inaavais  conseils,  a'i 


Mptin 


que  nous  soyons  tentés  de  le  lui  re- 
procher. Nous  sifflons  mieux  le  lèliciter 
de  posséder  une  qaabté  aussi  prâcteusa 
que  rare ,  et  que  ses  ennemis  mtine 
ne  lut  ont  jamais  contestée  :  noua  voa- 
lons  parler  de  son  dévooeiarat  et  lie  h 
fidélité  à  son  Licnfaileur  malheureux. 
BLACKWELLfBABTHéieiii),  ni' 
en  Irlande ,  vînt  en  France ,  k  rigs 
de  II  ans  ,  pour  profiter  d'une  bourse 
fondée  par  sa  famille  à  l'université  de 
Paris,  et  fut  naturalisé  Français.  En 
17S6,  il  fut  nommé  50  us-lieu  tenant  de 
cavalerie.  ,\a  commencement  de  la  ré- 
volution ,  il  fut  capitaine  dans  les  Lm- 
sards-braconniers  ,  d'où  il  pasva ,  ea 
la  mémequatité,  dans  leai*""  de  cbM- 
seurs  i  cheval,  puis  fut  promu  a« 
grade  de  chef-d'uscadron.  En  juillrt 
1798  ,  il  se  rendit  1  Dunkerque,  par 
ordre  du  ministre  de  la  marine,  et  f 
fut  embarqué,  pour  une  eipédition  se- 
crète. Six  semaines  après,  il  fut  je- 
té »nr  les  côtes  de  Norw'ge,  et  H 
rendit  de  là  à  Hambourg  :  arrêté  dans 
cette  vilU  sur  la  demande  de  renvoyé 
anglais ,  il  fut  plongé  dans  un  cachot, 

que  pour  ttre.  conduit  en  Angleterre 
et  mis  en  jugement,  comme  traltra 
envers  S.  M,  B.  ,  dont  îl  était  ni  la 
sujet.  Le  gouvernemeot  français  ré- 
clama vivement  en  sa  favenr  ,  et  fit 
valoir  les  lettres  de  naturalisation  qilà 
lui  avaient  été  accordées  :  il  est  p<î>> 
bnble  que  celte  circonstanoe  Ini  saoN 
lu  vie;  toutiHois  ,  In  paix  de  i8ai  put 
seule  taife  cesser  sa  captivité.  BltpL- 
well  était  regardé  il  Londres  conaiB 
l'un  des  cliefs  de  ce  parti  iHsurree^ 
tionncl  qui ,  sous  le  nom  A''lrlandei^ 
Vais,  a  travaillé  constaroaient ,  de- 
puis plusieurs  années  ,  à  conquérir  l'ÎB- 
dépendance  de  l'Irlande  ,  et  il  «t  ocr- 
tain  que  son  audace  Et  la  haine  qn'il 
manifestait,  en  tonlc  occasion  ,  contre 
li^s  Anglais  ,  semblaient  justiGer  oetM 
croyance.  Tonicfois,  depuis  ce  lempa, 
il  n'a  figuré  dans  aucune  al&ire  poé- 
tique, et  vit  eu  France,  d'une  penùoB 
du  gonreruement. 
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BLACONS  (Le  marquis  de),  député  contre  les  violences  crimînellrs  corn- 

aux  états  -  généraux ,  embrassa,   avec  mises ,  quelques  jours  auparavant ,  par 

un  grand  dévouement,   le    parti  de  la   montagne,   contre   la  convention. 

la  révolution,  et  fut  un  des  premiers  Arrêté,   le  3   octobre  suivant,  avec 

nobles  qui  se  réunirent  à  la  chambre  soixante  -  douze  de  ses  collègues  ,   il 

du  tiers.  Il  vota  long-temps  avec  la  demeura  prisonnier  pendant  quatorze 

majorité  ;   mais  accablé  de  dettes   et  mois  ,  et  ne  rentra  dans  la  convention 

séduit  par  les  promesses  de  la  cour,  que  le  8  décembre  1794^  il  se  réunit 

il  se  rangea  du  côté  droit,    et  n^o-  à  la  d^putation  de  Brest ,  pour  accuser 

pina  plus  que  dans  le  sens  de  ce  parti,  un  scélérat ,  nommé  Verteuil ,  accusa- 

Lors  de  la  discussion  relative  au  dé-  teur  public  du  tribunal  révolutionnaire 

part  de  Louis  XVI  pour  St-Cloud ,  il  de  Brest ,  d^ avoir  fait  couler  des  flots 

dit   que  le  roi  rC avait  entrepris   ce  desangsur  les  échafauds- Il  fut  nommé 

voyage  que  pour  avoir  Vair  d'être  secrétaire  de  la  convention,  le  i^ven- 

Hbre.CtQitQ  phrase  indiscrète  ,  et  dont  tôse  an  3  (7  mars  1796},  et  se  pro- 

on  , connaissait  la  fausseté  ,  causa  un  uouça  ,  le  3o  du  mcine  mois  (20  mars), 

grand  trouble  dans  rassemblée.  Après  contre  l'apologie  du  3i  mai,  faite  par 

avoir  signé  les  protestations  des  12  et  Lecointre  ,  de  Versailles,  avec  un  cou- 

j  5  septembre  1791»  Blacons  quitta  la  rage  égal  à  celui  qu^il  avait  montré  , 

IPrance  avec  regret  j   il  reprit,  chez  dix-huit  mois  auparavant,  sous  le  poi- 

l'étranger,  ses  anciennes  opinions  cous-  gnard   des  prescripteurs.    Lecointre, 

tiiutionnelles,  et  fut  rappelé  par  Bo-  homme  bizarre  et  entêté  ,  et  Tun  des 

oaparte,  en  1801.  Revend  à  Paris,  seà  esprits  ï*is  plus  faux  de  cette  assem- 

créanciers  le  poursuivirent  avec  un  tel  blée,  avait  été  l'un  des  agens  les  plus 

acharnement,  que,  pour  leur  échap-  actifs  du  3i  mai  ;  après  s'être  honoré 

pér;  il  se  brûla   la  cervelle,   le    18  par  les  énergiques  attaques  qu^il  venait 

mars  i8o5.  de   porter  aux  restes  d'une   tyrannie 

BLAD  (Claudb-Avtoine-Augcste),  encore  redoutable  ,  il  crut  devoir  com- 

député  à  la  convention  nationale ,  par  battre,    avec    moins  de   danger  sans 

le  département  du  Finistère,    s^était  doute,  la  proposition  faite  de  rappeler 

montré ,  avant  Pépoque  de  la  session  dans  la  convention  ceux  des  proscrits 

de  cette  assemblée,  très-attaché  à  la  du  3i  mai   qui  avaient  échappé  aux 

cause  de  la  liberté  républicaine;  cepen-  échafauds.   L'indignation  et   la   pitié 

daut  la  chaleur,  souvent  extrême ^  de  firent  justice  des  discours  insensés  de 

ses  opinions  ne  Pentraina  à  aucune  de  Lecointre  ,  qui  ne  parlait  qu^avcc  un 

ces  actions  dont  un  homme  de  bien,  respect   religieux  de  cet   impromptu 

quel  que  soit  son  système  politique,  politique  auquel  on  donna,  en  1793, 

ait  jamiib  à  rougir.  Ce  n^est  pas  nean-  le  nom  de  constitution  ;   Blad  lui  ré- 


jusqu'à  Pexpulsion  de  la  iamille  des  dres  de  la  sainte  montagne,  »  Le  3o 

Bourbons  ,  que  nous  chercherons  des  floréal  an 3  (19  mai  1795),  il  attaqua» 

titres  à  nos  éloges.  Nous  le  suivrons  avec  énergie,  les  membres  des  comités 

avec  plus  d'intérêt  et  de  plaisir  dans  de  gouvernement  dont  le  9  thermidor 

ces  orageuses  séances  qui  précédèrent  an  2  (27  juillet  1794)  avait  renversé 

et  suivirent  le  3i  mai  1793.  Nous  Py  la  tyrannie,  et  s^écria,  en  s^adressaut 

trouverons  toujours  également  fidèle  à  M.  Doulcet  de  Pontécoulant,   qui 

aux  doctrines  républicames,défendant,  défendait  Robert  Lindet ,  Pun  d^eux  :    . 

au  péril  de  sa  liberté  et  de  sa  vie  ,  les  «c  Comptez-vous  pour  donc  rien  lesdix^ 

principes  de  Phumanité ,  de  la  justice  huit  mois  de  leur  tyrannie  ?»  Il  repro- 

et  de  Pordre.  Il  signa  ,  le  6  juin,  la  cha  à  Jean  Bon  St-André  d'avoir  ruiué 

courageuse  protestatioa  du  côté  droit  la  marine  française,  et  d^avoir  fait  faire 
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"  Br«i  i..r  le  tribunal  ti- 
:  £lu  membre  du  comité 
lie  svliit  public,  le  i5  pnirîal  an  3 
(  3  juin  i^gS),  il  fut  envoyé,  quelque 
ti-mpa  Bpiïï  ,  avec  Tallîen  ,  pour  re- 
naiiiiuit  l'iDVBjion  l«ulée,  daus  la  baie 
,  par  les  émigri!!  de  l'an- 
o  Jrsai^aiae ,  que  Ici  An- 
.  avakDt  diibarqufi  sur  ce  pobt. 
rait  quel  fut ,  poar  les  imprndLiia 
4aùgcé»,  la  funcEte  succis  de  celte 
coupable  et  Ifméruire  eatreprise.  Blad 
doouB  dee  récompemva  et  de  l'avan^ 
cernent  aui  corps  de  l'amiûc  française 
dcl'Ouestquisctaû-ut  lopins  éminem- 
ment  distiogués  dans  celte  courte,  miiia 
importante  campaguu.  Tous  aea  actes 
furent  conCrmés  ,  et  un  décret  déclara 
■a  misaion  terminée.  Il  Gortit  du  co- 
tuité  de  salut  publie  le  ib  vendémiaire 
an  4  (5  octobre  '•;^'>),  passa  nu  con- 
seil des  cinq-ceutE  ,  lors  de  la  mise  en 
«otivité  de  la  constitution  de  l'an  3, 
■I  ne  prit  la  parole  que  l'aunée  sui- 
\ante,  agnivôse  an  4  (igjanïier  1796), 

Pour  démontrer  ks  inconvénient  de 
organiaslion  de  la  marine ,  telle  que 
la  proposait  le  directoire.  Dans  lei 
premiers  jours  de  ventôse  au  S  ,  il  pré- 
senta un  rapport  sur  U  détention  ar- 
bitraire de  Hugues  Monibrun,  lieu- 
I  tenant-gëoéral  des  armées  a  St-Do- 
[  mingue,  et  obtiul  un  décrtl  qui  or- 
donna sa  prompte  miie  eu  jugement, 
te  a8  du  même  mois  (18  miirs  1797), 
il  fit  un  nouveau  rapport  sur  les  lîé- 
})nléa  de  St-Domiugue  déteuuB  en 
France,  et  s'éleva  contre  l'arrêté  du 
directoire  exécutif  qui  les  traduisait 
(levant  une  commission  militaire,  pro- 
posant de  lubstiluer  i  cette  commîs- 
*ioD  le  tribunal  de  la  Charente- In lé- 
rieure  .  où  ,  du 
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riBlan6(fiu  de  mai  1798).  On  le  croit 
lîié  en  Bretagne. 

BMlR(HDCDEa),l'un  dcsoraleiir* 
sacrés  leg  plus  diltirgués  du  ■8'°'  ait- 
cle,  naquit  i  Edimbourg  le  7  avril  17 18. 
Il  était  nls  d'ub  négociant  trcs-consi- 
déré  dans  cette  ville  ,  qui  lui  fit  donner 
une  éducation  soignée  ,  analogue  i  l'é- 
tat eccléMBltique  auquel  il  le  deatioait. 
Le  jeune  Hugues  ne  se  fit  pas  remarque* 
d'abord  par  son  application  ,  et  ce  ne 
fut  que  vers  la  £n  de  ses  études  qa'il 
annonça  ce  qu'il  devait  être  uu  jour. 
Etant  en  logique,  il  composa  uu  Èaiai 
iurle  beau,  dans  lequel  ses  professeurs 
reconnurent  un  talent  si  prononcé , 
qu'à  la  fin  du  coursilseo  firent  faire  pa- 
bliquement  lecture ,  enjoignant  à  cette 
faveur  l'expression  de  leur  estime  par- 
ticulière, l]  ne  aussi  honorable  distinc- 
tion produisit  EUT  l'esprit  dn  JBonc 
homme,  une  impression  telle  qu'elU 
acheva  de  décider  son  goiît  pour  la 
littérature  à  laquelle ,  dès  cet  instant. 


s  les 


formes  protcctricrs  de 

rencontrera  souvent  dans  celte  galerie. 

Si  est  l'histoire  du  cceur  humain,  trop 
tristes  preuves  du  penchant,  natu- 
rel &  tous  les  gouveruemeug ,  ii  faire  , 
de  la  meilleure  foi  du  monde  ,  à  leurs 
ennemis,  l'application  des  formes  de 
,   jogement  les  plus  expéditivea.  Blad  est 
t^wrtï  du  conceil  des  oinq>ceota  en  prai- 


t-il  toujouia  une  grande  prédilee- 
tinu  pour  cet  ouvrage  de  sa  jeunesse , 
qu'il  regardait  avec  raison  comme  »oa 
premier  titre  \  une  réputation  qni ,  dé* 
cet  iuâlant ,  ue  fit  que  s'accrotire.  Les 
premiers  sermons  qui  parurent  de  loi 
produisirent  un  élonnement  général. 
L'iulluence  des  querelles  religicuïes, 
iiui  ngitèreut  long  -  temps  la  Griuide> 
Bretagne,  se  faisait  eneore ,  i>  cette  épo- 

3ae,  ressentir  dans  les  coinpoaitîouf 
es  prédicana  écossais  ,  oij  Toti  re- 
trouvait trop  souvent  l'empreinte  '  da 
cet  esprit  sombre  et  dur.  de  oe  làiia- 
tisme  misaulropique  qui  faisait  te  ca- 
ractère des  près bj'Iéri eus  ;  maïs  l'éla- 
queuce  dooce  et  persuasive  de  Blair, 
la  pureté  de  sa  doclrine ,  ta  noblesse  et 
le  charme  de  son  langage  triomphèrent 
de  l'empire  même  de  l'habitude,  et  it 
fut  généralement  reconnu  que  ,  jus- 
qu'alors ,  personne  en  Ecosse  n'avait 
atteint,  dans  ce  genre,  ^  uiiu  pareilU 
supériorité.  Cotte  opinion  favorable, 

3u  il  entretint  par  de  nouvelles  pro- 
uotions,  fut  l'une  des  principales  oau- 
»es  du  cbomio  rapide  qu'il  fit  dans  l'é- 
glise. Après  avoif  occupé  In  place  de 
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ministre  2i  Colésie ,  comté  de  Fife ,  puis  célèbre  des  critiques  anglais.  Johnson  , 

à  CannoDgate  ,  dans  la  capitale  même  après  avoir  lu  un  des  sermons  de  Biair, 

de  i^£U:osse ,  il  remplit  successivement  en  fit  un  tel  éloge ,  aue  le  libraire  re- 

des  emplois  toujours  plus  distingués  ,  connut  sa  sottise  ;  il  eut  toutefois  la 

jusqu'à  ce  qu^en  i^SS,  il  fat  nommé  franchise  assez  rare  d^en  faire  Taveu, 

f>remier  ministre  de  ce  qu^on  appelle  et  s^empressa  d'envoyer  à  Blair  la  lettre 
a  Haute-Eglise.  (High-  Cnurch) ,  Tune  dans  laquelle  Johnson  s'exprimait  a  son 
des  plus  éminentes  dignités  de  l'église  sujet  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  ; 
anglicane.  Â  peu  près  dans  le  même  il  lui  offrit  5o  guinées  pour  son  ma- 
temps  ,  l'université  de  St- André  lui  nuscrit.  Le  produit  de  la  vente  sur- 
conféra le  titre  de  docteur.  Trois  ann  passa  tellement  ses  espérances  ,  qu'il 
après,  nommé  professeur  dans  cette  crutdevoir  doubler  cette  somme;  pro- 
université clivât  un  Cou/v^ur  ^5  ^nVi-  cédé  noble  et  généreux,  dont  les  an- 
cipes  de  la  composition  littéraire  /  en-  nales  de  la  librairie  offrent  assurément 
treprisequi  fut  delà  plus  grande  utilité  peu  d'exemples.  Bientôt  après ,  l'édi- 
pour  ses  jeunes  compatriotes ,  et  qui ,  tiou  étant  épuisée ,  Blair  fit  réimprimer 
par  cette  raison,  s'empressèrent  de  se-  ce  i^**  volume  en  y  joignant  le  a"*^,  et 
conder  lordKaims  ,  le  célèbre  David,  reçut  pour  chacun  aoo  liv.  steriiugs. 
Hume  ,  et  tout  ce  qu'Edimbourg  rep*  Les  lioraires  de  Londres  en  ofirirent 
fermaitd'hommesrecommandablespar  600  du  3™%  et  on  assure  que  le  4"**  lui 
leur  rang  ou  leurs  lumières.  Ses  leçons  en  valut  aooo.  Le  succès  de  cet  ouvraga 
qui ,  pendant  ao  ans ,  ne  cessèrent  d'at-  fut  tel  qu'il  devint  aflkire  de  mode ,  et 
tirer  la  foule ,  ne  l'occupant  que  du-  qu'il  était  du  bon  ton  d'avoir  lu  les- 
raut  l'hiver ,  suivant  l'usage  de  l'uni-  Sermons  du  docteur  Blair.  En  Ecosse  , 
Tersité  ,  il  employa  le  loisir  qu'elles  surtout ,  ils  produisirent  une  véritable- 
lui  laissaient  à  des  ouvrages  qui  accru-  révolution ,  et  contribuèrent ,  Ainsi  que 
rent  encore  sa  brillante  réputation.  Le  ses  leçons  de  rhétorique  ,  à  substituer 
premier  qu'il  fit  imprimer  fut  une  Dis-  au  mauvais  goût  régnant ,  les  principes 
seriation  critique  surles po'én.^^s  cTOs-  de  la  saine  littérature ,  cultivée  aujour- 
«l'a/i,  laquelle  parut  en  1763.  Il  était  d'hui  à  Edimbourg  et^Glasgow  avec 
l'un  de  ceux  qui  avaient  le  plus  excité  tant  de  succès.  Dès  ce  moment,  Blair- 
Blacpherson  à  publier  les  premiers  frag*  se  trouva  dans  une  aisanee  réelle  qui^ 
mens  deces poèmes  \  il  ne  mit  pas  moins  plus  tard ,  devint  une  sorte  d'opulence, 
de  zèle  à  faire  remplir  la  souscription  Le  roi  Georges  III,  après  avoir  entendu 
destinée  à  mettre  ce  littérateur  en  état  lire  un  de  ces  sermons  ,  accorda  à  leur 
d'allerrassembUr,  dans  les  montagnes,  auteur  une  pension  de  aoo  liv.  sterl. 
les  matériaux  épars  des  compositions  qui  fut  augmentée  de  moitié ,  lorsqu'ei» 
poétiques ,  attribuées  par  la  tradition  1783  son  grand  âge  l'obligea  de  cesser 
au  baide>de  Fingal.  Il  en  défendit  l'au-  ses  fonctions  de  professeur,  dont  il  cou- 
thenticité ,  fortement  contestée  dés  leur  serva  cependant  les  émolumens.  Ce  fut 
publication,  et  en  développa,  avec  àcetteépoquequ'ils'occupa  de  publier 
autant  de  goût  que  de  talent ,  les  saa-  son  Cours  de  littérature ,  dont  il  s'é- 
Tages  et  mélancoliques  beautés.  Son  tait  répandu  plusieurs  copies  impar- 
ouvrage  a  eu  grand  nombre  d'éditions  ;  faites ,  composées ,.  en  grande  partie  y 
on  le  trouve  maintenant  réuni  au  re-  de  notes  recueillies  par  les  étudians. 
cueil  même  qui  en  fait  l'objet.  En  1777,  Il  vendit  son  manuscrit  à  Cadcll ,  pour 
Blair  fit  imprimer  un  i^' vol.  de  ses  i5oa  livres  steriiugs.  Cet  ouvrage  est 
sermons;  il  eu  avait  confié  le  manus^  un  des  meilleurs  qui  existeutsur  la  ma- 
crit  k  un  des  premiers  libraires  de  Lon-  tière  qu'il  concerne.  Ses  doctrines  lit- 
dres ,  qui  commença  par  lui  déclarer  téraires  sont  excellentes  ;  ou  n'y  re- 
qoe  cet  ouvrage  n'aurait  aucun  succès ,  marque  aucune  trace  des  préjugés  na- 
maisqui  crut  cependant  devoir  consul-  tiouaux  ,  communément  si  puissans  sur 
ter  à  cet  égard  Samuel  Johnson,  le  plus  les  meilleurs  esprits;  elles  cousacreut 
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lis  piinrippB  Irauimia  ]iar  le«  «ncîpnï 
inaltrc»  de  l'url,  'u  j  »jou(»nl  ce  qu'out 
produit  les  trataux  et  les  lumîèrei  dm 
modernes  1»  plu»  dialiiigii^i  pnr  ta 
relé  de  leur  go&t  ni  ri'tcnd.ic  tic  \euTi 
rouiiaijiaauco.  Le»pr<ieepI»d('BUir  , 
liiujoiirt  sages  «t  vrais  ,  sont  cxprimét 
dana  imaljlu  pl'iii  JVl^gmice  et  deuatu- 
relqiiiiJoÎDt  sl'orilrehivireiiKdHiis  le- 
quelilssout iliapoa^a, en  facilite  l'iolrlli- 
^cuce  aulnnl  qu'il  eu  augmente  le  chsr- 
laf.  Sm  expnpiea  lont  hieo  cboiiis; 
tes  observations  justes  et  Fines ,  et  tou» 
(es  dévrloppïmeiis  d' 


>bl«. 


<t  iiluB 


r»ni]> 


•tn  ,  il  i 
a  Praiiee 


rcloquvncedali 
aux  ecrÎTaiiia  catholiques  nue  supério- 
rité JJcidËe  dans  cette  partie  de  l'art  ; 

r^mauvoir  par  un  pathétique  doiii , 
par  une  onction  vraie  et  touchaiitu  ; 
>oB  lan(:agc  a  quelque  chose  d'alTcC' 
tueux  Ftd«  tendre,  qui  f.iil  chérir  à>la- 
fois  laD^viniléet sou  ministre. Sans  fire 
'L'iiiioicnt ,  ilest  aaimë  ,  pittoresque, 
et  parait  modeli!  sur  celui  de  Massil- 
lon ,  la  sermonairo  français  qu'il  admi- 
raït  le  plus.  L'estime  géuéralemeDl  ac- 
cordée b  ses  talens  et  k  son  irréprocha- 
ble Caractère,  avait  lilabli  des  relations 
cotre  lui  et  plusieurs  homnips  qui.  com- 
me Blair,  étaient  à  cette  rpnque,  t'hon- 
neur  de  leur  patrie.  De  ce  nombre 
:nt  lord  Kaims  ,  nommé  plus  haut , 
ivant  et  judicieux  Smith,  tes  detix 
grands  historiens,  HumEetFergusBon, 
et  surtout  leur  célèbre  émule  Roberl- 
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iquel  il  «tait  inlimement 
lié.  Ces  deux  lllustrcis  écrivains  ont 
canstamment  été  l'appui  des  laleos 
iiuissaus  ;  et  de  leur  temps  ,  il  a  paru  , 
tu  Ecosse ,  peu  d'ouvrages  importans 
qui  n'eussent  été  soumis  ï  I™r  appro- 
bation. Dans  l'été  de  iSoo.Blair,  alors 
âgé  lie  8a  ans  .prépa 
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mtnt  ordonné  de  brûler  . 
qui  Bubtiatenl  doivent  Aiire  Héf 
perle-  Quelque  temps  avant  de  uotml 
il  a.oit  perdu  sa  femme  dui't  il  • 

littérateur  él 
ifs  ,  Qoble  et  sage  ;  la 
■Lîaoteetpolie.egalem 
r.'pliBcnceetd'aircctation.Void 


beau  ,  imprimé  i  Edimbourg.  —  Court 
de  liltt'ralure  ,  dont  il  ir  a  eu  6  édilîour 
en  Angleterre,  la  demièrB  à  Londres 

Ires  ,  tant  eu  Irlande  qu'en  Âmcriqae- 
Ccl  ouvrage  a  de  plus  été  traduitdaïur 
plusieurs  Un gu es  de  l'Europe.  Il  y  en 
■  eu  français  deux  traductions  ,  l'ane 

Cir  M.  Cantwell ,  1797  ,  4  ^"l.  iit-S; 
a""  de  M.  Prévost ,  célèbre  profa*- 
ieur  de  Genève,  connu  paf  plnsie ors 
productions  très-eitiméosj  elle  a  para 
en  1808,  4  vol.  in-8.  —  D!,>titalim 
eriliaue  sur  lei  poëinfs  ifOisiaa,  176}, 
I  vol.  —  Sermons  ,  Londres  ,  1801, 
5  vol.  in-8.  [1  en  existe  deux  traduc- 
tions en  français,  l'nne  par  M.  Frois- 
sart.  Lausanne.  1791 ,  in-iai  l'autre, 
par  l'abbé  de  TressBD,  Paris,  1S07. 
Ils  ont  été  aussi  traduits  en  hollandnt, 
en  allemand,  en  esclavoD  et  en  italien. 
—  Semon  lurla  bienveillartee  de  U 
divinité,  pri^ché  devant  ta  société  ins- 
tituée pour  le  soulagement  des  eofànl 
duclergéécDssais.  On  l'a  joint  depuis 
au  4""'  vol.  de  ses  Sen>,on,. 

BLAKE,olGcicr-géaéral  irlandais,  m 
service  d'Esptigne,  commanda  avec  dis- 
tinction une  division  d'iasnrgés  dans  h 
guerre  de  la  péninsule, et  se  signali  dam 
plusieuraoccasioDs.entreautresdaniU 
iléfense  de  la   place  de  Valence  ,  qu'il 


isJes 


maintint  d'abord  contre  les  attaque) 
réitérées  dnmaréchal  Sudiet  ;  muslt 
camp  retranché  qui  couvrait  cette  vïllt 
ayant  été  emporté,  après  une  vire  réait- 
tance,  par  l'intrépidité  des  troOpei  ita- 
liennes sous  les  ordres  du  gêné  ralPatoDh 
bini,VB]rnce  fut  rrisrirrée  !>  tel  point,  , 
que  les  vivres  ne  tardèrent  pas  à  rman- 
quer,  d'où  résulta  un  soulèvement  p(^ 
puUire  dirigé  par  des  prêtres  ,  et  qui 
mit  le  gouverneur  daus  la  nécessité  ds 
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&îgncr  une  capitalationpar  suitedela-    yaîent  la  raison  et  la  justice  ,  nous 
quelle  il  fut  envoyé  en  France  ,  comme     n^aurions  que  des  éloges  à  donner  k 
prisonnier  de  guerre.  Les  événemens     sa  conduite;  mais  bientôt,  entraîné 
subséquens,  eu  mettant  un  terme  aux    par  les  ressentimens  religieux  et  poli- 
hostilités  entre  la  France  et  TEspagne ,  tiques  ,  on  le  vit  se  placer  à  la  tête  de 
lui  ont  fait  rendre  la  liberté.  On  croit    ces  hordes  odieuses,  connues  dans  ?es 
qu'*il  n*a  point  été  employé  par  S.  M*  départemens  du  Midi ,  sous  le  nom  de 
Ferdinand  VII,  et  qu^il  vil  aujourd'hui  pouvoir  executifs  et  dont  les  membres, 
en  simple  particulier.  armés  d'un  nerf  de  bœuf  suspendu  à 
BLâNC  (  Hoi|DaÉ  ) ,  ancien  profes-  leur  boutonnière  ,  avec  un  ruban  ti-ico- 
seur  de  belles-lettres,  né  en  1766,  au  lore  ,  se  portaient  aux  dernières  ^.o- 
Fugeret,  département  des  Basses-Al-  lences  dans  Tintérieur  même  des  villes 
pes,.est  auteur  de  V  Oky graphie  y  ou.  etjsous  les  yeux  des  autorités  coniplices 
Noutfelle  méthode  pour  suivre f  en  ècri-  ou  tremblantes ,   contre  quiconque  ne 
ffant ,  la  célérité  de  la  parole  ,  1801  ,  partag'eait  pas  leurs  opinions,  forçaient 
in-8 ,  avec  16  planches.  Les  journaux  les  portes  des  maisons  ,  faisaient  \^  po- 
du  temps  ont  représenté,  comme  fort  lice  des  campagnes  et  laissaient  partout 
ingénieux ,  et  d'une  exécution  facile  ,  les   preuves  de  la  sanglante  anarchie 
le  procédé  indiqué  dans  cet  ouvrage ,  qui ,  dès'lors  ,  commençait  à  envahir 
dont  il  a  paru  une  2™'édition.-— Z/eGui-  la  France.  Ce  fut  sous  ces  auspices  que 
de  des  Dîneurs  f  i8i4y   ^^  édition,  M.  Blanc-Pascal  fut  nommé  accusa- 
i8i5.  M.  Blanc  est,  de  plas,auteur  de  teur  public  ,  par  Pune  des  premières 
deux  comédies  ,  intitulées  :  Le  Triple  assemblées  électorales  réunies  en  vertu 
engagement  et  Colin-Maillard ,  jouées  de  la  constitution  de  179 1.  Il  montra  , 
toutes  deux  au  théâtre  du  Vaudeville,  dans  ces  fonctions,  le  zèle  le  plus  dé- 
-  BLANC  -  Pascal  ,  né  à  Nimes  ,  voué  à  la  cause  qu'il  avait  embrassée  ; 
dépaïf tement du  Gard,  occupait,  avant  mais  aucun  acte  contraire  à  ses  devoirs 
1789 ,  un  emploi  dans  la  sénéchaussée  ne  put  lui  être  justement  imputé.  De- 
de  cette  ville.  Il  parait  que  des  accusa-  puis  cette  époque  ,  ses  opinions ,  diri- 
tions  graves  ,  élevées  contre  lui ,  le  gées  par  ses  premiers  amis  (  les  Ra- 
firent  rayer  du  tableau  des  employés.  Baud),  prirent  de  plus  en  plus  le  ca- 
Lié  avec  l'honorable  famille  des  Ra-  ractère  d'une  sage  modération,  et, on 
baud,  dont  le  chef  a  péri  si  déplora-  le  vit,  aux  approches  du  3i  mai ,  se 
blcment ,  M.  Blanc-Pascal  embrassa  ,  prononcer ,  avec  courage  ,  contre  les 
comme  euXy  la  cause  de  la  révolution,  violences  populaires  qui   menaçaient 
On  sait  que  la  chaleur  des  esprits  méri-  journellement  la  représentation  uatio- 
dionattx  s'accommode  peu  des  systèmes  nale  d'une  dissolution  prochaine.  Dès 
modérés.  La  révolution  faite  contre  les  que  la  nouvelle  du  triomphe  des  révol- 
idées  intolérantes,  devint  bientôt,  dans  tés  de  Paris  parvint    dans  le  Midi, 
les  deux  partis,  le  signal  de   la  plus  Blanc-Pascal,  réuni  à  ses  amis  Grio- 
affreuse  intolérance.  Le  1 3  juin  1790,  let  etVigéc,  créa  un  comité  de  salut 
Nîmes  présenta  une  scène  de  carnage ,  public,  leva  des  troupes,  se  fortifia,  sur 
et  laceligîon,  plus  encore  queia  po-  la  ligne  qu'il  occupait,  de  l'appui  des 
litique,  servit  de  prétexte  à  tous  les  mal-  départemens  do  la  Gironde  ,  du  Rhône 
heuro  de  ce  .pays.  M.  Blanc -Pascal  et  des  Bouches- du-Rhône  ,  et  marcha 
s'unit  étroitement  aux  intérêts  des  pro-  vers  le  pont  du  Saint-Esprit ,  où  arri- 
testaus  qui  s'efforçaient  de  secouer  le  vait  l'armée  conventionnelle  comman- 
joug  de  la  longue  oppression  qui  pe-  dée  par  le  général  Cartaux.  Une  seule 
fiait  sur  eux.  Jusques-là  ,  sans  doute ,  action  décida  du  sort  de  cette  gêné- 
sa  résistance  était  légitime ,  et  l'on  ne  reuse  entreprise  ;  les  citoyens   armés 
peut  qu'en  approuver  les  généreux  mo-  ne  résistèrent  point  aux  troupes  de  li- 
tifs.  Si  M.  Blanc-Pascal  se  fût  renfermé  gne  ,  et  la  tyrannie  fut  établie  sur  ce 
«Iaxis  les  justes  bornes  que  prescri-  point  du  Midi ,  lorsque  Lyon  ,  Bor- 


r 
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(Ivanx  Bt  Marscilli]  lui  oppolaïcat  CB- 

lillc*  >KDS  sHuver  la  FronoG,  Long- 
temps réfugié  k  Gdaen  ,  M.  Blanc-Pii- 
cnl  rentra  dans  aon  pajrs  en  1795,  et 
fui  rappi'lé  par  le  ganveriieaii:iit  con- 
Teutioimel  aux  rooctiDUa  d'accusaleur 
|iiiblic;  sou  opposition  aux  pHncipcs 
anarchiqueg  auiijiiets  la  Frauce  duvait 
toui  ans  malheurs,  parut  arotr  pris 
de  nouvelles  forces  pendant  son  exil. 
Attaché  déi>lorc  au  eystùme  directo- 
rial, il  dirigea  ,  ra  germinal  an  6  [mars 
1798),  les  électiani  du  départemeuC 


du  Gard ,  daus  le  ii 


u  gouTerne' 


ment.  N'ayant  point  élé  compris  da 
la  nouvelle  orgaïusalÎDD judiciaire  ,  Tn. 
Blanc-PaBcal  a  établi  k  Nimes  un  cabi- 
net d'avoué,  oison  eip^rience  des  af- 
faires et  SCS  talens  ont  attiré  en  peu  de 
temps  une  clientelie  considérable.  In- 
téressé de  dod 
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nuté  loppléant  à  la  convention  ,  par 
le  dépai  tïmeot  des  lioucbcs-du-Rhâuo, 
il  n'entra  dans  cttte  aiiscuiblée  quB 
lorB(|uelapro!.cnpt;oiidu  3t  mai  17^ 
eut  eclairci  Itï  raug)  du  cette  dépU' 
talion.  Il  y  remplaça  Barbarouz,  mais 
il  n'apporta  dans  la  convention  ni  Vi- 
nergie  ni  les  laleua  de  ce  députa,  [ni- 
truil ,  par  le  sort  de  son  prédécelMor, 
du  parti  qu'il  araitA  prendre  ,  filaoo 
a'empressa  d'aller  siéger  ï  la  montagne, 
et  osa  dire ,  pendant  les  débats  reU- 
Ufs  i  Billaud .  Collot ,  Barère  et  V>- 
dier  ,  qneCollot ,  pour  avoir  demande 
que  les  maisons  d'srrft  fussent  minées , 
et  qae  l'on  fit  sauter  en  l'air  Ifs  dé- 
tenus, ue  lui  psraissait  pas  plus  cou- 
pable qu'lsuard,  qui,  présidant  la  con- 
„.„.;„.     , :   .^g3_    _.....     , 


indu  à  i 


:   dépi 


aédit; 


blic 


181S  ,  il  se  livra  !i  toutea  lus  espéra: 
CCS  qu'avaient  fait  naître  les  procLam: 
tïons  répandues  par  Bonaparte  sur  si 

passage,  et  si      '" 


dant  cette  année ,  venaient  de  rattacher 
Iei  trais-quarts  de  la  France.  Livré , 
après  le  second  retour  du  roi .  et  lors 
dupremiervoyageduduod'Angoulème 
dans  1b  Midi ,  à  la  proscription  que  les 
alentours  de  ce  prince  Étendirent  sur 
les  proleatans,  et  sur  quiconque  avait 
(tans  ces  contrées  ,  &  quelque  époque  et 
sous  quelque  dénomination  que  co  fût , 
servi  la  cause  de  la  liberté ,  Blnoc-Pas- 
cal  fat  obligé  ,  pour  bd  soustraire  k  la 
mort,  de  chercher  un  asila  dans  les 
montagnes  des  Céveunes. 

BLANC-DE-SERVAL,  député  k  U 
convention  natiouate  ,  était,  avant  la 
révololioD  ,  confondu  dans  la  foule  des 
hommes  de  lettres  les  plus  ignorés. 
Bolteul  et  sujet  k  des  infirmités  graves, 
le  repos  caiivenait  beauconp  miem  n 
sa  vie  qui-  l'agitation  des  aflaires  pu- 
bliques ,  vers  lesquelles  il  fut  cepen- 
dant entraîné  par  l'esaltalion  de  ses 
idées  républicaines;  il  était  alors  oonnu 
loua  le  nom  da  Le  Blanc.  Nommé  dé' 


labilitédela  reprét 

les  départe  mens  s'a 

gercetteiojurc,  et  ijnebientAI  on  chir- 

cheraitaur  quelle  nve  de  la  Seine  cetts 

ville  avait  existé. Il  Certes  ,  Isnard  n'eat 

Îu'iin  tort  en  faisant  celte  répoiue, 
'aillenrs  digne  en  toot  point  du  poste 
auquel  il  était  alors  élevé  ;  ce  fut  d« 
n'avoir  pas  consulté  ses  forces  avant 
de  tenir  ce  noble  langage.  Sou»  ait. 
sjslèma  représeutatîf ,  quel  qu'il  »oiti 
et  bien  plus  encore  dans  une  répu- 
blique, où  ce  système  est  tout,  pull' 
que  tous  les  pouvoirs  en  émanent,  la 
plus  grand  des  attentats  est  de  porter 
atteinte  k  la  représentation.  La  rnenave 
d'Isoard  était  donc  a-la-fois  confomi 
au.i  principes  républicaius  et  à  la  di- 
gnité de  la  convention;  il  n'y  avait 
que  des  esprits  faux  et  dea  oecurs  pet- 
vers  qui  pussent  en  blimer  l'énergie. 
Quant  !i  la  comparaison  da  cette  ré- 
ponse avec  l'atroce  propoiition  i9 
Collot-d'Herbois,  on  nous  dîspeosvm 
d'en  démontrer  l'absurdité.  Anr«st«r 
l'assemblée  en  fil  justice;  elle  cauvnt 
par  ses  murmures  les  expllcaliniu  d» 
défïnaeur  du  bourreau  île  Lyon,  (f 
força  Blanc  .i -descendre  delà  tribnu- 
Ce  député  ne  mérita  pas  lea  mtaiN 
reprocbes .  lorsqu'en  mpssrJor  Vk  i, 
(juillut  179^),  il  dénonça  ' 
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tîon  lef  assaasînata  commis  par  la  réac-  comme  auteur  d'xme  lettre  însërée  dana 
lion  royale'daus  les  départemens  mé-  le  joumal  de  l'^/ni  ^/u  roi,  rédigé  par 
ridiouaux  ;   son  collègue  Chambon  »  l'abbé   Royou.   Accusé  v  par    Bazire, , 
alors  en  mission  dans  le  département  Merlin  de  Thionville  et  Goupilleau  do 
des  Bouches-du-Rhône ,  et  que  nous  Montaigu ,  qui  venaient  d^ctre  chargea 
répugnons  à  regardeV  comme  instiga*  de  Texamea  des  papiers  trouvés  aa 
tenr  de  ces   crimes,  lors  même   que  château,  d^avoîr  soustrait  et  remis  au 
ion  eiLtrême  mollesse  à  les  réprimer  ne  roi,  de^  lettres  qui  lui  avaient  été  adres- 
noua  permet  pas  de  le  justifier  d'en  sées  sous  le  contreseing  de  député,  par 
avoir  été  le  complice ,  démentit  for-  la  société  des  jacobins  de  Marseille  , 
mellementles  assertions  de  Blanc-de-  pour  celle  des  jacobins  de  Paris ,  Gra- 
Serval  ;  mais  ce  démenti  même  notait  net  et  Lacroix  ajoutèrent  de  nouveaux 
qu'une  accusation  de  plus  contre  celui  faits  à  ceux  qui  venaient  d^étre  articu- 
qui  osait  nier  l'évidence.  Des  forfaits  lés  ,  et  sur  un  rapport  fait  le  i4  août , 
égaux  en  barbarie  à  ceux  des  premiers  par  Merlin ,  Blanc-Gilly  fut  décrété 
jours    de  septembre    179a,    venaient  d'accusation  et  appelé  immédiatemeut 
d'être  commis,  dans  le  fort  St- Jean  de  à  la  barre  ;  Merlin  annonça  en  même 
Marseille,  sur  des  hommes  prévenus  temps,  que  ce  député  était  le  seul  qui 
d'avoir  été  les  principaux  agens  de  la  fût  inculpé  par  les  pièces  qui  établis* 
terreur;  ces  hommes,  mis  sous  la  main  saientla  trahison  de  la  cour.  On  pen- 
de la  justice,  et  pour  lesquels  nous  ne  se  bien  que  Blanc -Gilly  ne  se  ren- 
réclamons  ici  d'autre  intérêt  que  celui  dit  point  aux  ordres  de  l'assemblée.  Il 
qui  s'attache  au  malheur  ,  venaient  de  parvint  à  se  soustraire  au  décret  qui 
périr,  sans  jugement,  dans  les  tour-  t'avait  frappé  ,  et  ne  reparut  plus.  Il 
mena  les   plus  horribles;   ces  faits,  n'a  point  fait  parler  de  lui  depuis  cetta 
désavoués  par  Chambon,  lorsque  tout  époque.  On  a  de  M.  Blanc-GlUy  :  J?/o- 
le  Midi  retentissait  de  leur  épouvan-  ge  au  capitaine  Cook  ,  1787  ,  in-8.— 
table  authenticité,   furent  dénoncés,  .Plan  de  révolution  concernant  les Jinan' 
de  nouveau ,  par  Blanc ,  après  la  jour-  ces  ,  ou  Découverte  consolante  ae  Fim- 
née  du  i3  vendémiaire  an  4  (5  octobre  pot  unique  du  toisé  ^  '789  <,   in-8. — 
1795),  et  cette  fois  Chambon  fut  réduit  Observations  impartiales  sur  les  trou" 
au  silence.  Quelqu'ex^vi;é  que  se  soit  blés  de  Saint-Domingue  ^  1791  j  iu-8. 
montré  Blanc-de-Serval  dans  ses  opi-  BLANC- Sx -BONNET  (  Joseph - 
nions  y- nous  dçvons  à  la  vérité  de  dire  Marie  ) ,  avocat,  chevalier  de  la  lé- 
qu'il  n'a  pris  aucune  part  active  aux  gion-d'honneur ,  né  dans  le  Forez ,  en 
actes  tyranniqnes  dont  un  trop  grand  novembre  1785,  a  été  désigné  dans  la 
nombre  de  ses  collègues  se  rendaient  Biographie  de  MM.  Michaud,  comme 
coupables  à  la  même  époque.  Rentré,  l'un  des  hommes  les  plus  dévoués  à 
depuis  la  fin  de  la  session  convention-  toutes  les  époques  de  sa  vie ,  à  la  mai- 
nelle,  dans  sa  première  obscurité,  Blanc  sou  de  Bourbon.  Cette  Biographie  rap- 
n'en  est  plus  sorti.  porte  dans  de  si  minutieux  détails  ,  ua 
BLANC-GILLT  (Mathieit)  ,rem-  si  grand  nombre  de  faits  tout-à-fait 
plissait  depuis  quelques   temps  ,    les  insigoifîans  pour  ceux  qui  n'ont  pas  l'a- 
fonctions  d  administrateur  du  dépar-  vantage  de  connaître  M.  Blanc  St-Bon- 
tement  des  Bouches  -  du  -  Rhône ,  lors-  net,  que  nous  nous  dispenserons  d'ins- 
qu'en  septembre  1791  ,  il  fut  nommé  truire  nos  lecteurs  de  toutes  les  coufi* 
député  de  ce  département  ii  l'assem-  dences  qui  paraissent  avoir  été  faites 
blée  législative.  Placé,  dès  les  premiers  aux  biograpnes,  par  ce  zélé  royaliste^ 
temps  de  la  session ,  dans  le  comité  de  dont,  par  malheur,  les  services  ne  sont 
conoiiierce  ,  il  ne  parut  jamais  à  la  tri-  guères  moins  ignorés  que  le  nom.  Ce 
bune  ,  et  fut  nominativement  désigué,  n'tst  cependant  pas  sans  étonnemeut 
aussitôt   après  le  10   août  179a,  par  que  nous   avons  appris,  par  un   des- 
des  pétitionnaires  qui  le  dénoncèrent  derniers  numéros  de  la  Quotidienna 
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(1817),  qui  sort  Jus  mêmes  presses 
que  1b  Biograpliiii,  que  MM.  Mlcham], 

-mODument  !i  la  gloire  de  M.  Bluoc-St- 
BouDcl,  ont  ara  devoir  réiraatcr  dans 
Ivur  journDl  tout  ce  qu'ils  nvureut  dit 
en  faveur  de  ce  persnuuage,  qu'ils  110 
pr/aeuteut  plus  que  comme  uo  vïi  es- 
pion secrùtcment  dévoué  i  Buiiapsi te, 
«t  qui ,  en  Bscirpsutla  aoiiSauce  l'I  le* 
£<VBurs  du  roi  et  des  prinoi^s ,  a  s<ir|irii 
jusqu'à  l'estima  de  MM.  Micbaud. 
Comme  M.  BlancSt-Bouucl  nous  est 

Jarfuiteinent  incounu  ,  tiaus  ne  tioua 
asai'iieroas  pas  k  pronoacrr  tuire  sus 

lemtntMAI.  Michaud,  de  vouloïi'  bieu 
noua  dire,  si  c'est  à  ieur  Biograpiiie 
tJUileur  QooliJieune,  que  aoiia  Oe- 
vons  désormuis  ajouter  foi  ;  cette  ob- 
SOrvatioD  n'est  paamoinsdana  leurpro- 
pre  iutérftque  dans  celui  Jeli 


■ut  s''iinni(i1eràcpqu'i]rtgRrââît < 
me  son   devoir,  il   n'a  pac  droit 
même  estime  pour  le  ïùIc  ,  pliia  pîean 
qu'éclairé  ,  nvcc  leqocl  ,  dans  cetla  (Ht- 


,„pj'.u. 

tODJOWt 


I  de  leu 


it  gre  s 


is  dout 


■  épargner  a  1  «vcuir 
ces  perpliKiléa. 

BLANCHABD  (  L'abbé  Piehiie- 
LoHia),  né  eo  ISormandio  ,  vers  1763  , 
lit  ses  étudea  eu  théologie  à  Paria ,  oà 
il  prit  Ib  grade  de  bachelier  ilc  Sor- 
bopDe.  Nommé,  plus  tard,  par  l'é- 
■véque  de  Liïieui ,  professeur  de  théo- 
logie dans  son  séminaire  ,  et  curé  de  la 
paroisse  St-HIppolyte,  il  fut  dépouillé 
de  SB  plaeo  pour  n'avoir   pas  voulu 

frMer  le  seroietit  exigé,  en  1791  ,  par 
as&emblée  constituante.  Les  persécu- 
tions que  lui  attira  ce  refus  le  déci- 
déreal  k  pnsaer  en  Angleterre,  où  se« 
talens  lui  .procuré reut  une  eiisleuce 
lionorahle  et  le  firent  attacher  k  une 
légatioDétraogère.Eu  1800,  il  publia 
on  Précis  historique  de  la  vie  et  du 
poMlficaide  Pie  ri,  Londres,  1  vol. 
in-S  ,  rcimprîmé  eu  1  vol,  in-ia  ,  mfmc 
année.  Dana  Cet  énrit ,  il  rendait  hom- 
mage à  la  mémoire  de  ce  pontife ,  et 
Boulenail  avea  énergie  les  principea  dont 
setui-ci  s'était  volontairement  rendu  la 
victime.  Ou  ne  peut  toutefois  se  dis- 
penser de  recoQualtie  ici  que  si  t'abbé 
Blancbard  a  mérité  de  justes  éloges 
pour  avoir  dignement  loué  le  vertueux 
«ourige  d'un  vieillard  vénérable ,  qui 


Il  parut  dès-lors  a'ûriger  eu  obaiDpios 
constant  de  cette  canae,  pour  l<iqa«lh 
il  n'a  cesse  de  combattre  dapuiiaTK 
plus  de  perséiéraoce  et  d'ardenr  au* 
de  mesure  et  de  jugement.  Ses  pnn- 
oîpes  religieuï  ,  qu'il  euvisageaif 
me  inattaquables  ,  lui  a^ant  paru 
par  le  concordat  de  180 1  ,  il  lesdéfeni- 
dit  avec  une  extrême  chaleur  dans 
volumes,  dont  le  1"' parut  ea  180I, 
sous  co  titra  ;  Controvene  pacifiqui 
lur  les  prinrApales  questions  tfut  Avi- 
sent et  troabUnt  l'église  gallicane,  la- 
voir !  les  démissions  èpitcopaUs  ,  U 
pi-omesse  ou  le  sirmeni  defidélili.  U 
concordai  ou  la  convention  eiWe  Pie 
VU  H  le  gouvernement  de  Fronce,  It 
Jugement  da  pape  sur  ces  matières,  ce- 
lui  des  évéïfites  ijuionl  refusé  Uar  dé- 
mission et  celui  des  èvéqaet  qui  Vi 

donnée.  Ce  premier  volume  fut  mêi 

accueilli  favoublement  par  leSt-Purfl, 
Le  second ,  qui  parut  en  i3o3 ,  •  pour 
titre  :  Première  suite  à  la  controi/enê 
pacifique  ,  oa  l'on  développe  les  f«cl<- 
mations  canoniques  der  évéqaes  Jr 
France.savoir:leurfondement,le4nil' 
et  le  devoir  de  les  faire  ;  que  Ce  dn/tt-, 
et  ce  devoir  ne  peuvent  7-encoairer  ait- 
Clin  obstacle;  leurexlension  aaxJmhi 
lésés  du  souverain  ponlife  ,  U.  e]^ 
inséparables  des  réciamatianM.'EaiioS, 
l'abbé  Blanchard  publia  un  Imidèm* 
volume,  uon  moins  énergiqne  qua  l«( 
iréciUlc^DB ,  intitulé;  L'état  politique  tl. 
vligieui  de  la   France ,  devenu  pha 


déplorable 

encnre  pa 

rt effet  du  VOjr^M 

ge  de  Pie  VU   en  c 

e  part  (poor  Iffl 

sacre  Je  B 

..aparté) 

seconde  lUtts  fiS 

la  controv 

rse  pacifique.    Bii-ntAI  (*■ 

succéJéreu 

bb^Bl™ 

eut  d'aiilrci  OIffl 

v„g,.s  dél- 

bnrd, éorib  ilnnB 

ie  même  se 

,s.  tels  q 

eipiil  du  r.atéchism 
iSo6._i,ei(„  ù  M. 

de  BonanartÊ  -  B 
Charles  SuiUrM 
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iportanle  iflutlvt- 
h  i  fiiat  aclual  de  la  rcligian  en 
france  ,  1808. — Obten/alioni  lar  une 
lettre  pailorale  du  grand  inquisiteur 
t/u  Pormgai.iiisi. h*  doctrine  dei'aa- 
tear,  plus  tionfarlne  aux  maiioicil  de 
l'égl lie  gallicane  que  ne  l'auraient  vou- 
lu «orUins  évalues  cadialiquea  d'An- 
gleterre ,  déplut  k lUgr.  JdUd  MiIuïi-  , 
evjque  de  Midland  lous  le  titre  d'^- 
vîqtie  de  Castabala  (  inpanibus  )  ,  qui 
l'tBit  excité  par  le  nooce  de  la  cour  de 
Rome.  Ce  préktaltaqua  dans  uuman- 
dcmeiit  cette  portion  du  clergé  fraoc  a  îi 
qui  ne  voulait  pae  rccoDnalIra  la  coa- 
cordalj  l'abbé  BUnchardlui  répoudit 
par  nn  écrit  intitulé  :  Défense  du  eler- 
géjrançaii,  rétidont  à  Londres,  contre 
lincalpalinn.  de  Mgr  John  Milner , 
«te. ,  dans  son  mandemenl  du  i"  Jaùi 
(Londrea,  tSo8].  M.  John  Douglas, 
autre  vioaire  apoïlolique,  «oui  le  ti- 
tre d'ëïSqne  de  Centurie,  entra  dans 
celte  querelle,  et  prononça  des  een- 
Burea  contre  ce  dernier  ouvragi;  ;  l'au- 
teur y  répondit  par  un  nouvel  écrit, 
aous  le  titre  de  Fèponie  à  une  let- 
tre signée  John  Douglas  ,  èvèque.  de 
<^enlun'e,  etc.,  en  date  du  ig  aotlt 
j%o&,  portant  censure  contre  P.-L, 
Blanchard,  et  coadamnolion  d'un  de 
tes  ouvrages  înlitalé  -■  Défense  du  c/ef- 
gè,/rançais,  etc.  M.  Miluer,  cncou- 
I3g£  par  M.  Doaglaa  ,  ayant   aussi, 


dont  nous  croyons  poutuir  nous  1 
pciisqr  Je  rappeler  même  les  tilt 

far  la  conviction  oïl  nous  aoiuiDea 
itisignîtiaacc  absolue  qu'a  aujour  j 
d'hui,  pour  la  grande  muju 
lecteurs  ,  celle  lEpËce  de  cantrovcrg*^ 
qui, méoteï  l'époque  dantnouïparlonf^ 
n'offrit  d'iutértlt  que  pour  un  petit  nom]^ 
bre  J'ecclvBiastiques.  Nous  nreudroiifl 
le  même  parti  rclatitemeDl  \  d'aut 
écriti  que  l'abbé  Blanchard  publia 
auoées  suivantes, jusqu'à  iBiî.oi 
traita  une  matière  d  une  iraportann^ 
plus  générale,  dans  l'écrit  intiluli|3 
Développement ,  dangers  religieux  e^ 
politiques  i  et  remide  du  nouveau  coifM 
cordai  passé  ^  FonlainebUau  ,  le 
janvier  181  3  .  enii-e  Nupoléon  Bon 
Pie  ru.  Cet  ouvrage  1    '  ' 


II  pour 


fondir  :  et  celli 


fulen 


>uvet  alirai 


e  gou» 


.si. 


point  de  comparaiaou  qu'offre  le  1 
cordât  que  la  cour  de  France  a  passé, 
vers  la  En  du  181;,  avec  le  StSiége, 
par  rintermédiaire  de  M.  de  Blacas. 
Il  est  permii  d'eapérer  que  ce  nouvel 
acte  aura  trouvé  grâce  aui  yeuv  sé- 
Tèrei  de  l'abbé  Blanchard.  Celui-ci, 
après  la  déchéance  de  Bonaparle.  au 
commencement  de  i8i4.  revîutàParis, 


dans 


imps, 


censures  contre  les  ouvrages  et  la  çer- 
■oune  de  l'abbé  Blanchard,  celui-ci 
publia  encore  ,  avant  la  lia  Je  tSdS  : 
^bus  tant  exemple  de  Faulorité  ecclé- 
iiasu'oue,dénancé  aux  évêi/ues  non  dé- 
lais de  Krance,  età  ceux  d'Irlande  , 
tT Espagne,  (te Porfugalj  etc.,  auxquels 
cet  écrit  sera  envoyé^  ou  Réponse  à  la 
lettre  pastorale  de  M.  Milner,  évéque 
deCçslabala,da  10  août  iSoi,  par  la- 

ÏueUe  ceprélat  censure  tes  ouvrages  et 
I  personne  de  M.  P  -L.  Blanchard. 
L'annâe  suivante ,  parut  aae  Réponse  à 
une  noHvelU  attaque  deM.  Milnercon- 
tre  h  clergé  Jrançais  (Londres .  1809  } . 
La  mâme  année ,  l'abbé  Blanchard 
donna  Je  nouvcllee  preuves  de  sonur- 
dvurpolêa]iqae,duii4quutrebrocbureii 


s  de  n 


ce  «ue   I 
5  l'obligé 


gèrent  \  se  , 
réfugier  de  nouveau  en  Angleterre,  ou 
il  resta  même  après  la  restauration.'  Il 
y  publia  un  ouvrage  qui  ât  beaucoup 
Je  sensation,  ayant  pour  titre:  La 
France  eni^t/i  et  iSih  ,  ou  Lettre  de 
M.  D.  ta.  à  ta.  tF.  flw.  Dans  leii" 
4  >4  '  "*  novembre  iBi5  ,  du  journul 
anglais  tAmbigu,  paf  Peltier,  l'abbé 
Blanchard  a  inséré  des  Développement 
à  la  lettre  &  de  la  correspondance  po- 
litique de  M.  Fiévée  ,  sur  l'unité  dd 
r adnànistration  de  la  police.  Le  u" 
4(>çi(3o  décembre  suivaul)  eoutient  une 
diacossiou  sur  le  Clergé  et  tes  biens 

tirés  Je  l'hiatuire  eccléalRsriifue  et  des 


qui  a  po 
la  4°  i'I' 


r  litre  ;   Obse 
V  de  lac 


liLA  

pondaneepot'ti'f/iie  et  uJminittraÛvë  i 
M.  Fiévëe.  Eu  nmi  iSi6,  o«l  io&ti- 
gnble  «utBur  a  fait  p»rallre  une  bro- 
cbiircintitilHo:  Trii-humbki  rtmon- 
trannei  de  plusieurs  prélra  coiatitu- 
tiisHiteU  aux  èvéï/ues  coacordalairtt 
de  France,  clc,  dont  l'objet  cft  de 
diriger  \ca  traits  de  la  plus  piqumte 
ifouie CDulri!  cfun  c|iiBraumurB[(pi!llo 
fciy'ureure  de  U  constiOttioa  civile  du 
clergB.Lti  i\ertùire  tivraisanJe  \aPa- 
Itnqae  chrètitine  île  iSiS.  est  uue 
lettre  da  l'abbé  Blaachurd  à  M^r  l'ar- 
chevfqDF  de  Reims  ,  sur  les  a  S'a  ires  t^c- 
cli^staatiques  actuelles.  Ou  ne  SBurnit 
nier  qae  dnus  Ica  écrits  dont  nou»  ve- 


s  de  dooi 


■  h  lot 


i  que  dauB 

jioiivDir  passer  loiii  sikuce , 
il  u'ail  fait  preuve  de  connais: audes 
caaoDiqucs  fort  éteoduïs  ,  et  souieut 
Blême  d'une  «agacïfé  pnu  connnune  :  il 
est  k  regretter  qu'il  y  ait  joint  si  com- 
niiiuimeut  Us  écarts  d'une  fougueuse 
iulol^i'ance ,  et  ces  cmpoctemeus  que 
rtiprouvL'Qt  &-la't'ois  et  lYtst  actuel  Je 
il'  société,  et  le  vvrilable  esprit  de 
r^glisï.  n  est  affligeaul  de  penser  que 
Jorsque  le  pire  des  Gd^les  danue ,  du 
liant  de  la  cliaira  de  Si  Pierre,  l'eiem-, 
pie  des  vertus  JvBDgtIîqUCs  ^  les  heu- 
reux ElFets  de  taut  de  sagesfie  et  de  piété 
soient  neutralisés  par  leiMe  aarimo- 
liieux  de  quelques  horamps  auK  yeux 
(lesquels  le  plus  gruud  lort  de  la  révo- 
lution n'est  pas  le  mnl  qu'elle  a  fuît 
aux  intfrjls  spirituel  de  la  religion. 

BLANCHARD  [lhEKB«), né  k  Dam- 
martinsurleMoriii,  en  1773,  a  été  l'un 
îles  collaborateurs  de  la  Nouvelle  ii- 
bliotkèi/ue  des  romani,  fl  a  formé,  de- 
puis quelques  aun^ei ,  un  établissement 
(le  librairie  il  Paris.  On  a  de  lui  :  Fe- 
lix  et  Pauline,  i;g3  .  a  vol.  in -8  ,  ro- 
man du  genre  paâtorRl ,  oit  règuc  le 
Elus  loucbant  intérêt.  —  Rose  ,  ou  la 
ei^èrt  dm  bardt  du  Morln,  1797  , 
u  vol.  Iii-ta.  qui  sans  avoir  lo  aiâme 
mérite,  n'est  pas  dépourvu  du  ohar- 
mt  qui  naît  de  la  peinture  filiale  des 
■meurs  champêtres.  — Lauience  de 
fle-Bauve,  nouvelle,  I7ij3,in-ia,  et 
un  très-grand  uoibbre  d  ouvrages  des- 


tîâii  1  FjiAio«tiau,  paVBtfi^i,. 
di  El  lingue  :  Le  Bughn  de  lajeuiiesti 
Abrège  dhlstoin  naturelle,  1801,  4 
vol.  in-iaj  ret  Ouvrage  a  eu  quàtra 
éditions. — Mjthotogf'e  de  lajeunefie, 
liuit  éditions,  dont  la  dernière  eu  i9tl> 
—  Le  Ti-èior  des  en/ans,  >u-ii,  .1" 
éditioa,  i8i3.  —  La  Plutanpte  de  U 
jeunesse,  3'  édition,  4  ^<'''  în-ia. — 
fiei  des  hommes  celibres  de  touletttê 
nations,  i8o5  .  a  vol.  in-1  a,  — ia  c^ 
couverte  de  C Amérique,  de  Camhs, 
1804,  Svol.ia-iaj  <So3,3  vol.  in-ia. 
' — Le  Vojrageur  de  la  jeunette,  iBoi» 
G  vol.  in-ia;  4"" édition,  iSi3.~De- 
tassemeni  de  Cenfaiiee .  iSb6-iSo7, 
ouvrage  périodique,  réimprimé  00 
1810,  6<iai.ia-i%.  — Abrogé diê a»- 
liifuitis  romaines ,  iSio,  in-ia..  L^n- 
vention  entre  en  général  pour  peu  de 
chose  dans  le  mérite  de  ces  ouvrages  , 
et  de  ceux  dont  nous  omettons  1^  li- 
tres ;  mais  on  ue  saurait  leur  contester 
l'utib'té  d'oITHr  un  choix  de  matériaiu 
propres  a  intéresser  les  jeunes  lecleari , 
auxquels  ils  sont  destinés.  La  moral* 
en  est  pure  ,  et  le  style  habituellement 
clair  et  naturel ,  quoique  peu  soigiié, 
et  quelquefois  même  asseï  ÎDRorrect- 
,      BLAJSCHARD-DE-L.4-MUSSE , 

a   publié   uue    brochure  intitulée:  Aï 

CinJIuence  des  arts  sur  le  bonheuTi 
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r  de  plus 


BLANCHEt.lNDE[Puii.i8E»t^ 

de  Saiut-Dumîngne,  naquit  à  DiJMl, 
département  <k  la  Côte-.ror,  en  1-35.  ' 
Son  père,  lils  naturel  dn  maréchal 
Kousel  d'eMedavy,  et  liculeuant-co-' 
louel  d'infanterie  ,  mourut  en  i74(*|t 
la  suite  du  ses  blessures,  et  le  lailik,' 
à  pcme  Sgé  de  5  ans ,  sans  forfoo»'* 
sans  appui.  Entré  au  service  dtï  t*ïp 
de  la  ans  ,  dans  l'arme  de  r«rtîlterie, 
il  passa  ensuite  aux  Grenadiers  de 
France  ,  se  fit  remarquer  dam 
pur  son  courage  et  sa  bonne  ci 
y  ohtiul  le  gra Je  ile  major  ,  entr*  ^Jn- 
tât ,  en  cette  qualité  ,  dans  te 


cecorêi 
ic  ré^mëikt 
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d^Auxerroîs  ,  s^embarqua  »  en  1779»  c^oIods.  Blanclielande  ,   dénoncé  par 

avec  ce  régiment  pour  la  Martinique ,  Brissot  et  Lasource,  dans  la  séance  du 

et  fut  nommé  ,  immédiatement  après  4  décembre  179a,  comme  plus  attaché 

son  arrivée  ,  an  grade  de  lieutenant-  au  roi  qu^a  la  constitution,  et  le  véri- 

colonel.  Chargé  de  défendre  ^avec  760  table  auteur   des  désastres  de  Saint- 

bommes ,  TUe  de  St-Viucent ,  attaquée  Domingue ,  par  les  refus  copslans  qu^il 

par  4ooo  Anglais ,  il  sauva  Tile  et  força  avait  opposés  à  rexécutiou  des  ordres 

les  ennemis  de  se  rembarquer.  Cette  de  rassemblée ,  conserva  cependant  sa 

action  brillante  lui  valut  le  grade  de  pJace  pendant  plusieurs  mois  ;  maia 

brigadier  hors  de  rang.  Après  avoir,  ayant  été  destitué  quelque  temps  aprèa 

en  1781 ,  obtenu  le  gouvernement  de  les  événemens  du  10  août,  il  fut  ren- 

Tabago,  qu'il  avait  contribué  puissam-  voyé  en  France  comme  prisonnier  ,  et 

ment  à  enlever  aujL  Anglais,  M.  de  Elan-  enfermé  à  TAbbaye.  Après  une  capti- 

chelande  fut  appelé  à  celui  de  la  Domi-  vite  de  plusieurs  mois  ,  il  fut ,  le  1 1 

nique  ,  et  demeura  dans  cette  colonie  avril ,  sur  la  proposition  de  Garmer 

jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  qui  de  Saintes,  traduit  Pun  des  premiers 

1»  ramena  en  France.  Retiré  avec  sa  devant  le  tribunal  extraordinaire  qui 

famille  à  Ch aussi n y  village  de  Franche-  ne  comptait  encore  qu^un  mois  d^cxis- 

Coflité ,  et  devenu  tont-à-fait  étranger  tence ,  et  s'était  déjà  rendu  fameux  par 

aux  aÔaires  politiques,  il  y  reçut,  au  plus  d^un  jugement  inique.  Le  prési- 

moment  ou  il  y  comptait  le  moins,  dent  lui  ayant  demandé  ,  selon  l'usage, 

Mnomination  à  la  plitce  de  gouverneur  après  le  pronoficé  de  Tarrct,  s'il  n'a- 

de  Saint>Domingae.  Il  y  fît  de  longs  vait  aucune  observation  à  faire  sur  l'ap- 

et  d'inutiles  efforts  pour  déterminer  plication  de  la  *peine ,  Blanchelande 

les  propriétaires  et  les  hommes  de  cou-  commença  d'une  voix  forte ,  m^is  qui 

leur  à  se  réunir  pour  défendre  les  corn-  finit  par  s'éteindre ,  la  réponse  suivan- 

muns  intérêts  delà  colonie  ,  contre  le  te  :  «  Je  jure  par  Dieu ,  que  je  vais  voir 

bouleversement  total  dont  elle  était  tout-à-l'heure  ,  que  je  ne  suis  coupable 

menacée  par  le  funeste  système  qui  éga-  d'aucun  des  faîU  qu'on  m'impute  ;  au 

rait  quelques   têtes   françaises  ,  dont  reste ,  la  république  n'aura  rien ,  car 

l'exaltation  égalait  alors  i'imprévoyan*  je  n'ai  rien,  v  A  ces  derniers  mots ,  qui 

ce.  Contraint,  pour  échapper  au  sort  faisaient  allusion  à  la  disposition  de 

funeste  an  colonel  Maoduit ,  massacré  l'arrêt  relative  à  la  conBscation  de& 

Ï»ar  ses  propres  soldats  ,  de  prendre  biens ,  Blanchelande  perdit  toutes  ses 
a  fuite  et  oe  se  réfugier  au  Cap  ,  à  la  forces  ;  une  sueur  glacée  se  répandit 
suite  des  troubles  qui  éclatèrent  au  sur  son  visage ,  et  il  parut  cbanceler. 
Port-au-Prince,  résidence  ordinaire  II  reprit  cependant  quelque  courage  en 
des  gouverneurs ,  lors  de  la  publication  allant  au  supplice ,  et  monta  sur  l'éeha- 
des  décrets  qui  admettaient  les  hommes  faud  au  milieu  des  hurlemeus  d'une  po- 
de  couleur  au  partage  des  droits  poli-  puface  fêroce  qui  l'accusait,  dans  s» 
tiques,  il  écrivit  à  rassemblée  nationale  stupidité  ,  d'avoir  mis  le  feu  aux  colo» 
pour  la  conjurer  de  suspendre  lexéeu-  nies  ,  pour  faire  périr  les  Français.  .  . . 
tion  de  ces  décrets  qui  avaient  allumé  M.  de  Blanchelande  ne  méritait  pa» 
la  guerre  civile  dans  la  colonie  ;  mais  une  fin  aussi  fnneste  ;  il  manqua  sans . 
les  imprudens  fimis  des  noirs  ,  qui  ju-  doute  d'habileté  dans  le  poste  difficile 
geaient ,  de  Paris  et  d'après  leurs  théo-  qui  lui  était  confié.  Personnel lemenfc 
ries  ,  de  la  véritable  situation  des  co-  opposé  à  Tintroductiou  du  nouveau 
lonies  firançaises ,  ajoutèrent  à  tous  les  système  d'administration  coloniale  ,  il 
torts  d'une  imprévoyance  impardon-  prévit ,  de  bonne  heure,  tous  les  maux 
joable ,  le  tort  plus  grand  de  ne  vouloir  auxquels  une  idée  généreuse  ,  mais  ap- 
point entendre  des  conseils  quHlss'obs-  pliquée  sans  prévoyance,  allait  livrer 
tiuèrent  à  considérer  comme  l'eHèt  ta  colonie.  Il  est  mort  victime  de  la 
d'nneiutrigue  coupable  de  la  part  àes  haine  d'en  parti  puissant  qu'il  n'avait 


t8.)  B  L  A 

pniot  tniaagi  ,  cl  qui  crut  «Voir  frippé 
eu  lui  un  annemi  Je  l'a»  et  de  la  ft- 
berté.  Son  £1b  ,  ïg«  de  mpigs  de  vingt 
■us ,  ut  «on  side-iic-camp  ,  fat  atiùté 
BVeC  lai  coiniDa  son  complice.  Sa  jcu- 
ncHo ,  une  Ggure  charniBiiti: ,  et  aur- 
toiit  loD  ÎDDaceDce  ,  ne  parent  le  gous~ 
traire  BU  lort  de  iciD  père.  Il  fat  mit  à 
mort  le  a  tliermîdor  no  3  (ao  Jaillit 
'794)  I  "pi-^s  une  captivité  de  (juinie 

BL,ANGINI(Joai:i.H.Mii 
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,  1  .  ol  vint  i  Paria,  en  i;gg-  Il 
dobiila  Jaat  U  genre  Ijrique  ,  en  180a, 
m  terminant  l'op/ra  de  la  Fausie  duè- 
gne ,  que  Délia  Maria  avait  Uissf  im- 
parfait. Il  s^acquitta  avec  snccèa  de 
cette  tnche  ,  et  aul  imiter ,  avec  beau- 
coup d'art,  le  alyle  aimable  et  facile 
•lel  orlifte  qu'il  pleurait.  Voulant  unir 
l'utile  h  raor^able,  Blaogio!  ouvrit  une 
■         •  mbU   ■ 


lut-m<<i 


pagnie  de  Paria.  Il  j  lit 
-m'oie  preuve  de  heauconn  de  la- 
.»..l.  parla  manière  <lout  il  cbanta, 
rn  s'accota pn giiant ,  aea  proprei  pro- 
duclioDt.  Nul  n'entend  mieux  que  lui 
Iti  facture  de  ces  piècea  léeéteg  qae 
l'on  peut  comparer  anx  poÛsiea  fogill- 
ves.  Il  fxci'lle  dana  l'accompagnement 
Bur  l'orgue  et  aur  le  clavecin-  En  1 80S, 
M.  BlBU)>ini  fut  appelé  à  Munich,  et 
lionimi!  maître  de  ehapelle  du  roi  de 
Davière.  Il  pasta  ,  en  iSog,  au  eer- 
■"ice  de  Jérûme  BoDaparle  J  et  il  eat 
maintenant  i  Paris.  Sea  campoaitioas 
ae  distinguent  par  une  m.^loriie  f-icile 
''t  douce  ,  par  une  harmonie  Jégtre  et 
tiien  ordoDuée,  Ce  aoot ,  a  TOpcra- 
Comique  :  Chimère  et  BéaUÛ ,  en 
<So3  ■,Zèlie  etTeruilie,  en  iSoa  j  ^e.r 
Fenimetvengèei,àeSiàa\De,  dont  il  a 
refait  ta  musique,  en  igo8.  A  l'Opéra  : 
Hephtali,  BU  1806;  le  Sacrifice  <fJ- 
braham;  Ui  Fètea  laeddèmonitnnes ; 
lait  de  Castro  :  cea  troi»  derniers 
opéra]  n'ont  point  été  représentés.  Il 
B  donné ,  à  Munich  :  Vrt  tour  Ju  ca~ 
Il/a.  Indépendamment  de  cette  musique 
dramatique,  on  a  de  Blangini.  dix-buit 
livroa  de  Semonces  pleines  de  goAt  et 
ds  seDtimBDt  ;  dca  ^oçtametj  dii  li- 


TTes  d'Jnellxs  iutlitniut ,  1 
plieniei  a  grand  orchestre. 

BLANKEN  (Jb*«),  inspecteui^g^ 

D^ral  duWsteritaat  et  des  travaut  pu- 
blies ,  chevalier  de  l'ordre  du  lion 
belgiquD,  membre  de  la  i"  classe  de 
l'iustilut  royal  dea  Pays-Paa 
le  i5  novembre  1755,  i  Bergambacht 
(Hollande),  d'une  femilie  qui ,  depuij 

Ciuaieurs  générations,  était  connue  pai 
I  taUiot  qn'a valent  BuccesaiveaieDl 
déployé  ses  membres  daus  les  grandi 
Iravaui  du  WalerstaBt  ("l  et  des  foN 
tlËcations.  L'inspecteur  filanken  fut 
élevé  dans  cetle  profession,  qui  avait 
itluilrê  ses  ancêtre».  La  place  tr^-im- 
portante  de  premier  inlpectear  (  ecnle 
ordinaiii  optigur')  des  forlîGoatïDBl 
hollandaises  dans  les  lies  de  Voorn*, 
Gœdcreede  et  Over-FIaf-kee,  étasi  de- 
Tenue  vacante  en  177Ô  ,  BUnfcen  j  fit 
nommé,  quoique  n'ajant  pas  eneore  at- 
teint l'âge  de  ao  ans.  Ce  fut  dans  celti 
BDDÉe  et  l'année  suivante  que  laUolW 
deSDDlTrit  extrêmement  des  hauteinl- 
récs  ;  Blauken  rendit  alors  de  grsDJi 
services ,  et  Hering ,  qui  a  publié,  e 
1778,  DD  tableau  de  ces  désastres,  lu! 
payé ,  dans  aon  onvrage ,  le  tribot  d'é- 
loges qui  lui  est  da.  Dans  lafjuerceqoe 
lea  Provinces  -Unies  des  Pays-Bas  cu- 
rent à  aoutenir,  depuis  1779  jusqu'à 
l'au  17S3,  contre  l'Angleterre,  Blau- 
ken  servit  en  qualité  d'inspeclea^ 
dinaire  des  fortifications  .  sons  le 
lires  du  général  de  génie  C.  J.  Via 
de  Graaf,  et  conlrïbna  beaueoup  ' 
mettre  en  état  de  défense  les  plao 
de    Brielle   et   Hellevoetslujs ,  aiu 

Ïu'à  élever  les  grandea  battoiic)  » 
:  rivage  de  ces  Iles  et  le  long  >Im 
cùIbs  de  la  province  de  Hollauds. 
Le  talent  avec  lequel  il  s'  . 
cetle  mission,  lui  valut,  de  la  partda 
gouvernement,  une  gratificalioD  M- 
uuelle  de  4oO  Horiua  (644  francs),  iu 
commeucaiDent  de  In  méaintelligWM 

(•)  On  comprend 
Hollande ,  toul  te  qui  lient  &  l'entretien 
des  digues  et  ouvrages  hydrauliques, 
ou  ce  Qu'an  appelle  en  France  Vad^ 
a  des  ponts  et  ehaustèet. 
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^îc'ûUcacnlre  laTépubltqimdfaPro-  179a,  Bhuken remporta,  au 

'vïnceg-Unics  et  l'enipereur  «l'Ail  liïche,  d«ui  priiL  par  des  ménioirea  adi 

rflativemi^Ut  3   la  libre  navigatiou  île  l'un  ii  lu  sueïÉIi!  des  scicaces  à   Har- 

l'Eieaut ,   Clanken  fut  chargé,  par  le  ieso  ,  aur  la  jidGcggïté  de  p.trfectÎDiuier 

recounaîlre ,  dans  le  plui  grand  ûé~  roden  )  iIes  monlius  ■  eae  ;  l'autre  ,  & 
tail ,  sur  qnela  points  co  (leuve  était  la  soeiéti'  baUic  de  pbyaii]uo  ejp^ri- 
DBvigable.  Il  fit  conoaUre  le  réiultat  meatale ,  ■  Rotterdam,  sur  l'élit  vi- 
de ai'S  recKenJiEEJ  dans  □□  rapport  cienx  du  bras  de  mer  i  Ccrdereede,  lia 
qniobliat  l'approbation  généra le.Lon-  la  ridu  iId  HelleroelBluya,  de  la  rivièro 
qu'en  l'bivcrde  173421  ijSS.Ieifroa-  de  HaHogTUet , etc. ,  en  iodiquant  les 
ti«rei  de  la  république,  durent  être  mojieiis  d'y  remédier.  Cea  mémoires 
l'tal  dediSfeuBE,  îldéployataDt  lui  valureut  cacorc  l'honoeur  d'être 
le  directe 


Oe  zÉlei-l  d'activité  ,  que  le  directeur^  nommé  niembre  de  ces  aociété!    , 

gi'néral  des  fortiScadons  de  la  géoé-  danl  la  m^meaunée.  Il  reDditdegraad: 

raliiti,  Duuoatia ,  proposa  aa  sladt-  services  lors  de  l'iovasioa  de  Di 

houijer  Guilianine  V  de  le  placer  aona  riec  en  i^gS,  e»   mettaut  en  é\ 

ics  ordres  directs,  avec  le  rang  de  pre-  dérriue  lea  lies  de  Voorue  et  Futti 

■nieriieateuautdacorpadesiDgcuieura;  de  Goiderecde   et  Over-Flackee  ,  i 

mais  le  prince,  crojaut  qu'il  pourrait  places  do  Briellu  et  d'HellevoelsIufa, 

Être  plus  utile  à  l'état  dans  l'artillerie  ,  eg  caoatruiiaut ,  le  long  du  Hotlani 

1b  nomma,  en  178S,  lieutenaut  dans  Diep  et  du  Krammcat ,  des  battcr 

ce  corps.  En  17S7,  nooée  où  s'opéra  qui  Rrent  beaucoup  de  mal   au  curpi 

la  rétrololiou  qui  rétablit  le  sladlLou-  français  qui  assiégeait  le  Wiltemstad. 

tier  dans  srs  droili ,  Blaukt^n  étant  à  II   reçut  le  grade  de  capitaine  d'arlil- 

BulEevoelsluj's  pour  la  direction  d'un  lerie  en  1794  •  en  récompense  de  ses 

ouvrage  a  couatruire  au  port  de  eelta  Bervices;  et  il  fut  chargé,   eu  mémo 

place  ,  il  y  éclata  an  soulèvement  po-  temps  ,  d'organiser  le  corps  d'artillerie 

polaire,  dans  lequel   plusieurs  indi-  des  land-zalen  (  aoldals  nationaux), 

vidas  appartenant  au  parti  patriotique  qu'on  formait  alors.  Il  reçnl  l'ordre  , 

perdirent  la  vie.  Dans  cette  occasion ,  au  mois  d'octobre  de  celte  année ,  d'É- 

Blankeu  monti'a  tu  taaiafie  et  un  dé-  lever   des  redoutes  sur  la  digue  spp- 

vouemeut  digues  d'admiraliou.  Le  nom-  lenCrionale  du  Lek.  devant  les  écluses 

iné  Van  Gogh  et  ses  deoi  fils,  du  parti  de  Vreeswyt  et  autres  avenues   entre 

qui  venait   de  succomber  ,  poursuivis  le  Lck  et  le  Vieui-Ithin  ,  d'armer  t< 

parla  populace,  s'étaient'r^fugiéB  def'  Ces  postes,  et  fut  revêtu  du  Comi 

rièra    un    monceau   de  patiisades  qui  dément,  de  Tartillerie  et  du  génie 

ic  trouvaient  sur  les  remparts;  Blan-  ploycs  &  leur  défense.  Le  l5  jai 

ken.  qui  arrivait  i  d">^  <:e  moment,  1795,  la  province  d'tltreebt  oapi 

île  Brielle  ,  instruit   de  l'uiile   qu'a-  avec  lu  général  Pichegru ,  et  envoya 

raient  choisi  ces   malheureux ,  et  fa-  l'ordre  d'évacuer  le  poste  important 

vorisé  par  l'obscnrilé  de  la  nuit,  lei  des  écluses  de  Vrecswyk.  En  conaé;- 

trautporta  lui-même  dans  une  petite  queiicB.rinfanterieseretirasnrSel 

barque  .  le  long  du  fossé ,  hors  de  la  hovi-n ,  quoiqu'elle  fiit  bien  arm 

furteresie.les  £1  monter  daiis  sa  voi-  qu'elle  eAtquatorie  pièces  de  oanc 

turc.et  lessauvaniusi«upérilde«a  vie,  capitaine  Blaukeil ,  en  qualité  de 

en  lea  cacbanl  ohes  le  prédicateur  dn  tuandanl  de  l'artillerie  ,  refusa  d'obéfi 

village  d'Abbenbroek,  i  deux  lieues  de  a  vl  ordre  émané  des  étals  d'une  sert*' 

la  scéue  dn  tumulte.  Heureusement  la  province,  et  tint  ferme  avec  l'arliller 

populueeignora  pendant  quelquetemps  qu'il  commandait,   espérant  loujon 

quel  était  le  libérateur  des  objets  de  sa  recevoir  des  renforts  du  quartier-géi 

Fiigc,  car  elle  avait  juré  de  lui  taire  par-  rai  du  prinoc  Frédéric  d'Orange ,  qui 

U|;<r  i«  sort  qu'elle  leur  réservait.  En  était  ii  Woerdon,l[>nquG,  daoela  soî- 
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■Sa  C  L  A  Q  L  A 

j-ce,  lei  FrançRis,  qui  avaionl  paiti  tormtt  on  baisiiit  k  oaràoeri  etil  fi 

U  hck  Hit  U  glace  ,  a<cc  de  furtei  ddidW,  eu  i^gS,  directeur  des  au 

batlKi'ÎBS  (le  II ,  le   forcèrent  a  is  re^  iroufs  projetés  par  lui.  Bavoir  :  C(U 

plier  sur  le  quarlicr-gêuéral  à  Wocr-  il'aiie   graiide   écluso   il«   tatr  et  il> 

dea,  où  il  arriva  dapï  la  malioée  du  formel  k  construire  au  port  lie  U4- 

16 ,  et  obtint  du  prLœe  l'approbation  lecoelsluft.  Cet  étabUsEement,  lepfc- 

deaa  coDduile.IlfiitalorxeuvoiispDUr  mier   de  ce    ceure  qai   ait   été  bit  t» 

tiroadre  le  commaDdemenl  Ue  l'artil-  Hollande,  a  été  courouoé  d'un  1 

lerie  à  Oudewater  ;  mais  l'armée  fran-  complet,  consacra  par  une  eipëi 

caïae  s'avauçaut  de  tout  càléa,  il  reçut,  de  seize  années  cnugëcutives.  A  la  gloire 

fe  ao  Janvier  ,  l'ordre  de  ceutr  tonte  d'avoir  ,  le  premier  ,  fait  adopter  a 

défense  nUérieure  et  de  Taire  la  napi'  Hollande    les    bassins   de   ce    geor», 

lulatioa  la  plus  favorable  qu'il  lui  se-  Blaokeu  joint   oellc  d'avoir   améliarj 

rait  possible.  Sensible  au  malbeur  de  lu  machine  à  vapeur  à  double   effit: 

sa  patrie,  et  dévoué  k  la  cause  de  la  d'après  U  Gy^Ième  de  Boultou  et  i]> 

maison  d'Orange,  il  demanda  sa  de-  Walt,  eu  y   pratiquant   un  uouveaii 

Diiiiion  du  service  militaire;  mais  au  mécanisme,   par  lequel   oeuf  pomp» 

lien  de  la   lui  accorder ,  le  nouveau  sont  mises  eu  mouvement  ensemble  oc 

gouvernement   le  nomma,  le    i3  mars  séparément,   selon   la    profoudeur   di 

■  7g5  ,  membre  d'un  comité  de  surtD-  l'eau.  Ce  nouveau  mi'camsme  ,  qu' 
tetidauccdes  digues  de  mer  de  la  HoU  n'était  connu  dans  aucun  autre  pap 
lande,  dont  l'inspecteur- général  du  de  l'Europe,  jouit  de gTaudsavaiila|((^ 
WatcrslBat ,  Brinengs,  était  président,  reconnus  par  une  expérience  d«  siite 
et  qui  s'assemblait  à  Harlem.  Dès-lors,  années.  On  peut  consulter  sur  cett*' 
il  s  est  occupé  coustammeut  de  cette  matière  Vtilgeaieene  Koruten  Letlar- 
partie,  et  fut  nommé,  en  iSoo,  ios-  bnde,  du  G  août  iSoa,  dont  il  ■  éti 

Eecirur  du  Waterstaat  et  des  travaux  publié,  dans  le  temps,  une  Iraducttom 

jdrauliqucs.  Dans  Cet  inlervalU,  il  française.  Pendant  raunée  iSoo  .  BU»- 

composu  un  Mémoirequi  a  été  publié  Len  St  un  voyage  k  Hambourg  et  aU' 

par  la  société  batavo  à  Rotterdam  en  Ires  villes  de  l' Allemagne  ,  pour  CM- 

■  796 ,  ayant  piur  objet  ùe  prouver  qua  mïner  quelques  ouvrages  bydraulîquH. 
la  marine  SjUau'a'se  pouvait,  aosii  et  fut  nommé,  vers  celte  époqita 
bien  que  celle  de  tout  autre  élut  ma-  commissaire- inspecteur  du  WatersIatE 
litime,  jouir  de  l'avantage  des  formes  ^es  dé  parte  meus  du  Rbin  ,  de  l'Eseaot 
ou  bassins  à  carénar  (lirooge  dokhen),  et  de  la  Meuse.  Une  comairasion  da 
établissement  qui  n'existait,  jusqu'à  directoire  de  la  république ,  a  la  tjt* 
cette  époque  ,  dans  aucun  poit  de  la  de  laquelle  su  trouvait  le  baron  Scu> 
république  batave,  parce  qu'où  croyait  leo  ,  s' étant  rendue  ,  au  mois  de  Q  '  ' 
généralement  qu'on  n'en  pouvait  cous-  iSo3  ,  ii  Utreclit  et  à  Vreeswyk,  ,  . 
truire  dans  les  terres  marccageuseE  de  examiner  par  eUe-iiuéme  la  aitoalilQtt 
la  Uollaudc.  Ea  1797,  >l  &t,  par  ordre  périlleuse  d'uu  pays  menacé  d'une  dé> 
du  gouvernement,  uu  voyage  a  Paris,  et  LSclc ,  voulut  s'aider  des  lumières  4r 
ensuite  aux  ports  de  mer  de  la  Manche,  Blant-eu  ,  auquel  elle  donna  ensuite  de) 
Cherbourg, BrestetLorieat.aEud'Bxa-  ordres  importaus  ,  qu'il  esécota  sut 
miner  les  canaux,  les  ports  ,  les  écluses  cette  prudence  qu'il  avait  aoquUe  par 
et  les  bassina  ,  avec  les  ouvrages  des-  une  longue  expérience ,  et  qiiï  saitvi- 
tinéi  à  leur  défense  ,  et  d'en  drosser  rent  les  couLrées  menacées.  Qqelipff' 
les  plans  et  dessins.  11  s'acquitta  de  mois  après  ,  pour  récompenser  les  Ml- 
cette  mission  importante  à  la  grande  vices  qu'il  venait  de  rendre  à  l'éttti 
aatisfacitou  ja  gouvem<--meDt ,  auquel  le  directoire  batave  lui  accorda  le  tn{ 
il  transmit  son  travail.  Ou  voulut  faire  de  lieutenant- colonel.  La  guen 
l'essai  du  plan  ooe  Blankeii  avait  pro-  l'Angleterre  a'étant  déclsréi  h  l'i 
)>os^ pour  i'élabliasemcut  très-utile  dca  «isLe,  il  fut  nommé,  avec  MU.Si 
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r  Jouuer  su  premier  eoqsuI 
(11.-  Frauce  Jearenteignetoeo»  que  ouliii' 
ci  arait  ilfsirrE  sur  la  ailualioii  dcl 
fcrm  de  Dit:r  et  des  rades  de  la  ripO' 

vieuilrïit  d'attaquer  t'ennsmi  par  Jm 
ffùttille)  équipées  dans  des  porU.  et  si, 
(le  ces  points ,  le  traasport  des  troupai 
^lait  Tacile  i  eQeCluer.  Les  caoïtni»- 
jaïreg  bitavsB  eureat  leur  premiùre  sil- 
diEiiGe,le  lâ  juin,  au  paUis  de  St- 
Cloud,  et  le  35  fut  signé  le  traité  qui 
fixait  la  part  que  la  république  ba- 
tave  prendrait  h  ctHe  expédition.  La 
haute  importance  du  port  du  Helder, 
pour  la  sécurité  de  la  Hollande  ,  est 

Fort  de  mer  par  le»  Anglais,  en  1799, 
avait  prouvée  encore  davantag»  :  lu 
gouvernement  balave  comuieuça  doue 
il  songer  sérieusement  k  le  mettre  dans 
un  eut  formidable  de  défense.  Ulaukuii 
fol  chargé  de  faire  uu  rapport  sur  ccl 
objrt}  il  soumit,  le  16  juillet  i8o3, 
•es  observations  au  gouvernement  ;  il 
retrouva,  en  1810,  son  mémoire  et 
aca  plans  au  département  de  lu  guerre 
k  Puris ,  aven  une  traduction  française, 

Ju'il  revit  et  corrigea.  Napoléon  eu 
il  lellemeutBatisfait,  qu'il  JoniiB  ordre 
au  génie  militaire  de  forlilîer  la  pointe 
du  Hulder  et  le  poste  du  Nîeuwe-Diep, 
d'après  les  mêmes  principes,  et  presque 
anr  tes  mêmes  pointa  indiqués  par 
Blaukea;  seulement  ces  fortiËcalinni 
recnrcut  une  plus  graude  étendue  que 
celle  qui  avait  d'abord  été  projetée 
par  l'ingénieur  bollaudais.  4u  mois 
d'octobre  1S11,  Napoléon  vint  lui- 
mdme  inspecter  cette  place  Impor- 
taule,  et  donna  une  an  proballon  si 
complète  aux  vues  de  Blanki^n ,  qui 
l'accompagnait  parloul,  qu'après  avoir 
«ïaminé  tous  les  points  de  cette  po- 
aition  militaire,  il  lui  domia  l'ordre, 
I  mfmes,  de  tracer  le  plan 


et  furent  arrêtés.  Ce  fui  le  14  jauvielr 
1II13,  dans  le  conseil  des  minislrea  1^ 
auquel  Blanken  assista,  que  Napoléot 
après  de  longs  débats,  dit:  Je  tiea 
9«e  feicadm  du    Htlder 
tjuai  auant  Phiver  prochain.   Ln  di-J 
tection  fui  conflée  à  Utaukuil.  SeconitiT^ 
seulement    par   des    ingénieurs    hal-v.j| 
landais ,    parmi  Icstjucls  se    Irouviltf'l 
sou   Bis  ,   ii  entreprit   ea   travail  ii — 
mense.   fl  fallut  construire  un  qui 
pour  ainsi  dire  dans  la    mer,  &  uM'1 
proroudeurde4o,  SoetmêmeGopiedi^'J 
et  pendant  des  marées  continuellesjj*! 
travail  qui  semblait  pre.ique  imprall^S 
cable-,  il  le  contini 


un  nur.cès  qui  surpassa  mfme  s 
attente  ,  jusqu'an  mois  de  novcml 
i8i3,  époque  k  laquelle  la  Hotia» 
s'est  soustraite  b  In  daminatiod  ti'a 
çaisB.  Il  existait  alors  (et  rien  n'cl 
plosualiirel]  nue  forte  préreiitioiicon-  " 
tre  tout  ce  qui  avait  été  fait  par  le 
gouvernement  impérial,  etsurlout  ponr 
ce  qui  ionceroe  les  travaux  du  Wa- 
terstaar.  genre  de  connaissances  aux- 
quelles un  croyait  assex  géuéralement 
les  frauçais  totalement  étrangers,  On 
crut  d'abord  ,  mais  l  tort ,  que  les  tra- 
vaux du  Kelder étaient  une  conception 
française,   et  on  ne  se  rappelait  pas 

Ïii'ils  avaient  été  imaginé» ,  il  y  a  pini 
e  dix  ans ,  psr  H.  Btankeu  1  tant  un 
préjugé  populaire ,  établi  souvent  chei 
de»  gens  qui  De  se  croient  pas  peuple,  ' 
poursuit  presque  toujours  les  institu- 
tions les  plus  utiles  ,  en  liaiue  d«  leur 
auteur!  Eu  couséqueuce  ,  il  fut  doDu£ 
ordre  de  surseoir  a  *es  travaux,  qui 
chamèreut  pendant  plus  d'une  auuée  , 
et  jusqu'à  ce  que  S.  M.  le  roi  des 
Pa^G-Baseu  eût  pris  iuapeclîon  sur  Ira 
'    d'octobre  de  l'an  iSij. 


Ces( 


forn 


n  NicQ 


tablis» 


,.Die, 


,  et  d'j  bâtir 
maritime.  Ces  projets  furent  examinés. 
dans  l'hiver  de  1811  à  iSiu.à  Paris; 
ils;  reçurent  quelques  nodi&calions j 


ii;es  dans  je  plus  grand  détail, 
lémnigiin  à  l'auteur  de  cet  iniportaut 

élublissement  maritime  toute  sa  satis- 
faction sur  ce  qui  avait  été  fait  jus- 
qu'alors et  donna  des  ordres  pnur  la 
coriliiiualinn  de  ces  travaux  ,  qui  a  eu 
lieu  avec  le  plus  grand  succèa ,  tou- 
jours sous  la  direction  deCeloi  qui  les 
avait  couçus.   Cet  établissement,    quî 
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■'amëlioTe  de  jaui-  eu  jour  ,  et  promet     aiajt    fiil 
nu  Helder  ,  nou-iuuUmeut  de  deveuii     importau 
biealAt  un  dea  mcillf  urs  parts  de  l'Eu- 
rope, mais  d'offrir  au  coainivrce  d'Ams- 
lerdam ,  d'iucalculablus  avautagei ,  bs- 

riBJiable.  Mous  «von*  cru  ue  devoir  p»»^ 
inletrompre  le  diUii  des  IraVKui  eD- 
(repris  au  lleldcr  et  au  Nîeuwe-Diep  , 
sur  le  méiuoir^  préïeuti  par  Blaoken 
nu  gouvememeut ,  «u  i8u3  ,  en  y  ma- 
laat  la  mrratiou  des  particularités  du 
sa  vie  dans  cet  iatervalle.  Nous  m- 
prendrons  maiotenant  U  iil  de  ion  bÎB- 
toire.  En  iSaj  il  reçut,  du  gouvcr- 
uetiient  batave  ,  une  comoiiasioii  se- 
crète relative  k  la  défense  dea  tica  ds 
la  Zélande,  doutil  s'nequilU  1.  la  sa- 
tiafactioii  de  ses  commettnns  et  du  gé' 
lierai  Mnrmoiit ,  commaTidaut  les  trou- 
pes de  la  Hollande.  Le  roi  Louis  fai- 
fiiit  leplusBrandcssdeM-filaakeii; 
il  te  ooDiiDB,  eu  1806,  directeur-gé- 
néral des  trarauii  maritimei ,  cl  lui 
donna,  le  16  février  1807,  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  rUniou.  Puiulant 
cette  mime  année  ,  il  fut  uommé  mem- 

la  lopograpLic  maritime  des  eûtes  et 
des  ports  ue  mer  de  la  Hollande.  Il 
fut  aussi  chargé  de  former  uu  projet 
leudant  ï  faire  circuler  de  l'eau  fratcbe 
dans  lea  canaux  de  la  Haje.  Le  plan 
fut  tracé;  mais  le  roi  ayant  tjuitté  celte 
■rille  pour  établir  sa  résideuoe  à  Ams- 
lerdam,  ce  projet  n'a  pas  reçu  d'exé- 
cution. Eu  i3o8  ,  BlanLen  recul  le  titre 
d'inspecté  a  r-génv  rai  duWalEntaBt,  et 
futuommé  ,  le  4  ""''  1  membre  de  l'ins- 
titut de  U  UoUaude.  Celte  auiiée,  déjï 
(i  glorieuse  pour  lui,  le  fut  eiioorcdB- 
VBDtage  par  une  double  médaille  d'or 
que  lui  décerna  la  société  royale  des 
sciences  k  Harlem  ,  pour  uu  mémoire 
ayant  pour  objet  de  creuser  plus  profon- 
dément la  rivière  de  l' Y,  de  va  lit  Amster- 
dam ,  et  d'en  arrêter  l'eucumbrement. 
BlauLeu  eut  un  grand  nombre  decou~ 
currensietlecélèbrebydrot.^ctedeCux- 
bavcn,  M.  Woltman,  obllut  le  eecopd     ,  , 

prii  {vojr.  le  4"  vol.  des  mémoires  de    par  lea  résullj 
physique  de ladi te socié té, -Amslerdam, 
iSaSJ.  La  régence  d'Amsterdam,  qui 


proiio. 


prospérité  eu  général ,  a  eu  oulri: 
mis  une  récompense  de   io,oaa  lie 
(3i,taofi-.),  daus  le  cas  où  le  pi 
de  l'auteur  du  méinoire  CQuranm 
rail  mis  à  exécution.  Le  loi  Louis 
gea  sérieusement  aux  aïoyens  de  faJM 
eiceutcr  ce  projet ,  dont  lI  entrctoyail 
les  graodsavautageJi  pour  la  villed' Ams- 
terdam ;  il  u'eut  cependant  pas  la  M- 
tisfaclioa  de  voir  même  commencer  le* 
travaux.  Ce  projet  ayant  été 
nique  à  Napoléon,  lorb  de  aoa  léjour 
daus    cette  vUle,    au    mois  d'actobr« 
iSii,  par  la  municipalité  et  la  chambra 
de  commerce  ,  l'empereur  ea  prit  coo- 
iiaissBBCe  sur  les  lieux,  elle  fit  eia- 
mincr  par  une  commission  :  traduit  tn 
français  ,  il  fut  ensuite  se 
scil  des  ponts 'Et- chaussées  à  Paria,  et 
obtint  une  approbation  complète, 
le  résultat  fut  un  ordre  au  miuiatre 
de  l'iutérieur  de  faire  les  fonds 
sairea  pour  sa  prompte  exécullo! 
chan^euianspolitiiTUes  de  iSi3ai 
péché  de   mettre  la    main  à   l'e 
Mais  le 

sur  aoD  exécution  ,  qui  sera  de  la  ptl» 
haute  importance  pour  ce  pays  ,  doDl 
la  prospérité  consiste  eisenlicllenieut 
dan«  l'accroissement  de  ses  relatiou* 
commerciales.  Blaukeu  publia  eocpra, 
danslamémeaniiée^iSuS),  umuémail* 
expoailîf  d'uu  pliu  enlièremeut  noa- 
vean,  ayant  pour  objet  de  eouatmira 
des  écluses  d  inonda tiou  ,  avec  fies 
portes  diKs  à  eWntui^[u'aayer-dearaii}, 
qui  oltreut  l'avantage  de  uouTOÎr  lira 
ouvertes  et  ftirmées  a  voloutf,  daiu . 
toutes  les  circoDsIaocBS.  Jamais  nou- 
veau procédé  n'a  obtenu  un  aascnli'- 
ment  plus  général  que  celui-ci,  à  08ns< 
de  sou  extrême  aiunplieitéj  il  u'jt  «ul 
qu'une  seule  personne,  l'iospecteur- 
géuéralduWaterst«at,GoudriuaD,qili 
le  combattit  d'abord,  r'-       '         -' 


immenses  avantagea  qu  o 
,  insiste,  di 


qui. 


que  temps  après  ,  fut  forcé  lui. 


u  avuliuit  M   (kilal 
'.3  plu3  expfrifflEOlJ* 
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dans  cette  partie ,  d'après  les  ordres  roi ,  en  date  du  i^**  juillet  ;  mais  larca- 
du  roi ,  d'en  recoiinaltrc  les  bous  cfiëts,  uion  de  la  Hollande  à  rcmpiria  fran-* 
qu^on  avait  trouvé  être  teUemtuit  pré-  çais  ,  arrêtée  le  9  da  même  mois  , 
cieux ,  que  ,  par  deux  arrêtés  royaux ,  ayai^t  fait  remettre  Teotrepribe  de  ces 
des  10  noveinbreetS  di^cembre  1808,  ouvrages  importaus  à  une  autre  épo* 
il  fut  accordé,  |iour  ces  écluses  d'inon-  que.  les  malheureux  habitans  desbords 
dation  à  éventail,  un  octroi  de  vingt  delà  Liage,  qui  n'ont  d'antre  moyen 
ans,  contenant  des  dispositions  qui  éta*  de  se  débarrasser  des  eaux  qui  inondent 
blissaient  des  avantages  pécuniaires  presoue  tous  les  ans  leurs  terres,  que 
pour  leurinventeur,  et  statué  qu^ài'a-  par  le  débouché  qu'offre  cette  petite 
venir  elles  porteraient  lenom  d  écluses  rivière,  sont  plongés  aujourd'hui  dans 
d'inondation  de  Blanken ,  en  mémoire  la  plus  grande  détresse  ;  le  roi ,  tou- 
de  leur  inventeur ,  dénomination  sous  ché  de  leur  sort ,  s'occupe  des  iDoyens 
laquelle  elles  sont  actuellement  con-  d'accomplir  ce  projet.Blaiikenfiil  nom- 
nues  dans  les  Pays-Bas  et  qui  même  mé  memore ,  pour  la  partie  da  Wa- 
est  employée  dans  les  ouvrages  qui  terstaat ,  de  la  commission  qui  se  réu- 
ont  été  publiés  en  Allemagne  sur  nit  en  1810,  à  Paris,  à  l'efiet  de  ré^ 
cette  partie.  Il  existe  maintenant  plu-  gler  les  affaires  de  la  Hollande,  l^fous 
sieurs  écluses  de  ce  genre  ,  et  les  avan-  avons  dit  plus  haut ,  qu'il  accompagna 
tages  en  sont  généralement  reconnus^  en  181 1  ,  ^empereur  Napoléon,  dans 
on  distingue  celle  du  Nieuwe-Diep  ,  rinspcction  quu  celui-ci  fit  de  la  situa- 
achevce  depuis  peu  (voy.  la  Gazette  tion  du  Helder ,  et  nous  avons  aussi 
officielle  de  la  Haye  ,  du  aa  octobre  donné  les  détails  de  ce  qui  s'y  passa  ^ 
1817). Lors  delà  débâcle  et  des  inon-  ainsi  que  les  heureux  résultats  qu'ont 
dations  du  mois  de  janvier  de  1809,  eus  les  travaux  ordonnés  par  Napoléon, 
Blanken  rendit  de  grands  services ,  d'après  le  projet  de  Blauken  ,  et  qui 
et  il  en  reçut  un  témoignage  public  furent  continués  sous  le  gouvernement 
et  très-flatteur  dans  la  relation  histo-  de  Guillaume  I<-'^.  Nous  ajouterons 
rique  des  inondations,  publiée  par  seulement  que  ces  travaux,  dont  on 
ordre  du  gouvernement.  Il  proposa  ,  croyait  l'exécution  presqu'impnssible , 
dans  cette  même  année  ,  le  plan  des  et  sur  le  résultat  desquels  Blanken  lui- 
grands  onvrages  k  exécuter  sur  la  même  n'a  pas  été  toujours  sans  quel- 
rivière  de  la  Linge,  lequel  ayant  été  qu es  inquiétudes  ,  ont  obtenu  l'appro- 
soumis  à  l'examen  du  comité  central  nation  de  toutes  les  personnes  capa»- 
du  Waterstaat,  dont  le  célèbre  pro-  blés  d'en  apprécier  Timportaiice  et  les 
fesseur  van  Swiuden  était  président,  difficultés.  Ou  compte  parmi  tih s,  le 
fut  approuvé  ;  les  travaux  furent  com-  brave  amiral  octogénaire  de  E.insber-> 
menées  et  terminés  pendant  Tannée,  gen  qui,  dans  une  lettre  autographe , 
sous  sa  direction .  Blanken,  dont  la  sen-  que  nous  avons  eue  sous  les  y<ux,  Se  sert 
sibtlité  égale  le  patriotisme,  croyant  de  termes  de  prodige  et  demervei^/e, 
n'avoir  pas  assez  fait  pour  les  malheu-  pour  qualifier  cette  entreprise.  Blanken 
reux  hanilausdespavseutreleKhin,le  reçut  la  croix  de  la  légion-d'honiitur 
Leck  et  le  Waal ,  adressa  ,  au  mois  de  pendant  le  séjour  que  fit  Napoléon  en 
février  de  1810,  au  ministre  du  Wa-  Hollande,  vt  accompagna  ce  monarque 
terstaat,  un  projet  avec  les  plans  et  des-  dans  sou  voyage  aux  écluses  de  Rat- 
fiinsyrelatift,  pour  le  prolongement  de  viryk  ,  et  à  la  Haye,  01^  Tempereur  d('- 
la  Linge,  jusqu'à  Tenaroit  dit  Stccnen  créta  que  le  projt  t  conçu  )>ar  Blanken  , 
hoek  f  où  elle  devait  se  jeter  dans  la  en  180S  ,  tendant  à  pourvoir  cette  ville 
JMlerwede,  afin  de  préserver  pour  ton-  d  i^aa  fraîche  ,  rerevi  ait  son  exécution. 
jours  ces  contrées  des  funestes  inoo>  Blanken  ne  se  sépara  de  Napoléon  , 
dations  ,  dont  elles  ont  été  si  souvent  que  le  3u  octobre  .  à  Nimègue  où  il 
victimes.  Le  projet  fut  approuvé,  et  reçut  i^ordre  de  relour:.er,  pour  pro- 
l'exécution  ordonnée  par    arrêté   du  jeter  les  travaux  à  exécuter  au  Heldcr. 


■OQ  pavllloi 
10»  Je  diet, 


lion.    Au 


I 


■lau  di:lij>Dii  umuUla 
/>Pr^ier(ae  Priai), 
ninl  Vuiiiiicl  hÙB 
-conta en crmuit  du 

cet  amirBl  y  jnli  l'aocre  avec  toute  ton 
«cxlve,  compulse  de  neuf  TaÎHseaux 
■in  lî^iË.  IKiiw  U  i"^  Dioia  de  rmiuiie 
■  Sf3.Blankcafutiiuodï>ParM,  (lour 
■Mt«li!r  il  diHcruiiB  couscila  ,  dans  l«s- 

r'U  il  fut  qiirstiDu  da  1^  coalinualioa 
travaux  BU  Ilelder  ;  il  j  fut  décidé 
que  pluaieun  ouvrage*  seraieol  roik- 
triiiù  pour  l'£tabliss«meiit  narilitne; 
et  paur  subrspir  aux  Jrais  qu'ils  de- 
vaient  nécESsiter,  il  fut  allouiï  uneiom- 
nie  de  i,6oa,o<Jo  fr. ,  surlvbudjeLde 
iti>3,  somme  très -coDsîJ^rcble  dans 
es  où  se  trouvait  la  Fran- 


ce i  oittle  époque 


mojen 


faites  par  BtauLei] 

l'aunéi:  précédente  ,  et  qui  montaient  i 

Coo,0()ofr. ,  Laquelle  somme  futajoulée 


xil ,  les  trava 


Il  Niuu 


e-Di.p , 


livicé,  et  furent  continua  avec 
ardeur,  qu'an  mois  de  novembre,  let  ou- 

ïrages  i  eséontcr  pour  celle  anuÉe,  fu- 
reut  entièrement  aolievéa.  Dans  la  ré- 
volution qui  rendit  l'iudépeudatjce  à  la 
Hollande  ,  BUuLe^  rendit  les  plus 
grands  «ervices  ,  en  dirigeaut  le»  Ira- 
vanx  qui  ont  pour  objet  d'arrêter  les 
inoudatious  devant  Gorcum,  et  en  pré- 
•ervant  ces  contrées  des  ravagiis  que 


l'ei 


l  pu 


uipk 


e  moyeu  de  de.ilrucl 
■on  prince  et  son  paya  , 
cl  celte  fidélité  ,  qu'il  a  conatammen 
déptojéa  dans  tes  fréquenlea  révolu 
tions  qui  out  déeolé  sa  malheurciisi 
patrie ,  et  duus  lesquelles  il  u'cmbrassi 
lie  parti,  quedctui  di'  l'iutérél  g'néra 
deionpaj's.  Aupriulemps  de  iSi5,  i 
fut  teun  un  cousiril  privé  par  le  roi ,  ai 
aujet  du  port  do  Middeltiourg.  Blan. 
ken  y  défendit  le  jiJ an  proposé  par  IVI. 
Poot ,  contre  leijii^l  a'étaieut   élcvéi 
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rlusicurs  voit.  Après  de  yib  débat), 
opinion  d«  BlauLeu  Tniiipaila  ,  <1 
la  port  de  eette  ville  a  ttt  oavarl 
solutinullcmeut  dms  le  cours  de  U 
présente  auuée  {  iSi^  ),  Ce  fut  cDOort 
«ouB  sa  direction,  qu'en  iBlS.  il  fut 
conitruit  ciuq  grandes  tSclusea  dï- 
BOiidationà  éventail ,  entre  le  Lo4ll«t 
le  Bieacbbpsch,  au  mojEu  dciqDcUefil 
peut,  en  Irf  s-prn  de  temps  ,  itro  fet- 
më  une  inondation  militaira  ,  coium- 
Irée  aor  lout  le  terrain  ^ni  t'iUaà  dt 

d'eau  immeusa  ,  derrière  laquelle  Ger> 
eum  ul  Inute  la  Hollande  peuvent 
joHÎr  d'une  gronde  sécurité  ,  en  lu 
d'bostilités  sur  appoint.  Le  roi  le«bir' 
gca  ,  en  1816.  flonjoiuteiucut  avfo  U 
général- major  Do  Man  .  de  régW 
les  limites  entre  lu  royaume  des  Pajl- 
Bbb  et  la  Prusse ,  le  long  du  Bai- 
Khin  ;  le  traité  lut  signé  k  Clèvcs ,  1« 
7  octobre,  et  eusuile  ratifié  par  Itt 
souverain»  respeciifs.  Peudant-leuoan 
de  celte  année  {1817),  rendiguemeal 
du  Rocgras  {  par  lequel  Sooo  arpeu 
ont  été  (.nlevés  là  la  mer,  <-t  dont  Iw 
ak'jDtagïs ,  pour  le  comoiecoe  ^inf 
terdam  ,  peuvent  être  Iràn'OoDGidén- 
'  ble^  ,  an  moyen  du  canal  qui  sera  «nn- 
»é  à  travers  nés  terres  ,  rt  qui  o^a- 
miioiquora  avec  cctla  ville),  a  étérf. 
fcElué  sous  sa  direction.  Ceux  qû 
connaissent  ta  baulc  importanea  du 
Dpéraliousdu  WatcTstnat  ponrlaHoIi 
lande,  qui  savent  que  rezisleDcs  ctb 
prospérilé  de  ce  pays  y  sont  étrw- 
lemi'ut  liées,  et  même  en  dépeniltinlab- 
Bolumeul  ,  ne  s'élonnei'onl  pas  dM 
déveJoppemtns  qaeoous  avonsdanah 
k  culte  uolici:,  sur  un  homme  auincl 
peut-éire  l'Europe  enlîère  n'a  point 
do  rival  i  opposer  dans  celle  pùtisi 
oomiue  praticien,  et  qui  est,  sanBOOI- 
tcalaliou  ,  l'un  des  plus  utiliw  djtsVMl 
(l'un  pays  tel  que  la  Hollande.  dMI 
Voltaire  a  dit  avec  raison  ;  OienexA 
r  univers,  mais  Ut  hommes  ont  ci-àé  U 
Hollande  ;  pensée  qu'il  avait  d'aillesn 
empruntée  au  célèbre  Huet ,  qui  Va- 
prima  dans  ce  vers  : 

TnU^rtm  fecere  Oui,   ,ua  limrm 
aels^,elc. 


^DARTdbBAILLECI. 
(HBfrBi'Joiipti) ,  uù  à  &<Uu  ,  joint 

i  uuciprït50ii|ilti ,  bïaucutipde  yltsu' 
tilirù  ilous  sui  opinioDa  poliliijutrs.  Rui- 
&é  par  9«s  pioruâious ,  il  a  clicrché, 
toni  lc<  divers  rjgiiues  qui  m  sout  kuc- 
cMé<  en  francs,  k  rslever  «b  fortuue , 
eu  Ituttaut  le!  paslioua  deiwuK  qui  ^ou-- 
veruaienl.  CourtiiRD  iiïïîda  ilu  Plapu- 
lioti ,  il  L'D  a  reçu  cIfb  fiiTcur 


Il  dûelaré  l'an  Jesusplui  grauil* 
meut  ou  iati  trôna 


tlïtraataurs ,  du  moment 


lire  (tu  uorps^ùRislaUfea  iSni ,  il  par' 


t,  r^éliri 


!l  ot»- 


tîut,  à  force  J'ialrÎRiic 
tratiiB  ils  questeur.  Toulufciii  oubliHiit 
bieDlAt  tiu  qu'il  devait  à  ^japoléon  qui 
l'uTBiC  créù  baron,  chuvalier  il«  la  1é~ 
gioa-d'hotluBur  et  de  l'ardiii  de  la  rêu- 
nioil ,  il  aîj^Da  ,  te  premivr ,  l'iete  d'sd- 
liésigu  k  In  lUcliéaaoe  da  aou  ttioufai- 
leur;  et ,  lu  S  avril  ,  il  acerpta  l'acte 
qiii  replitf  ait  les  Bourtious  aur  le  Ir6ue. 
Il  Gt  l'apologie  du  miDiitra  da  la  guer- 
re, Dupont,  aiccusi  deux  fois  de  mal- 
veriatjona  .  El  parla  ea  faveur  lie  la  rc$' 
lilutiou  dcd  biËuK  àea  émigré*  i-t  des 
rfotsa  qu'ils  avateat  caiulila^es  aur 
l'vlat.  LarsiltapremierajoaradciBara 
■  8tS,  M.  fiUuquart  de  BailleiiUc  dé- 
thalua  avec  d'autaut  plus  tle  fureur 
contra  Buuaparte,  qu  il  fallait  fairs 
uublier  lUD  ancJeu  asscrviaSKaietil  ■  eu 
|iriuee ,  dont  l'entreprise  paiaiasaît  ed- 
Gorc  fort  tusertaine.  Il  s'écria  ,  à  la 
tribune:  *  Non, il ii'eit  aucun  dénoua 
<|ui  u'aimâl  mieux  mourir  que  de  suliir 
encore  uue  fuis  te  joug  bouteax  de  cet 
iixuTpaleur.iDatu  uuc  autre  philïppï- 
^ue,  ilesaaya  d'eialtor  le  zèle  de  Ja 
Jeuueise  françaisu  et  de  renga);er  i 
('armer  pour  In  défKiiae  de«  Bourboua  ; 
■nais  oatte  lufilatian  n'eut  aucun  auc- 
cÂB.  Les  jeunes  ^ena  reçurent ,  avea 
d'autant  plus  de  froideur,  eetle  invi- 
Ulioa  .queUI-  Blanquart  de  Bailleul , 
loin  de  leur  donier  l'eientple,  se  retira 
prudeiniiient  daus  son  pays ,  où  il  ié- 
cut,  avES  aéctirité,  poudant  lea  cent 
'  s.  Au  lecond  retour  dei  BoiirboliB  , 
ludéputf  par  a oii. département 
pria  rsrimwiit.  11  a  occup<>  eueuile 


EL  A  ibi 

de»  foDCtions  ministérielles  dam  un« 
«ouf  tB}tvriuure  de  la  iR""  divition 
milituire.  ^iilu  es  1817  ,  à  la  rliwtibre 
des  députés,  IQ.  BUsquartdaBuilIvut 

miuistration  .  duot  On  le  Toit  soutenir 
le  avstémE  et  les  îuUrJts  avec  plus 
dazâequudolateAt  llést  certain  qu« 
le  miniature  que  M.  Blauquarl  pr^tcuil 
servir  ,  imait  foiidâ  à  denkandar  i  ce 
député,  pour  prix  de  la  bicaieillauca 
qu  il  lui  aocilrae,  ilc  montrer  désor- 
mais un  peu  plus  de  discemcmeot  et 
de  mesura  daus  le  clloix  det  preuvH 
dd  «on  dévouauieBl ,  qu'il  ae  l'a  fait 
' '-  -'-    -     ■      ■■   "       ibret8i7i 


apris  I 


1  rendent  dignes  d'être  achetj^ 
Et  M.  Blauquart  de  Bailleul  »• 
paruit  pas  s'être  fort  occupé  de  ee  août 
a'tl  faut  juger  de  la  portée  desoa  eaprit, 
par  sa  conduite  dans  la  séance  îloiit 
nous  venons  de  parler.  Les  uaÏTetfs 
dont  il  a  ,  pendant  qucliiui^s  iuatans  , 
égaifé  l'asBumhlée,  nous  lembleut  auei 
piaisantEs  pour  trouver  ici  leur  pla- 
ce. On  s'attaudait,  sans  doute,  à  en- 
tendre laa  orateurs  de  l'oppusition  li~ 
béraU  et  ceux,  de  l'oppositioa  connut 
aoiis  le  nom  d'ullrlilsrojalista,  com- 
battre lo  projet  de  loi  présenté  par 
le  miniitère  aur  la  liberté  de  It  presse; 
mais  ce  n'est  pas  sans  «'totine meut  qu'on 
M  vu  les  taÎDistoriels  eux-mêmes,  cédant 
à  la  puissauce  de  la  raisou  et  de  la  vé- 
rité ,  plus  encore  qu'à  celle  de  l'ofî- 
nioû  publiqM,  attaqaer  le  plan  des  mi- 
nistres dans  sa  disposition  la  plus  '~ 

P"""''  ■..".'.' 
aux  écrivains  politiques  , 
jurés  pris  dans  les  rangs  de  la  société, 
émineuiioent  intéressée  jt  la  répressiou 
des  délits  de  lu  prea^c  ,  des  magistrata 
correctioimeU,  ausai  peu  imposaiii  par 
leur  rang  et  leurs  lumières,  qu'ils  sont 
dvpeudauapar  leur  position.  L'unani- 
mité d'opiuious  ,  entre  des  partis  si  dl- 
vergens  entre  eux, u'a  pasmoius  frappé 
M-  Blaoqoart  de  Baillïul ,  que  le  pu- 
blic lui-même  ;  mais  ee  député  en  a  tiré 
une  GOsaéqucDce  absolument  coaUaiia 


I 
I 


8S 

à  uellfl-qui  s 

•peclnteurs;  au  lieu  île  caocit 
^uiis  lus  bons  esprits ,  ipte  la  loi  «tull 
iiBufiiisG  puisquW  l'uiiiisail  pour  lu 
:aiubaUre  ,  il  a  paru  plui  couveoabU 
à  M.  Blauquart ,  tic  fuire  une  sortie  vé^ 
h^meole  pour  reprocher  ,  du  ton  le 
pluH  liurles(|UE  ,  au  prÉgiJeat.x  île  ne 
doDOerla  pimlequ'à  csuidei  orateuri 
qui  voulaient  comballre  le  projet  <lc 
loi  ;  II  aomme  s'il  ^t»it  poisible  au  prf- 
■iilnot  ,  dans  udu  Uiscusaioti  aussi  pu- 
blique,  Je  douniT  uu  tel  eKxmple  de 
pnrtialité.  ô  Eu  eff^t ,  a  *J0ulé  M  Blan- 
quart  de  BaillKul ,  tons  ks  orateurs  i^ue 
\e  fieut  d'entendre  ,  cii'ii  luûine  qui  so 
sont  inscrits  pour  d^feudrc  la  loi .  l'imC 
Bttuqiire  de  poîut  m  point.  >  [ci  l'ad- 
•emblée,  qui  ue  poucait  plus  moduler 
les  «clalj  df  sa  g^itû  ,  a  ti'ouvéque  Tfao- 
nerablu  membru  laissait,  eu  f»itde  iiai- 
vtté ,  M.  de  la  Palisse  lui-uiâme  ,  fort 
loîadirH^ra  lui.  Après  une  Lcplinalioii 
qui  eilt  iti  beaucoup  plus  k  sa  place 
«urlea  tréteau i  dus  buuluvards  qu'à  la 
IribuBe  des  reprcsenlans  d'uu  grand 
peuple,  et  dons  laquelleM-  Btanqnarla 
"'   "  "      '  un  qol  si»ge»ieiil  or- 


«i>dei: 
leurs  h 


...fisJ 


cnlvùli 


•ur^ebquelleil^  auraient 

■ocae  boaflbui>e  l'f  bi'suroup  trop  pro- 
longe ,  en  témoigna  ni  ï  l'oruti^cir 
qu''elle  avait  quelque  chose  de  plus  im- 
portant il  faire  que  de  continuer  a  l'en' 
tendre  ;  en  roDséqucuce.  cl  Sur  le  vten 
trËs-prouoncê  de  rassembler,  M  BUn- 
quart  est  desouudu  de  la  tribune .  -en 
cédant  la  parole  k  M.  Lalilte.  Pour 
■ions  ,  élraugers  ani  d^baM  de  I»  Frau- 

siona  de  ses  rcpréientans ,  d'autre  part 
que  celle  qui  su  rattache  ii  U  liberté 
et  aux  intérêts  gi^néraus  de  l'Europe, 


phi  ttadre  {^oMie,'  ^tthi 
campants  d'Amérique  sous  le  comte 
d'E^iuÎQ);.  Il  parutut  au  grade  de  tieii- 
Icnaul  de  *aisscau  eu  ijbG  ,  et  i  ceIdI 
do  capitaiseen  1793.  Le  direc taira  loi 
doima  le commaudeaieiiE  d'un  i/atasinn 
de  ligne  ,  dans  Tescadru  destiuée  ïmd- 
duire  le  général  Bnnaparte  et  son  ar- 
mée en  Egfpte.  IVI.  Blanqnet  sa  tron- 
VB ,  en  crite  qualité  ,  il  la  funeste  bl- 
taille  d'Aboutir,  en  août  1798.  Apri* 
une  rfsislance  opiniâtre. qui  nvuil  causi 
la  mort  de  preaque  Iduh  les  ofGcieti 
de  sou  équipage,  il  fui Int-mùtae bles- 
sé d'un  coup  de  feu  au  visage-  ellt 
vaisseau  le  Franklin,  qu'il  commsn- 
dait,  SB  rendit  an  Bellriyipkon.tii- 
tieui  de  ce  quw  M  Blniiquet  s'4tii( 
ainsi  Innaé  pren-lru  ,  BoaapHrlt-,  dniis 
le  rapport  qu'il  fit  de  cette  bataillean 
directoire ,  l'oriïait  r  u  te  Ftmnklin  a 
amené  son  pavilloa,  aaua  êUe  d^wltj 
et  sans  avoir  reen  aucune  avarie,  v  Df. 
Blnnquet,  par  cette  phrase,  ^taild^l- 
houaré  aun  yeui  de  toute  U  France- 
Mais  tord  Nutaou  prit  soin  deinjus- 
tifii'.atiou;  il  envoya  à  Loiidrta  l'épie 
du  co  ut  ru-amiral  français  ,  romme  ud 
témoignage  de  In  victoire  que  vriuit 
du  remporter  l'eicadre  britannique,  et 
St .  dans  son  rapport ,  le  plus  granil 
iloge  delà  belle d.lfensB  du  Franklà. 
Perriîe,  collègue  de  M.  Blanqael-Da- 


ehnila  , 


lUe  let 


CepeudaulU  n'a  point  ili  em- 
ployé depuis  ;  et,  a^ant  obtenu  sa  r«- 
traila  ,  il  se  rendit  à  Versailles,  oit  il 
Tît  paisiblement. 

BLANiJUET-DE-ROUVILLE, 

conseiller  au  purlemt'nt  de  Toulon»! 
nr'  Il  Marvcjols,  où  il  jouissait  deaoel- 


icr.»êde 


)  ilési- 


lîst^riellefr 
des  défenseursplus  h.i  biles  et  nina  heu- 
reux que  M,  Blanquurt  d.-Bailleul. 

BLANQUET-  DUCHAILA  (  Ab- 
HlHD-StuoR-ÎHiKiK]  ,  vioe'amiral  ,né 
à   Uacvejols   dani   le  Gûvaudao,  ea 


de    ard«Dt  poUt 

...    ...u.,....,i,i^nuauim.-,  IlproteatB  OM- 

tre  tous  les  actes  de  rassemblée  om*- 
tituante ,  et  fut  arrêté,  comae  ïojm- 
liste, perturbateur  et  auapect,  enijgS. 
Traduit  au  tribnual  rJvolatiomMJr*, 
il  fut  souda mné il  mort  l«7iuiUB(i7qd, 
il'igede37   un*. 

BLANVILLAIN,i)éàOrl4aM, 
vers  1 753 ,  était  ii  Rome  lara  da  iBga^ 


ïvIDe ,  en  t  ;ni ,  et  fu(  du 
Domhre  dce  Français  qui  Jùrenl  quitter 
pf^eipitanttnpnl  le  lerriloirc  de  l'Église 

£»r  <uit«  flactl  éfpnemfDt.  Les  ruccl- 
•ntcs  éTndeB  q\>'i{  nvatt  tailta  lui  va- 
lureul  U'are  plact  ï  l'Uuiversilé  lors 
desarnlauralioa;  il  fut  ensuite nominG 
frafatsear  du  collf'ge  de  Pontoise,  et 
enfin  profcweur  d'iiumanitéj  tlmis  la 
Tflle  ri«làl«  Il  obtint  ce  dcraier  emplcii 
eu  i»i^.  U»  puhWt  :  AtoraU  d'an  ada- 
raleurou  l'ArtiTêl^  heureux,  1796. 
iri-8. — Ptychée  et  Cupidnn,  épisode 
d'.ilpulèt.  IJ97,  in-8;  en  italien,  179g, 
m-fi:—Panioef^irsiina,,-jt,t,{u-,i, 
tradnftùni  du  roman  de  M  de  St- 
Picrrej  4"  édition,  i8o3. — Jupileret 
Lèda  .  ckaM  ioiprovisè  de  F.  Giannï, 
traduit  àe  l'rlHlieD  en  françiiis  ,  iSoo  , 
i«-.a;  ,8ri,  ia-l-à.  -  y^yage  ei 
Grèce  deR.-F.  Sem/anî ,faiien  1794 
M  179S ,  traduit  du  l'italien,  1800  ,  3 
vol.  i.i-B.  — ^Mia  .  de  M.  de  Châ- 
teBiilirîaiit  ,  traduit  en  italien,  1801  , 
in-,S.—Pa,i,eiimùaTableaudePeri, 

—  Epicnme  rervm  gettamm  à  Napo- 
teont-litn^nn.ad  iisiim  stuiliosie pivea- 
turii ,  aaotere  J.-F.-C.  BlunvilUtin  , 
1  vol.  ifl-ia.  Parts,  laii.  Sa  trudnc 
tioH  du  forage  de  Scnifuiii  est  fort 
rsliroi^e  i  l'original  n'y  perd  rien  de 
l'intrHl  qu'il  poesédn  i  un  haut  degré. 
M.  Blanvillaîn  a  une  ROUDaissaiice  par- 
fMÏIe  de  la  langue  italienne,  et  la  ma- 
tiiére  dont  il  Ncrit  ne  décèle  nulle- 
ni«nl  un  étranger.  U  h  surtout  rendu 
la  partie  descriptive  de  rinimilable  ou- 
vrage de  Beruardia  de  St-i*icrre  en 
liomiae  qui  connaît  prafondérDent  lua 
ressources  de  l'idiâmu  qu'il  employé, 
et  dont  la  «ouplesse  et  la  mélodie  sont 
»a ri rcu librement  propres  h  reproduire 
les  scènes  enchanteresses  que  l'auteur 
da  Pauiet  fir^!e  parait  avoir  dé- 
critea  lous  U  dietfe  de  la  nature  ello- 

BLiStUS  (Frijoeric).  un  des  meil- 
leurs exÉBUtans  de  Paris  sur  letiolon, 
M>ndui[,  depuis  Ioug-lenips,rorch83lre 
de  rOp£ra-comique.  U  n'eit  pas  mains 
habilesurln  Hâte,  la  clarinelle  et  le  bas- 
■ou,«lil  apublUd«(ris-boiiUfBnis'i/io- 


liiiti 


•3  de  n 


entre  autres  le  Mariage  secretdeCint 
rosa,    Lui-mi?me  a  composé, 
Italiens,  plusieurs  pièces  qui  ,  quoîqd 

applaudies  dausli  '    '"" 

resti'esauthéàrre 

BUtJX,  dfpaU  de  !■  Moselle  l|| 


>793' 


laiit  ta  guerreet  pour  son  bni 
.  la  paix.  .4yanl  signé  la  prott 


.■7g3eo,,(r 


I  les  joiiruées  des  1 
il  fut  un  des  9 


treize  députas  m 
dant  quatorze  mois  ,  cl  rùiutégrts  aj 
la  chatede  la  Dioutagne.  Se  trauv 
eu  missiOD  ^Amiens,  en  avril  17  ' 
y  courut  les  plu»  grands  danger 


delà 


raché  du  c 


!  des  s 


ieiUéD.-'ral  de  la  . 


ili 


.  conseil-Eénéral  de 

I  pieds  ,  Btil  alUilJtre  pendu  loM 
e  la  farce  arm^e  le  sauva.  Dans  4. 
lis  de  septembre  de  la  mérDeannJ<| 

L  Depuis  ce  temps,  il  M 


esti^  dau 


irill 


BLWETCJean-Loois).  néà 
sancon,  le  6  juillet  1719.  Son  1 
l'euimeoa  à  Paris  ,  où  il  lit  ses  •<tiidi 
et  entra  ensuite  dans  l'ordre  des  b^i 
dictins;  mais,  s'en  Étant  repeuti 
de  temps  après  ,  il  obliut  sa  s^cul 
satlon.  Lu  prince  de  Conti  le  choifl 
pour  son  biblialh  jcaire  ,  a  le  (il  not 
merïlaplacedecODseurroyal  L'abI 
Blavet,  amideQuesnajr.deBaudeaSt' 
et  des  autres  éconamiiles ,  partageait 
leurs  opinions  On  a  de  loi  :  Eiiaisni- 
r  agriculture  moderne ,  Paris,  1755, 
in-ia.  Nolio,  chanoine  de  St-Marce^ 
de  Paris,  a  eu  part  ï  ei 
La  TkÉorledessendmem 
dam  Smilh,  plrt/ètiear  de  philosopi 

à  Giwgoiv, Paris,  ij^S,  1797, 3V( 

iii-i  3 .  tl  en  existait  à^fi  une  traduction 
par  Ëidoos,  et  HL'"'  Coodoccct  « 


Ittfo  II  L  A 

ilouiié  nne  nouTtlIe  eo  1798. —  Af«- 
moiivs  hiiutriquei  «1  pitlitiz/uet  de  l<i 
Crandt-BivU-gna  et  de  tiriande ,  jouf 
lei  rignet  di  Cliariei  II,  Jacquet  II, 
CliOaume  III  el  Marie  ,  pour  leivlr 
de  tuile  el  it èclaircinemena  aux  hit- 
(otVi-i  iTylnglettnr  de  Hume,  SmoleU 
el  Borrvw.  traduiu  de  VangUtis  du 
thcvuiîep  Jraa  Dalrjmple ,  Loadrei 
(G.'Ilfv..).  fj-F,,  a  roi.  iu-8;  Genève, 
lîBa.io-S.— fl«ft«rc/.e*  sur  la  nature 
tflei  KSiiset  de  la  ricluase  itet  natiorti, 
tmduilet  de  fanglaii  de  Saiilh.  La 
tri<iuctiondi!l'iihh<^GIav8trut  J'abortl 
tnprimi'e  ilans  le  Journal  d'jtgrieul- 
ture ,  depait  le  mOÙ  dp  jnnyier  I7;<(, 
jiJ(ict">n  ilroembro  1780;  elle  parut 
•nsuilFh  YverJuB,  17S1 ,  6  vol.  in-ia- 
U  en  ■  lionne  uns  nouvelle  éililion  « 
«eTnc  et  eorTig^n.  Paris,  tSoQ.4  vol. 
in-a.  Dans  sa  pm^raou,  il  acciiie  Roa- 
«hir  cic  aVrre  empara  de  celte  traduc- 
tion ,  et  du  l'avoir  déPigurfe  pour  la 
publier  ouiuitv  comme  son  propre  ou- 
«rac-e.  Celle  de  M.  Ganiier  les  a  fait 

Ioiihlier  l'uue  et  l'autre.  L'abbé  BlaveL 
U1  iDiirt  i  Paris  il  f  a  quelques  aDuéef, 
Br.AVIER  .  ingi^nienr  des  mines  ,  a, 
|Hihlii'  eii  i7()<),  lin  Barème  Jet  metu~ 
tTi  de  cofiaeilé ,  in-S,  et  plusieurs  au- 
trra  âutragen  concerdant  le  «ystème 
•■'iriqno  et  l'arithmétique  décimale. 
En  i^t)!  ,  il  avnrt  composé  avec  Go- 
giiillii+,  k  Tanfgè'ièral  de  mutes  tes 
tontiibaliçns  dèc  i-él/ei  par  l'assemblée 
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dencî,  et  fat  fait  priaotuiïer.  Qiulqoi 
tempiaprèa.ilfutitivoyéà  Verdun,  OH 
il  passairois  «as.  De  rrloiir  (Uns  ta  pa- 
trie ,  iL  érrivit  rbialoire  de  ce  séjour , 
alliai  que  de  t'expeditioD  malbeurruM 
()ui  T  avait  donné  lj«u,  et  la  Ht  paraitre, 
en  t'8 1 4  .  sous  ce  titre  1  Relatioa  iTua 
voyage forcèen  BtpagHe  et  en  France, 
comme  prisonnier  de  guerre,  dam  (et 
années  iito  à  iHif.ajjroa  *ol.  ia-&,il 
en  a  paru  ,  l'année  suivante ,  une  tra- 
daclion  française,  auatieD  3  vol.  in-S. 
Qr.t  ouirage  est  no  monument  cuHeuI 
des  irartt  grossiers  et  de  rexlrata- 
eantciniiiiricc  aiie  peuvGDl  produirr, 
lï.los  préjogisn.- 


lioaaui.  L' 
fflil  I 


,il'i 


o-Tua  de 


BLAYNEY  (Lord),  fut  élevé  i.  l'u- 
livcrailt'  d'Angerj  ,  circonalance  qui 
ne  para!)  pas  ,  comme  on  le  verra  plus 
bu,  avoir  m  ndl»  m  lui  ud.  Un 
ftrilïtadepour  le  pays  où  il  avait  reçn 
le  biViif^it  de  l'éducation.  En  i^gS  et 
I  ;!)4  -  ■'  cammandaîl  un  rr^iinent  dans 
.  In  i^orpl  auj^lnis  qui  secondait  lea  opé- 
iK>  l'année  autrichienae  eu  Bel- 
et  dout  uue  partie  se  joignit. 


. le  également  Jé- 

iirage  et  d'iblelligence', 
>v"t  ,«1  qu'il  a  vu  eu  Fraaoc ,  où, 
d'apréa  son  propra  aveu  ,  graïul  neoi- 
bra  dnpcraonnes  a'eiforcèrent  J'adon- 
FÏr  sa  silualion  par  leurs  ùgards  al 
leur  complaisance,  est  pnur  lui  une 
aouree  intarissable  de  railleries  e*  ''• 
déniijretueDt.  Il  est  eeprndanl  un  p 
q^ii  a'esl  trouvé  à  l'abri  de  sa  1 
s  il  refuse  du  InUntau*  ((éuéiav..  ..-.- 
çais,  il  on  reconnaît  beaucoup  à  leuii 
cuisiniers,  et  la  lecture  de  son  ou- 
vrage oHredes  preuvfa  (réqueutus  ^a 
celle  purlîe  de  la  civilisation  françaLie 
n'est  pas  celle  dont  il  s'est  le  raoÏM 
occupé.  Il  y  a  mèiBa  d'autant  plus  d« 
noblease  dans  la  franchise  de  sa  dé- 
slaration  à  cet  éRsrd  ,  qu'on  pardon- 
nerait  ici  quelqu'injuitice  i  o"-  "■-- 
lili!  bien  naturelle:  car  lord  B 
trés-versé  dans  la  théorie  de 
ne  l'est  pas  moins  dans  la   1 


lecteu 


lé  d«  ti 


ijoey, 
e.t  art, 
_  pratique , 
ipprendre  lU 
eenrsd'é- 


Ih  campagne  d'Egypte, aous  le 
général  Abercromby  ,  et  en  1810  ri  fut 
employé  à  l'arniée  d'Espagne.  Chargà 


da-Fuengirola ,  près 
vont»  plus  de  brav 


ieMalajta.il  y 
lure  que  de  pru- 


.............  -itfuvci  oii  psciircn  ir- 

ruditioD  dans  l'écrit  d'un  olEcïer  sa- 
pérlaur.  Le  iinbla  lord  n'est  pas  moiDi 
instruit  eu  liippiatriqua  qu'en  gattro- 
noniie,  el  son  livre  renferme  à  cet  égarj 
une  anecdote  fort  curieuse ,  qu'il  («raiE 
trop  long  de  citer  ici.  it  est  superBa 
di:  dire  qu'un  pareil  eavraf  e  a  éti  uni 
bonna  fortune  pouv  les  foumiuK  frM- 
çais  qui  en  ont  rendu  cotnpfc  :  miis  e« 
qu'il  nu  faut  pas  omclti'i:  d'BJt>utei,c'Hl 
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^e  les  feaîlles  anglaises  elles-^mémes  re ,  où  il  s^était  reudu ,  btusî  qne  soa 
u'oDt  pas  inéuagc  l'indiscret  voyageur,  antagoniste ,  et  fut  cassé.  Les  journaux 
dont  elles  ont  sév^iement  relevé  les  anglais  ont  fait  conuaUre  récemment 
nombreuses  inconvenances.  Au  sur-  le  sort  qu'avaient  en  ceux  qui  s^étaient 
plus ,  il  est  peu  de  nations  européennes  rendus  coupables ,  envers  le  capitaine 
qui  n^eusseut  à  se  plaindre  des  juge-  Biigb,  de  torts  bien  autrement  graves* 
mens  de  lord  Blayney  ;  leurs  mœurs ,  Au  commencement  de  la  présente  an-* 
leurs  usages,  leur  «spot  publie  sont  née  (i 817),  un  navire  anglais  s VtauC 
tonr-a-tour  en  butte  aux  traits  de  si  approché  d'une  des  tics  de  la  mer 
satire,  décochés  heureusement  avec  du  Sud,  vit  s'approcher  quelques  pi-^ 
plus  de  roideur  que  de  justesse  et  de  rogues  montées  par  des  insulaires,  qui, 
dextérité.  Le  C ritic al  Èeyiew,  Vane  au  grand  étonnement  deTéquipage,  lo 
des  feuilles  littéraires  les  plus  estimées  hélèrent  en  très-bon  anglais.  Reçus  k 
de  Londres ,  a  rendu  un  compte  fort  bord ,  ils  entamèrent  avec  les  officiera 
détaillé  de  cet  ouvrage.  du  navire  une  conversation  dont  il  ré- 
BLIGH  (Guillaume)  ,  fut  nommé  ,  snltait  que  Tlle  était  habitée  par  la  pos- 
en  1787,  au  commandement  du  vais*  térité  des  mutins  du  Bountjr,  qui  sV*-* 
jeau  anglais  le  Bountjr ,  destiné  à  por-  taient  choisi  des  épouses  parmi  les 
ter  l'arbre  à  pain  d'Otahiti  au  grand  filles  des  naturels,  avec  lesquels  ils- 
archipel  d'Amérique.  Le  navire,  après  avaient  contracté  alliance  à  la  suite  de 
s^étre  chargé ,  dans  les  lies  de  la  So-  rixes  sanglantes  ,  dans  Tune  desquelleg 
ciété,  de  ces  précieux  végétaux,  fai-  Christian,  chef  de  la  révolte,  était 
sait  Yoile vers  sa  destination,  lorsqu'il  tombé  sous  les  coups  de  l'un  dessau- 
ëclata  à  son  bord  une  sédition  dont  le  vages.  Quoique  l'intervalle  de  temps 
principal  chef  était  le  contre-maître  écoulé  depuis  la  révolte  ne  fût  pas  ex« 
Fletcher  Christian.  Bligh  ,  après  avoir  trémement  considérable ,  nn  seul  des 
vu  sa  vie  menacée  par  les  mutins ,  coupables  existait  au  moment  où  le 
fut  jeté ,  avec  les  officiers  et  les  autres  vaisseau  aborda  dans  Pile  :  et  il  té- 
personnes  de  l'équipage  qui  n'avaient  moign»  le  plus  ardent  désir  de  retour<- 
pas  voulu  prendre  part  h  la  révolte  ,  ner  en  Angleterre ,  quoique  convaincu, 
dans  un  bateau  ouvert ,  où  on  les  aban-  disait-il ,  qu'il  y  payerait  de  sa  tête  sa 
donna  sans  armes,  et  avec  très-peu  coupable  insubordination  ;  mais  le  ca« 
de  vivres,  à  la  merci  des  flots  et  aux  pitaine  anglais  ne  crut  pas  devoir  dé- 
horreurs  delà  faim.  Après  de  cruelles  lérer  à  cette  demande^  Après  ce  ton- 
•ouffîrances,  iJs  arrivèrent  à  Batavia,  chant  épisode,  nous  reviendrons  ait 
au  nombre  de  seize ,  ayant  perdu  dans  capitaine  Bligh,  et  nous  ajouterons  aux 
ie  trajet  deux  de  leurs  compagnons,  détails  précédens,  qu'en  1793,  il  a  dé- 
A  son  retour  en  Angleterre ,  le  capi-  couvert  un  groupe  d'Iles  iuconnues  si- 
laine  Bligh  publia  une  relation  de  cette  tuées  dans  le  nord  de  la  lèerre  du  St-. 
étonnante  navigation.  En  i8o5  ,  il  fut  Esprit  deQuiros,  et  auxquelles  il  donna 
yiommé  gouverneur  de  la  Nouvelle-  le  nom  du  célèbre  académicien  Banks. 
Galles,  dans  ia  Pïotasie  ou  Nouvelle-  Voici  la  liste  des  écrits  publiés  par 
Hollande.  L'état  de  détresse  où  se  Bligh  :  Relation  de  la  réi^olte  qui  a  eu 
trouvait  alors  cette  colonie,  le  força  Ueu  sur  le  Bounty ,  in-4f  x^QO.  -— 
de  prendre  des  mesures  qui  excitèrent  Foyage  dans  la  mer  du  Sud  sur  le 
beauconp  de  mécontentement  ;  et  com-  vaisseau  le  Bountjr,  in>4>  1793*  Cet 
me  si  la  fortune  n'eût  pas  été  lasse  de  ouvrage,  auquel  la  relation  précédente 
le  poursuivre,  il  se  forma  contre  lui  se  trouve  jointe,  a  été  traduit  en  fran« 
un  parti ,  principalement  composé  de  çais  par  Soulès ,  1793  ,  in-8. —i?e/7on» 
mihtaires,  par  lequel  il  fut  déposé,  se  à  certaines  assertions  contenues  dans 
£n  1811  ,  le  lieutenant-coioneljohns-  tappendix  d'un  pamphlet  intitule  ? 
ton ,  moteur  de  cette  intrigue ,  fut  Minutes  des  actes  de  la  cour  martiale 
poarsaivi  judiciairement  en  Angleter-  tenue  à  Portsmouth^  le  12  aoàt  179^1, 
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pour  juger  les  dii  /lersoi 
de  rtieUion  tut  U  vaûieau  de  S.  M, 
le  Bountf,  in-4.  i7i)4'  Ck\  appendix 
cat  l'ouvrage  d'EUouard  CliiiiLian, 
frère  de  Fle[cbi?r  Chrittiao.  Daiu  le 
i^ruo  volame  de»  Trantaçliom  de  la 
Société  dei  arti,  on  trouve  Irois  mc- 
moircB  ilu  capitaiuB  Bligh  suc  lea  plan- 
tci  qu'il  avait  cU  charge  de  [rauspor- 
terauj  InJes. 
BU«  DE  SAINMORE  (Aob.ek- 

MiCEiEL-UiiciiiTiii] ,  cousettBleor  do 
Iabibliolbèqueilel'Araeiial,ii^il'aris, 
Ui5  fjvritir  1733  ,  da  parena  Jout  le 
«jïUme  Je  Law  avait  occaiiouDi:  la 
miae  ,  et  qai ne aor vécurent  paa  loug- 
temps  à  Itur  iafortune.  Après  avoir 
fait  s  et  étudeiBU  colléguduCardiual- 
le-Moiiie,  il»e  vit  driiué  de  ressources 
et  d'appui  ;  ce  double  malheur  lui  lit 
GOnlracteT  un  air  Je  déliuiice  et  de 
timidité  qui  ne  l'abunilouna  jamais  , 
et  fut  peut-être  aussi  la  cause  que  sou 
taleut  ne  prit  pas  un  essor  plus  élevé. 
Il  se  eODSolait  .  Jbus  la  retraite  ,  J.:s 
disgrâoe»  Je  la  fortuiie  ,  et  s'essayait 
«q  travail  de  la  compasitiou.il  débuta, 
eu  ijSa,  par /a  Mort  de  Camintl  Byng, 
poeme.Lorjquer/TB^aMedeColaiJeau 
parut ,  le  auccèa  de  Cet  Ouvrage  pro- 
dubit  une  foule  d'imitateurs ,  parmi 
lesquels  se  distingua  Bliu  de  S.iÎQ' 
moie:  Sapho à  Pliann,  l'jGo i Biblia à 
Caunut .  1760;  Gabrietle  dUstiéei  à 
HenrHf,  i-^Gi  j  Calas  à  mo  femme  et 
à  tel  enfaru  ,  1  jGS  .  parurent  auqcus- 
■ivemeut.  Ces  béroidea  furent  réunies 
eu  I  volume,  et  publiées  anus  le  titre  Je 
■ecoude  édition,  001768,  puis  en  ■774- 
Xtans  cette  dernière  édition,  ou  ajouta 
une  Epitre  à  Racme  ,  ni  la  DucLeste 
de  la  Fallière ,  béroide.  Ou  remarqua 
daDB  toutes  ces  héroidet  une  maqitru 


parce  auccèa,  il  s' essaya  daus  le  genre 
dramatique,  et  l'ou  vit,  en  1573,  Or- 
pkanii  paraître  aveo  nu  asani  graud 
éclat,  a  Ileiitété  i  souliaikrpourl'iu- 
térét  de  l'art ,  dit  no  critique  de  nos 
jours  (M.  GeofTrai),  que  BIm  de  Sain- 
more  ne  se  fût  pas  arrêté  dans  l»  car- 
riêie,  âpre*  un  début  si  heureux.  A 


ragique 


o^U  dca  rnpsodicB  qi?î 

aojourd'bui,  Orj/hanît 

fa  distiiii]ué,  sagement  conduit,  oi 
on  remarque  dea  Caractèrua  bien  tra* 
céa  et  dea  situatioui  int^rvisaiitei.  ■ 
Il  n'est  pas  inutile  d'obscrvei^iui,  ou* 
l'éloge  donné  iBiin,  par  ie  OOryphét 
du  Journal  du  F  Empire,  qui  cocom 
on  sait ,  n'en  était  rien  moins  que  pro- 
digue,  est  dicté  beaucoup  mo 
la  DJcnveillance  pour  un  auleu 
qiiB  par  le  désir  de  rabaissvr  les  tî- 
vans  au  moyeu  d'une  comparaison  éta- 
blie à  leur  désavautage.  Si  ce  oiUdbrs 
Ariatarque  nui  décida  long-temps  dus 
réputations  littéraires  et  tbeàtrslei  au 
gré  de  aea  passions  et  do  son  intérêt, 
n'eût  pas  été  guidé  par  le  motif  qua 
nous  eiposons,  ileùt  iijoulé  sans  doute, 
qii'Orphanii  ,  çièceklaquelle  uood  Bi 
contcateruns  point  d'aillf  urs  qiielguii- 
uues  des  qualités  qu'il  lui  reconnaît, 
est  dépourvu  decettevîgueur 
qui  est  la  premicre  des  qualiti 
peusablei  dans  ce  genre  de  compo 
sition.  Il  est  probable  qus  le  publia 
en  jugea   ainsi  ,    et    que  ce  fut  là  U 

leur  i  retirer  8B  pièce,  doutlea  repro- 
seritalions  veuaient  d'être   reprise  11 
cette  époque.  £111776,  la  Ibrluuecesia 
de  lut  être  contraire.  Homme  censcnc 
royal ,  il  obtint  en  outre  une  peusii 
sur  la   Gaseiie  Je  France.  Trois  1: 
aprca  ,  il  fut  l'un  des  fondateurs  , 
devint lesecrétaire  perpétuel  dulif» 
ciétè  philimlropique  :  c'était  un  iw 
blisBoUkent  furinê  par   la  philosophie 
pour  rivaliser  de  bienfaisance  avec  U 
charité  chrétienne.  Celui  qui  aiaitcoa- 
nu  le  malheur  en  fut  rapiïtracti'ami. 
Les  lettres  que  blin  de  SaiomoM  pu- 
blia dans  le  Journal  de  Paris  domit- 
rent  beaucoup  d'Éckt  à  cette  aooUté, 
et  grossirent  cousidérablemeDl  le  UN 
bre  de  ses   souscripteurs ,  parmî  li 
quels  on  comptait  liouis  XVI  .  quité* 
uioigua  il  Bliii   de  Saiumore  sa  aattl- 
faction  et  son  estimi 
en  1786.   garde    dea   archives,  «eor*- 
taire  et  historiograplic  des  ordres  lit 
St-Micbel  et  du  St-K&prit,  etl>s  décorl 
du  premier  de   ces  ordre*.   La  fiio» 


î. 


BLI       •  LL[                 Hj3 

lutîon  le  dépouilla  de  ses  places  et  et  v  de  cette  coUectioD.  Eufiu ,  on.at- 
du  fruit  de  ses  éconotties;  et  il  ëtait  tribueà  BlindeSainmore  les  Comment 
dans  on  état  voisin' de  la  misère,  lors-  taires  sur  Racine^  publiés  sous  le  iium 
qu^il  reçut  deux  mille  ëcus  de  la  grande-  de  Luneau-cie'BoisJermain. TSous  a  vous 
duchesse  de  Russie  (  aujourd'hui  impé-  dit  quelles  étaient  les  qualités  distincti- 
ratrice  douairière),  uont  il  avait  été  ves  de  ses  poésies  :  nous  ne  pouvons  dis- 
quatorze ans  le  correspondant  litté*  simuler  qu'il  y  règne  en  général  un  ton 
rair«.  Il  commençait  à  recouvrer  une  de  faiblesse,  de  langueur  et  de  monoto- 
)artie  de  son  aisance,  depuis  que  nie;  en  vain  Ton  y  chercherait  la  ver- 
'emficreur  Pavait  nommé  conserva-  ve  qui  seule  fait  le  poète,  et  sans  la- 
teur  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  quelle  le  talent  des  vers  ,  aujourd'hui 
Outre  ses  Héroïdes ,  son  Epître  à  Ra-  si  commun,  si  cultivé ,  nVst  qu'un  ta- 
cine  ,  sa  tragédie  iVOrphanis  ,  Blinde  lent  frivole  ,  je  dirai  presque  mécani- 
Sainmorc  est  encore  l'auteur  dcdiver-  que,  un  produit  de  l'art  plutôt  qu'un 
'8C8  traductions  de  psaumes  ,  d'odes  don  de  la  nature.  Du  moins  ,  Blm  db 
de  Sapho,  d'Horace,  d'idylles  de  Bion ,  Sainmore  n'a  jamais  sacrifié  au  galima- 
de  Gessner ,  insérées  dans  les  recueils  thias  ,  au  mauvais  goût,  à  l'enluminurii 
et  les  journaux  du  temps  ,  qui  se  sont  de  l'école  moderne;  il  s'est ,  au'con- 
enrichis  aussi  d'nn  grand  nombre  de  traire,  montré  toujours  (idole  aux  vrais 
ses  poésies  fugitives.  Ce  deruier  genre  principes  de  la  saiue  littérature.  Vol- 
est  un  de  ceux  qu'il  a  cultivés  avec  taire  lui -môme  n'a  pus  dédaigné  de 
le  plus  de  succès.  La  Requête  des  fil-  lui  rendre  justice  sur  ce  dernier  poinl 
les  de  Satencyàla  reine ,  1774»  "*'^  »  (  '^^f'  ses  Lettres  5a*  et  53*  des  i5  et 
ses  Epitresà  P'altairCjau  duc  deRichc'  18  juin  1764  ).  Bliu  de  Saiumore  s'ap- 
lieu,  au  comte  et  à  la  comtesse  du  Nord  f  prétait  à  donner  une  édition  complété 
'au  cardinal  de  Bernis  ,  au  médecin  de  ses  œuvres  en  4  Ibrts  volumes  iu-8y 
Houssel,  à  M^^®  Raucouriy  à  M"**  lorsque  la  mort  vint  le  préserver  d^ 
'£lie  de  Beaumont ,  ctc  ,  ctc ,  sont  des  cette  faute  ;  nous  croyons  qu'un  édi- 
knorceaux  remarquables  par  l'esprit  y  leur  d'un  goût  pur  et  sévère  servirait 
la  grâce  et  le  sentiment  qui  les  ont  die-  mieux  sa  mémoire,  en  les  réduisant  à 
tés.  I^ous  devons  encore  à  sa  plume  :  un  petit  volume  jqui  ne  serait  pasin- 
•Joachim ,  ou  le  Triomphe  de  la  piété  digue  d'occuper  une  place  dans  la 
Yiliale  ,  drame  en  trois  actes  et  en  vers,  bibliothèque  des  hommes  de  lettres/st 
suivi  d'un  choix  de  poésies  fugitives,  des  amateurs. Plus  recommandableen- 
innS  ,  in-8 — Histoire  de  Russie  de-  core  par  la  noblesse  de  son  caractère^ 
puis  Fan  86a ,  juscjt^au  règne  de  Paul  par  ses  vertus  domestiques  et  sociales 
I*'  ,  représentée  par  figures ,  gravées  que  par  ses  talens  ,  il  mourut ,  la  plu- 
par  David f  1798-99,  3  vol.  in  -4- —  in^  à  la  main  ,  le  a6  septembre  1807  , 
jEloge  historique  de  G.  L.  Phelip»  de  la  mort  paisible  et  sans  douleur 
/yeauxiT^erfrau/;,  archevêque  de  Bour-  qu'il  avait  toujours  désirée.  Blin  dé 
ges  ,  et  d'excellentes  notices  sur  MM.  Saiumore  eut  des  amis  et  méritait  d'en 
de  Charost ,  ]M!olé ,  Jean  Hotrou ,  etc.  avoir  :  son  ame  ,  faite  pour  apprécier 
Il  a  laissé  dans  son  porte  -  feuille  une  ce  sentiment  ,  fut  presque  toujours 
tragédie,  intitulée  :  Isimberge ,  ou  le  étrangère  aux  déplorables  querelles  qui 
Divorce  de  Philippe'jiuguste,  eu  cinq  trop  souvent  déshonorent  la  littéra- 
actes  et  en  vers  ,  reçue  à  la  comédie  ture  ;  on  a  cependant  fait  circuler  dan# 
française  en  1786;  Œdipe-roi ,  tra-  le  temps  le  détail  d'une  rixe  trcs-ani- 
gédie  de  Sophocle,  traduite  en  vers  mée  qu'il  avait  eue  avec Laharpe ,  par 
français  ;  et  un  Traité  sur  la  poésie  an'-  suite  de  quelques  épigramoaes  que  ce-- 
eienneet  moderne.  C'est  à  Blin  de  Sain-  lui- ci  s'était  percùises  contre  lui.  L'ob 
itaorc  qu'on  âoilV  Elite  des  poésies Ju..  prétendit  même,  que  l'auteur  persif- 
gitives  ,  1769,  3  vol.  in-12.  Luneau-  fié  avait  employé  contre  le  critique  des 
de  -  Boîsjennain  a  donné  les  tom.  ly  moyens  qui  ne  soiit  point  du  ressort 


I 


de  Lb  litUratnrc.  bi  uctta  «OSCdoleMt 
vraie,  ellu  Iburuiluliii nouvelle  preuve 
du  Jegré  d'irriution  que  d'amiTes  rail- 
leriei  peuvent  luire  anltre  chez  le  ualu- 
rel  Uplui  paisible  ;  curla  (lanceur  el  le 
calme  liabiluel  deBlia,  étaieut  mcdu- 
liui    de  toutes  les  ponoauea  qui  for- 

une  dea  causes  principales  det  seuli- 


•1«  laîjt 


'  lei 


à  NnDie»,   dcpulù 


rlles-mêmes,  d'après  leur  expérieuce 
et  leurs  propres  lumiùrcR  ;  il  provoqua 
la  SappreiBÎDO  des  moines.  Daus  la 
clisleur  d'une  discuaaîoii  lur  les  trou- 
bles des  proviuct'a  ,  il  dit  que  recourir 
un  roi  pour  les  apaiser  c'était  euvoyer 

roata  i    il   fut  [rappelé  à  l'onlre.   Eu 

da  couleur  libres,  Aprta  avoir  publia 
ijaelquea  ouvrages  sur  les  colouies  ,  il 
inétatdemédec"    ""  "  '" 


BLIN 


u  Joui-nat  Je,  PoL 


(Josbph),  député,  en  1798. 


dana  cette  aisembUi 
tioQ  aux  partisans  du  directoi 
z6U  trop  e>.Blté  le  jeta,  avec  6 
' is  ,  dans  le   puil 


lilta  la  cbute  de  la  république  et  en  fit 
la  proie  de  Bonaparte.  L'ocdre  du  jour 
obtenu  par  Bliu  sur  la  propositiou  de 
déterminer  la  lé(;itimité  des  scissions 
électorales,  juta, dans  les  deux  couseils, 
des  divisions  qui  ne  tardèrent  point  i 
ticlater.  Blia  youlail  qu'on  eïGiçilt  du 
serment  civique  le  mot  d'anarcbie  ^ 
qu'au  lieu  d'invoquer  le  msinlien  da 
la  constitution  ,  en  pouniiivll  ceux  qui 
voulaient  la  détruire,  en  refusant  de 
déclarer  U  patrie  eu  danger.  Cetlu  dé- 
claration était  repouse'e  vivenient  par 

le  retour  des  horreurs  révolutionnairea. 
De  si  funestes  diascarimens  entre  le  di- 
rectoire et  les  conseils  amenèrent  le  ifl 
brumaire.  OaseutbienqueBliuieréu- 
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aussi  fiit-d  Bkoin  du  {corps- IrgiaUlif  . 
formé  à  celte  époquei  ilrepnt  ,1  Seonfii 
la  plaèê  de  diri?cteur  de  la  poste 
lettreg,  qu'il  occupait  aiant  sa  nom 
tiou  au  conseil  des  ciaq-ceols.  Qauii 
Bonaparle  reparut  en  i8i5.  Blin,*la 
président  de  la  fcdératioa  des  cinq  iir 
partemens  de  U  Bretagne  ,  rédigea  e4 
acte  fameux  par  lequel  chaqae  me  ' 
de  cette  aseocinlioo  promettait 
a'oppôsw  h  l'invasion  des  étraugers ,  it 
consacrer  tou6  ses  moyens  à  la  pTOpi> 
gatioudespriDcipetlibaraux;  d'oppcK 
3LT  la  vérité  à  Timposturc  ;  d'éclat 
ceux  qui  sont  dans  Terreur  j  de  aoaf»- 
nir  l'esprit  public;  de  s'opposer  à  loat 
désordre;  de  maintenir  la  tranquiUili 
intérieure  ;  d'emplojer  touli 

chacun  dans  la  ligne  de  aei  dcToin 
envers  la  patrie  et  le  prince  ;  de  don- 
ner des  secours  prompts  et  efficaces  à 
la  première  réquisiliou  dea  antoritil 
consliluées;  de  protéger  les  villes  et 
villages  ,  lorsqu'ils  seront  meuaaéa  ;  di 
déjouer  tous  les  camptots  contre  la 
liberté,  la  constitution  et  le  obafda 
l'état  ;  enlin  ,  de  se  prêter 
les  nus  aux  autres  selon   lei 

lances   et    les    éTénemens.     

gauce  nobiliaire,  les  prétimlions  «ta- 
gérées  des  chonens  ,  et ,  plus  qoo  !«*( 
cela,  la  conduite  imprudeute  du  dvd 
d'Angouiéma  ,  en  Bretagne  ,  coocoarx- 
renlafaireproposer,  par  Blia,cepB«ll 
fédéral  aux  Bretons  ,  qui  radoptènot 
avec  empressemeut.  Au  second  retoif 
du  roi.dénoncépar  tous  ceul  qui  00a- 
voitaient  sa  place,  il  fut  destitué  et W- 

BLOCH  (MARc-EuézEB),  aata- 
ralisle,  juif  de  naissance,  né  i  Am- 
pach,  eu  i;a3,  de  pareas  trèl-^fr- 
vres.  11  ne  commença  à  étudier  q«* 
fort  tard;  h  l'âgs  de  dix-ueuf  «m,  U 
ne  savait  ni  l'aUemaod  ,  ui  te  lalitt, 
et  n'avait  encore  lu  que  quelque»  éerili 
des  rabbins.  Il  fol  cependant  emploji 
comme  instituteur  che^  un  cbirurou 
juif,  k  Hambourg.  LA  ,  il  apprit  l'aU*- 
mand,  et  du  pauvre  culhoiique  bobi- 
me  lui  moijlra  le  latiu  :  il  acquit  Hailî 
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(quelques  connaissatices  anajtomîquef .  cle  Bloch  un  Xraité  sur  la  genétxttion 

Dès-lors ,  il  regagna  à  pas  de  géant  le  ^desvers  des  intestins,  et  sur  les  moyens 

temps  perdu  pour  son  instruction  ,  et  de  les  détruire  ,  qui  a  remporté  le  prix 

'  passa  bientôt  à  Berlin  pour  y  vivre  chez  proposé  par  la  société  royale  de  Daue- 

des  parens  quMl  y  avait.  Il  étudia,  naarck,  Berlin,  1786,  grand  in-4 ,  et 

avec  une  ardeur  incroyable,  Tanatomie  un   Traité  médical  sur  les  eaux   de 

et  toutes  les  branches  de  l'histoire  na-  Pyrmont ,  en  allemand ,  Hambourg  , 

turelle.  Il  obtint  le  bonnet  de  docteur  1774»  in-^* 

à  Francfort -sur- roder,  et  revint  à  BLOND£4U.(ÂvTOiirE-FRAirçoi8- 
Berlin  pratiquer  la  médecine.  Le  ce-  Rathoitd),  naquit,  en,i749y  enFran- 
lèbre  naturaliste  Martini  le  fît  admet*  che-Gomté  ;  se  fit  soldat  ;  s'avança  par 
tre  dans  la  société  des  Curieux  de  la  ses  services  ,  pendant  les  premières- 
nature.  Des  travaux  soutenus  augmen-  années  de  la  guerre  de  la  révolution, 
tarent  prodigieusement  ses  connaissan-  et  fut  promu ,  en  1798 ,  au  grade  d^ad- 
ces.  Il  jouissait  à  tous  égards  d^une  judaut-général.  Lorsqu^en  vendémiaire 
réputation  méritée,  lorsqu'il  mourut  an  4  (octobre  1795);  les  sections  de 
le  6  août  1799»  dans  la  7^^  année  de  Paris  prirent  les  armes  contre  la  con- 
son  âge.  Le  principal  ouvrage  de  Bloch  vention ,  Blondeau  commandait ,  dans 
est  son  Histoire  naturelle  des  poissons,  la  rue  de  l'Echelle  ,  et  contribua  ,  par 
particulièrement  de  ceux  des  états  pruS'  son  intrépidité  et  sa  bonne  conduite  , 
siens  ,  etc,  4  cahiers,  Berlin,  1781  et  à  la  victoire  des  républicaios.  Depuis 
8a ,  grand  in-4*  ^^  *  écrit  ensuite  une  cette  époque  i|  il  se  distingua  dans  dit- 
Histoire  naturelle  des  poissons  étran"  férentes  armées ,   et  prit  sa  retraite  ^ 

fer». ,  Berlin ,  1784;  et  quelques  ca-  en  1806,  pour  cause  de  blessures  et 

iers,  sons  le  titre  A  Histoire  natuielle  d^infirmités. 

des  poissons  tt Allemagne ,  178a.  Ces  BLONDEAU  (H.) ,  né  à  Namur» 

divers  ouvrages,  dont  le  texte  est  en  le  ao  août  1784)  suppléant»  en  1808, 

allemand ,  furent  ensuite  refondas  sous  à  Pécole  de  Droit  de  Strasbourg  .  fut 

le  titre  d'Ichtyologie,  ou  Histoire  na-  nommé  ,  en  1811  ,  procureur-impérial 

tureUe  génér  aïe  et  particulière  des  pois-  k  Leeuwarde  en  Frise  ;  ensuite,  il  vin  t  à 

sons,  Berlin,  1786,  12  vol.  grand  in-4f  Paris  remplir  la  place  du  docteur  Ber- 

pnbliée  par  souscription  en  7a  livrai-  thelot  à  l'école  de  Droit.  On  a  de  lui  r 

scas  :  le  texte  fut  traduit  en  français  Tableaux   synoptiques  du  droit  7V- 

par  LaveauK ,  et  parut  en  i  a  volumes,  main,  181 3^. 

grand  in-fol.  Cette  traduction  fut  mô-  BLONDEL  (  Jacques  ) ,  député  des 

me  réimprimée  en  1795.  Les  planches  Ardennes  à  la  convention ,  n^cst  connu 

ealaminées ,  au  nombre  de  4^^  «  ^ont  que  par  son  vote  dans  le  procès  de 

de  cette  édition  un  des  plus  beaux  Louis  XVI,  quMl  jugea  coupable  ;  pro» 

ouvrages    d^histoire   naturelle  \   mais  nonça  sa  détention  provisoire ,   et  sa 

Fauteur  Payant  commencé  à  ses  frais,  mort  en  cas  d^invasion.  Il  fut  aussi  dt» 

ne  pat  en  soutenir  la  dépense ,  et  Tou-  conseil  des  einq- cents  ;  mais  tout  ce 

Trage  n'aurait  pas  été  terminé  ,  sans  qu'on  sait  de  ce  député  ,  eVst  qu'il  ca 

Fenthonsiasme  qu'excita   dans   toute  sortit  en  1797. 

f  Allemagne  one  entreprise  regardée  BLONDEL  d'AUBERS  ,  député  k 
comme  nationale.  Tous  les  priuces  et  la  Cnmease  chambre  de  181 5,  par  le 
les  riches  amateurs  de  ce  pays  se  char-  département  du  Pas-de-Calais  ,  ne  dé- 
gèrent des  frais  de  la  gravure  des  plan-  mentit  point  sa  haine  pour  l'es  idées  li- 
ches  des  six  derniers  volumes  ,  et  on  bérales.  Dans  toutes  les  occasions  ,  il 
voit  y  an  bas  de  chacune  de  ces  plan-  appuya  les  prc^ositions  les  plus  con- 
ciles ,  le  nom  du  Mécène  aux  dépens  traires  aux  vœux  de  la  nation  française* 
de  qai  elle  a  été  gravée.  L'édition  fran-  Il  vota  constamment  avec  cette  ma- 
çftise ,  en  la  vol.  in-8 ,  Berlin ,  1796,  jorité  audacieuse  qui,  après  avoir  foulé- 
est  bien  nmias  recherchée.  On  a  aussi  aux  pieds  la  charte  et  les  iois  ,  atta^ 
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i^Mt  d^  lelfuiM  I  eu  (li«aiit  iju'elle  le 
diteaiait  cotilru  lui-taème.  Blondel 
d'Aubcn  fut  récompviisj  de  eoa  dÉ- 
-  1  M.  li'Ainbniy,  par  une 
pince  de  conif  jllcr  ï  la  aaiir  ij>:  caBia- 
tiou.  Il  avait  HA  autrafam  canspJlUr 
ail  parlement  ,  Et  ,  aoua  l'ampereur  , 
coiiiKilIcr  H  la  cour  d'nppel  île  Paria. 
BLQNDIN  (  Jkm-Noil  ),nià  Va- 

li«  ,  au  ijSî,  ci-devaat  aecrîtairis-ia- 
tiTprile  à  U  bibliorhèqaE  dn  roi ,  mem- 
lira  de  la  ci-d<!vant  anodi^mie  rayalo 
dmacienoca,  bellM'U'lIrecetatUH'Or- 
IêaTU  ,  appartenait  h  l'ordre  dea  Feuil- 
laui.  Ce  savant  dialinBiid  avait  fait  ds 
]a  graoïcoaire  dgi  dlvurspa  liineuiiB  mo- 
derui'S,  aiuai  que  de  celle  de  la  langue 
latine,  l'objet  de leaconalaiiteafliidea. 
hvt  oiivragM  auivans  ^oiit  la  fruit  de 
ft  Iabnn«>i9i-a  iavealigatioua  à  ce  aujet: 
NnuvelU  grammaire  pour  tnteignirU 
Jhtnçaii  aux  anglais  .  1788,  in-8  ;  5'"' 
«^[luiaii ,  i7gj  ,  iu-iGr  ^  Pian  tfint— 
truelion  pour  Un  languei  françaUt . 
anglaise,  latine  al  ilaUennt,  ipSg, 
iM-8  — Précis  da  la  langue  Jrançaite, 
1  ;88  ,  in-8  ,  1800  ,  in-S  ,  6""  édition, 
1S16,  iû-H.  —  Prrcii  df  la  langue  an- 
fhiK»,  >7QO.  iu-8.  iBor>,  in-8.  — 
Pîecei  nnvarious  subjectsbnlhinpraie 
and  poetrjr  (  Pièce»  sur  divers  aujeti , 
tmit  en  proie  qu'en  poëiie),  in-8. — 
Tableau  lynoplique  </«  laiigaes/ran- 
faiie,  italienne  et  anglaise,  i8p5  , 
in-8.  —  Grammaire  Jhmçaiie  jintpli- 
fiee .  6-"'  édition  ,  iSoS,  in-S.— Cmni- 
maire  poljrglolte ,  françaite  ,  latine, 
italienne ,  espagnole  ,  portugaise  et 
anglaise.  iSii  ,  in-S.  —  Mode  d'en- 
seignement simplifié ,  iSiS.  iii-8-  M. 
Bloridia  a  renda  par  cea  diiFérena  oa- 
vragea  les  plu 


banc  d  honneur  ,  et  exigea 
tain  qu'il  lui  préacnljt  ta  paTu  b^ait 
de  prrr^ence  a»  maire.  Le  *8£ri«taiD , 
étranger  dcpuia  loag-tempi  k  cet  ul 
f;e,  <rl  ncTOulant  pdi  déplaire  au  pr 
mier  fonalïoiiuaire  de  la  communE,  h 
d  .  et  r< 


r  le 


faabilu 


S"àd«°e.l''Cn 


fs.  Sa  1 


E,  et  e 


clarté  uBcejsairo  auitout  à   ce  geure 

danslt^siouruau 

d'^orrtï. 

consacrée  I.  la  p 

BLONS  (L.  A.  de)  .  Ex-Reigneiir  de 

posé  lui-inÙniE 
harditaasez  puu 

Darnac  ca  Limausiu  ,  écai|;r»  lors  des 

troublas,  et  rentra,  sous  l'enipcrBur, 

d'un  ouvrage  p 

quand  il  n'y  eut  plus  de  danger»  à  ron- 

jlfoSnii«e;ileu 

rir.  Ce  geutiHiomme ,  voulaut  se  mon- 

imprimée;  ot  d 

Irerâses  vaiasDn  daoa  tout  Téclat  de 

plua  de  faire  de 

SB  gloire,  se  préïeola  le  a  novembre 

SEr  dE  l^ife  dea 

du  nouveau  seleneur.  Alors  celi 
du  ton  irun  mullre  qui  vcutûtto 
sans  réplique  ,  s'écria  à  hauts  < 
et  avEc  coUre  :  sacristain  !  apporte, 
apporte  ici.  MalbeurEiisemeat  le  wre 
avait  mis  la  main  au  plat  le  pren 
M.  d<  BIous  funeux  brisa  le  puu 
SB  canne ,  eu  menaçant  le  maire 
vengeance.  Cette  aÎTaire  ayant  été  di- 
noncée  au  corps-lûgislalif,  y caïuida 
grands  débats ,  et  l'on  chargea  le  chaa- 
celier  d'iurormer.  La  révolution  da  la 
mars  interrompit  riufornialion.  L'az. 
a?i°0Gur  de  Bloua  ayant  canaeoti  il 
mnager  non  pain  bénit  comme  les  aa- 

prise, 

BLOOMFIELDfnosEBi).éUit 
le  dernier  des  sii  enfuns  de  G.  BIoddi- 
ficld  .  tailleur  à  Houiugton ,  comté  de 
Suffîilk;  il  naqnit  dans  celte  ville  eu 
176G.  Sa  mère  était  maîtresse  d'écola, 
et  elle  iiistrniaait  ses  propres  anfint 
avec  les  autres  ;  de  celte  manière,  R«- 
berl  apprit  !i  lire  aussitôt  qu'il  a^til 
i  parler.  Sa  mcfE  se  remaria  lorsqu'il 
n'avait  encore  que  aepi  ans.  A  Wg«_d» 
onze  ans,  il  entra  cber,  un  ietaûa 
comme  garçon  da  labour;  eDaiiil«l'al- 
oé  de  ses  ftérva ,  oordontiier,  le  prit 
oliei  lui  en  apprentissage.  Dana  les  In- 
lervalli-a  du  travail,  c'était  lui  qviliv' 
sait ,  il  liante  voix  ,  la  lecture  dai  p 
piers  publics,  Il  lisait,  avec  avidktJ,' 
littéraires ,  U  pi 
icsie;   et  ajtaot  Cl 

l'envoyer  au  bariH 
périodique,  le  Loa^M 
ut  le  plaisir  de  l'y  tWT 
dès- lors,   il  ne  1 
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le  rare avant<7ge de  pouvoir,  en  contî-  que  ses  autres  écrits,  et  surtout  les 
Duaut  sou  travail  manuel ,  et  sans  que  borxis    du   fVye^    ne    présentent   des 
SCS    compagnons   le   crussent   occupé  beautés   remarquables  ;  mais  il  n^est 
d''autre  ciiose ,  uou -seulement  compo-  pas  étonnant  que  le  public  ait  été  plus 
ser ,  mais  même  corriger ,  dans  sa  tête ,  frappé    de   celles  qui  se  présentaient 
des  chants  entiers  ;  de  sorte  qu'il  n'a-  dans  la  première  production  d'un  sim« 
va  it  plus  ensuite ,  disait-il ,  autre  chose  pie  paysan  ,  véritable  phénomène  litté- 
à  faire  qu'à  les  écrire.  Il  prit  aussi  du  raire  ,  qui  devait  faire  la  fortune  do 
goût  ppur  la  musique  ,  et  parvint  à  l'auteur.  Le  style  de  Bloomlield  a  ce 
jouer  passablement  du  violon.  EUi  17849  charme  qui  tient  au  naturel  et  à  la  vé— 
il  eut  occasion  de  retourner  dans  le  ^rité  ries  détails  ^  il  est  simple  sans  rus- 
pays  qui  Tavait  vu  naître  ;  l'imagina-  ticité ,  quelquefois  élégant  sans,  affec- 
tion échauflee  par  les  belles  descrip-  tatiou,   et.  les  scènes  de  la  vie  cham- 
tions qu'il  avait  lues  dans  Thompson,  p.étre  y  sont  retracées  avec  une  fral- 
il  parcourut  de  nouveau  les  champs  où  cheur  et  une  fidélité  de  coloris,  qui 
il  avait  commencé  à  penser.  Là ,  dé-  prouvent  que  le  poëte  a  peint  la  na- 
gagé  du  tumulte  de  la  ville,  il  com-  ture  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
inonça  son  poëmc  du  Valet  du  fermier  BLUCHER  de  WAHLSTADT  (La 
(  The  farmer's  boy  }.  Bloomfield  ,  s'é-  prince)  ,    feld^maréchal ,  naquit ,  en 
tant  marié,  prit  des  ouvriers,  et  s'éta-  >74^>  ^  Rostock,  dans   le  duché  da 
Llit  dans  un  grenier.  Quand  son  poëme,  Meckleabourg-Schwerin,  d'une  très- 
qui  est  divisé  par  les  quatre  saisons,  ancienne  famille.  Il  commença  sa  car- 
fut  terminé  ,  le  manuscrit  en  fut  remis  rière  militaire  par  servir  comme  guidoa 
à  M.  Capeli  Loffty  qui  en  fut  émerveil-  dans  le  régimi  nt  suédois  des  hussards 
lé ,  se  chargea  de  le  revoir  et  de  le  faire  de  Morner.   Fait  prisonnier  ,  dans  la 
imprimer ,  en  le  faisant  précéder  d'une  guerre  de  sept  ans,  par  des  soldats 
notice  biographique,  he  Valet  du  fer-  prussiens  ,  il  inspira  ,  par  sa  jeunesse 
mier  parut,  et  fit  aussitôt  un&grande  (il  entrait  alors  dans  sa  iS*'  année)  et 
sensati9n.  Il  s'en  fit ,  en  six  mois ,  trois  pur  le  caractère  résolu  qu'il  annonçait, 
éditions  ,  in-4  »  iu-8,  in-ia.  Le  por-  ae  l'intérêt  au  colonel  du  régiment  de 
trait  de  l'auteur  fut  fait  par  Drum-  Eelling  ,  cavalerie  prussienne,  qui  le 
mond ,  et  gravé  par  Ridley  ;   chacun  décida  bientôt  à  passer  au  service  da 
voulut  l'avoir.   On  remarqua  le  duc  grand  roi  qu'il  venait  de  combattre, 
de  Grafton  et  le  duc  d'York  parmi  ses  Le  jeune  Blucher  avança  rapidement; 
premiers  protecteurs.  Depuis ,  Robert  il  fut  fait  lieutenant ,  puis  capitaine.; 
Bloomfield  a  continué    de  parcourir  mais  ayant  eu  à  se  plaindre  d'un  passe- 
avec  succès  la  carrière  poétique.  On  a  droit,  il  demanda  son  congé ,  que  Fré- 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  he  Valet  déric,  choqué  de  la  brusquerie  avec 
dufeimier^  poëme  champêtre,  in-8,  laquelle  cette  demande  était  conçue, 
1800.  La  6      édition  de  ce  poëme  a  lui  accorda  en  ces  termes  :  le  capitaine 
été  traduite  enfrançais  par  M.  Etienne-  Blucher  a  la  permission  de  quitter  le- 
François  Allard ,  négociant  de  Rouen ,  service ,  et  cT aller  au  diable  ,  s'*il  le 
Paris  ,  i8oa,  in-ia.  Il  a  été  traduit  juge  à  propos.  Il  se  maria,  s'établit 
en  vers  latins  par  M.  Glubbe  ,  sous  le  à  la  campagne,  où  il  fut,  plus  tard , 
titre  d*jigricoïœpuerf  Londres ,  i8o5,  nommé  haut-bailli,  et  passa  ainsi  quinze 
in-8.  —  Contes ,  Ballades  et  Chansons  années  dans  la  retraite  ,  jusqji'au  règne 
champêtres,  in-8,  i8oa.  — Bonnes  de  Frédéric-Guillaume  II.  Ce  prince 
nouuelles  de  la  ferme ,  in-8 ,  1806.  —  le  rappela  au  service,  et  Blucher ,  au- 
t0€S  bords  du  fleuve  fVye ,  in-8  ,  181 1 .  quel  les  habitudes  de  la  vie  champêtre 
Ses  Œuvres  ont  aussi  été  recueillies  n'avaient  point  fait  perdre  de  vue  ses 
en  deux  .vol.  in-i8.  Parmi  les  ouvrages  premiers  goûts  ^  rentra  dansTarmée  en 
de  Bloomfield  ,  le  Farmer^s  boy  a  par-  1786 ,  avec  le  rang  de  major  du  3'  es- 
tioulièrenaent  attiré  l'attention;   non  cadron  du  régiment  des  hussards  noirs. 
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Eu  176g  ,  il  reçut  l'ordre  du  mérite, 
«t  Gl ,  ED  qualilù  de  colonel ,  la  caai~ 
pagne  de  i^aa.  En  1793,  il  fut  uonmié 
gÉDéral  -  major  ,  et  employé  sur  le 
HiiÎD,  où  il  se  distingua  particuliére- 
nCDt,  le  16  janvier  1794.  devant  Op- 
penheîm.  11  le  signala  de  nouveau,  le  -j3 
iiiBi,iKtrphweiler.  et  le  iS«cptumbre, 
i  Leyslndt.  U  mit  en  usage,  dans  ees 
oooibali,  lesyitèaie  iju'd  a  développé 
depui*  sur  une  plus  ;;rande  échulie. 
Vmci  flooiruent  uu  écrivain,  qui  l'a 
traité  d'ailleurs  avec  bEaircoup  de  sé- 
vérité (l'auleur  des  Caructirtt  pruS' 
titni ,  que  l'on  croit  être  U  colonel 
MasscubriCh),  a  décrit  >b  tactique  à 
cotia  époque  :  «  Asiuillit  l'ennemi  avec 
impétuosité,  bb  retirer a'iLrésiite trop , 
■e  rallier  i  quelque  diïtanco ,  obier^ 
ver  tous  ses  mouvcmeus ,  profiter  do 
Bel  .moindres  fautes  pour  revenir  à 
la  charge,  fondra  sur  lui  avec  la  ra- 
pidité de  l'écluir,  le  culbuter,  faire 
quelques  centaines  de  pihouuiers,  atc* 
£n  1801  le  géntral  Bluclitr  prit  pos- 
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tenant-général ,  l'avant- garde  de  l'ar- 
mée qui  combattit  à  Auerstadt.  Aprî'S 
la  perte  de  la  bataille ,  il  parvint  à  se 
diriger  sur  l'Oder  avec  un  corpi  de 
Soao  hommes ,  auquel  se  joignit  Celui 
du  prince  de  Wurtemberg;  mais,  pour- 
suivi pnr  trois  corps  d'armco  ,  il  ne 
pnt  atteindre  ce  fleuve ,  ni  réunir  ses 
eSorIs  à  ceux  du  général  Hohenlohe. 
Lorsque  le  prince  eut  capitulé,  Blu- 
cher  se  tronvaul  acculé  a  la  mer  ,  et  ne 
pouvant  irancbir  la  frontière  danoise  , 
défendae  par  un  fort  cordon  de  troupes 
de  cette  nation ,  se  jeta  dans  Lnbeck  , 
où  il  osa  encore  se  défendre  ,  mais  où 
pénrlrérenl  bieutâl  tes  Français,  très- 
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Villers  dans  sa  LfUre  ù  la  eomieue 
Fannydt  Beauhamais  ,  oonttrutnt im 
rtcitdea  èvénemena  qai  le  tontpaitit 
h  Lubeck  ,  dans  la  journée  du  6  no- 
vemtre  et  tes  luivanla  ;  Amsterdam  , 
1S08.  Dans  cette  relation  ,  le  lieule- 
nant-EÉnéral  Blucher  est  acousé  dei 
funestes  conséquences  qu'ent ,  pour  Ira 
liabilans  de  LubeoL,  sa  résistance  opi- 
niâtre ;  mais  l'auteur  n'a  pas  Baser  untï 
quels  étaieut,  dans  une  pareille  po- 
silion  ,  les  .devoirs  d'un  officier  snpi- 


si ,  pouvant 
eût  capitulé  i. 
L'empereur  Napoléon  prouva  que  celte 
opinion  était  la  sienne ,  en  donnant  àtt 
ordres  pour  que  aOD  brave  prisonnSef 
ffit  traité  avec  les  égards  dûs  k  la  va- 
leur malheureuse  1  conduite  par  la- 
quelle il  s'honorait  Isi-m^me  :  dont  il 
avait  donné  plus  d'un  exemple  pen- 
duut  les  campagnes  d'Italie,  et  dont 
il  s'est  tant  écarté  depuis.  Au  surplnt, 
Bluclier  ne  resta  pas  longtemps  pri- 
sonnier; il  fut  échangé  contre  le  ma- 
réchal Victor  ,  tombé  entra  les  mains 
d'un  parti  prussien.  Arrivé  à  KcenigS- 
berg  ,  il  y  reçut  do  son  souieraîa  Vte- 
"  '    plus  honorable ,  et  fut ,  bien- 


tôt aprèj 


euvoye  par 


la  Po- 


il les   r 


tances  les  plus  terribles  pour  l'habitant; 
euGn,  le  résullut  de  cette  lutte  témé- 
raire fut  l'évacualioa  de  U  place  par 
les  débris  du  corps  prussien ,  qui  fo- 
rent ensuite  forcés  de  capituler.  Cet 
eCTrayant  épisode  de  la  campagne  de 


suédoise,  oii  il  prit  le 
manilement  d'un  oorps  destiné  h  dé- 
fendre Slralaund  et  à  seconder  les  opé- 
rations des  Suédois.  Son  avant-garde 
y  eut  plusieurs  engagemeas  Irès-vili 
avec  la  cavalerie  légère  du  corps  es- 
pagnol qui,  sons  leeommaudenielltdu 
général  la  Romana ,  était  venu  eom- 
bartre  sur  les  bords  de  la  Baltique, 
pour  les  intérêts  de  l'homme  qui,  deus 
ans  après,  devait  porter  la  dévasta- 
tion dans  cette  mSme  Espagne ,  alor» 
armée  pour  sa  défense.  La-  pais  de 
TiUilt  ayant  rendu  inutile  l' expédition 
canGéeiiBlucher,  il  ramena  ses  troupe*  ' 
dans  la  Pomérenie  prusatenne  ,  oâ  II 
dirigea  les  travana  des  fortifications  d*. 
Cotberg ,  qui  donnèrent  de  l'ombra^  ' 
ï  Kapolcon.  Celui-ci  se  plaignit  :  «1 
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Bluclict  sVtiiit  chargé  Aa  cïtta 
*  osteDSiiiie  de  sou 
,ail  pas  en  position 
t  lus  elTïts  du  ùle 
■lace  géni'ral ,  celui-ci  fut  ilisgrâdc 
en  apparence  ,  et  caaia  d'être  employé. 
Il  vicM  «lors  dans  une  sorte  de  rclruite, 
tantôt   A  Berliu,   taotÛt  eaproiiiicc, 

ÛDS  de  leur 
goavcmemeut ,  et  luissant  percer ,  dans 
ses  discours  ,  U  bnine  iiolcnte  i^u'il 
devait  laaiiïreiter  plus  tard.  L'occaaîOD 
l'en  présenta  eu  i8i3,lorique  les  suites 
de  la  camp  ligne  de  Moscou  eurent 
«mené  Us  troupes  russes  sur  le  lorri- 
toire  polonuis.  La  il'fectiDit  dout  le 
général  York  et  le  colonel  Masseabach 
avaient  donné  le  premier  exemple , 
dcvim  bientôt  géuiSralv,  et  Bluchev  /ut 
mil  à  Ib  tÊlB  d'un  corps  d'nrmée  cou- 
sidiirable,  avec  lequel,  dons  le  courant 
de  mars ,  il  péul:lra  eo  Saie.  Il  adressa, 
le  33,  k  ses  soldats  ,  un  ordre  du  jour 
par  lequel  il  le  or  recommandait  d'ob- 
aeryer  la  plus  névère  discipline,  et  de 
IràiterlesSaiouseurrères:  «Ce  peuple, 
leur  disait-il.  parle  la  même  langue  , 
profeaiB  U  m<!me  foi  que  nous;  et  s'il 
u'a  pas  encorcjoiutsesarm es  aux  nôtres, 
•     -  leU  poli'  '-    ' 
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r»ulae  ci"  ^^1 
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1  gou 


r  Ut 


:s  de  la  France ,  l'eu  a  edipèche.  s 
Le  mfine jour ,  il  adressa  bui  Sbious  , 
de  ton  quartier-général  dcBuntilaw, 
DUe  proclamaliou  où  l'on  distinguait 
les  passages  suivans  :  u  Le  Dieu  des 
armées  a  ,  dam  Torient  de  l'Europe  , 

rronoucé  une  sentence  terrible  ;  et 
auge  de  la  mort  a  ,  par  l'épée ,  le 
froid  et  la  faim  ,  fait  disparaître  de 
dessus  la  surface  de  la  terre  ,  3do,ooo 
d«  ces  étraDgers  qui ,  daas  leur  pré- 
somption, voulurent  la  subjuguer 

Une  guerre  malheureuse  nous  arracha 
le  traité  de  Tilailt^  mais  des  articles 
ai  durs  de  ce  trait^ .  on  ne  nous  en  a 
pas  tenu  un  seul.  Chaque  traité  qui 
suivit ,  fut  plus  dnr  que  celui  qui  1  a- 
veil  pric^Je-  C'est  pourquoi  uooa  vo- 


long-tempi  qu'une 

arliËcJfuse  exige  les 

épuise  les  sources  di 

paralyse   votre  industrie  , 

voire  liberté  de  la  presse,  et  reada 

votre  pays,  jadis  si  heureux,  le  théâtre 

de  la  guerre.  Di'jii  le  vandalisuie  des 

étrangers  qui  vous  oppriment,  a  détruit 

iniililcmeut  et  méchamment  votre  plus 

beuu  moDumenl  d'archïtcctore,  te  pont 

de  Dresde Ce  n'est  que  pour  votre 

Bouvernin  que  nous  prenons  l'admiuiS' 

tratÏDD  de  vos  provinces Noua 

gurderons  comme  frère  l'ami  <1«  T: 
pcudnucc  allemaiide  ;  mais  nous  { 
suivrons  comme  Iratlre  à  la  pati 
vilparlîsatidela  tyrsDoiuétrang^l 
Le  général  Blucher  commiiudai 
corps  d'armée  a  la  bataille  de  Lui; 
et  s'y  distingua  autant  par  son  courage 
que  par  son  habileté.  Devenu  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  dite  de  Siléaie, 
il  remporta  ,  le  a6  aoîtt ,  à  Katzbacli , 
uiie  victoire  importante  Kur  les  corps 
d'armée  français  que  commandaient 
les  généraux  M  a  cdouald  et  Séb  a  s  liant. 

même  sur  celle  victoire .  dans  un  ordre 
dujour  date  de  Lowembourg  euSilasie, 
te  i"  septembre  i8i3  :  a  La  Silésiuest 
délivrée.  L'ennemi  s'avançait présomp- 

vous  voua  élançâtes  de  derrière  vos 
hauteurs  avec  courage  et  avec  la  rapi' 
dite  de  la  foudre.  Vous  dédaignâtes  da 
faire  feu  ;  vous  marchâtes  sur  lui  ï  la 


Kalzbaoh....  Vous  avcB  dans  vos 

bagages  et  iS.oOo  prisonniers, 
trois  généraux  et  plusieurs  oflici 
périeurs  et  d'état-major.    OQroJ 


pour  la  g 


liberté... 


s  ae  soullrîi 


a  Dieu  des  «rmées 
eu  se  victoire  qu'il  nous  a 
Le  général  Sacken  com- 
mandait un  corps  russe  !i  cette  batailla 
de  Ratxbach ,  qui  se  prolongea  fort 
avant  dans  la  nuit,  malgré  la  vîoleuce 
d'une  pluie  telle ,  que  les  fusils  ne  pou- 
vant partir,  on  ne  se  servit  plus  que  dç 
la  bui'uonette.  Le  général  Blucber  passa 
cDsuile  l'Elbe  prés  du  village  d'Ester. 


"Wurtunburg  ;  et  dèi  le  4  û 
l'anui^e  du  Nord  et  dci SU*-»!! 
■tir  U  rive  gauche  du   Ul-i 
«rm^e  coacourut  tris-enicac 
vielDires  dv  Leitraîg .  les  iG.     _ 
Il  poiut  du  JQ' 
BÎtKU,  aveclt 
royal  de  Suéde,  une  confé 


lomte  Bfr- 
.Ijt  i..i.  de 
^obru,  toute 


indtpeudaacc  nntiopalc 
pour  cette  lihiTlé  de  ta  ir 


gjui^ral  Blucher  avait  vu,  s 


laquelle  avait  t'té  agitée  U  ijuelli 
«avoir  s'il  fallait  reuouveler  l'acnuu  , 
dont  la  lutte  sannlsDlE  et  nctiarDce  des 
deux  jours  précêdeus  avait  ïuhsé  li 
riiiuitut  iDdêcis.  Le  prince  troyatt 
qu'une  attaque  gjncrale  ^lait  préiun~ 
turife,  et  il  appuyait  celtr  opinion  de» 


ii'l  feruitr 

tousIpsportsquclaPi-ovidencebieufiii- 
ïanteadouiiés  aux  peuple».  Je  luu  (î- 
ché  de  ne  pas  pouvoir  vous  épargner 
toualesmauiquelagucri'eri'udlu^TÎta- 
bles:jeferBiloutcequidi(nelii}rlidetI10Î 
pourle>dimi<..>er.^nu^e  veut  rcn^ 
drons  paglea  dévasta  tioug  que  VOS  trou- 
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ui 

ava 
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plus  for 

ceu*  qui  voudraient  I»  fierpêtaër..^* 
En  BDuonçaiil  que  la  libatie  dei  WeA 
serait  lu  froîl  <lej  vicloîies  itcs  b'KUl 
te   feld-mari-cIiBl  Bluchi       


;c  de  bon 


n'ira  ut 


naiiUé»  par  le  g«iéral  Blucher  for- 
mèrent l'aile  gauche  de  In  grande  ar- 
We  des  alliés,  jusqu'à  leur  arrivée  >ur 
le  Rliiu.  En  novembre  i8i3,  il  fut 
uorniné  feld-murécbiil ,  et  fait,  peu 
de  temps  «pris,  prince  de  Wiihlaladt. 
Son  armée,  reuforc.'ed'uucorps  russe, 
passa  le  Rhio  ï  Caub  et  ï  Cobleutz, 
depuis  le  i"  jusqu'au  3  Ïauvieri3i4, 
et  entra,  daus  le  courant  de  janvier, 
en  Lorraine,  où  elle  conserva  la  dé- 
nomination d'armée  de  Silésie.  A  la 
auite  de  quelques  actions  très-vives  , 
le  feld-man'cbat  entra 


I 


>  TTan 
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nicipalité  de  cette 
le  lieu  du  ses  séauces  ,  et  en  présenci 
d'un  grand  nombre  d'L^bitaiis ,  ui 
discours  dans  lequel,  après  avoir  rap 
pclc  avec  force,  et  mallitorcuHemmt 
avca  trop  de  véritù,  les  maux  qu'avait 
attirés  sur  la  Franue  le  système  poli- 
tique et  militaire  de  Napoléon  ,il  ajou- 
tait: uSouveut  nous  avoua  oITert  la 
paixj  nous  l'aurions  volontiers  Uchetée 
pal-  de  grands  sacrifices ,  nos  oOres  sut 
été  iusolemmeiiIrrji-'téL's.Noussonimea 
donc  obligés  de  la  cberrber  les  armes  \ 


événemeus  oui  mal  ii 
(iiié  sa  prophétie,  Arrivé  h  Bricune 
le  agjuuvltr,  le  feld-mar^clia]  y  fui 
attaqué  par  l'empereur  en  Itèhonlp, 
i  la  iSte  de  ses  moilleurM  Ifoupnri 
forcf's  d'abord  i  un  mouvclnent  f^ 
Trogrude,  Us  Prussiens  revinrent  à  !■ 
charge  le  lend.maiu  ,  et  ren)portlr«nri 
au:t  combats  du  Dienvitk-  et  de  U 
RothiJre,  uu  avantage  signala.  Dm 
les  premier»  jours  de  février,  l'ar- 
mée do  Silésie  St  iiU  mouvcmeD)  yeri 
la  MaruE,  nt  elle  devait  se  tiorter 
aurParis  par  U  route  de  Meam  ,  tan- 
dis que  la  gratido  armée  des  allijs  It- 
naiC  Napoléon  eu  échec  sur  la  SelDe; 
mais  celui-ci ,  iiifoiiUé  de  ce  plan  ,  tl 
dirigea  vers  la  gauehe  avec  cette  ««tl- 
vite  qui  tant  de  fois  l'avait  bien  serti, 
dout  il  ne  donna  jamais  des  prcutti 


plus  éolatantes  que  dans  i 


ette< 


le;  Il  surprit,  le  lo,  i  Chnmp-Aa- 
-'  -u  corps  rosse,  commaiidit  p«f 
8  Ousouwieff,  qui  fut  fait  prt- 
avec  .me  bçnnepartiedes siéra, 
lesquels  se  trouvaient  plusIaiiH 
oiuciejs,  et  arrîïJint  sur  ta  Marne,  atr 
laqua  lo  lieul.naat-'Cénéfal  pmuicB 
York,  auquel  il  fit  ^jlrouïer  une ptftt 
considérable.  Hapoliuii  le  dirigea  tn- 
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,„     ,  a  même  dUtUi  _  .  . 

grat  lie  l'armée  de  Sil^sîe ,  commRDriée 
parla  feltl-maréchalBIucher,  quison- 
tîut,  avec  fermeté  ,  le  choc  impJtueuz 
de  l'otineiui  n  VkucLaaip  et  Jauviliierg  , 
et  qui  opéra  sa  relraite  lur  Chjlona, 
daDs  UT)  ordre  auquel  lu»  plus  grauda 
^lagei  fureut  douiiés  dana  les  dépcchea 
de  l'olBcier'gcnéral  auglaia  ,  atlucké , 
pat»»  cour.à  l'armée  de  Silésie.  Quet- 
qu«  tempa  uprèi ,  d'aprèa  de  iiouveaux 
])lapj  combijiÛE  par  tous  U-i  géuéraux 
alliai  ,  il  repassa  la  Marue  et  ae  diri- 

Sea  vers  Laoïi.  11  s'établit  aux  ea«irDiii 
e  celte  viUo  ,  dans  une  trés-forte  pasi- 
tïou ,  où  l'emporeur  en  penoonc  vint 
l'ollaquvr  1«  9  mars,  et  fut  repouiié 
avec  une  perte  cousidérable.  Une  ac- 
coude attaque  ,  tenliJe  le  leodemaïo, 
pe  fut  pas  pluabenreuse  ,  et  Napoléon 
ordonna  Is  retraite.  Le  feld-maréclial 
s'empressa  de  publier  le  résultai  Je 
cotte  allaire  d»us  une  proclamation 
adressée  aux  Français ,  et  duut  noua 
citeroDS  la  passage  suivaut  :  u  Ou  veut 
■vous  faire  croire  quu  notre  seul  but  eat 
«le  dévaster  et  de  démembrer  la  Fran- 
ce. Dca  bulletins  mensongers  annon- 
ceiit  de  prétendus  succès  de  vos  ar- 
mées  Demandcx  aux  habilans  de 

relies  des  ji 


rablea  des 


i  l'ai 


française  ,  commandée  par  l'empereur 
Mapôli'oB  en  personne,  a  esauvé  une 
défaite  complète.  Demandez  -  leur  ai 
cette  armée  u'a  pas  fui  devant  uos  trou- 
pes vietorieuaes  ;  s'ils  n'ont  pas  .tu 
nos  trophées ,  conaïstaut  dana  5o  ci- 
noua  et  plusieurs  milliers  de  priaoa- 
liiers.  Ce  n'est  cependaut  qu'une  partie 
<le  l'armée  coufiee  k  mon  commande- 
menl ,  qni  a  remportiî  celte  vïetoire , 
pcnduot  qu'une  autre  est  entrée  dip« 
Snint-Quenlin.  oit  nous  avons  trouvé 
4;}  canons  { tandis  que,  d' un  autre  c&té, 
la  grande  armée,  après  a^oïr  battu, 
le  3  el  le  4,  Dri:s  deTroyea ,  les  corps 
français  qui  lui  élaicat  opposés ,  mar- 
che inr  Paris.  ■  Lorsque  les  SOI 
alliés  prirent  la  ferme  riioli 
marcher  sur  la  capitale  ,  la 
Blucher  reçut  ordre  de  se  r^ui 
•urlalUarDc;  el  il  se  trouva 

a. 


.  <Ulc  le  3i  mar 
armée  ,  qni  formait  l'aile  dro 
l'attaque  |éu«r«lc  ,  eut  une  (,  . 
part  au  résultat,  Après  quelques  m 
de  séjour  i  Paria,  où  on  le  vit  ai 
fréquemment  dans  les  maisons  de  jeu  J 
le  f^ld-maréclial  Blucber  se  rendit  e 
Angleterre  dans  le  mois  de  juin  ,  • 
mmucut  oïl  le  roi  de  Prussi 
reur  de  Russie  y  étaient  ac 
tant  d'eulhonsiasme.  Le  général  pru« 
aie»  y  fut  aussi  comblé  Je  tous  1 
bruyaus  témoignnses  de  l'admiralii 
populaire.  Il  accompagna  te  roi  i 
Prusse  il  Oifurd,  et  fulreçu  Jocteni 
(A  Jroit  à  ruotversité,  Le  prince.régmt 

felJ -''maréchal  B 
Saxeaumomenlde  Tiurasion  JeBooa 
pallie  ,  eu  mars  i6iS.  11  fut  anssilàt  di^ 
cidé  qu'il  lommundarsît  l'armée 
tiuée  k  agir  entre  la  Moselle  el  la  Mea^ 
se.D.ijii  il  était  sur  le  Hhiuv. 
avril,  et  il  eut  plusieurs  coidércnnaîL- 
avec  le  duo  de  Wellinglou.  Son  quM-* 
tier-général  fut  long-temps  k  Liège,  ' 
eu  Hllendant  tea  troupes  qui  devaient 
paaaersouasea  ordres.  Il  manda  les  au- 
torités locales  à  l'hùtel-de-vdle,  et 
leor  reprocha  durement  le  mauvais  es- 
prit des  habitans,  qui ,  dit-il,  cher- 
chaient il  corrompre  ses  troupes  i  im- 
putation généralement  dénuée  de  fon- 
demeut.  Sans  doute  l'indiscipline  de 
quelques  corps  de  l'armée  prussienne  , 
et  les  excès  auxquels  s'étaïeut  portés 
plusieurs  individus  de  cette  armée, 
avaient  excité  des  mécontente  mena  k 
Liège  ,  comme  dans  beaucoup  d'autreg 
parties  Je  ta  Belgiqne  ,  qui  trop  sou- 
vent BO  virent  Irail^es  en  pays  con- 
quis plus  qu'eu  pays  allié  ;  et  l'on  na 
peut  a'étonner  qu'une  pareille  con- 
Juite  eill  disposé  peu  favorablement . 
pour  ta  aauie  des  alliés  ,  ceux  aur  qui 
d'ailleurs  avaient  pesé  plus  pArlicu- 


s    il  Q 


bitans ,  quels  que  fii 
n^na  et  leurs  opinir: 


ipriïable  J'embnuchcu 


Iva     éirangcr  d  ailleurs  ï  lu  fn 
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actirs  natioiiul.  L'riprll  il'oppaiî- 
tioii  iloutteplaigoait  li  fcld-ni.irjchiil 
"  icher  ,    D'e^UtAit    récllnment  ,    Jii 

•an  an  point  de  se  maii^fasler  par 
dcf  artMexIvrieariiijue  dans  naeprir- 
leniJnie  de  \'Krmét!  nu'ilcatam*ad»il , 
et  elles  laquelle,  ou  ne  peut  le  dissimu- 
ler, cette  oppnMriiin  n'aTait  que  trop 
de  iDotUs  l^gitîiUL's.  Lei  troupes  laiOD- 
■iM  le  croyaient  mil  pïjéeB  ,  par  ledé-^ 
mcabreini-ut  du  Icrriloiru  de  leur  pa- 
irie, dos  services  qu'elles  avaient  rm- 
dlU  i  la  cause  conioiune,  ta»l  s  Leip/  ig 
que  dins  U  Flandre  :  et  IVffcrïe.cence, 
toujours  croiifaiite  parmi  elles,  ue 
tarda  pas  A  dégéucrer  eu  uue  révolfe 
OnTcrlB.qui  se  dirigea  coniru  le  chef 
dei  forets  cnililairci  de  la  puissance  on 
profit  de  luquelle  a'BÏt  loiirué  le  di'- 
membrcoiDat  qui  les  liTÎtait.  Le  3  tuiii 
laiâ.deSBoldati  delagardesatouue 
SE  portèrent  en  tumulte  i  t'h6lel  occii^ié 
par  le  feid  -  maréchal.  lU-st  vraisera- 
tllable  qu'il  eût  Éti  victime  de  leur  fu- 
reur, mHÏs  onpféleud  qu'il  leuriïchnp- 
pa  en  aautaut  par  uua  fnuélru  ;  seule 
circODitnnce ,  si  m£me  elle  est  vraia , 
où  ,  diDSIoutlecours  de  sa  longue  TÎH, 
cet  intrépide  vélérau  ait  cherché  à  te 
soustraire  au  danger.  Les  révoltés,  ne 
le  trouvant  pas ,  assomirenl  leur  res- 
siinliment  sur  les  vitres  et  tes  meubles 
(IcrhAlel.  Pendant  ce  temps,  les  trou- 
pes prussicnuBS  an  rassemblai  cul  ;  les 

lilité  de  la  réststauce  ,  s'attaciièrent 
eux-mêmes  à  calmer  la  fermentation  de 
leurs  («Mats  ;  et  tes  plus  mutins  ,  ia- 
-restis  par  des  forces  cutiaidérklilca  , 
furent  saisis  et  d^sarm^s.  Celle  scJi- 
tiou  fut  punie  avec  séfériti:.  Deux  des 
chefs ,  jug^s  par  une  commission  mili- 
taire, furent  condamnés  i  mort  et  fu- 
sillés. Le  régimeol  des  grenadiers  de  la 
garde  saxonne  ,  l'un  il<;s  plus  bsaux 
corps  d'infanterie  de  l'Europe ,  fut  dis- 
sout Bur-le-champ  ,  et  ses  rlrapeaux, 
illustrés  par  de  nombreux  triom|ihes  , 
doulqueiqurs-uns  éialenl  loul  récens, 
furent  braies  publiquement.  Vers  la 
fin  de  mai ,  le  feld-maréchul  se  porin 
sur  la  Sumbre  ,  où  ses  troupes  restè- 
rent Cauloanéea  jusija'au  oommence- 


eiiapagiK:  qui  ne  larda  pa* 

■  >  uuvnt-  -,  cl  la  vérité  hislori<{UC  obli- 
ge di'  reconnaître  que  ces  caulonn*- 
meus  furent,  engluerai,  un  bien  pesant 
f;irdeau  pour  I»  habilans  des  commo- 
uet  où  ils  élaicut  établis.  Le  i5  juin, 
l'aroK^e  française  ajant  repoussé  let 
■vaut -postes  prussiens  qui  étaient  int 
l'cKlréme  fronlJèro  de  la  Belgique,  et 
s'élaot  emparée  de  Charleror.  BludiM 
concentra  toutes  ses  furcea.  Le  lende- 
main tG,  b3  heures  du  tn*liu,  la  tota- 
lité des  colonnes  fraucaises  passa  là 
Sauibre  ,  et  atUqua  les  Prussleus  dont 
ladroilesappuysitauiillagcdcSahlt* 
Arnaud  i  leur  Centre  uccupail  LignT, 
qui  a  douué  son  nom  à  celte  bataiift, 
et  leur  gauche  aVtendail  leia  Som- 
bruflu.  Après  la  lutte  la  pins  acIiaiuJ* 
et  U  plus  sanglante  ,  dans  laquelle  ehl- 
que  soldat   de-    '  ' '  - 


nelle  i  Tenguv 
le  village  de  Ligtijr ,  pria  et  repris  pln- 
sleurs  fois,  resta  un  pouvoir  de  la  viallc 
g,.f  de  impériale  Plusieurs  pi^cea  dr  ca- 
non et  un  a  tsexgrand  nombre  de  prîsott- 
niers  tomb^Tent  entre  les  main*  do* 
vainqueurs,  dont  quelques-uns  se  livr^ 
rent  envers  ces  derniers  à  des  rxei*  que 
de  rccens  et  pénibles  souvenirs  exalt- 
quaicut,  sans  le»  excuser,  et  qui  furent, 
lieux  jours  après  ,  bien  cruellement  ex- 
piés Le  feld-maréchal  BlucherfciUU 
perdre  ,  dans  celte  jonruée ,  la  yî*  nu 
la  liberté;  renversé,  dans  une  cWgl 
dèCHValerieqn'il  conduisait  Ini-mémt, 
et  qui  ne  réusiit  point ,  il  vit  passer  Wl- 
préa  de  lui  les  caîrassiera  français  qtlî 
pourïiuïBÎent  l'ennemi,  et  que  la  vivaci- 
té deractioucaipMiB  de  iereconnalln'. 
L'iuatant  d'après,  la  cavalerie  prnl- 
sienne  s'étant  ralliée  et  ayant  repoU>44 
les  Français  ,  ceux-ci  repassèrent  a*M 
la  même  rapidité  prés  du  feld-mari- 
chal  qui,  ainsi,  échappa  ,  en  quelquM 
minutes,  k  un  double  danger.  Napo- 
léou  fit  répandre  le  bruit  que  BlucbCT 
avait  péri  dans  cotte  affaire,  soit  qoe 
l'incident ,  dont  nous  venons  de  pai^ 
1er,  eût  réellement  fnit  naître  oftil 
croyance ,  sort  que  ce  fijt  une  suita  dd 
système  qu'il  avait  adopté  ,  d'exagérer 
tous  sus  succès.  Quoi  qu'il  ua  <oU,U 
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^£salem<at  HdÈle  b  : 
:isU  toujouia  k  ne 

itage,  que  le  m 
•     -      et  il  I. 


:  b  plus 
M«  forces,  sur  J'armécdu  JuccleWel- 
liuglau ,  ilout  ((uelquei  curpi  avïÏHDt 
ité,  Ib  i(j,  engage  Bux  Quaire-Bras  , 
laissant  aruleiaunt  nue  divliiou  tous 
la  orarita  du  maréchal  Gruiichy,  pour 
observer  Us  PruaaienB  qu'il  cravait  ea 

pendant  toutn  la  journéii  du  ij  ,  U  gé~ 
niSnil  «u  chef  s'àtail  occupé  de  rooccDr 
trer  sur  Wivre  ,  avaicut  m  déi'obvr 
leur  DUrcke  au  maréchal  Groucby;  et, 
a'élaat  rapprochés  eu  toute  blte  de  la 
ligiio  aiigtaise,  qui  avaient  aea  pasitioos 
à  Wattrloo,  ilsparuri^at  sur  «on  flauc 
gauche,  nu  laoaieDtaùlea  lieuÂ 


mbatlu 


liant  la  plut  graude  partis  de  !■  Jour- 
néii ,  semblaient  animées  d'une  uuu- 
vclle  fureur.  Bonaparte,  (rompe  par  le 
TÎfdcGÎr  qu'il  avait  d'i^Ire  secouru,  crut 
loBg-lemps  que  l'armée  prussienne  , 
qu'il  voirait  arriver,  était  le  corps  du 
maréchal  Grauchy  ;  mai*  lorsqu'il  fut 
ilétrompc  .  lorsque  son  armée  vlle-mé- 

soudaine  s'empara  de  Is  plus  grande 
partie  des  troupes  ,  et  elles  a'abaiidon- 
ntrcDli  un  désordre  tel  qu'il  en  est  peu 
d'exemple  dniis  les  annales  militaires. 
L'armée  augio  -belgique,  épuisée  par 
ce  combat  terrible,  ue  pouvant  poiir- 
auivre  l'ciiucmi  en  déroute  ,  la  cacals- 
rie  légirc  des  Prussiens  fut  chargée  de 
cette  opératiou  ,  qu'elle  exécuta  avec 
■m  succès  tel  que  pouvait  le  désirer  la 
plu*  ioiplacable  vengeance.  Soiianle 
pUoes  d'artillerie  de  la  garde  impérialu 
et  une  immense  quantité  d'équipage*, 
tombèrent  en  leur  pouvoir^  Ntipuléon 
luî-méme  u'échappa  qu'avec  peiue  ï 
leurs  poursuites  i  sa  voiture  et  les  elTets 

au'elle  coutetiait,  devinrent  le  butin 
e  quelques  lanoiera  prnasïena.  Dés- 
Ion,  1m  alliés  ne  rencontrèrent  plut, 
dant  tour  rnarche  ,  nue  de  faibles  abs- 
lasUt*  ,  et  en  moins  de  i  S  jours,  les  ar- 
loglaiso  et  pruisieune  ae  lioové- 
ui  porlo»  de  Paris.  La  feld-ma- 


.  et  pour  eu  fuite  r 
<reui  seuls  i  mais  c 
is  politiijues  firent  bienlfit  chal: 

Irputés  que  la  commtuioa  ilo 
irnement  envoya  auprès  des  géné- 
ilJirs  pour  traiter  de  U  pnia ,-  il  lui 

efut%ûw 
iieoup  de  peine  qu'il  renonça  k  dé- 
[Di.'r  la  garde  uatioaale  ,  se  fondalit 

ce  qu'une  partie  de  ceRe  garde 
it  combattu  les  aUiés.  Lorsqu'il  fut 
lire  de  U  capitale,  le  féld-maréchai 

'  !r  voulut  d'abord  faire  sauter  le 


pont  d'Iéna ,  i 
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put  s^ule  empêcher  une  aussi  inutile 
re  présaille.  L'année  prua9ivune,s'élaot 
dirigée  vers  la  Loire ,  se  préparait  ii 
attaquer  l'armée  française,  lorsque 
cette  armée  ae  soumit  au  roi  et  fut  li' 
cenciée.  Les  troupes  prussiennes  par- 
coururent  alors  l'OrK^auaia,  ta  Beuuce, 
la  Bretagne  et  la  Normandie ,  et  elles 
y  vécurent  i  discrétion  ,  levant  de» 
conltibutions  de  tous  les  genres:  le  fuld- 
marécbal  Blucher  ditigenit  Iui-mi?mii 
leurs  mouvemeus  a  U  léte  d'un  nom- 
breux état-niaJnr.Enfin  il  reviutùl'a. 
ris  ;  son  armée  quilli  la  Fruice  ,  et  il 
retourna  lui-même  ï  Berlin,  ha  sauté 
s'était  fort  dérangée  vers  la  lin  de  ii!i5. 
Ueslallé  prendreUaeuQxdeCarUbaa 
en  Bohême  daus  1^  mois  de  juin  1B16  ; 

heureux  eilèta  La  bourgeoisie  de  Ber- 
lin D  «uFoyé  daus  cette  villeiine  dépo' 
t a tiou chargée  de  présenter  au  fcld- ma- 
réchal une  médaille  qui  a  été  frappée 
en  m<^ moire  de  ses  victoires.  Cette  mé- 
daille représente  d'uu  cillé  le  buste  du 
prince,  et  d>.  l'autre  l'ange  Raplmel. 
foulant  aux  pieds  un  dragon.  L'cu>i>«- 
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r  Alciandrct  Va  nomni^  rticemmi^itt 
THlier  de  l'ordri;  de  Saiut-GeDr(;v 
la  a""  cUsie.  Le  prinoe  K-gent  lui 
a  envoya,  en  murs  161G,  la  nraudu 
croix  de  l'ordre  des  Guelphei.  On  dnit 
élever  h  Roatock  ,  sa  pairie,  un  mnaa- 
ul  en  sDii  hoDPcur.  Ou  utlrîbuti  une 
nde  partie  des  succès  de  Btuchcr  au 
^énrrit  Gneiaeniu  ,  »nD  chef  d'clst- 
loajor  ,  qui  pasie  pour  un  des  plus  ha- 


hil. 


ijor ,  qi 
les  olfi< 
felJ' muni  chai   lui-mâma 


celte 


roy». 


:iit  les  Kiaadi  digmtai- 
le,  et  beaurou|i  d'af!l- 
■a.  Un  loasi  «yant  été 
e  Bluc1ier,<^l  accueilli 


port£  au  pri 

dit  d'une  voix  forte,  eu  éleudant.  la  main 
TErs  le  ^^néraiODeisenau  :  àlu  tète  de 
Bluchtr.  Les  partisans  dr  la  ^ofteVi/» 
vBrtiii ,  regardent  Blucher  cominE  ua 
d«  leura  priucipBuxapputs.il  est  cer- 
rain  qu'il  a  rendu  d'tmiuuus  aervices  i 
ïou  paya  :  mais  on  ne  peut  dissimuler 
que  le  patriolisnie  mâme  le  plus  ardent 
ue  légitioie  pas  l'abus  de  la  victoire , 
tel  que  se  le  permirent ,  surloot  dans 
la  campagne  de  iBi5,  quelques-uns 
des  corps  sous  les  ordres  du  feld-aïa- 
réchal  Blucher ,  qui  parut ,  en  tolérant 
ces  excès,  oublier  qu'il  était  gi^nt'ral. 
pour  se  souvenir  seulement  qu'il  était 
Prussien.  Cette  observation  ,  jmtifiée 
par  des  faits  nombreux ,  ne  doit  pas 
empêcher  de  rendre  ans  ictatanteins. 
tioe  au  prii.ce  fie  Wahlstadt,  con- 
sidéré simptEment  comme  militaire.  [I 
réunît  a  une  grande  justesse  de  caup- 
d'œil ,  une  activité  étonnante  dans  im 
corps   octogénaire  :  et  nul  grenadier 

tri^pide  que  lai.  n  On  le  voit ,  '     '      '' 


On  a  écrit  la  fie  de  ce  g£iiiT»l,m 
a  Tot.  in-8.  On  a  aussi  publié  b  Lon- 
dres, en  i8t5,  en  anglaiâ ,  la  yùa 
tel  campegntt  ilujèld-marechaîprùiti 
Blucher  de  H^ahUùuk,  depuhsaiab- 
tance,  etc.,  traduit  en, partie  du  l'at 
lemjud  du  gràéral  Gnciseoaa  , 
lies  additions  coDsidérnlilea,  parJ.E. 
Mantoii .  în-S.  Le  gêuéral  Goeistnia 
n'a  de  part  i  réclaoïer  ,  ilana  cctti 
compilation  mal  faite  ,  que  quelque 
rapparls  olEcipIs .  que  le  conipiUldii 
avait  trouvés  dans  les  joumant.  Li 
prince  Blucber  avait  nu  (iU  qui  s'Ht 
trouvé  à  la  bataille  de  Waterloo  «iH 
le  grade  de  colonel,  et  qu'il  a  perda 
daus  raffîiire  de  Versailles. 

BLUM(JoicHiii-CHBisTUH),aé 
àRalheuau,  dans  la  marche  de  Hno- 
deboiirg  ,  le  1^  novembre  t^Sg.  I 
père,  uégocisnl  considéré,  luifitd 

bonne  éducation ,  et  lea  saint 


des» 

la  bibles 


■eluici 


L  couatiluliou  et  un  1 
dana  son  enfance  (il 
avait  été  foulé  aux  pieds  par  un  «lie- 
val  ) .  rendirent  long-temps  ïocerUine. 
Il  Et  sts  études  k  Brandebourg  ,  à  ttT- 
lin  et  k  Francfort-sur-l'Oder  ;  dettiné 
successivement  à  U  théologie  et  l  la  ju- 
risprudence ,  il  les  abandonna  pour 
s'occuper  de  la  philosophie  et  dci  llsl- 
les-lettres ,  qu'il  cultiva  avec  aocois. 
Les  leçons  et  l'amitié  de  ses  msims. 
Ramier  et  Alexandre  BaumearleD  ,  fi- 
rent prendre  la  meilleure  direetiaD  ï 
son  esprit  et  à  son  goût  natnrellemtat 
juste  et  pur.  La  faiblesfc  de  sa  santé, 
la  simplicité  de  ses  pencha tts  ,  la  mO' 
dération  de  aes  désira  ,  l'empêchèrnit 
de  suivre  une  carrière  brillante  el  »o- 
tivo.  Apres  avoir  obtenu  ,  dans  le* 
villei  qu'il  avait  habitées  ,  t'estime  (I 
les  plus  diilia* 


iiulaii 


i  l'a    d'aitleur 


'S,  il  se  retiri 


apairi 


traité  sévèrement  sous  le  rapport  qui 

pipe  i  la  bouche,  au  milieu  delà  plu: 
terrible  mêlée,  l'reil  étinoelant  et  h 
voix  tonnante,  mener  nne  charge  dt 
cavalerie  comme  un  capitaine  de  hus- 
sards qui  ïcut  £tre  tué  ou  coloael.   > 


famillrct 

il  ce  doux  repos  que  donnent  des  étu- 
des et  des  travaux  choisis  et  sniirilpir 
goût,  non  par  obligation.  U  encoarot 
quelque  temps  le  blâme  de  ses  caap*> 
triotes,  qui,  sachant  ce  qu'il  eût  yn 
faire ,  s'étonnaient  de  son  inaction  .  «t 
l'appelaient  ieFaûif'ant.Il  faisait  du- 


6  roiiguaa  pro 
■«clEFEithnmo.un 
lujij  fajouir  Ues  dnuceun 
Jïnt ,  dans  une  belle  ane 


a  conte  m- 
pliiliou  J««  beanCti  Je  la  nature  et  la 
DK'dilHtion  de  la  Ttrtu.  D=b  Poësies  Ijr- 
riquea  .  publiées  à  Berlin,  na  176$, 
în-8 ,  furtnl  le  premier  fruit  de  se9 
loiïiri.Ou  y  remarqua  Qoeimoginatlon 
aimiibte  et  riaate  ,  poétique,  mâme 
daiis  sa  réserve  ;  un  style  correct  et 
éirgant,  ua  heureux  chuii  d'idéei  et 
d'imiiges.  Ce  volume ,  réimprimé  ï  Ri- 
pa, 1111769,  ÏD-8,  et  à  Berlin,  en  1771, 
mèmefor.riHt ,  fui  joint ,  en  1776,  «a 
recuùt ,  composé  î  Leipzig  ,  des  Pà'é- 
eies  nue  Blam  avait  publiées  dans  C«t 
inlervalle,  savoir  :  des  IdyUe,  ,  de< 
Epigrammcl,  les  Collines  de  Hatke- 
nau  ,  poéin«  descripMf ,  etc.  En  1785  , 
parurent  il  Zullieliau  ,  des  Poeiieinou- 
veifct,  in-8,quisoulinrEnl  la  réputa- 
tion de  l'auteur.  Il  s'était  eisayé'daU» 
la  carrière  dramatique,  un  com^^siint 
un  drame  Iiistorique  en  5  actex.'falti- 
tulé  :  La  Délivrance  de  Rathenau,  ré- 
prime k  Leipzig,  en  1775  ,  in-8.  S* 
ourrages  eoproae  oRViientle  m^me  ta- 
lent et  le  même  caractère;  ses Prame' 
naden  ,  Berlin,  1774 
ïn-8;  Leipzig,  I77S,  il 
fort  augmentée ,  Leipzig  .  1785 ,  in-8 
elie»  Nnuvellei  Pmnienadej  ,  Leipiie 
1784,  in- S,   renferment  d'cscelli 


GuilUum 
faits  ,  et  1 


.s  être  du 


,?"fL^ 


ordre  ,  ont  su  te  rendre  classiques  par 
la  pureté  de  leur  style  et  la  sagesse  au 
leur  esprit.  Il  mournl  ^  Ralhenaa  ,  le 
a8 août  1790. 

BLUMETSBACH  (JEAs-F^ÉDEllIc). 
aé  à  Gotha,  le  II  mai  17S3,  profesieur 
d'histoire  naturelle  i  Goetlingue',  et 
coiisdlUr  Je  la  cour,  lin  grand  nom- 
bre d'ouvrages  «ur  des  objets  d'histoiro 
Daturellu  le  placent  au  rang  Jes  pre- 
miers savans  de  l'Allemagne.  Ils  sont 

Intiu.  Voici  la  liste  des  plus  remarqua- 
bles :  DissBrfatio  de  genetit  humant 
varittate  native  ,  Gocllingue,  '775, 
■□-4  ;  la  dernière  édition  a  été  publiéa 
en  ijgS,  in-S;  l'auteur  y  a  fait  des 
cbangemenscongiJcrable»,  etyaaJDuté 
des  gravures Manuel  d'histoire  na- 
turelle f  en  allemaud  ),  t  vol ,  ibidem, 
1779-1750,  in-8.  Huit  Mitions  —Pro- 
lutio  anatamica  de  sinubusfrontalibus, 
ibidem,  170g,  tn-^.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme uDeclasiiBcBlion  des  divers  pen- 


et ,    pour    rendre   plus    palpables 
dtitinctions  par  lesquelles  ' 


,  il  a 


Il  la  Jescriptio 


déus 


^  et  lins 


ind'i- 


s  jui 


rend ,  !. 


,  et  de 
lables. 


On  V 


bonheur  des  bommcs  ,  un  intérêt 
cire  ,  et  qu'il  cherche  à  les  y  coiiduiri 
aaos  eSorts.  Guidé  par  les  mêmes  in 
lenlious  ,  il  publia  ,  eo  1780  et  178a 
son  Diciinnnaire  des  proverbes  alle- 
mands, Leipzig,  a  parties  in-8,  où 
eu  cipliqunnt  les  dictons  populaires 
il  cul  soin  de  combattre  tes  erreurs  cl 
les  préjugés  des  elasseï  inférieures  dt 
1b  soofété.  Il  passa  ainsi  sa  vie  ,  heu- 
reux de  son  caractère,  de  sa  conduite , 
situation  ,  aioi  j  Je  ses  proches , 
■éiU  cour  da  Berlin,  par  la  priu- 


dc  chacune  d'el 
homme  oodub  e 
frappnns  ;  pour  la  race  Ju  Caucase,  it 
a  choisi  le  portrait  de  loussouf  Aguiab- 
EfTendi,  ambassadeur  Je  la  Porte  h 
LonJres;  pour  la  race  mogole  ,  celui 
d'un  Kalmoack,  nommé  Féodor  Iva- 
iiowich,  qui  fui  donné  par  rimpéralrice 
de  Russie  i  la  princesse  héréditaire  Ja 
Bade ,  et  qui  jouissait  i  Rame  ,  vers  la 
fin  du  dernier  riècia  ,  Je  la  réputation 
d'un  excellent  Jessinateur  ;  pour  U 
race  éthyopienne,  celui  du  célèbre  pré- 
dicateur nègre  Jae.  Jo.  Eltsa  Capîlein; 
pour  la  race  américaine,  celui  deTayn- 
danlega  ,  un  Jes  chefs  de  Mohawk*  , 
plua  connu  en  Europe  sous  le  nom  da , 
capitaine  Joseph  Brandt  ;  et  pnur*la 
race  mnlaie  ,  celui  d'Omaï ,  'faiticn 
amené  à  LoDilrts ,  en  1773  ,  par  la  ca- 


■io6  CO 

piuine  Furoeau». —  Bibliothiqut  mé- 
dicale, 3  VDl.(ehBOilu  par  caliier»), 
■  ■  r,  i783-i;9a,  iu-8.  —  OniologU 
corps  huniaiit,  ihiil ,  Ij86,  in-8. — 
liWUoBBJ  pli/iioiogica .  avre  gra- 
cs,  ibiil.  eaa.,iu-8.  Cet  ouvrxgs 
qui  a  i!td  r^i(DpriD)é  daui  preirjuu  Iqus 
les  paya,  a  et*  Iraduit  en  français  .  par 
Pugnet-  —  Deaadei  colUctionia  nue 
craaiorum  diiersamm  genlium  Mia~ 
trattefshià,  i^Qo-iâoo*  buit  Cahivrs 
ii-4>  chacun  eu ntriia ut  dix  Kravurua. 

de  grauilisi  Imnièiua  JoBBirech«rcbtis. 

BLUTEL.honimoaeloi  k  Roum, 

ili'putB  à  la  caUTHUliou  ,  vota  .  Jau*  le 

cit  de  Louis  XVI ,  pour  la  Jélen- 


lalvt 


:a  porlE  de  RachL.fort , 
pmiû,  il  mituufmu 
iiaquiï-ycociimetta.ent 


«  uvidm  qui  ,  pour  faire  des 
CalottES  aux  umlelola  et  aux  aoldals , 

mouiaBliites,  Au  i3  leniicmiaire  an  4t 

sou  x^U  ne  ïr  ralenti  tpuiiit  avautquele 
succej  de  peltEJournée  n'eût  été  aaauri^f 
ii  demanda  niéôie  que  les  eiaployés  qui 
n'étaieut  poiut  à  leur  paite  peadaut 
l'acliou  ,  fuBaent  deitilués.  Deveou 
miiiubre  do  couseil  des  ciuq-cvala , 
Blutel  provoqua  ,  dans  un  disrours  fort 
détaillé,  Japroh'bitinu  des  mdrchnuJi- 

unu  lot  réTalulioiioaire  cjuï  portait  i|U* 
tout  ciloyca ,  trouvé  avec  uue  calotte 
de  manuracture  anglaise ,  serait  con- 
damuéiiaOBusderBrs.Ëu  1797  .  Blu- 
trl  Et  uu  rapport  sur  t'orga  ni  Nation  des 
douanes ,  et  proféra  une  place  supé- 
rieure dans  cette  administratian  à  oelle 
de  Ingislateur.  Il  douua 


eil  d» 


îinq- 


lirecleur  des  duua- 
V  place  valait  alors 


qu'on  grand  nombre  de  personnes  de 
cette  profiSsion  euibrauèraul,  en  178g, 
lactose  de  la  révolution  avec  une  cxtrâ- 


EOC 

me  feiTCUP.  Bo  fut  do  co  nooihrr!* 
zÉleardeutle  Qt^aDiomai  à  l'assrnililh 
législative  par  le  dî-p.-irteniirut  de  l'A- 
Tejrouilemâoied^partcmmitiedïpula 
â  la  coDicnlioQ  nationale  ;  Bo  «'y  mon- 
tra dévoué  sa  parti  U  plus  violent .  et 
vota  ,  dans  le  procès  de  Louis  XVI'. 
contre  l'appel  a o  people  ,  et  pour  la 
mort,  en  demandant  que  le  juKement 
fût  e&t>cuté  daus  viilgl-q-jatre  lieuin. 
Envoyé  eu  Corse  ,  en  juillet  ijgS,  il 
s'arrêta  quclqiu  temps  à  Marseille  po« 
s'y  embarquer.  Ou  crut  devoir  s'as- 
surer de  sa  personne  ;  mais  Rovtre 
et  l>oultier ,  alors  en  miasioo  dans  l« 
Midi ,  lui  Ërent  rendre  la  liberté.  U 
purcounit  ensuite  les  département  dd 
Ardennes,  de  l'Aube  et  de  la  Manie, 
pour  y  reuouveller  les  autorités  eont- 
tiluûefl,  que  Us  crimes  des  3i  mai, 
1"  et  2  juin  ,  avaient  soulevé  d'inJi- 
guntioD  contre  leurs  auteurs  ;  il  pataa , 
dç^^',  dans  le  Cantal  où  l'on  attenta 
à.M^Ù.Ilae  rendit  ensuite  a  Naotct, 
aù,,il  Gt  arrêter  les  membres  du  co- 
mité révolutionnaire  de  celle  ville.  Ot 
acte  de  courage,  esécuté  avant  le  jl 
Uiermidor ,  expia,  eu  quelque  façoif, 
les  torts  qu'on  pou  vît  reprocher  i  Bo  ; 
d'autant  plus  que  les  membres  du  « 
comité  assassin  étaieut  soua  la  prolcc- 
tiou  de  Robespierre  ,  et  faisaient  Irenl. 
bter  looa  iea  citoyens  par  leur  tyran- 
nie. A  aou  retour  à  Pjris ,  Bo  fut  dé- 
noncé lour-B-tanr  et  justifié  par  onui 
des  députés  dont  la  modération  étsit 
le  mieuï  connue.  Cepeadoitt ,  aprti 
la  révolte  du  t"  prairial,  il  fol  »e- 
cusédeuouvcauet arrêté  le 8 août  1791- 
ti'amnistïa  du  4  brumaire  lui  rendit  Is 
-  liberté.  Après  avoir  occupé  une  pIsM 
de  chef  de  bureau  au  ministère  de  I* 
police,  lise  retira  à  Foataiueblenupoiu 
reprendre  Ees  fonctiona  de  médèdu. 
publia,  en  iSti  ,  la  topographie  mé- 
dicale de  cette  ville  ,  et  y  mourut  «« 
1S12. 

BOCCRERINI   (  Louis  )  ,  eciairt 
compositeur  de  miiEique  ,  u£    il  t"*- 

Jiiea,  le  1 4  janvier  1740  ,  mort  à  Ha- 
rid  en  1806.  Après  avoir  fait  ses  p«- 
études  mulieales  ,  sous  las  jvii 
père ,  il  alla  se  perfcctionuu  i 
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Borne ,  où ,  jeune  epcore ,  il  «tonna  par  Etranger  aax  troubles  qui  agitaient  la 
i^origiualité  de  ses  premières  composi-  France  ,  cet  homme  estimable  achevait 
lions.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  exé-  sa  carrière  en  paix ,  lorsque  le  18  dé- 
cuta  ,  avec  un  virtuose  qui  se  trouvait  cembre  1793  ,  les  satellites  de  la  ter- 
alors  à  Lucques,  quelques-unes  de  ses  reur  l'arrêtèrent ,  le  coûduisirent  à  la 
productions ,  et  bientôt  sa  réputation  Force  et  renvoyèrent  au  tribunal  ré> 
s^ctendit  dans  toute  Tltalie,  et  le  de-  volutionnaire ,  c^est-^-dire  ,  kla  mort*' 
vança  k  Madrid,  où  le  roi  Taccueillit  Vainement  il  protesta  de  son  innocence, 
avec  beaucoup  de  distinction;  ce  qui  oq  Pentralna  à  Téchafaud  avec  trente 
rengagea  à  se  fixer  en  Espagne  ;  il  y  de  ses  collègues  ,  membres  des  parle- 
fut  attaché  k  l'académie  royale  ,  avec  mens  de  Puris  et  de  Toulouse,  le  ao 
la  condition  de  composer  annuellement  avril  1 794  • 

neuf  morceaux.  Ce  sont  ces  composi-  BOCUSA  (RoBERT-NicoLis-Ciua- 

tions,  etplusieurs  autres  ,  qui  ont  été  les),  naquit  à   Montmédy,    lé  9  août 

successivement  publiées  et  gravées  à  1789.  Son   père,  musiciea  au  grand 

Paris  et  ailleurs ,  et  forment  58  œuvres  théâtre  de  Lyon ,  lui  donna  les  pre- 

de  symphonies,  sextuors,  quiutetti, etc.  mières  leçons  de  son   art,  desquelles 

On  n'a  gravé  de  ce  compositeur,  qu^un  il  profita  si  bien,  qu*à  7  ans  il  exécuta 

seul  morceau  d'église,  un  t^ta^atma/er;  en   public   un  concerto   de  piano.  Il 

cependant  ses  compositions  ont  un  ca-  apprenait  en  même  temps  à  jouer  de 

ractère  éminemment  religieux ,  ce  qui  la  flûte ,  et  s'est  depuis  exercé  sur  la 

a  fait  dire  que  ,  si  Dieu  voulait  enten-  harpe,  de  sorte  qu'il  est   également 

dre  delà  musique,  il  se  ferait  jouer  celle  fort  sur  ces  trois  instrumens;    Très- 

deBoccherini.  Si  ce  compositeur,  qui  jeune  encore,  et  n'ayant  étudié   que 

a  eu  la  gloire  de  précéder  Haydn ,  n'a  fort  superficiellement  la  composition  , 

pu  l'atteindre  dans  les  symphonies  k  il  écrivit  des  concertos ,  des  quatuors^ 

erand  orchestre  ,  on  peut  aire  qu'il  des  ouvertures ,  et  mit  même  en  mu- 

l'égale  dans  les  productions  moins  im-  sique ,  à  16  ans  ,  un  opéra  de  Trajan  p 

portantes  ;  st»  adagio  sont  surtout  ad-  qui  fut  exécuté  'k  Lyon  ,  lors  du  pas- 

mirables.  Ses  chants ,  toujours  nobles ,  sage  du  premier  consul  par  cette  ville, 

ont  une  grâce  ,  une  suavité  qui  donnent  Sa  famille  ayant ,  k  cette  époque  ,  ^té 

à  quelques-unes  de  ses  compositions  un  appelée  k  Bordeaux,  il  y  reçut   des 

caractère ,  en  quelque  sorte  céleste ,  leçons  de  François  Beck ,  et  composa 

et  le  placent  au  premier  rang  parmi  les  la  musique  de  la  Dansomanie ,  ainsi 

auteurs  de'  musique  instrumentale.  qu'un  oratorio  intitulé  :  le  Déluge  uni' 

BOCHARD  nx  SàRON  ,  né  k  Paris  ,  versel.  Bochsa  vint   ensuite  à   Paris, 

le  16  janvier  1730,  fut  une  des  victi-  et  entra  dans  l'école  du  célèbre  Catel , 

mes  innocentes  qu'immola  ce  tribunal  où  ,  dès  la  première  année  ,  il  rcm- 

d'hommes  atroces  ,  dirigés  par  Fou-  porta  le  premier  prix  d'harmonie.  Il 

quier-Thinville  et  le  comité  de  salut  a  compose ,  depuis  ,  un  grand  nombre 

public.  Bochard  de  Saron  réunissait,  de  morceaux  de  musique  instrumen- 

aux  connaissances  du  droit  public,  .  taie   pour  harpe,   flûte,  hautbois   et 

l'étude  de  l'astronomie ,  de  la  chimie ,  violon.  Il  a  débuté,    en  i8i4i    dans 

des  mathématiques,  et  cultivait ,  avec  \v  ^enre  lyrique,  par  Topera  des  Hé" 

no  égal  succès  ,  tous  les  arts  d'agré-  ritiers  Michau ,  qui  fut  accueilli  avec 

ment.    Successivement   conseiller   an  plaisir.  11  n'a  pas  été  aussi   heureux 

parlement ,  maître  des  requêtes  ,  avo-  dans  celui  d^^lphonsej  roi  (T Arragon^ 

cat-général  et  président  k  mortier  au  joué  quatre  mois  après  Au  mois  d'août 

parlement  de  Paris,  ses  profondes  con-  j8i5,  il  a  douné  le  Roi  et  la  Ligue 

naissances  l'avaient  fait  admettre  kTaca-  eKles  Noces  de  Gamache ,  qui  ont  ob- 

démie  des  sciences.  La  suppression  des  tenu  beaucoup  de  succès.   Tout  sem- 

Îiarlemens  le  rendit  k  ses  occupations  blait  promettre  k  ce  compositeur  une 

ittéraires.  C'était  toute  sa  consolation,  carrière  distinguée  dans  son  art,  si 
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«{TdO  de  «oa  Ulent-  11  t 

nail  un  ^at 

de  maison  tria-briiUûl , 

au-d»«i>*do 

de  '«ie  a    eu 

le  résultat  qu'il  détail  3VQ 

r  :  M.  Boch- 

sa  ,  se  vayual  hors  dYla 

de  satisfaire 

sui  demaiidca  nmltipliéta 

desescréaa- 

cier»  ,  rénolut  de  se  sous 

[ratre  ^  leun 

perscoutioQl  ,     en   passa 

pt    daus   les 

pays  araogers;  maU,   p 

our    adoucir 

■on  eiil,  il  crut  devoir  se  munir  da 
toutes  les  ressources  pécuDiaires  qu'il 
fut  ea  son  pouvoir  de  se  procurer  .  «t , 
si  l'oQ  a'eo  rapporte  à  pluiieurs  jour- 
naux de  Paris,  qui  rendirent  compte, 
datii  un  fort  grand  détail ,  de  ion 
adroite  évasion,  il  employa  pour  Ici 
obtenir  des  moyens  qui  l'eussent  1res- 
sérieusement  brouilU'  uvec  U  justice  , 
s'il  n'eut  clierché  en  Angleterre  un 
■bri  contre  ses  poursuites.  On  assure 
même  qu'en  homme  persuadé  qu'il  os 
faut  rien  négliger  en  fait  d'affaires  ,  il 
fit  servir  i  le  conduire  jusqu'à  une 
certaine  dislancu  de  la  c-ipilale ,  un 
cabriolet  de  place  qu'il  avaitlouc  avec 
l'inleotion  apparents  de  faire  quelque) 


r  garai 


e  de  i'o! 


titude  de  ces  faits ,  que  les  feuilU 
Paris ,  auxquelles  toutefois  la  personne 
intéressée  n'a  opposé  que  des  déné- 
gations fort  vagues  et  assez  entortillées, 
dans  deux  papiers  anglais.  M.  Bochsa 
[a  fille  de  M.  le  marqi 


.   de  M"""  de 


Geolis  ,  qui  ue  parait  guvres  pli 
reose  en  p.irens  qu'en  cnfaus  adoplifs. 
B0CKMA3SN  (  Ch^kles-Goii.- 
LïDHX  ),  mnlliématir.ien  et  physicien, 
né  i  Carlsruhe  ,  en  i;;î  ,  fut  d'abord 
lieutenant  an  service  du  margrave  de 
Badej  mais  les  leçons  de  son  fére , 
Jean-Laurent  BoeLmann  ,  physicien 
distingué  et  conseiller- privé  de  la  cour 
de  Bade  ,  lui  avaient  inspiré  de  bonne 
Leare  du  goût  pour  les  mathématiques. 
Il  y  St  des  progrès  rapides  ;  et  son  père 
étant  mort  le  là  décembre  iS03  ,  il  lui 
auccéda  dans  l' enseigne ueu'  desscreu- 
cea  mathématiques  et  physiques  au 
.    gjmaue  de  Carlsrobe.  Le  grand-duc 


IlOG  _ 

lui  conféra  le  litre  de  cotistillori 
ta  iSoG.  Son  principal 
eu  allemand  a  pour  titre  :  ExptritiKa 
physicQ-chCmiijurs  sur  fe  phosphoit 
ivnjermi  dans  Ui  diffèrvntet  eiptca 
de  gai ,  a%'ec  une  prèjace  de  F.  HilJe- 
brand,  Erlangen  ^  i8of 
fut,  en  iSiS.  Dommi 
chargé  d'enamioer  le  pkéoomène  ,  qni, 
dans  te  temps ,  fit  tant  de  bruit ,  da 
armées  marchant  sous  terre  ,  et  Josl 
ou  prétendait  avoir  dialiuctemeut  eu- 
lendu  divers  engageuieos.  Son  ra]>p0tl 
El  tomber  le  merveilleux  de  celte  mu- 
ette et  de  ces  oombata, 

BOCOUS  ou  BOCCUCI  (Josïm), 

né  il  Barcelone,  en  1775,  fut  ihti 
au  collège  de  Murcic.  A  l'âge  de  if 
ans,  il  passa  ï  Bologne,  ail  il  fit  lel 
cours  de  philosophie  et  de  math^BU- 
tiqnes.  Il  y  donna  en  mËme  temps  Jci 
leçons  d'histoire  ancienne  ,  étude  à  h- 
quelle  il  s'élait  particulièrement  ap- 
pliqué. Ayant  reçu  ,  en  179a  ,  le  degtt 
de  niBltre-ès-Brls ,  il  se  rendit  à  Mi- 
lan, y  étudia  l'éloquence  el  la  lilté- 
Tature  italiennes  sous  l'abbé  Parrini, 
et  suivit  ce  même  cours  à  Padoue, 
sous  le  célèbre  Cesarolti.  A  Milan,  il 
travailla  nu  journal  encyclopédique 
italien,  el  fut  aussi  l'un  des  rètlacleun 
de  la  gazette  littéraire.  Plusieurs  de  tH 
compositions  poétiques  lui  obtinrent, 
dans  la  même  année,  de  raaadéouellM 
Arcades  de  Rome  .  le  tilre  de  bei^T, 
sous  le  n'ira  de  Trasimede  Mantinn- 
U  ue  tarda  pas  b  élre  également*^ 
mis  dans  d'autres  société*  linérairM 
établies  à  Florence,  Imola ,  etc.  Dt 
retour  dans  sa  palne  ,  il  subit  des  ta- 
meus  de  malhémstiques  pour  antRT 
BU  service.  Sur  ces  entrefait».  Il 
guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  d 
l'Espague ,  il  commanda  une  compa- 
gnie sous    les   généraux  Bicardos ,   1* 


iment  ai 


^   ^  nonssilloD,   oà  il  ra{«t 

plnsuurs  blessures.  Aprîs  la  oondl> 
siou  de  la  paix.  Il  vint  a  Madrid, 
donna  sa  démission ,  et  se  livra  colii- 
remeni  aux  lettres.  Il  composa  descB- 
médies  qui  furent  représentées  sur  In 


B  O  D  B  O  D                 :)ot 

Ihcâtres  de  cette  capitale,  mais  qaî.  blia  aussi  quelques  opuscules,  tant  en 
par  des  motifs  très-plausibles ,  ne  pa-  vers  qu^en  prose  ;  puis  il  abandonna  la 
Furent  point  sous  son  nom.  Aimant  à  littérature  pour  la  politique  ,  et  devint 
voyager,  il  visita  plusieurs  fois  le  chef  de  bureau  k  la  commission  des  rc- 
midl  de  la  France ,  retourna  en  Italie ,  venus  nationaux ,  dirigée  par  M.  Lan- 
la  parcourut  toute  entière  à  diverses  mond,  son  ami,  aujourd'hui  conseiller- 
reprises,  et  recueillit,  sur  ces  contrées,  d'état.  M.  Bodard  suivit  Laumond  à 
des  observations  intéressantes  ,  qu'il  Smyrne  ,  quand  celui-ci  partit  en  qua- 
se  propose  de  publier.  Lors  de  l'iu-  lité  de  coiisul^énéral  ;  il  fut  ensuite 
vasion  de  l'Espagne,  en  1808,  il  se  nommé  lui-même  commissaire  des  re- 
trouvait à  Florence ,  où  ,  par  suite  de  lations  commerciales  a  Géaes.  Eu  1799, 
]a  mesure  prise  contre  tous  les  £spa-<  il  remplaça  Faypoult  à  Naples  ;  mais 
g'nols  habitant  les  pays  soumis  à  la  do-  la  retraite  de  l'armée  française  l'obli- 
mination  impériale,  il  fut  arrêté  et  cou-  gea  bientôt  de  quitter  cett**  ville.  On 
duit  a  Dijon  .Dépouillé  de  sa  fortune,  et  a  de  lui  :  Ode  sur  F  électricité,  conron- 
refusant,  avec  le  plus  noble  courage,  de  née  à  Caen.  —^Le  Ballon ,  ou  la  physi" 
prêter  serment  au  roi  Joseph ,  il  n'eut  comanie,  comédie ,  1^83  ,  in-S. — Ve^ 
d'autre  ressource  que  d'enseigner  les  tiquette,  comédie.  —  Les  Saturnales 
langues  espagnole  et  italienne,  qu'il  pos-  modernes ,  idem .  -^  Arlequin  roi  dans 
sèdu  également  bien.  Il  obtint,  en  i8i3,  la  lune.  —  Les  trois  Damis  ,  comédie. 
la  permission  de  venir  à  Paris  ,  sous  la  —  Le  duc  de  Montmouih ,  drame  im- 
caution  du  préfet  de  la  Côte-d'Or,  primé,  joué  aussi  sous  le  titre  de  0£- 
M'  Lecouteulz ,  son  ami.  Depuis  cette  tonsko,  on  le  Proscrit  polonais. -—Pau" 
époque,  il  n'a  cessé  de  cultiver  la  lit*  Une  et  FaUnont^  comédie.-^- Le  Riual 
térature  avec  succès,  et  s'est  occupé  par  amitié  ^  idem.  —  Spinelte  et  Ma^ 
spécialement  de  celle  de  France  et  rine ,  opéra. — Bodart  (P.  H.  H.), 
d'Angleterre.  Il  a  publié  :  Raccolta  médecin  à  Paris,  a  publié  :  Voyagea 
di  varie  poésie  j  Milan,  Pirola,  179a  ,  Montamiata  et  dans  le  Siennois ,  tra- 
în-ia. — Six  comédies  publiées  et  im-  duit  de  l'italien,  1802,  2  vol.  in-8.-^- 

firimécs '&~TVfadrid  (1797 -1799),  sous  Des  affections  scrophuleuses  ^    1807, 

e  nom  emprunté  d'un  littérateur  vi-  in-i8;   réimprimé  sous  ce  titre:  Des 

Tant. — David  et  Micol ,  drame  lyrique  engorgemens  des  glandes ,  vulgairement 

'italien, ibid.,  l'jgS.^^Los genios opnes"  connus  sous  le  nom  de  scrophuleuses , 

ios  ,  comédie ,  ibid . ,    1 799 .  —  El  in-  1810.^  Propriétés  médicales  de  la  ca- 

cognito ,  Barcelone ,    1 804.  —  Amélie  momille  noble  ,   1 810.  —  Cdutv  de  bo^ 

et  Clotilde  f  ^uris ,  Lenormant,  181 3,  tanique  médicale  comparée  y   1810,  a 

4  vol.  in-13;  et  quelques  ouvrages  de  vol.  iu-8. 

circonstance.  Il  y  a,  dans  ces  divers  BODE  (  Jeav-Eleht  ),  célèbre  «s- 

écrits,  de  l'imagination  et  de  l'intért't}  tronome,  né  à  Hambourg,  le  19  jau- 

le   roman  d^ Amélie  et  Clotilde,  où,  vier  1747*   montra,  de  bonne  heure, 

cTailleura,  il  a  fait  un  usage  un  peu  du  goût  pour  les  sciences  mathémati- 

trop  fréquent  de  la  manière  noire,  est  quea.  Son  père,  maître  d'écriture  et 

écrit  avec  une  correction  remarquable  d'arithmétique,  lui  eu  enseigna  lespre- 

clans  an  étranger.  M.  Bocous  est  l'un  miers  élcmms;  et  J.  G.  Busch  ,  direc- 

des  rédacteurs  de  la  Biographie  uni-^  leur  de  l'académie  de  commerce  à  Ham- 

penelU,   pour  les  articles  espagnols  bourg,  lui  donna  des  leçons  de  géo- 

et  portugais.  métrie  rt  de  cosmographie.  Il  n'était 

BODART  DE  TEZAY   (Nicolas-  âgé  que  de  dix-neuf  ans,  quand  l'éclipi^ 

MABiE-FéLix  ) ,  né  à  Baïeux.  en  1768,  du  5  août  1766,  lui  fournit  l'oocasioa 

débata  dans  la  carrière  littéraire  par  de  se  faire  distinguer  par  se;*  conuais- 

qaelques  pièces  jouées  sur  les  petits  sances  en  astronomie.  Cet  essai ,  suivi 

taéÂtres ,  et  dont  la  plus  connue  est  d^autres  travauji  qui  avaient  pour  ob- 

i»  Ballon^  ou  la  Phfsicomanie  :  il  pUr  jet  le  calcul  astronomique  ,  lui  firent 

2.  27. 


riputatiou  BU  EuropB.  La- 

l'eitimBit  plua  que  toua  1» 
ica  lie  son  tïiopi ,  »'»>- 


L'académie  de 

BcrLiale  rcçutcomnie  tonaitroDome  , 

'  il  D'y  fut  réellumeal  admit 

ibre  que  dix    sus    api^s. 

L'abservatairc  de   Gotha  eat  nu  Jes 

plus  beaux  et  ùaa  pluaDtiUa  qui  eiis- 

.     .     _    m Lalande  prit  la 

,  :n  ijgS,  leiplus 
ctlïbrM  astrouooio  de  1  Allemague  i 
■^y  rendre  pour  ■«  concerter  lur  lei 
travaux  propres  k  «grandir  U  domaine 
de  U  BciencE.  Malgré  l'iDninuatiou  de 
J'Angtelerre  ,  qui  prévint  In  cour  do 
Cotht  que  l'astronoine  rran^nii  pour- 
rait bien  y  venir  dans  l'intention  d'in- 
fluencer les  réTolutioDS  Icrrestrcg  aa 
lÎL-ii  de  s'occuper  de  cri  les  du  ciel ,  la 

Îriace  rfenaut.  Bode  s'j  rendit;  et, 
cette  occasion  ,  le  roi  de  Prusse  aug. 
nii.-[itB  sa  pmsion  de  1300  francs.  Au- 
cun des  membrea  de  l'acailtmie  n'Écrit 
avec  plus  de  clarté  et  de  précision;  il 
doit  peul-iîlre  cet  aïauloge  i  une  lec- 
ture louTent  répétée  des  Enii-.tiem 
de  FonteneUe  turla  pLivaliùrlesmcin- 
i/ei ,  ouvrage  sur  lequel  il  a  fait  des 
remarques  ausai  justes  que  proroudes. 
Dans  le  rapport ,  fait  ta  iSia  ,  k  l'eni- 
pereur,  au  sujet  des  prix  déceouaui , 
la  classe  de?  sciences  physiques  et  ma- 
théoiatiquCs  de  l'institut  de  France 
donne  de  grands  éloges  aux  taleiti  et 
à  res|>ril  d'olwervalion  de  cet  astro- 
nome étranger.  Nous  nous  hornerona 
â  indiquer  quelques-uns  des  p ombreux 
ouvrages  que  Bode  a  publiés  sur  l'as- 
tronomic  :  Calcul  et  obstnatiant  de 
fèciip$e  de  joleildu  5  ooilr  ■  766,  Udcn- 
Laurg.  iu-8.  —  Introduction  à  la  cou- 
'i  ciel  è toile ,   in-8,    avec 


mouvemtnt  dtt platiuM ,  ibi^.,  Vm*, 
D-S.  Ci't  ouvrage  a  été  contiuui:  nai 
"auteur  jusqu'au  mois  de  dcMinnrS 
i^^S,  ia-8,  AcellcfpoquG  ,  l'acailéinlji 
:burgeB  Bode  de  la  rédaction  d'un  aB> 


aeadén 


une  gravure,  ibid.,  i;6S,  ïbïd,,  1  p^; 
avec  dix-sept  gravures  ;  ibid.  ,  avec  i 

I»   fl"""  édition  est  de  lio-j .  ~  Traité  tei  et  c 

du  passage  de  Viims  devant  U  disque  jusqu'à 

du  soUil,  en  Cannée  1769 .  ibid-,  1  jG»),  -  "-  -     - 
'    roductien  pour  chaijue  mail 


Ephèmirides  ou  Annuu. 
quepoar  Cannée  1776  ,  tàvec  une  nett 
f elle  carte  de  la  iunr  ,  Berlin  ,  tj'^i, 
in-S.  C'est  le  premier  volume  d'iina 
coUocticn  précieuse  qui  a  été  conti- 
nuée jusqu'à  nos  jours  ,  bous  la  direc- 
tion de  ce  savant  astronome.  L'aca- 
démie da  Berlin  en  a  abaadoaaé ,  en 
177Ç),  la  publication;  et  depuis  c*tl« 
époque  ,  Bode  l'a  continua 
prèseiiialion  des  astres  lur  3^  planchtt 
entaille-douce,  Berlin,  1^83,  in-^, 
—  Introduclioa  à  ta  connaissance  g^ 
nirate  da  globe,  avec  grnvnrBs,  Ber- 
lin ,  1786,  in-S — Elément  des  j 
ces  astronomique*  ,  avec  gravi 
ibid..  1793,  in-8.  Cet  ouvrage 
plusieurs  éditions.  — Les  obtervathltt 
et  les  descriptions  des  astres  par  Plo- 
lomée ,  avec  des  explications  pa  r  Bode, 
ibid.,    1795,  iu-8.  —  Collection  À 

ijgS,  in-8.  Ce  volume  est  uû  auppl^ 
ment  aux  Ephimérides  ;  on  j  tronrt 
une  table  du  tous  lea  articles  iasérti 
dans  CL's  annuaires,  depuis  ijj6  jllfc- 
qu'à  1^97.  —  Les  dialogues  sur  la  pbtt 
ralité  des  mondes  ,  par  FontenelU, 
Berlin,  i;8o,  i^îg.  La  tradaetlon 
o'cit  pas  de  Bode;  mais  il  l'a  enriobi* 
du  cartes  ,  d'explications  et  de  notM 
prccieuEFS.  —  Atlas  t^elestis  ,  en  vinet 
carJes,  Berlin,  «Soi,  grand  iu-U> 
La  forme  a  «livre  pour  la  confeotioa 
de  cet  Atlas  avait  été  arrêtée  dan*  U 
réunion  qui  eut  lieu  à  l'observatoir* 
de  Gotha.  Celte  colleGlion  importante 
pour  l'astronomie,  coutieut  <7,afo 
étoiles,  ou  13,000  de  plaa  qu'on  a'm 
avait  auparavant.  —  Considération 
générales  sur  la  situation  et  la    ' 


r,U,p 


ilae. 


qui  ont  été  ealculitt 

(en  rrauçais),  BerlÎR, 

looi,  lu-a,  avec  une  carte.  —  D%1* 

nouvelle  et  huiUiiae  planète  du  jjtA- 

me  aolaii'e ,  découverte  entre  Man*t 


^f  fiOD 

|^^^>/»f,  îbid. ,   iSoa,  în-S.  Plnaîcara 

jôumaiiK  litl^raim  d'Allemagne  ren- 
fermeot  austi  iiDgraud  DombruileMc- 
moires  écrtli  par  ce  savant  laborieiii. 
On  trouve  son  portrait  dans  Its  Eplié- 
mitidej  géographii/uei  U'aonl  1807. 

BODIN  [PiekbeI,  oliirurgien,  dé- 
puté d'Indre-el-Loirc  à  la  convention, 
Tota,  dans  le  procfs  de  Louis  XV!, 
poor  la  réctuaioniit  contre  l'Hppel  au 
penple.  ■  Louis,  disait-il  à  la  tribune, 
S  TÎolJ  1h  contrat  social  qui  riiiiisaait 
i  laualion,  il  a  parjuré  ion  serment  et 
Donsplrt^  contre  la  liberlù  ;  mais  le 
■nonds  enlicTr  nous  conleinple  ,  la  pos- 
lérïlÉ  nous  jugera,  «t  le  laliit  public 
dépend  de  notre  déterminât  ion.  La 
graudQiiTrrpnblicaÎDa  n'est  point  daui 
la  cruauté  des  supplices .  ni  dans  l'ap- 
pareil des  et^culions,  mais  dans  la  mo- 
dération ,  rbumanîté  et  dans  la  pru- 
dence. Jamais  un  holocauste  de  sang 
bnmstu  ne  peut  fonder  la  liberté  a  t'ï- 
dcle  it  ces  acntïmens  généreux  ,  Badin 
prit,  BU  10  thermidor  ,  la  défcnae  dus 
détenus  comme  suspects;  fit  déoréier 
la  liberté  des  entreprises  de  voilurus 

t  obliques,  et  dispenser  du  service  de 
I  garde  nationale  les  ouvriers  iudi gens  • 
Envoyé  à  l'armée  de  l'Outst ,  il  s'y 
fiomporta  avec  sagesse.  Cette  conduite 
prudente  le  fît  élire  ,  en  i  ^gg ,  an  con- 

dea  Deui-Sè 

■îdeut  ila  cour  royale  de  Poitiers.  Ou  a 
deluî  aa  Essai iur tes  accouchtmens. 
BODlMiLtDBiMT),  médecin,  né  i 
Sl-Patcrue ,  daua  le  Maine,  en  i^Ca, 
«lerco  sa  profession  avec  succès  dan* 
«on  pays  natal.  On  a  de  lui  :  Recueil 
de  pnceplet  lai  Ut  moyens  de  se  ga- 
rantir clés  maladies  qui  peuveut  être 
la  suite  de  faction  des  diffërcntei  ijua- 
litéi  de  Pair  et  des  vapeurs  i/at  s^jr 
tailenl,  1790,  in-ia  —  Le  médecin  des 
goutteux,  1706, in-8.  —  Bibliographie 
analytiifue  île  médecine ,  ou  Journal 
^hreviateurdes  meilleurs  ouvrages nou- 
vaaui ,  latins  etfran^ais  ,  de  médecine 
viini^ue,  d'hygiène  et  de  médecine pré- 
servaùye,  1799,  in-ia  (il  en  parais- 
sait un  cahier  par  mois). — Réflexiom 
aurtet  remidet  4*ereu  enginénl,  sur 


les  pilules  lonii/ues  cl  stomathiqut 
l'auteur  en  paiticatier,  jSoS,  lu-l 
Rèjlexions  sur  Us  absurdités  du  » 
ttmedeM.Gatt,  i8>3 

(Joseph),   a  publié  : 
sente  de  fjtngleleire ,  1 
tiveraent  à  la  descente  projetée  par  li^ 
Français,   1798,  in-8.  *^ 

BODMANN  (F«**(;oi»-Jo»Epn);  ' 
jurisoonEulte  et  historien,  naquit  \ 
Aueraeh  en  Franconîe  ,  le  3  mai  1734- 
11  fut  successivement  professeur  en- 
droit ï  l'université  de  Mayencc.cog-  . 
seiller  de  l'électeur  a  la  cour  de  ju 
lice  ;  en  1788 ,  conseiller  elTertif  de  j 
cour  et  du  gouvernement ,  ensuite  prg 
fi'Bseur  ordinaire  de  léoislalion  ;  pliil, 
lard,  i]  fut  nommé  à  l'école  cenlrala 
du  département  du  Mont  Tonnerre , 
pour  euseiguer  la  législation  française  , 
et  fut  enfin  vice- président  du  tribunal 
de  première  instance  k  Maycnce,  Les 
lellres  doivent  k  ses  recherrhes  des 
claire! ssemens  pré 


e  l'hist 


-eet  de  la  li'gialal 


moyen  âge.  Nous  nous  bomi 
il  citer  quelques-uns  de  ses  nambreu? 
ouvrages,  tant  en  latin  qu'en  allemand. 
Explication  théoiique  et  pralii 
principes  if  après  lesijuefs  on  Uon  es 
limer,  répartiret  instituer  les  domma- 


ges o 


:rla, 


Bech. 

situation  précise  du  champ  de 
de   Conrad  II,   roi  des  Roi 


hessurta 


urUi  r 


son  qu. 


1  valu  à  c 


de  Saliei 

1800,  in-B. —  Un  matsur  ta  chartede 
Scliwendem,  dei'i^i,  et tar t rpoijue 
oà  Ion  a  commencé  à  te  servir,  duns 
les  chancelleries .  dupapierdeehifffiiis, 
ibid. ,  iSoS.  —  Codex  epistolaris  Ru- 
dotfi  primi  Rom.  régis  epislalas  anec- 
dotaa  eontinens;ex  codiee  mamiscripto, 
etc..  cum  tabula  ari  incisa  ,  Leipzig  , 
i8aG,  in-8.  Ce  recueil  sert  de  siip- 
plément  ï  l'édition  dre  Lettres  de  oe 
prinee,  donnée,  en  177a,  par  Martin 
Gerberl,  abbé  de  St-Blaise.  La  ciasas 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne  de 
l'inatitat  en  (fait  l'éloge  dans  le  rap- 
port qu'elle  publia  en  iBio,  sur  l« 
progrès  des  scii-ncei,  à  l'occasion  dea 


prU  dicmnaui,  Bodraann  a  «nric 
|ilu««urs  journaux  allemanda  ,  eal 
«Ulrei ,  lu  Magasin  pour  lajuriipr 
tlence ,  (lu  bvaucouj>  ile  Dluertalioi 


.hjrt> 


lalir»   i 


COU 

lEudantCB  Deuliiirïcoiiaaltrrl' 
du  roi.  Mslpré  sa  iliscrctio 
pruileace ,  qui  l«  firent  f  cliappi 


I 


Ii'gttttation  crimiuiille  tt  f^iodale. 

BODSON  (JoEEPu).  graveur  ■ 
Paris,  fut  membre  deraaseoiblée  élec. 
torsle  itc  cette  ville,  en  1793  ,  et  l'un 
des  uruteurs  du  club  rlectorsl  en  ijgJ. 
Lea  ofrcoiutaDcei  lui  dounèreiit  quel- 
que eélrbril^  ;  il  «iirouva  Aet  tracaesc- 
rifli  lis  lu  part  Je  BilUud -Va  rennes  , 

Îui  \t  Cl  irrêler  comme  com|>lire  d'Hé- 
ert;  li^g  ttieroiïdor  lui  rcudit  la  li- 
hrryi.  luiuliinié  daaa  l'alTairc  de  Ba- 
beuf, JoDl  il  fuit  un  dv*  plus  dé- 
'vouéi  pruaélyles,  il  échappa  beurcu- 
lemvlit  i.  l'accusation  dirigée  conlre 
lai.  L'eip^ricuce  l'ayaul  rcudu  plua 
aage,  il  s'ëlni^jua  du  foyer  de  la  rtyvXu- 
liou  ,  el  reprit  aes  occupations  de  gra- 
veur ,  qu'il  n'a  plus  quiltiea  depuis. 

BOEHMER  [GaonaEi-GoLLACHE), 
□é  h  Gultingue ,  rfdigua ,  en  1791,  à 
■Worms ,  où  il  éli,it  profeaaeur  ,  nn 
journal  daus  Ui.  principea  républicaina. 
Apréa  avoir  couquis  le  psja  ,  Cuitiuea 
jugeaï  propos  de  s'attacher  Boehmer  , 

les  mains  dus  Pruiiiens,  qui  le  jetèreut 
dans  UD  cachot  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
1795  :  il  vint  alors  sollicilcr  ,  à  Paris , 
In  liberté  de  la  rive  gauche  du  KbJD, 
tt  sa  réumon  à  la  rcSpublique  fran- 
çaise ;  il  démonlra,  dans  un  écrit  très- 
énergique,  la  oécesaité  do  celte  réu- 
nion i  el  comme  le  gor--  - 
çaisacGueillaitalorsce 
Boehmer  vit  sa  demaudt 
]iaée.  Il  a  traduit  eu  allemand  lea  dis- 
cours décadaires  de  Poiillier,  sur  la 
I  "  édition  ,  ot  a  laissé  différentes  bro- 
chures BUT  des  sujets  qui  u'iotéresseut 
plus. 

BOERY,dc 


s  sortes  de  V 


eil  des 


nnq-ce 


législatif,  s'y  (îl 
ailence  :  il  db  prit  qu^uue  seule  fois 
a  parole,  eu  1791,  pour  dénoncer 
un  de  ses  collègues  qui ,  à  la  tribune 
(leï  jacobius ,  avait  fuit  une    motion 


suilvsde  la  restauration;  dïrectenrdes 
droits  réunis  dadÉpaitemeuttlePlndr* 
en  iili4  ■  il  fut  obb'gé  de  remettrctt 
place  ik   un  émigré,  en  1816, 

BOEÏLHOtJT(v»N),iié  à  Bruxelles, 
fut  cbcfde  division  à  l'admiuislratioB 
départementale  de  la  S)'le,  puis  di- 
recteur dej  prisons  du  m£me  dépar- 
tement. Lorsqu'eu  181  4  les  babllaM 
de  la  Belgique  étaient  iucertaïns  Sur 
le  sort  réservé  i  ce  pays  par  les  alliés, 
et  qu'une  foule  du  pamphlets  maniCes- 
taieut  chaque  jour,  à  cet  égard,  des 
Yceui  cl  dea  upiuions  différentes ,  vas 
Loetliout  publia ,  de  concert  avec  sa 
de  ses  amis,  une  brochure  inUloUo: 
le  Etveil  d'Epiménide  en  Brabaat, 
dans  laquelle  le  parti  qui  cherchait  î 
préconiser  l'oligarchie  Je  179a  Util 
fort  injioniuuaenieDt  ridiculisé.  En  iStS 
il  rédigea  □>  écrit  périodique  ajant 
pour  titre  ^j£^Aeine'iii/eji/e  Capimoa, 
où  il  soumettait  i  uu  esamen  appro- 
fondi diveratis  qnealioOB  de  législalion 
et  lia  Rtiancea.  Cet  ouvrage  ,  écrit  en 
général  daus  un  sens  minislÉrïcl ,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  modération  .  coo- 
tient  des  observations  pleînea  de  aa> 
gacitd,  exprimées  dans  un  style  lucide 
et  correct.  Il  est  miintcnaut  inspecteul 
dea  domaines. 

B0H.4IRE-  DLTHEIL  (  db  ) ,  né 
«rsi  755,  ï  la  Ferté-sous-Jouarro.  élsit 
avocat  à  Paris,  avant  la  révolutioa, 
dont  il  adopta  les  principe»  avec  beau- 
coup de  chaleur.  Le  titre  el  U  data  d* 
quelques- uus  du  ses  écrits  feront  SMM 
connaître  ses  opinions  politique*  et  re> 
ligieuies.  Son  Epitrc  k  CheViier, qu'il 
publia  vers  1795,  et  plus  encore  Mtia- 
gédie  de  JiiUM'ChrUt ,  Ou  la  i/éritoUa 
religion ,  eu  5  actes  et  en  vers,  îsipfi- 
mée  en  1793,  doivent  être  misra  an 
nombre  des  productions  les  pins  biiar* 
rea  qu'ait  imaginées  le  délire  révola» 
lionnairE,  On  a  encore  deM.  Bohairei 
Eulatit,  oa  Us  prè/enncei  mnotmii- 
JM,  drame  eu  ciuq  aotei  et  eu  pioïa, 


—  Le  liège  de  Pani, 
'Tel  vert  de  la  llenriaiie  de  Fottaùv 
ditlribué»  en  une  irogédi'e  en  ciai/  ac- 


Henii  ly,  1780.  — ia  nou-elle  Hé- 
lohe,  Iragidie,  1793,19-8 — EpUre 
au  premier  contul ,  179B1  in-S.  —  Le 
déjeunera  laJouroheUe(fBtiTe).iSi3, 
in-S.  —  LefaUiculoin  (anlirr),  ,8.3, 
in-8.  — L'jtriiiargue  à  la  campagne, 
1814,  iD-8.  — £«  monde,  de  Fonii- 
nelle  ,  oa  Ui  Amouri  de  A'eùon  et  de 
Cèphise,  poëme  en  siï  cb^iils  ,  denî' 
lié  à  l'tducalian  des  princes  ,  des 
grands  et  de  aot  plut  Jeunes  pkiloso- 
pliV,  brochure  iu-8,  Mcaux,  1814. 
BOHAN  (Ai.irs),  àiçatk .  en  1791  , 
i  l'uis Emblée  législative,  et  ta  I793B 
Ib  couTcntîoii ,  vota  ,  <Uua  le  proctï  tie 
Louis  XVI,  pour  l'flpptl  BU  peuple) 
iplimiiJé  par  les  sections  et  les  jaco- 
iiius  ,  predié  Tivemeut  par  lei  ilijpu- 
lalioD»  IUCaiiçiiDt«s  de  U  commuae  de 
Farîs,  entrakiÉ  par  les  déclama tiaoa 
fuiiboodes  delà  moutagoe,  ainsi  qu'uu 
^raad  xooibre  de  ses  cDtl.;gues ,  sub- 
jugués par  U  terreur  ,  il  ïota  ,  contre 
aon  11101108110(1,  pour  U  mort.  Par  uu 
retour  sur  luî-mcme ,  il  i,e  prouoaça 
pour  le  sursis  ,  proti:sta  coulre  la  jour- 
née du  3i  mai,  fut  du  nombre  des 
soi  M  Dtï- treize  députés  que  la  lunuta' 
RUB  lit  arrêter,  et  qui  diireut  la  viust 


Bor 

réputation.  On  ci 
IcB  principaux  ouvrages  de  E 
le  [iroupe  colossal  de  Sl-Marcelj  VA 
cule  uiiii,  placé  «ous  Ir  piitii^uu  1 
Pauthéou;  U  (t.lue  de  StSoch;  i 
bas-rellerE   des  Fl-uvei  qui  d<'r 
l'are  de  Iriompliedes  Tuileries,* 
tout  1<:9  eslampea  dout  loul  aori 
l<u  traJuctious  de  M.  Gail .  rér 
dignes  de  l'écalc  de  Florence.  U  i 
rut  'a  Paris,  le  9  décembre  iBl^j 
l'Age  Je  soiiaDtS'dLK-sept  ana. 
BOIGNE  [BEgoiT-Lzioaciia ,  ; 


:  d'un  député  de  St-Domïugue 
igil  des  cinq-centa  eu  1797  ,  es^I 
famille  pi?u    ' 
lervice  dTe  R. 


à  Cbi 

Hntré  fortjeuue 

il  prit  part  à  l'enfiédiiion  ue  1 

OrtoQ'  daue  l'Arctipel,  et  étai 

par  seataleos  et  aa  travoure  .  1 

Hu  grade  de  major 


.   Ou  a 


t   quel 


giierfi 


e  qua 


u  gouv 


lacut  déc Eui viral.  Bohan  ,  uonioié  au 

conseil  des  cioq-ceota  ,  en  1795  et  en 
i;<j8,  craignant  de  au  trouver  eipoaé 
B  de  nouveaux  oraeca  ,  devint  étranger 
à  toutes  les  discusalona  ,  et  s'enveloppa 
dans  la  plus  profonde  abicuiJté. 

BOICHOT  (  Jeau  ) ,  statuaire  du 
roi  ,  membre  de  l'ancienne  académie 
de  peinture  ,  correapoudaut  de  l'insti- 
tul ,  néàChâlona-aur-Snône,  en  1733, 
<'Bduuna,dès  son  jeune  âge,  k  l'art 
lia  la  seulpture,  et  fit  ensuite  un  voyage 
d'IlaUe  .  qui  perfectionna  son  taliint , 
el  lui  donna  ce  goût  sâr  qui  dialingue 
■es  compositiouB  de  toutes  celles  de 
aoQ  temps.  Alliaut  toat-k-la-fais  le 
grandiose  à  la  grlce  et  l'élégance  à  la 
aévérité,  11  fit  paraître  auccesaivement 
ilivïi's  morceaux  de  sculpture  qui  cï- 


Bvait  été  fait  prîi 

persanes  :  au  moins  est-il  sûr  qu'il 
visité  diverses  coutrées  du  Levan' 
appris  quelquca-onea  des  langues  0 
taies.    11   passa    eu  Angleterre,   01^3 

la  compagnie  des  Indes;  il  si  

Madras  par  la  mer  Kouge.A  Lokaoa,  U 
apprit  la  langus  de  l'indostan,  et,  avec 
l'agrément  de  la  eompaguie,  s'attacha 
à  la  furtuue  d'un  chef  de  Mahrat  tes.  En 
1781  il  devint  général  des  armées  de 
Maudadjy -Scindiah  ,  pour  lequel  il 
leva  et  forma  à  la  discipline  euro- 
pétnne  un  corps  qui,  en  ligS,  s'élevait 
k  18,000  soldats  II  avait  uni  les  — — 
moiries  de  son  pays  ï  celles  du  t\ 
verain  qu'il  servait,  et  se  plais» 
voir  le  drapeau  de  Savoie  Oolter  à 
riudoslan.  Scindiuh  lui  allouair 
00  ,  probablement  avec  quelqu'i 
ration  ,  6000  roupii  s  par  jour  poui; 
solde  .sans  comptiT  liiitra  prouls  tr 

entièrement  dévuué  à  sou  chef,  dfj 

il  soiguut  les  intérêts  pé< 

une  érouoDiie  peot-flre 

tieiiae,  et  qui  iudiapoaa  contre  lui  pi 

sieiira  de  ses  oflîciers,  au  point  qu': 

conjuiÈreut  plusieurs  fois  coutre  sa  viej 


firent  toujours  tclioutr  ies  complot» 
qui  le  mEUBçaicat,  Ses  troupes  ,  braves 
cl  bien  eiercfea  ,  rïaJireUl  d'i!niJn<.'D( 
«crvicei  ï  rADgUlctri!  ;  il  te  dijtingaa 
ptrticuliùremuut  b  la  bataille  de  Jan- 
nab'Paouah  ,  où  la  grande  aruiÉe  dei 
HubmEles  et  de  leurs  alli^a  remporla 
une  victoire  sigualée  sur  les  peuples 
voisins.  Après  avoir  drfait ,  dans  plu- 
*i«ars  combats,  la  Dation  bel lique nie 
(les  RohflUIis  ,  il  entra  eu  vainqueur 
dans  Dehty  en  inSS.  et  rétablit  l'infor- 
tuné SGbah-Haal>:m  Sur  h  trAne  Ju  Mo- 
goL  Le  corps  qu'il 


■,pBi 


i;9ï, 


juTippoo-Saeb, 
si  vaillant  tt  si  malboureux,  héritierde 
lajustv  lisiae  d'H^der-Ali  contrelegou- 
TerucmL'Dt  oppresseur  de  l'Iode  ,  mais 
qui,  mains  sage  i:t  moins  liabiie,  ne  Snt 
pas  rallier  autour  de  lui  les  nations  op- 
prin^L'S  Lorsque  le  démembrement 
de  l'empire  de  Maissour  eut  rempli , 
pour  le  moment,  les  vues  de  la  poli- 
tique angUisE,  qui  ne  pouvait  con- 
sommer B-la-ibis  l'envatilssemcnt  de 
toute  la  presqu'île,  le  général  de  Boigne 
lit  encore  quelques  campagnes  dam 
l'Inde,  et  possesie ar  alors  d'une  furtu ne 
îmAiense  ,  il  repassa  en  Europe  dans  le 
courant  de  l'annéei^gG.  Arrivé  en  An- 
glelerre  ,  il  y  épousa  M"*  d'Osmond  , 
d'une  famille  française  émigrie;  puis  , 
■près  avoir  parcouru  l'Allemagne  el  la 
France,  il  vint  enfin  se  Sxer  aux  portes 
de  Cbambéri ,  dans  une  belle  terre  d'é- 
migr^B.  dont  il  crut  devoir  indemniser 
les  anciens  .propriétaires.  Il  a  Toit  eai- 
belli  ce  séjour,  que  les  étraugers  vi- 
sitent en  même  temps  que  l'urmîtage 
de  Jean-Jacques  aux  Chnrniettiis  ,  qiii 
en  est  voisin.  M.  de  Boigne  fait  un 
noble  uiQge  de  sa  fortuni' ;  il  a  con- 
courn  i,  la  réparation  de  divers  édillces 
publics,  einolammont  de  l'HAtel-Diru 
de  Cbambéri ,  qui  avait  déjà  reçu  de 
Ini  d'autres  bienfaits.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  l'a   créé  baron  en  i3i6. 

BOILEAU  (Jàcqdis)  .  député  k 
la  convention  nationale,  eïtuR  eo  ijSaj 
il  était  homme  de  loi,  i  Avnlon ,  avant 
la  révolution ,  devint  juge-de-paix  en 


EOI 
cette  ville,   et  dés  le  :i  a 
hommage  à  l'aesemblce  nationale  dM 
sppointemens  de  sa  place,  voulant, 
disait-il,  qu'il  fût  prélevé  ann 

pRjer  l'abonnement  dei  journaux  pa- 
triotiijuet ,  propres  i  écluirur  le  penptt 
des  campagnes  voisines  d'Avalan.Nonh 
mé ,  en  septembre  1793,  député  it 
département  de  l'Yonne ,  à  ta  conven- 
tion nationale,  il  y  vota  la  moit  ds 
Louis  XVI  i  fut  ensuite  envoyé  ï  l'ar- 
mée du  Nord  ,  et  dénonça  à  sow  retour 
la  commune  de  Paris ,  et  particulicf 
ment  Marat,  qu'il  quali6a  de  manitr 

république.  Ptu  de  jours  après  ,  il  ili- 
mauda  que  la  tribune  nationale  fût  po- 
rifiée  quand  cet  homme  y  aurait  paiu, 
et  réclama  aussi  une  garde  dépacla- 
mentale  pour  assurer  la  liberté  de  II 
convention,  Dés-lurs  il  ne  cessa  de  si 
prononcer  contre  le  parti  révolul 
naire  avec  une  véhémence  qui  lui  tu 
attira  la  haine;  déorété  d'accnaatîoa 
avec  les  députée  de  la 
le  3i  mai,  malgré  tou 
n'être  paaconfouduBvec  eux,  ileîitll 
faiblesse  ,  pour  sa 
déclarer  mootagna 
cheté  lui  fut  inutile  j  condaDiné  k  mort 
par  le  tribunal  révolutlonanire  ,  il  fiit 
exécuté  le  3i  octobre  1793.  11  éuit 
alors  jg^  de  quaraote-nn  ans. 

BOILEAU  (Mahie-Lobib- Josi« 
de),  a  publié  une  Hùloirt  du  Dnît 
Jrançai's ,  i8dG,  in-ia,  et  quelque» 
autres  ouvrages  de  jurisprudence.  Il 
est  de  plus  auteur  d'une  Hûioire  oa- 
cienne  et  moderne  àts  dé panement  Bel- 
giijues,  1807,  avol.în-ia;  à'anPo'ém 
deropinion,  1808,  in- 1 3 ,  et  de  qud- 
queaépitres. 

BOILEAU  (Mil"  M^LiRiK  db). 
pab\ié  un  Court  élémentaire  tfffitloirf 


nellt 


vol.  ÏE 


.tM. 


-la.  Le»  recherches  qu'Btf- 
geatt  nn  pareil  travail,  et  qui,  ptf 
leur  nature ,  étaient  peu  d'accord  avM 
les  goûts  ordinaires  du  sexe  auqud 
appartient  l'auteur,  neparaissentpoîiil 
avoir  piFrayé  M""  de  Boileau.  On  rs- 
marque  dnns  son  ouvrage   bnucouf 


^^^wctilnde.itne  disposîtion  bien  en- 
tendue diG  nombreux  matérûui  qu'die 

àei  conanisSBUcea  réelles  El  un  «prit 
judicieiii. 

BOIM VILLE  (oe)  fat ,  depuis  1 580 
jnsqii'en  septembre  ijgi  ,  aide  -  de- 
■      "      "u  b   tayelte;  il   con- 


3njou 


r    la    I 


liberté  l'altiichenient  le  pliil  honora- 
ble. Il  fut  du  petit  nombre  de  ceux 
dont  les  opinions  ne  ccdèreul  iamais 
ni  h  la  crainli:  ui  i,  l'eipérauce,  RicLc, 
noble  ,  et  possédant ,  k  Strasbourg  , 
nue  place  ho Q arable  et  lucrative,  il 
■baudonna  cei  aTautages  pour  ae  raii- 

Sitr  lOiis  les  drapeaux  des  premiei's  amis 
e  la  révoliiliou  si  déuaturée  ,  depuis, 
par  les  excès  de  la  terreur  et  de  la  dé- 
magogie.M.  de  Boinville  Tutcbargé 


DOI 

gofits  te  dîrigèreut  presqu'excluaivM 
meut  vers   tes  études  philologique!  J 
et  c'est  par  ses  traïaui  relatifi  à  ci  " 
partie    des    canna  istances    tu  mail 
qu'il  s'est  fait  plna  partîcutièremBDtn 
marquer.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  0( 
posent  pris  de  3a  volumes  ,  nous 
terous  les  suivatis  :  Manuel  lalin,  '7S3M 
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expédition  de  Mi 
BOraVILLIERSfJ.E.J.  F-i.asBo- 
cié-correspondaut  de  l'tastitut ,  des 
aeadi'mies  de  Lyon  ,  de  Ronen ,  etc. , 
Dé  à  Versailles  en  1766.  Gt  ses  études 
ï  Paris,  et,  dès  le  commencement  de 
la  révolution,  en  adopta  les  principes 
avec  beaucoup  d'ardeur  ,  comme  le 
prouvent  les  écrits  qu'il  publie  à  celte 
cpoque  pouf  l'instraction  de  la  jeu- 
nesse.Après  avoir  été  censeur  du  lyeée 
(TOrléaDS,  il  passa  ,  en  la  même  qua- 
liU  ,  à  celui  de  Douai ,  oii  il  se  trou- 
vait en  1816.  Parmi  les  ouvrages  de 
i  le  lîreDi  d'abord 


tulée  Moniieu 


aarque 


i8d3  , 3  vol.  ÎD-iï.  —  Leçora  d'ortho 
graphe  française  et  Je  panclua 
ou  Cneographie  ,  i8o3  ,  in-ia- 
cologie  ,  ou  Recueil  de  locution 
cieiiies ,  empninttet  des  meiUeun 
vains  ou  d'auteurs  bien  connus,  iSofS 

—  Manueldesèfidians,  lSi<^     ' 

—  4bi'ègdde  rhiiloire  et  des 

analytiijuc  d'orthographe  et  deponc 
tuation,  ou  Nouvelle  grammaire  d* 
dames,  ittio  ,  in~ia.  Ce  laborieti 
grammairien  est  en  outra  l'éditear  d_^ 
plusieurs  ouvrages  destinés  ï  l'instrag^l 
lion,  tels  que  le  Qradus  ad Pamaisam^Jr 
dont  une  ëdilioa  a  paru  en  iBoj  ,  (' 
une  nuire  en  1807  ;  una  traduction  d. 
De  yirii  iUuslribut  ,   de  Lhomoadli 
1S06,  in-iSj  et  a  donné  de  bounn^l 
éditions  de  Phèdre,  de  Tére 
Faeme.  En  général,  M.  Boinvillier^l 
a   rondo   do  véritables   services  aoiÇ^ 
éludes  ;  sa  latinité  ,  plus  correcte  qn'ii^ 
légante  ,  est  ce  qu'elle  devait  être  pour 
l'ùgo  auquel  il  la  destinait  ;  sei    "    '   ' 
grammaticales  sont  eiposées  ai 
thode  et  clarté.  Sa  Cacologîe  et 
co^™^ /lie,  dont  l'idée  ne  parut  d'abord 
que  bizarre,  peuvent  être   cependaB' 
d'une  utilité  réelle  entre  les  maing  " 
bon  institutcnr.  Le  premier  de  c(.  . 
vrages  semblerait ,  par  sou  but  et  patfj 
__.   .:._.     n'être  qu'un  recueil  d'épi-^^ 


!,..!,. 


da  rèpuilicain,  ou  VEsprit  du  Con- 
trat loeiat  mit  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  1794 tîn-iS. Mais  bientôt  ses 


■nplesqu'irdési 


e  purisme  grammalic. 


r 


;  Boi 

I  ravir  rimmoctalilj  qai  leur  est 
!oiS-BERENGER(C.H.T*«iDiïc 

l'une  (les  plus  courageuses  et  des 
plu*  jutérpasKutei  Tktïmei  du  régime 
dett^rreurquiil^iola  ,puiiJnati4  mois, 
1>  r/publlijue.  Munie  au  mirquia  cla 
Boil- Bcrcoger  ,  aui  avait  ijuittj  la 
France  fil  1791  ,  elle  divorça ,  cspé- 
ruur  par  li  pouvoir  conserver,  apr^s 
r^migrattoii  de  son  miiri ,   uDe  partie 


ellei 


lut  SI 


:  elle-. 


Ùla 
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lu  u>!gligence  d'uu 

□dI  ,  se  retrouva  EuGn,  et  lut  remii  1 
M"'  de  Boi»-B<^rengef  .  qui  le  rtcul 
comme  nu  bienfait  A  t'icataiit  1»  i*- 
rêaité  [a  plus  douce  remplaça  ,  tiir 
cette  figure  augéliqne  ,  lej  traces  du 
plus  al&tuï  désespoir  ;  elle  ceti»  il« 
s'occuper  d'elle  pour  prodiguer  Im 
plus  touchautKt  couaolutîons  à  «es  in- 
fortuDca  pirens ,  prît  avec  galle  quel- 
ques alimens,  et  dit  a  sa  mère,  qui 
succombait  à  l'horreur  de  sa  silnalion: 
Cotisolei  -  voiis,  iti»  hoane  maman, 


i 


proEcriptioD  qui  s'étendit  bisntât  sur 
toute  sa  famille.  ArrAlée  comme  sus- 
pecte, eniioveiiibrei^gS,  elle  sembla, 
pour  ses  compagnes  de  malheur  ,  un 
ange  descendu  du  ciel  pour  les  canio- 
Jer  et   les  servir.  Son   père ,  presque 


bloj 


3  jeu 


:    elle    dan 


Madsu 
obtenu 


avaient  été  enrcrmês 
la  prison  do  LuxemI 
lie  Malcssi  ayant  été 
M°"  de  Bois-BL-reng 
ifaa  geôlier  moins  inhumain  ,  do  Taire 
passer  ï  sa  mère  une  partie  des  alimena 
dont  elle  se  privait  pour  les  lui  en- 
voyer. Tous  trois  Turent  traduits  ,  le 
a6  mes.idor  an  a  { i4 juillet .  794  ) ,  de- 
Tsnt  le  tribunal  révolutionnaire  ,  com- 
me complices  de  l'une  de  ces  préten- 
dues conspirations  de  prisons  avec  les- 
quelles les  comités  de  satut  public  et  de 
EËreté  générale  alimentaient  les  écha- 
faada.  Trois  jours  seulaineul  avant  de 
paraître  au  tribunal.  M''"'  de  Halessi 
était  sortie  du  secret  ;  seule  de  aa  fa- 
mille ,  BT"  de  Bois-Bérei.ger  n'avait 
point  reçu  d'acte  d'accusation  ,  et  ne 
pouvait  s'accoutumer  à  l'idée  de  inr- 
vivre  ï  tout  ce  qu'elle  avait  de  cher  au 
monde  :  a  O  Dieu!  l'écriait-elle  snus 
cesse,  fant-il  donc  que  voua  mouriez 
lousavantuoi?  J'euaseéléai  heureuse 
(1  âtre  enfermée  daua  la  même  tombe  1  n 
En  prononçant  ces  mots,  elle  s'arra- 
chait les  cheveux  ,  et  perdait  toute 
connaissance;  ce  fut  penduut  qu'elle 
était  ainsi  renversée  dans  les  bras  de 
■a  mire,  dont  elle  ^tait  au  moment  de 
■a  séparer  pour  jamais  ,  que  l'acla 
d'accusation ,  égaré  quelque  temps  par 
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tiafÉiud  , 


le-lh  ei 


la  place  de  la  cévoluiion  (  Louis  ÏV  ) , 
avait  été  transporté  it  I»  barrière  0» 
Trûne,  faubourg  St-Antoine.  La  eanlï 
de  ce  ehangemenl  tenait  &  ce  qwlei 
f^tei  nalionalcs  ayant  ordinaireiDegl 
lieu  aurlesemplacemens  des  Tailerûl 
et  des  Chauipa-Elyaéea,  Dnavaitremu- 
qué  que  lessngjoumeUemcDlr^paufa 
Il  grandi  llols ,  et  dont  la  terre  ftall  biv 
hibée  ,  exhalait  sur  la  plaee  une  odeur 
cadavereuae  et  putride,  que  la  ehsleai 
de  celte  époque  de  l'année  rends 


gère 


d'ailleurs  un  aspect 


m, 


menthideux,  qaeles  comités  èux-iatme» 
craignirent  de  donner  ce  tpactaoU  lll> 
convention.  Avant  de  trausprtrler  PJ- 
chafaud  sur  le  nouvel  emplueeioeniipl 
venait  d'^rreorF^lé,  ceicomitfa  âviicot 
eu  l'horrible  prévoyance  de  faireeonS' 
truire,  looi  la  place  destinée  ii  |«  ree^ 
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cîisrgerieau  lieu  du  supplice.  Liée  elle-  Boisgelin ,  coanu  par  difiërens  discours 

même ,  elle  la  soutenait  sur  soo  épau-  prononces  auJL  états  de  Provence ,  et 

le ,  et  ne  cessait  de  l'entretenir ,  quoi*  plus  encore  par  celui  qu'il  fît  à  la  cér 

âue  l'infortunée  eût  cessé  de  l'enten-  rémouie  du  sacre  de  Louis  Xyi ,  fut 

re.  On  lui  a  accordé ,  sur  Péchafaud,  reçu  à  l'académie  française  ,  k  la  plaça 

la  grâce  qu'elle  avait  demandée  y  celle  de  l'abbé  de  Vdîsenon.  L'académie , 

d'épargner  k  sa  famille  le  spectacle  da  à  cette  époque,  était  si  remplie  d'abbés 

son  supplice.  Elle  a  été  frappée  la  d.er-  et  d'évéqucs  ,  qu'elle  resscmbiait  bcau- 

Dière.  coup  plus  à  un  synode  qu'à  une  so- 

BOISGELIN,  archevêque  ,  cardi-  ciété  de  gens  de  lettres.  Ou  applaudi^ 

nal ,  député  aux  états-gcuéraux ,  né  à  le  récipiendaire,  lorsqu'on  partant  du 

Rennes  le  27  février  1732  ,  embrassa  ,  nouveau  règne  de  Louis  XVI  ^  il  dit  : 

par  choix  et  par  goût ,  Tétat  ccclésias-  «  Un  ^eune  souverain  s'élève ,   auquel 

tique;  il  avait  de  la  religion  sans  ca-  une  grande  et  pénible  tâche  est  im- 
gotisme 
avait 
ébranler 
facilité 

SHGcès.  Nommé  grand-vicaire  de  Pon-  récit  de  tous  les  biens  qu'il  veut  faire  , 
toise,  il  passa,  en  1^65,  à  Tévéché  et  semble  oublier  tous  ceux  qu'il  a 
de  Lavaur ,  en  1770,  à  l'archevêché  faits.  Ou  peut  l'entretenir  de  ses  d«- 
d'Aix,  et  laissa  dans  ce  diocèse  le  sou-  voirs  et  non  de  ses  vertus,  d  II  publia  » 
venir  de  sa  modération  et  de  ses  bien-  ^  Londres,  où  il  s'était  retiré,  les 
faits.  Noqimé  député  aux  états-géné-  Pseaumes  de  Dapid  ^  en -vers  *^  revint  ea 
raux^,  après  quelqu'hésitation  il  se  réu-  France  en  i8oa ,  souscrivit  au  coucor- 
nit  à  l'assemblée  nationale,  et  demanda  à^t ,  fut  nommé  archevêque  de  Tours  , 
que  les  décisions  fussent  prises  à  la  ensuite  cardinal,  et  mourut,  près  d« 
.>loralité  des  voix  ;  néanmoins  ,  lors  de  Paris ,  en  1804.— *Son  neveu  ,  (Alexan- 
a  discussion  sur  les  biens  ecclésias-  dre-Bruno  de  Boisgelin)  ,  fut  élu  ea 
tiques,  tout  en  convenant  delà  mau-  septembre  i8i5,  par  le  collège  élec- 
vaise  administration  de  ces  biens  et  do  torai  de  la  Sciue ,  membre  de  la  cham- 
leur  injuste  distribution ,  il  ne  put  se  ^re  des  députés ,  M.  de  Boisgelin ,  s'est 
dépouiller  d'un  sentiment  d'intérêt  per-  fait  remarquer  souvent  dans  cette  as- 
sonnel ,  et  défendit,  sans  succès,  une  semblée,  par  des  opiuions  plus  me-* 
cause  déjjà  jugée  par  l'opinion  publique;  dérées;  sus  collègues  l'ont  même  ac- 
il  défendit  également  les  dîmes  ,  et  <^usé  plus  d'une  fois  de  s'être  laissé 
oOfrity  quand  il  n'était  plus  temps,  au  débaucher  par  le  miuistère. 
tiom  du  clergé,  un  emprunt  de  quatre  BOISGELiN  i>e  KERDU  (Louis 
cent  millions.  Lorsqu^on  discuta  la  i>e  ),  chevalier  de  Malte  ,  était  officier 
Constitution  du  clergé  ,  il  proposa  d'as»  au  régiment  du  roi ,  avant  la  révolu- 
«embler  un  concile  national.  M.  de  .  tion  ;  obligé  de  quitter  l'ila,  par  suite 
■  dei l'entrée  des  Français,  en  1798  ,  il 
voir,  un  aqueduc  par  lequel  le  sang  de-  ^^  réfugia  en  Angleterre  ,  où  il  publia 
vait  s'écouler.  On  ne  s'étonnera  pas  de  ^^  anglais  :  Malte  ancienne  et  moder- 
cette  épouvantable  précaution  ,  lors-  "^»  contenant  une  description  corn" 
qu'on  jettera  les  yeux  sur  les  immenses  p^ète  et  exacte  de  Vétat  actuel  des  (les 
listes  des  victimes,  et  surtout  lorsqu'on  ^^  Malte  et  de  Gozo  ,  etc. ,  Londres, 
apprendra  que  le  nombre  des  exécu-  1804  ,  3  vol.  in'-4*  Ou  a  donné  en  j8o5> 
tions  devait  être  porté  au  double  et  au  une  édition  française  de  cet  ouvrage  , 
triple  de  ce  qu'il  était  alors  ;  et  l'on  publié  par  M.  A.  Fortia  (de  Piles),  Pas- 
sait qu'il  s'élevait  h  cette  époque,  à  ris,  3  vol.  iu-8.  M.  Louis  de  Boisgeliu  , 
3o  ,  4^  9  ^^  6t  jusqu'à  70  personnes  par  a  fait  paraître,  à  Londres  ,  eu  1 81  o  en 
jour  ! . . .  anglais ,  la  relation  de  ses  VojraQes  ea 

a.  28. 
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'arek eim Xnnk.  a toI.  in-i  Cï« 
OuvMgiMiOiitil'auluUt  nluainUresiuiis 
qu'ilsiuDt  li»ï(]e(l£T^DcalEusQlilîtaî- 
"■lne  grmJe  tmpurluicD.  Ou  ■  ep- 
iId  m.  lie  BaisgslÎD,  eu  commun 
B«e  M-Fortifl  (do  Files),  leroj-aec  (Il 
ihux  FrançaU  dan,  U  non/A  CEun- 
/)0,  Siol.  iu-8,  et  uuc  plaisanterie  iatjlu- 
liie:  Cormpondnace  de  CalUiit-Duval, 
I  vol.in-8.  II  babite  giijourd'bui  l'An- 

UOIHCERAKD ,  g^Dér.il  du  %i\ÙB, 
vi  It  Tauueirr.EUivit  de  bonne  bcure 
Jn  carrière  de»  armos.  Capiuiuci  i\ 
eus,  il  ae  [routa  à  l'afTuire  de  Spiri: , 
puis  i  U  pn'ie  et  a  la  défïuse  de 
Huyeiice  ;  fît  lucceuivement  Iba  siégea 
de  Charleroi  ,  Lsodrecics  ,  Valeiiciea- 
ni^i,  MiiÙatrîoiitetdiiQuEsDOjr,  «trtçut 
un  coup  de  feu  deiaut  uvtte  dermàra 
place.  Eleié  au  grade  dégénérai  de  bri- 
gade ,  et  employé  i  l'ariaée  d'Italie  ,  il 
y  reçut  de  nouvelle»  blessures,  lors  de 
iii  prise  de  Naplcs  par  CbampiauDet,  et 
mourut  k  l'ilge  de  33  ans,  rrgretlé  de 
toute  l'armée,  au  moment  où  la  paix 
venait  d'être  conclue. 

BOISGUY  (P.Qcat  no),  s'est  fait. 
ilana  les  iléfarlemens  de  l'Ouest ,  uuc 

manjfire  k  celle  du  brave  et  généreux 
BancIiBisj).  Accusé  de  n'avoir  faitau- 
cuu  quartier  aux  républicains  ;  d'avoir 
tli^pouillë  les  caisses  du  gouvernement, 
d'avoir  a[liuju£  les  Toitures  publiques 
l't  particuliirea ,  et  d'avoir  fait  cou- 
ler le  san^  avec  une  froide  cruauté  , 
du  Boisguy  ne  s'est  j-nmais  justifié  de 
Il  prit,  en  1794,   la 


chau<i 


I  de  t 


gères  ;  dans  la  suite  ,  M.  de  Puis 
donna,  deson  autorité  privée,  le  grade 
de  maréchal- dc-catnp  et  le  comman- 
dcmeot  du  département  d'Ille-et-Vi- 
laine.  Il  refusa  d'adbérer  k  la  pacili- 
colion  de  la  MabiUis.  Sa  troupe  ,  qui 
occupait  les  envirous  Je  Fougères, 
■'empara  des  forêts  et  d'une  grande 
partie  des  campagnes  ,  fut  poursuivie 
avec  opiniâtreté,  et  dispersée.  Du  Bois- 
giiy  manqua  plusieurs  fois  d'âlre  ar- 
)«té;  abandonné  des  siens,  il  fut  ohli- 
r  gi:  d'adhérer  à  la,  pacification  opérée 
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j  il  rentnMl 
pciéici.  L'tuipcrtar 
peiQi.t  de  vivre  tranquille,  «oit  k  P»- 
ris,  aoit  à  Senlis  ;  mais  dés  le  oommen- 
ceneut  de  iSi3  ,  il  «•  rendit  dans  les 
départemeua  de  l'Ouest ,  pour  les  faii« 
soulever  et  les  engager  a  reprendre  lea 
arme».  Ce  dévouement,  a  la  causedu 
roi ,  lui  fit  donoer  U  mission  de  se  ren- 
dre ■  Renne*  au  mois  de  décembre  1814, 
k  l'elTut  de  distribuer  des  croix ,  dsi 
pensions  et  mille  autres  faveursàceoK 
qui  avaiïut  marché  avec  lui  et  second* 
ses  entreprises.  Aussi  a  Rennes  l'indi- 
gualion  publique  eut  peine  à  se  con- 
tenir quand  on  vit  ci't  ex  -  cbef  it 
chouaus,  revêtu  de  l'uniforme  de  sa»' 
réchal-da-camp,  appelé  ï  prononcer 
sur  lea  titre»  rémunératoircs  de  ses  an- 
ciens complices.  Un  raouvement  sé- 
rieux êcUta  mi!me  dans  la  ville,  et  ca 
ne  fut  qu'à  la  présence  d'eïprit  de  M. 
le  préfet  Bouiiaire  que  le  eommissair* 
rçyal  dût  U  conservation  de  scsJDuri. 
Ce  mouvement  tumultueux  n'eut,  fort 
heureuseuient ,  d'autres  suites  que  la 
dUpersiou  et  le  renvoi  des  horame* 
qui  jr  avaient  donné  lien  par  la  pa- 
blicité  des  crimes  imputés  à  pluaUart 
d'entre  eux.  Des  jeunes  gêna  de  ft- 
liiille,  et  pour  la  plupart  éUvM  dl 
l  école  de  ilroit ,  y  hguièrenl  snla  ;  1* 
troupe,  uialgL'é  ses  dispositions  bia 
connue»,  garda,  non  sans  quelqUM 
efforts  de  la  part  de  ses  chefa  ,  la  e\ja 
édiGanteneutralits.Ilefttété.  aureste, 
assez  curieux  Je  compulser  les  ra- 
gistres  ou  su  trouvent  consignés  ton* 
le»  litres  de  ces  héros  de  diligenCM, 
i  des  bonueuig  ,  pensions  et  gratifie» 
tious  i  il  en  est  qui  font  frémir  par 
leur  uombre ,  leur  atrocité  et  surtout 
par  la  manière  dont  on  chirche  i  e'eB 
prévaloir.  Aussi  beaucoup  de  partisans 
de»  Hourbûus  ont-ils  senti  leur  lél* 
se  relroidir ,  quand  ils  ont  vu  dila- 
pider la  fortune  publiqu 
tuer  les  distinctions  haï 
faveur  d'hom. 


que  poursuivra  par- 
lépris  des  gens  de  bteo.  U 
n'est  poiut  extraordinaire  de  troUTer, 
daus  les  contrées  de  l'Ouest ,  des  ar- 
tisans du  laderuière  classe  décorés  d* 
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Ja  croix  de  St-LouU ,  et  jouiiMst  il'ua 
Irailemeut  de  coIodïI  ou  de  lieutenant- 
culonel.  Cea  lorti  n'tppsrtieniieut  psi 
uoiqiicmealïla  premtcrrresUuriitian  : 
«ujoui'd'hui  EUGure  eu  en  use  ainsi. 
Si  uouB  itvaas  donoé  quelquas  dcve- 
loppemeus  à  ctt  article  ,  c'est  uiiiijue- 
meDt  pour  garantir  les  lecteurs  dca 
erreurs  graves  dam  leiquellea  MM- 
MichauiT  «ont  tombi^s  âaaa  le  récit 
dci  fuxls  rdatifâ  ^  M.  du  Boiipay; 
ces  biugraplies  Goaiienucut  m'antnoins 
t\ae  Us  gfafraux  et  le  préfet  ne  ces- 
s^^reut  de  ri^préscDter  1  M.  du  Buia- 
euy  que  son  séjour  k  Rcn^iei  serait 
daugereux  pour  la  tranquillité  publi- 
que ;  qu'il  était  Tunique  cause  du  dé- 
sordre i  qu'il  EjUail  beaucoup  de  m^- 
Dagemens  pour  calmer  les  eeprîls.  U 
partit  doDC  pour  Paris.  Bonaparte, 
qui  reprit,  peu  de  temps  aprts  ,  les 
réoes  du  gouvememeul ,  fit  mettre  du. 
Boiiguy  â  la  Force,  pour  l'empêcher 
d'aller  soulever  de  nouveau  les  cddi- 

laBrelag 

e  CUrke,  Il 
■  8i6,  le  département  des  Ardennea  k 
(Amimanderiiiousiie  pensons  pas  que  les 
habitans  de  ce  département  aient  lieu 
d'être  fort  rcconnaissans  de  ce  dioii. 
BOISJOLIN  {JacijnEs-Fn»»çoi3- 
MAniE'ViELE  OBJ,  né  à  Aleiiçun  ,  en 
I  ^6i ,  a  publié ,  avant  la  révolutiou  , 
diverses  pièces  de  vers  qui  ont  paru 
dans  l'Aliaanach  dei  Museï  et  dnuB  le 
Journal  de  Paiia ,  et  qui  auuouçaient 
un  talent  remarquable.  Ou  distingua 
surtout  drs  fragmeus  d'un  poëme  lu- 
tilulé  :  les  Fleurt ,  et  la  traduction  da 
la  Forêt  de  ff'indtor,  de  Pope  ,  dans 
laquelle  il  lutta  souveut  avec  une  sorte 
dVgalité  contre  le  Uleot  desciiplif  et 
lu  cdloria  frais  et  enchanteur  du  poète 
anglais.  Malheiireuaemeol  il  ne  resta 
pat  toujoui's  QdèLc  aux  saines  docirincs 
liltéruircs,  et  quelques  pièces  de  «ir- 
constaaccs .  qu'il  publia  depuis  ,  prou- 

de  l'école  moderoe  avaicut  dénaturé 
■an  coût.  La  Harpe ,  qui  avait  perlé 

Ï^loge  de  ses  preoiiires  prodac- 
,  et  qui  ra-)aiu  lui  avurt  conlié 
uefois  te  soin  do  lire  les  cnliicrs 


lui 

Teproches  aévèrts  sur  le  «yslâi 
cieux  qu'il  paraissait  avoir  ndopt 
art  compoEÎtionK  poétiques .  et  proi 
la  justesse  de  ces  reproclies  psrqii 

3ues  citations.  M.  de  Boîsjoliu  fui  c. 
e  division  au  m/t>islère  des  alTai 
étrangères  vers  le  commencemeut  di 
révolution,  Et  passa  ensuite  a  uu  can: 
lai  dans  les  pays  étrangers.  Après  U 
volalioudu  i8  brumoirc  an  8,  il  fui 
pelé  au  Iribunnt  d'où  il  sottll 
i8a3.  Depuis  plusieurs  annr. 
sous.préfa  i  Louvirrs,  Il  a  c( 
eu  1799.  uQ  Hymne  à  la  loiiv 
du  peupla ,  et ,  dans  ta  même  an 
ChaiilfanclretnChonniur  de 
treifmnçaU  aisaiiinèi  àBastaJi.  On 
a^eucore  de  lui  :  C Amitié  et  CAiaoarer 
miles,  comédie  es  3  actes 
premiers  ouvrages  de  sa  j. 
C Ajffe rmisaemenl  de  la  aaalriime, 
natUeparla  naiuancc  du  mi  de  St 
■  Sii,iu.4.  M.deBoisjoIÎDf 
que  temps  professeur  d'bisint 
le  centrale  du  Panlhéou.  Il  a  coopi 
k  la  rédaction  do  Mercure  de  Frai 
et  de  Ja  Bècode  philosophiiiue. 
BOISSET  (Joseph),  dép, 
convention  naliouale  ,  e-'  ■■■  - 
limart,  département  d< 
vota,  dans  cette  assemb 
XVI 


ï  Moulé- 


ivoyé. 


■cMo> 


partemens  méridionaui  (vo^.Bxi 
,  Moyse),  ï  l'époque  aii  ces  dépHi 
mens  opposèrent  une  géuijrr 
utile  résistance  aux  violeuc 
urpations  de  la  montagne, 


de  s 


.iUe.dumomeuto^, 
[lie,  qui  avait  faitsignil 


H 


.   Boisi 


fond.  SB  conduite  l'a 
plus  tard ,  raais  il  était  écaleui 
pourvu  de  luiuî^res  et  d'éduca 
dénonça  aux  jacobins  ,  i  sod  i 
Paris ,  les  rîchti  et  les  muscaO 
proposa  de  les  cbasaer  des  «r'i 
coups  de  bhan  ;  le  movelt  u'v 


ntdé- 
<on.  Il 


aao  B  O  1 

doux,  iiuB  doute,  mail  encore  TiUit-îl 
mieu»  qne  eeui  qui  ont  éW  emplojri 
(lupuia.  Cbarf-é ,  en  août  i;93.  île 
rnéeutioii  dct  inc!9U»i  rclativfs  s  la 
prcmiirB  r^qaisitioo ,   il  a'acqaitla  de 


'lana  injuilice  ;  il  pouriuirit  atee  cha- 
Ipiir  la  mise  en  jugernsnt  île  la  reine 
Marie-Antâinetle,  et  celle  dn  députés 
proscrita  au  3i  niAi,  L'ignoranna  et  la 
ppur  ont  conitwnmvnt  reirnn  Boisspt , 
dcpuin  celte  époque,  daui  Ita  igtérét* 


In 


la 


^doutait  de  se  brourl- 
Earojrii  il  Nîmes,  en  pluviôie  .  an 


>   de  0 


l'icr  Ca 


.rbis. 


Tillu 


,  maire  ||e 
IVloiLS  ,  aiiinoinmé  le  JUaPal  du  Midi , 
vt  qui .  par  l'excès  de  sa  férocité  ,  étuit 
liien  digne  d'im  tel  siinioni.  Cet  ïcle 
honorable  pour  Boiniet ,  ofîjciellcmoiit 
déiiODcë  aux  comités  de  salut  public 
el.  de  sûreté  générale  ,  dont  Gourbis 
étpiL  l'agent  confidentiel,  irrita  vire- 
mcat  las  oomités  et  valut  a  Boiascl  da 
Eérii.'ii«es  réprimandes.  Saisi  d'effroi , 
il  rt'jetlB  la  mesure  qu^tl  atait  prisu 
contre  Gourbis,  sur  les  aéductions  de 
dsui  flgens  du  pouvoir  eiécalif,  nom- 
més liertrand  el  Langlois,  etiitsa  paix, 
avec  les  Comités,  dés  qu'il  fut  de  re- 
tour h  Paris.  Hprfiposaï  la  séance  des 
j^icobinB  du  6  thermidor  an  a ,  un  pro- 
ji^t  de  loi ,  Biir  les  moj'ens  do  prévenir 
Il-9  abus  de  la  liberté  de  la  presse. 
Chargé,  après  le  g  thermidor  de  la 
même  année  (a;  janvier  f;t}i  ),  de 
remplir  une  mixion  dans  le  déparlc- 
■  nient  do  l'Ain ,  il  fut  dénoncé  par  les 
terroristes,  encore  puissaus  dans  no 
paj's,  comme  s'étant  laissé  égal 


lier.  Rentré  en  plurièsa  an  3  f  ffitffar 

1793  ) .  dans  le  sein  de  ! 
Bo'issa  fui  bicnlM  cbar 
sion  nouvelle  h  Ljod  ,  où  la  rénelioa 
royale  eierçeit  des  vongeanees  i-la-fort 
illégales  et  atroi^es  ,  dont  les  orimei  ' 
la  terreur  étaient  toujours  le  prilMi 
maïs  dont  la  haine  de  tout  ce  qui  av 
servi  la  révolution  ,  n'était  qua  trop 
souvent  ta  cause.  Toujonrs  tramblont 
et  aeservï  *u  plus  fort,  Boidet  parât 
fermer  les  ;eui  sur  des  forfait*  que  ia 
faiblesse  ne  Ini  permettait  pas  de  lé- 
primerj  Itienlàt  même  il  parut  donner, 
par  l'impunilb  qu'il  leur  accorda,  un 
asseatimeut  secret  à  c 
barbares.  Rappelé  par  la  convention  , 
il  s'y  prononça  contre  tes  rajalisteï  et 
les  sections  de  Paris  ,  et  anDollça  ,  en 
vendémiaire  an  4  (septembre  ijgS  ) , 
i  cette  assemblée  ,  que  lu  ville  de  Lyon 
avait  accepté  la  couititutioa  et  les  dé- 
crets des  5  et  i3  fructidor  an  3  [  aa  et 
3a  août  179^),  qui  preecrivai eut  l'ad- 
mission des  deux  tiers  des  menbrsf 
de  la  convention  dani;  le  corps~légis- 
latif ,  organisé  eu  vertu  de  la  cooslila- 
tion  de  l'an  3.  Devena  membre  du  eoo- 
suildei  ancieni,  il  vota  le  18  R'DCtidor 
(4  septembre  1797), 


rite  de 


]  fav 


rdM 


nobles 


^el.  il  a< 


rendu  la  liberté.  La  société  populaire 
d'Agde  adressa  bieulAt  contre  lui ,  de 
nouvelles  dcnnaciations  ,  failtadaiia  \e 
même  esprit.  Pour  répondre  aux  unes 
"  '  set,  qui  revenait 
tt  qu'il  donnait  la 
L  prêtres  réfractaircB  des  diL 
de  Sflônu-it-Loiri;  et  del'Al- 


mesurea  adoptées  à  cette  époqu 
Ire  les  a  g  en  s  de  la  maison  de  Bourbon 
et  lus  clichiens;  il  fut  élu  secrétaire  lia 
même  conseil ,  vers  la  fin  de  fan  6. 
Ayant  cessé  de  faire  partie  du  corp<- 
légialalif ,  an  iSbrumaire  an  8  (gilD- 
vembre  1 799)  ,  Boisiel  se  relira  à  lÏM- 
télimart  ;  il  jr  est  mort  dans  l'oubli- 

BOISSI(A.LiDshE),BpubliédH  - 
Mémoires   de  W'   de   Montpeaiitf, 
com'gft  et  mÎ!  ea  nrdre  ,   180G,  4>o'- 
in-i  a  ,  et  uuo  Hlnnire  dei  amoun  4» 
LouisXIf,  1R08.  5  vol. in-13,  outre 

Juelquea    poésies    fugitives,    inséré» 
ans  les  feuilles  du  temps ,   ce  qui  hit 
Qctta  épigramme  de  AJasson  Jt 


Mor 


tlUen 


«tors  k  Paris 


Couragi 
Poi 


AIloD 


,   monsieur  Boi  il 


z-vouB  du  journal  de  Tfand; 
i-y  vos  petits  vers  si  mincaj 
Paris,  qu'il  avait  altrislc,   . 
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Réveille- toi ,  rappeHe  ta  ga!té  ;  I0  nomma  chevalier  de  la  l^gîon-d'hon- 

Le  dieu  d^ennui  n  en  veut  plus  qu^anx  neur,   le  19  octobre   1814,  et  mem- 

provinces.  bre  de  racadémie  dcsinscripiious,  le  31 

Il  serait  toutefois  injuste  déjuger  Laua  mars  1816.  M.  Boissonade  ,  a  publié  : 

diaprés  cette  boutade  ,  toute  plaisante  Lettres  inédites  de  Voltaire  à  Frède^ 

quVUe  peut  paraître.  Il  a  fait  preuve  ric-le- Grand ^  1802,  in-8,  etin-i3. — 

de  connaissances  littéraires  assez  éten-  Philostrati  heroica  ,    1806  ,  in-8.  — 

dues ,    et  son  Histoire  des  amours  de  Notice  sur  la  vie  et  sur  les  écrits  de 

Louis  XI y ,  dans  laquelle  il  a  un  peu  Larchev  (  à  la  tetc  du  catalogue  de  sa 

trnp   pris  pour  guides   des  Mémoires  bibliothèque),  —  Marini  vita  Procli, 

souvent  inexacts  ,  se  fait  lire  avec  un  gr.  et   iat. ,  Leipzig,    181 4  «    in-8.  -— 

certain  intérêt.  Xiberius  rhetordejiguris  ,  altéra  par- 

BOISSIËU   (  PiEXRE  )  ,  homme  de  te  auctior;  und  cum  Rujli  arie  rheto- 

loi  à  St-Marcellin ,    député  à  la  con-  ricd  ,  Londres,  i8i5,  in-8.  M.  Bois- 

vention  ,  en  1792,  refusa  d'opiner  com-  sonade  a  eu  part  à  Tédition  de  Gré- 

me  juge  dans  le  procès  de  Louis  XVI.  goire   de  Coriuthe  ,   publiée  à  Leip- 

Il  cboclut  à  la  détention  et  an  bannis-  zig  ,  eu  181 1  ,  sous  ce  titre  :  Gregoiii 

sèment.  Boissieu  notait  point  orateur;  Corinthii   et  alionim  grammaticorum 

sa  vie  dissipée  Péloignait  des  affaires  libri  De  dialectis ,    etc ,  jvcensuit  et 

publiques  et  la  crainte   l'engagea  au  cum  notis   G.  Koenis,    F.-J.  Bastii, 

silence  jusqu^après  la  mort  de  Robes-  J.-F.  Boissonadi  y  suisque  edidit  G.- 

pierre  ;  alors  il  coopéra  à  la  destruc-  H.  Schœjer,  Il  a  contribué  à  Péditioa 

tion  du  calte  honteux  qu'on  rendait  d'Athénée,donnéepar  M.Schweighxu- 

aux  images  de  Marat ,  demanda  la  sup-  ser  ,  et  ^  quelques  autres  ouvrages  de 

pression  da    calendrier  républicain ,  littérature   savante.    Il  a  sous  presse 

rejeta  la  proposition  d'obliger  les  émi*  à  Leipzig  ,  une  édition   du   commen- 

grés ,    poursuivant  leur  radiation  ,   à  taire  inédit  de  Proclus  ,  sur  le  Cra- 

se  constituer  prisonniers  ,  et  se  déclara  trlus  de  PUton  ;  et  à  Leyde ,  les  Vies 

enfin  contre  leréatmement  des  jacobins  aes  sophistes  d'Eunape ,  avec  les  frag- 

qui   avaient    défendu   la    convention,  mens   de  sou  Histoire  des  empereurs, 

jVommé  au  conseil  des  cinq-cents  ,  il  M.  Boissonnde  prépare  une  édition  de 

donna  sa  démission,  et  se  retira  dans  plusieurs  lettres  inédites  deLucHols- 

ses  foyers  où  il  vit  en  philosophe.  teuius.   Les  journaux  étrangers    ont 

BOISSONADE  (Jean-François),  annoncé  qu'il  allait  donner  le  romau 

né  k  Paris,  le  12  août  1774»   est  l'un  grec  de   Nicetas  Eugenianus  ;  il  doit 

des  hellénistes  les  plus  distingués  de  y  joindre   des   fragmeus    assez  consi- 

Frauce  :  il  fut,  en  1801  ,  secrétaire-  dérables  d'un  autre  roman  grec  inédit 

général  delà  préfecture  de  la  Haute-  par  Constantin  Manassès.  Il  a  lu  à  la 

Marne;  et  ayant  quitté  bientôt  cette  3*^  classe  de  l'institut ,  et  à  l'académie 

place  pour  venir   a  Paris ,  il  s'y  est  des  belles-lettres ,  plusieurs  Mémoi- 

entiêrement  livré  à  la  culture  des  Ict-  res  ;  un  particulièrement  sur  l'inscrip- 

tres.  M.  Boiflsonade  travailla,  pendant  tion  grecque  d'Elis  ,  publiée  par  M. 

plusieurs  années,  k  la  rédaction  du  Payne  Kuight  ;  et  deux  autres  sur  les 

Journal  des  Débats ,  où  il  signa  d'un  lettres  inédites  de  Cratès  et  de  Diogè- 

oméga  un  grand  nombre  d'articles  aus-  ne.  Ce  dernier  Mémoire  ,  avec  le  texte 

«i    remarquables  par  l'érudition   que  de   vingt-deux    nouvelles    lettres    de 

par  le  goût  et  la  ptircté  du  style.  Il  Diogène ,  fera  partie  du  io°>e  vol.  des 

fut  nommé  ,  le  6  mai  1809  ,  professeur  Notices  des  Mss.   actuellement    sous 

adjoint  de  littérature  grecque  k  l'aca-  presse.  On  le  sait  occupé,  depuis  plu- 

démie  de  Paris  ,   et  professeur   titu-  sieurs   années ,   d'un   dictionnaire  de 

laire  ,  le  a8  décembre  1812  ,  après  la  la  langue  française  k  l'imitation  de  ce« 

mort  de  M.  Larcher  ,  qu'il  remplaça  lui  de  Johnson.  M.  Boissonade  a  aussi 

aufsi  à  la  3*  classe  de  l'institut.  Le  roi  donné  de  très-bons  articles  au  JKfer- 
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,  an  Magaiin  encjrtloptdiqae  et 
ï  U  Biographie  imiverstlU.  L'uu  dea 
jitiu  rutuarquabtcs  de  ceux-ci  est  celui 
de  Brunck. 

BOiSSÏ-D'ANGLAS  (Fsisçoia- 
Autoihe),  puir  de  France ,  ai  ■  An- 
nonay ,  ■téparteint.'Dt  de  l'Ardéche  ,  le 
8  novembre  i7âfi,  est  issu  J'iin«  ho- 
Dotablefu  mille  proies  tan  te.  Après  a  voir 
exercé  1»  foDctions  d'avocat  au  bar- 
reau Je  Paria  ,  il  acbeta  nne  charge 
de  maltre-d'liàte]  ordiuaire  de  Moa- 
lieur  (LoDÎi  XVIU),  et  fut  Dommé, 
en  RVtil  i;;8g  ,  député  du  tiers-état 
(le  la  aéDéctiaaagée  d'Annoiia J ,  aux 
clals-géujraux.  li  proposa  ,  le  i5  mai , 
d'employer  tous  les  (Doyens  de  coucilia- 
tiuii  pour  se  rapprocher  de  la  noblesse; 
tnats ,  dès  Ua  premiers  jours  da  juin 
1789,  il  présagea  aux  bommuUïS  la 
prochaine  née  ei  ai  té  où  ellei  alliieut  se 
trouver ,  par  l'opposiliou  des  premit^rs 
ordres  ï  se  réunir  ï  eilea,  de  ae  cous- 
lïluer  ru  assemblée  nationale ,  et  dis- 
cuta les  deni  propositiona  failei  k  ca 
Suj.'L  par  Kabant-St- Etienne,  député 
deN]aie&,  et  Chapelier,  député  de 
Renu».  11  le  pronouça  ta  favaur  de  la 
journée  du  ij juillet  1789,  donua  des 
«aplicatioua  anr  celles  dos  5  et  G  oc- 
tobre de  la  même  année  ;  demanda  , 
eu  1 790,  que  des  mesures  fussent  prises 
contre  le  camp  <Ii:  Jalèa  .  où  s'organi- 
sait la  guerre  cirile  du  Midi,  et  dé- 
nonça un  mandement sédilïenxdn  l'ar- 
cherèque  de  Vienne.  Elu  secrétaire  en 
1791 ,  il  léclama  contre  l'inserliou  de 
«on  nom  dans  un  libuUe  intitulé  :  Lisla 
dti  députés  qui  ont  voté  pour  V^n- 
giélern,  dont  la  ijueition  dci  cotonits, 
et  déclara  qu'il  se  faisait  gloire  d'élre 
du  nombre  de  la  mïnorile  qui  voulait 
assurer  les  droits  des  hommes  do  cou- 
leur. Il  ptnaa  que  la  crainte  de  priver 
la  marquis  de  Girardin  dea  restes  de 
son  ami ,  a''él>it  pas  an  motif  suMaaut 
pour  détourner  l'assemblée  de  faire 
rendre  à  J.  J.  Kousaeau  les  houneura 
du  FantbéQD.  En  un  mot ,  toutea  les 
opinions,  toutes  les  propositions  do 
M.  Boissy  furent,  peudant  la  durée' 
de  Taisemblée  constituante,  Oellca  d'un 
kemme  du  liicn  et  d'un  imi  éclairé  de 
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la  liberté,  tl  iIoiuiB,  en  septembre  1791,  , 
peu  de  temps  avant  lu  rlàture  de  la 
session ,  sa  démission  de  la  place  d« 
maitre-d'hàtcl  de  Monsieur.  Elu  nro- 
cureur-syadic  du  département  de  1  .ir- 
déuhe  ,  il  appela  sur  sa  conduite  la 
censura  publique  ,  qu'il  n'avait  aucuu 
motif  de  redouter,  et  quM  prélenilit, 
Bvee  raison  ,  que  chaque  citoyen  d'une 
Dation  libre  devait  io voguer  pour 
lui-même.   Ce  fut  sur  sa  requisitton, 

a  ne  l'administration  du  deparlemeiit 
B  l'Ardèche  prit  un  arrêté  pour  du- 
maader  h  raaaemblée  législative  uni 
loi  sur  les  formes  civiles  des  aclci 
de  naissance  et  d^cè»  dea  citoyem. 
Député  »  \a  convention ,  par  le  collé^D 
électoral  du  départeoieut  de  l'ArdJch», 
en  septembre  ■  793  ,  il  fut  chargé  île 
se  rendre  ï  Lyoii ,  avec  ses  oolléeuet 
Vilet  et  Lrgcndre  ,  pour  y  rétablir 
l'ordre  que  lu  rareté  des  aubsiataDCcl 
Tenait  du  troubler.  Boissr  vota,  pen- 
dant le  procès  de  Louis  X.VI ,  en  fu- 
veur  de  l'appel  su  peuple,  que  l'in- 
fortuné monarque  cansidéraitlui-méoii 
comme  l'unique  et  dernier  moyen  lït 
salut ,  sur  lequel  il  lui  fût  encore  per* 
mis  de  compter  j  pour  la  détention, 
jaiiqu'à  ce  que  la  sûreté  publique  per- 
mit le  banuissement  ;  enlîn,  pour  1> 
sursis  à  l'eiéculiou ,  lorsque  la  pciuc 
de  mort  eut  été  prononcée.  Une  1(- 
gère  dimcullé  ï  s'eiprimer,  mais  sur- 
tout une  aversion  profonde  pour  1" 
principes  désorganisa teors  dont  la  tii- 

avaient  tenu  Boîasy  coustammcnl  éloi- 
gné de  cette  tribune  j  celte  circoif- 
taucecoutribuB  II  son  salut ,  lorsqu'uus 
faction  aussi  audacieuse  quelcoupalilc 
porta  la  hache  dans  la  convention  M- 
tionale  ;  il  se  trouva  confondu  ,  àccll) 
épaque,  dans  les  rangs  du  calé  droit, 
où  il  ne  s'était  point  fait  remarquer, 
si  ce  n'est  ud  jour  où  il  demanda  qu'sa 

tribone,  cette  tribune  fût,  sur-lr- 
champ,  évacuée.  Il  fut  néanmoias  aiin 
heureux  pour  échapper,  peadaDtIretis 
mois ,  aux  proscriptions  des  eotoil'i 
de  salut  public  et  du  s&reliï  g«uér>ilc- 
Certes  ,    nous    n'adresserons   goiat  à 
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Boîssy  de  seTeres  reproches  pour  quel-  gouvernement    cootre   les    agressious 

ques  expressions  ailulatrices  envers  le  de   l'anarchie  et  celles    du    royalis- 

iyran  qui  fut  renversé  le  9  thermidor  ;  me.   Au   reste ,   notre  profession   de 

ces   expressions  lui  furent  trop  ëvi-  foi  est  faite  sur  ce  point.  La  raison 

demment   arrachées  par   la  terreur ,  et  Tin^rét  des  peuples  ne  reconnais- 

rour  qu^elles  portent  jamais  atteinte  sent  d'autre  doctrine  que  celle   des 
la  réputation  du  héros  du  1*'  prai-  gouvememens   de  fait  ;   c'est  autour 
rial.  £lu  secrétaire  de  la  convention,  d'eux  seulement  qu'il  convient  de  sm 
le  16  vendémiaire  an  3  (7  octobre  1794)»  rallier  «  lorsque  d'ailleurs  ils  savent  se 
il  s'y  montra  étranger  à  tout  esprit  de  soutenir   et  se  défendre  eux-mêmes* 
réaction  ,  appuya  la  demande  faite  pdr  N'est-ce  donc  pas  l'excès  de  là  dérai- 
David  ,  membre  du  comité  de  sûreté  son  ,  que  de  prétendre  placer  de  froides 
générale,  arrêté  à  la  suite  des  événe-  abstractions  et  de  vaines  théories,  en 
mens  du  9  thermidor ,  d'être  gardé  opposition  avec  les  éternelles   leçons 
dans  son  domicile,   pour  y  finir  un  de  l'expérience!  Nous  n'hésitons  pas 
tableau.  Il  provoqua,  le  i3  frimaire  ^  croire  que  l'instant  approche,  où 
suivant (3 décembre  1793),  la  suppres-  cette  doctrine,  déjà  universellement 
sion  des  commissions  executives  ,  qu'il  répandue,  ne  trouvera  plus  même  un 
désigna  comme  monarchiques  et  aila-  seul  contradicteur!  Elle  n'est  pas  moins 
pidatrices.  Nommé  ,  le   i5  du  même  rassurante  pour  les  trônes  que  pour  les 
mois  (5  décembre),  membre  du  comité  citoyens;  parmi  ceux  qui  la  professent» 
de  salut  public ,  avec  André  Dumont  telle  qu'on  la  présentera  toujours  dans 
et  Dubois  de  Craneé  ,  Boissy  demanda  cet  ouvrage ,  les  trônes  ne  compteront 
des  mesuresrépressives  contre  quelques  jamais  d'ennemis   de  leur  existence, 
prêtres  dont  les  prédications  fanatiques  parce  que  cette  existence  est  une  des 
menaçaient  de  troubler  le  département  bases  les  plus  solides  de  l'ordre  social, 
de  l'Ardèche.  Il  présenta  de  sages  ob-  Toutefois  ,  ce  ne  sera  point  par  une 
servations  sur  l'effroyable  gaspillage  lâche  condescendance  pour  les  erreurs 
des  domaines  nationaux,  fit  un  rapport  et  les  fautes  des  hommes  d'état  qui 
sur  les  manœuvres  employées  pour  sou-  gouvernent  l'Europe  ;  ce  ne  sera  point 
lever  les  ateliers  d'armes ,  et  rassura  en  abjurant  les  principes  de  cette  li- 
la  convention  sur  les  approvisionne-  berté sage,  premier  besoin  des  nations; 
mens  de  Paris;  il  fit  décréter,   peu  ce  ne  sera  pas  surtout  en  adoptant  les 
après ,  la  suppression  de  la  commission  délirantes  théories    de   quelques  mî- 
de  commerce,   et  la   création   d'une  nistres  qui  ont  osé  déclarer,   devant 
commission  des   approvisionnemens  ;  les  représentans  d'un  grand  peuple , 
dénonça  un  libelle  royaliste,  et  s'éleva,  qu'il  n'existait  pas  d'opinion  publique, 
non  comme  l'a  dit  un  biographe  ,  cou-  parce  qu'ils  ne  sentaient  que  trop  à 
tre  les  partisans  de  la  monarchie,  mais  quel  point  leurs  imprudentes  maximes 
contre  le  système  qui  tendait  à  plonger  étaient  réprouvées  par  elle  ;  ce  ne  sera 
la  France  dans  une  révolution  nou^  pas,  nous  l'affirmons  avec  orgueil ,  par 
velle  ,  pour  lui  rendre  des  institutions  de  tels  moyens  que  nous  consentirons 
monarchiques   dont    la    trace    même  jamais  li   acheter  le  droit  d'exprimer 
était  perdue;  nous  ne  saurions  trop  le  notre  pensée.  Un  jour  ,  peut-^tre ,  les 
répéter  :  c'est  surtout  dans  ce    sens  rois  ,  car  il  faut  désespérer  de  la  plu- 
^n  il  faut  expliquer  les  opinions  et  la  part  de  leurs  ministres  ,  reconnaîtront 
conduite  d'un  grand  nombre  de  ci-  qu'après  avoir  rendu  l'indépendance  à 
-toyens  qui ,  après  s'être  opposés  avec  leurs  peuples ,  ils  ont  un  autre  devoir 
%^n  grand  coui^age,  pendant  les  années  non  moins  important  à  remplir  envers 
1791  et  1792»  à  la  destruction  de  la  eux,  celui  de  les  faire  jouir  de  cetts 
^nonarchie,  n'ont  pas  montré  depuis  liberté  dont  ils  ne  trouveront  iesprin* 
KDoins    d'énergie  ,    lorsque    la   repu-  cipes  ni  dans  les  annales  révolution- 
clique  a   été  fondée  a  défendre   ce  naires  de  la  France  en  1794,  ni  dans 


s,  mail  qui 

et  1m  pcosia  ils  (oui 


i  ti'i  iditt  lie  niiou,  (lu  JDstici 
et  (l'ordrs  sacial.  La  cauduite  poli- 
liqui:  de  BaUsjr  fut 
BualugU  B  ... 

veuans  d'ïnoncer  ;  «prts  aiioit  (ait  di- 

les  b*sea  (lu  crédit  Udllouol  ;  sur  les 
oonditioiu >uit)uulUs  la  Friiica  devait 
traiter  de  la  paix  aiec  Ies  puisaHUcrs 
dtrangcresi  aur  tes  Silts  oatïoD.ilËS  et 
la  liberté  des  cultes  j  Boissy  pri'Acuta 
,  DUE  niatïoa  d'ordre  du  plus  baut  ïnltrit 
■ur  les  daugrrs  que  courait  U  liberté  , 
athaqui'B  «-la-fois  par  la  royalisoiu  et 
r^Burchic.Dévouiiiu  travail  le  plus  pé- 
nible et  le  plus  iDgrat,  celui  d'aaaurer 

tout  celles  de  ta  capilalp.  peu  dojours 
0  IJoisiy  ucmntitât 


a  tribun 


,  et  I 


lit  i 


rapport  sur  celle  impart aate  tnntiérB. 
Dis  cette  époque,  U»  factieui  quicou- 

Bignaieut  pLuj  au  peuple,  que  sous 
le  nom  de  Boïsijr  Jamiiis  ,  et  1  a- 
Tcugl»  fureur  de  la  multitude  se  por- 
tait CDUtre  lui  aux  plus  borriblus  me- 
nacer. Le  10  leulûae  an  3  (sS  février 
i7g5).  Il  ri^ndit  compte  à  la  coiivep- 
tion,  dea  atlroiipemaus  qui  se  formaient 
aux  portes  des  boulanj^irs  ;  ces  atlrou- 
□ù  furent  saisi         '       " 


géaf  raie,  des  i!niî|;résrentrt<s,p^roraut 
les  groupes  à  cûlé  des  démagogues  Us 
plus  forcenés,  dont  ila  preuaieut  la 
costume  et  le  laugagc ,  développaivuEl 
■lors  le  caractère  le  plus  menaçant ,  et 
portaient  Jusqu'à  l'évidence  la  convie- 
tloa  ,  déjii  acquise  ,  que  le  royalisme, 
dans  le  dessein  de  renvEraer  le  gouver- 
nement républicain,  unissait  ses  plans 
et  ses  elTorts  ,  a  l'implacable  baine  dei 
|B0  '  ■ 


ige  liberté;  c'est  ainsi 
le  les  uns  ei  les  autres  tïraioiit  leur 
us  grande  force  des  malhtiurs  publics 
li,  en  Diaînlenant  la  populac!  dans  un 
■ntînad  état  d'eir<:rvesceace ,  la  ren- 


daient eapabk-il'ti 
tneat  »  r^uttr.  les  parti? 
pérês  Lea5ïeulû»eBn3(t  j  marii;^), 
apris  avoir  soumis  ï  la  dlscusuJou  uu 
projet  tendant  ii  fixer  les  altributiaiil 
du  comité  île  salut  public,  il  dénouas 
de  nouveaux  rB9S«mblemt.'iisetptopO<»i 
une  adresse  pour  calmer  le»  inquié- 
tudes du  peuple.  Celte  ad 
adoptée,  mais  elle  ne  produi 
cfiét,  car  dès  le  surlendemain  ^7  (17 
mars  )  ,  plusieurs  sections  viorrat  se 
plaindru,  avec  menaces,  à  la  barcii 
d'un  décret  rendu  deux  jours  nupi- 
lavant,  qui  avait  restreint  le*  <l>f- 
tributions.  Boisay  répondit  qne  sept 
cent  quatorze  raille  livres  de  pim 
avaient  été  distribuées  le  jour 
rendit  compte  da  nouveaux 
bleiaens  qui  se  formaienl  d.ius  U  fio- 
bourg  St-Msrceao  ,  et  accusa  lae  p^ 
titinuDaires  de  malveillance.  Commu  il 
se  trouTait,  parmi  ceux-ci ,  un  gi^pJ 
nombre  d'indÏTidas  vraimeal  à  pl^' 
dte  ,  et  qui ,  n'étant  les  agent  d'aucune 
intrigue,  avaient  été  entraînés  par  la 
besoin,  il  furent,  à-U-fois,  e^CntKi 
et  irrités  des  reprochua  que  liur  aitns- 
sailBoissy,  et  rapporlùreut  leurs  ns- 
sontimeus  dans  leur  faubourg  ,  doBi 
lus  violences  devenaient  do  jour  enjijiir 
pliia  redoutables.  Cependant,"  - 
Bdtic  aux  principes  qu'il  n'avii 
de  manifester  depuis  le  g  lIi«rmillM 
ani  (aj  juillet  179^].  proposa,  dau 
la  séance  du  3i>  veutâse  an  3  {-xo  mari 
17{)8],  après  un  éloquent  exposé  Jm 
crimes  de  lu  terreur  et  de»  nalbcon 
de  la  France  sous  le  guuveroflBait 
décemviral,  l'amiuUalîon  des  jug™''"'* 
rendus  par  les  tribunaux  réTaUliaa- 
naIres,depuisK'aa  prairial  an  3  (ta)«ia 
1J9J),  la  révision  de  ceux  rei  ' 

de  la  vente  des  biens  des  coodamnl, 
enfin,  dea  indemnités  pour  lesliéritlm 
des  condamnés  dont  les  biens  m 
été  déjli  Veadus.T«ulvsccHpropgsil>Ml 
dictées  par  une  rîgourcnac  justice,  F*- 
rent  accueillies  pur  les  plus  lîfl  4 
pUudisS  émeus,  et  renvoyées  aul  il 
vers  comités  de  In  conveulion .  fff 
qu'un  rapport  général  lui  fiït  pcfsnli* 
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^^!apend»iit  r.ii.rchje  et  le  royali'sniB^ 

devenu ,  à  ootto  époque ,  son  plus  m- 
tiniB  aiiïiliBire  ,  «'emparaieol  itcs  pin» 

&  «e  retirer  et  s  farrccounnllre  si^s  vœu«                1 

h^uri.8  du  plus  effrojabla  tumulte,  la 

fcouoriblFS  diïdÎBÎous  de  la  convention, 

piur  irinerhii.bileQicut,  Roolra  «Ile, 
K-a  reiBcntimeiis  du  poupin,  nui;  sfs 
«oïll&aDQcs  ne  rendaient  que  ]>1n3  fi- 

j-iWrBle  bvlUnt  dan»  toutes  tes  rnea 

de  P^ina ,  e(  le  tocsin  ,  placé ,  depuis 

eila  i  persuader ,  et  qui  no  Tojnit ,  duna 

do*  Tull.-rte» ,  nlors  nommé  pavitlou 

(le  grands  ictea  de  justice,  qu'une  pro- 

.le  l'Unité,  ven.ul  i  ae  faire  cutiWre  . 

tpcliun  ouverte  accordée  h  ceux  qu'on 

la  terreor  s'empara  en  un  instant  do 

l'avail  appris  a  regarder  camme  les  en- 

la multitude  qui,  se  précipitant  p*le. 

nemis  les  plus  d-^cUr^s  de  U  «vola- 

mêle   aveosesehrfi,   »urle.  banc», 

•ton,  tes   eanemis   persouuela,  et   la 

cherchait .  de  toutes  parti  ,  des  issues 

cause  de  tous   ses  maux.  Boîssy  de- 

que le  désordre  où  elle  était  lui  per- 

manda, dans  ta  lancB  da  a  gerrabal 

mettait  à  peine  de  trouver.  Dans  peu 

fao  mars  I795).  q.,e  U  loi  de  grande 

de  minutes  ,  il  ne  realH  plus  <le  trace» 
de  celle  «édition  terrible  qr.i ,  si  ella 

polioo,   dont  Siejrea  élait  l'aulour,  et 

qrii  venait  d'être  préscnlce  par  lut ,  fût 

BÛlété  dirigéepsr  deichefe  mieux  ins- 

«iiTojéB ,  par  de*  courriers  «itraordi- 

truits  et  plus  andaeie.!!  ,  devait  boo- 
leverser  la  France.  A  peine   la   aalla 

«■irea,    dans  tons  les   dcSpBrtBmens  ; 

«e»le  loi ,  chef-d'œavre  de  haute  po- 

fut-elle  évacuée  ,  que  Boisjy,  mii  n'a- 

litiqT.e,et  vraiment  digne  d«  Tliomme 

vait  témoigné  aucune  émotion  au  mP- 

illuslre  qni  l'avait  conçue ,  avait  pour 

buu  des  dangers  auxquels  son  nom  seul 

l>ut  dfl  pré.eQir  les  txcùs  dont  la   li- 

l'eiposait  plus  particuHèrem™l ,  re- 

terli était  menacÉe  sur  tous  les  pointa 

monta  Il   la  Iribunu   et   continua  son 

de  la  république.  On  verra  que ,  cin- 

rapport,  à  la  suite  duquel  la  conven- 

ouBote  jours  plus   tard  ,  et   lors  des 
iviaeaieos  du  1"  prairial,  elle  s  sauvé 

sistnnce».  Elu  président  de  la  conven- 

Paria. Enfin ,  l'orage  pr.Vu  depuis  si 

tion,  le  i6germiual  suivant  (5  avril)                     ; 

iong-lempa  ,  éclata  sur  la  convention  , 

il  fi.t  d'avis ,  sans  l'appuyer  ,  de  ren- 

ie la  germinal  an  3  (1"  avril  ijgSl. 
Boissy  était  it  la  Iribone  et  venait  de 

voyer  aui  comités  lapropnsilion.faila 

par  Ch«7«! ,  do  foire  diui»  pour  gou- 

cominencerunrapporlsurleByalêraBde 

venier,  de  «inEl-qualre   mi-mbres  Je 

î'ancien   gouvemement .   relativement 

aux  subsistnncca  ,  lorsqn'une  foule  im- 

nenSB  d'iudividas  do  tout  aeie  et    de 

raient   oe    pouvoir   eilraorttiuairc.    Il 

tont  fige ,  précédée  de  bBoai^rei  faites 

réelsma   ensuite  une  mesure  générale 

*vee  des  haillon» ,  sur  lesquels  étaient 

en  faveur  de   ceui   dos    leprfsenlDnt                  ' 

écrits  ces  mots;   du  pain  ft   ta  cons- 
ïi'Wfion  Jei-g3,  qni  élaÎEut  aussi  leur 

qui ,  pour  «voir  été,  en  1793,  abseRs 

à  deni  appels  nonilnaui .  avaient  été- 

cri  de  ralliement ,  avant  forcé  la  garde, 

exclus  de  la  convention.  «Tommé  mem-                    | 

ptoétra  dans  la  «alla  ,  et  s'empara  .  en 

redoublant   ses  cris    et  ses    menaces  , 

parer  le  travail  sur  les  lois  orgsniquui                     1 

Jm  tribuni^s  et  desïiéi-es  des  dépiilés  , 

de  la  constitution  .  il  pensa  ,   lors   de                    ' 
la  discussion  qni  s'établit  sur  les  con-                  j 

dont  le  plus  Br.nd  nombre  leur  céda 

la  nlioe.  Bienlfit  revenus  de  celle  pre- 
«Biiro  terreur  ,  ceux-ci  rentrèrent  dan» 

fiBcations  ,  qu'il  était  de  toute  justice 

'l'Mseinbl.'.e,  oùlepenpk semblait  déli- 

mais  que   la  oonUscatiou  devait  élra 

lidrM-  avec  eui.  An  premier  bruit   de 

-.n.  événemen»  ,  les   sections  qui  s'é- 

le:  maltieiirs  ri'snllant  de  la  guerre  ex- 

^kiil  réunies  marcb^renl  ver»  l'osscm- 

«*e,  dans  la  dessein  de  la  délivrer. 

ft-rieure  et  de  la  guerre  intérieure.  (1 

Cep«id«oi,  le  préiideut,  Pclel  (de  la 

demanda  expressément,  riituiu  ,  quo 

a. 

^n- 

ileuri  pèrcg.  Danirespitcu  qui  l'éUit 
<caul£  alllm  lu  i  4  Arnoinal  au  3  {i" 
aitil  1795)  et  la  i"'  )»rairial  an  3  [lo 
mai  de  !■  mltm  innée  ),  l«i  fkcliiiiiK , 
nui  ««aicut  TU  ^Thoudr  laurs  projets , 
^ï  latent  promu  dti  leuter,  plus  tard, 
luppluiliardiut  plus  ilécilir,  et  uu 

[  rial-Euetret,  JL^4lIrDBttDdl3CelIe)our- 
|    ruée,  ka  fauboorgB  St- Antoine  et  St- 
Alarctuuse  meltcut  eu  marche,  et  lo  rë- 
tiflndtDt,  commeau  u  germinai ,  ïoua 
Iciim^iDiri  banoières  ttca  pausaant  les 
injiaeBuni,  dana  Us  quartiers  de  Paris 
I  .qui  aonduiaent  îi  la  aonTuDliQU.  Cubte 
I    jioule.toiijours  dirigée  pardescliers  mal- 
liibilet  qui  ne  lui  nv nient  donné  qu'uiio 
*   impuliiau  gi-iiéiale  ni  polut  d'iiislruc- 
I    ItJOiu  particulitre»   pour  afjîr  suivant 


.Vial,  le  < 


1  de  c 


piigue  que 

,  et  pBraiâBBit   ïl'uIu- 

iBut  disposée  ii  se  porter  à  de  beau- 

jup  plus  grandes  violeucea,  Vuriiier 

^tait  prênideut  ;  il  garda  quelque  temps 

le  fauteuil  pendant  l'horribli 


accablé  de  fatigue  Et  De  pouvant  pli 
.résister   ï  la  Tioleuce  de  l'orage,  11 
céda  is  plaça  à  Boissy,  dernier  pré~ 
«ideut  nommé ,  et  qui ,  à  oc  litru ,  de- 
I  -vaii  occuper  le  l'auteuil.  Cet  honneur 
l'eipoaHÎlà  uue  mort  presque  certaine, 
car  on  n'a  pas  oublié  que  toutes  les 
,  fureurs  populflircaéUitnl.depuiilong- 
'   temps  ,  dirigées  canlre  lui.  ËuTirooné 
-d'hommes  et  de  femmes  ivres  de  vin 
et  de  colère,  arméit  et  meuaçana,  Boissjr 
resta  impassible  au  milieu  de  ce  spec- 
tacle d'horreur,  où  tous  les  georei  de 
■rils  étaient  réunis  coutrelui.  Sourd 
is  imprécations  de  celte  allreuse  po- 
, ,  vuLace ,  dont  les  députés  Jtomaie,  Du- 
~oi,  Gougeou.  Bonrbo:.te,  Diiqueanoi 
1  Soubraui  couduîsaient  les  mouve- 
_aeuB  .  Boissf  paralsisit  ne  pas  i:Dlen- 
«Ire  qu'ouIui4<^<i>audait,  àgrundsrris, 
l^e  mettre  aui  voix  le  rclablisseuient 
de  toutes  les  loia  révolutionuaireb.Cent 


fois  cooehi'  en  joue ,11 
ugIIf,  du  sabre  Ht  dei  îni 
inurt  dont  lea  brigaodi  étaient  arm^t , 
Boissj  semblait  a*  rien  voir  et  ue  riea 
entendre  j  son  immobilité  même  com> 
msadaille  respect.  Lorsque  la  tète  du 
député  Féraud  ,  dont  le  nom  ,  que  l'on 
confondit  avec  celui  de  Fréron  ,  causa 
la  perte(>),  fut  apportée  au  bout  d'un* 
piquejusqu'au pied  delà  trihuneet pla- 
cée sous  fes  jeux  de  l'héroïque  prési- 
deut,  le  courage  de  Celui-ci  n'eu  lut 
point  ébrauléï  d'un  geste,  il  reponut 
celte  tète  sanglante  dont  il  détourna  su 
regards  ,  luiique  du  cûté  opposé  plu- 
sieurs fusils  furent  de  nouveau  dirige 
sur  lui.  Il  est  probable  que  peudanl 
cette  épouvantable  séance ,  Boiaav  n'a 
été  sauvé  que  par  le  peu  d'accord  qui 
régnait  entre  les  brigands  et  leurs  chefs. 
IMous  avous  dit  ailleurs  que  ai  les  uni 
ou  les  autres,  au  lieu  de  discount 
daus  l'assemblée  ,  se  fussent  empares 
descomitcs  de  salut  public  et  de  tbreté 
générale ,  le  règne  de  la  terreur  était 
rétabli  et  la  république  perdue.  Denl 
fois  Boisay  voulut  se  faire  entendre, 
mais  des  eris  alfrEUi  éloulii:reiitSaTOÎi. 
£uiÎD  ,  vers  ncul' heures  du  soir  ,  plit- 
sieurs  sections  réunies  péuétrcrentdaDS 
la  convention,  sous  la  conduite  de  qncl- 

3ues  députés ,  'a  l'instant  où  le  tocsill 
u  pavillon  de  l'Uoilé  se  Ht  enteudrt. 
La  nuit  déjà  sombre,  le  pas  de  chargg 
des  sections  ,  et  surtout  le  bruit  fuut- 
bre  du  tocsin  qui  semblait  annoncer 
aux  bctiaui  que  la  capitale  toute  ea- 
tière  était  en  armes  pour  marcher  con- 
tre eux  ,  produisirent  en  un  moment, 
sur    cette    multitude   éloiuiée   de    ttl 

dinaireet  plus  prompt  que  lors  dïTiu- 

(  *  )  Frércn  rédigeait  alors  ,  ou  plo- 
tôtM.  Dussauh  rédigeait  tous  son  Boa 
el  dons  son  esprit ,  un  journa]  ïntîtiiUt 
l'Orateur  du  Peinte.  Cetle  feuille, au- 
trefoii  l'une  des  plus  atroces  el  des  plia 
incEiidiaires,  suspendue  long-Mnqu 
avant  le  g  ihermidori  venait  da  repmb' 


possible  k  ceux  qui  furent 
tt-moïua  BctïfA  ,  dans  ces  horribli?»  set- 
ne»,  de  dire  par  ijuel  pitHlige  cotte 
fouis,  naguèrea  si  menaçaule,  s'csa- 
uauït  ctunnie  une  fumet  ' 


,  qu'elles 
es  de  Ih  république  frnDçafitf 
lodtt  l'ardre  da  jour  sur  I 
a  d'arrêter  quelquei-uns 


i  lalle 


1  fut 


libre  ;  la  garde  natioDaU  qui  vi^ 
la  iaav«r  en  occupait  loua  les  paiteï, 
etlei  délibéi'BtioDS  avaient  repris  leur 
cours.  Lorsque  la  laidemaïu  Boissf 
parut  ^  la  tribuue ,  la  comeDlion  cl  les 
■««iatans  couvrirent  dca  appUiidiiue- 

mérités,  le  prcsideut  du  i"  prairial; 
Paris  et  la  France  jr  répouilireut  u«ec 
recoimaïasanCB ,  et  l'éloqueul  accusa- 
teur de  Robespierre,  Louvel,  ijui  se 
vonnaîiisait  si  Dieu  lui-mëioo  eu  cou- 
tsge  ,  et  qui  Tenait  d'eipier  son  géné- 
reux, dévouement  i  la  patrie  par  19 
inoii  delà  plus  horrible  proscripliau  , 
ae  cliargïB  d'être  ,  auprès  de  Boiasy, 
l'organa  de  ja  reconnniîaauce  de  ses 
COUcilDjreas.  La  commission  ehxrgee 
de  préparer  lea  lois  oigauiqnca  de  ta 
coQstitutiou  (car  c'ritait  de  ce  nom 
qu'on  appelait  ennore  ,  par  un  reste  de 
tespect  fauntique  pour  le  caoeTDS  politi- 
que de  I7g3  ,  le  comité  chargû  deprû- 

par  l'oryane  de  Boissjr ,  daus  la  séance 
du  35  prairial  an  3  (r3  juiu  179^),  du 
premier  rapportquî  fut  suivi  de  la  lec- 
ture du  (elle  du  disGoora  prélimiuaire 
du  projet:  de  la  nouvelle  conaiitulion.  U 
fit  renvoyer  ,  au  comité  de  lilgislation , 
la  proposition  f>iitD  de  rapporler  la  loi 
du  10  mars  contre  Ut  parens  d'émi- 
grés; B''apposa  h  l'arrestation  du  député 
Guffi-oi,  et  fui  élu.  pour  la  seeoode 
lois,  membredo  comité  de  salut  public, 
BirecLeaage(  d'Eure  et  Loire) .  Louvet 
at  Jeao  de  Bry,  le  lû  messidor  au  3 
(3ju>llcti795).Le3t  dum^memois 
(  g  juillet) .  il  coaimuuiqua  ï  l'assem- 
blée la  ralilieatioD  donnée  par  le  roi 
lie  Prusse  au  traité  de  Bàle  ,  et  ilémen- 
lit  le  bruit  que  la  république  dCit  aban- 
douner  à  la  Prusse  les  pUces  fortes 
•  Ho  1»  Batavieet  de  laZélande.  Le  17 


te.  Le  37  juillet   il  pro 

situation  polirii|ue  de  l'Eur 

cours  dunt  la  coiiveation  ordonna  ^ 

traduction  dana  loutea  les  langue 

proposa  de  hite  diaparaitro,  de 

révolulioiuiaifea  ,  les  traces  de  barbid 


"'  k  u"i 


it  (4soîil),  il  Gl  I 


s'éloana  ,  dans  la  séance  du  16  frai 
dor  de  la  même   année  (3  aepten 
'r!)^K  f""  ''^^  Etatuepi  n'euaaeut 
cocore  été  élevées  aux  grands  hom 
qui  faisaient  l'huuneui-  de  la  Frano^ 
tels  que  Fénélon,  Corneille,  Racia 
Voltaire  ,  Rousaeau  et  BuSon  ;  el 
manda  que  1b  comité  d'instruction 
blique  présentât  une  liste  de  ceui 
Français  auxquels  cet  bommage  éliîV  " 
dii.  li  insista  vivement  pour  faire  dé- 
créter le  rappel  de  M.  de  Talleyruad- 
Pfrigord,  demandé  par  Cliénier .   et 

dation  de  la  république  fût  célnbré  par 
nue  fête  qui  aurait  en  même  temps  pour 
objet,  d'honorer  les  illustres  ulctimes 
de  la  tyrannie  déeemviralo  assassinées 
après  le  3i  mai.  Il  vota  ,  daua  la  séauca 
du  g  vendémiaire  an  4  (  l"  «ctubra 
i-rgS  ) ,  lu  réunion  de  la  Belgique  k  U 
république  française  ,  et  démentit ,  à 
celte  occasion  ,  un  écrit  «ut  venait  de 
lui  être  attribué  sut  les  limites  de  la 
France.  Soit qu'àcelleépoqueM.  Bois- 
le  système  polili- 

fioit  que  les  hommes,  cD  qui  l'auto- 
rité allait  résider ,  ne  Inî  iusnirassent 
pD(nt  de  oonfiaoee;  soit  qu'il  eût  en- 
trevu ,  en  s'élayant  de  l'appui  des  chef» 

sibilité  de  se  faire  élever  au  pouvoir  , 
soi! ,  eiiGn  ,  que  dés  ce  mumenl  il  eitt 
écouti'  les  ouvertures  qui  avaient  pu  lui 
être  faites  parlesagens  du  préreiidnnt  , 
la  marche  de  Botssy  parut  changnr , 


ru  voir  que 
que  qui  allail  s'anun 
rétablissement  de  la  ci 


r  Us 


e  telle  conaistna 


.'£'.' 


r 


otobre  >7g5)i  ilia  jours  apr^i  l'îiisar- 
ECtioD  de  II  presque  loUlili  d«  ne- 
ioiu,  de  vi«M«i[ilicNlioa«euriRie  lim 
□  conij|B|;JnÉra[,iur  en  ijui  a^yi)  pu 
mériter  h  M  <  Dois9y-d'Atigla9,ctàquul- 
i]u<i  antrca  déiiutùi ,  Ici  (éloges  de»  lee- 
de  Parii ,  1  l'ituUat  taime  où 

lilaieot  en  ^[at  du  revoit*  OQvctIe 

c%utre  la  Bonvanticm-  Compromi*  ea- 
■uila  (laui  la  corrcspoodaucit  de  Lc- 
BiiiUre,  ageiit  du  pr^tendaul ,  h  coa- 
£anca  s'ïloigna  de  lui  pur  drgr^a  .  irt 
i{Ullll[uea  loriieitaites  dr  tenipH  à  salre, 
(l  d'asicz  inaiivaïaa  grfioe ,  coiitrn  la 
royaliimc  .  achevrrrnt  do  piouvcr  aux, 
TL'publicaioïlJue  Boi«ef  <'tal>  p»SBÉ  <]jii9 
les  rangt  dflluursviineniiii  ,oDtlu  moiiis 
daiu  culuï  de  luiirs  advcnaircs.  Noua 
ne  iliicuteriMU  pas,  HOUE  couda  mil  pi'oni 
bien  mniui  Eiioorc  lei  motifi  qui  ont 
détoraiiiiû  oe  dépuli^  à  suivre  lu  imu- 
volle  iDiirBlia  qii  il  a  «mbrau^e  dupuîi 
coite  ûpoi{ci«  i  CE  EDul  \k  de  cet  svcreti 
delà  con&cÎEDCe,  qu'il  rat  du  dciotr 
de  tb^toTien  Je  rca|.e('ler.  Quelqiisa 
juatei  que  fualenl  lei  reproches  que  \e» 
TJpublicains  ëlaicot  r.a  dcoit  d'adres- 
•ar  k  Boiasy ,  ils  les  porlvrcnt  jusqu'à 
l'cug/ratiou ,  en  l'accusant  du  roj^a- 
lismCfSiirciiscuiroiidi'meiil  qu'il  avait, 
disaisut-ila,  demandé,  au  lieu  d'un  di- 
rectoire cnaipoBé  de  cinq  menabrea , 
Il  rie  prtaidcDce  perpétuelle,  Iln'y  avait 
ocrlaiiiement  claiia  cette  proposition  . 
(l'uijlears  en  parfaite  nnalo^ie  avec  les 
habitudea ,  les  mceurs  el  l'étendue  de 
territoire  de  la  Fraucp,  rien  qui  bUs- 
■il  les  idées  répulilicaioea ,  cl  pût  jua* 


tiSer   lea 


élevée 


ialearépubli 

mâmeïqui  leur  noble  op- 
poaitioa  à  rélabljuemcnt  de  la  tyran- 
uie  dïcemvirale  ataït  mérité  lea  hao- 
T-uurs  de  la  proscription,  crurent  entre- 
voir, dans  la  proposition  de  lkiissy,nD 
œojeude  traDaaction  phia  facilo  entre 
la  république  et  la  moanroliic,  ai  lea  crr- 
conataacea  vennictit  à  »fl'rir  ilirs  chancea 
plus  favorables  au  parti  royal.  Ce<i  cna- 
sidvratioDs  suffirent  pour  faire  rejeter 
les  prnposilioDS  de  Èoisaj' ,  et  porter 
à  UB  plus  haut  degré  d'exnspératioa 


lea  tlémena  de  détranœ 

seméa  depuis  tong-lempc  entrct^ 

tis ,  et  noxqaels  les  cvcuciueDa  de  ivn- 

degré  d'aciivilc.  Eutrc  dans  les  rap^s 
dv  l'opposition ,  Boiaay  s'attacha  ils 

tiaa  en  plus  a  ce  parti ,  lorsqu'aprta 
I  miae  en  actilitt  de  la  caoïtitution 
directoriale  de  l'an  3  (i^gS),  il  fut 
devena  membre  du  conseil  des  ciiiq- 
cents  ,  qui  le  nonima  aussitôt  l'un  de 
ses  seorélaircs.  Le  iS  frimaire  an  4 
(4  décembre  179^}  >  on  ne  l'entendit 
pas  ,  aans  étonnrmeot ,  appuyer  la  de- 
mande faite  parles  épouses  de  Collol- 
d'Herboïs  et  de  Billaud-Varennra ,  es 
faveur  delà  liberté  île  ces  ancicdaboor- 
reaux  de  la  France  ;  sans  doute  la  dé- 
portation da  ces  hommes ,  que  leur* 
crimes  avaient  mis  liors  Je  U  loi  des 
nations  ,  Était  un  acte  arbitraire  et  par 
couarqurot  inconslitutionnct  ;  ma»  la 
proposition  de  rejeter  de  tels  liomua* 
dans  la  société ,  était  imprudente  et 
presque  coupable  j  c'était  leur  jdge- 
ment  qu'il  convenait  de  provoquer. 
Baiasy  le  prononça  ensuite  en  faveur 
de  la  liberté  la  plus  étendue  delà  pres- 
se t  s'opposa  il  tonte  limitation  tempo- 
raire ;  demanda  toutefois  uue  loi  ré- 
pressive des  délita  qui  pourraient  en 
résulter,  et  proposa  de  fai  re  juger  cois- 
titotionnaUDmcotsoneiilléiîaeJobAj. 
mé,  exclus  du  corps  législatif  par  les 
dispositions  de  ta  loi  du  3  brumaire 
an  4  (a5 octobre  1795).  Une  aiteres- 
tion  Irèa-vivc  s'éleva  entre  Louvet  et 
lui ,  relativement  i  la  commission  foi 
mcB  pour  présenter  uD  projet  de  loi  m 
la  liberté  du  In  presse.  Louvet ,  Uch«- 
meut  calomoié  par  le  parti  dont  Boissy 
avait  pris  lis  couleurs  ,  ne  se  mit  pas 
Bsaez  ta  garde  ,  pendant  cette  '' 
sion  .  contre  ses  jnstet  Tes» 
personnels.  Républicain  gêné 
patsioDoé,  il  ne  pouvait  se  délÉndr* 
de  voir  une  coospiratioD  contre  la  ré- 
publique et  contre  lui-même,  dans  loet 
écrit  oâscB  opioiona,  d'ail  leura  si  pu- 
reaet  si  loyales,  étaient  atlaquées  ou 
dénatLirées,  Boissy  se  montra  ,  dàn 
cette  discussion,  beaaconp  pins  alto- 
ché  que  Louretâ  la  lettre  d«  la  ecnttt» 


Iiouïet  l'emporta  de  bsin- 
coup  sur  Goisïy  ,  eii  bdauE-foi  et  en 
amour  pourra  r^publi^oe.  Tous  Jaut 
ai;is9nicut  d'après  des  apiniona  aar  Its- 
ifuMe»  les  nôtrvi  ne  sont  pas  iaoer- 
Uiues ,  car  la  république  était  fondée , 
uinii  que  nous  crofoiia  devoir  laiiser 
Il  nos  Ircleuls  et  à  la  poalérité ,  le  ioîd 
d'apprécier.  Nonuué  prêïideaE  du  COD' 
ai'îl  duB  cioij-caati,  le  i"thi;rmîdor3a 
4  riyJuillBt  1796],  Boisayaeplaça.de 

Ï'  lur  CD  jaur  ,  daui  uae  situation  plus 
OstiUàl'Jgard  du  directoire.  11  com- 
liatlit ,  le  l3  fructidor  an  4  (  3o  aalit 
'79^}  >  '^  projet  tendant  k  accorder 
Doe  aioDiatii;  pour  tous  les  crimes  de 
la  i''!vQlulioQ ,  et  dit  qu'il  ne  pourrait 
consentir  ï  ce  qa'ili  restassent  impu' 
■lis.  Celte  opinioii,  coutraire  aux  élé- 
ment de  la  plua  sîmpli:  politique  ,  ea 
cequ'elleléguerait ,  de  gtaéralion  en 
§éiiérBlion ,  les  haines  et  les  vengenn- 
CBB  révolu tiocnaires,  appartenait  beau- 
coup plus  sans  doute  BU  parti  dans  le- 
quel Boissy  venait  de  ae  placer  .  qu'au 
sentlmeot  personnel  de  Vhomme  qui , 
huit  ooia  auparavant ,  avait  demandé 
que  la  liberté  fût  rendue  ï  Billaud- 
Varennes  et  i  Collot-d'HerLois.  Il  de- 
manda ,  le  3  Tendémiaire  a&  5  (  33  sep- 
tembre t^g6],  que  le  corps-législalif 
^aonçâtsoBvaeupour  [apaix;  considé- 
ra la  loi  du  3  brumaire  au  4  [  a5  octo- 
bre i^gS),  corame  dérogeant  à  l'acte 
coiistitulicituial  ;  se  prouaaça  co&Ire 
la  contiuualion  de  la  prohibition  des 


eanerais  du  directoire,  qui  étalent  alor* 
ceux  de  la  république,  allachaic 
grande  importance  à  faire  abroger, 
parce  qu'elle  fermait^  00  parti l'aveDue 
de  toutes  les  fonctioui  publiques,  Bois- 
*7  déclara  qu'il  n'y  avait  aucun  încou- 
vénient  ï  restreindre  le  choix  di 


lor»  ^ 


ent,   n 


.■il, 


t  de 


oppos 


l'impression  d'un  message  du  direc- 
toire sur  le  mode  de  paiement  des  do~ 
maiues  nationaux;  réclama  ta  liberté 
<le*  journaux  avec  plus  de  force  qu'il 
Dc  l'avait  fait  encore ,  et  accusa  lu  di- 
rectoire de  donner  lui-même  l'exemple 
de  U  licence  contre  laquelle  il  parais- 
ïaila'élever,  en  soudoyant  les  oalom- 
liies  Goutre  les  dépotés.  Il  nous  parait 
CDUvenabla  de  rappeler  ici  que  les  dé- 
putés dont  parlait  Boissy,  et  qui  se 
rcunissirient ,  ï  cette  époque,  dans  la 
tua  de  Cli«ily  ,  formaient  la  majorité 


11  de  la  loi  du  3  brumaire ,  que  les     quences 


grands  i  limiter  les  cboii  du  peuple. 
C'est  une  remarque  asseï  intéressaala 
1  faire  ,  et  qui  trouve  ici  sa  plaee,  qae 
les  divers  gouveruemens  ,  qui  se  sont 
succédés  en  France  ,  en  y  comprenAat 
le  régimu  dccemvtral  (qo'oa  pourrait 
apoeler  le  régime  du  bourreau)  .  jna- 
qu  en  181;  ,  le  sont  montrés  tellement, 
et  a  loutea  Us  époques,  en  opposition 
avec  les  principes  aonalitotionaels  éta- 
blis par  eux-mêmes,  que  c'est  toujours 
avec  cet  principes  qo  ils  ont  été  com- 
batliii  par  leiIVs  adversaires  ,  et  que, 
pe  pouvant  triompher  de  la  force  toula 
puissante  de  la  raison  et  de  la  vérité, 
on  a  vu ,  au  3i  mai  1793,  la  bctioit 
qui  s'tnipara  du  pouvoir,  envoyer  k 
l'éctiafiiud  les  députés  qui  opposaient 
les  vrais  priucipes  de  la  liberté  aux 
proBoriptious  de  la  montagne  j  an  18 
fruclidoi'  au  5  (  j  septembre  i  ^97  )  ,  la 
directoire  condamiuir  il  la  déportation 
lea  députés  et  les  journalistes  qaï  la 
combattaient  avec  les  principes  oont- 
litutionnoU;  au  ig  août  1807 ,  Napo- 
léon chasser  du  tribunal  les  coura- 
geux défenseurs  des  droits  que  la  cons- 
titution de  l'aa  8  avait  conservés  an 
de  ;  enfin ,  dans  les  séances  de  dé- 
817,  les  ministres  de  Lauia 
XVIII,  au  mépris  de  toutes  les  couve- 
uanCFB ,  et  oubliant  ce  qu'ils  doivent  ds 
respect  aux  représentans  de  la  nation, 
se  permettre,  daos  la  discussion  rela- 
tive  a  Ifl  liberté  de  la  presse ,  de  nier 
l'existence  de  l'opinion  publique ,  afin  , 
sans  doute,  d'insulter  plus  librement 
à  cette  opinion ,  unique  frein  d'une  ad- 
ministration despotique  ,  et  ne  répon» 
dra  ,  que  par  des  personnalités  oifeo- 
sautes,  aui  argumcns  qu'une  éloquenca 
cuergique  et  vraiment  consliluttODDella 
leur  portait  de  toutes  paris.  Nous  a» 
,  dans  toutes  ses  consé- 
rapprochcmeut  qne  noua 


Ï93q 
JttUODB 


BOI 


EOI 
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(l'établir  et  dont  reximen  la 
|>lai  ■impie  démontre  la  vérité;  elles 
""  îrittDt  loujonra  l«a  mimea  resul- 
,  et  aéraient  à-U-fois  peu  rassuran- 
te) pour  la  nation  frauçaiae  et  peu  bo- 
DOrubtu  aui  gouTememCDI  qui ,  de- 

Enii  34>nDée8,  lui  ont  été  imposés  par 
I  violeuce  IjTsnniquu  des  factions  in- 
térieures, ou  la  TioJeucepla^  tyrsnni- 
3ue  encore  de  l'étranger,  Lea  atlaquca 
«  Boissy ,  contre  le  directoire  ,  stina- 
c^dairnt  bvpc  rapidité;  ï  propos  de» 
■bus  des  maiaoaa  dejendontil  deman- 
da la  répressiou  ,  dans  la  séance  du  ig 
brumaire  an  5  (  ij  novembre  i  ^g6  ] ,  il 
■léuunra  CBlle  autorité  comme  prolé- 

Jeant  le  vice  ;  il  a'élouua  de  ce  que 
:  directoire  Taisait  imprimer  les  pièces 
reUlÏTci  aux  colonies  ,  apris  avoir  en- 
gagé le  conseil  i  Les  discuter  aecrète- 
nent,  et  accusa  le  ministre  de  la  mn- 
rine,  Truguel,  d'avoir  fait  enïoyer 
Sonlhonat  k  Saint  ~  Domingue.  Il  ile- 
fnaiida  le  rappel  à  l'ordre  de  Lesage- 
Sénaull  qui  avait  dit  ;  a  Le  royalisme 
est  partout;  il  est  dans  les  autQl'ili'S 
constituées.  ■  II  parla  contre  lea  écrU 
..it  1»  .o,„pir.- 


trépidilé  ,  LoQvet  portait  toutes  ses  af' 
fections  jusqu'à  l'euthousiasmé.  Il  ai- 
mait la  république  et  la  liberté  ,  du 
sentiment  qui  att«rbe  1  Dne  mattri?gas 

mentrirresie  de  celte  paia ion ,  qui  do- 
minait eu  lui  toutes  les  autres ,  n'a  pu 
obtenu  grâce  auprès  de  ses  persécu- 
teurs, dont  il  a  été  constamment  mé' 
connu.  La  marche  politique  de  Boieiy 
fut  la  mùmi!  jusqu'en  germinal  an  S 
(arriti79;  ),  époque  àlaiiuclle  le  corps 
électoral  de  Paria  le  réélut  au  conseil 
des  cioq-ceula.  Ily  demanda  qu'on  mei- 
sagcTùt  envoyé  cliBiSieyea,gri£Temciil 
lllessé  par  l'abbé  Poule  qui  s'était  ren- 
du chez  lui ,  dnns  le  dessein  de  l'asa». 
«inerfvoj'.SiEias).  Il  s'éleva  contre 
la  barbare  injustice  de  mettre  hors  la 
loi  les  émigrés  rentréi  ,  et  propoio , 
sur  cette  matière,  du  projet  de  loi 
qui  fut  rejeté.  Le  ^3  meiiidor  suivant 
{iijuillat),ilprit  la  parole  eii  faveur 
des  prêtres  déportéset  de  la  liberté  des 
cultes  ;  continua  à  dénoncer  les  actrl 
du  directoire  dans  un  graqd  nombre 
derapports  ,  de  discours  et  de  mntioDS 
l'ordre  ;  fut  accusé  par  nne  eociélé  po- 


pula 


,  de  Ira 


liller  activeD 


it  i  U 


et  annonça  que  Louvet ,  qui  rédigea 
•tors  la  SenlineUe,  ét»il  au  jiigemei 


ralomi 
il  ajouta  la  demande  i 
atteindre  les  députés 
me  de  calomnie,  et  désigna,  de  a 
nière  à  od  qu'on  ne  put  s'y  méprendi 
son  collègue  Lou  vet ,  comme  le  mt 
de^a  proposition.  Ou  regrette  de  trou. 
Ver  lu  uoni  de  Boissy',  associé  k  celi 
des  hommes  qui,  ayant  été  attachés  pei 
dant  la  résolution  il  des  partis  corn 
II  par  Louvet ,  se  sont  cru  obligi 


coutra-révolutioa ,  et  se  plaignit, 
3  thermidor  an  5  (  au  juillet  i^g^  ),  ilv 
la  destitution  des  ministres  ,  qu'il  n- 
présenta  comme  l'una  dca  preuves  les 
plus  évidentes  de  la  conspiration  da 
directoire  coulre  les  conseils  ,  etpirli- 
■   '      ^elle  de  Cochon,  mini 


,if     I 


ioualeadéjà  propoaée  par  Pi- 
chegru,  chef  de  cette  faction  ,  etqnl, 
depuis  queluues  mois  ,  avait  eiclasin- 


lurbouBoi 


tsàisi 


de  dev 


sdu 


dont  l'inébranlable 
d^s   les   premier I 


geox  rupi 
énergie  i 
jours  de 

attaquer,  corps  - i  -  corps  ,  le  lyi 
dont  le  f,  thermidor  fit  une  tardive  ji 
tiee.  Âlljant  unesenaibililé  eiquise 


ment  pronnuoé  contre  le  directoin, 
ne  devait  pas  a'atteudre  à  ilre  ménagi 
par  lui.  après  l'issue  des  événeninil 
du  i8  fructidor.  Il  le  devait  d'autant 
moins  ,  que  la  haine  t|ue  lui  porlaitlfl 
directoire  .  semblait  justifiée  par  cetia 
des  républicains  de  toutes  lesopinioDti 
dont  lesplussagesGoaaidéraient  Boi»J 


COI 

billIsoDCiiracltrCpcrEDiiiiel^uiueaaU' 

fil  ilie  Bltsqué  sans  injustice.  Noua 
rappclleroiia  ici,  avec  plus  Je  d^velop- 
pemcus  ,  ce  que  nom  avoui  dît  silleui'Si 
il  ri£t  liùci  <ic  iloute  ,  pour  (oug  les  es- 
prits éclairés  et  sans  passion  ,  que  xi  , 
dans  cette  jouruée  du  1 8  Iructidor  où 
plitsiuuia  noau,  chfis  à  la  patrie  ,  ont 
été  youia  b  la  proacripliouaveo  ceus 

S  ni  conapiraieot ,  en  cÔèt ,  In  ruine  de 
I  rÉpubliqiia  el  le  rÉtabliaseueiit  de 
la  maison  de  Bourbon  ,  la  victoire  tùt 
demeurée  au  parti  dont  Pichegru  et 
"Wiltot  étaieut  les  chefs  ,  la  république 
était  détruite  et  les  Bourbons  replaces 
•urk  Irûne.  La  guerrecivile  et  In  guer- 
re étrangère  euiscut  été  les  rrsultals 
iufailliblca  de  cet  vvéuemcnl.  Tous  ks 
amis  delà  liberté  durent  donc  ae  réu- 
nir pour  en  rendre  l'issue  favorable 
su  direototre  ,  quelque  peu  Imbite  k 
CD  profiter  que  se  soit  raonlrfe  de- 
puis cette  autorité ,  qui  redoutait  elle- 
snéme  de  commencer  l'attaque,  et  ne 
le  décida  ,  dans  la  nuit  du  17  au  iS  , 
i|ue  par  la  aorlitude  qui  lui  fut  acquiie 
que  tout  était  arrêté  dans  la  commis- 
■ioQ  des  inspecteurs  ,  pour  faire  mar- 
cher contre  elle,  dès  le  loudcmain  19, 
Ions  les  émierés  rentri^s,  réunis  ï  uu 
nombre  considérabledeaoldals  de  l'ar- 
mée de  l'Oaeat  et  d'agens  rojaliïtes, 
organisés  sons  l«i  ordres  de  Picbegrn 
et  de  Willol.  C'était  sur  ce  noyau  de 
forces.  Et  sur  les  royalistes  de  Paria 
qui  deTBtent  se  placer  dans  leurs  rangs, 
que  l'on  comptait  pour  entraîner  la 
niasse  dessectioDS  et  la  garde  du  corps- 
tégîctatif  elle-même  ,  sur  laquelle  la 
commission  des  inspecteurs  avait  im- 
prudemment compté ,  d'après  l'indis- 
crète assurance  qu'avait  donnée ,  de 
«es  dispositions  ,  sou  commandant  Ra- 
tnel.  Cette  garde,  composée  des  mêmes 
liommcs ,  et  animée  des  mi^mea  sedH- 
tneus  que  la  garde  du  ilirecloire ,  n'at- 
tendait que  le  signal  de  l'attaqae  pour 
immoler  ceux  de  Ses  propres  chefs  et 
les  députés  qu'elle  considérait  depuis 
lang-temp)  eu  ennemis  de  la  rijpubli- 
aue.  Compris  dans  ta  loi  de  déporla- 
liou,  rendue  I*  19  fructidor  an  5  (  S 
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Î97).  Buissy  parvint  ^m 
aa  rigueur,  et  demrut 
pendant  quelques  années  ,  dans  x 
obscurité  profondo.  Il  eu  ai    — 
le  18  brumaire  aji  8  [guovem 
fut  nommé  ,  par  te  premier  consul  Bo^H 
naparle  ,  membre  du  tribunal  , 
pelé  a  la  préiïdencB  de  ce  corps , 
novembre  iSd3.  Attuclié ,  dans  la 
année  .  au  nouveau  consistoire  de  l'& 
glise  réformée  de  Paris ,  M.  Baissy  f(t(J 
porté  au  séuat  le  17  féerier  iSoâ.  NoBJ^ 
trouverions  sans  doute,  m  compi' 
saut   les   annales   impériales  ,  que 
comte  Boissy ,  soit  comme  tribu» ,  se 
surtout  comme  sénateur  et  mumbrei 
la  3""  classe  de  l'institut,  i 
assez    défendu  quUquefoia 
tsgion  h  luquclte  il  était  alors  si  diS 
oile  d'échapper.  Une  odïur  d' encens  Jj 
qui  auilbque  et  à  laqueUe  on  ne  r< 
qu'avec  effort,  rend  pénible  la  lectoi 
de  i^elques-uns  de  ses  discours  ,  lo 
mdme  qu'on  se  rappelé  davantage  .si 
quel  Ion  d'eialtation  et  d'etTervesceni 
les  esprits  étaient  montés  à  celte  épM 
que.  Le  S  décembre  1809  ,  le  sénat  pi4 
senta  le  comte  Boinsy  au  choix  de  t  en 

pereur  ,  en  quaLté  1  

sénatorerie.  Désigné  par  ce  prince ,  ea 
février  i8i3  ,  à  l'instant  où  rélranger 
pénétrait  sur  tous  les  points  de  la 
France,  pour  remplir,  dans  ta  it"" 
division  militaire  (la  Rochelle),  le« 
fonctions  de  commissaire  extraordi- 
naiie  et  prendre  toutes  les  mesures  da 
salut  public  que  les  circonstances  pour- 
culs,  qu'avec  une  extrême  modération, 
tes  itisiructious  qui  lui  avaient  été  don- 
lïoya,  dès  lea  prei 


ril. 


adhés: 


labli» 


ment  de  U  maison  de  Bourbon.  Créé 
pair  de  France  ,  par  le  roi,  le  4  juin 
iSi4  ,  le  comte  Boissy  reçut  de  Bona- 
parte, reveOBut  de  i'ite  'd'Elbe  ,  une 

du  Midi  ;  il  ae  rendit  d'abord  à  Bor- 
deaux où  il  arriva  le  3o  avril.  U  y  or- 
ganisa les  autorités  dans  le  sens  du 
grand  changement  qui  venait  de  s'o- 
pérer il  Paria,  quitta  celle  ville  le  10 
mai  pour  ie  rendre  dans  les  départe- 


a3a  n  O  I 

meus  des  Lnci'liis  e(  dm  Basset  -  Pyr<!- 
iiéea  ;  partit  de  Mont-Ue-Marsau  le  i  j, 
et  se  cciidil  leiS  i  Pan  ,  d'où  il  revint  > 
Paris,  PcDilant  tout  la  coats  lia  cetta 
miiBioa,  le  comte  Boissy- d'Aagtas 
BB  mantra  liiIèlemeDt  atlacbé  aux  uou- 
veaux  eugagïmcus  qu'il  avait  pris  avec 
BoDuparte.  De  retour  ï  Parii  ,  vori  lu 
£iidumai,ilfiit  Doninié.lc  ijuiu,  à 
Japnirie  impériale,  et  ue  lerda  paa  h 
(en tir  toute  la  fragilité  de  ces  fouctious. 
Sa  aouduite  ,  dans  culte  chambre  ,  fut 
calted'ouhomme  modéré  cl  prévovaut. 


I 
I 


Il  s'opposa  à  toutes  les  prani 

Jui  pouvaient  faire  preniire  ï  la 
re  une  couleur  trop  proaoïici 
tnomeat  où  l'influeucc  étrangère  était 
sur  le  point  de  décider  du  sort  de  la 
France.  Ce  crue  le  comte  Uoissy  fit  dans 
l'iatérft  da  la  chambre,  îl  le  fit  daus 
aoD  inlérét  peraoouel,  et  il  n'y  aurait 
ui  raison  ni  justice  ,  lorsque  toutes  les 
chances  de  salut  Étaient  ouvertes  pour 
lui,  à  l'aocuïer  de  <ic  pas  Se  tes  âtre 
fermées.  M.  Boiasy  a'' est  constammeut 
montré  Français  dans  ces  dernières 
conjonctures,  et  nous  ne  le  blSmerous 
pas  d'avoir  stipulé  pour  lui -même  en 
itipulaut  pour  la  Franoe.  Il  n'a  trahi 
Bucuu  des  intérêts  qu'il  s'était  engagé 
i  servir,  Entrainé  par  des  événeoiens 
dout  il  n'était  pas  eu  son  pouvoir  d'ar- 
rêter le  cours,  nue  oppoiitïon  violeu- 
te  de  sa  part ,  au  retour  d'un  cystème 
auquel  la  eoalitionde  l'Europe  uelaîs- 
(ait  il  la  France  auoune  chance  de  se 
soustraire,  eût  été  égaUnient  inutile 
et  impolilique.  Nous  iguorons  juaqu'i 
quel  point  ce  sera  lui  plaire  que  de 
tious  exprimer  ainsi  aur  sou  compte  ; 


quai 


lablcs 


del. 


i    de    ( 


conduite ,  que  le  retour  presqu'ioi- 
médiat  dt^s  faveurs  royales  ji  dû  faire 
considérer  sous  divers  rapporta  qui, 
lie  lui  ont  pas  été  eaus  doute  égale- 
ment favorables,  ne  peut  qu'honorer 
■es  lentimens  et  sou  caracli're.  Quoi 

an'ilensoit,  s'ilest  viaiqueM.Boiasy- 
'ADglBBCOBservequelquerespectpour 
celte  auguste  niaiserie  politique  ,  à  la- 
quelle  on  a  donné,  di)Dosjuurs,lenoin 


l:OI 

Ak  Irgiùmité ,  nous  ne  [lûavana' Irap 
le  féliciter  de  ce  qu'il  s'est  placé ,  par 
ses  actes  ,  tout-k-fait  bon  des  langs 
des  itupides  partisans  de  celte  doalrî- 
nc ,  également  reponssée  par  U  raison , 
l'expérience,  lea  droits  des  peuples  et 
les  lumières  du  siècle.  Rétabli  .  par  une 
ordonnance  royale  du  i^  aoàt  tSiS, 
dans  les  houneurs  de  la  pairie  ,  le  con- 
te Boisay-d'Auglai  H  été  compris,  1« 
31  mars  1816  ,  daus  la  liste  île»  m 
bras  de  l'académie  des  inseriptioL 
bellea  lettres.  Onadelui:^  nun  1 
citoyens,  i^go.iu-B.  —  Obieivationt 
turl' ouvrage  de  Caloant ,  intitulé  :  De 
te'lat  de  la  Fivnee  prêtent  el  à  venir, 
1791  ,  in-8. —  Quel^uet  iiiéet  tur  U 
libenà ,  ta  rii/olutian  et  h  gouverat- 
mani  répahlieain  ,  1793 .  in-S.  —  Deux 
molt  j<ir  une  question  jugée  ,  eu  Let- 
tre à  M.  de  la  GalUtonière  ,  tpgi , 
in-S.  —  Essai  Tur  les Jelei  nslionai 
an  II ,  in-B.  —  Discourt  prèlimiiu 
au  projet  de  constitution  de  Peu 
179.'),  in-8  ^^Boissy-tfAnglasàG.t. 
Raynal,  179a,  in-8. 

BOISTE  (  PiEnaB-CtancB-VicTOi- 
iiE),  né  Il  Paru,  en  17&5.  a  publié  : 
(Avec  J. -F.  Bastien.son  beau-père), 
Dictionnaire  uniiieriel  de  la  langue 
française,  extrait  comparé  des  Dic- 
lionnaii-es  anciens  et  inadimes  ,  iBoo, 
iu-4  ,  obloog  ;  iA. ,  l8t>3  ,  t  Vot,  il 
oblong  .  ou  I  vol  in-4  ;  i'""  édit 
1808  {  4"'°  édition  .  iBia.  Cet  ouvrage 
est  estimé.  L'auteur,  dont  l'usage  ètl 
dénommer  ceu»  qui  ont  employé  ouf  " 
des  mots  nouveaux  ,  avait ,  dans  l'é 
lion  du  1  So3  ,  ajouté  après  le  mol  ii 
LiATicn  le  nom  de  fonn/Hirte,- il  fut 
mandé  A  la  potiae  -.  l'article  fut  e 
touiié  i  et  a  la  place  de  ce  aam ,  1 
substitua  celui  de  Frèderic-te-Grtnd. 
—  Vunifers  ,  poème  en  prose  et  « 
douze  chants ,  suivi  de  notes  et  itob- 
tervalioni  sur  le  système  de  NeirIM 
et  la  tlie'orie  physique  de  la  Urf. 
iBoi,  in-S;  3"'°  édition,  i8a&,  a  «sl- 
in-B  ;  réimprimé  loua  le  titra  è»i'Vai- 
vers  délivré,  narration  èpiifue,  i8o5, 
3  vol.  in-6. — Dictionnaire  de  gèpC—- 
phie  unit-erieile ,  1806,  iD-8 ,  avt< 
aUae  ïn-i- 
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60ITRY,a  composé  un  ouvrage  en  France  et  en  Italie.  Les  lumières  que 

intitule  :  Des  causes  quipeuvent  éten-  ce  voyage  le  mit  à  portée  d^acquérir, 

dre  ou  abréger  la  longét^ité ,  avec  des  ne  furent  pas  perdues  pour  sou  pays  , 

tables  dressées  d'après  le  dépouille-  comme  il  Ta  prouvé  plus  tard,   he- 

ment  des  registres  de  Tétat-civil.  Cet  venu  eu  Amérique  ,  il  y  vécut  tran- 

ouvrage,  en  un  vol.  in-8,  contient  des  quille,    entouré   de  la    considératioi^ 

obser vation^^urieuses  faites  pendant  publique  ,  à  laquelle  sa  naissance  ,  sa 

une  période  kig  vingt-cinq  ans.  fortune  et  son  caractère  lui  donnaient 


.  BÔIVIN  (J.  D.),  né  à  Paris,  le  a8    des  droits  généralement  reconnus  Jus- 
septembre  1^56 ,  entra,  en  1771,  comme    qu^au  moment  où.  le  gouvernement  op- 


prit  son  congé  ab-  iiêreux  services  qu 
'  solu.  Aux  premiers  symptômes  de  la  à  la  péninsule  pendant  sa  lutte  contre 
révolution,  Thumeur  guerrière  de  Bol-  la  France  ,  déterminèrent  ces  vastes 
vin  se  réveilla.  Entré,  en  1789,  comme  contrées  à  s^alTranchir  d'un  joug  de- 
simple  volontaire  dans  un  bataillon  venu  intolérable.  La  province  de  Ca- 
<ie  la  garde  nationale  parisienne ,  il  racas  fut  la  première  à  arborer  Té- 
fut  bientôt  nommé  capitaine-adjudaut  tcudard  de  Tindépendauce  ,  et  Bolivar 
dans  la  ligne,  et  obtint,  en  1798  ,  le  ne  balança  pas  à  employer  ,  en  faveur 
grade  d'adjudant-général  chef  de  ba-  de  cette  noble  cause,  l'influence  dont 
taillon;  il  se  distingua  particulière-  il  jouissait  parmi  ses  concitoyens. Néan* 
ment  à  l'armée  deTOuest;  devenu  gé-  moins,  les  circonstances  ne  permirent 
néral  de  brigade  ,  en  1794  >  il  fut  nom-  pas  alors  à  son  patriotisme  de  se  dé- 
nié commandant  de  la  place  de  Nantes,  ployer  avec  autant  de  succès  qu'il  l'a 
etmérita,  par  sa  prudence  etsa  mode-  f^Ût  depuis.  La  junte  suprême  l'avait 
ration ,  Tèstime  et  la  confiance  des  ré-  chargé,  avec  D.  Lopez  Mendez,  d« 
publicains  et  des  royalistes.  Il  servit  solliciter  la  protection  de  l'Angleterre 
successivement  en  Italie  ,  à  l'armée  en  faveur  du  nouvel  ordre  de  choses  ; 
(l''Helvétie,  et  donna  partout  des  preu-  mais  n'approuvant  pas  les  vues  du 
v'es  de  son  intelligence  et  de  sa  valeur;  cougrès  de  Venezuela,  fous  la  juri— 
il  seconda  efficacement  Bonaparte  à  la  diction  duquel  il  se  trouvait  placé  ,  il 
journée  du  i8brumairean  8  (9novem-  crut  devoir  renoncer  à  cette  mission  , 
b're  1799),  et  mérita  des  éloges  par  sa  et  se  tint  éloigné  des  affaires  publi- 
conduite,  aux  armées  du  Rhin  et  de  ques,  auiLquelles  il  ne  cessa  toutefois, 
Batavie«£nfin,  après  avoir  été  vingt  ans  dans  sa  retraite,  de  prendre  un  vif 
général  de  brigade,  toujours  en  acti-  intérêt ,  jusqu^au  moment  où  la  marché 
vite,  toujours  devant  l'ennemi  et  mé-  des  événemens  fit  naître  en  lui  la  ré- 
oontentdel'ingratitude  de  l'empereur  à  solution  de  rentrer  dans  la  carrière 
ffonégard,il8e  retira  du  service  eni8i3,  qu'il  avait  quittée.  En  mars  181  a,  la 
sans  pouvoir  obtenir  le  brevet  de  g^né-  province  de  Venezuela  fut  dévastée  par 
rai  de  division, qu'il  avait  si  bien  mérité,  un  de  ces  fléaux  qui  ont  tant  de  foir 
BOLIVAR  (SiMOii),  l'un  des  plus  bouleversé  le  sol  volcanique  de  ces 
illustres  et  des  plus  perscvérans  défen-  régions  méridionale^.  Un  épouvantable 
seurs  de  l'indépendance  dans  le  Nou-  tremblement  de  terre  détruisit  entic- 
Tean-Monde ,  appartient  à  une  famille  rement  les  villes  de  Caracas,  la  Guayra, 
distinguée  de  Caracas.  Venu  en  Ëspa-  Mayquctia ,  Mérida  et  San  -  Felipe , 
gne  dans  sa  première  jeunesse  ,  faculté  renversa,  dans  plusieurs  autres  places, 
que  la  politique  soupçonneuse  de  ia  mé-  un  grand  nombre  d'édifices,  et  fît 
tropole  n'accordait  pas  aisément  aux  périr  près  de  30,000  habitans.  Les 
créoles,  il  fut  assez  heureux  pour  obte-  dépôts  d'armes  et  de  munitions  formés 
nir  en  outre  l'autorisation  ae  yoyager  à  Caracas   furent  presque  totalement 
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auDBnIit  par  oe  dciaslre  ;  et  pour 
tiomblc  lia  miiux  ,  il  en  résulta  une 
«cUsioD  funeste  ï  U  cause  de  l'indé- 
pendance. Dei  prâtrea,  avcuglca  par 
toranatisme,  ou  cjoi  psutà-lrc  voyaient, 
iIhiIi  rÉgalité  dcmocralique,  base  de 
la  nooTellfl  r-orisltlutioD,  une  altcîule 
sacrîlvge  aux  prorogatives  du  flIiTgé  , 
priStentèrcut  cette  calamité  oomme  uue 
marque  du  conrroua  céleafe  ,  excité 
par  la  révolution.  lU  en  donnaient  pour 
preuve  l'époque  même  de  cet  «Brayant 
phénomène,  qui  aiait  eu  lieu  la  veille 
du  Vendredi -Saint ,  jonr  auDiverBaire 
de  l'insurrection.  Celte  iutcrprélatioa 
menaçante  ,  qui  demeura  sans  elTet  sur 
les  chefi  du  gouiernemeut  et  de  l'ar- 
mée ,  et  m^me  sur  la  plus  grande  par- 
tie du  clergé,  (qui,  dans  celle  Tulle 
mémorable,  s'est  giinéralenient  moulré 
fauteur  de  l'iuc^puadance  ,  }  délaclia 
cependant  du  la  cause  patriotique  un 
craaduombre  d'espritg  timorés,  moins 
hardis  coutre  les  foudres  de  l'égliae 
que  contre  tes  armes  royales.  Le  gé- 
néral espagnol  Monleverdu  sut  proGtur 
habilement  de  cet  êlat  de  choses,  et 
déGt  lea  insurgés  dans  plusieurs  actions 
successives.  Bolivar,  ïi  l'aspect  des 
dangers  de  sa  patrie,  n'avait  pas  hésité 
à  reprendre  du  service  soua  le  général 
Mirands,  qui,  ne  en  Amérique,  dé- 
jjloyait  alora ,  pour  la  défente  da  sa 
lerre  natale,  la  valeur  et  les  taletls 
qui  Tavaient  illustré  dans  tes  rangs 
français,  lorsqu'il  était  compagnon 
d'armes  de  Dumouriei.  Miranda,  in- 
vesti d'un  pouvoir  presque  dictaloria], 
avait  marché  contra  lea  Espagnola , 
qui  battirent  plusieurs  de  ses  détu- 
chemens ,  et  le  forcèrent  k  se  retirer 
sur  Vittoria.  Bolivar ,  parvenu  alcra 
au  grade  de  colonel,  cummaudiit  la 
place  importante  de  Pnerto-Cabetlo  ; 
mais  les  prisonniers  espagnols  ren- 
fermés dans  la  citadelle  ayant  réussi 
ï  s'en  emparer,  tournèrent  l'arlitlerle 
lur  la  villej  nt  Bolivar.  ptulAt  que 
d'exposer  les  habitans  à  une  ruine  cer- 
taine, s'embarqua  pour  la  Guayrasvcfl 
(H  princ>pau:i  oinciurs.  La  nouvelle 
(le cet  événement  parvint,  le  S  juillet , 
i  l'armée  principale  des  indcpendana , 


lorsqu'elle  célébrait  u 
came,  et  y  prodaiait  une  forte  impre* 
sioQ  ;   toutefois,    les  eheh  inililairM 
n'en  furent  point  découragés , 
de  rendre  Bolivar  responsable  de  ce 
mallieur  ,   ils    lut    donnèrent     bienlût 
la   preuve  la  plus  éclnt-^te  de  leur 
confiance .    tu   soliicitailï  pour    lui 
a^iipris   du  coogrèa   de  la   Nouvelle^ 
Grenade,  le  commandemeut  d'une  di- 
visiin  de  Oooo  liommes  ,   qui  lui 
aecordé.  A  la  tâle  de  ces  forces ,  il 
se  crut  en  état  d'alTranehir  aa  patrie  ^ 
et  traversant  les  Andes,   du  côté   oa 
sont  situées  Isa  provinces  de  Tonja  d^ 
dt!  Paniploua  ,  il  parvint  jusriu'ï  II  ti-' 
ïière  Tuchira  ,  qui  aert  de  limite  i  II 
Nouvelle-Grenade.  Dans  plut 
tits  combat»  il  défit  les  rovalisIes,'et 
taudia  qu'il   marcbalt  sur'Ocana,  '" 
envoya  sou  lieutenant  Rivas  à  Tunia 
où  siégeait  le  congrèa  de  la  Nouvclli 
Grenade,   niiu  de  demander  des  ren 
forts    EulEsanii    pour   pénétrer  sur  I 
territoire   de  Veneiueln,   Cet  envojf 
ayant  obtenu  l'objet  de  as   mission, 
Bolivar  attaqua  l'eunenii  à  Cncuta  ,  et 
le  mit    eu    pleine  déroute.    Après    «B' 
succéi  ,  il  envoya  le  colonel  D.  Sieolaa 


qaelqu 


ofBciers ,   \ 


Goadalito  ,  pour  y  faim  dea  tecruet, 
avec  leiquellcs ,  peu  après,  BricsBO 
envahit  la  province  de  Barina*.  Pe». 
daut  ce  temps,  le  corps  printiipil, 
sous  les  ordres  de  Bolivar,  paurini- 
vanl  at-s  avantagea ,  déEt  les  royalbtet 
i  la  Griia  ,  et  s'empara  du  députe- 
mcnt  lie  Mérida.  Les  Espagnols  n» 
tardèrentpas  J  prendre  leur  revatiche; 
une  delenriidiviiions  diapcrsa  lujMtll 
commandé  par  Briceno,  et  cscoImmI, 
fait  priionnier  avec  sept  d 
cters ,  fut,  ainsi  qii'eui ,  envoyi  «n 
supplice  par  ordre  de  Tiscar,  eoo- 
vemour  de  Bariuas,  qui  fit  fusiller  an 
même  temps  plusieurs  deshabiliD 
plus  considérablea  de  celle  ville,  l„ 
me  coupables  d'intelligence  avec  If 
indépendana.  Bolivar,  qui  j nsqn**!!» 
ne  s'était  point  écarté  de  la  enadniU 
que  prescrivent  Isa  lois 
entre  les  nationa  oiviltsées  ,  ind>^#  dt 
cet  acte  de   barbarie,  et  surtaM  in 


■ 

^^%*or[re  de  Min  frère  U'arraei ,  déolnr» 
qu'il  usi;rait  déior mais  de  représaillea , 
cl  que  loiis  les  rofalistcs  (jue  le  sort 
des  Brmps  uittirait  eu  ïon  puuvoir , 
tetaieul  livras  i  U  veag^auc.;  Ju  soldat. 
Cul  ilepuis  lorsque  la  guerre  de  l'io- 
dcpdllljanae  a  piis  oe  caractère  iitroca 
qui ,  en  établissant  entre  les  deux  par- 
ti] une  horrible  émulatioa  de-vcn- 
Scaace,  a  taut  ajoutf  aux  malheurs 
o  VAcairiqae.Oa  doit  cepfudani  cette 
justice  à  Boliïar ,  que  aoment  on  l'a 
vu  lui-mfiine  adoucir  la  rigueur  de  la 
loi  qu'il  avait  portée  ,  et  qu'à  l'excep- 

aurnos  occasiou  de  parler  plus  loin  , 
il  évita  d'employer  coulre  les  euuemîs 
de  aa  patrie  l'iobuoiBiiilé  dont  iU  lui 
doDOaicDt  l'etcmple,  loates  les  fois 
ijn'il  a'y  fut  point  coutruïnt  par  la  né- 
ccsaité  de  protrger  ses  compatriotes 
su  mojreti  du  talion.  Cepeadaat,  ses 

tnécî  il  en  confia  uue  partie  à  Rivas , 
commandant  «d  second,  et  ces  deux 
divisions  traveraaut  le  département  de 
Truiiilo  et  la  province  de  Barinas, 
■'avancèrent  vers  Caraoes  ,  eu  li- 
vrant des  contliatg  conlinucU  ,  dont 
le  résultat  fut  presque  loujoi^ra  favo- 
rabla  ï  la  oaiiia  de  l'indépeadaiice. 
Monteverde,  ï  la  l^ne  de  ses  meilleures 
troupes,  attendit  les  deux  géuéraus 
victorieux  à  Lostaguanes  ,  où  l'action 
s'engagea.  Elle  fut  vive  et  sanglante; 
mais  la  cavalerie  de  Monteverde  ayant 
paHÉ  du  côté  des  insurgés,  cette  de- 
feclion  décida  l'affaire  en  leur  favi'ur. 
Les  débris  de  l'armée  vaincue  se  th- 
lirèrent  à  Puerlo-Cabello ,  et  Bolivar 
s'avançait  rapidement  vers  Caracas , 
dont  les  hïbilans  l'attendaient  comme 
leur  libérateur ,  lorsque  le  gouverneur 
de  la  ville  ayant  assemblé  une  junte 
pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  con- 
venait de  prendre  ,  il  fut  décidé  d'en- 
voyer an  vainqueur  des  commissaires 
chargés  de  proposer  une  capitulation. 
Elle  fut  coocine  aux  conditioos  les 
plus  modérées  :  Bolivar  engagea  sa 
parole  que  personne  ne  serait  inquiété 

E ourson  opinion, ctquel^iacuo  aurait 
I  b'berté  de  quitter  la  province  avec 


tout  ce  qu'il  pourrait  enipOffl  __ 

propriétés,  Pendant  les  oégoeîiTtons,  la 
gouverneur  de  Caracas  ,  saus  allendro 
la  ratilicatiou  du  traité  ,  s'embarqua  i 
la  Guayra ,  laissant  à  la  merci  d'un 
ennemi  victorieux  iSoo  royalistes  qui 
n'avaient  aucun  moyen  de  fuir.  Néan- 
moins ,  les  Hrllctes  du  traité  furent  en- 
voyés BU  général  Monteverde,  qui  re- 
fusa de  les  ratifier,  en  disant  çue  ce 
leiait  déroger  à  la  dignité  de  l'Es- 
pagne, ijue  de  traiter  avec  dei  rebelles: 
fierté  il  laquelle  on  ne  pourrait  riTuser 
de  l'admiration  ,  si  elle  eOl  été  manifes- 
tée dauJ  uns  plus  juste  causej  mais  qui, 
dans  cette  oi rcons lance  ,    \ 


était 


imprudeate  ,  puisqu'elle  prouvait  J'in— 
viucible  opiniâtreté  des  Espagnols  eu- 
ropéens dans  ces  habitudes  d'orgueil  et 
de  domination  ,  qui  avaient  soulevé  lea 
colonies  contre  la  métropole.  Bolivar  fit, 

pilale  de  la  pro 


soldai 


avec  le  délire  de  joi.  , 
duirc  ,  chez  le  peuple  passionné  de  ces 
contrées,  l'espoir  d'être  nlTrancbipour 
toujours  d'un  joog  sous  lequel  L  avait 
si  long-temps  gémi.  Bolivar  ,  secondé 
dans  ses  opérations  parMxriuo,  aulro 
général  in  dépends  n 


étén 


s  heureux  dans  les  p 


3  ,  le  territoire  entier  daVeucxuela 
SI)  pouvoir  de  la  république ,  à  l'ex- 
ception do  In  ville  et  de  la  citadelle 
de  Puerto-Cabello,  obstinément  dé- 
fendues par  les  Espagnols.  Bolivar  ho- 
norant sa  victoire  par  ses  procédés 
géuéreux,  envoya  im  parlementaire  au 
chef  ennemi  ,  pour  oitrir  l'échange  en 
niasse  des  prisnnuiers  ,  quoique  ceux 
qu'il  avait  faits  sur  les  royalistes  f-'i- 
seut ,  i  cette  époque,  beaucoup  plus 
nombreux  uue  ceux  qui  étaient  entre  (es 
mains  de  Monteverde  ;  toutefois  oelui- 
ci  ne  voulut  point  accéder  ii  cette  pro- 
position ,  malgré  les  avantages  quelle 
présentait;  et  ayant  reçu  du  renfort, 
il  attaqua  les  républicains  prés  d'Âgua- 
Caliente;  mais  grièvement  blessé  u^na 
ce  combat,  il  fut  obligé   de  se  faire 


r 


r 
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tranjporler  >  Puerlu-Csbello  ,  laissnnt 

Jrruue  toui  les  lieiu  sur  le  chnmp  de 
olu-lla  ou  ■!■  i>Ouiq\t  de  l'i:nuemi. 
Solcimoa  lui  succ^Jh  dant  te  commao- 
dumeiit  et  dans  le  «jBlémc  d'iudcxibi- 
lité  (ju'il  Biait  cODsUmnivat  suivi:  un 
prêtre  nommé  Salvailor  Garcia,  quo 
BoliTir  lui  euvoya  eu  parleaiEiilaiie , 
fiil ,  malgré  ses  ïcrtua,  qui  l'ayaieut 
tcudu  chrr  et  reapecUblc  i  loua  lei 
jitirtîi ,  cliargi  de  fera  et  plongé  lUul 
un  cachât.  Ces  cruaulvs  ,  et  mille  uu- 
tcei  dont  nom  l'pargneroDA  il  nos  lec- 
teurs l'eiëcrable  mouolonie ,  ,eicilé- 
rbnt  cltcK  les  insurgés  uue  fureur  qai 
■e  muuifeatn  par  d»  atrucïtvs  uoa 
moins  rétolUntes.  Ils  placèrent  i  k 
tranchée  les  priionnieri  qui ,  de  cette 
maaière,  sotiouvaleut  exposés  au  feu 
de  leurs  propres  camarades.  Celte  lutte 
de  barbarie  n'eut  a'autre  rtisultat  (]ue 
d'ulccrer  pluaproroDdeinBiiteucDre.de 
part  et  d'autre,  des  cceurs  qui  ne  palpî- 

T>resGa  Ici  travaux  du  siège,  par  terre 
et  par  mer;  il  eu  coafiH  lu  direction  an 
jeune  d'Eiurar ,  qui  s'en  ncquitta  avec 
tant  d'activité,  que  bîuat&t  ta  plus  gran- 
di- partie  de  la  lilletaoïbn  au  pauioir 
des  indépcndans;  mais  ils  ne  purent 
parrenir  à  s'empitrer  de  la  citadelle.  La 
ï^rnison  espagnole,  décimée  par  des 
cuiubsts  jourualiers  et  psr  les  uialadius 
qu'citgendraît  l'humidité  du  sol.  com- 
uieuçaiit  d'Iiileurs  il  manquer  de  rivrca, 
ne  cessa  d'opposer  la  plus  ferme  ré- 
ailtance.  Le  feu  conlînuEl  di's  assié- 
gea ni ,  l'inveatissement  complet  foriné 
du  côté  (le  la  mer,  et  qui  ne  permet- 
tait k  aucun  navire  de  charge  dejuter 
quelqa'approvisionnement  dans  In  for- 
enCn   la    presque 


r  être 


n'éhra 


lurent  point  la  résolulioa  de 
eiiropéeus  qui  composaient   T^lite   da 
ses  défenseurs  ;  et  Bolivar  ,  ne  croyant 
pas  devoir  hasnrder ,  contre  celle  in- 
trépide gai 


rand 


u  assaut  «uil 
lombre   d.:a 


juelqu 


ilrcfaiti 

'tia  rojalistel ,   sortis 
ayant  pénétré  sur  lo  terri 


mps 


de  C»t»cat,  et  rempôrl 
Tembre,  q a etqii' avantage 

surgi^s  ,  Bolivar  accourut ,  et  les  défit 
dans  (rois  combat*  successifs.  Le  der- 
nier lie  ces  combats  fut  remarquabla 
par  une  cïrcouststice  digne  des  plus 
beaux  temps  de  l'aDliquîté.  Un  ba- 
taillon de  patriotes  ayant  montré  do 
la  faiblesse  ■  l'aflaîre  du  lo  ooiembre, 
Bolivar  ordonna  que  leurs  fusils  leur 
seraient  retirés.  Trois  semaines  après, 
voyant  l'affairB  sur  le  point  de  s'en- 
gager prÈs  d'Araure  ,  ils  s'armèrent  da 
Eiques,  chargèrent  un  corps  ecnemi , 
!  f  euversèreul ,  lui  enlevèrent  ses  fu- 
sils, et  reconquirent  sinsî  i-la-Ibii  leur 
doire  et  U-urs  innea.  Celte  campagne, 
dans  laquelle  Bolivar  avait  déployé  d» 
grands  talens  et  obtenu  de  grand* 
SUCCÈS,  faillit  attirer  sur  sa  If  te  les 
dangpr?  qu' i  dans  les  républiques, 
accompagnent  corn  m  une  ment  toute  a- 
pcce  de  supériorité.  La  nécessité  êa 
donner  aux  opérations  de  l'armée  iil' 
dépendaute  toute  la  vigueur  et  toul* 
l'activité  requises  dans  des  conjec- 
tures aussi  critiques,  avaient  fait  in- 
vestir le  général  qui  la  commandait  M 
chef,  d'une  autorité  presqu'illïmitéa: 
tous  les  pouvoirs  se  réunissaient  entra 
ses  mains  ;  et  quoiqu'il  n'en  eût  poill 
abusé  jusqu'alors ,  grand  nombre  dé 
cilayena.  soupçonneux  adoraleuri  de 
la  liberté  naissante  ,  craignaient  ce  qui 
pouvait  se  permettre  contre  elle,  UR 
guerrier   que  ses   victoires   rendainit 

ludts  furent  encore  augmentées  par  la 
conduite  de  quelques-uns  de  se*  lian- 
lenaus .  auxquels  on  reproobatt  dM 
actes  arbitraires  et  violens  ,  que  pBilt-  , 
être  les  circonstances  ex  eus  aient  jsi- 
qn'i  un  ciTtain  point ,  mais  dont  il 
était  permis  du  redouter  l'habitude  It 
les  suites  Bolivar  ,  en  rentf  ant  but  It 
territoire  de  Venezuela  ,  avait  reqo  du 
congrès  de  la  Kouvelle-Gcenade ,  anl 
secours  duquel  il  devait  la  plus  grauila 
partie  de  ses  triomphes,  l'ordre  it 
rétablir  le  gouvernement  civil  dans  st' 
province  natale  :  mais  soit  qu'il  erU! 
cette  espèce  de  dictature  militaire  ia-^ 
dispensable  pour  conaolidcr  set  sueeèi. 


1  qu'il  eût  cééé  un  initant  aui 
ductioDt  ii  puisiaiites  de  l'smbiti 
il  ae  jugea  pus  b  propos  d'obÊii 
L'indîgniâlion    géiiï 
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nifeil 
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duo! 

mbattu 

pour  cbBDger  de  tvraiiDie,  et  qu'ï 
lears  jeui ,  I»  gloire  la  plus  écUlBDte 
s'excuserait  paa  lea  atteintes  portées 
i  la  liberté.  Bolivar  sentit  qae  l'mitu- 
ritj  qu'il  exerçait  devait  au  moins  itre 
revêtue  de  formes  légales.  Il  convoqua, 
]e  ï  janvier  i8i4  ,  une  assemblée  gé- 
nérale ,  composée  des  principHux  fonc- 
tionnaires civils,  judiciaires,  eccléaiaa- 
tiqaea  ,  ainsi  que  des  conseils  de  com- 
merce ,  y  rendit  un  compte  détailla  de 
eus  vues  et  deses  actes  daus  l'oOTahis- 
seoieot  de  Vcneiuela ,  et  résigna  le 
pouvoir  ïuprûme.  Alors,  D.  Carlos 
HurUdo  de  Meudoia  ,  gouverneur  de 
Caracas  ,  et  l'nn  des  plus  fi^rmrs  bou- 
ticDS  de  la  cnuse  de  l'indépendance, 
s'adressauta  l'assemblée,  démontra  la 
nécessité  de  laisser  au  général  Bolivar 
Je  commandement  en  chef,  juaqu'i 
l'entière  dé fai le  des  royaHsIes,  ajou- 
tant cependant  qu'il  appartenait  au 
couvres  de  la   NouvelUi-Greoade.de 
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Venecuela.  Dri  agcna  furent  envoyéa  à 
cet  eQ'et  sur  divers  point;  et  le  choix 
de  Ces  émissaires  répondait  au  but  qua 
l'on  ae  proposait.  De  ce  nombre  ëtaienfc 
uu  nqpimé  Puy ,  qui,  au  milieu 
tant  de  crimes  ,  trouva  le  moyen 
se  distinguer  par  sa  férocité  , 
nègre  Pajomo  ,  proscrit  depuic 
temps  comme  voleur  et  comme  us 
Des  dépêches  iulDrceptéea  Great  coD- 
naître  i  Bolivar  cet  eiécrablc  plan  ; 
mais  il  ne  put  entière  mon  t'en  déjouer 
l'exécution.  Ces  scélérats  ,  dont  le  but 
avoué  était  la  dévastation  et  le  piitage, 
Tirent  bientôt  s'attrouper  an  tour  d'eux 
tous  les  bandits  que  devait  contenir 
nu  paya  depuis  trois  ans  en  proie  i 
des  combats  continuels.  Secondés  par 
quelques  renforts  ,  que  leur  fournirent 
les  villes  restées  fidèles  ii  ta  causa 
royale,  ils  parviureot  i  s'emparer  da 
plusieurs  districts  où  la  destruction 
marqua  leur  passa^.  Une  division  da 
l'armée  de  Bolivar  dispersa  ces  bri- 
gands,  et  poursuivit  leur  chef,  le  san- 
guioaire  Puy,  dans  sa  retraite  sur  Ba- 
rinas.  Un  trait  de  co  dernier  mérita 


po; 


l'organ 


dic  de  l'état  de  Venezuela.  D.  J. 
Ch.  Rodrignea  ,  président  de  la  muni- 
cipalité, parla  daus  le  même  sens  ,  et 
fut  soutenu  par  D  D.  AIzuru,  homme 
d'uu  talent  liistinguf .  L'opinion  de  ces 
trois  citoyeua,  dont  le  patriotisme  était 
reconnu,  entraîna  l'assemblée,  et  le 
libéiVKur  de  fenetuela  fol  li^galement 
rc*dlu  de  la  puissance  ilîcf atoriale , 
jusqu'il  la  réunion  de*  provinces  de 
«et  état  il  celles  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade ,  BOUS  la  même  forme  représen- 
lutivc  de  gouvernement.  Cependant , 
les  partisans  de  la  npélropolc  ne  ra- 
ieutiataient  pas  Iciira  attaques.  Quel- 
<[ues-ans  d'entre  eux  ,  senoudés  parle 
gouverneur  espagnol  de  Guayana  ,  r^- 
aolnreut  d'organiaer  ,  dans  l'intérieur 
des  provinces  a^suchies,  la  plus  épou- 
vaolHble  (tel  guerres  ,  en  soulevant  les 
esclaves  ,  dont  le  nombre  se  montait 
i,  00,000  dan*  le  seul  gouvememnit  de 


ir  particulléi 
oguer 


son  auteur,  dan 
ii  l'hum 


f  fut 
souvent  outragée.  Retiré  dans  Ba— 
nnas  ,  il  avait  fait  arrêter  grand  nom- 
bre d'babitans,  dont  il  redoutait  lea 
complots.  A  l'approche  des  soldats  de 
Bolivar,  craignant  uu  soulèvement  de 
la  part  de  ses  priaouniers  ,  il  en  fît 
fusiller,  sans  jugement,  environ  5oo. 
Il  en  restait  -j^,  qui  allaient  subir  la 
même  sort ,  loraqu'un  aide-do-oamp 
lint  lui  annoncer  que  l'ennemi  était 
presque  aux  porlea  de  la  ville,  'i  N'aa- 
rioDS-nouE  doncpas  le  temps,  demanda 

Ls  réponas  négative  de  toflicier  aauva 


barbare  se  hSta  de  quitter  la  ville. 
Quelque  temps  après  ,  les  républicain* 
l'ayant  évacuée,  il  y  rentra,  et  lit 
égorger  la  plupart  des  babi  tans  qui  s'y 

tant  d'horreurs ,  se  voyant  d'aillcurc 
menaoé  par  la  marche  de  deos  autres 


I 


ait    trail 


WieBl  «t 
•!•■  4ucc<a  ,  et  iloot  l'un  itn'it  ui'mc 

nr*euukilixlieu<W(leCarai:*i,  oublia 
JesfXcmv  de  inodératioa  par  lequel  il 
•'^lailliQuoré  si  long- temps,  «tymblti 
•oiiloirsurpilutirsdïeiiDEniiB  daili  l'art 
des  «rugeauG».  KuitCDiiti  prisoanierB, 
lombi^i  en  aoD  pouvoir  pluaieurs  moij 
auparavant ,  furent  îrainoléf  par  ai^ 
orurca.  A  peine  te  commanilaut  espa- 
gnol lie  Puerto- Cil btlio  eût-il  appri» 
ce  toassacre  ,  <|u'il  fil  eiéculcr  loua  Ica 
ïuurgrà  d^leiiua  iluu 
90e  ioaqu'alors  î' 
iafu*|;eDiBnI  ;  tau 
ture  Biait  créera  gciiorcus» ,  étaient 
«ntruluéui  .par  l'i'fprit  général  de  attte 
icapilof  abie  gueri'c!  Bolivar  ae  inrt  eu 
«amjiague,  et  remporta  lur  Boies,  l'ua 
àa  tljets  royalistes  Isa  plus  redouté», 
MIC  licloira  signalée  i  la  Vittoria. 
K>*ai,  aou  dienecOUpagDan  d'arinu, 
i4&t,  «ur  leibordïdu  Tuy,  uoeorpa 
de  brigands  commaDdé  parte  mulâtre 
Rosette.  Uatroisièoae  partis  un,  oamiaé 
ïaoés,  fut  tu«  à  Oapinoa,  dans  un 
combat  contre  une  divisiou  <riD<Iépeii' 
•Una.  Bolivar  profita  de  ces  succès  , 
ilEU  en  grande  partie  ï  ses  talens  et 
l  ion  courage ,  avec  une  incroyable 
activité.  Quoique  faible  en  cavalerie, 
il  poursuirit  Boves  et  Roielta ,  qui 
parvinrent  cependant  k  rallier  leurs 
troupes  ,  et  qui ,  ayant  reçu  des  ren- 
forla ,  lerinrBDt  i  ta  charge  av>;c  une 
.  marchèrent 
lï.  Bolivar  , 
qn'nvaieiit  aflnibli  ses  dernières  vic- 
toires ,  fut  beureuaement  accouru  par 
les  généraux  Murinoet  Montilta,  dvnt 
lea  troupes,  réunies  aui  siennei , 
rctnporlèrenl ,  à  Bocacbica ,  une  vic- 
Itùre  signalée.  Une  aatre  tentative 
faite  par  lea  royaliatea  sur  San-Matteo, 
«at  le  même  résultat.  Celte  dernière 
balallte,  livrée  h  i5  mars  1814.  fut 
remarifuahle  par  un  acte  de  dévoiut- 
nlrs  grand 


nomluci 


a  ferUle  en 
héroïsme  qu'en  cruautés.  Pendant  que 
les  doux  srméea  combattaient  avec 
acharnement  k    quelque  distance   de 


'Malleo ,  un  A«t  roy«B«,^,  ,__^ 
ilile  pour  lur- 
prendre  le  futt,  se  présenta  à  la  tél4 
d'un  détacliement  coDÙdérabte.  La 
garde  de  ce  poste  important  avait  été 
confiée  i  un  jeune  oITicier  nommé  Ri- 
csDte ,  de  Tuue  des  familles  lea  pli» 
disttrfiuéei  Je  Santa-Fé ,  qui,  après 
avoir  obacrvé   les  mcHivemans   et   la 

résistance  était  impasaible.  Anssitât, 
il  donna  l'ordre  a  ses  soldats  d'allM 
joindre  le  groa  de  l'armée,  pour  aan- 
tenir  leurs  camarades  qui  étaient  aux 
maina  avec  l'ennemi ,  en  ajoutant  qu'il 
allait  les  Suivre  Un  instant  après  ,  lu 
royalistes  arrivèrent ,  entrèrent  dM» 
le  fort ,  et  allaient  ae  saisir  de  Rioaitts, 
quand   celui-ci,    mettant    le  fèn  «m 

Eoudres  ,  s'Ensevelit ,  avec  grand  oont- 
re  d'ennemis  ,  sous  les  débria  de  1'^ 
dificc.  Tantde  palriotiaiDeet  dev^MT 

sous  les  ilrapeaui  de  riodêpcDdailce' 
U"  combat  furiena  ,  livré,  le  aS  itti 
de  la  Diéme  année  .  eutre  les  rc^lisleii 
commandes  par  Cagigal ,  et  les  répu- 
blicains ,  aous  les  ordre»  des  généraut 
Bolivar  ,  Urdaui'ta  et  Marino ,  se  ter- 
mina ,  après  la  lutte  la  plus  opinillre , 
eu  faveur  dd  ces  derniers  ^  mais  " 
triomphe  leur  devint  funeste.  Ëni« 
par  tant  d'avantages  successifs  .  ils  dJ- 
viaèrent  leurs  forces  ,  et  se  hasardéranl 
beaucoup  trop  avant   dana  l'intérieur 

Bolivar,  attaqué  près  de  la  ville  de 
Cura,  dans  une  plaine  immense,  oA 
la  cavalerie  espagnole  pnt  se  déployrC 
avec  facilité  ,  fut  contraint ,  après  mit 
résistance  de  pluaieurs  heures,  à  qait- 
ter  le  champ  de  bataille.  Boves.Cl- 
gigal  et  Calzadas ,  ayant  r 
troupes  dispersées .  se  porlêreut  ooatts 
la  division  de  Bfyioo  ,  qui  iiiaqu'alon 
vainqueur,  mais  trop  faijjte  contcetanl 


régna  parmi  les  patriotes.  Le  goav*'* 
nement  militaire  de  Bolivar  avait  dé- 
plu au  peuple  ,  comme  il  arrive  ] 
que  toujours,  et  les  babîlans  des  v 
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pur  le  nom  lie  toi 
a'étaienË  onvorlvineut  ili'clariSa 
pour  la  cau«B  royale .  pur  h»ine  contre 
quelque!  officiers  supérieurs  de  ririni^s 
pE<publicniiie  ,  et  ta  particulier  contra 
D.    J,    Campo  -  Elias ,    igui   avait  fuit 

iHotes  pris  daus  une  eicarntoucliu.  Oo 
acutit  alors  Combien  le  despoliimc  truu- 
Ghaut  de  fastoiilé  militaire,  si  quet- 
qaefoii  il  facilite  lea  succès,  peut,,  dîna' 
les  revers ,  deveuir  funeste  »  ceux  qui 
i'out  exercé.  Betucoup  de  citoyens,  qui 
«raient  oonconra  avec  zèle  It  l'ttablis- 
aemeut  de  la  république,  virent  d'un  œil 
indiltëreut  la  déraile  de  ucui  qui  l'é- 
laioDt  armra  pour  la  liberté  ,  Dtais 
qu'ils  Bccuseient  de  l'avoir  eux  m ém ci 
outragée.  Cette  dîapositiou  des  esprits 
Ata  aux  insurgés  les  moyens  de  réparer 
leurs  perlea.  Le  siège  de  Puerlo-C«- 
beUo,  depuis  long-lemps  converti  en 
blo<!Da ,  lut  totalement  levé ,  et  l'ar- 
mée embarquée  pour  Cutuaua,  où  60- 
livsir  le  rendit  par  terre  avec  ce  qui 
lui  restait  de  troupes.  Bovcs  s'avança 
vers  Caracas  et  la  Goayra ,  qui  se 
rendirent  à  lui  au  mois  do  juillet  1S14, 
La  ville  de  Valencia ,  qui,  au  com- 
menermeot  de  l'inaurrectlon ,  avait 
montré  lin  allschemeut  presque  lana- 
tique  à  ta  cause  royale,  déploya  ,  dans 

grande  pour  cellede  l'indépendance, 
et  résista  avec  tant  d'Dpiniitri>té,que  [es 
Espagnols  ,  jugeant  que  ce  siê^e  pour- 
rait dari-r  encore  long-temps ,  et  ne 
voulant  pal  perdre  devant  ses  nturs  un 
temps  ^ui  pouvait  élre  plus  utilement 
eni|)li>ye  à  profiter  de  leurs  succès  , 
coutinuérent  à  s'avancer  dans  l'inté- 
rieurdu  pays,  laissant  seoicmeni  de- 
vant Valencia,  Boves  n  la  tête  d'un 
corps  d'observation.  Eulïn  ,  toute  ré- 

{MMlible  ,  la  garnison  accepta  une  ca- 
pitulatioa  proposée  par  les  assiégeeus  , 
nmii  qui ,  si  l'on  en  croit  les  rapports 
publics  II  cette  époque,  fut  enfreinte 
de  la  ninniAre  la  plus  odieuse.  Grand 

«xéculés  après  la  remise  de  la  place 
abx  royaliales.  Bc  ce  nonibre  fut  Es- 


■bol 

éloquence  enfruli 
beaucoup  d'inilueno< 
sou  parti.  Quelque  temps  après  , 
livar  revint  dans  la  province  de 
celooa  ,  »  la  télé  d'un  corps  nombi 
de  palrlotei.Mais  la  fortune  avait  c 
de  lui  ;tre  favorable:  il{  fut  défaie- 
1b   bataille  d'Araguita.  Poire  coml 
d'infortune  ,  te  commandant  de  sa  Ht 
Mlle  refusait   d'obétr  à  ses  ordroa.- 
seulit  que  tout  espoir  était  perdi 
moios   pour   la   moment  :    il  résoll 
d'aller  attendre  ,  dans  une  autre 
trée,  des  jours  plus  prospères ,  et 
de  plusieurs  de  ses  olKcicrs,  décii 
à  partager  sa  destinée,  il  s'embart 
pour  Csrthagiue.  Riras  et  Bermudi 
avec  quelques    troupes    qu 
laient,  se  séparéreul  de  11     . 
ohèreut  vers   Maturin.    endroit  dfj 
fameux  par  1»  campagne  heufonsfl 
brillante  du  générât  Mon 
devint  bienlAt  le  point  di 
tous  ceux  qui,  ayant  porté  les  tfre 
pour  lu  cause  de  t'ÎDdéjtendnB 
n'espérant  aucun  quartier  de  le 
uemis,  ue  ohercb aient  plus  ([Q'à 
chèrement  leur  vie.  Morales  ,  1' 
chefj  les  plus  sanguinaires  pnrnti  li 
royalistes  ,  ayant  essayé  de  les  Ibr 
dans  celte  position,  Fulreponaséa 
une  perte  considérable.   Boves , 
tenta  ensuite  ta  même  entreprise, 
fut   pas  plus   beureun ,   et    les   di 
généraux    indépendant    reniparléri 

autres  Avantages  ;  mais  l'armée  royi 
jouraellement  renforcée  ,  réassit  et 
à  les  laincre  k  Urica ,  le  5  décettibi 
tSi4.   La   pUcc   de   Maturir 
alors  BU  pouvoir  des  royalis 
paytri-nt  nette  conquête  de  li 
Bov^B.  l'un  des  cbe&  qui  leut 

gèrent  sa  mort  par  celle  du  brave  Bl 
vas  ,  fait  prisonnier,  qu'ils faaillËi 
et  dont   la    tête  fut  envoyée  ï  Gai 
pour  y  être  exposée  publiquement.  Bl 
mudei  s'embarqua  avec  une  divisii 
pour  niede  Margarita,  illustrée 
verse.'  reprises  par  les  saitglan»  e 
bals  dont  elle  fut  te  théâtre  ,  et 
l'opiniAtrctédesea  habilans.llpai 


int 
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ks'jrGQutenicjusqu 'bu  moment  où  ona 
c^Lpéditiontarlie  de  CaJii  ,soutli^i  or- 
àia  du  général Monllo.Jevenu  si  liar- 
rïbtemeiit  lanieuK  dam  cctio  giiDirc  , 

farut  sur  la  càte  de  Vcnciauia  ,  avec 
inlcDtioQ  d'assiéger  CArihagène  où 
BolÎTaC  s'était  retiré  après  la  balaille 
d'Araguïta,  mais  d'oii  il  ne  tards  pa9 
i  sa  rendre  à  TuDJa.  Le  cnoRrùs  du  la 
HoUTclU -Grenade,  établi  daas  celte 
ville,  le  chargea  de  coDtraîndre  celle 
de  Sauta-Fé  de  Bogota  k  reconnaîtra 
aoQ  autorité.  11  réussit  dans  celte  opé- 
ration ,  et  marcha  eaiuile  avec  3ooci 
hommes  pour  réduire  la  protioRB  de 
Sauta  -  Marthe.  Carthagéne  ,  d'bpréa 
les  ordres  du  congrès ,  devait  fournir 
pour  cette  attaque  des  troupes  et  des 
armes.  Bolivar,  parvenu  à  Monpoi, 
sur  la  rivière  de  Magdalena  ,  infornia 
le  gouTeroemeot  de  Carthagène  de  la 
demande  du  congrès.  Mnlncareuse- 
ineat  le  gouverneur  militaire  de  cette 
place ,  D.  M.  Castillo ,  ennemi  person- 
nel de  Bolivar  ,  se  servit  de  sou  crédit 
aupris  du  président  pour  empécber 
l'exécution  des  ordres  du  congriïs  ,  en 
rappalant  les  vues  nmbitienses  dout  ce 
général  était  soupçonné  ,  etsacomluite 
dans  l'état  de  Venezuela.  Cet  incident 
retarda  Talteque  de  Sanla-Martlin. 
Bolivar  marcha  sur  Carthagène  ,  dans 
l'espoir  de  forcer  le  gouvernement  de 
cette  place  à  obéir  aux  ordres  du  con- 
grès. Une  guerre  civile  s'alluma  ,  et  les 
royalistes  ds  Saata-Martba  en  proStè' 
rent  pour  s'emparer  de  Moupoi  et  da 
plusieurs  autres  places  que  le  gouver- 
nement de  Carthagène  avait  dégarnies 
EQur  s'opposer  aux  entreprises  de  Bo- 
var.  L'arrivée  de  l'expédition  espa- 
sno le  força  bientôt  les  deux  partis  d'ou- 
blier ces  dissensions  aussi  funestes 
qu'insensées  ,  poar  résister  b  l'ennemi 
commun.  Les  troupes  de  Bolivar  se 
réunirent  ji  celles  Je  Carthagène  pour 
la  défense  de  cette  place  ,  tandis  que 
leurchefse  rendit  à  la  Jamaïque,  dans 
le  dessein d'j préparer  une  expédition 
destinée  it  secourir  Carthagène.  Ce 
plan  ,  si  bien  conru,  et  dont  on  parais- 
MÎt  devoir  attendre  les  résultats  les 
plus  ksoreux ,  ne  réussit  cependant 
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une  eilréme  activité,  loua  les  prépa- 
ratifs aécessaires  ponr  l'esécutiou  d« 
son  projet  ;  nais  ces  ptéparalifà  ,  vu 
le  manque  de  fonds  auquel  il  sa  vit  ri- 
dutt  peudant  quelque  temps  ,  et  i'étst 
de  délabrement  du  petit  Doml 
surgés  qui  l'avaient  suivi  ,  «igireor 
plus  de  temps  qu'il  ne  l'avait  préva. 
Carthagène  ,  après  on  siège  de  j  mois, 
dans  lequel  la  garuisou  soutint  aïee 
la  plus  héroïque  peraévérance  grand 
nombre  d'assauls  meurtriers,  et  tou- 
tes les  horreurs  d'une  disette  c 
par  l'investissement  total  de  celle  pll- 


mnrs  dévastés  pur  la  gu 
dies  et  la  famine.  Ce  succès  ,  qui  pa- 
raissait devoir  être  décisif,  fut  cepen- 
dant plus  nuisible  i  la  cause  des  rojf 
listes  qu'il  ne  lui  fut  utile.  L'arrogauci 
des  Européens  ne  tarda  pas  !>  indigner 
Jusqu'à leurscompagnous d'armes;  '"' 
sieurs  corps  de  troupes  indigènes 
avaient  d'abord  combattu  sous 
drapeaux,  etleuravaieut  rendu  d'émi- 
nens  services  ,  se  réunirent  ans  soldatt> 
débandés  après  la  défaite  d'Urica 
farmèrcutdea  délachemens  de'guérillll' 
qui  firent  aux  royalistes  un  mal  incnlcu-' 
lable  par  leur  connaissance  des  IomIÎ" 
tés  et  la  célérité  dcleurs  raouvemnu.Cai 
fut  alors  que  commencèreut  à  g 
fameux  difTL'reus  chefs  parmi  lesqu^- 
ou  distinguait  Managas  et  Zarau  ^ 
dont  la  cavalerie  audacieuse  et  rapidt,! 
ne  combattant  que  par  incursions, tt' 
parcourant  Une  étendue  cousidén^ll' 
(le  pays  avec  la  plus  étonnante  vélofliti»! 
reçQt  ,  des  Espagnols  * 
nom  de  Taitarei  ctjmtri^ue.  T»ll» 
était  la  situation  de  Venezuela ,  loU-' 
que  le  général  Arlsnjendi  releva  l'étta^n 
dard  républicain  dans  l'Ile  de  MafM-< 
rita.  Après  avoir  battu  plusieurs  l' 
les  royalistes,  il  prit  possession  de  « 
Ile  au  moment  où  Morillo  entrait  d 
Carthagène.  Ses  succès  inapirQr«Ol>' 
Bolivar  l'espoir  de  les  éleodr»  «dllF- 
loin.  Il  résoli*  de  prolîlerd*  cette  fcft- 
re use  diversion  pour  l'expédition  çni'iti 
méditait ,  et  qui ,  .cnlin ,  li  fotec  d^K^ 


dïur  ef  d'effocla  ,  clail  prï-le  l  agir.  Il 
Ee  iotgail  pour  cette  importaDte  cnlre- 

Eriit  i  Brion  ,  Datif  de  la  colanie  bol- 
mdaise  de  Ciiracoa  ,  luparavaul  em- 
ploya dana  ta  ninriiie  de  Veuezuelu  , 
arnsuite  naturalUéciloyeo  do  Carlha- 
£t'Qe  en  coosi(l^Titiondeï«9ervîae5, 
et  devenu  depuld  t'tuj  des  principauK 
elicfi  dcB  forci'a  uaiiles  des  indÉpuo- 
diaia,  La  fortuuo  eonsid^rablr]  qu'il 
pntscdaii ,  et  les  sacriCces  de  qLii:l([iiss 
|iereoiinej  qui  prcuaient  un  lif  Intérlit 
il  cette  caose,  fouruireiit  les  noyfUB 
lie  payer  les  frais  de  l'cip^ditioa.  Boli- 
var avait  riunï  les  tmigrés  dï  Vaie- 
Euula  aux  restes  de  la  garuisao  de  Car- 
Ihagène,  qui,  aprva  l'i^vacuatiou  do 
ocitu  place,  t'ctaieat  rendus  auprès  de 
lui  ;  ipais  l'Hite  de  sa  petite  armée  ae 
composait  de  a  balaiUous  uoirs  que 
lui  avait  faiircis  Pétliioa ,  présideut  da 
la  ri^publiqDEHaitieiiiie.  BrioD.eD  rÉ~ 
compense  de  sou  dévouement  ,  fut 
nommé  commaiidaDt  des  Ibrc^i  mari- 
limcs  employées  daus  cette  oocasion. 
Elles  consistaiBut  en  deuK  navires  de 
guerre  et  1 3  bitimeua  de  traosporC ,  la 
plupart  armés.  A  la  £u  de  mars  iSiG, 
cette  flottille  mit  i  la  voile  auiCayes. 
Arrivée  sur  les  cAtes  de  Margaiita  , 
elle  reaconlra  uoe  croisière  espaguole 
avec  laquelle  «lie  eut  ua  sanglalit  eaga- 
gemeat  où  Brion  Tut  blessé,  et  qui  oùra 
deux  vaisseaux  aux  royalistes.  Ceui- 
ci  ,  forcés  il  la  retraite ,  laissèrent  aui 
iadépendaiis  la  faculté  de  di^harquer 
tlana  l'Ile  que  les  Espagnols  abaudoa- 
tlËrentpresqu'en  entier,  gHrdautseule- 
Kieut  la  forteresse  de  Pampatar.  De 
Margarita  ,  Bolivar  lit  voile  pour  Ca- 
rufiano ,  environ  à  5  lieues  'a  l'ouest  de 
Cumaaa  ,  et  en  chassa  les  royalistes. 
XI  fut  joint  daiu  cet  endroit  par  plu- 
SÏBiira  corps  de  guérillas  ,  avec  lesquels 
jl  t'embarqua  pourOcumare.  Il  débar- 

Ïu*  son  avant-garde  ii  Chorooi ,  sous 
•.t  ordres  de  l' écossais  M'Gregor  ,  qui 
•'empara  daMaraeay  et  delà  Cabrera, 
et  marcha  sur  la  Vîllorïa,  Uudis  qoe 
Bolivar  ,  avec  le  gros  de  ses  Irûujies , 
prit  terre  i  Ocnmare,  où  il  publia  la 

EroclamsttoD  suivante ,  adressée  aux 
abitsDs  do  la  provibce  de  Caracas  : 


LOL 
■  Une  armée,  munie  d'artillerie, 

muuilions,  d'arrui^s  de  louie  espidj 
s'avance  sous  mes  ordres  pour  vi 
livrer.  fiienlAt  vos  tyraos  feront  d 
truïls  ou  expulsés  ,  et  bien  lût  je  v 
rendrai  vos  droits,  votre  pays  el 
paix.  La  guerrt  ii  mort,  faite  c 


sse  de  : 


c&lé.  Nous  parduunons  h  ceux  qui  i 
«onmetiroat ,  quand  métne  il 
Espagnols;  et  ceux  qui  set 
cause  de  Venezuela  seront  regard V 

vaut  leur  mérite  et  leur  habileté.  Tofl 

tes  tes  troupes  appartenant  à  l'ennea 

font  de  toutes  les  récompeus 
pHyspcatrép  audre  sursesbii'ufaiîeu 
Nul  Espagnol  ne  sera  mis  ii  mort.^ 
moins  que  ce  oe  soit  en  bataille,  if 
Américain  ne  souRrira  la  me 
jure  pour  s'élre  mis  du  parti  i 
pour  avoir  commis  deaactesd'IiOatiUi 


neutre 

ses    concitoyens 

Cette   mxf 

beureus 

porlio 

n  de  nos 

frères,  qui* 

gémi  dans  l'esc 

avage  ,  l 

e  libre 

La  uatu 
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a.  Dés^r 

aoraplu 
dansVe 

S  qu'un 
aezuela 
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.'oqueroUB  la  représenta  lion  uatlona 
EU  cougrès  géuéral ,  sRn  de  rétablir  . 
go uvernemaot républicain.  Taudis  qu« 
nous  marcherons  sur  Caracas,  le  géné- 
ral Marino,  à  la  léte  d'un  corps  nom- 
breux, attaquera  Cumana,  Le  géuéral 
Piar  ,  soutenu  par  les  généraux  &oi»a 
et  Mouagas,  se  rendra  maître  des  plai- 

tandis  que  le  géuéral  Art.in 
BOD  armée  victorieuse  ,  occ 
guBriia,  Signé.  Sinon  Bonv*ii.   Un 
quarlierd'Ocumare,  le 6  juillet  1S16.U 


aMar- 


tour  de  Bolivar  toute  la  population  de 
ces  districts ,  furent  ce  qui ,  daus  cclta 
circonstance  ,  causa  I  un  des  revers 
les  plus  terribles  qu'eut  eucore éprou- 
vés le  parti  de  nudépeudauee.  Les 
Gnmpagacs  d'Ocumare  et  de  ChorQui 
3f. 


ajs  SOL 

dlnit'ul  coBTcrlES  de  plantation*  de 
sucre  et  (l'indigo  ,  dont  les  avarei  pro- 
fri^laites  n'apprirent,  qu'en  frjmis- 
■nnl ,  l'cmaocipatioD  projetée  dea  ei- 
Clifea.  Bolivar,  un  preuant  cette  me- 
.  «lire  qui  semblait  être  la  coaaéqucaca. 
naluielle  de  la  cause  qn'il  sertaît,  et 
napiraieut 


t  U 


nclère , 


I 
I 


preseriïait  rien  dont  lui-mflme  u'tùt 
donné  l'exemple.  Dca  long-tempa  il 
■l'ail  aSraDclii  aei  nègrei ,  qui  com- 
batlalent  dana  les  rangs  améticaiua 
pour  nne  cauie  devenue  la  leur.  Mais 
tant  de  uoblesie  et  de  patriotisme 
étaient  étrangers  aux  amesTétrécics  de 
cea  planteurs  ([ni ,  en  décJamant  contre 
]a  uorainatlon  européenne,  ne  tod- 
laient  paa  renoncer  ï  celle  qu'ils  eier- 
çaîeulinr  Ici  noirs,  et  qae  leur  intérllt 
cl  leur  orgueil  leur  rendaient  également 
chère,  lu ancrilicreiit,  il  cea  ïiles  pas- 
sions ,1a  haine  qu'ils  parlaient  auiEi- 
pagnola,  dont  les  mépris  et  lea  viol  en- 
ces  militaires  araieut  lant  de  fois  excité 
leur  ressentiment;  et  dés  cet  instant, 
la  eauac  de  l'iode  pend  a  ace  n'eut  pas 
d'ennemis  plusachaméa.  lU  ne  tardè- 
rent pas  il  un  donner  ta  preuve.  Mo- 
lillo  ,  a  la  nouvelle  de  l'expédition  de 
Bolivar ,  avait  envoyé  son  lieutenant 
Morales  à  la  tète  d'une  division  pour 
«rré  ter  les  progrès  de  l'ennemi.  Les  Es- 
pagnols-attaquèrent  l'armée  patrîoli- 
Ïueaflàiblieparla  séparation  du  corps 
e  M'Cregor.  L'action  Tut  souteuua 
des  deux  parts  avec  un  aotiarnement 
extrême;  mais  enfin  la 


cette    expédition. 

M'Cregor  aux  forces  réunies  des  coja- 

liatea.  Ce  chef,  se  voyant  hoïl    ""  ' 

de  Eontenir  une  lutte  si  inégale  , 

ra  ,  pour  l'instaut.aui  projeta  qaa lui 

rieurs  ;  et ,  aidé  des 

cales  qu'il  avait  acquises  ,  ainsi  que  dl 

l'attacliement  de  sessoldati  ,  auiqotll 

son  CDuruge  et  sea  talens  avaient  înl- 

piré  lu  plus  grande  I 

rigea  vers  Barceloua  . 

tes  plaines  ,  poursuivi  par  lel  tronptf 

légères  de  l'ennemi ,  contre  lesquellH 

il  fut  personnellement  engagé  i  diicr- 


is  l'ui 


ideci 


a  la 


...giiols.    Les  „      . 

après  avoir  perdu  un  grand  nombre 
(les  leurs ,  parmi  lesquels  ae  Irouvaieut 
leurs  meilleurs  ofEciera,  se  retirèrent 
•n  désordre.  Leur  destruction  eût  été 
entière  ,  sans  la  fermeté  des  bataillons 
auxiliaires  de  Pélhion  ,  qui  couvrirent 
la  retraite  et  tuèrent  beaucoup  de 
monde  aux  roya  liâtes.  Les  colons  ,inB,- 
truita  du  résultat  de  l'nlliiire  ,  assailli- 
rent les  patriotes  fugitifa  ,  et  plusieurs 
de  ces  derniers  ,  échappas  aux  baïon- 
nettes espagnoles  .périrent  soui  le  con- 
teau  dateurs  lèches  et  perfides  cooci- 


il  fut  blessé 

le  bruit  se  répandit  qu'il  avait  été  tui. 
Toutefois  ,  dana  cette  retraite  ,  il  re^nt 
dc]  renforts  succesallà  qui  le  mirent  1 
portée  de  résister  avec  avantage  an 
corps  qui  le  poursuivait.  MoraIâ,r^ 
poussé  dans  la  bataille  d'Âlaeran  ,  fat 
complètement  défait iiJuiical. Bolivar, 
instruit  de  cet  état  de  choses  ,  prît  lu 
mesures  nécessaires  pour  tirer  tout  le 
parti  possible  de  ces  événemens.  Dm 
succès  non  moinsimporlans,  remporta 
sur  DU  autre  point,  lui  en  facilitèrent  les 
moyena .  Le  générai  Arismendi  ,qui  l(g^ 
ce  d'adresse  et  de  peracvé  "'  "' 

maintenu  dans  la  possess 
garita,  parvint  h  prendre  l'oS'ensivel 
et  «es  attaque»  réitérées  "  '  "— ' 
enfin  les  Espagnols  ï  ci 
tar.  Voyant  l'Ile  tolalei 
par  leur  départ ,  ce  général  s'embaf^ 
avec  une  partie  de  ses  troupes  pont 
aller  joindre  l'armée  indépendante  qtû 
se  rassemblait  à  Barceloua,  Bolînr, 
entrcToyanl  alors  la  posjibililéderéi»' 
gaoiaer  snr  ce  point  des  forces  unpi>' 
santés,  fit  voile  dea  Cayes  avec da non' 
veaux  renforts,  après  yavoirpass^en* 
viron  cinq  mois.  Suivant  quelques  rap- 
ports, publiés  ï  cette  époque,  il  Atl- 
lit,  pendant  son  séjour  dana  l'iù. 


raienire 
vaaner  Paap.- 

mentsB'ianAEl 


BOL  BOfi  s4S 

Comber  scms  le  poignard  (Fim  assaff-  n'en  auraient  pa  profiter ,  si^e  général 

•in  ,  envoyé  par  les  royalistes  ,  et  qui  Marino  n'était  venu  les  joindre  à  mar- 

par  méprise  ,  frappa ,  au  lieu  du  chef  ches   forcées.  Leur»  troupes   réunieS' 

indéj^endant,  le  propriétaire  delà  mai-  poursuivirent  Tennemr  qui  se  retirait 

«on  quMl  habitait.  Quoi  qu^il  en  soit  en  désordre ,  et  lui  firent  beaucoup  d» 

de  la  vérité  de  ce  fait  y  dont  on  n^a  mal.   La   joie  de   ce  succ>s   brillant^ 

point  eu  la  confirmation,  Bolivar  dé-  s^augmenta  encore  par  1rs  n-  uvellea^ 

barqua  en  décembre  1 8 1 6  à  M argarita ,  que  reçut  presque  en  même  temps  Bo- 

où  il  émit  une  proclamation  par  laquelle  1<V  ar ,  des  avantages  remportés  par  les 

il  convoquait ,  en  congrès  général,  les  généraux    Piar,    dans  le  district   de- 

représentans  de  Tétat  de  Venezuela  ^  Carone  ;   Paez ,   dans   les   plaines    d* 

puis  il  se  rendit  à  Barcelona ,  où  il  or-  Banco-Largo ,  où  il  défit  complète- 

ganisa  un  gouvernement  provisoire.  Il  nient  Morillo  ;  et  Zaraza ,  daus  le  dé» 

y  fut  attaqué,  le  1 5  février  1817,  par  partement   de    Caycara  ,    où  ce  dër- 

Morillo ,  a  la  tête  de  4000  hommes  ve-  nier ,  a}'ant  rcuui  une  immense  quan- 

nus   de   Carthagène ,  et  soutenus  de  tité  de  chevaux  sauvages ,    organis» 

toutes  les  forces  navales  d'Espagne  sur  une  nombreuse  cavalerie,  qui  depuis 

cette  côte.  Le  combat  se  prolongea  ^  rendu  les  plus  grands  services.  Dès 

pendant  tout  le  jour  avec  des  succès  ce  moment ,  la  face  des  affaires  chan- 

variés;  mais,  le  soir,  Tavantage parut  g^a   totalement  dans  cette  partie  de- 

se  déclarer  en  faveur  des  Espagnols.  TAmérique.  Ceux  des  insurgés  qu^une 

Le  lendemain  ,  Bolivar  se  retrancha  suite  de  revers  avait  abattus ,  reprirent 

d^ns  la  ville ,  que  les  troupes  ennemies  courage  ,  et  il  ne  se  passa   presque 

attaquèrent  aussitôt.  Elles  livrèrent ,  plus  de  jours  sans  que  Bolivar  ne   vit 

svec   uue  fureur  inexprimable  ,  cinq  arriver  quelques  volontaires.  L'enthou- 

assauts  successifs ,  qui  furent  tous  re-  siasme  quUl  inspira   dès   ce  moment 

poussés.Ai'approchedelanuitjle  gé-  parut  d  autant   plus  justifié,  que  sa 

néral   indépendant   voyant   Tescadre  conduite  prouva  que  les  leçons  de  Pad- 


de  terre ,  leurs  équipages  au  nonibre  dépendance ,  un  bien  grand  plaisir  de» 
d'environ  5oo  hommes. Ensuite,  ayant  éloges  que  Pon  donne  généralement 
fait  connaître  à  ses  soldats  la  nécessité  ^  ht   conduite  de  nos   chefs.  Loyaui- 
qui  Pavait  contraint  a  cette  mesure  ex-  té ,  probité ,  justice ,  et  le  zèle  le  plus 
Iréme  ,  il  leur  déclara  quUl  ne  leur  constant  pour  le  maintien  de  la  dis- 
restait plus  d'autre  parti  que  de  vain-  ctpline,  telles  sont  les  vertus  qne  Bo- 
cre  ou  de  mourir.  Ils  répondirent  à  livar  a  déployées  dans  son  entrepris» 
sa  harangue  par  un  triple  cri  de  guerre,  actuelle.  La  guerre  à  mort  a  cessé , 
Le  lendemain ,  Pennemi ,  craignant  de  «et  les  prisonniers  espagnols  sont  traités 
Toir  s'échapper  sa  proie,  attaqua  la  pla-  avec  humanité.  Il  est  défendu  de  piller 
ce  par  terre  et  par  mer  ;  mais  cette  atta-  les  places  prises  ,  et  le  vol  est  sévère- 
qaen'ayantpas  réussi,  il  rentra  dans  ses  ment    puni....   Ce  système  d'équité, 
retranchemens.  Au  point  du  jour,  Boli-  qui  satisfait  tous  les  partis,  assure  le 
-var  vint  les  attaquer  à  la  tête  de  toutes  succès  de  l'expédition.  »  En  effet ,  de- 
Bes  forces.  La  résistance  des  Espagnols  puis  lors   la   fortune  a  rarement  été 
fut  longue  et  vigoureuse  ;  mais  enfin,  infidèle  aux  drapeaux  républicains.  Bo- 
tes indépendans  se  précipitant  sur  les  livar  surtout  a  remporté  en  personne» 
canons  et  les  baïonnettes  avec  le  cou-  dans  plusieurs  actions  dont  le  détail 
rage  du  désespoir ,  pénétrèrent  dans  devient   inutile ,   des    avantages  qui  ^ 
le  camp ,  et  en  restèrent  maîtres  après  joints  à  ceux  qu'ont  obtenus  sur  d'au- 
qh  afiSreux  carnage.  Toutefois,  cette  très  points  les  armes  de  Pindépen- 
yictoirelear  avait  coûté  si  cher ,  qu'ils  dance,  paraissent  devoir  accélérer  la 
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■lÉcikion  de  cuttc  grande  canse ,  malgré 
!■  fuuEtte  per«év<(ri(iicc  que  met  l'Èi- 
jisgDe  B  vouloir  replacer  toaa  ta  pe- 
rnnto  [lomtoaLioD  ,  ce»  nates  raalrf  es, 
<|uc  mvDBce  Jepnis  liioa-lempi  de  lui 
viilenr,  le  couri  rrrétiilibledes  choses. 
Bolivar  ,  cnlonrf  île  U  reconnaiuaace 
cl  de  l'estime  dites  coiicitojoiii ,  l'oc- 
<up<  Ju  loia  d'établir  l'ordre  dans  U 
partie  du  territoire  américaiii  qui  se 
ii'ouve.  >  l'iualHDl  où  uoui  écrivons, 
cnnqDts  k  rindépcadsiKie  ,  etjuitja'ici 
rien  D'anoonce  qu'il  veuillo  fairv  ré- 

6 lier  iiiia  autre  autorité  que  celle  ilci 
li»  ,  dans  cei  provinces  »  l'arTranGbi*- 
Biment  deanuellus  ses  eflbrlg  ont  tant 
contribué.  Les  derniërea  uoiivelUi  re- 
cula di;  l'Amérique  faisaiciit  meation 
(I'ddc  mesure  qu'il  a  nrovoquée  ,  et 
qui,  aioui'c  par  la  oolitiqite,  consa- 
crée pur  l'impitoyable  jurisprudence 
ile«  (lisseutloiii  civilei  ,  a'eo  «at  pai 
moïm  un  déplorable  abus  de  la  force  : 
MToir,  la  couGsration  des  proprifté» 
lia  parti  vaincu  ,  qu'un  décret  du  gou- 
Tcrnemeiil  répubMcaio  nffocto  aut  ré- 
compenses décernée»  par  la  nation  aui 
({éuérana,  olBciers  et  soldats  qui  ont 
fait  la  guerre  de  l'indépendauce.  Ou 
ne  peut  diasiinuler  que  les  violences  et 
les  iDJiislicîS  des  royalistea  De  »eni~ 
hiciitlégitiaier  jusqu'à  un  cerlain  point 
cette  mesure  réiolulioDiiaire  ;  mais  lei 
vrais  amis  de  la  liberlé  oe  peuvent 
voir  qu'avec  un  sentiment  pénible  .la 
cause  servie  par  des  moj'eus  dont  l'em- 
'   i  parait  ne  devoir  appartenir  qu'il 
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la  par  congé,  etfutauaasilié  ilaattM 
lit,  par  des  brigand»  qui, dnasltnDild* 
34  au  a5  octobre  17^. s'étaient  ialr»- 
duils  dans  sa  maisou.  II  fit  anclongnt 
et  vive  résistance  ;  on  le  crat  mort,  bh* 
on  viutï  bout  de  le  rappeler  i  la  TiEiil 
repurut  au  conseil  l'anuét!  suivants, 
passa  au  corps^législutif ,  en  lortlt  d 
■  8o3  ,  et  mourut  eu  iSii. 

BOLOT  (CLiDDa-ABTOi»E),  dé- 
puté de  la  Haute  -  SiiAiie  &  la  coovt 
tion  naliooale ,  l'opposa  }t  l'apptl 
peuple  ,  dan*  le  procès  de  Louis  X^ 
parce  qu'il  considéra  l'assemblée  «< 
venlionnelle  comme  investie  par  la  t 
tiou  de  tous  les  pouvoirs.  Son  vote  pou 
la  mort  respire  un  fanatisme  cruel  i  la 
voici;  D  Dus  preuves  multipliées  m'oDl 
donné   la    conviction    des    crime!   iê 
Louis,  la  loi  l'a  conGrmée  :  aujourd'hgî 
Injustice,  le  salut  de  la  république 
loi,  la  politique  commandent  que  LoDÏI 
bériise  ;  la  pilié  ne  dait  pas  même  ttCO 
écoulée.  Je  condamne  Louis  àlamorl.i 
Ci'p'?ndant  il 

nistie  du  13  janvier  1S16,   força  Bolût 
d'abord  à  Genève  ,  qu'il  t 


:ales 


ge  de  qui 


.  Ijrai 


à  la 


liationale  par  Use kc leurs  du  Pas-de- 
Calnia  vota  ,  dans  le  procès  de  Lonii 
XVI,  contre  l'appel  an  peuple,  pourta 
mort  et  contre  to  sursis.  Il  fut  nommé 
commissaire  de  litcoutention  h  l'armée 
duIVord,  etadjoiulà  Barras,  le 9  ther- 
midor ,  ponr  marcher  contre  la  com- 
mune de  Paris.  Envoyé,  peu  de  temps 
nprès.en  Brelagrio  avec  les  mêmes  fonc- 
tion*, et  secondé  parle  général  Hoche, 
il  parvint  k  pacifier  ces  malheureuses 
contrées.  Devenu  ensuite,  membre  du 
«onseil  des  cinq-cents,  BoUet  s'abie» 


prucnll 
jonc  ri-cemmeni  éprouvées. 

BOMBELLES  (Le  marquis Di},d 
ÏBilche,  le  S  octobre   ij4^,   était  1 1 
Montauban ,  lorsqu':"        '"  " 

Camp  ;  U  l'épousa  sui 
tant,  et  après  avoir  dissipé  sa  dot ,  il  h 
maria  eu  face  de  l'église  ,  avec  M'''  d« 
MacLau  ,  £lle  de  la  marquiae  de  Mse- 
kau  ,  BODs-gouTernantu  des  enfatis  ilt 
France.  A  la  soïle  de  ce  mariage  qui 
n'était  pas  fort  orthodoxe.U.  de  tlom- 
belU's  reçut  la  croi:i  de  St-Louis ,  fui 
nommé  srabaisadeur  à  Venise  ,  et  par- 
vint au  grade  de  maréchal -de-csmp. 
Lors  delà  révolution,  il  suivit  l'a  roït 
de  Condé  ;  raaii 
raojena  pour  le 
ajant  perdu  sa  femme  ,  il  si 
ner  prêtre  en  Allemagne  ,  et  reviiil 
en  France  en  i8i4  •  à  la  suite  ilw 
Bourbons.  U  porta  la  parole  à  U  bâ- 
nédlction  des  drapeaux  des  légiouM 
garnison  l  Paris ,  et  donna  une  faibli 
idés  de  ses  talens  oraloirea.  (Ja  ouiio- 


;   sentant  peu  ds 
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]iublié  aur  la  t^volulion  fras- 
eo  i^gg  ,  est  biïu  an-decsoui  eo- 
'      les  harauguea.    Cfttt:  ( 


mti  r 


I    fuil 


3i6,  pi'e[Dii:r  suoifioier  (le  tnaila- 
Dii;  U  Jucbesse  de  Bcrri.  Ses  fnfans 
jcrrenteo  Autrich»,  où  ils  soot  uatu- 
rnlisi'g.  Saetfur,  la  marquise  de  Tm- 
raiict  ,  i^st  auteur  de  la  romauce  <lu 
Paufm  Jacquei. 

BOMPARDC  J.  B.  F.  ),  ronlre^nu- 
rai,  etc.,  ué  ■  Lorieut  le  m  juillet 
1757  ,  entra  tiauj  la  mariue  en  »;;6, 
ConiDne  ToIoQlïû-i; ,  fit  ovec  Buccès  les 
caiDpiigiies  de  l'Iude  et  de  rAoï^rique, 
CI  abliut  tous  sei  gradins  par  Aes  ac- 
tions J'écJal.  Comme  il  était  d'uue  figu- 
re dcaagi'éable,  d'uui:  taille  peu  avan- 
tageuse et  d'une  rudesse  eztraordinii- 
re ,  mjioe  ilaDS  un  marin ,  il  uu  dut 
■ou  avancement  lucccssif,  qu'k  son  ex- 
trëine  iutrépidité.  Il  commandait  eu 
I J93 ,  la  rrégate  VEmbascadt,  de  36 , 
etaait  mouillé  daDs  la  rade  de  Ne w- 
Torck  ,  lors4ju'una  frugale  anglaise  de 
44  parut  et  vint  le  défier.  Bompard  ne 
conaultant  qoe  son  courage  ,  et  résil- 
iant même  anx  otdres  Aa  consul  Tran- 
çaia  ,  harangua  aoa  équipage  ,  et  don- 
na te  signal.  Après  sept  heures  d'un 
combat  opiniûlre,  la  frégale  anglaise 
fut  rasée  et  s'éloigUB  ;  Bompard  ren- 
tra au  milieu  des  accUmationa  de  tou- 
te la  viUe  ,qiii  St  frapper  une  médaille 
CD  méiDDire  de  cet  événement.  La  ré- 
volution lui  avait  valu  l<i  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  ,  et  il  se  trouva 
en  cetti:  qualité  au  malheureui  com- 
bat d'Ouessant,  dont  Barère  sut  Taire 
une  victoire.  Le  défaut  d'iuslruclioos 
positives  l'écarta   un  moment  de  l'es- 

fut  néanmoins  accusé  de  trahison  par 
Jean  -Bon  -  Saint  -  André  et  Viltaret- 
Jojreusf.  Arrêté  et  meuscé  de  perdre 
la  vie,  iléorivit  du  fond  de  aa  prison 
fc  aes  persécuteurs,  de  manière  i  pro- 
voifuerluur  resseutimeut,  et  rejeta  sur 
eux  les  désastres  de  la  marine  fran- 
çaise.  Mis  eu  liberté  après  le  9  ther- 
midor an  3 ,  il  reprit  son  commande. 
meut,  reçut  rnâme  le  grade  de  chef  de 
(fiiitioD ,  et  fut  chargé  par  la  diteolot- 


BON 
re  derexpfJiliDn  d'Irlande 
L'aspect  d'un  grand  danger  et  le  u 
nueuiïut  dans  lequel  la   marine  et 
plongée  ,   soulevêreul   les  équipBgMJ^ 
Bompard  se  fend  alorssur  le  vaisseas' 
qu'il    devait  monter,  et  tonant  deux 
pistolets  il  la  main,  il  s'adresse  ans 
mutins ,   Itur  ruproche  leur  lâcheté  , 
et  prufitaut    de  l'eiTet  Qu'il  venait  da    . 
produire  ,  fait  avancer  l'heure 
part.  Arrivé  seul  a  la  baîr  de  K.il1sl 
il  y  fut  bientôt  assailli  par  1 
cadre  anglaise,  démMadeni 

k  la   cAte ,  afin   t 


mbSt 


ivé  de  munitions 


perdu  les  deux  tiers  de  son  équipai 
il  fut  enfin  obligé  de  ae  rendre.  I 
Anglais  honorèrent 
l'intérêt  empresse  qu'ils  lui  témoigot^ 
reul,  etil  fui  aussitôt  ri-nvoyéco  Fran- 
ce où  on  le  croyait  mort.  Elevé  au 
rang  de  contre-amiral  peu  da  temps 
après, il  cessa bienlilt  d'être  employé, 
à  cause  de  SKi  opiniana  politiques  ,  et 
vécut  depuis  à  Bagnuta,  avec  son  trai> 
temeut  de  réformu.  Il  y  fut  assailli  en 
l8i5,  par  des  furieux  qui  brisèrent 
SCS  meubles  et  fusillèrent  son  portrait. 
Le  prétexte  do  ces  criminels  eacès 
était  son  prétendu  altadiemest  ï  Bona- 
parte ,  dont  on  sait  qu'il  ne  pouvait 
même  enteudre  prononcer  le  nom  sant 
horreur. 

BON  (M""=  EListsETH  Dï],  est  au- 
teur des  ouvrages  suivaua  ,  qui  sont 
remarquables  par  l'heureuit  choix  des 
sujets  et  l'agrément  du  style  :  Piem 
de  Bogis  et  Blanchi:  de  Beriaull, 
uouveUe  historique,  i8o5,  in  6,  >Bo8, 
in-i3.— Lei  Aveux  de  CAinhU.  un 
vol. — Les  13  siècles  /ionçaù,  iSi"). 
Ce  dernier  ouvrage  repose  sur  une 
idée  fort  heureuse ,  exécutée  avec  beau- 
coup de  talent  :  l'auteur  y  a  ,  en  gé- 
nérât ,  su  conserver  à  chatjne  sitcla 
la  physionomie  qae  lui  donne  l'his> 
toire.  M*"'  de  Bon  a  en  outre  traduit 
de  l'anglais  les  Etrennes  à  mitn  Fils, 
1814.  ovol.in'ia. — Les  trois  Frèret 
anglais  ,  il  ia\  in-ii. —  Le  Reclus  d£ 
Xorwége,  roman  plein  d'iutérét,  par 
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taiii  Anoa  Porter,  qui,  dcpufi  quel- 
qau  aaoéet ,  l'csl  acipiis  eo  ÀuBlelerre 
une  nisci  grande  réputalïon  daai  ce 
genre  i  j  vol.  iD~ia,  i8i5.  EuËd  , 
le  Devoir,  Je  mUtriii  Robcrti ,  jiri- 
ccdi  d'une  ootics  biof;rDpbi<|iie  «ur 
l'auleor,  par  mîslri»  Opie,  1816,  a 
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u-Gi 


Ule  arable, 
familU  d'Auvi 


gne ,  et  ■  cammencd  k  servir  dans  la 
iniiaoïi  du  roi.  Il  se  montra  ,  dèa  1789  , 

Sartiiao  modéré  des  idées  FOU slitutiou- 
ellti  de  celte  époque  ,  et  fut  nommé , 
en  I J90  ,  président  de  U  première  ad- 
miDistratiOQ  départementale  de  l'A vej- 
roa.  Il  est  probable  que  tes  excis  de  ta 
rénolulion  modiGèreat  successivïment 
les  idées  libérales  de  M.  de  BoDald  , 
■□  point  de  le  rendre  ennemi  déclaré 
des  principes  qu'il  avait  professés  jus- 
que«-lB.  Une  proclamation  adressée, 
eaijgi ,  aax  taunicipalitéi  de  l'Avry- 

donaa  au  directoire  du  département , 
dans  une  lettre  qui  fut  imprimée  ,  de 
la  place  de  président  de  cette  adminis- 
tration, ne  laissèrent  aucun  doute  sur 
le  changement  d'opinions  qui  venait  Je 
s'opérer  dans  M.  de  Gouald  ^  cbauge- 
menl  dont  nous  sommes  loin  de  btât 


lablissfmentanr  le  traite,, 
fois  gardé  uu  profond  secr 
mojeot  qni  deiaient  t'opérer  ;  il  n's' 
Tait  calculé  ,  daua  son  zèle  prophéti- 
que, ni  la  grandeur,  ni  les  folies  d* 
rbomme  extraordinaire  qui  jugea  à 
propos  de  se  rendre  llnslrument  du 
rétablissement  de  cette  maison  ,  dont , 
depuis  dix  années  ,  il  s'était  fait  le  mar- 
obe>pied.  Nous  ne  nierons  pa»  qol 
l'existence  de  Bonaparte  ,  oomma 
mojen  de  restauration  pour  les  Bour- 
bons, n'ait  clé  une  '  ■ 
prébeusiblet  dout 

les  moins  attendus  ;  ma!a 

tance ,  jamais  marche  ne  fut  plus  obU- 

2UC  que  celle  de  la  providence,  et  il 
lot   pardonner  i   M.  de  Bonsld  dr 
s'être  mépris  aui  moyens  qui  devaient 
rétablir  les  Bourbons  ,  et  d'avoir  ci 
luccés  des  armes  d'Heuri 


on  De  saurait 
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le  jeta  dans  un  exc^ 
qu'il  voulait  éviter.  11  quitta  la  France 
vers  la  fin  de  i;gT ,  et  se  relira  k  Hei- 
delbcrg,  auprès  de  sca  cnfani ,  après 
l'issue  ,  désastreuse  pour  l'émigration, 
da  la  campagne  de  179a.  C'est  là  que 
M.deBonald,  corameuçant  à  s'enfon- 
cer dans  les  profondeurs  d'une  méta- 
pbjsiqiiii  souvent  inintelligible  ,  com- 
posa sa  Théorie  du  pouvoir  politique 
et  religieux ,  qu'il  fit  imprimer  à  Cons- 
tance ,  en  1798  ,  et  qui,  envoyée  a 
Paria,  y  fut  saisie  et  détruite  par  or- 
dre du  gouvernement  directorial.  Il  fit 
hommage  de  ce  travail  au  prétendant, 
en  présageant  hautement  à  ce  prince  , 
dît  un  biographe,  son  rétablissement 
sur  le  trône  de  France.  M.  de  Bonald 
•jni,  dés  celle  époque,  anuoiiçsit  haw 


effets  de  l'ambition  insensée  de  Bons- 

Earte,û  ta  protection  deonze  cent  mille 
aionneltes  ,  et  surtout  ii  celte  des 
échafauda.  Beatré  dans  s 
Je  Bonald  se  lia  étroitement  avec 
M.  de  Chateaubriand  j  1 
1S06 ,  avec  cet  écrivain  ,  à  la  rédac- 
tion du  Mercure,  et  consigna  ,  dsu 
cette  feuille  hebdomadaire ,  un  granil 
nombre  d'atticlea,  souvent  penaésaTefi 
profondeur  ,  mais  presque  loujogn 
écrits  dans  un  style  oii  la  prétention 
d'être ininteEligible  se  fait  remarque! 
à  chaque  phrase  ,  et  où  l'obscurité  de 
l'expression  le  dispute  sans  cesseicelle 
de  la  pensée.  Comme  peu  de  petsonnu 
avaient  le  bonheur  de  comprendre  H- 
de  Bonald  ,  on  en  conclut ,  comme  It 
baron  de  Vieux-Boii,  que  tout  CE  qoi 
sortait  de  la  plume  de  cet  auteur ,  ftâîl 
nécessairement  sublime,  et  son  amii 
M- de  Fontanes,  qui  venait  d'jlre  nom- 
mé grand-mailre  de  l'université  impi- 
riale,  le  lit  attacher  à  ce  corps  ,  en  sep- 
tembre i8d8,  en  qualité  de  coaseJllir 
titulaire,  Deux  ans  furent  uécessalra 
i  M.  de  Bonald  pour  te  décider  II  ac? 


^■1  SON 

^l^er  on  à  rejclvr  !■  plaac  qui  lai 
ctaft  offerte  ;  cdSd  ,  après  ces  deux  an- 
nées lie  mËditaliou  il  tohLu  bien  cou- 
•ealir  à  accepter  unir/uement  pour  ne 
pas  compromettre  ceux  ijui ,  a  son  irtaa, 
dit'ou,  l'nvaicDt  porté  ior  la  liste  de 
présentation.  Le  biographe,  dootaous 
avons  parlé  plus  haut,  prétend  que  le 
vicomte  de  Bonald  réciita  à  toutui  lea 
instancKS  qaî  lui  fureiit  faites  pour 
■'engager  au  service  de  Bonaparte  ; 
mais  nne  explication  sur  ee  point  se- 

doute,  que  ce  n'était  pas  eu  qualité  de 
■otiS'IieutenantqueM-  de  Bonald  pou- 
■vait  servir  l'empereur  ;  ca  n'était  pas 
davantage  au  lervice  de  la  personne 
du  prince  ou  a  celui  de  son  palais, 
qu'il  0  jamais  été  proposé  à  M.  de  Bo- 
nald de  s'attacher  ^  mais  personne  n'i- 
Euore  moins  que  M.  de  Bonald  et  son 
iographe  ,  que  dans  les  piiocipee  de 
la  monarcliie,  qu'on  ne  s'attend  avoir 
ni  ffléRonuKitre  ,  ni  contester  par  eux, 
c'est  le  prince  qu'on  sert  dans  tous  les 
«niplois  de  l'état  ;  noua  ne  saurions 
donc  admettre  la  distinction  délicate 
et  vrai  ment  jésuitique  des  amis  de  M. 
(le  Bonald.  Ce  ^a'ily  a  devrai  ,  (oule- 
foîs ,  c'est  [[ue  cet  écrivain  a  refusé  les 
ofires  de  Louis ,  alors  roi  de  Hollande , 
lequel ,  doué  d'une  grande  foi  litté' 
raire ,  et  ue  comprenant  pas  mieus  que 
tant  d'autres,  les  profoudes  concep- 
tions métaphyiîco-potiliques  deBl.de 
Donald ,  s'était  persuade  ,  sans  doute , 

Sue  ce  serait  pour  lui-même  et  pour 
I  Hollande  une  véritable  bonne  for- 
tune ,  que  de  donner  a  l'héritier  de  Bon 
trône  un  gouverneur  qui  ne  a'expriniSt 
que  par  paraboles,  et  apprit  ii  son  élève 
cet  art  de  parler  beaucoup  sacs  sefdire 
eatcndre,  auquel  tant  d'hommes  d'é- 
tat ont  dit  la  réputation  de  profoa- 
dear  dont  iU  jouissent ,  mais  qui ,  en 
poliliqne,  a  l'avantage  très-réel  de 
justifier  toutes  les  violences  ,  toutes 
Jes  injustices  ,  tous  les  manques  de  foi 
dont  se  compose  le  code  de  cette  scien- 
relour  du  roi  en  Fran- 
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i8iS,  ne  permiieiil  p^s  k  M.  de  Bo?' 
bald  de  continuer  les  fouctions  de  cett4 
place,  et  il  uo  les  a  pas  repriiei  dcpaii  ^ 
M.  de  fionald,  qui  avait  servi  dans  W  j 
premières  années  de  sa  Jeunesse,  niaisj 
qui ,  depuis  plus  de  3o  ans  ,  avait  qnittj^ 
té  cette  cnrrière  ,  demanda  ,  pal  remi-^ 
niscence,  après  la  reataunilion,  la  croidi' 
de  Tordre  de  Saint-Louis  ,  et  l'obtiot' 
en  septembre  i8t4,plu3,  sans  doute |' 
comme  récompense  académique  ,  qn'4l 
titre  militaire.  Nommé,  par  la  faclitn^ 

3ui  s'était  emparée,  en  i8i5,  des  chai 
u  peuple ,  membre  de  la  chambre  dl 
députéaquiseréuait.verilariDdeoetl»' 
année,  le  vicomte  de  Banal' 
ce,  dans  cette  assemblée 
discours  remplis  de  l'esprit  d«  veB^ 
geance  et  de  réaction  qui ,  à  cette  éi 
que  .  a  été  si  fatal  i  la  France.  Cepi 
dant ,  comme  l'auteur  les  avait  pen(< 
et  écrits  avec  son  obscurité  ordiut  ' 
ces  discours,  qui   n'ont  été   sou 
compris  ,  ni  par  l'assemblée  à  laq 
ils  étaient  adressés  ,  ni  par  le  pi 
qui  les  a  lus  ensuite,  ne  sont  pas  d*;' 
venus  conlflgieuï.  Sou.     "  ' 

pressons  de  donner  ici  à  lU.  de  Bor] 

nald  ,  devienne  pour  lui  un  sujet  ttt'l 
consolation,  lorsqu'il  voudra  se  rap— 9 
peler  à  quel  point  il  est  complice  cleèl 
maux  qui  ont  si  long-temps  pesé  sn^V 
k  Frauce ,  et  dont  il  n'est  que 
probable  que  le  sentiment  et  le  se 
nir  ne  s'effaceront  jamais  !    Dans   I 
séance  du  -j.^  décembre  iSiS,  M.  à.. 
Bonald  demanda  que  le  roi  l!u  suppUf' 
de  faire  présenter  une  loi  qui  retran* 
chic  du  code  civil  les  dispositions  qui 
autorisaient  le  divorce.  Le  t  '  " 


Icsb 


.  il  dcmaudi 


I clergf 


|e"Û?u,! 


chambre ,  dont  il  ne  s'était  jamais  sé- 
paré, pour  le  renouvellemeut  intégral 
et  annuel  des  assemblées  éleclorak- 
M.  de  Bonald  est  membi 
bre  des  députés  de  1817  k  iSiS,  Il  _ 
a  parlé,  un  décembre  1817,  pendant 
la  diiiDussionsurla  liberté  de  lapressefl 
mais  son  discours ,  noyé  '  "  ~ 


les. 

Unt d 
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»  dan*  do  diiicrtnlion*  mtlM- 
pbyiiqUM ,  quircmonUiciiIjutqu'l  l'o- 
rigior  <lcR  locictfn  ,  n'a  jrté  aacuncl 
lunièrei  sar  une  quettioD  qai  irmble- 
rail  deiotr  fin  épuisÉe  ,  mau  que  plu- 
■iiinri  oralenrs  dii  ùenx  opfioaittaDt 
oui  encore  traitée  avec  la  plui  haute 
•upérionlc.M.ileBonalcla.d'ailUiirs, 
établi  dans  ce  discoun  tes  priiicip?ï  les 

ElDBranielIïipIuailaDgireui.Ilseiii- 
lïiiToir  Toolu  Inller,  arec  le  girde- 
(lei-iccaui  Pasqnïer,  d'aisErrïssaaiL'at 
•u  poDioir  abiolu,  et  de  méprÏ!  pour 
l'opiuioD  publique  dont  on  ue  s'alteu- 
dait  pas  k  voir  un  dépuEê  du  peuple 
(^jutCEtcT  l'existeuce.  Il  faudrait  avaïr 


pour  appliquer  la  critique  à  chacuue 
de lea parties, «tquoiqui^  uou*  ne  jiuri- 
liODi  eïcéder  â  ce  point  le»  bornei 
d'une  notice  ,il  nous  cit  loulefaii  im- 
possible de  résister  au  désir  ,  el  peut- 
être  au  deToir  ,  de  faire  quelques  ré- 
flexions sur  les  iuconcevablt's  para- 
doxes que  cet  (krivaio  semble  avoir 
pris  plaisir  à  Eemrr  dam  ion  opinion 
cur  U  libeTlé  de  la  presse.  Ici ,  ou  l'en- 
Uad dires  qa'ilfautétablirà-la-roisdes 
lois  qui  prévieiitimt,  et  des  lois  qui  ré- 
priment ,  parce  qne  tout  re  qui  n'est 
pas  défendu  par  la  cODstilution  est  per- 
mis par  elle  ,  <■  comme  si  les  mois  pnf~ 
venir  et  réprimer  n'impliquaient  pas 
contradiction  j  Iji ,  ■  que  la  société 
étant  il  la  disGréliao  des  écrivains  ,  il 
faut  laisser  les  écrivains  kla  disposition 
de  ceai  que  la  sociélé  a  joslitués  pour 
la  défendre;  »  comme  si  la  presse  indé- 
pendante n'était  pas  k  la  dîspositiou  de 
tous,  et  qu'il  &l  nécessaire  de  cr^er, 

four  prononcer  sur  les  ouvrages  de 
esprit ,  dea  juges  spéciaux  que  l«  pou- 
■rair  choisirait,  orgauiserait  et  révo- 
querait i  son  gré  ;  comme  si  les  doc- 
trines,' élevées  par  uo  écrivain,  uB 
poutaieut  pas  être  immédiatement 
combattues  par  un  autreécrivaiu  ;  mais 
lesmîuittresdoQtM.  deBonaldcst  ici 
l'orgaue  ,  aiment  à  vaincre  sans  com- 
battre, et  se  montrent  plus  jaloux  des 
conquêtes  de  la  force  que  de  celles  de 
la  raison.  Oo  a  dit ,  avec  esprit  et  lé* 


DON 
ttU ,   que  le*  écrivains  faïiaienl  Itui 
propre  police,  mats  que  l'i 
rait  la  police  des  juges ,  dont  les  arrJll 
seraient  toi  '  >       ■.  .  r. 


ualdp, 


Dt  t-k< 


place  dans  la  position  du  pro- 
fesseur ,  avoué  par  l'aulorïté      "  '"  " 
ce  l'U  public  tes  doctrines  ,  h 
ger  a.>'il  n'exisl 
ces  deux  persoi 

de  la  société  toute  entière  ,  dont 
claroe  les  doctrines  , 

l'IU'é 

n'étant  queTorgauedeses  propi 
nions  ,  ses  discours  et  ses  écrits  u'ad 
d'autres  conséquences  que  celles  qui 
tiennent  ii  la  considérativa  pengp- 
nelle  dont  il  jouit.  Quelle  plus  grands 
absurdité  que  de  dire ,  n  que  la  Téri- 
table  propriété  des  ccrivaim  est  leac 
papier  ,  el  Don  pas  leur  pensée,  a  f 
de  Booald,  oubliant  qu'il  s'est  pli 
lui-même  dans  les  rangs  des  écrivait 
se  pUU-il  donc  à  dégrader  ainsi  U 
pIuihoDorabler«'-aotÊre?Parb6ulii 
ses  argumeus ,  que  cette  fois  nous  D 
TODs que  trop  compris ,  sontBusiil 
blet  que  sa  pensée  est  fausse.  Ainsi ,  Il 
marbre  et  le  ciseau,  les  pinceaux  ftl« 
couleurs  seraient  l'unique  propriélédi 
statuaire  et  du  peintre  !  Quelle  titei- 
tnnte  folie  !  et  combien  nous  auriolll  l 
regretter  le  temps  que  nous  emploie* 
rions  ii  la  combattre!  Plus  loin,  B. 
de  Bonald  donne  à  l'esprit  &ul  WM 
d^Guitioa  i  laquelle  on  ne  se  serait  ta- 
tainemcut  pas  attendu  ,  et  qui ,  de  lest 
point ,  est  vraiment  nouvelle,  i  L'd- 
prilfanx,  dit  cet  orateur,  rstceW^DJ 
est  étendu  sur  cerlaini  points  el  boni 
sur  d'autres,  n  Nous  nous  bamilianl 
devant  cette  définition  que  nousdéeli 
TOUS  formellement  ne  pas  eatnprtoirt- 
Eu  eOct ,  qui;I  esprit  u'a  pai  sea  hm- 
nés  ?etsi  les  bornes  de  resprit  enCOV' 
lituent  U  fausseté  ,  où  M.  <Ie  BonsU 
e*pire-t-il  trouver  un  esprit  jitftc' 
lia  soin  de  no:iiriudiijuerluï-[n!ii>- 
C'est  dans  U  Sorboone ,  n  ce  tribuull 
dont  l'opinion  de  tous  les  hoBiu* 
'  ■  ■  '  "       irrèls.  n  Awl 


BON 

•'expllciue  U  ii^rituble  secret  de  M.  Je 
iloualdl  c'dïI  la  Sorbonnu  qu'il  pré- 
Icud  donner  pour  juge  tut  écrivains 
du  19"* siècle (')  '.  Enfin,  ToiciGonnua 
■'exprime  M.  de  Bouald  sur  l'opinion 
publique  ,  culte  reine  du  monde  qu'il 
croit  avoif  dcltànée  ,  parce  qu'il  l'a 
me  connue  .  et  peut -être  aussi  parce 
(jiia  depuis  long'lempa  «lie  a  Tait  jua- 
lice  des  rêveries  de  M.  de  Bouald. 
EcoutoDï'le  :  ■  Que  les gouïerncDieng 
ne  se  laissent  pu  eOirayL-r  par  ce  fao- 
li^tne  J'opiniou  publique  dont  ou  veut 
Uur  faire  peur.  Ella  reascaible  à  cul 

•emvul  colorién  ,  et  dans  Usqneli  cha- 
cuu ,  euivaut  la  portée  de  sa  yeux  et 
lauettft^desa  lue,  aperçoit  des  ob- 
jcti  différenï.  »  Non ,  AI.  de  Bonald  , 
VODS  fEigues  de  prendre  le  chauge  pour 
lioui  le  faire  prendre  à  noui-mâmes. 
Vous  ne  parlez  lii  que  de  l'opinion  des 
Coterieset  Doupas  de  l'opinion  publi- 
que, juge  suprjme  et  irrécusable  qui 
Étend  ta  compétcuce  eur  les  peuples 
et  sur  les  roia,  et  qi  ' 
luiejuslice  scTÈre ,  qu 
fausses 

Noms  l'avons  dit  plus  bsut  :  que  les 
*gen9  du  pouvoir  soutiennent ,  à  la  tri- 
bune des  repréieotaDI  de  la  nation.  Ces 
révoltantes  liérésies  ,  nous  ne  trouvons 
CD  cela  ricD  qui  nous  étonne  i  ils  font 
leur  métier  nous  dirions  presque  leur 
devoir  :  car  ou  a  vu  de  tout  temps  les 
accusés  protester  contre  les  juges  qui  les 
eondamueoti  et,  d'ailleurs  ,  celaugage 
ne  saurait  surprendre  dans  la  boucha 
des  défenseurs  de  la  chimcre  du  la  lé~ 


BON 
gi limité  ;    mais  que   les   représeuli 

ries,  qu'ils  renchérissent  sur  le 
bistres  quitte  les  ont  hasardées  qu'a' 
Tec  une  sorte  d:  réserve  et  de  puden 
Toila  eu  qui  ne  peut  jtre  compriifl 
escoae,   et  ce  qui  flétrira  ^ 

de  tes  coutemporaiDS  et  d 
rite  ,  le  earnctètede  l'homi 
blé  n'être  sorti  un  mon 
ab. 


aiuniquor  au  vulgaire,  que  pour 
clamer  des  maxiioes  odieuses  douts'Ill: 
digneut  également  la  raison,  la  jus- 
tice et  la  liberté  ,  et  dont  il  serait  ai. 
facile  de  prouver  que  les  intérêts  bien, 
entendus  des  princrB  s'accommodent 
bien  motus  eucore. ...  L'ordouoanoo 
ijrale   du   ai  mars  1816,  a  nommé 


M.  <: 


lald  membre  de  l'ai 


•tJi ,  dont  V.'drBouald 

que  ce  ti'i 
proclame! 

ibu- 

l'in- 

ors  do  la 

dé- 

lelto 

l'un 

^^Bptua  redoutables  Réaui  qui  mi 

■^  la  tie  de  l'homme  . 

élail  impi 

^^buciMte  :  dans  le  mêD 

ueespnt,! 

sans 

Diraient  ci 

jm- 

^H^B  un  sacrilét-o  en 

■B  présrr 

l'aut 

flnrla  peste  ,  dont  ils  "ref 

jardenl  l'e 

'ience  comme  liée  de  toui 

te  élernilé 

déorel*  de  la  ProviduKc. 

;1... 

de  lui  : 
polît!rjue  et  i-eligieux  dont 
'le'  cifile  ,  démontrée  par  h 
el  par  t'hiitoire  ,  17961 
3  vol.)  ouvrage  très-rare,  peud'caeni- 
plaires  ayant  été  sauvés  de  la  saisie. 

—  Eatai  analytique  sur  Ui  loii  nalu- 
reilea  de  Voritre  socialj  ouvrage  qui 
s  été  refondu  en  partie  dans  le  suivant. 

—  Législation  primilive  comidèrêe 
daiu  ces  derniers  temps  par  let  leales 
lumières  de  la  miion ,  suivie  de  plu- 
sieurs treilés  el  discours  politiques  , 
3  vol.  in-B  ,  180a.  —  Le  rf.Vo/ce  con- 
sidéré au  \^""  siècle,  relativement^ 
félat  domestir/ue  el  polilii/iie  de  la  so^ 
ciété  ,  I  vol.  io-8.  — Encei-e  un  mot 
sur  la  liberté  de  la  presse  ,  brochure 
iu-S,iSi^.—Rè/lixioiii  sur  r  intérêt  gé- 
nérolde  l'Europe,  brochure  iu-8 , 1 B14. 

BONAMY  (  Aor.DSTE  ) ,  maréchal 
de  camp  ,  servit  d'abord  dans  tes  ar- 
mées du  Mord  et  de  Sambrc-et-Meosp, 
eu  qualité  d'adjudaul-géuéral ,  fut  ac- 
cusé ,  en  '^^  ,  d'avoir  favorisé  les  ap. 
proTiiioaucmeua  de  la  garnison  autri- 
chienne d'Ehrenbreistcin  assiégée  par 
les  Fruuçais.  Après  être  resté  quelques 
aune ussanii  activité, il  fut  enCnemploj'é, 
lors  de  l'invaiiou  de  Haples ,  par  le  gé- 
néral Championnct,  ïla  Ëndoi^gS  ,  et 
deviot  sou  chef  d'étal.cfljor.géné.al. 
Il  fut   accusé    de    dilapidations   dans 


I 


'  hct  **«tt  ie  Tlopln,  pof»  nitJlé  p«r 
orcirc  dii  iltreoloire  ,  conduit  k  Paria, 
ri-ufïcrni  ï  l'Abbaje.  Après  1rs été- 
KCUiBPS  Je  pmïrial  an  7 ,  il  fut  remii 
un  RClïvitc ,  el  publia ,  ilftne  la  mcme 
anni'u,  an  ouvrage  intitulé  :  Coup-iTreil 
»ur  lui  optraliont  de  Farmre  ae  A'a- 
flei,  jut^uà  son  enirte  dans  telle 
ville.  Relira  ilu  service  Jcpuis  ce  mo- 
mtiit ,  il  (S  (iu  dsDs  la  Vcaùte ,  dïiint 
prÉaiJcnt  da  collège  ëlcRtûlal  d«  en 
département ,  et  obtint  eiiGu  en  iSri, 
■a  TéiDtJgralion  daps  le  grnde  Je  gé- 
néral Je  brigade.  Il  lit  la  compagne 
de  Rnsiie  l'aun^e  auivaale ,  se  signala 
particnliéreiDeDl  ■  la  balaille  Je  la 
Mosllona,  le  7  septembre  1813,  fut 
btessc  et  pris  dans  uoe  redoute  qu'il 
venait  d' emporter.  Rendu  à  la  libellé 
■prci  le  retour  du  roi ,  en  iSi4i  il  fut 
«ueceasiTenient  décoré  de  la  croix  Je 
lu  Ueion-J'boDDïur  et  de  celle  Je  St- 
Looîs.  Aprùs  le  retour  de  BoDapaite 
de  nie  d'Elbe,  en  iSiS.  le  général 
Bonam/  parut  au  Cbamp' Jc-Mai , 
onoime  électeur,  et  portant  la  parole 
nu  tiom  du  cotUge  élccloral  de  son 
(Jépartemeut ,  adressa  à  Bonapirle  un 
diieours  dont  noos  uoos  boroi^raus  à 
Canner  l'eitraït  suivant  :  u  LaVeaJée 
vous  devra  une  seconde  fois  la  paixetle 
bonheur  :  ce  ban  peuple  bé(iifa  votra 
Iiom,  et  n'oubliera  parque  le  pacifica' 
leur  Je  la  Vendée  a  seul  réparé  les 
maux  occasionnés  par  la  guerre  ciiile, 
et  qn'il  n'a  reçu  aucun  bieuraitde  ces 
Bourbons  pour  lesquels  il  avait  versé 

bravoure  dont   ils   n'aut    pas  même 

BONAPARTE  (  MaJame  Lst.ti* 
RitMâLiHi }  ,  désignée  peu Jant  le  gou- 

Mailame-Mèrt ,  est  née  k  Ajaccio  , 
province  de  Corse  ,  on  l'^So;  cllecpou- 
«a,  en  1767,  Charles  Je  Bouspartc, 
dont  la  fdDHlle  était  comptée  au  rang 
des  familles  nobles  de  l'Ile  ,  et  que  su 
santé  força  ,  plus  tord,  de  se  rendre 
dans  le  Midi  de  la  France.  11  lixa  sa 
résidence  a  Montpellier,  oiiil  mourut. 
Belle  et  devenue  veuve  fort  jeune.  M"" 
fioDapirtti,  forma,   avec  le  comte  de 


MartHenf.  premier  gouTerni 
Cor»,  après  que  les  Génois  eurent 
cédi;  cette  tic  ii  In  France ,  une  iiaiion 
qui  devint  intime  ,  et  rendit  personotls 
BU  gOHvemenr,  lesiotérfts  Je  Unon- 
breuse  bmille  Bonaparte.  Lorsque  U 
cabinet  de  Versailles  eut  JécitJe  <p» 
les  enfana  des  deux  sexes  ,  apparteuant 
aux  {oD  fatuiliei,  qui  J<>uiES.iieDt ,  CB 
Corse,  des  prérogatives  Je  la  nofaleur, 
aéraient  élevés  am  frais  de  l'étal  dan) 
tes  écoles  militaires  Je  France  el  Jap* 
ta  maison  deSt-C<rr,  lecomte  deMar> 
bœuf  qui  avait  fait  comprendre  dans 
cette  liste  la  fauiillo  Bonaparte ,  Bt  re- 
cevoir  k  l'école  militaire  de  Bricnne, 
le  jeune  Napoléon  ,  en  qui  l'on  crutre- 
marquer  de  plus  heureuses  dispositions 
et  un  goût  plus  prononcé  pour  la  mé- 
ditation elle  trayail.  Les  Anglais  s'é- 
tant  rendus  maîtres  de  la  Corse ,  en 
irç>3.  M*""  Bonaparte  fut  contraint* 
Je  se  retirer  à  Marsuille ,  avec  Lucien, 
le  troisième  de  sesRls,  et  SCS  IroisGUoi, 
£lisa  ,  Jeputs  grande -duc  h  esse  Je  Toi- 
CBuc,  Pauline  ,  maintenant  princeiga 
Borghèse,  et  Caroline  ,  ci-devant  reiua 
de  Naples.  L'exiitonce  de  celle  famille, 
à  Marseille  ,  était  loin  d'être  heureuse, 
mais  il  est  impossible  d'avoir  invenli 
de  plus  absurdes  et  de  plus  odiensu 
calomnies .  cjua  celles  dont  quelques 
lichrs  écrivains ,  sans  respect  ponr  )■ 
vérité  et  pour  le  malbeur  ,  ont  pris  ■ 
Ucbe  de  la  Oéirir  ,  depuis  qu'ils  n'cnt 
rien  a  craindre  ou  k  espérer  d'elle- Im- 
médiatemeut  après  les  événemeDS  do 
18  brumaire  (9  novembre  '799)JM'" 
Bonaparte  se  rendit  à  Paris  avec  séf 
elles  ,  et  s'y  réunit  au  reste  de  sa  f»- 
mîlle.  Lorsque  Napoléon  fut  proclama 
empereur ,  elle  reçut  le  litre  de  M«- 
dame-Mèit ,  et  ne  changea  qoe  peu  de  , 
cbose  à  Ja  première  simplicité  de  sa 
vie.  Elle  croyait  peu  à  la  stabilité 
de  sn  nouvelle  existence  ,  et  cette  opi- 
nion quïeut  justiSé  de  sa  part  une  stgi 
économie,  la  jeta  souvent  daiH  un  ti- 
oës  que  les  peuples  pardonnent  d'aa- 
taut  moins  aux  princes  ,  qu'ils  sont 
toujours  portés  ï  ne  considérer  lai 
hicos  iraminses  dont  ceux-ci  jouissait, 
que  comme  une  sorte  de  dcpfit  TiagO 
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qui  ne  doit  passer  par  leurs. maîns  qae  peu  après,    et   contracta  bientôt  ua 

pour  rentrer  dans  la  circulation  com-  mariage    avec  eette  jeune  personne  , 

mune  et  vivifier  sans  cesse  Tindustifie.  que  sa  bonté ,  sa  modestie ,  rextréme 

Madame  ,  fut  nommée  par  l'empereur,  simplicité  de  ses  goûts  et  la  réunion 

j^rotectrice  générale,  des.  étahUssemens  de  toutes    les    qualités  d^une   bonne 

de  charité.  Après  les  événemens-  qui  ëpouse  et  d'une  excellente  mère ,  out 

ont  précipité  du  trône  Napoléon  et  sa  accompagnée ,    depuis  ,  dans   use  si* 

dynastie ,  M'"'^  Bonaparte  s'est  retirée  tuatieu  brillante  ,  mais  dont  elle  n'a 

à  Rome.  Elle  y  a  trouvé,  auprèa  du  jo4ii  que  peu  de  mois.  Lucien  l'a  perduoi 

St-Père,  accueil  et  protection. Les  per-  dans  la  première  année  de  sou  minis- 

sonnes  de  sa  famille  dont  elle  est  en-  tère.  Il  fut  nommé  commissaire  des 

tourée,  sont  le  cardinal  Fesch,  son  guerres-eaPan  4  (1796)*  Une  fête  ayant 

frère;   Lucien  et  Louis  ses  fiU;  et  la  été  donnée ,  en  l'an  5 ,  à  Hyères,  pour 

princesse  Borgbèse ,  sa  fille.  Lucien  célébrer  les*  victoires  de  l'armée  d'I-* 

est  celui  des  enians  de  M*"' Bonaparte,  talie  ,  Lucien  fut  invité  à  s'y  rendra 

pour  lequel  cette  dame  a   eu,  dans  et  à    reprcsentep  le  général;,  mais  il 

tous  les  temps,  une  prédilection  plus  refusa  cet  honneur.  Les  victoires  da 

marquée  ;  c'est  aussi  celui  qui  lui  rend  Bonaparte  jetant   tous    lc&  purs   ua 

les  soins  les  plus  assidu».  M™'  Bonar  nouvel  éclat  sur  sa  famille ,  la  villa 

parte ,  n'avait  cessé  de  prévoir  le  chan-  d'Ajaccie ,  département  de  Liamone  , 

gement  de  fortune  de  sa  famille.  Cette  qui  avait  vu  naître  le  général ,  voulut 

pensée  qui  lui  était  familière ,  et  dont  lui  donner ,  dans  la  personne  de  soa 

elle  entretenait  Napoléon  à  chaque  non-  frère,  un  témoignage  de  son  estime  et 

velle  guerre  entreprise  par  ce  prince  ,  de  son  admiration  ,  et  nomma  Lucien  ,. 

la  préparait  depuis  long-temps  an  coup  qui  n'était  encore  âgé  que  de  24- ans  > 

qui  l'a  frappée  en  181 4*  aéputé  de  la  Corse  au  conseil  des  ciuq- 

BONAPARTE  (Joseph).  y<yy.  cents;  l'illustration  dt^jà  attachée  au 

Joseph.  nom  de  Bonaparte  ne  permit  pas  de 

BONAPARTE  (Napoléon).  Voy.  se  montrer  bien  rigoureux  à  Tégard 

Napoléok.  de  son  frère,  sur  la  disposition  de  la 

BONAPARTE  (Lucieh),  prince  de  loi  d'admission,  qui  excluait  de  I» 

la   ci -devant   dynastie  impîériale  de  représentation  nationale,    toute  per- 

France ,  maintenant  prince  de  Capino»,  sonne  âgée  de  moins   de  sS  ans  ré-» 

naquit  à  Ajaccio,  en  1775,  et  se  ré-  volus.  Entré  dans  le  conseil,  Lucien 

fugia ,  en  179^ ,  en  Provence ,  lorsque  y  parut  souvent  à  la  tribune  ;  mémo  ea 

Paoli  et  ses  partisans  mirent  l'Ile  de  conservant   l'e\trémo  chaleur  de   se& 

Corse  dans  les  mains  de  TAngletcrre.  opinions   démocratiques ,   il  semblait 

Doué    d*une  imagination  ardente   et  qu'une  sorte  de  pressentiment  de  la 

impétueuse,  il  se  jeta  ,  avec  plus  d'en-  prochaine  destinée  de  sa  maison,  le 

thousiasme  que  de  discernement,  dans  ramenât  involontairement  vers  les  doc-^ 

le  parti  révolutionnaire,  dont  les  excès  trines  conservatrices.  Dans  la  discus- 

les  plus  révoltans  étaient  alors  parés  siou  sur  l'impôt  du  sol ,  il  se  plaignit 

des  noms   de  liberté  et  d'intérêt  dn  de  ce  qu'on  rappelait  trop  souvent  le 

peuple.  Il  obtint,  après  la  reprise  de  nom   oc   Gilbert-des-Molières ,  con- 

Toulon  sur  les  Anglais ,  le  2Ô  irimaire  damné  à  la  déportation  à  la  suite  des 

an  a  (16  décembre  1793),  l'emploi  de  événemens  du  18  fructidor ,  et  déclara 

garde-magasin  des  subsistances  mili-  que  <c  si  les  conspirateurs  de  eette  épo« 

taires,  dans  la  ville  de  St>Maximiu»  que  avaient  émis  une  opinion  consti-^ 

département  du  Var ,  à  1 1  lieues  de  tutionnelle  sur  cette  matière ,  il  n'hé-» 

Toulon.  Il  s'y  attacha  à  une  demoi^  siterak  point  li  adopter  leur  langage  ^ 

selle  Christine  Boyer ,  fille  d'un  pro-  avec  la  seule  différence  de  l'intention.» 

priétaire  qui   tenait ,   dans  la   mem^  Il  attaqua  vivenLent  et  à  plusieurs  l'e- 

ville  y   une  hôtellerie  qu'il  a  quktée  prises ,  le.  système  de  dilapidation  aur> 
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InlibUnae  lirait  lirr/c;  il  com- 
i»n\l,  lc3oniuiidor  an  6  (iB  juillet 
!-j8l,  Gomnie  tyrwiniqu» ,  la  propo- 
tiian  île  ftirfltrles  marchaDiIa  i  ouvrir 

coiuriJ,  îli'éleTa  contre 

la  république  crialpioe, 

[u'onc  atteiDie  à  la.  CQDS- 
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rappela  ■  (jii'il  raiîliil 
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aa7(aa5.-picm 
tlo  ta  foudBlion 


r  CPlIe  de  la 


Le  I 


rpn- 


I 


I 


ri^publique,  Lo- 
ciro  uvmauua  que  i  aaicmblée  prét&t 
■crment  de  d^feadre  la  coDStitulion  de 
l'an  3.  Il  combartlt  de  uouvcaa  l'ioi' 
pût  propoié  Bor  le  «1  ;  déclara  que 
Carrït ,  depuis  du  Rhftiie  ,  aeait  (a- 
lamniÀ  [a  république  en  dieanl  que 
l'assaBsiriat  dea  pléuipot.euliaîrïs  H'an- 
çaia,  à  Buludl,  n'avait  fait  aucune 
imprtasinn  sur  les  eapri(8J  demanJa 
phrase   filt  re[raachf«   du 


■>  de  l'or 


l  .„„,,,.  a    ,M 

de  cet  assaïaÎDBt  eaui  cxempU  parmi 
Je»  ppuplei  ciriliiéi.  Aprii  avoir  ex- 
pltqaû  les  rauips  qui  avateiil  reudue 
indispensable  la  pernianeuce  du  eorpi- 
li'gialBtif  BU  38  prairial  précédenl  (16 
juin  1799),  il  a'ileva  coaire  l'abua 
fait  par  lu  dîreetotre  de  cette  opa- 
que, de  l'afFreua  systime  de  bascule; 
(jtcUia  qu'il  ne  fallait  point  com- 
nrimer  l'éDGreie  républicaine,  et  que 
le  corps- législatif  devait  «'atlachcr  i 
bien  conoailre  l'opinion  publique  et 
k  lo   diriger.   Il  propoja  ,  ot  fit   en- 

»ns  adresse  aur  la  position  de  la  France 
et  1rs  moyens  de  rvparer  tes  fautes  in- 
nombrables do  l'andeu  directoire.  11 
proclama  de  nouveau  que  \e  corpi- 
tégislalif  voulait  conserver  fidèlement 
le  Jépâl  de  la  consliliitiou  de  l'an  3, 
rt  qu'il  lie  aouOrtrait  pas  que  l'on 
rameDÎt  jamais  la  royauté,  ni  le  ré- 
Kime  de  1793.  Enfin,  lorsque  le  gé- 
néral Jourdan  exprima  bfs  craintes 
relative  menti  la  possibilité  d'un  coup* 
d'élat  dont  les  conseils  étaient   ne- 


un  décret  qui  prononçait  la  faite  kart 
fie  la  lai  de  quiconque  oserait  nortM 
atteinte  i  l'ioviolabilité  de  la  repré- 
sentation nationale,  n  Tonlefoîs  ,  il  ni 
pluB  que  probable  que,  d'accord aveo 
le  gi^ofrsl  1011  l'rÈre  ,  qu'il  informait 
régulièrement,  pendant  son  absence, 
de  ta  situation  des  alTaires  de  la  ré- 
publique ,  tous  deux  n'attendaient 
que  le  moment  favorable  dont  ils  pM< 
Dtèrunt  ttce  tant  d'adresse,  no  an  plus 
tard  ,  pour  opérer  une  grande  révoltl- 
tion  en  France ,  et  plaoer  le  poaioir 
dam  leurs  mains.  En  elTet ,  battne  aa 
dehors,  déchirée  au  dedans  par  IH 
factions, et  gouveroéejar  desbommti 
inhabiles,  il  n'était  pas  difficile  4» 
prévoirque  la  république  allait  périr; 
et  que  le  plus  audacieus  en  recutilt«- 
rait  l'hérilkge.  Le  désir,  l'espoir,  U 
besoin  d'un  changement ,  étaient  alort 
dans  tous  les  cœurs;  la  patrie  était 
humiliée;  le  peuplesouRrait;  les  hom- 
mes devenus  riches  et  puissanspar  tM 
révolutious  qui  s'étaient  anccédées  de- 
puis dix  ans ,  voalnient  conssrTCr  e« 
qu'elles  leur  avalent  acquises  ;  une  ré- 
volution nouvetle ,  et  qui  devait  placer 
le  pouvoir  dans  des  mains  finies  «t 
populaires',  paraissait  donc  l'nuiqa* 
moyen  de  concilier  des  intérêts  lOnf 
temps  divergens  ,  mais  réunis  mAiotr^ 
naut  dans  le  seul  but  de  Icar  ctinny- 
vation,  menacée  à-la-fois  ao  dednl 
et  an  dehors.  Un  homme  d'n»  eénia 
siip^rieor  (Sieyea)  avait  été  élève,  la 
.7  Ooréal  an  7  [,6  mai  179g),  an 
fonctions  directoriales ,  à  la  place  ié 
Bewbcll ,  dont  l'opposition  fa  un  cha^ 
gement  politique  ,  quel  qu'il  f&t,  n'Es' 
rait  JÉimais   été    surmontée,    et    ^ 

contre  Bonaparte.  Celte  circonstanca; 
suivie ,  un  mois  apris ,  de  IWnDlktïoB 
de  In  nomination  du  directeur  "Twil- 
hard,  et  la  démission  forcée  de  Ses  col- 
lègues, Merlin  de  Dooai  et  Réveiltère^ 
Lépaux ,  laissa  le  champ  libre  i  cenl 
qui  préparaient,  dis-lors  ,  U  noUVella 
révolution ,  sans  toutefois  qu'il  y  «tt 
encore  entre  eux  une  parhite  îdetttilé 
de  t^ea.  Eartu  {"ojr.  oe  oon)  ni}fi' 
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«■^■fcelamaiioa  da  Baurfann;  Sieyes 
TouJait  DDC  uonai'obie  ualioDalu;  Bo- 
naiiarte,  du  fond  de  l'Egyple  ,  et  sa 
famille ,  au  milieu  it  Puris  ,  agissaient 
pour  se  rendre  mairre»  du  pouvoir  :  et 
Eederoier  parti, concentre  Jansuu  lrè(> 
^Elit  nomorc  de  penoDniis  ,  ijui  le  gar- 
daieutbivD  dVnoocer,  mais  dontilélait 
d»'lnrs  posiible  d'entrevoir  les  espé- 
rances, n'allendait  que  te  relour  du  gé- 
néral pour  se  déclarer  ouvcrtemeut.  A 
lout  éTéDeiijenl,ceui  t|ui  ue  v aidaient  se 

iullraiouiit,  se  rallièrent  ï  Eon  nom,  et 
te  (icriuadcrent  jgalenienl  qu'ils  pour- 
raieol  t'atlacher  à  leurs  prujels.  C'eat 
par  celte  cou&i dération  seule  qu'il  faut 
eipliquer  uan-seulemeut  l'impunité  de 
Bonaparte  déserteur  de  son  armée, 
■naii  encore  l'empressemeiil  svec  lequel 
il  fut  accueilli  p&r  le  dincloire  ,  ciuut 
degx -fnembres  seulement  (')  avaient 
CQufideatielUment  preste  son  retour, 
lDaisqui,»'iIeùtagiaveCDiiité  et  com- 
me gouvernement,  aurait  dû  faire  tom- 
ber la  tita  d'un  général  iufidèle  il  ses  dc- 
Toira.  Lncieu  se  rapprocha  donc  d'au- 
tant plus  élroilement  de  St'^yos,  (ju'it 

et  qu'il  n'ignorait  pas  qu'aune  époque 
antérieure,  ce  directeur  avait  placj 
toutes  ses  eipéraocei  dans  le  général 
Hoc  il  a  ,  considéré ,  dèa-lors  ,  comme 
le  seul  rival  qu'il  fût  possible  d'oppoivr 
un  Jour  i  l'ambitieux  Bonaparte ,  et 
qui  avait  couçu,  pour  lui-mi^me ,  de 
hautes  espérances  d'éHvation.  Lee  par- 
tis qui  pri.'s»ieilt  la  révututfon  dont, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
ils  pensaient  avoir  un  égui  besoin  , 
après  avoir  perdu  Joubert,  tué  le  a8 
(nermidor  an  ;  (i5  août  1799),  i  la 
bataille  de  Novi,  gagjaée  par  les  Au- 
iTïcbïeos  et  les  Russes  ,  sur  les  Fran- 
çais ,  avaient,  de  nouveau  et  aussi 
vainement  ,  sollicité  Murcau  de  se 
netlre  à  la  lâte  du  mouvement  qu'ils 
préparaicot)  forcés,  par  les  refus  de 
ce  général,  qui  recounaiâsait  lui-même 
combien  il  était  peu  propre  à  diriger 
de   telles   entreprises,   de  jeter  leurs 

(•)  Sieye.  «t  Barras. 
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lluurs,  oudisculait  JetoBscâléa  1 
mesures  à  prendre  ,  lorsqu'on  | 
,  k-la-fois,  il  Paris,  et  le  dé-   1 

i  Fréju. 


ivéfl  dans 


Dèa  ] 


de  momeut ,  toutes  les  pen 

tous   les  intérêts ,  se  rru. 

général.  Aiasi  que  Lucieu  ,  il  ae  parla  I 

que  de  gloire  ualiouale  el  de  libertéf 

sans  expliquer  ses  projets.  Cipt^udan^ 

de  B.oulogna,  dans  la  maison  atli 
auxJBrdinadeBagBlBlle,vtqu'<)Coupait^ 
M"'*liernard  ,  roeredo  M'"'Recaraier,  1 
dont  Lucien,  ï  cette  époque,  passait  I 

tourflrs  l'amant i  tantôt.  «dSi>,  dansl 
1  maison  même  du  g^nrra! ,  dont  ift.% 
cour  aupnieulail  il  vue  d'ot"  " 
temps  se  lassembldieut  chi 
râleur  Rose  ,  un  graud  nunibre  de  d^  I 
pûtes  dont  quelquei-uiis  étaiunl  parlir^'l 
'■■  "  '"'»  a»i'C  Lucien  ,  et  do4  J 


les    I 


?P*^1 


cespourlrjfc.* 
.ilederanÇl 
aatire  à  qud J 


,    rsonnels.molBrcliiqueliV 

ou  républicains .  voulaient  un  ctauDgb  j 

des  affaires.  C'est  de  ces  divers  foyeM'] 
quB  sortit  le  18  brumaire,  auquel  !«■ 
rallièrent  de  bonne  fol,  pendant  çusf>  I 

3uej  jaun  ,  les  amis  les  plus  éclaîrjf.l 
e  la  liberté ,  qui  ne  lardèrent  pas,  ( 
dès  les  premières  s^uci'S  des  com^  j 
miasious  Irgialative^,  foriDi'e 
vailler  à  k  comtituti  ' 
[Gn  de  .798]  ('),  i  r, 
point  leur  coufiauce  aiait  éle  troiupL'^  1 

et  qu'en  détruisaut  l'anar 

tariale,  ils  venaient  dejet 
du  despotiimc  militaire  le  plus  abaoti 
qui  f&t  jamus.  On  sait  quelle  1' 
et    quelle    présence    d'esprit    1 
Lucien  dans  ces  journées  des  il 
brumaire,  dont  il  fui  le  yérilablvl  , 
ros{   il   en  exîst*   des  r><cits   fidèlenJ 
mais  le  Moniteur  oifre  le  pluK  lidila* 
de   lous.   Fort  de'l'opiniou  de   loua   ' 


<:puisdgcdePialsauceetar. 
r  de  l'empire.  C<^lle  des  cio^  J 
it  par  Lucien  Bonaparte. 
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«eus  (l'en  Irc  le)  repréaenlBDS  qui,  étran- 
gers aux  intrigui'i  de  cet  jDurUiiei, 
Jtaîonlcspeildaatépouvïiil^iï  t'nipcGt 
ils  la  France  d^cbitée  par  le  double 
ftcau  de  la  guerre  étrangère  et  dos 
dimioDS  iotettiues;  poîssamment  se- 
condé par  lu  vrais  aniii  de  la  liberté, 
qai  eipéraient  sauver  en  même  tempi 
«Ue  et  la  république,  Lucien  lo  ut  lut 
«eal .  au  fauteuil  de  la  présidence  ,  oii 
il  fut  remplacé  plui  lardpar  Cliaial , 
«t  11  la  tribune ,  tout  l'eSorl  du  parti 
contraire  à  la  révolution  qui  s'opérait. 
Le  »oir  mjino  du  jour  où  elle  fut  ter- 
minée, Lucien,  en  prononçant  l'ajour- 
nement du  corps-léi;istalif,  luiadreasa 
cet  paroles  remarquablea ,  et  dont  il 
eût  et*  à  désirer  que  le  gouvernement 
ibodé  par  la  iS  bruoiairu  ii'eAt  jamais 

Ïirdu  le  souvenir,  n  Si  la  liberlù  ,  dit 
ucieD, naquit  dans  le  jeu  de  paume 
de  VerEaillea ,  elle  fut  consolidée  dan» 
l'orangerie  à  St-Cloud  ;  les  constitua  us 
de  1789  furent  les  pères  de  la  réïo- 
tion  ;  les  législateurs  de  l'an  8  (179Ç)} 
sont  les  ptres  et  les  paaîlicateurs  de 
la  patrie.  i>  Du  momeot  où  le  gou- 
Teruement  consulaire  orgauisé  par  la 
■  ■■  n  8,  fut  eu  aciiuité, 
t  Lucien  Bo- 
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foi ,  complioe»  de  la  tjranoie  qui  n'ii 
tablissait-  Bonaparte  et  les  siens  pn>. 
filtrent  Ijabilemcnl  de  ces  disposltioU 
si  favorables  ï  leurs  projets.  La  di. 
vision  s'introduisit  parmi  ceut  qui . 
JDsqnes-U,  avaient  marché  de  coDecti; 
dËi  qu'on  les  eût  une  fois  séparât  de 
l'intérêt  géuéral ,  il  devint  facile  de 
négocier  avec  l'intérêt  particulier  de 
""" "'  "'""■  ""    "  ;lo  que  Lneita 


i    fut 


:  adresse  plus  grande ,  et 
luronnée  du  plus   henrtol 
pla«_qo*« 
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nement.  En  «Set ,  il  y  aurait  trop  de 
rigueur  h  ne  pas  récoouailre  que  quel- 

3 ues  bous  esprits  ,  justement  effrayés 
es  funestes  résultats  de  l'anarchie  , 
mais  trop  promets,  saus  doute,  à  les 
confondre  avec  la  véritabla  liberté ,  et 
entraînés  par  les  craintes  que  leur  ins- 
pirait le  passé,  se  rendirent ,  deboune 


succès,  btcut&t  11  n'ciislaploi 
très-faible  opposition,  qu'il  éta 
de  l'intérêt  du  gouvernement  de  n« 
pas  faire  cesser ,  parce  qu'elle  lui 
servait ,  en  quelque  sorte  ,  à  conatater 
l'existence  d'une  liberté  qui ,  par  1« 
fait,  n'existait  plus.  Lucien  doUU  lOI 
grand éclatau  tnrnistèrede  l'intérïBlirî 
mais  ce  fiit  surtout  à  la  partie  deo* 
département  qui  regarde  les  arts,  qu'il 
accorda  une  protection  et  des  enspu- 
ragemens  plus  particuliers;  nous  ne 
dissimuleroDs  pas  plus  que  nous  na 
prétendons  les  juatiSer,  une  fiiult 
d'actes  sortis  du  cabinet  du  fflîailtM, 
qui  jetèrent,  i  cette  époque,  stu  le) 
principaux  ageni  de  ce  ministère  et 
sur  le  ministre  lui-même  ,  une  décon- 
sidération trop  méritée;  on  ne  parlait, 
dans  Paris  et  dans  les  villes  maritio*', 
que  de  la  profiiaïau  avec  laquelle  Mt- 
talos  permis  d'eiporlatiovde  graiWr 
et  cuire  autres  un  permis  d'experta- 
tiou  de  cbilTons,  avaicut  été  aocord^ 
BU  prix  de  plusieurs  millions.  On  t» 
s'exprimait  pas  moins  hautement  laf 
l'indueuCH  que  les  femmes  eierçiicOt 
auprès  de  Lucien,  qui ,  fort  aitub^c 
hii-mâme,  et  ti'ès-oocupé  du  soin  dt 
leur  plaire,  passait  pour  ne  savMr 
rien  leur  refuser.  Ceux  qui  s'efforçait 
d'assiguer  des  causes  k  tons  les  éri-, 
nemcas  politiques,  et  à  qui  ces  ciiU(> 
paraissent  toujours  d'aotaut  plui  rn^ 
semblables  qu'elles  sont  pins  merveU* 
leuscs  ,  ont  fait  de  Lucien  disgrâoïé  Et 
nommé  k  l'ambassade  d'Espagne,  dH 
sorte  de  victime  de  ses  opinions  répa» 
blicaines;  nous  sommes  loindeparlag* 
celle  opinion  ,  et  en  cela  nous  n'evaa'^ 
çons  rien  dont  nous  D'nyons  la  CQS', 
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B'^etioD  la  [iluB  parfaile.  Lucien ,  qui 
■l'avait  point  oublié  le  i8  brunanire, 
et  qui  pemait  ,  avec  raisao ,  que  quel- 
que d^fdretice  fiait  duc  ù  celui  qui 
■vnit  uue  si  graude  part  à  r^clmner 
ilans  l'heureuse  issue  de  cette  journée, 
ne  supporlait  qu'aiec  un  ddpit  secret 
l'éloignemeat  où  le  tenftit  le  premier 
dsqI  ,  île  sa  coaûâeac 


fléchir 


très  paraiesaient  poaséder 


^<c1udve- 


it  coolribué  à  le  placer  entre  s 
09,  Il  ralalait  d'ailleurs  entre  I 
X  irires  quelques  disseotïmeua  p 
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nbler  Lucieu ,  qui ,  fier  da 
le  SCS  services ,  lucapabla  <ia 
;t  deienu ,  par  la  fermeté 
milmo  Je  son  caractère,  plus  ïnsop- 
porlable  au  premier  consul,  D'sut 
[t'aiitie  parti  à  prendre  que  d'accepter 
uaexilhoDorable  ,  pourne  pas  tomber 
duDs  une  humiliauto  disgrâce.  Cet  exil 
ne  fut  pas  perdu  pour  la  fortune  de  Lu- 
cien. Lié ,  dès  son  arrivée  en  Espagns  „ 
avecle  prince  de  la  Paix,  il  obtint  bien-, 
tût  uu grand  rrédit  auprci  de  la  reine,, 
et  acquit  une  véritable  inQueuce  ti  la 
cour  de  Madrid.  Le  Portugal,  menacé 
France,  se  trouva 


c  de  c 


ici  ut 


;  elle 


que  nous  venons  de  rapporter ,  et  que 
ciieque  circonstance  nouvelle  aigrissait 
saosceasc,  fiuircnt  paramener  de  tels 
éclats,  que  lorsque  Iiueien.  qui  venait, 
en  octobre  1800,  de  quitter  lu  mini s- 
térc  de  l'intérieur,  ee  rendit  an  cfai- 
teaii  des  Tuileries  ,  pour  remettre  son 
porte-feuille  au  premier  consul ,  il  s'é- 
leva entre  eux  une  altercation  violente, 
i  lu  suitede  laquelle  Lucien  jela|,  avec 
colère  cl  mépris  ,  son  porte-feuille  sur 
lalable,  et  se  relira  en  apostrophant 
•ou  frère  avec  les  etpressious  les  plus 
Dulrageantes.  D'autres  causes  contri- 
buèrent il  déterminer  ]a  disgrâce  de 
Laden  :  nous  nous  bornerons  à  eu 
rapporter  deux.  Lu  première  est  la 
liaiiie,  bien  réciproque,  que  portait 
U  famille  fieaubaroais  )>  !a  famille 
Bonaparte:  haine  dont  Lucien  était, 
'  ette  époque  ,  l'intermédiaire  le  plus 
"  ■      '  ■  iul.La 


de  Lucien,  le  traité  ds. 
Badajos.  Ce  traité  valut  a  Lncieu  ,  en 
tableaux  et  en  diamans  bruts  et  palis,^ 
qu'il  fît  vendre  k  sDu  retous  en  Francf^fJ 
une  somme  que  l'on  a  évaluée  à  - --^ 
millions  ,  monnaie  de  France  , 
que  nous    croyons  s'être   élevée 
dessus.  Au  reste,  personne  n'jg 
l'usage  de   ces  présens ,  qui 
deurs  et  les  ministres  pléni— 

Eotentiaires  ont  grand  soin  de  no  pas 
lisser  tomber  en  désuétude,  est  gé- 
nérBlcment  admis  dans  les  trausaclious 
diplomaiiques  de  tous  les  temps  et  da 
tous  les  pays.  Il  n'y  a  doue  pas  trop 
à  s'étonner  que  Lucien  ,  frère  du  pre- 
mier consul  et  sans  fortune,  ait ,  pour 
s'en  créer  une,  Uré  parti  de  cette  cir- 
constance. Il  conçut  a  cette  épnqueuD 
Srojet  politique  dont  l'exéci  ' 
tê  de  fa  pli 


is  haute  importance  pour 
mais  que  1  ascoudant  de* 


,  >«lif  auprès 
seconde,  la 
aViait  établie 


i    d'Iuflui 


e  le 


■e  de'la 


police  générale  et  celui  de  l'intérieur  , 
^uî,  aj'antaussi  ses  ageni,  se  trouvait 
souvent  en  concurrence  d'opérations 
avec  celui  delà  police.  Fouché,  chargé 
■Eors  de  ce  dépiirtement,  ne  larda  pas 

iàmille  Braubarnuis ,  dont  le  crédit 
Croissait  de  jour  en  jour.  Dès-lors, 
zjeD  oefut  plus  facile  k  ces  denx  partis. 


tout-puissant  alors ,  fit 
lolalement  échouer  :  c'était  d'unir, 
par  une  alliauce  de  famillt 
de  Bourbon  i  la  sienne ,  in  marian 
sa  fille  aînée,  qui  vient  d'épouser  i 
Rome  le  prince  Gabrielli ,  neveu  dl 
cardinal  de  ce  nom ,  au  prince  da 
Asturies.  maintenant  Ferdinand  VII; 
qui  aspirait  dès-lors  k 

fait  tes  plus  vives  instances  auprùs  da 
napoléon,  pour  qu'ellefiïtconaoïiaméa.. 
Uue  réaoDciliation  qui  ne  pouvait  étr«' 
ni  sinoèro  ni  durable,  mais  que  com- 
mandaient impérieusement  des  inlérëta 
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I 


I 


■le  famille ,  eut  lieu  ta  1801  ,  entre  I« 
premier  oonsul  et  son  fn^re.  Luoieu 
roviut  Bu9sit6r  i  Parii,  fut  uoniiné 
membre  du  tribunal  ,  et  prit  unu  part 
■clive  au  concorilat  qui  fiii  tigaè  ,  le 
l5  Juillet  (le  la  même  aouêe  ,  entre  le 
cabinet  dei  Tuileries  et  le  St-Siége. 
IL  pronoDfn  au  tribuoat,  lorc  de  U 
propositiOD  laite  par  le  gouverneoieiit , 
de  foudcr  la  ligiuu-d'hoiiueur ,  ua 
(liicours  remarquable  par  l'étendue 
dei  vuei  politiques  qu'il  reaferintit , 
et  la  «Bgeiae  de  mi  principeg.  Vers  la 
fin  de  juillet ,  il  fut  nomm'.'  graad- 
,  officier  do  celte  légion,  membre  de 
■un  grand  couieil  d'administration, 
«t  aiWleur.  Vers  la  méoie  époque  ,  il 
fut  déiig6é  comme  titulaire  de  la  aù- 
INilorerie  do  Trêves ,  i  la  dolatioa  de 
lanueile  fui  alléctce  la  terre  de  Sop- 
pdsilorf,  anciepue  maison  de  plalsauca 
àea  électeurs.  Depuis  la  mort  de  i» 
première  fcmmB  ,  Lucieu  n'avait  point 
■□ug£  ,ji  furmer  de  nouvelle  union  : 
livré   k  uue  eicessive  dissipation,    et 

faire  aucuu  de  les  goûta,  il  n'était 
pas  même  probable  que  ce  projet  se 
prtsculâl  à  sa  peusée,  loriqu  unesini' 
pie  liaison  de  galautrrîe  formée  avec 
une  ilame ,  veuve  de  son  premier 
mari  [■),  et  dnjà  mère,  mais  belle, 
aimable  ,  spirituelle  ,  et  ï  qui  tous  lus 
mofetia  de  séduire  étaient  familiers  , 
prit,  peu  après  ,  une  coDsisla^lce  beau- 
coup  plus  Bcricuse ,  CDréunissautlouB 
les  raiaclères  d'un  attachement  vérila' 
Itle,  et  donna  une  direction  toute  nou- 
velle il  la  destinée  de  Lucien,  Cet  évé- 
nement intéressait  vivement  M""Elisa 
Bacciocbi,  sa  sœur  aînée;  elle  habilaît 
avec  lui  inu  château  du  Pleisis^lha- 
mand,  dont  elle  se  considérait,  enquel- 
quesorte,  comme  te  véritable  proprié- 
taire; et  comme  il  était  évident  pour 
elle,  que  les  nouvelles  dispositioua  de 
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rieur  de  sa  maison,  un  changeaient  qii) 
ne  larderait  pas  à  l'en  exclure,  ellen» 
négligea  aucun  des  mojeut  qu'elle  crut 
propres  )i  s'opposer  aux  projets  de 
Lncieu.  Le  meillenr  de  tons  était ,  iini 
doute,  d'entretenir  et  d'aiiimeuter  li 
répugnance  naturelle  que  le  premier 
consul,  qui,  dès  -  lors  .  réservait  i  11 
fa  mille, l'alliance  des  races  rayilesds 
l'Europe  .  atait  déjà  manireitéeconlia 
le  mariage  de  son  frère  avec  H"' 
Jouberthou.  M"'   Baccioehi  ne  diisi- 


pliqua  ,  sur  le  compte  de  cette  dame, 
dans  les  termes  les  plus  oftènisai', 
ellequitlala  maison  de  Lucien  ,  et  ts 
retira  dans  on  hÛtel  qu'elle  venait  d'ac- 
quérir rue  de  la  Chaise.  Dês-lors, 
elle  agit  plus  ou  vertement,  auprès  da 
premier  consul ,  contra  les  projeta  it 
son  frère,  et  décida  la  rupture  qui 
éclata  bienlât  entre  le  premier  oouiil 
et  loi.  Dans  l'alternative  qui  fut  pra- 
posée  ti  Lucien,  de  renoncer  Isoa  nu- 
riage  on  de  quitter  la  France  ,  il  u'hi- 
aita  pas  un  moment,  abandonna  le  sois 
de  ses  inléréls  à  quelques  gens  d'af- 
faires, et  partit  de  Paris  eu  avril  iSflf 
Il  se  retiia  d'abord  à  Milan,  puiii 
Peiaro,  daua  les  état*  de  rEgti(e,ri 
finit  par  se  lîxer  i  Rome,  oiï  la  papi, 
qui,  à  une  époque  anlérieure,  stait 
eu  lieu  de  se  louer  de  ses  procédés, 
l'accueillit  avec  une  hleaveillanca  par 
ticLilière.  Après  la  campagne  qnj  (*> 
terminée  parla  paîi  de  Tilsîtl , fu)- 
pereur  Napoléou  s'étant  rendu,  an 
uovembre  1807,  dans  set  états  d'I- 
talie ,  Lucieu  vint  de  Rome 
toue 


I  tes  deux   frères  eurent  lit 


allai. 


la  l'it 


{■)M  Joubi.rlhoii,as.'i.t-de-chaLg, 
parti  en  i6oa,  avec  l'expédition  d 
Ût-Domingue  ,  commaudèe  par  le  gi 
néral  Leclero ,  et  mort  de  U  fièvr 
jaune ,  au  Port-au-Prince. 


9nt  du  milH 
mois;  les  conditions  de  rappcochamllt 
que  proposa  Napoléon ,  fureut  la  <!!>■ 
Aolulion  du  mariage,  la  reconnsiatsnM 
des  enfans  .  et  un  grand  élablisseacat 
en  Italie,  avec  titre  de  grand-duoU, 
pour  M'"°  Lucien.  Aucune  de  M 
oITres  n'ayant  été  acoantée ,  les  deus 
frères  se  séparèreut  plus  méoaattat 
que  jamais,  et  retournèrent ,  Luci<>> 
k  Rome,  Napoléon  a  Paris.  Scpvil 
ce  moment ,  l'aigreur  s'accrut  dejoK 
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IincïeB ,  pour  mieux  braver  « 


-FTccI 


e  l;ei 


i  frire, 

■a  ri«. 

■utime  ,  à  Rame ,  arec  le  ntïnisf  re  du 
roi  lie  FruBsc,  dont  lea  resiuQtîtneiii 
impUcablEs  et  trop  légilimea  conlrv 
Uapolfon  Klaient  iiuÎTeraelIcmclrt  con- 
nus ;  il  blâma  hautemeut  l'iniatiHbte 


St  f'acquisitioD  de  la  (erre  deCduino, 
*\taie  à  6  lieues  de  Vîterbe,  dam  l<; 
ticïaein  île  la  Taire  crig»  plus  tard 
«n  principauli  par  le  pape.  Ce  mo- 
snent  arriva  bieutAtj  déclaré  priuce 
(te  Caniuo ,  il  en  prit  le  titre  et  ae  Rt 
inscrire  an  rang  des  nobles  rooiaiiis  : 
inaii  bientât,  redoutant  tout  delà  veu- 
«'■anee  de  son  frère  ,  rjui  l'araii  menacé 
de  le  faire  arrêter  daugRome  nr^me ,  il 
Me  retira  dans  cette  terre  pour  s'y  mé- 
Kager  les  niojeiii  de  pajiscrauxËlati- 
Uniffî  11  s'entendit  pour  cet  objet  avec 
•on  beaii-fl'ère  le  roi  Joachim  de  Kn- 
ples  ,  qui  mit  à  la  disposition  de  Lu- 
cie» un  bàliment  qni  vint  le  chercher 
daas  le  Bort  ds  Civila  -  Vecchia.  Il 
quitta  c£iDO  ,  se  rendit  dans  le  plus 
Ijrand  secf  et^  Ciiita-Vecchia,  et  s'em- 
I. arqua  le  5  aoiit  iSio.  Forcé  par  une 
tonraaqoe  de  relficber  à  Cagiiari  en 
Sardaigne  ,  i)  uc  put  obtenir  du  roi  la 
permission  de  débarquer  dans  cette  Ile, 
ni  du  ministre  sQglais,  qui  réaidait  au- 
près de  celte  cour  ,  nu  sauf-conduit 
iiooT  conlioner  sa  route.  Oùji  observé 
deai  frégates  anglaises,  qui  furent 
lien  informées  £ant.doule  du  momect 
oft  il  devaltie  remettre  en  mer,  il  tom- 
11»  m  leur  pouvoir ,  presqu'eu  sorlout 
du  port,  et  fut  d'abord  conduit  k  Mal- 
le. II  passa  plus  de  quatre  mois  dans 
eelto  Ile ,  et  donna  de  ses  nouvelles  i 
M  famille ,  en  loi  prescriront  de  venir 
le  rejoindre  en  Angleterre  où  il  eut  avi« 

Joe  EB  réaidence  venait  d'f  tre  Ënée.  On 
y  lrausr''ra  en  c&êt  bientût  aprrs  ,  et 
Je  |8  di<ccmbre  nnivaat ,  il  jeta  l'nncre 
A  Fljimoulb.  Snit  que  legonvemement 
I>ri(»nniquo  craignit  à  Loodrul»  pré- 
■«nee  d'uu  homme  dont  le  nom  en  tap- 
peloit  on  autre  ,  auquel  se  rattachait 
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en  An);Ie(crre  un  parti  considérable  M 
eulrepreiinn!  ;  soit  qu'il  pensa  que  l'a] 
parente  persécution  de  Lucien  pouva 
cacher  une  mission  secrète  ;  soit  pl^  J 
(dl  que  ,  mf me  en  ne  doutant  pas  de  Ik  J 
réalité  de  cette  peraéculioo  ,  il  crût  %■ 
la  possibilité  d'un  ra:pprochemeol  prtfJ^ 
cbain  entre  les  deux  Iréres  ,  Lucien  ei 
ordre  Ji:  ne  point  habiter  Londres  i 
de  se  Baer  !■  Ludiow,  petite  vrilc  A|J 
comté  de  Sbiop  ,  i  ^6  IleuG^  de  cetKV 
capitule.   Sa  famille  é'      "         "    '       '"  * 
A"î;l.'tfrra.  il  fit.Sqi 
Ludion,  l'acquisition 
Tonigrove ,  et  J  forma  nn  élablisi^ 
meut  où  il  réunit ,  sans  luse,  touljkfl 
les  commoditèi  de  U  vie.  C'est  II  To^ 
grave  qu'il  a  mis  la  demièreWiii"      ' 
pocme  de    Chartemagne ,   qu'il 
commencé  depuis  long-temps.  A 
de  quelques  beautés  d'un  ordre  s   , 
rieur  ,  on  trouve  dans  cet  ouvrage  ddll 
longueurs  ïnaupportables 
nuemcnt  d'iolérèt  qui  se 
chaquepaga;  mais,  selon  nous,  le  plori 
grnnd  défaut  de  cette  concr-plîon  ,  vilti 
dans  le  choix  d'un  rhylhme  absolu^  1 
ment  étranger  à  la  laUEUe  dans  laqueltt  4 
ce  poëme  est  composé  et  repoussé  p^l 
elle.  En  effet ,  Lucien  Bonaparte  ne  pà-  g 

est  ilifHcile  de  faire  dea  in 
heureuses  dans  la  poiisie  d'u 
dans  laquelle  ont  écrit  Rac 
et  Voltaire.  Le  génie  de  I 


,    juates 


le  laogdi 
ne ,  B<A^ 

es  grand*  J 


s; 


L 


beautés  admirables  du  Dante  ,  ai  1 
Tasse  cl  de  l'Arioste,  n'eût  pas  mal»i>fl 
que  d'introduire  ,  dans  le  noble  làl^l 
gage  français,  le  rhyhtme  italien,  a6*9 

d-'autres  IittéTalures  ont 

i  s'accoutumer  et  dont  I' .        .._. 

notodie ,  produite  par  le  retour  conllVl 
nueldca  mêmes  chutes,  nesauraiti'a^J 

dignité  du  poème  épique  ,  telle  mi'HÔ-3 
mi're  .    Virgile  ,    Miilon   et   VoltaiW 
Tout  concile,    et  telle   que  l'Europ»] 
tonleentiére,  rilaliees-     ■■-    '--»'■ 
çoil  encore.  Le  s/jour 
ÂngUlerre  se  prolongea  pendant  pluB 
de  trois  années,  et  non' savons  ,■!  m 
33. 
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fat  ta  dnuter  ,  nua  celte  jooqns  tie 
■s  licn'acUuiJumoitujwisiWe.iii  k 
moÏD)  hsutcasfl.  Sa  canduila  ,  pru- 
doots  tt  téscrvéi^,  lui  avait  m éri lé  l'ci- 
timv  g^uéralfl ,  et  lia  miuiitrei  anglais 
eux  -  mittne*  le  soDt  plu  à  lui  reaJre 
cette  juïlic*,  DciBiiu  libre  par  le  traité 
à*  Purii  ,  qui  liiieiiit  descendre  loD 
frirE  lia  Iiàut ,  culte  cïreoDstaace  as 
tiil  pas  la  uiolns  biisrre  de  la  vie.  La- 
GÎeu  ne  quitta  l'Àugleterre  que  pour 
raoumer  eu  Italie.  11  y  Tetrauia  le 
rang  et  la  cnnsidération  qu'il  y 


J^i. 


int  U  rend<:i 


1   de    quel- 
qH''iniparlauce.  On  s'eiE  montré ,  selon 

dans  iïjii^emeut  qu'on  a  porté  des  mo- 
tifs qui  relaient  décidé  à  oublier  ses  80- 


as  assez  réfléclii  que  ' 


iclii que  cette  cause  u'éuit 
ilJedeLucicDet  desa^a• 


t,  Lu- 


Napo 
ail  écrit  Je  Kome  à  Bonaparte , 
«lors  il  l'Ile  d'Elbe  .  pour  lui  faire  coa- 
nnltre  que,  long- lumps  opposé  à  sa 
puissaace  lyrannique,  il  se  dcvouait  k 
son  infortune.  Une  première  Icllm  de- 
meura laus  répousci  il  en  écrivit  une 
«ecoude  il  laquelle  BoDaparte  répon- 
dit BuGu  ,  dans  des  termes  qoi ,  saus 
itrecauiderallection  ,  n'claieat  ce- 
pendant plus  cuui  delà  Ijsine.  Luoîea 
parut  convaincu  ,  ï  son  retour  à  Paris, 
dans  Ira  derniers  jours  d'avril  igi5, 
que  lesystcnie  Je  Bonaparte  éluîl  chan- 


nion  putilique  a  ne  pas  se 
L'gDE  conalitutiounEile  qui 

parte,  qui  considérait  i'opi 
que  du  même  œil   que  M-   tle  Doiialc 
et  les  imprudens  ministres  de  Loui: 
XVllI,  )<^praine(taitbieo,dèa-loj'B,  di 


(olciuté 
>Boua- 
publi- 


ncfair. 
daus  tous  I 
puissanoe,! 


Op.liTOl 


:  coulesté  ta 


le  plus  indispL-usablemenl 
Lucien  «rul  long-temps 
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■u  chAtigcmciit  de  sou  frire,  •!  aaailli 
(ion.  à  cet  égard  ,  élait  d''aulBut  |iliit 
exCDSobtequB  ,  xaimt  en  le conliorisnt 
dans  uu  grmid  Dooibre  de  détails  per- 
sonnels, tels  que  le  rang  qu'il  devait 
occuperdana  la  famille  ,  ta  reca 
SauOE  de  ce  rang ,  et  la  prrsraii 
détail  en  résulter ,  Bonapat  le  monbill- 
cependaut  biaucoopUedéfércuccpl 
aeiavia,  etl'appidait  ï  Udiscnuiaudl 
ses  intérêts  les  plus  secrets.  Tells  élul 
la  litualioD  respective  des  deul  frirsfi' 
lorsque,  le  i3  juin  iSi  5,  uneperionof: 
parti culiêremeut  attachée  à  Lucien  ,i| 
que  sa  pcfitioD  mettait  à  portée  dcbia 
jugerles  événemena,  se  rendit  aupràltlt 
ce  prince ,  alors  logé  au  Palais- ItoraL 
Elle  le  trouva  assis  et  profondénal 
préoccupé;  aussi  laïque  Luc  ienrapus> 
eut,  il  se  leva,  vint  àelle,  et  loi  diAd'M 
lou  ferme,  et tr£s-eipressif:  nHébiel, 
le  voilà  parti;  puis  il  ajouta,  après  onit 
ques  mouiius  de  silence  ,  peu  de  {OH) 
vODldéciderdegrandscvéDemeDi  aOl 
lui  répondit  :  «Quelle  qu'ensoitlsntU' 
re ,  ils  n'ont  rien  de  rassurant  pDutb 
France  jsi  l'empereur  estvaiAca,UFr» 
cceatasservie)  s'il  est  vainqaeur.Ulf- 
rannie  suivra  la  victoire. —  ' 
ainsi ,  reprit  Lucien  avec  vi 
peut-être  ,  dans  cette  deruièresun»*' 
sitioQ,  seral-JB  encore  réduit  à  noi- 

sommes T.auçaiTre"  qTor'qu'iî 
puisse  arriver ,  loua  nog  vcEui  doÎTOl 
ii|rc  pour  le  triomphe  de  la  FranM.i 
Il  n'j  avait  aucun  moyen  de  donwii 
la  franchise  de  cet  aveu  ,  dont  uiest 
tercalion  récente,  qui  a'éUil  *I«fc 
entre  lea  deua  frètes  ,  sur  nu  pajatil 
la  plus  haute  importance  ,  garaotiMl 
encore  laulhenlicité.  Celle  tirciSÇ 
taoco  ne  nn,:s  parait  pas  de  ualilMl 
élre  omiae  ici.  Une  réi.uion  ,  ï  UqaiHl 
ou  ne  peut  donnir  le  nom  de  eouj 
privé  ,  parce  qu'elle  avait  tcrualHIV' 

mais  «  laquelle,  rcppndant  .  logls-V 
familleu'a^atl  pas  assisté  .■raitnfitf 
au  palais  de  l'Elysée  ,  huit  à  dii  joo^i 
avBut  le  départ  de  Boiisparti  '  '"' 
p('ailepersonue*yavBicalétéal.r^,— 
parmicvIle«-d,Ou«oiuiitaitIas[tf~lMf 
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Joseph  el  Lucieu  ,  le  cardinal  Fesch  ,  abstiendrons  ,  après  avoir  (idèlcmeut 

le  duc  d^Otraote  ,  ministre  de  la  police  rapporté  les  faits ,  d^ûmetlre  une  opi- 

générale ,  le  comte  Régna ult ,  de  Saint-  nion  qui  trouverait  des  contradicteurs 

Jean  -  d^\ngély  ,  etc.  Après  avoir  dé-  dans  tous  les  partis  ;  nous  observeroug 

battu  long-temps  les  moyens  de  récon-  seulement  que  ce  n^ctait  pas  à  celui 

cilier  la  France  avec  TÈurope  ,  et  de  qui  avait  bravé  les  menaces  de  Bona- 

couserver  à  la  première  son  indépeu-  parte  puissant ,  à  trahir  la  coniiance 

dance  politique,  c'est-à-dire,  le  droit  de  Bonaparte  malheureux.  Les  bons 

de  se  donner  un  souverain  de  son  choix,  esprits  et  les  bous  cœurs  trouveront, 

Lucien  ,  qui  eu  avait  déjà  conféré  avec  sans  doute ,  au  fond  de  leur.ame  ,  la 

Bonaparte, proposa  n  d^accepter  à  l'ins-  solution  de  ce  problème  qui  appartient 

tant  Tabdication  que  Fempercur  était  plus  encore  à  la  morale  qu'à  la  poli- 

Srét  à  donner  en  faveur  de  son  fils  ;  tique.  Dès  que  le  gouvernement  provi- 

'écrire  immédiatement  à  Pempereur  soire  eût  été  installé,  à  la  suite  de  Tab- 

François   pour  redemander  le  jeune  dication  tardive  et  forcée   de  BoiTa- 

lïapoléon  et  Marie-Louise  ,  à  laquelle  parte ,  Lucien  se  retira  a  Neuilly  d'où 

la  régence  serait  déférée  par  le  même  lise  disposa  à  quitter  la  France.  Il  par* 

acte;  enfin  ,  que  Tempereur  Napoléon,  tit  dans  les  derniers  jours  de^in  x8i5, 

se  confiant  à  la  loyauté  de  la  maison  fut  arrêté  à  Turin  ,  y  demeura  quelque 

d'Autriche,  se  repdit  lai-même  à  Yien-  temps  prisonnier ,  et  dut  sa  fiberté  k 

ne ,  pour  garantir ,  par  sa  présence ,  l'active  intervention  du  pape  qui  le  rc- 

l'exécution  de  cet  engagement,  -n  Cette  clan»  comme  sujet  du  gouvernement 

mesure  avait  été  décidée  ,  et  Lucien  pontifical.  Rendu  à  la  liberté  et  à  sa  fa- 

avait  fait  le  choix  de  la  personne  qui  mille ,  qu'il  avait  eu  la  prudence  de 

devait  se  rendre  à  Vienne  et  porter  les  ne  point  appeler  à  Paris  ,  Lucien  a 

dépêches  à  l'empereur  d'Autriche  et -à  fixé  de  nouveau  sa  résidence  à  Rome  , 

M*  le  prince  de  Mefteruich  ,  lorsque  dont   il  ne  sortait  que  pour  aller  à  la 

Bonaparte,  se  ravisant  dès  le  lende-  Ruffinella ,  maison  de  campagne  située 

main,  crut  entrevoir  dans  le  conseil  qui  à  Frascati ,  et  d'où  les  journaux  ro- 

lui  avait  été  douiié ,  une  conspiration  mains  ont  annoncé,  vers  la  fin  de  i8i  7, 

contre  sa  personne,  et  révoqua  ,  à-la-  qu'il  avait  été  sur  le  point  d'être  enlevé 

fbii>  et  la  promesse  de  son  abdication  par  des  brigands  qui  s'étaient  empa- 

.  ^  9t  l'assentiment  qu'il  venait  de  donner  rés  ,  par  méprise  ,  de  la  personne  de 

aoz  mesures  arrêtées  en  sa  présence,  son  secrétaire  ;  cette  afiaire  n^a  été  ju6* 

Lmcicn  regarda    tout    espoir  comme  qu'à   ce  moment   que   mal   éelaircie. 

perdu  dès  ce  moment  ;  toutefois  il  ne  Quelques  personnes  ,  qui  se  croyent 

pensa  pas  que  dans  d'aussi  graves  con-  plus  pénétrantes  ou  mieux  instruites  , 

lonctures,  il  lui  convint  d'abandonner  n'ont  pas   manqué  de  la   considérer 

jon  frère  malhenreux.  Ses  démarches  comme  le  résultat  dos  résolutions  pri- 

:h  la  chambre  des  pairs  et  à  celle  des  ses  ,  à  une  époque  peu  antérieure  ,  par 

roprësentans  ,  furent  dictées   par   le  le  congrès  des  ministres  européens  à 

■Mme sentiment.  Nous  ne  nous  permet-  •  Paris ,  dans  lequel  il  avait  été  décidé  , 

trons  point  de  juger  la  conduite  qu'il  par  ces  miuistnrs.quei'éloignementde 

crut  dfevoir  tenir  à  cette  époque  ;  cha-  Lucien  ,  des  frontières  maritimes  ,  se- 

coioirexpliquera  parsessentimcns  per-  rait  réclamé  des  puissances   alliées^ 

CODoels.    Comme  il   est  impossible,  comme   une  mesuK  importante  pour 

ainsi  qnenons  l'avons  exprimé  ailleurs,  le  maintien  de  la  paix  d«  l'Europe.  La 

de  prononcer  sur  la  direction  politique  demande  faite  par  Lucien,  pour  ses  en- 

des  hommes  dans  tout  ce  qni  ne  se  ren-  fans  et  pour  lui-même ,  d'un  passeport 

jferme  pas  dans  les  lois  générales  et  im-  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique ,  avait 

jnnables  de  l'honneur ,  autrement  que  donné  lien  à  la  mesure  proposée  par. 

ipmr  iBs  rapports  qui  existent  entre  leur  les  ministres  étrangers.  Nous  avouons 

-^opdnitr  et  leur  conscience ,  nous  nous  que  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  ^ 
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(l'uue  miuiirB  latiibisaDt* ,  le  but  da 
CEtte  nouvelle  pcrs^cntioD  politiiiue  ; 
car,  enfîu,  li  la  pn^seuce  de  Lucien 
en  Europe  est  eoniiJcrév  coidoui  Jau- 
gereuae  ,  il  n'y  a  pas  du  moyeu  plu« 
corUia  .  pour  faire  cciser  ce  danger , 
c[ue  de  lui  permettre  de  ae  rendre  aut 
ÉU(i-Udù.  Craindrail-oD  qu'il  ne  s'y 
oceupAtdeiiiioy<.-tia  do  faciliter  l'éva~ 
■ion  du  priioonieT  de  Sainte  -  llélèue , 
et  de  le  mettre  k  la  léte  des  indépea- 
daiiï  du  t'Amériquc  oiéridionale?  Noui 
lu!  saurions  supposer  aucun  ibudemuut 
laiioDuablE  à  cette  rralnle  ;  la  tenum- 
inÉe  de  Bonaparte  est  trop  biru  éla- 
lilie  ,  et  l'Ainénque  n'iguore  pai  plus 
iiuK  l'EiiropH  que  ,  depuis  long-temps, 
il  n'y  a  plts  rien  d»  (lominuu  entre  les 
JDtiiriïts  du  coaquéraut- des  pote  et  ceux 
de  la  lib^rlo. 
BONAPARTE  (  Loois  ).   rof. 

BONAPARTE(JéHdHr),  Ko^. 

BONAPARTE   (Élisi).    Tdj. 
Bicctocui. 
BONAPARTE  (CiaouBB).   ror. 

BONAPARTE   (PadukeJ.    Koj: 

BonCHBSE. 

BONAPARTE   (  Maoibb  ).    Toj'. 

JOSBPBIIII. 

BONAVENTURE    (Le    chevalier 

NicoLis-MELCHiinE),  auçicn  avocat 
à  Tournay,  tut  Élu  disputé  au  conseil 
de*  ciuq-oenla  en  l'au  5  (179;).  Il 
riclamu,  pour  les  déparie  m  eiis  réuuis, 
le  droit  da  nommer  au  tribunal  île 
r&isaliou,  et  le  plaignit  de  ce  que 
le  directoire  étendait  à  la  Belgique 
l'eiécutiou  de  la  loi  qui  enigealt  des 
eecléai astiques  une  déclaraliou  de  £dii- 
lilé.  Il  combattit  ensuite  le  projet 
relatif  k  la  vente  des  biens  iiatiouaux 
delà  Belgique,  et  ï  la  liquidatiou  de 
ses  dettes.  Il  passait  pour  £tre  ior- 
teraent  allaelni  bu  parti  cliobivn,  et 
cette  opinion  faillit  Lui  devenir  falale 
lorsque  Ivs  ÉvÉniimens  eurent  décidé 
Ij  ehute  de  ce  parti.  Après  la  révo- 
lution du  tS  brumaire,  il  fut  nom- 
né  juee  nu  tribunal  d'appel  établi  k 
BrnxelUi,  puis  président  du  tribunal 


criminel  de  k  Dyle.  Il  d^Heloppi, 
dans  celle  dcrnicru  place  ,  des  conneif 
sauces  étendues  comme  criminalislt, 
et  uue  fitrèms  eagacîl^.  Peu  il«  set 
collègues  poss^daieul  au  miime  degrt 

3ue  lui,  le  talent  de  presser  uu  aocuii 
e  questions,  d'en  arracber  des  sveal, 
ou  de  faire  jaillir  la  lumière  d*  srt 
déuégatioiu  mêmes,  et  dea  coutrailit* 
lions  dans  lesquelles  tombe  lifréuacD- 

ment  un  «oupablelî'"^  ■ '— ' • 

Quoique  le  goût  e 
aient  eu  quelquefois  II  lui  reprochw 
des  écarts  réprouvés  par  la  gtaiilédi 
SB  profession  ,  et  que  ,  dans  plus  d'oU 
occasiou,  lu  d«ir  de  fairu  ~ 
une  certaine  paitie  de  l'audit^ 
fait  descendre  à  «ne  «urr  ____  ,__ 
digues  de  la  oiajesté  du  barreau,  «i 
légers  turlséiaiBatamplcQK^amdirlte 
par  rimporlaocB  des  serricns  qn'tlnfflt- 
dait  à  la  sociilé;  tt  h  tout  prtndr(r 
cette  pallie  de  la  cairiire  de  M.  B^ 
Daïculuro  n'a  pu  laisser  pour  lui  q«. 
d'houorables  souvenirs.  Noits  déii»< 
rious  pouvoir  terminer  ici  cet  arlifllA- 
II09U8  serait  agréable  dt:  n'avoir  11 pl^ 
' ■"-  "'--)   d'un  hoB 


siégé  long-leuips  avec  distîuclioo.  M 
sa  province;  mah  lu  nature  denottelra- 

vall  elles   ' 

que   l'opi 
coud  a  mu 
fui  la  Uoul 

devoirs  qu'elle  non*  impoM 
ermuUent  point   un  iJaM 
aion  ne  manquerait  p»  it 
r,snrloutlorsqu'ili's|ilJl 
l'existeuce  oeat  msUiEUtH- 

la  Belgique , 

oubliera    do   loug-teropa  ces   arWIi* 

tious  arbitraires  et  mnltipÛéei,  q^4 

j  -,  1 j,    ■- -^    ,ao4,  p»- 

de  SediJIb. 
mpulalionJ* 
garotlage,  une  foule  de  oiloyeu  4a>l 
quelques-uns  upparteuaier  ■  '      " 

les  plus  considérées  de 
dont  plusieurs  itulres,  di 
diti  on  moins  relevée,  nvu' 
joui  de  l'estime  de  leurs  1 
et  qui ,  presque  tous  ,  p 
lulions,  leurs  moyens  u 
leur  attitude  dans  le  mo 


it  taiijoM 
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I  fatent  k  l'abri  du  aoup^on  de  com- 
plicité avec  des  fariganda  féronea  que 
récUoiait  l'ccbafauif.  On  se  «ouvicat 
«acore  de  la  lui-prisc  «t  de  la  tcrteur 
que  riïpaadireDi  dans  toute  la  partie 
•lois  connue  sous  le  Dom  de  acpar- 
tement  réunis,  ces  brusques  eulêve- 
lUGiis.  Ces  mc.ircératioDS  saoE  mandata 
4'arr£t ,  cette  Jt^teution  prolongea  lana 
iatorroga luire,  et  toute  cette  violalioa 
àei  fornieji  protectrices  de  l'iuDoceat 
■t  mùioe  du  GOupiJile,  eBrayantes 
DOuveauti^s  Boiquelles    le   despolisme 

tumé  ces  provinces,  et  dont  la  Aoua- 
Irueuse  reuuioQ  ne  rencontrait  d'ana- 
loguei  que  dans  Isa  formes  de  l'inqiii- 
«itiou  du  XiiaboDoe  et  de  Goa.  Ou  se 
rappelle   qa'k  Cette  époque  il  n'était 

fias  DD  chef  de  Caoïdle  qui,  en  ae 
ivrant  au  tomuieil ,  n'cùl  à  craindre 
(l'en  être  arraché  pciur  aller  groaiir 
le  Douibre  des  malheureux  qu'uuetjr- 
rannîe  siteucieuse  ,  laaisirnpïtojrable, 
retenait  dans  les  fers.  Ou  «ait  eufiu 
(car  nous  ac  vouloas  répéter  ï  cet 
4gard ,  que  et  qu'il  élait  iraposïibla 
Âe  tiiïre) ,  on  sait  qu'après  plusieurs 
mois  d'une  captivité  ausai  lùoureuaa 
qu'inexplicable ,  ont  coCila  la  lîe  à 
4iuelques-uus  des  détenus  ,  et  entraîna 

•eiUer-d'élat  Berliec,  arrivé  Eubite- 
mirnt  de  la  «apilalc ,  et  qui  s'honora  , 
tlaOE  cette  circoiulancu  ,  par  la  modé- 
lation  de  ss  conduite  et  ses  égards 
ouTers  l'infortune,  fit  élargir  la  pres- 
que tutalité  de  ces  captifs  ,  aussi  étou- 
nés  de  ae  voir  libres  sans  jugement, 
qu'ils  l'avaient  été  de  ae  voir  empri- 
■ounés  sans  cause  apparente.  Nous 
diui raillerions  en  vain  que  toutes  les 
opëratious  de  police  qui  répandirent 
'  «lors,  dnns  la  Belgique,  le  deuil  et 
l'épouvante,    furent  g énéralEment  at- 

dont  IVI.  Bonaventurepasaait  pour  faire 
partie.  Nousne  déciderons  pus  jusqu'à 
quel  point  l'indignaliou  publique  fut 
alors ,  et  depuis ,  équitable  dans  aes 
jugemeus  :  ce  mystère  d'iniquité  est 
resté ,  jusqu'à  cejoar,  tellement  ïm- 
féaéUabie,  et  ceux  qu'accusait  la  Toii 
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ûe  leuTi  concilojens  ont  paru  ai  p«tt 
empressés  de  l'éclaircir ,  qu'à  l'excep- 
tion d'un  Irèa-pelit  nombre  d'iuiliés 
on  est  i  cet  égard  réduit  à  des  con- 
jectures plus  DU  moins  vraisemblables, 
et  il  n'est  paa  plus  dans  nos  attribu- 
tions qu'il  n'entre  dans  noa  principes, 
de  juger  d'aprèa  des  conjectures.  Ca 
que  nous  dissimulerions  en  vain  ,  c'est 

Jue  les  principaux  agens  de  cette  ef- 
-ayante  et  bixarre  persécution,  et  pro- 
bablement les  déporitairea  de  sea  vé- 
rilableb  causes,  se  Sont  lùa ,  même  k 
l'époquB  où  la  destruction  do  ^o"-- 
veruement  impérial  leur  permettait  de 
s'exprimer  librement  sur  des  ordres 
BiiiqutU  ils  pouvaient  avoir  été  forcéa 
d'obéir  :  ils  se  sont  tùs ,  lorsqu'un 
ouvrage,  répandu  arec  profusion  , et 
«igné  par  sou  auleur  ('),  a  dirigé  contra 
eux  les  accusations  les  plus  flétrissan- 
tes ;  ils  se  sont  tiis,  euiiu,  Iorsqii« 
un  fonetiounaire  public  ('"]  les  a  dé- 
Doucés  à  la  barre  des  rcprésentaas  da 
la  nation,  en  invoquant,   contre  les 

tonnellement  essuyées  ,  et  des  attuintea 
qu'a  reçues  sa  fortune ,  la  rigueur  dea 
lois  civil»  et  criminelles.  Cette  in- 
didërence  pour  l'opiniou  ne  peut  s'ci- 
pliquer  que  par  l'ell'et  de  la  plus  t"~ 
biime  philosophie,  ou  par  la  eouviotion 
seerète  et  décourageaalc  de  la  vérité 
de  l'aocusation.  Nous  nous  abslien- 
drons  de  prononcer.  Xiss  développe- 
mens  dans  lesquels  nous  venons  d'en- 
trer  ne  nous  ont  même  été  dictés  quo 
par  l'impossibilité  d'omettre  un  non 
qui  s'y  ratlache,  et  par  le  puissaut 
intérêt  qu'a  présenté  dons  la  temps. 


{")  M.  F.  Devos ,  avocàf,  dans  I 
crit  intitulé  :  Hûlorii/ue  eljastificati 

né-'s  arhitrairanent  à  Bruxelles  m 
liant  Fitpace  de  16  moit ,  Bruxellt 
1816. 

[")  M.  de  Raedt.d'Hellebeck,  j 
GÎeu  maire  de  Griniberghe. 


r 
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M.  Bansventore  est  aDJourJ'Iiui  sans 
fonotioDS  ,  et  vit  retiré  ilaiu  une  cum- 
plgnp  ani  cnriron*  de  BruxvUel. 

BONCHAMP  (AatHEicooileDï), 
J'un  lioB  prcmiiTi  géuécaui  do  l'armée 
eatliollque  et  roiiale ,  naquit  ta  Aujon  , 
*a  ijSg,  d'une  famille  cable  et  ju«te- 
menl  considérée  da  celle  proviuce. 
ApreiBi^airieTvidaniriiide,a<«cuiie 
rare  dislfnction  ,  peudaut  la  guerre 
que  aouleuail  la  FiaitcE  pour  Établir 
riad.^|ie«da>ire  desElalï-lIuis  ,  il  ro- 

i^gt .  Da|jila>iie  de  );reuatliera  daai  le 
régimpul  d'A<|uilainB  .  alors  eu  garni- 
aoD  il  Landau  (B»ase-AI(acB).AIIaclié 
il  la  luouarcbir  par  piincipe  ,  iiar  du- 


nro[irii^té  de  ai'i  aricélrcg,  siliiée  prés 
Saiot-FloKut-le-Vi«iI .  pelilt  idle  du 
d^rtemriit  de  Maiiiu^ut-Loire.  Il  j- 
pBila  préi  de  dii-liuit  mois  dans  use 
traDtjuillilé  pmfoude  ;  mais  le  paya 
mjant  prit  le«  armes ,  rtitime  uaiver- 
■clie .  doDt  il  était  euviroDué  .  détermi- 
na les  iusurj^és  àjeter  lea  yeux  sur  lui 
et  à  lu  pruclamrr  leur  commsiida'it, 
dés  les  premiers  jours    d'aTril  1793. 

Sielque  élrauger  que  fût  M.  de  Bon- 
Blnp  aux  mouvemFDs  qui  si:  mauiles- 
tèreut  i  oetle  époque,  il  ne  crut  pas 
devoir  refuser  l'éclataule  marque  de 
confiance  que  lui  doiinèrent  les  habi- 
taoa  qoi ,  de  tous  cdtés  ,  eiï);rait'at  que 
leurs  anciens  seigneurs  se  misaenti  leur 
titt.  M.  de  Boncbamp  accepta  donc, 
et  se  réuuit  à  U.  de  la  RochejuqueleÎD 
et  il  cet  étonnaul  Cathelineau  qui,  de 
la  coudi'liOD  de  simple  paysan  ,  s'était 

^lavé  i  celle  de  chef  d  une  partie  des 
forgef  vendéennes  ,  el  venait  du  s'em- 
parer de  In  vil  le  de  Bd'upréau.  Le  com- 
te de  B(ncbiimprBS3stinb!a,aui!.  camps 
de  Gesia'et  de  MontfaucoQ  ,  un  nom- 
bre cousid  érable  d'insurgé»  quu  lee  vio- 
lences des  forct's  tévolutionnaïres, 
qu'on  envoyait  coutre  eux  ,  nccrots- 

■  aalentencorede  toutes  paris  ,  et  formu, 
eu  peu  de  temps  ,  une  armée  rovelists 
qu'il  eieri^a  aux  opérations  ■aili(airL-s  , 
•t  qui  devint  bicntût  l'une  des  plus  re- 
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doulables  et  des  pliia  dévouéet-  Ven 
la  fia  tir.  mai  i^g.l ,  il  se  porU  sorcit- 
sivemirutlurBressuire,  qui  fut  inupBr< 
lé ,  Tbouara ,  dout  le  passage ,  déficits 
par  une  rivière,  fut  Ibrii  en  un  «0- 
coeut,  et  Fonlena;  le-Conte.  Il  Eiil 
bleité  grièvemeiil  au  conde  ,  k-  ï3  lU 
uijme  mois  ,  Ils  \1n31:  iIk  ci  ItiideiUttce 
ville ,  enlevée  am  républicains  parle* 
troupes  vendéeunea  qui  vcooicut  Je 
remporter  sur  CFUX  -  ci  une  victoÏM 
ooDtpleltc.  M.  de  Boncliainp  se  rclict 
alors  dans  le  cbSleau  di-  Landrliaa- 
di^rci  et  il  ne  lui  fut  possible  du  rt- 
joiu<fîrsauarDi<'equolorsii<iegun  jiarll 
se  fut  ri-ndu  maître  da  Saumur  ,  lag 


s  de  la  ri 


e  epoqu 


'h''  Je  la  Luirs, 
ceux  de  la  poitiDO  duVoiluu  appuie* 
te  Bocage  ,  ceux  du  comté  de  Naultl 
el  tous  ceux  des  marais  qui  burdtnil  la 
cùle  vers  l'emboucbure  de  la  liOÏn, 

chassé  de  tontes  paris  les  Iroupei  lè- 
publieaioel  Gel  petites  a rhi'' es  ,  dis- 
persée» sur  une  vaste  éli^udue  de  tet- 


elles 


1   jusqu 


>.|ji, 


taudis  que  toute  l'insurrecliou  de  la 
rivedroite  de  la  Sevré  ,  ayantdesialé- 
réls  communs  ,  avait  formé  une  arnst 
ippela  la   Grande 


déeone.  Là , 


a  cheb 


lialeplusderéputatim 
Dana  les  comnaie  partiels  lÏTréa  jusqu'à 
ce  moment.  M.  de  Bon  champ  ,quaiqul 
faisant  partie  de  cette  grande  armée, 
avec  laquelle  il  combattait  babilntJ- 
lement ,  ne  rtconoaissaTt  Cependoil 
les  ordres  d'aucun  cbef  d'une  ntaniirt 
positive.  Il  a  (ait  formé  anCérieurecneat 
à  cette  époque,  iincorps  auxiliaire  ds 
cinq  il  six  cents  hommes  ,  partîculiir*- 
meut  dévoués  !i  sa  personne ,  et  l'anll 
composé,  eu  très-grande  partîe.deiA»- 
gevînsdea  bords  delà  Loire,  etdeiBr* 
tonsqui,  ayant  pria  les  armos  sur  U  ri«t 
droite  de  ce  (le uve .  et  se  trourant  trop 
faibles  pour  tenir  seuls  la  campaE»*! 
étaient  Tenus  s«  réunir  à  lui.  La  refit- 
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fatîon  de  ssT  valeur  #t  de  sa  loyauté  généreux  Boncbamp ,  est  tout  entier 
était  déjà  répandue  ,  et  chacun  8^em-  dans  le  simple  récit  des  derniers  ma- 
pressait  de  veuir  servir  sous  ses  ordres,  mens  de  cet  homme  de  bien.  Instruit, 
De  tous  les  chefs  vendéens,  il  était  presqu^à  Tinstant  où  il  fut  frappé ,  que 
celui  dont  les  talens  militaires  inspi*  les  républicains,  quoique  vainqueurs  , 
raient  le  plus  de  confiance.  Lorsque  le  avaient  laissé  un  grand  nombre  de  pri-^ 
pays  ,  qui  jusques  -  là  avait  servi  de  sonniers ,  et  que  Tarmée  vendéenne , 
thé^itre  à. la  guerre,  eût  été  livré  à  la  dans  Pexcès  de  sa  fureur  et  croyant 
plus  affreuse  dévastation ,  et  que  Tin-  quMle  laisserait  toujours  trop  d^ennç- 
cendie  eût  dévoré  ce  qui  avait  été  épar-  mis  derrière  elle ,  voulait  esiterminer 
gné  par  les  armées  ,  Bouchamp  ouvrit  près  de  5ooo  d'entre  ceux-ci ,  qu^on 
Fuu  des  premiers ,  dans  le  conseil  ven-  avait  déposés  dans  Téglise  de  Saint- 
déen  ,  Tavis  4'abandonuer  une  contrée  Florent  :  informé  ,  presqu^en  mém* 
qui  n^offrait  plus  de  ressources  ,  et  de  temps  ,  que  des  pièces  d^ar^Uerio 
marcher  vers  la  Loire  ,  afin .  d^opé-  étaient  déjà  dirig'^es  sur  cette  église 
rer ,  par  le  pas&age  de  ce  fleuve  ,  une  pour  mitrailler  ces  malheureux,  Bo^<- 
jonction  prompte  et  imprévue  avec  le^  champ,  à  qui  un  souffle  ae  vie  restait  à 
Bretons  sur  lesquels  il  connaissait  toute  peine ,  demanda,  comme  une  den^ère 
«on  influence.  Cet  avis,  quelque  sage  preuve  d^obéissance ,  aux  généraux, 
qu^ilÂit,  éprouva  de  vives  oppositions,  aux  olHciers,  aux  soldats  qui  Peuviroa- 
et  ne  fut  adopté  que  lorsque  les  forces  naient ,  d'épargner  la  vie  des  prison- 
républicaines  sVtaient  déjà  prodigieu-  uiers.  Les  soldats  se  répétaient  reli- 
Bernent  accrues.  L^armce  vendéenne,  gieusement  la  dernière  volonté  de  leur 
après  quelques  succès  partiels  ,  et  des  chef,  et ,  contre  toute  attente ,  ce  vœii 
alternatives  diverses  ,  en  fit  bientôt  la  fut  exaucé  ,  tant  était  grande  la  véué- 
funeste  épreuve  au  Mans,  à  Chûtillon  ,  ration  de  Tarmée  pour  le  chef  qu^elle 
à. la  Tremblaye,  à  Saumur,  àLuçon,  allait  perdre.  Cette  conduite,  il  faut 
Il  Nantes,  etc.  Blessé  mortellement  l'avouer ,  formait ,  en  ce  moment ,  ua 
d'une  balle  dans  la  poitrine  le  17  oc-  contraste  remarquable  avec  celle  du 
tobre  1793  ,  à  la  sanglante  bataille  de  général  Léchelle  qui  venait  de  gagner 
Chollet  ,  Bonchamp  fut  transporté  la  bataille  dans  laquelle  Bonchamp 
mouraut  dans  le*  village  de  la  Meille-  perdit  la  vie,  mais  que  les  républicaiui 
raje,  où  il  passa  ^4  heures  dans  Tago-  payèrent  si  cher.  Léchelle,  digne  ius- 
tiie  et  sans  connaissance ,  et  rendit  les  trumeut  des  fureurs  du  comité  de  salut 
derniers  soupirs  comme  ou  le  déscen-  public,  faisait  impitoyablement  fusil<« 
dait  de  la  barque  dans  laquelle  on  lui  1er  les  prisonniers  vendéens ,  le  jour 
avait  fait  traverser  le  fleuve.  Il  expira  même,  où  ,  à  la  voix  de  Bonchamp , 
dans  les  bras  d^une  épouse  digne  héri-  ceUx-ci  sauvaient  la  vie  aux  prisonniers 
tière  de  ses  vertus.  Combien  il  nous  est  de  Tarmée  républicaine  .C^est  ainsi  que 
doux ,  après  avoir  flétri  d^un  juste  op-  «^alluma,  entre  les  partis  qui  se  retrou- 
probre  ces  héros  de  la  guerre  civile ,  vaient  tous  les  jours  aux  mains ,  cette 
qui ,  dans  des  partis  opposes ,  ont  sem-  «haine  implacable  qui,  dès-lors,  prési- 
Ëlé  trop  souvent  avoir  mis  tous  leurs  da  aux  actes  des  chefs  des  deux  armées 
soins  à  rendre  plus  insupportables  les  et  donna ,  de  part  et  d'autre,  le  signal 
maux  de  Fhumanité  ,  d'attacher  enfin  des  plus  effroyables  représailles.  Ua 
nos  regards  sur  Tun  de  ces  êtres  bien-  biographe  ,  en  rendant  au  comte  de 
faisans  que  la  Providence  se  plait  à  Bonchamp  toute  la  justice  qui  est  si 
faire  naître  au  sein  des  plus  horribles  bien  due  à  ce  noble  chef  d^un  parti  qu^il 
calamités,  comme  pour  rappeler,  au  ne  cessa  de  servir  en  homme  convainca 
cœac  des  hommes ,  son  existence  accu-  de  la  justice  de  sa  cause ,  mais  sans  pas- 
sée par  tant  de  crimcs-et  de  malheurs  !  sion ,  sans  ressentiment ,  et  surtout  en 
Le  plus  noble  hommage  qu'il  nous  soit  ami  de  Inhumanité,  conteste  la  vérité 
possible  de  rendre  à  la  mémoire  du  de  l'anecdote  que  nous  venons  de  rap*» 
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Portef  ,snr  la  foi  de  tcmaignugcsdoDt    coolUéj' 
aalhlDticité  ue  doui  p.imlt  pas  pou-     lioD  ,  un 
voir  iUe  révoquée  en  doute.  Il  pré*    Dositîou 
Had  ifat  l'étBl  de  fioachimp  ,  dcpuil 
l'iDiIantoùil  fui  frspp^  ,jusnu'i  celui 
OÔileipira  ,  ne  lui  permit  ui  utpirler, 
,  ni  nijaie  de  se  recouaatlrE  ,  et  que  les 

■uxsentimctDd'buoianitéquiaoimaieQt 
prttque  loui  les  autres  généraux  ven- 
déens. Celte  aisertion  manque  d'eïnc- 
titude  :  BoDchainp  conserva la  raiion 
plui  de  trois  heures  aprcs  avoir  reçu 
li:  coup  martel  ,  cl  avant  d'ùtre  trans- 
féré deraotrecAtedeU  Loire.  Au  reste, 
nous  DCcontcitcroni  pas, fu'àceifee)>a- 
Cae  ,  un  grand  nombre  de  chcKi  veu- 
ofens  ne  parla^enssent  les  génfreui 
■entimeDi  de  Bancbamp.  On  se  rap- 
pelle, et  nous  venons  de  dire,  que  c'est 
i  dater  de  c 
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emcsure  d'indulgeuoe  eanp- 
positîou  si  manifEsIe  avec  le  s^rsI'O» 
politique  de  celta  assemhUe,  et  lesiat- 
trueliotli  particulière*  de  ses  con: 
sairetet  desagvnisecretsdngoui 
ment.  L'attestation  des  géuéraiii  vo- 
djens  .  qai  d^claràrent ,  quelques  nli  ' 
aprè»  la  mort  du  mallieureux  Bo 
champ,  etdsQl  le  dessein  de  aousMiire 
la  TcuiE  il  l'écbafaud  ,  que  celle-ci 
ai.iit  engagé  son  époux  eipiranlïniH 
de  son  pouToirpour  ss 
prisonniers,  n'eut  cerlaiiienient  pat  M 
sufGsante  pour  déterminer  te  Jéntt 
conventionnel  qai  aannla  le  jn^euml 
de  mort  de  cette  femme  géu^rmt, 
Noos  crojrouB  cet  argument  sans  rjpli- 
i  liasarderou  iti 


I 


da  gonTernement 
venait  de  passer  dans  les  mains  de  la 
montagne  ,  deviut  de  plus  eu  plus  bar- 
bare ,  et  que  c'est  Traîmcul  lui  qui  a 
pris  ,  dins  celte  guerre ,  l'horrible  ini- 
tiatiTC.  de  la  fi^rocité  ,  dont  les  Ven- 
décDs  ont  fait  depuis  le  plus  épouvan- 
table usage.  XI  cBt  cependatit  un  fait 
lilstoriquo  ,  digne  de  remarque  ,  et  qui 

Bnralt  rendre  incontestable  l'ciisleDcfl 
e  l'anecdote  qui  fait  le  sujet  de  celte 
disCugsioD  :  c'est  que  madame  de  Bon- 
champ  ,  ayant  été  faite  prisonnière , 
et  condamnée  ï  mort  par  la  commis- 
lion  militaire  de  Nantes ,  obtint  un 
■nrib  ï  l'exécution  de  son  jugement, 
mouVe'  sur  ce  qu'elle  avait  sauvé  la 
via  ï  pins  de  Sood  républicaîus  dans 
la  Vendée,  et  que  le  ag  nivAse  on  -a 
(i  8  janvier  1794)  1  ce  jugement  fut  dé- 
cidément annulé  par  tes  mêmes  con- 
•idérations ,  d'après  an  rapport  fait 
par  Pons  de  Verdun,  au  nom  du  co- 
Diité  de  législalion.Oa  sait  asaez  quelle 
était ,  !i  cette  époque  ,  la  sauglante  ri- 
gueur des  lois  révolutiounalres.  Cette 

les   comités   n'eussent  pus   acquis   lu 
preuve  authentique  du  salut  des  5ooo 

mande  de  Bonchamp  ,  qu'an  atErmait 
«voir  été  provoquée  par sonéponsc,  ces 


la  franchit^i 


es  propre 


quelques  demi  ères  réllex.   __  ,  ,_.,_. 
elles  choquent  les  intérêts  de  bctiaN, 
lerviront  au  moins  ceux  de  U  vérité. 
Dévoué  ,  sans  ostentation  ,   ï  la  eiBli 
qu'il  Biait  embrassée;  a'ajant  rienil'j- 
datant  et  de  bruyant  en  lui-niéiat, 
ferme  dans  ses  revers  ,  comme  itéllï 
modéré  dans  ses  succès  ;  n'eicilanl^-    T' 
mats   l'enthousiasiae ,  inaii  obteuol    1 
toujours  l'api^robation  universelle pf   I 
e  sei   vnes  ,  la   droUl» 
caractère  et  la  fores  It 

lonjnesem^lhntjai 

itrigue;  étranger  à 

soldats,  Bonchamp  parut 
•uuvvuijaucs  esprits  violeiiseluAIant- 
lemeut  portés  à  des  conseils  rigoum* 
etkdes  mesures  cruelles,  serviriti* 
tiédeuruue  cause  qui  ne  lui  inspirai^â 
effet,  aucun entbouEÎas me  .etdanl  1^ 
quelle  il  n'avait  apporté  qu'ira  Mtk 
ment  profond  de   ses   devoirs,  n|il. 
toute  la  modération  du  pli»  nobtf  ca- 
ractère .  et  à  un  amour  de  l'bunni 
qui  ne  s'est  démenti  dans  aucune  t 
con  s  tance.  Ce  portrait,  dontnouiM 
garantir  l'eïactilude,  avait  établi  a 
Boueliamp  et  la  plupart  des  cfaerstE*- 
décni ,  Uvrés  à  toute  l'ei aspiration '^ 
leurs  préjugés,  à  l'entLouaiatme  hpM' 
insensé  et  a  de  vi[i  ressentimeiis,  V 
intervalle  immense,  mai*  dnnl  oe«*' 
ci  eussent  rougi  de  1 
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pliisîears  de  ces  chefs  en  conservas-  dî.  Delille  a  semblé  affectionner  les  &u- 

-seut  nue  jalousie  secrète  et  profondcé  jets  qu^avait  traités  Bondi  ;  car  ce  dcr- 

JLies  historiens  qui  ont  prodigué  toute  nier  avait  fait  un  très-joli  poëme  sur 

ieur  admiration  a  uxStofflet,  aux  Geor-  la  conversation  (le  Cbnuersazione)  , 

ge  Cadoudal  et  à  plusieurs  autres  chefs  avant  que  le  poëtc  français  eût  entrepris 

vendéens  quile  disputèrent  en  barbarie  celui  qu'il  a  mis  au  jour  eni8i3;  mais  le 

à  quelques  commissaires  de  la  conveu-  champ  parcouru  par  Bondi  dans  ce  der^ 

tion  et  aux  agens  du  comité  de  salut  pu-  nier  poëme  ,  est  plus  vaste  que  celui 

blic ,  n'étaient  pas  dignes  d'écrire  la  dans  lequel  Dielille  s'est  renfermé.  An 

yie  d'un  homme  tel  que  Bonchamp.  surplus ,  on  a  cité  dan»  les  notts  du 

iln'estpas  étrange  quêtes  panégyristes  poème  de  Deiillc  ,  de  jolis  frag mena 

«lu  crime  en  faveur  et  puissant,  s'en-  de  l'ouvrage  de  Bondi.  Le  talent,  le 

tendent  mal  à  louer  la  vertu  modeste  et  savoir  ,  les  vertus  et  l'extrême  urbauité 

vnibliée  ;   mais   si  les  monumens  qui  du  poëte  italien ,  le  firent  choisir  par 

consacrent  celle-ci  n'ont   ni  faste  ni  l'archiduc  Ferdinand  ,  gouverneur  de 

orgueil,  ils  vivent  du  moins  dans  tous  Milan,  pour  être  Tinstituteur  de  set 

les  cœurs ,  et  c'est  là  que  les  descen-  enfaos.  Ses  leçons  ont  fait  de  ces  illus- 

<dans  de  Bonchamp  et  de  sa  noble  ép ou-  très  élèves  des  sujets  très-distingués. 

se  ,  sont  assurés  de  retrouver  leurs  ti-  L'uA  d'eux  est  aujourd'hui  duc  deMo-^ 

ires  à  la  reconnaissance  des  siècles.  àètic  ;  et  l'impératrice,  morte  en  avril 

BONDI  (  L'abbé  CLésiEST) ,  est  l'un  1 8 16 ,  dont  on  admirait  l'instruction  ek 


mn  talent  auquel  ce  poëte  immortel  sem-  conde  patrie.   Le   convertazione  ;  la 

ble  dvoir  souvent  fourni  d'heureuses  Giomata    villereccîa   (    la    lournéa 

itispirations.  Cette  traduction,  en  vers  champêtre),  poëme   badin    en  trois 

Sciokîy  partage  l'estime  des  littéra-  chants;  la  Félicita  (le  Bonheur),  en 

teiirs  italiens  avec  celle  d'AnnibalCaro,  deux  chants;    des   Sonnets  ,  Cantates 

3 se  personne  n'avait  j 
«faire  oublier.  Lors 
4e  la  traduction  du  même  poëme  par 

Z>elille,  en  i8o4 ,  il  parut  à  Milan  ,  dans  nasso  degV  Italiani  vivanti.  Son  talent 

vn  oavragepériodique  rédigé  en  fran-  se  fait  particulièrement  remarquer  dans 

^îs,  sous  le  titre  de  Courrier  des  Mu-  les  si^ets  tendres  et  mélancoliques. 

et  der  Grâces ,  un  parallèle  entre  BONDT  ,   médecin  d'Amsterdam; 

trois  traducteurs.    L'opinion  du  l'nn  des  membres   de  la  célèbre  so- 

stiqae  ëtait  que  Bondi  l'emportait  ciété   des  Chimistes  hollandais,   aux 

•urCaro  pour  la  majesté  épique;  mais  étonnantes  et  nombreuses  découvertes 

qu'il  lui  était  inférieur  pour  la  fidélité  de  laquelle  il  eut  la  plus  forte  part.  IL 

^souvent  pour  l'énergie.  On  est  porté  est  mort  jeune. 

à  reconnaître  la  justesse  de  ce  dernier  BONDY  (Le  comte  TàiliiEpied  db)  ^ 

jugement,  quand  on  relit  dans  Caro  né  à  Paris,  d'une  famille  de  finance, 
certains  passages,particulièrement  l'é- 


iassages,particulièrement  l'é-  ancienne  et  jouissant  d'une  haute  con- 
pisode  de  Polyphême  ,  et  le  6°  livre  si  dération  ,  était  destiné  à  succéder  à 
presqa'entier,  où  il  a  lutté  avec  tant  de  M.  Taillepied  de  Bondy,  son  père, 
^gneur  contre  le  coloris  sombre  et  ter-  receveur-général  des  finances.  Celui-ci, 
■ribie  de  l'original  dans  sa  description  lié  avec  l'illustre  Lavoisier,  avait  ctu-- 
^es  enfers.  On  prétend  même  que  dans  dié  avec  lui  les  sciences  naturelles  ,  et 
f  opinion  des  Toscans,  juges  si  éclairés  avait  entrepris  un  ouvrage  important 
en  cette  matière  ,  et  dont  l'impartialité  çur  les  quantités  d'oxigène  que  contien- 
ne* peut  être  suspecte ,  le  traducteur  nent  les  oxides  métalliques  à  divers  de-' 
français  l'a  en  général  emporté  sur  Bon-  grés  d^oxidation.  Noue  ignorons  où  en 

2.  34* 


I 


ION 

était  fMUMtîaporlaulIraKÎlloriqiie 

'  "  '    'a  révatulion  viareul 

nlitremcDl  le  palrî- 

:    Ue  M.    de  Bondy. 

Il  par  erreur  r|iic  M!U  Micliaoïl  oui 

Diicé,  ilani  leur  iioticï  biographiquE 

aur  le  ooiDtc  tic  lioudy,  que  celui'^cî 

■'élail  f«il  remarqotramî  ïeodi'miaire 

«n  4  (5  octobre  1795],  Jani  la  liille 

qui  sV-naagi-a  alors  futre  la  conventiou 

n'eil  poîut  le  comlo  de  BoDdy  ,  mail 
■on  frère  ,  recevour-giiivral  du  dcjiar- 
(rmeul  de  i'Indre  ,  qui  fui,  à  cette 
époque,  compromia  dam  Ci'tte  malheu- 
"■  *  rrûlé  par  ordi      ' 


nilédei 


ret*g.lq*rale, 


"=  P»"" 


payer  de  sa  tête  aou  imprudent 
<lêvouFnieDt  k  ta  cause  deg  seclioni  de 
Paris.  Oii  "il  aujourd'hui  que  ces  sec- 
tioDi ,  qui  ue  paraiisaiEOt  cntraiuées 
que  par  la  juste  borr«ur  du  lerroriame 
qu'elles  croyaient  prjt  i  reuallre  ,  u'é- 
taienl,  «n  elTet  ,  que  les  instrumens 
d'un  parti  It  la  léte  dui^uel  s'ùrajcnt 
slaoés  quelques  intrigaiis  dému^a  aux 
BourhoDs.  Doué  des  qualités  les  plus 
distinguées,  maiii  remarquable  surtout 
par  l'extrécne  modératiou  d'uu  carac- 
tère qui  .  dans  lous  Ies  temps,  le  rendit 
■  I,  M   de  BouJy  ne  pou- 
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qu'il  venait  riraplii'  dam  le  J^pBrt«4 
m.'ut  mireut  eu  rapport  aveo  lui.  Nomi 
mé  .  biïulâl  après,  par  l'inllurncv  dont 
nous  avnos  parlj  plus  baut .  ebamheU 

jour  en  jour,  appréciait  du  «an  l'âge  H. 
de  Bondy  ,  l'appela,  eu  qualité  dem«ti 
Ire  deM-rquétec  dansiou  oouseil-d'ditj 
l'i^IevB  eusuileà  la  diguiléde  et 
i'autuHia  h  porter  la  graad'-c 
Tordre  du  mérite  ci  vil  du  Baiiire,qv« 
le  prince  Eugène  avait  ohleui 
lui  du  roiiou  beau-père,  i 
du  BÊjour  que  ce  souverain  avait  bit 
k  Paris ,  et  pendant  lequel  le 
de  Bondy  avait  élr  charrié  ,  pa 
pereur  ,  de  faire  aaprcB  de  loi 
Tioe  de  Ghambt'tlan.  Taut  da  ] 
d'airection  et  de  eoiiHaiiee ,  obtintnt 
toute  la  recotiuaissaucv  t-l  tout  U  H. 
VDuemcul  du  cumtE  de  Bondy. 

possible  que  quelques  penonw» 
I  sfutiiuBUS  qUr 
I  avait  vanii  ' 


depuis  c, 


c  ^poque 


ireudre 
i^olulioii 


e  part  a 


1  resté 


dût,  plus  lard,  son  éléïatiou  à  dus 
Costea  qu'il  honora  toujours.  M.  de 
Bondy  elait  l'homme  de  Parla  qui 
passait,  après  St-Ucorgea  ,  pour  faire 

périorité  l'avait  mis  en  rapport  intime 
li-mêmc  pour  i 


'"E;,, 


s-lors 


,  il  randrail  ilamdte 
non  M.  de  Bondy  qu'il  faudrait  JOH 
lifiLT.  Nommé  ,  le  7  août  iSto ,  pNM 
du  d('|iBrti.-mcnt  du  Rhâne ,  le  eooll 
de  Bondy  mérita ,  dans  cea  fonaUou, 
l'estime  et  l'ail  achemeut  de  loutellté 
classrs  de  citoyen»  ,  et  peu  d'admi* 
ni.trsleuri  eu  ont  recueilli  de  ." 
houorablps  tpmoiguages.  En  jauvtte 
iSi  I  ,  ii  adressa  il  l'empereur,  ap  a  ~ 
du  comultsrce  de  Lyon ,  auquel 
prince  témoigna  toujours  nue  Mlliti* 
tude  plus  particulière  ,  des  ftlicilt- 
lions  sur  ceua  de  ses  décréta  qiiial* 
donuaieut  la  destruction  des  mardwa» 
dises  anglaises.  .  N'en  doutn  poitti: 
Sire,  écrivit  alors  le  préfet  du  AUo*, 
le  commerce  frauçai» ,  dont  le  ■  " 
est  désormais  lié  aux  profondcaM 
oeplions  de  votre  politique .  mfttrb 
gloire  a  seconder  vos  vues.   Qnelqnl 


delà  fortune  politique  de  M.  de  Bondy. 
Il  fut  di-aîgné.'eu  1H09.  pourprésiiler 
le  collège  électoral  du  Jrparlement  de 
l'Indre,  et  sut  se  faire  des  aruis  des 
membres  de  ce  ootirge  et  de  loua  r.euz 
^ue  les  hautes  fouclions  temporairea 


I   inlérâU,   etc. ,  «te.  a 


r 
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DON                aSJ 

Suier  mdi> 

iioLemeot   notre  appro- 

qu'au  retour  do  la  maman  de  BourLou, 

Uûaa  k  tou 

«  !<'•  m«urcs  prohihi- 

sur   lequïl  on  a  déjà  vu  qu'il  ne  t'a- 

tivessJopIcie 

.  àoati.-  L'poque,  parla 

gitait j,li.î   de    diliMiar.    M3™o   es 

gDU*<!rut;<niu 

icnpériat,  il  est  împoa- 

s  rï. cuiiailrB  .  par  IVlat 

•ible  de  u^  pa 

ttoieut  du  Rhûae,  qu'il  exerçait,  do^ 

Mlae[  du   eu 

ia>nvrcc  Je   Lyoo ,   que 

piitn    plua  dt  quatre   aus ,    avec    laoà 

Baux  qui,  en 

i3ii  .  r*gord»icoI  eus 

d'iutêjjriti!  ut  dtsucora,  ut  OÙ  il  liùfi 

ii«pEU)nbli-a  k    la     «ail 


|iroiipiirit^  de  quelques  part' es  ducom- 

IDorcu    françuia,    u'oal    été    que   trop 

juxlifii'ii ,  pur  les  événïmeui ,   riaus  une  .  . 

partie    de    leur>  craintai.  Noui    uoiis  pe 

gar  Jvroiia  doiio  de  tianoher  lëgérumeul  uu 

J  «nrd'ausii  grand]  iutérérs  qui  ui>  peu~  oie 

Tcnt   ftre  éclaircii  que  par   duv  dis-  le 

'   cnagiouapprufoiidie  ,  et  daus  leaquclg,  éti 

.  lurtout  ,    il   impurie    de    ne    laisser  coi 

inler'enir  aucun   Kouveuir  de   parti,  sei 

IiOr«quo   la    France   fut   envaliie,    en  aui 

Î8l4,  le  préfet  du  Rhôue  prit  de  vi-  la 

M    courage  des    Labilaua  par  Us  pti 


is  d'HvrbuuvilU'.  se  cLargi^ 
liietilAl  de  ti'uJre  plus  aoieri ,  U  ) 

peusatioii  au  comte  de  Boudy ,  e 
uuuiuia  ,  le  90  oovcinlirc  idi4i  C 
maudu-ur  de  la  liigiou-d'htuiueur. 
iFUu  ,  di^puis  ce  luomeiit,  loul-i' 
étranger  aui  affîiires  publiques, 
comle  de  Boudy  gc  reuferuia  dan 
seiu  de  sa   Taoïille ,  ue  se  néla    1, 


«vait  pcèté  icrmeul  de  soutenir. 
COdite  (J'AI bon  exerçait  alors  ,  li  Ly 
IcB  fouclioHS  du  mairf ,  auxquelles 
«Oufiaiice  de  Boua|i— •'-  l'""-ii  -^l- 
1b   noble  Ëdélilé  du 


Vel  éclat  lie  la  défe'  tion  du  magistrat 
«ni,  cliargé ,  soui  ses  ordres,  de  l'ad- 
Biiniatratioa  de  la  ville  (uo^.  Albdh), 


jour;  de  nmrs  iSiS,  le  débariiuemantl 
de  Bonaparte  sur  les  côtetf  de  Frauoe.  ' 
Ce  pritice,  qui  u'avait  pas  pi-Tdu  Itt 
souvenir  de  la  belle  conduite  qu'avait 
tenue  le  comte  de  Uondy  ii  Lyou , 
lui  GonSa,  eu  arrivant  k  l'aris ,  la.  _ 
préfecture  du  département  delà Seio^ 
arle  lavait  eleve  ;  et  U  nomma  conseil  ter -d'état.  C'e*| 
coiDle  de  Bondy  ,  en  cette  deruidre  qualité  qu'il  signi 
cette  délibération  du  conseil  d'état  ' 
date  du  ^5  mars ,  dout  Doua  a' 
déjà  parlé,  et  que  nous  ferons  t 


troh ,  --rr 

l'euuttmi  au  s-in  de  la  Frauce ,  au 
BOOi  d'uue  famille  que,  di:puis  Vingt 
■nu  ,  les  iustilutioui  nourelbs  avaient 
k«adu  tatalcmeUt^lraugèreà  la  patriej 
•Ur  le  retour  di;  laquelle  sou  vœu  u'a- 
Vftit  point  élé  cousullé;  et  que  le  se- 
fMIurs  île  1,100.000  baiauucUes  étran- 
BÈrea  replaçait ,  de  vive  force  ,  sur  un 
tfAac  qu'elle  n'avait  su  ni  défendra  ni 
eonquerir.  Eufi'i  ,  lorsque  tout  espoir 
Ae  ccHMorvir  l'indépeuduice  nalioDale 
feut  £t£  perdu,  le  comte  de  Bondy, 
But  ,  même  en  se  moiitiaut  plus  fidèle 
S  le   servir .   ne  s'était  fait  cependant 

lVa>b''i*'l'  elfrénêe  de  l'empereur  eu- 
krnluail  laFranee,  donna,  le  11  avril 
It«t4.  'OQ  adhésion  à  la  décbéauce  Je 
blôapjtrte   et  de  sa   dynastie,   ainsi 


Duitre 


orsqiie 


du   comte  Deft'ri 
(vojr.    ce  nom),   alors  préflideut  i 
corps   Celle  délibi'ration,  oïl  quelquul 
erreurs  de  fait ,  que  nous  disiulcroal-  ■ 
k  leur  tour ,    se  saut   gliuéet   parmtjl 
les  seuls  priuoipes  cuustitulïfr  de  l'or-  W 
dre  social  qu'il  soil  possible  il  la  rai— a 
son    d'avouer,   peut  lîlre  considérée,! 
dau!  tout  ce  qui  appartient  au  dogm»  | 
politique  ,  comme  l'éteruclle  leçon  Ji 
peuples  et  des  roîs;   cl  sous  ce  Ta[ 
port ,  il  u'esl  pas    un  Français  qui  i 
dïtt  ttie  fier  de  l'avoir  signée.  Le  mim»  1 
jour  (ap  mars),  le  comte  de  Bondy  pré-, 
sKutaà  Bonaparte,  au  nom  de  la  vill* 
de  Paris,   uue  uouv.lle  adrtsse  dooCl 
les  priucipes  politiques  ont  di 
mêmes    éloges ',   dont    la   plupart    da#9 
seuttmens  sout  éminemment  îrançaiti"^ 
mais  oij.  les  douces  affeclians  de  l'ei 
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|»ir  et  do  la  r«coDijar»»Dce  jn-Bimeiit 
Irop  aounenl  li  place  <le  la  «ùtUc. 
Ntiat  somiaei  loin  ,  toni  doute  ,  lU 
coufouiirr  M.  Je  Bonilv  dana  le  re- 
proche qua  Doui  adreiiDUB  aa  magii' 

•JiiTilt  de  CH  jugomFUt,  que  l'obli- 
(laliou  lin  céder  ■  la  voin  de  liotre 
couidmoi: ,  el  oellu  de  rsinplir  ud  ri- 
BOureiiL  devoir.  Voici  l'eil rail  le  plus 
«««rijiKlilo  dr  uellc  adresse  :  o  V- M, 
fut  ilféc  au  tr6N«  des  Fiançais  par  1b 
\tlloute  unanime  da  la  imliou ,  L't ,  dc- 
puîjt  Dj  aua ,  UD  priucipe  a  turrccu 
Ital'mi  uoui  i  toal  Ici  orages  de  la 
riïvolulioa  ;  il  n'y  a  ,  il  iie  peut  exiiter 
eu  France  de  pouvoir  légitime  qua 
celui  qni  a  f  té  libreiueut  et  légalemeut 
oouli.''  et  recouuu  par  elle.  L'iucom- 
tauce  de  la  furiuue  et  plus  cucore  la 
ttahison,  coatroi|[iureut  V.  M-  à  dea- 
cïudre  ua  rnomiiut  de  ce  trûue  qu'elle 
n'avait  pourlaut  pas  le  droit  d'abjurer, 
puianuoc'iHait  parlj  vûluutJnatioDate 
■ju'elte  y  était  montéci  mais  les  b oui 
■raprits  et  les  boua  ciEura  lie  se  trom- 
|ierBDt  pas  sur  les  lérilahles  motils  de 
\iJtii  uoble  résolutroQ  ;  ils  lurent  au 
laud  de  votre  âme  que  tous  étiez  dé- 
termiaé  par  un  luul  sentiment.,  caluî 
tl!accélér«i  la  moment  où  le  territoire 
•»cré  serait  évacué  pur  l'élraugef.  Sire, 
vos  généreuses  Intentions  ont  été  com- 
prises par  les  Fraopais.  Qae  V.  M. 
reçoive  les  bénédict'ious  d'un  peuple 
qui  voua  remercie  d'avoir  été  deux 
fois  daus  une  mi^me  année,  et  par  un 
éloigucaicQl  volontaire  i^t  par  uu  pro- 
digieux retour ,  le  sauveur  et  le  libé- 
rateur da  la  pairie.  Haus  parlons  de 
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gloire,  le  plaisir  d'assister  i  la 
et  civique   fête  de 


nstilution  digne  de  you»  et  de  toi 
uples  :  cette  proiDessc  ajoute  i  tauli 
:  srntimens  que  nous  vous  detooii 
r  tes  Français  qui  vous  CoonaiiMut 


edei  D 


^-elles 


étâk 


tiinïté  fut  jamais  consaci 
uiére  plus  puisBoute  qui 
vôtre  par  l'unanimité  dt 
de  vcBui  qui  a  signalé  votre  marchi 
depuis  la  golfe  Juan  jusqu'au  obâtfai 
des  Toilerita  ?  Ouel  iriompho  fjue  ca 
lai  où  le  Iriompliafcur  tiaverae  uu  es 
pacB   de   plus  de   aoo    licuea    prcsqui 


approcher  des  troupes 
,  que  pour  ne  pas  re- 
em  compagnous  de  ta 


lions  de  son  respect,  di 
tloo  ,  de  son  amour  et  de  aa  adélilt; 
qu'a-l-elle  k  dire  pour  garantir  la  sis- 
cérilL'  des  seotimens  qu'elle  eipHni? 
quelle  est  la  ville  qui  vous  doit  dino- 
ta^'B?  quelle  est  relie  qui  peut  phi 
espârer  de  votre  cceur  et  de  votre  tl' 
nie?  a  NoiïB  ne  le  lavons  que  irop:la 
graudes  concessions  politiques  faild 
par  Napoléon,  en  iBi^,  et  l'abdira- 
tign  de  Bon  pouvoir  ,  furent  noiijni- 
ment  dues  à  la  violeucej  mais  la  Fodi^ 
y  eût  applaudi  avec  transport,  si  dl" 
n'eusaunt  été  commandée!  par  l'étran- 
ger, et  personne  n'ignore  que  la  Trmn 
presque  entière,  qui  repoussa  le»  Bom- 
boUB  lorsqu'ils  lui  furent  imposés  CD 
mira  de  cette  année,  ae  fût  résigni» 
i   leur   sceptre ,    s'ils    eussent  su  II 

en  s'environnaut  dei  lumières  et  du 
oansuils  des  liommes  qui  avaient  bMQ* 
ré  la  révolution ,  et  de  l'eiiporieiiot  Jt 
tous.  Sans  doute,  ce  n'élaitpnipiCH 
qu'elle  considérait  sa  puissance  camM 
illégitime,  que  b  France  applaa^t  I 
l.i    chute  de   Napoléon  :  qui  ne  iwl 

yeuï  des  peuples,  jamais  puiwiilM 
ue  fut  euviroiiuée  d'une  légitimité  flul 
solonncUe  et  pjus  auguste  que  èà]l' 
qui,  depuis  10  uunées.  avait  cbtnn 
la  triple  eonsécratiou  des  penplU. 
des  rois  et  de  la  religion  !  c'était 
comme  oppresaif  et  deapotique,  qoe 
ce  pouvoir  était  devenu,  iusupporlsble 
à  la  France  :  et  c'est  à  Ce  Utru,  étennl 
et  imprescriptible,  que  le  peuple ftio- 
çais  eût  eu  le  droit  de  briser  ii  jaug 
de  Ter  qui  pesait  sur  lui,  comma  Iw' 
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puissances  européennes  ont  eu  îneon-  quelles  Totre  concours  ne  saurait  être 

testabiement  celui  d^affrauchir    leurs  utile.  Si  votre  zèle,   bien  dirigé  ,  ne 

états  et  elles-mêmes,  de   ia  tyrannie  peut,  dans  cttta  imporfante  circons- 

étrangère.  Ce  n^est  donc  pas  la  chute  tance,  produire  aucun  avantage  à  vo- 

de  Napoléon  que  la  France  a  vue  avec  tre  patrie  ^  que  voudritz-vous  espérer 

effroi  et  douleur ,  mais  le  retour  au  iVune  coopération  qu-  pourrait  ne  pas 

trône  d'une  famille  que  le  vœu  de  rim-  conduire  à  des  résultats  conformes  à 

mense  majorité  de  sa   population  en  vos  intentions,  qui  détruirait  peut-être 

repoussait  avec  d'autant  plus  de  per-  ce  que  vous  croiriez  édifier,  qui  seme- 

sévérauce,  que   cette  famille  y  était  rait  dans  le  sein  de  votre  ville   des 

ramenée  à  la  suite  des  plus  épouvan-  troubles  et  des  malheurs?  Ce  n'est  au 

tables   désastres,  dont,  au  milieu  du  contraire  que  par  une  conduite  sage  , 

deui-l  général,  elle    venait   seule  re-  qu'il  vous  sera  possible  de  les  éviter.... 

«uieillir  le  fruit.  C'est  sou  indépendance .  Les  troupes  étrangères  ne  sont  pas  loia 

détruite,  sa  gloire  humiliée,  ses  plus  de  la  capitale;  elles  pourraient,  d'un 

sobles   institutions   avilies  ,   qui   ont  instant   à  l'autre ,    paraître   sous  vos 

produit  cette  unanimité  de  sentimens  murs.  Que  cet  événement  ne  vous  inti- 

et  d'enthousiasme  qui  s'est  manifestée  mide  pas  ;  le  pouvoir  national  est  là  ; 

sur  le  passage   de  Bouaparte,  depuis  il  écartera  les  maux  que  vous  auiriez 

le  golfe  Juan  jusqu'à  Paris.  Il  n'est  pas  at  redouter.  »  Le  comte  de  Bondy  fut, 

davantage  en  notre  pouvoir  de  partager  en  qualité   de  préfet  du  département 

la   généreuse  confiance  du  comte  de  de  la  Seine ,   l'un   des  commissaires 

Bondy  dans  la  sincérité  des  sentimens  chargés  de  négocier  l'armistice  du  3 

constitutionnels.dontradresse  du  corps  juillet.  Aussitôt  après  le  second  retour 

municipal  fait  honneur  à  Bonaparte  ;  du  roi  à  Paris,  il  fut  remplacé  dans 

mais  ce  que  nous  osons  affirmer,  c'est  ses  fonctions  par  M.  de  Chabrol,  qui 

que  le  préfet  de  Paris  croyait  fran-  en  était  titulaire  au   20  mars  précé- 

chementà  cette  sincérité.  Elu,  en  mai  dent.  Il  reçut  en  même  temps  sa  no- 

181 5,  député  à  la  chambre  des  repné-  mination  à  la  préfecture  du  départe- 

aentans ,  par  le   collège  électoral  de  ment  de  la  Moselle  ;  mais  cette  no- 

l'arrondissement  du  Blanc  ,  départe-  mination  fut  révoquée  presqu'au  même 

meut  de  l'Indre,  où  il  avait  laissé  de  si  instant.  Demeuré  sans  fonctions  depuis 

douces  affections  et  de  si  honorables  cette  époque,  il  était  naturel  que  ,  du 

80uvenir8,M.  de  Bondy  se  montra,  dans  moment  où  les  factions  seraient  com- 

cette  chambre  où  tant  d'amour  pour  primées  par  une  sage  loi  d'élections  , 

la  patois  était  réuni  à  taut  de  talens ,  et  où  le  voeu  national   serait  compté 

également  fidèle  à  ses  devoirs  de  re>  pour  quelque  chose ,  M.  de  Bondy  fût 

présentant  et  d'administrateur.  Ce  fut  rappelé  aux  fonctions  législatives.  Le 

surtout   dans   la    proclamation   qu'il  même  collège  électoral  qyi  l'avait  dé- 

adressa  aux  habitans  de  Paris  ,  à  la  puté  à  la  chambre  des   représentana 

£n  de  juin  i8i5  ,  et  au   moment  où  de    i8i5  ,  l'a  porté  à   celle  des  dé- 

les  armées  alliées  se  présentèrent  de-  pûtes   de   181 7   à  1818.    On  l'a   yu  ; 

▼ant  la  capitale  ,  que  l'on  put  recon-  dans  I9,  discussion  qui  a   eu  lieu   en 

naître  davantage  combien  le  comte  de  décembire  181 7  ,  sur  la  liberté  de  la 

Bondy  était  animé  du  désir  de  la  pré-  presse,   voter  constamment,   avec  la 

server  des  fléaux  inséparables  de  l'in-  minorité   de   la   chambre ,    en  faveur 

vasion  étrangère^  <c  Ce  n'est  pas  vous ,  de  cette  liberté  ,  dont  on  a  dit ,  aveo 

disait-il  aux  Parisiens  ,  qui  êtes  ap-  tant  de  raison,  que  découlaient  toutes 

pelés  à  prononcer  sur  les  grands  inté-  les  autres.  Nous  ne  pensons  pas  ncan- 

rêls  de  la  nation  ;  défiez>vous  donc  de  moins  que  Topposition    soit  devenue 

tous  ceux,  qui  pourraient  vous  con-*  tellement    systématique   et    exclusive 

seiller  de  prendre  une  part  trop  active  chez  M.  de  Bondy ,  qu'il  n'adopte  et 

à  de  hautes  déterminations  dans  les-  ne  défende  les  opinions  ministérielles, 
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il  ni  (m  iut^rdta  < 
GtDX  de  11  liberté  ,   lii  ceux  Ji:  la  joi- 
lice  ;  nou«  pUcuroua  ici  une  rjflïiioa 

iéttioiiie  paraucuo  dm  •mil  iclair^* 
delà  liberlé :  c'vil  i<ic  l'oppoiitoH , 
|ioar  jlre  conilïoiEiiciil  rrapiclabJi:  i-t 
eautidérée,  ne  iloil  poiul  erre  uii  iné- 
lier;  et  commi!  ce  n'»l  pai  par^c  qu'on 
cil  lie  l'oppoiiliDii  [|u'uu  Joil  penser  Je 
telle  oiaaiéti: ,  oiaîi  bieu  parce  qu'on 
penie  de  Icllc  maiiivri;  qu'on  su  trouve 
Datureltetaent  plaué  dau>  les  rau);a  de 
"  le  doutant  paa  que 


dam  la  magiatratarii  par  éoa  iaiigàii, 
tes  lumières  et  les  jentininu  qu'il  pro* 
fcssB  i  l'assemKI^  coDstiluanle  .  1>1 
oéritèreut ,  il  ion  retour  .  lessnS>agra 
de  ses  coDcllojeni .  pour  la  prùiilnxa 
du  Iribunal  erimiucl  du  dépirleniat 
de  la  Haute- Loire  .  fouciiona  auwival* 
I«i  il  fut  succeuTVoiDent  uppeU  dcax 
faii,  et  qu'il  remplit  Jiiiqu«akr«pu4iit 
où  son  tils ,  drpiiié  du  mëni^  df part*- 
ment  i  U  couvvntiou    nalionatii ,  (ut 


mp™ 


.  il  > 


art. 


r  frauebe- 
ucipeslibérauiet 
lemarcbe  ,■■  uoo- 
îd^augatsiusu. 
desoppoâanspar 
al<!Ul  déBorni4Ïa  à 


i7g3.Dcs-lori,M.  Boi 
tttéelielé  dans  les  pr 


t  pire  fui  ai 


quel  sij^ne  te  recanuallre  eulre  eui! 
Imais  il  est  peu  probable  que  lea  mi- 
niaires se  décident  jamais  1  causer  cet 
embarras  h  leurs  adversaires. 

BONEL  (P.  G.  A.),  a  compoaf  , 


9  II" 


.ri^té  a\ 


^criraïua.  pluiiKurs  pièces  pour  les  pe- 
tits Ihêllrci  de  Paris.  Lea  plus  r^oimuei 
«ont  les  suivantes  ■-  avec  Kvclor  Clioiti- 
■ier  et  Cbaieauvieui ,  Un  trait  itB'.l- 

l8ao.— Avec  DorvTgiij  et  G.  Durai, 
L'Jubergt  de  Calais  , 


npros 


i8oi. 


:   Lc- 


Boisie  ,  Slarb 
1  d'un  duel , 


BONETdb  TREYCHESf  AirtoinE- 
JosEPii) ,  D^  daua  le  déparlement  de  U 
Houle-Loire,  éuït  cotiaeiller  du  roi, 
lienli^aaDl-gruùral,  juge- mage  de  la 
aénécbausaée  cl  pays  du  Velay  , 
dent  de  la  cour  aouvernine  du 
dialduPuy,  coRimisisire  du 
itals  du  pays  de  Vclajr ,  loric|ue  ayant 
convoqué  ,  eo  sa  iiiiiililJ  de  lieuteuaut- 
géoéral,  les  Irois  ordres  d,^  l'èlat  de 
la  sêitécliauascedu  Vday,  il  préaida 


.  pr*Hi 


Par,, 

IraJiiil 
bunal  révolu) loniiaire.U 

lîls.  En  l'an  7  [179S),  se«  priucip* 
d'urdre  et  de  conservât  ion  lui  attirj- 
rent  de  nourilles  peraé^utious;  il  M 
le  premier  porté  sur  la  lisle  des  olapi 
de  son  département.  Il  est  mort  ig'Js 
S7  ans.  Sa  mémoire  vivra  loug-ten'pl 
dana  le  drpurtemeut  de  la  Hante-Loira 
parmi  iea  botiimes  de  bien,  Bmit  da 
irur  pays  La  ville  de  Tease,  dépsfir- 
meut  de  la  Haule-Loirc ,  eat  redenUa 
i  sa  aucèlrvs  de  la  foridatiou  tl  de  b 
dotation  d'un  hâpilal  civil  et  militairs, 
el  de  piiisïpura  autres  dotalioni  pour 
maricrdi-sfîUi  s  pauvres, et  fait  (ètuditi 
des  |iTU[ies  ^eus  sans  forluue. 

BONET  ni  THEYCHES  (  Josti»- 
BiLTHiiia),  d>'piilê  ï  la  «oniealim 

natiouale,  et  Kls  dn  pr^'oéOcut .  lU 
hérilè ,  dîna  l'ancieu  régime ,  de  I'oSh 
de  lieutenanl-g^uéral ,  juge-mag«dt 
la  sénéchaussée  du  Velay  ,  et  de  pti' 
lidmit  de  U  cour  présidialfl  de  la  ville 
du  Puy,  que  l'asseniblée  constîluaut» 
supprima  sur  la  lète  deaon  pèrB.NoOI- 
mé  ,  euiygi.jugedepaiiducaDloBil* 
Monlslrot  et  administrateur  du  i*fU' 
lement  de  U  Haute-Loirii,  ce  dépar- 
tement le  députa  ,  en  1 791 ,  i  la  MO- 
vention.  M.  Bonrt  y  prit  pUne  daof  !■ 
c6lé  droit ,  et  aoulint ,  contre  la  fiietliia 
de  la  montagae,  celle  louguslntltfd 


^r  BON 

■Ksaiaa,  occupa  les  siJHiicei  viiliïTM  tle 
la  oonveutioa ,  et  le  prolougea  souvent 
■u  milieu  dci  naîli  les  plus  liorribles. 
Iiiu  tl^piit^a  Jii  cAl«  droit,  au  milieu  Je 
dangen  inom'i ,  défeitilirenl,  ainBi  q\ 
l'a  dit  M.  1e  due  de  Broglie,  tel  dm 
de  thamanité  tt  de  la  raison  ,  avec 
uttcouragt  qu'nucane  auire  assembUe 
nationale  n'a  turpassé  ni  égale.  JA.  Bo- 
a«t  d^criita,  avec  eux,  la  piiursuita 
it3  pHm'ipHui  auteurs  des  iiiassacrci 
deseplambre ,  et  t'appul  d'uDH  force 

I  fccrt^  (la*  ili^libûralioda  de  rsisemhl^e 
■entrelalactioiiquvlii  violeDceeD  avait 
randue  msltrcEae.  Ca  fut  aussi  vaÎDe- 
nent  que  ces  députés  s'efUbrcèreat  de 
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JéfeoEc;  qu'eriRi 


tudei 

uiiïèclataalepubli 
débal)  et  au  jugemeot. 
courageufD  persévéranc 
les  débntsse  proloitgtrei 

isqueUil  espérait  rgi 


m 


aux   esprit»,  ou  amèaeraït,    dam 
^véncmenB  ,  quelques  chances  beurea- 1 
ses  itoQt  il  put  profiter.  ?l^aoi 
ricD  Ueccque  la  prudeui 
Je  dire  en  faveur  de  l'a 
omis  ;  il  ne  s'agit ,  pour 
cre,  que  de  lire  les  dian 
cis  i  CL-tle  époque  par  lei 
plus  distingriéa   du   cMé  droit.  Le 
cloqnence  aemblait  ('élever  avec  l'io 
de  l'objet  dool  la  France 


1  famille, 
ouvelle  c 


s  l'ai 


[itutio 


Élnien 


1     à     doE 

laoïdeln 


e.Tous 
gne  sedi^chaluérent  i 
ttèlat  ;  Maral  publia  la  liïle  de  ceux 
auxquels  on  devait  se  hâter  de  cou- 

rocité  naire  que  s'exprimait  la  feuille 
incendiaire  de  F  Ami  du  peuple.  Sous 
■es  épouvnnlables  auspices,  te  juge- 
aient de  Louis  XVI  fut  commandé  ï  la 
iMDventioD  oatianale.  Il  fallut  juger 
sous  les  poignards  ,  avec  la  certilndi 


de  la     pées.  Cependant  la  nation  et  l'Europs^^l 
restèrent  ioimobilei.  Louii  XVI  parut 
idoDité  \  sa  destinée  ;  mais  le  câtâ 


i.  la 


arrêt  d 


me  tout  refus  de  se  pronon- 

Louis  XVI ,  mais  ferait  encore  égorger 
avec  lai  la  reiue  ,  ses  eufans  ,  sa  a(rur 
■ea  défeaseura  ,  tous  ceux  cnOii  qui  s'é- 
bient  montrés  favorables  au  inalbeu'- 
reux  prince,  et  eulraiuerait  peut-£lre 
ua  a  septembre  nouveau  ,  et  général , 
lie  tous  les  gens  de  bien ,  dont  une  în- 
■nrrection,  déjï  organisée,  menaçait 
les  IfCes.  Malgré  quetquea-unidva 'dé- 
putas Ict  plus  faril 


tous  les  poiguards  de  septi 

l'abandonna  pas  encore,  Di 

ture  de  celte  diicuMÎon  ,  Salles  avaiK. 

proposé  que  le  jugemout  imposé 

conyenriou,  fat  eoumis  à  In   raliSck' 

tinn  expresse  du  peu  pie  di 

blées  primaires  ,    comme   l'avait   ét4^| 

l'accusation  portée  pa 

gislatlvedana  ion  mai 

qui  parlaient  tant  de 

hommage.  Plus  l'iusi 

céo  se  déployait  et  di 

te  ,  plus  la  queelion  de  la  rali 

par  lus  assemblées  primaires  .  , 

aailélre  la  );rande  question  du  procii 

loiilé  souveraine   des  aisrmbléea  pi 


,  qui  p 


roclan 


a  était  de  U 


a\ ,  au  milieu  du'S  plus  horribles 
icHS,  qu'il  serait  donné  à  l'aci 
f%  défenseurs  de  sou  choix,  qu'il 
ïndrait  eu  méme-lemps  toute  la  I 


ar,  di 


l'e  Ta  motion  de  SaRea  fût  admise, 
moment,  loule  insurrection 
nait  impassible;  gnelTel,  comment 
ictieui   ta  aéraient -ils  ii 
quelqn'onibre  de  légalitâ 


_  DON 

piuplê,  Jout  iU  ïmaq II aivut  eus-idA- 
ntssU  loali9-puii«aac«.llseusieiit(looil 
tté  ,  d'vpri»  Icnr*  propre*  priocipu  . 
forçai  (le  ie  soumettra  tt  J'alteiulrc  !• 
ratilicalioQ  de»  asiemblêcs  priniiresi 
Et,  ifailleuri ,  rietmelciirgirautîitâit 
qu'ils  ne  acnicat  pu/u^cj  uus-oifnici 
avec  U jugement.  Aucun  g  (-oDtidf  ratîun 
ne  Jes  iatimidait  davantage  que  celle 
'criintc,  et  ili  prouvèrent  bieiirôt  aux 
houiuiss  courageoi,  qui  la  leur  avaient 
ÎDtpïrce,  qu'il  n'y  avait  pour  tax,  d'ex- 

Fiutlou  possiblo  d'uulEl  crime  que  sur 
jchafaud.  Celle  fureur  alla  m^iae  si 
loin  daus  quclques-un3  .  que  compta  ut 
de  plus  eu  pîu>  sur  retécutiou  de 
leuri  horribles  projets,  iU  en  ctnicnt 
veuua  au  painl  de  d^Biror  i|ui.>  l'ubiolu- 
tioa  de  Lout<  fût  proaond^e  ,par  t'ns- 
■ennblje,  alla  d'à  loi  r  un  prrlcile,  ju^le 
à  leurs  yeux  et  i  ceux  de  leur^  com- 
plices, d'immoler  d'un  seul  coup  et  le 


Civeur  de  h  mesure  . 
pleC).  SîM.dcChj 


-ni  volé  e: 


appel— r- 

lai  même  cette  vi'rïté,  daiu  sa 
répoiiie  publiée  en  i^i^  au  mémoire 
Je  M.  Carnol ,  qui  osornit  cutrepren- 
dre  de  la  contester  S  On  n'a  pus  oublié 
qu'à  cette époqii.^  Louis  XVIII  fit  re- 
commander  par  le  bnrvau  .  la  lecture! 
ï  la  chambre  des  dfpulL'n  ,  do  l'opiuioa 
du  pnir  que  nous  veuous  de  nommer  , 
comme  contenant  l'opinion  personelle 
du  monarque.  Depuis  cette  époque,  et 
immédiatement  apr^s  la  proscription 
CDiitenae  dsua  la  loi  d'amniitie  rendue 
le  jaianvier  1816  ,  M.  Deièie  a  appris 
Il  la  chambre  des  pairs,  que  la  ratitica- 
liou  par  l«s  Bsiemblées  primuireB  avnil, 
pendant  rinsiructiou  de  la  procédure 
dingée  contre  Louis  XVI ,  formé  tout 
l'espoir  du  maltieurcui  prince,  trop 


ladamué.  Ce  pair  ujoi 
'espoir  du  roï  dans  le  succès  de  l'aff 
igl  BU  peuple  ,  Atail  dVulaDI  plul  f<]R> 
lé  ifue  lui-mJme  (M.  Drsise]  s'élail  u- 
are  de  l'iiamense  mnjorité  îles  asnm- 
ilécs  prïafhires;  qu'il  avait  passé  laOuît 


lUJet. «rédiger  pi  _ 

blets  ua  écrit,  nu  Dont  et  de  l'ordre il« 
roii  et  qu'ils  reconnu  root  que  tonlélt) 

tierdu,  du  moment  où  ila  appri[eBl,l« 
endemain  .  que  I.1  ratificatiou  do  pen> 
pie  aaait  été  rejetée,  u  Tout  élaiE  p«r> 
du  en  nKeti  mais  rien  ne  justifie  da- 
vantage les  côurngeux  votausde  lir*> 

du  càté  droit 
par  les  considérations  de  la  pJnsbi 
poL'tiqne.  Au  momeut  où  lu  dîscotMII 
venait  d'être  cloHB,  et  où  loiappels  W» 
miuaui  nllaient  OOmmencor  ,  uneitn 
uiou  de  députés  du  calé  droit  (BTora 
pendaollanuil  M.  Bonet  et  «on  collè- 
gue Pr-ni Ères, auprès  de  M.  CfiamboUi 
nouveau  maire  de  Paris,pour  ccmiUiUt* 
la  véritable  situation  des  esprits.  Cfl 
magistrat  bieDintenlîaiiDé  ,  leur  collE^ 
ma  la  certitude  déjà  trop  muUieDreasr- 
lise,  n  que  les  sections  étliMl 
leuce;  que  la  plus  grasdelcr- 
i  régnait  dans  Pat>s;quepln 


sept  c: 
islajoe 


islui 


r  la 


e  tout  et 


biçD 


sdout 


('INouacroyoïisi  propos  il'inslruiro 
DOS  lecleurs,  que  le  plus  grand  pombra 
de  ces  hommiia  ou  criminels  ou  égarés 
a  cessé  d'exister.  Frappés  par  l'efTeC 
<U  leurs  propres  lois ,  au  par  la  ven~ 
gpsnce  ualiouale  ,  presque  tous  ont  sa- 
tisfaitila  justice  des  hommes. 


battre  la  générale  el  fermer  les  burii? 
rea  .  dans  le  Cas  où  le  jugement  dtOMtt 
ne  serait  pas  rendu .  Que  ,  quant  t  loi,  il 
n'avait  aucun  moyeu  de  réuitanfitV 

cer  cette  horrible  crise  aux  admiulilne 
teursdeGondépartemi'ul  :  les  iolitallf 
ai  la  eonvcationi!  tait  détruite,  alip-Ta* 
dre  les  armes,  i  s'emparer  des  csloM 
publiques,  el  h  pourvoir  i  Leur  salntiT 
Rendu  a  sou  poste  qu'il  troava  entosl^ 
delousies  ageus  de  lu  conspiratioa  at 
d'une  populace  furieuse  et  manafalU^ 
M.  Bonet  fut  l'uu  des  aB3  mcmbreid* 
la  convention ,  qui  ne  se  laliuttt  ÎV 
timider  niciirrotDpresQuslBpoiaUta 
poignards,  selon  l'exprecsioii  -d«  % 


««lie  ilfl  M.  <!>:  CLài 


■i3M  [•)  p» 


si  qu'ils  l'aTaisnt  demandé  le  jagemeut 
de  Louis  XVI  k  la  ratilicatio»  fipres- 
■B  (lu  peuple  réiiui  ea  asscmbléee  pri- 
maires. De  sept  DiembrEB  ,  qui  com- 
E3ïaien[  la  dépalatioa  de  la  Haule- 
□ire  ,  MM.  Bouel  et  Baithf  Itmj  août 
lus  icdU  ,  qni  eurent  te  courage  de 
voler  l'appel  au  pmple.  Après  l'ap- 
plication <le  la  peine,  qui  suivit  le 
fvjït  (le  celte  misure,  M.  Booet  ne 
trouva  le  leul  dea  sept  dépulfs  de  la 
Haute-Loire  ,  qui  coiiaéqucmiiiBul ,  à 
sou  premier  voie,  eût  encore  le  cou- 
rage de  demaotlec  le  sursis,  dont  le 
but  était  évidemment,  eu  paniiisant 
le  sutpendre,  d'annuler  ea  eOet  le  ju- 
grmeut  de  mort.  La  terreur  et  le  de- 
•espoir  i*étaieDt  tellement  emparés  de 
l-as<emblée,lorsqu'<,IIe  reconnut  Â-la. 
fois  l'éteudue  de  aea  daogera  et  l'iof 
pnisance  deses  eirorls,que  le  courage 
manqua  ^  plusieurs  di'putés  qui  avaient 

1m  mort,  et  sur  lesquels  ou  croyait  pou- 
Toîr  compter  le  plus  fermement  ;  c'est 
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trois  -!S 

plu. 

indignes 

et  mourut 

après,  kU  suit 

des  violiDCes  «lercéea 

ui.  Ajoutons  ,  pour  1 

teroiaer , 

quel 

pes  fai(s 

ï  cet  épouv 

ntahle  ta- 

Ëlea 

u.  On  sait 

avec  quelle 

furenr  le* 

tés    qui    s 
de  l^app 

e   proBOCCc 

ent  en  ta- 

TKur 

1  au   peuple 

■  »,"i'  q" 

Cell 

opinion 

eût  été  suiv 

B  du  vots 

pou 

la  mort , 

oit  qu'elle 

■eiitéléda 

rel« 

pour  la  récIns'iilD  ,  f 

rcnt  pour- 

M 


e  lie. 


Ter  le  malheureui  Lauia  XVI.  On  sait 
queli's  mitmeadépuléa  osèrent  plus  tard 
voter  le  décret  d'accusation  contre  Ha- 
rat,  demauJant  SDO.DiolJtes,  et  ai>a~ 
tenu  d'une  faclioapuîsaaute  ,  qui  avait 
armé  «u  sn  faveur  une  immense  popu- 


sang, de  m 


eet  hoc 


«  forte  1 

rejeta  le  sursis.  Il  Tant  l'avouer  cepeD' 
daul ,  ces  députés  nVlaieiil  pas  saus 
excuse.  Boiasj'-d'ADgIas ,  aujourd'liui 

Pair  de  France ,  quï  venait  de  voler 
appel ,  avait  été  aasailU  par  les  tri- 
bunes i  la  porte  de  la  Convention  ,  et 
avait  couru  les  plus  grands  dangers. 
Le  député  Verdolin,  qui  avait  émis 
la  même  vole ,  ayant  été  reconnu  k  ta 
barrière  des  Sergens  par  une  troupe 
de  brigands,  éproL 


imede 
des  Bour- 

protestèreut ,  sous  Ui  poignards  ,  con- 
trelesjoaméesdcs  3i  mai,  i"et  sjuin. 
où  les  sectious  de  Paris  eu  armes  ,  et 
trompées  sur  les  vrais  motifs  qui  les 
avaieut  appelées  autour  de  la  conven- 
tion ,  aasiégérent  le  calé  droit  qu'elle* 
venaient  défendre  ,  et  prolrgèreot  , 
par  le  seul  fait  de  leur  présence,  les 
fuctieniL  qui  arraclièruul  »  l'aiienibléa 
ses  plus  ilIuBtres  orateurs ,  et  foudère 


raie.    On  s 


rap- 


urent  (rainés  ensemble,  le  mjme 
au  même  échafaud  (voj'.  Autn); 
iugt-deiix  autres  subirent  succea- 


L  (•)  Qu'on  nea'êloune  point  di 

I,  «air  citer  liabituellement  daui  cet  ar- 

;;  tide  les   nomi    de  MM,  de  Chiltcan. 

I,'  lirlant  et  de  ilisite  ;  nous  avons  pensé  , 

I  avec  nous ,  que  dana  une  diaCiisaiou  de 

I  criptcnrs  devait  être  d'iiu  grand  poids 

,'  cR  fiivaur  Jm  proscrits. 


sort,  ou  ne  le  prévinrent  qu'en  sn 
donnant  ta  mort ,  et  que  soixante-trei- 
ze allèrent  l'attendre  dans  les  prisons, 

demeurés  sur  les  bancs  delaconveolion 
attendait  tous  les  jours,  dana  le  silènes 
et  J'elTroT,  la  mort  k  laquelle  les  comités 
les  avaient  dévoués,  et  qui  uo  fut  dé- 
touruce  d'eux,  que  par  des  eîrcoiistan-' 
cea  imprévues  etqni  linrent  du  prodige. 
M.  Bonet  ne  cessa  de  voler  avec  ces 
courageux  défenseurs  des  droits  de  l'bii- 
maiiitc  et  de  la  raison,  auaii  recueillit- 


35. 


■I,  aa 


BON 


1  booiirable  punircraoce.  La  fac- 
lioo  qui  a'éuit  p.ii  cDcore  tauto-puis- 
••nte  .  mail  qai  marchait  à  grands  paa 
■  la  iJotDiiialion  Bur  Ua  rjiDes  de  la  re- 
pHsentatiou  Dalionalc,  oaa  cepeadant 
faire  promimer  dam  la  ville  d'Iaacn- 
geauK,  pur  une  populace  aveugla  et 
furieuse  ,  <|ue  luitaieut  et  protégeaî«ut 
les  Dutaritù  ,  et  loui  les  feux  des  r«. 
pr^icDtaua  faute  et 'J.-B.  Lacoste, 
■lOTi  en  misiioQ  dans  le  département 
de  In  Hkote-Loire  ,  l'ïlCgie  de  M.  Bo- 
att,  qui  fut  epauïte  livrée  au  Ter  de  la 
guillotine  et  jet^e  aux  nammea  ,  taudis 
que  Id  uoui  du  ce  dépité  itaiC  dévoué 
ï  l'eiécratiou  du  peuple ,  comme  ajaut 
lOulu  iBUver  le  tyran.  Les  mjmes  pro- 


BON 
vengeances,  l'a 

Clirvriéres  ,  départcmeut  de  la  Lciri;, 
en  fruclidar  aa  3  (  août  179^),  (I 
menaçait ,  eu  >e  propageant  dans  una 
partie  dea  déparlemeni  du  ceutre.  d'é- 
tablir aiuti  le  foyer  de  la  fjuerrc  citili, 
au  milieu  de  la  république 


J'ii 


u»ula 


itiouneU  tire 
par  informât 


e  de 


depuis  deux  ans  les  départemeus 
l'Ouest  ,  paraissait  perdre  ds  jour 
eu  jour  de  la  dévoraute  activité.  Pen- 
dant sa  miuion  dans  le  départeiDeat 
de  la  Loire ,  Bonet  se  rendit  daos  Id 
dcpartoment  da  la  Haule-  Loire,  lies 
de  sa  naissance  ,  et  se  réunit  i  edu 
collègue  Chazal  ,  pour  pr^her  le 
pardon  et  l'oubli  des  maui  paaséi. 
A  la  suite  do  cette  missioD ,  il  fut 
i   par  ce>   deux  d^partemeui , 


adressée 

nimstrateurs  de  son  dé  parlement  , 
lors  du  jugement  de  Louis  XVI.  M. 
Sonet  fut  décrété  d'accusation  ,  le  3 
octobre i^93(uD_f.  4Mia),aïec»oiïao- 
te-denx  de  ses  collègues  ,  et  bieutàt 
après  mis  bon  la  loi  ;  coutraint  de 
chercher  son  aalul  eu  Suisse  ,  ses  biens 
furent  séquestrés  en  France  ,  une  par- 
tie fut  vendue  et  son  père  traîné  dans 
les  prisons.  Kappelé  dans  le  sein  de 
la  convention,  le  8  décembre  1794  ■ 
après  une  proscription  de  18  mois, 
Bonet  y  rapporta  les  seulimens  et  le 
courage  qui  I  en  avaient  exclu  ,  et  con- 
courut il  toutes  les  sages  mesures  ,  par 
lesquelles  cette  assemblée  ,  rendus,  au- 
tant qu'il  était  au  pouioir  de  la  justice 
humaine  de  te  faire  ,  ii  son  intégralité, 
■'efTorçRit  de  réparer  les  crimes  et  les 
malheurs  du  régime  révolntionnairCi 
Envoyé  en  mission  dans  le  département 
de  la  Loire,  au  momeut  où  l'exaspé- 
ration des  esprits  contre  les  agens  de 
la  terreur  faisait  redouter  des  veugean- 
ces,  qu'il  n'était  pas  moins  du  devoir, 

Sue  de  Tinlérét  et  de  la  politique  de 
I  convention  de  réprimer,  Bouet  se 
montra  aussi  étranger  aux  excès  roya- 
listes, qui  suivirent  lu  9  thermidor  , 
qu'il  l'avait  été  18  mois  auparavant  il 
ceux  de  la  terreur  anarchique;  il  sut 
apaiser,  sans  eSusion  de  sang  et  gant 


avaient   rei^us 


•sil 


organiJ 


titution  de  l'an  3  (1790)-  Lors  de  II 
formation  des  listes  de  notabilité  M 
l'an  H  ,  Bonet  fut  porté  le  premier  inr 
celle  de  son  département ,  par  les  luf- 
frages  libres  de  ses  oompatrioles ,  in- 
dividuellement déposés  cbei  lot  do- 
tairas.  Il  présida,  en  iSog.Ie  coltégs 
électoral  de  l'arrondissement  d'Issta- 
geauE.où  il  avait  été  brûlé  en  elSgîe, 
en  mars  1793.  Présenté  par  le  colliget 
comme  candidat  du  département  delà 
Haute -Loire  au  corps  ■  légil  Ulif ,  îl 
fut  nommé  il  l'uuauimité  par  le  s^nat 
ï  la  session  deiSio,  M ■  B onel  en  élsit 
encore  membre,  en  iSi4  ■  lorsqu'il 
adressa  100  serment  au  président  de  )> 
chambre  des  députés.  Il   s'abi^al  à» 

taraltre  ii  ta  séanee  royale  ,  qui  eut 
:  4  juin  delà  même  année,  et  cessa 
même  ses  fouctions  législatives,  qu"  ' 
pouvait  conserver;  le  roi  ne  s'élanlré- 
aervé  jusque-là,  aucun  moven  coiU' 
titutionnet  d'exclure  un  dépu'té.La  ar- 
rière législative  do  M.Booet  doTraieli" 
n'a  été  interrompue ,  que  lorsqu'o- 
l'an  -7  .  il  fui  nommé  directeur  de  VtJ- 
Opéra.  Malgré  les  tt»- 

toire  de  musique,  etTimpériLia d^H- 
de  Luçay  ,  premier  préfet  du  palaisi 
nummé  par  Vempereuc  b  la  surinto'* 


fDOY 
\  relever  au  plus  haut  ûégré 
do  Epteuaeiir.  Ou  ett  rcdurabU  i  M. 
Bouet,  de  Tordre  qu'il  £lab1ildan«  la 
GomplAbilité  de  cette  adiuïnistralioD, 
et  de  plusieurs  réglcmeDa  contre  Ic^ 
dangers  dea  ioccudieB,  dout  sa  surveil- 
•lauce  et  sa  prÉBeuce  d'esprit  ont  sauvé 
troia  fois  ce  grand  ëtabliilseniulit.  Lk 
retraite  de  M.  Ilonet,  de  la  direotian 
de  l'acadéoiio  impériale  de  niusîcjue, 
mprén  dix  BU»  d'exercice,  fut  mie  perte 
pour  les  urts.  Les  artistes,  dont  il  avait 
ta  »n  eouGÏlier  l'attailb  Emeut  et  l'ea- 
tiuie  ,  eu  furent  sincèrEmeut  afHigéi. 
là-  Bon<:t  de Trcicheso'a  point  été  en- 
ployé  par  Bonaparte  au  rolour  de  l'Ile 
d'Elbe;  se»  eoiicitoyiiDi  du  départe' 
(Qeot  de  ta  Ij^ute-Loire ,  qui  devaient 
bïeu  coDualirc  celui  qui  les  avait  si 
loag-lemps  repréaeutés  ,  et  qui  avait 
Blé  proicrit  poar  avoir  défendu  leurs 
draili ,  avec  autant  de  penévérauca 
que  d'iDtréuiUitû  ,  le  chargùreut  tu 
mai  1815,  de  Ici  repr^ieuter  deDoa- 

de  la  ooufîaace  d'une  portiou  des  élec- 
teur! du  rojaume,  qu'il  doit  la  pms- 
uriptJOD  ,  qu'il  éprouve  aujourd'hui  , 
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I  de 


178 


inenl   occupé  rJe  la  c 
utiles,  qu'il  n'avait  jamais  abandoBj 
net ,  toémeaux  époques  I»  plus  pro 
pères  ds  sa  vie  ;  ou  en  Jugera  par  la 
meuclature  suivinla  de  ses  ouvragelfl 
Ln  Franc*  régénérée,  m  6,  ouvraj 
rédigé  contre  l'anarchie  de  1793.  • 
ObservatioBâ  lurla  preitioa  deijlid; 
dei  ;   c'est   d'après  ces    observa 
qu'il  •  été  eiécutc  ii  Londres  uni 
chine,  qui  équivaut  à  la  force 
digieose  de  tix  ceoti  chevaux; 
encore  dans  les  ateliers  de   Chaillo^J 
qu'a   été  fabnqaée  d'après  les 
principes  ,  soua  les  jeux  de  rauleut.  j 
ealla  que  l'ouvoil  depuis  (i 
pompe  à  feu  du  Gros-Caillou  ï  Parila 
—  Méniaire  théorique  et  pratiai^  su" 
Ut  mojrem  d" aisurerla police  Jeipat 
sepona  .  an  j, —  Une  bruchure  iulitnS 
lée  :  Du  gouvernement  hèrtdilaire ,  1 
de  C  influence  de  [autorité 
hiaru,  iSo4 — DeTOpér 
travail  curieux  sous  beaucoup  de  ranJ 
ports,  et  qui  exigeait  de  vaste 
naissances.  — -  ^u«i   nouvelles  1 


et  qii'aacun  diicOur*  .  aucun  aete  da 
■a  part  ue  sauraïeut  justiiïi'r.  Quoi  qu'il 
•a  aoit,  pour  défendre  M.  Uoni-t  d'a- 
voir accepté  des  fonctious  qu'il  ne  Inï 
était  pas  permis  de  refuser  saus  faibles- 
se, il  suffirait  dédire  que  lo  respecta- 
ble LiDJuiuais  ,  aujourd'hui  pair  de 
FrsDca  ,  dont  le  nom  ratracli^  ans 
plus  ellroyables  époques  do  la  révolu- 
tion rappelle  tout  oc  qu'il  jr  a  de  plus 
noble  et  de  plus  héroïque  en  déioue- 
ment,  était  préaid  eut  de  la  chambre, 
dont  M.  Bonet  était  membre.  IKousne 
discuteruua  pua  ici  les  litres  du  cetia 
cliaiabre  à  l'estime  et  i  la  reconnais- 
sauce  des  amis  de  la  liberté  j  c'est  k 
J»  postérité  seule,  ï  Isquelle  seroiit 
•oumiscs  toutes  les  pièces  du  grand 
procès  doul  l'issue  a  replacé  lu  Fran- 
ce S'ïax  la  domination  des  Bourboua  , 
qu'il  appartient  de pronoucer  eutreelle 
«t  Ses  accusateurs.  M.  Bonet  duTrei- 

K'esl  retiré  duua  le  royaume  des 
as,  en  novembre  iSiSiily  vit 
ue  pTofouda  retraite,  unique- 


passeporlt ,  ayi 
par  le  KDuvem 

pi. 


.ugers 


lUtenra  fait  exécnt 
ce  .  eu  1806  (  c'est  un  traité  c 
sur  l'art  ds  fabriquer  le  papiei 
naie),_Afe™of,««r(Wift« 
pasiepora  appUifuee  aux  cariei  ijoum 
comme  leui  mo^en  d'en  empêcher  Û 
contr^fuçon  et  Ufraude.  —  O' 
tiont  iria-dêtoiUfei  sarla  ti&ra 
arl3 .  et  profeisions  qui  ert  dtpendaii. 
1 808 . — Système  de  téléginphie  nnivo^ 
lelte  elcoMmerciale.- — Pmjetde  oiantà 
mena  à  élever  à  la  gtoitt  d»a  arméii 
J'itrjicaiWs.  Enfin  Icjardïndu  I  '  '  ^ 
dcvable  delà  vaste  <; tendue  du 
qu'il  a  reçue  depuis  1789  aux  . , 
faits,  a  diveries  époques  au  coaseil  d 

ciuq-ceuls.  par  M-  Bonet.  Ces  diffère: 

tra-vauxontmérilcàM.  BonetdeTrsC^ 

icieuces  de  Paris,  et  ï  pluaieurs 
iDciélrs  savantes  du  royaume, 
ËONGUYODE,   était  admii 


,r  du  Jura,  lorsau'il 
iteoibra  1793,  député  à  la 


I 
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liua  Ditiontlï  pur  (X  ilrp*rtcmtii(.  Il 
vota ,  J*ni  le  procéi  ila  Lanis  XVI , 
pour  l'oppel  *u  ppupl<  '  —     " 

d's  pdiiCD  i  iiiUrger  :  n  Près 


u  LoDii 


lupu- 


D  Dpmioa  aur  la  puine;  je  croil 
!Sl  la  mort  :  ma»  l'int^rM  de  ma 
me  Tait  peoacr  qu'il  VKUtmieui 
qu'il  tttte  tu  déreution  ,  psrcE  iju'ctle 
peul  liâtrr  la  paix.  N'mI-U  pu»  temps 
quo  le  lani;  frnnçaU  cmjb  de  couler  ? 
Ju  demande  U  deteution  à  p<^rpctuiU, 
■auf  II  ordoDDCr  ta  d^porUtioa  «i  les 
cîrcoaitaucei  te  permelleul.  o  M-BoQ- 
euyoJB  se  dixlara  cinuile  pont  te  sur- 
(ia.  Il  prit  plusieun  foi»  U  paroi» 


lei  loi 


cMe 


ûa  divorce  .  qui  s'obt''»<iit ,  leloo  lui , 
Bveo  trop  de  liicilil^.  Il  bUmsauBii  la 
lotquiliiBLtUiiiBJoritca  fioRt-un  ans. 
Eii  BpprooïBut  le  portage  ^gal  entre 
les  (sirea ,  il  dcmniida  qu'il  Tùl  permia 

tixirmc  de  leur  fiirtutie.  Apréa  la  lea- 
aion,  ilreloiirna  daim  squ  dcpartcmi^nt, 
oil  il  reprit  bod  premitr  état  da  juria- 
conaiille. 

BONHOMME- DUPm  (I'ieube- 
jEÂK-BiPTiaTE  ] ,  cousi'iUer  au  pai  le- 
meiil  de  Toulouse,  naquit,  en  citte 
ville  ,  en  17Î7.  Apris  y  avoir  fait  de 
bonnu  élud» .  il  entra  dans  le  parle- 
arec  toute  In  modération  qui  couveoait 
k  sou  caractère  et  au  mng  qu'il  occu- 
pait dsi»  la  aoeiété,  des  op  ici  ODS  fa- 
vorables an  nouvel  ordre  de  cbosea 
qui  aVtabliBsait.  Quoique  ces  opiuîons 
lie  lui  eudSL^ut  pas  permia  de  joindre  sa 
signatare  à  cellei  de  sef  coltcgues  qui 
avaient  protefté  les  a5  et  07  septembre 
1790.  contre  les  décréta  de  l'asseinhléo 
nationale  coustituante ,  il  fut  compris 
parmi  Jes  mnmbres  du  parlsment  qui, 
d'abord  arrë<>^s  nomaie  suspects,  en 
1793.  fureuh,i|iit^qucsusoi» après,  tra- 
duits au  tribunal  révaluliùnnaire  de 
Paris.  Condamné  ï  mort  le  i5)uini7g4, 
cet  bomme  reapectable  dontnous  n'h^- 
■iloiupas  à  placer  le  nom  parmi  ceux 
dctamii  de  la  liberté,  pdrit  le  mSme 


tupplice  que  o 
illégucs  qui  proFeî- 
politiqueï  les  plut 
X'uumiiica  Max  aivunea.  Quoique  la  via 
de  M.  BonhomiDo-Dupiuaiteu  peud'É- 
clut ,  ouB  avons  crn  devoir  rappeler  II 
dLpIorablefin  de  ce  magistrat,  Lomnig' 
de  bien  ,  pour  faire  connaître  de  plia 
en  plus  de  quelle  manière  ee  dislrr- 
buail  alors  la  justice  réi-otutionnaire. 

BONI  (  Le  chevalier  OvnrBi  m 
ConTOsE  ) ,  autiqriaire  ilalieu  ,  puMij, 
en  1810,  uu  opuscule  plein  d'ét  " 
tion  ,  topra  U  anlichità  di  Gianr 
petili;  tie  do  la  mer  de  Toscaae , 
de  l'Ile  du  Lys.  Cet  opuscule,  ta 
forme  d'nne  lettre  adressécauchevaiict 
Jenn-G^rord  de  Rosai,.'^omi 
tQsèré  parmi  les  Mélans^s  qui  s'imprï- 
maientï  Paris,  cboz  H.  Amasse  Dam 
cette  curieuse  dinirlalioo,  le  chetalief 
Boni  fait  dériver  avec  Niger  le  nondï 
rile  Giannuti,  do  rannien  Diaiâui, 
qu'il  regarde  comme  dérivé  deoelnida 
cette  reine  de  Carie  ,  qn'on  «ppdoil 
Artémise.  Il  a  chercbé  i,  dëmontrerqD' 
c'csl  dans  uQ  temple  nouvellement  ai 
couvert  dans  celle  Ile,  et  non  paiN 
^gfpl',  que  furent  déposées  les  CEO' 
dres  du  roi  Maugolc.  Cet  anttqetîrt 
a  donné  an  publicplusieursaulreldil- 
acrtalions,  oii ,  comme  dans  celle-li, 
on  trouve  une  profonde  érudition  jaislt 
il  une  imagination  brilUute ,  et  à  ddi 
grande  élégance  de  stjle. 

BONIFACE  (*.),  né  i  Paris,  1 
178,'i,  fut  l'élève  du  célèbre  granmiM 
rien  Urbain  Domcrgue ,  et  se  Itrro. 
d'après  les  principes  de  ce  dernier,  1 


iné  des  leçons  d 


^nseiguemenK 
M.  Boniface  est,  dil-oo,  occupé  ik^ 
puis  long-temps  de  la  composition  d'un 
diclioiiuaire  français  dcitiaé  k  oflrir 
un  système  particulier  da  synonfOiitfi 
Les  différentes  divisioni  de  cet  dutti^ 
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'signées  par  Kis  nonii  3e  Bacins, 
'■e,  RuiiiSFRu,  Buttba  ,  «te-  , 
[ïronl  Ib»  muta  aouc  U  ïens  pro- 
I  fignré  que  Imir  ont  stlnhué 
'ivBmi  cjlibrci-  Cp  trivail  pi-at 
r  (les  maUriiu*  iiaportuns  pour 


l'out 
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T  1<1  ntnendemeiii   qui   propoitic^ 


k  l.iDgue  tna 


!.  Ou  a.i 


it  fiit  appeler  M.  Bouîface  ponr  la 

luller;iD»iftqii'ayBnt  demanda  pr^a- 
kblttar 


ra  qualilè  (1b  membre,  et  cette  faveur 

lai  ■j'ant  jl£  rufuiée,  il  n'a  pas  doaaé 
Cammuaicaliouilesciii  travail;  ce  qu'an 
doit  regretter,  attendu  les  CDuuaïs- 
aanoea  r^eilei  que  lui  ont  fait  acquérir 
■et  ^ludeidans  celte  partie.On  a  cfe  lui  : 
•»ec  Popplelon ,  Court  analytique  et 
pratique  de  la  langae  anglaise  ,  tSia, 
iii-8.  Cet  ouvrace  est  bien  conçu ,  clai- 
remeut  rédigé,  et  peut  Aire  d'une  gran- 
de atilili<  pour  l'étude  de  cette  lBDf:oe. 
■ —  Supplément  au  cours  de  la  langue 
tingtaise,  i8i3  ,  io-8,  —  Manuel  de, 
amattun  de  la  langue  J'mnçaiie  , 
i8i3-i4.  11-8;  journal  dont  lu  a"" 
Tolnms  ,  reité  incomplet,  vient  d'être 
repris  en  i8i6.  —  Bonaparte  pndit 
par  dei  prophètes  et  peint  par  dei  hiS' 
toriens  .  des  orateurs  et  des  poêles ,  ou 
Morceaux  en  prose  et  en  vers  sur  les 
circonstances  actuelles,  iSi4,  in-ia. 
BONNAIRE  (Fitis),  cs-préfL-t, 
etc. ,  naquit  le  a3  octobre  1766  ,  eu- 
tra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
^i  a  donué   tant  d'homuiBB  illustres 

ceaaiTement  professeur  d'humanités  h 
1*  Flèche  et  k  Bourges.  Elu  eu  >ep- 
t«mbre  i;03,  député  suppléant  à  la 
eonvenlion  uatiouale ,  il  ne  prit  jamais 
rang  dans  celte  assemblée  ;  fut  non- 

àu  département  du  Cher,  et  eutra,  ea 
■  79^  <  dans  le  oonanil  des  cinq-centa. 
Il  profrisa  dan»  ee  oonstil  les  opi- 
m'ous  les  plus  mad.<rées.  tl  Ht,  le  ao 
MiMsidoran  6  (SjuilUt  I7()S),  nn  rap- 
ir  les  fêles  décadaires  ,  i.  la  «ulle 
l'assemblée  décréta  que  les 
fcg«t  ne  seraient  célébrés  que  le 
'*  il  lit  fluméme  temps  «jour- 


jours  de  diinauche  Elu  xecrr taire  é 
onseil  le  G  brumaire  au  7  (  a;  oi 
sDiTunt  ) ,  il  proposa  d'iulerdii 
étrangers  le  part  de  lu  cocarde 
ual»  française,  et  rappela  a  net 
cas  ion  l'expression  hardie  d'uu  a 

3ui  avait  aonoucé  dès  les  premier 
e  la  révolution,  ■  que  cette  ci 
ferait  le  tour  du  globe  j  que  li 
travaillaient  de  concrt  à  réalise 
prédict.iou  ,  et  que  bientôt  les  peupla 
éloDiiés  s'inclineraient  devant  Cet  ei 
blC'me  sacré  de  l'iDdrpendauce  fran 

7  (a7  juin  1799),  M.Bonnaii-e  demafl) 
da  que  le  directoire  f&(  niitoriaéipt4 
noucer  la  déportation  des  prêtres 
troubleraient  l'ordre   public    par 
prédications  incendiaires,   et  se  plaB 
enit  EU  même  temps,  des  sorties 
lentes  quel'on  s'était  permises  de 
conseil,   contre  le  culte  paisîbli 
théuphiiantropeg  qui  avait  droit  a 
la  protection  du  gouvernement, 
fructidor  an  7   (  a^  "oût  suivant  ),  1 


itle. 


•s  pris* 


départemeul 
les  etlbrts  du  royalisme  et  du  fauat 
me.  T4ommé  préfet  du  départemi 
Hautes- Alpes,  à  la  Suite  des  érénemc^ 
du  tB  brumaire  (  ij  novembre  1799)1 
Bounaire  quitta  celle  préfsctur 

?8o3  ,  i  celle   de  ' 


mêmes  fonctions  h  Rennes  ,  départ 
nipnt  d'Ilie-et-Vilaine  ;  il  y  fui  min 

mais  des  dilEcuUéis'étant  élevées,  di 
Us  premiers  joarg  de  <6i5  . 
et  l'aucieii  chef  de  chouans  Duboiil 
Gay ,  celui-ci  lui  suscita  tant  ds  dé» 
grémens ,  sous  un  fouvernan 
u'accordait  aucune  protection  k  i 
Hgena  qu'il  n'aiail  eu  quelque  sortH 
conservés  qoe  malRré  sa  volonté  ,  et 
qu'il  nacriHait  il  la  première  di^noiieio- 
tioD  qu'il  provoquait  souveut  lul-mémoi 
que  M.  Bonnaire  fut  coulrulnl  "  '  ~ 
mander  son  changement  qui  ei 


I 


e;8  BON  BON 

ru  eflal.IeiâjaavienuKtnt ,  milgri  n  Abnir*, Unr Uiiai 

le  Twu  trèi-proDoncc  des  liabjhiiis  nui  viJut  que  tour  ne  coaaaisieE  que  [nif 

lioliflrérKut  l'wtminiili-BlioD  et  ie  dé-  (et  nalucur*  qu'iliODl  attirés  lurvuiuj 

pMt  (la  M-  Bonoaire  des  plut  «ïaci'  deveum,  tam  le  savoir  ,  Ica  initriuuCBl 

rut  rrgrrli.  Citf'luvcrueœcul ,  isipré-  de  leur aiubit ion  criminelle,  iroiuitn 

«ajrautal  iiihaliilc,  reiite»^  p>u«près  pendant  quelques  jour*   repoa«é  lu 

par  la   furca   d'une   opjuiou  publique  CDDseitspaterucUderadniÎDialration..i 

qu'ij   ue  aoupcoiiuail    pai  ,  avait   au  " 

ff'iojMua  Ft  plus  itihabiln  enaofa  (*), 
a*aula);«  de  ae  pas  coDt«ater  l'eijs- 
Iflucï  d(  Celle  opiiiioQ  toule-pi 


_    .  .        .         --i  campagne!  f 

dont  ils  di^clineiilvainRioeat  I  iuïiora-     biïDtâlquii  voui  a'atei  expoié  denoD' 

14e  joHtdicliou.  Appelé,  apréi  ietési-     veau  voire  paya  ï  toutes  les  borreurt 

'  ■  '     priTrcFure  de     do  lagucrrecinile  quopoot  le»  iotcrjU 

de  quulijuea  familles  qui  ref^tetleal  di| 
idgïnie  qui  leur  tlA  permis  de  tous  fou- 
ler aux  pïeda  impuuénieut ,  et  de  tds* 
'tachtir  la  la  glebf?  par  *  *  ' 


laLoire-li 

'.rieurt 

M.Bounaireadr^.- 

sa  au>  hab.taM  de 

Naul 

s,eiiarri>alit 

dau.ertle 

ille.  u» 

eproc 

amation  cou- 

eue  daa.  l 

esprit  J 

plu. 

prévoyant  et 

leplusuge 

•llDd 

prén. 

luir  ses  nou- 

uislrrs 

ooiilr 

B  Us  iosinoa- 

bons  dont 

les  tgc 

ï  de 

la  onaou  de 

Bourbon  u 

cessai 

nt  a 

les  obséder. 

uriïilégesel  des  droit»  ft'odBu 


I 


ïilsdeM.Bouoairen'ra»- 
sent  probablement  pas  pri^valu  Icug- 
teoipssui  keaiiitf  i)|uesactires  desaorul 
de  la  maison  do  Bourbon  qui  aiaicnt 

(*)  Nous  distinguons  soigiieoseaicnt  difjii  réuEsi  â  raltunicr  la  ([ucrrr;  ciiilt 

ici  le   gouvernemeot ,  pris  cuileative-  sut  quelques   poiuts  des  départaaicM 

ment ,  des  individus  i|ui  le  composent,  de  l'Ougat.  Pour  donner  à  cel  admt- 

Parmi  ces   individus,  il  ea  est  sans  nistrateurune  récompense  dignedenni 

doute  k  qui  il  serait  iujiiste  de  refuser  dévouemeut  aux  iolériits  de  sa  patiis, 

iet  talens  distingués   et  d'houorables  les  éleateurs  da  déparlemant  dllle-el- 

inlentiong  ,  mais  comment  eeui-ci  ont-  Vilaine  le  uooimèreol  dépulii^lacliaiil- 

ils  U  faiblesse  de  aoumettrc  leur»  lu-  bre  des  repr^senlaos  ;  c'était  U  pUctC 

mières  et  leur  expérience,  ji  tel  fat  qui,  en  même  temps  au  poste  da  péril  sliof 

petit    auditeur  sous    Bonaparte,    esl  luiderhonneuriAl.BoniiBireseaodln 

devenu,  ou  ne  sait  li  quel  lilrc,  le  chef  digne  d'y  siéger  par  la  fermeté  detM 

de  ceux  q«ii  naguèrea  ne  s'faonoraicat  principes    et    par  sa    moJi'ritlioB.  I/S 

pas  de  l'avoir  pour  égal  Par  itueléCran-  doc  d'Otrante(  Fauché  ).  avec  leqael  '1 

ge  reuïersement  de  toutes  les  couve-  était  particulièrement  lié,  IsGt  oomni' 

nanoes  et  de  toutes  les  idées,  des  mi^  après  la  seconde  restauraliou  ,  prsl't 

uiatres,  hommes  d'étal,  u'ont-ils  pas  du   départemcBt  de  la  Vienne;    aloit 

Juetque  houti:  d'avouer  pour  leurscol-  ce  ministre  ayant  été  contraint  deri- 

:gues   tels  individus    dont   le    moin^  signer  son    porte-feuille,    à  la  Gn  >1* 

dre  débotest  un  excès  d'impudence ,  septembre  iSi3,  sa  Jisgrica  entraUi* 

de  bassesse   et  de  nullité.  DIous  le  di-  celle  de    91.    Bonnaira    qui,    rétoqui 

aons  il  regret,  mais  pressé  par  la  força  peu   après,     n'a  point    été    appelé  k 

de  la  vérité,   nona  ne  nous  atteudions  de   nouvelles  fonctions.   L'eslimo  do 

£is  1  voir  le  gouvernement  de  Louis  gens  de  bien  a  suivi  M.  BoDuaiie  (Un* 

Vllï,sere(>ruterde.{uelqucs~ui>ada  sa  retraite. 
MI  hommes   que  Irurs    teutimeus    et  BOMNAIRG  (  jEAa-CixiBD  ) ,  ml- 

■urtout  leur  conduite  ,  ont  placé  par-  récbal-de-canip.  né,  en  1771,  k  Prnpeti 

ini  tout  ce  qu'il  j  avait  de  plus  mé-  départeinuntdel'Aînie,entra,eui;g9; 

pTtsable  dans  les  mtichainbreE  dcseoo  comme  simple  volontaire,  dam  nndM 

fidana  ou  des  Taleta  de  BoDaparte.  bataillon»  qu»  s'argaoiiiiîeat  ï  ecW 


Eorr 

^^leqite.Parveuu,  pKrdcBierTÎcetiliB* 

linÇUi.'*  ,  au  graJe  de  gûocral  de  bri- 
gade ,  il  tit,  m  cette  quilité  ,  L-a  der- 
uïères  campagnei  d'Espagne  i  qui  fu- 
rent si  fataks  i  la  Friuce ,  et  BcijuH  de 
nouveiui  tilre*  miliUirea  dau»  cette 
Buerra  non  moifu  ÎDJaste  que  fuaeate, 
Grièfenieot  blessa  devant  Bayouiie  , 
vers  l6  commenccmeot  de  i8i3,  il  fut 
forcé  de  gurder  le  lit  pendant  plusieura 
't,  il  une  époque  où  il  se  fût  [rouie  !  ' 


Lenre 


usiVé- 


lat ,  et  celle  conlrainle  méuc  relE 
n  giiémoD.  IHtBÎt  a  Augoulfmelt 

2m*tI  apprit,  en  sTril  iBi^  ,  l'issue 
véuemeui  qui  faisaieul  descendre  Hs' 
f  oUon  du  IrAae  et  y  replaçaient  ti 
Boarboo»  IlemojBiODadliiîsiouanrj 
tabtissement  de  cette  mai 


eçut  d'ai 


leladéc 


des 


tioodc  l'ordre  de  Saint  Le 
ddepresqu'indjsliuctemeut, il  celle  épo- 
que, ■  tous  lei  géuérauii  français  qui , 
Eour  la  plupart .  coDsidcrt-rtuI  ce  doD 
HHUCoupplutôl  comme  l'eflïtdels  pç- 
]itîque,au  lajoBle  récompe 


eemeiit  pris   pot 
futdeceDombre 


i eopa- 


•Du  reaseulimeut  eu  fit,  pour  Bona- 
parte ,  uu  iuMrumenl  utile,  quand  ce 
prince  revint  de  l'Ile  d'Elbe ,  xun  ac 
clamnliona  de  l'armëe  et  des  départe- 
meiia  qu'il  traversa  sur  son  ptsxage, 
Vomiaé  pmuu'aussil6lau  contmaude- 
nent  de  Coudé  ,  il  était  reaftrmé  dana 
celte  place,  lorsque  les  allii'i  et  lus 
rojaliales  ,quï  marchaient  à  leur  suite, 

ronrsui*aat  Iturs  avanlageB  aprrs  la 
ataille  de  Waterloo,  Louis  XViri 
«nioja  en  parlementaire  ,  au  gt^in-ral 
Aançais  ,  le  colouel  Gordon ,  hullan- 
dafsdanaii 


O  N  97|[; 

ne  vit  âsni  l'eiiTo^é   de  Lout^ 
XVIII ,  qn'ou  espion  par#  du  non  i_ 
pitrlecneutaire.  Cette  opiuion  achetifl 
de  porter  les  i^sprils  au  dernier  degt^T 
d'eiajpù ration ,  et  de  faire  considérée jj 
comme  d&  acte  de  palriofisme ,  m 
me  CD  horreur  à  loul  les  peuplei 
bsés,  et  nunisBalile  du  dernier  supplie) 
par  les  lois  de  la  Ruerre.  Reconduit  j] 
ou   plutôt  entraîné  hors   dci  portstZI 
an  tni  lieu  des  matédictions  vl  des  cfij| 
du  mort  ûes  habitans  el  des  aoldata'*  1 
le  malheureux  tiordou  reçut  plnsieui*! 
coups  de  fusils  ,i  peu  de  distance  dn 
glacis.  Le  lieutenant  Miéton,  aidea 
de-camp  du  général  Boonaire . 
ciisé  d'aTDÎr  douué  lni-infiiie  ,  aprighl 
l'aToir  reçu  du  général ,  l'ordre  de  ti.    " 
sur  le  parlementaire.   Le  couseil 

?  lierre  da  la  i"  division  mflitaM 
Paris) ,  appelé  à  prononcer  anr  cet  i 
tentât  BU  droit  des  gens  ,  a  déclaré  ai 
le  lieutenant  Miéton  était  CDOpapI 
d'sroïr  donné  cet  ardre, et  que  le  gén^. 
rai  l'était  seulement  de  faiblesse  et  Wkl 
négligence  dam  l'exercice  de  «es  âé 
voirs  ,  pour  ne  s'ftre  pas  opposé  k  l'afi 

quence,  il  a  roodamné  IffiétoD  ï  m 
et  le  général  Bonnaireli  la  dépi>rtati{^l 
et  k  lu  déEradation.  Ce  général  qotïfl 
peudantet  après  [esdébnts.a  faitpreu/^ 
Tc  du  pluB  Rrand  carnclère  ,  invoqu  '" 
comme  une  faveur,  départager  le  i 
de  son  aide-de-camp  ,  coupable  ,  si 
doute .  sui  jreui  de  la  loi  et  de  l'hum 

dout  tant  de  coosidéralion^ài 


iultaii 


imMaii 


are.  Leial  talion  des  (rout 


ipes  françaises 

rq'uiVan; 


Aail 

malion    d'un    prince    i 

Tojait  que  l'allié  des 

France ,   leur   paraiisaït    être    l'e; 

ia  désbotiii'-ur.   Habilans  ,    officia 

(ûldats,  parlafteaient  les  mêmes  se 

■ma  ;  la  mission  du  colonel  Gordoi 

touiidÊrée  comme  l'effet  d'un  piéHi 


l'-nuer  le  crime.  Loraqu' 
leSnjuin  iSiS  ,  de  mettre  keiéculiDâ.^* 
sur  la  place  Vendôme ,  le  jugement  q^ 
pronoii^ail  la  dijgradation  du  génér^l'^ 
BoDiuire  ,  tous  ceux  qui  assist aient v  ■ 

tardevoir  ou  par  hasard  ,  à  cet  horrw'l 
le  spectacle  ,  et  qui  couaervaîsut  t^M 
conir  français  ,  ont  été  saisis  d'Uorreui!' ■ 
et  de  pitié  ,  en  vojant  cet  ïnfortuni,^ 
couverldet  plus  honorables cicatrlci 
et  auquel  uue  blessure  récente  ne  pernj 
mettait  pas  de  fléchir  les  genoux  ;oblia 
gé  d'implorer  le  secours  de  quelijuei- 
uus  des  Buciens  compagnons  de  su  gloi- 
re ,  pour  le  ptacvr  dant  l'humilisnt^ 


BON 

itt  criluneU.  O  tfu'oa  tlùt 
■au  il'*|ipaUr  alors  la  cltDrooa 
rftjrale,  a  cornant  U  peine  de  drporla- 
tion  proiùotrc  prononcrc  cantrglcai*- 
Hebal-ile-camp  fionnaira  .  rn  cilU 
d'uua  (lilMitiou  pcrpituclle ,  ta  aiitam 
ïnalanr  oi!i  lo  attauntt  ilci  gfuûraux 
JtaDil  ri  Lasarilii  iiuullaieut ,  par  Uur 
impunité  ,  au  tlftne  et  à  la  Jiulici:.  Au 
r«le  .oeuiqui ,  eii  liuni celle uotire  , 
te  lelDUl  ■tUuiirit  sur  la  funesta  Uea- 
Huit  de  I 


abomi 


jul  pa. 


D  app.ei 


:tU' 


«fii- 


«iippli 
mJral  Boouaïta  vicuneni  ae  uuir.  il  y  a 
ijuelijues  moic.  M.  Chaaieiu-Lailacde, 
BVucatdiitiugué  (la  barreau  de  Parit.et 
chargé  de  U  cauie  dw  cet  olEcïer-génc- 
ral.a  bonoié  son  ministère  par  le  cour*- 
){e ut  la  persévérance  avec  loqnsli  lia 
ilùfendaiou  infortuné  clicnl. Pet lonne, 
ptui  que  ton  avocat ,  n'eut  la  oonvio- 
tiou  intima  de  son  innocence,  et  tout 
U  monde  sail ,  cependanl ,  a  quel  poiut 
M.  Chauveau  rst  attarhé  1  la  maison 
de  Bourbon  ;  Déanmoiua  ,  aou  opini 


I 


ic  fut  Cl 

révointi 


Qplée  pour  rien  p. 


;!JUgo 


que  le  Juc  de  Feltt 
mioittre  de  U  guerre  de  ce  lemps-li , 
aïail  chargé  de  décimer  l'armée  (voj'. 

TlAVOT). 

BONNAL  (Frarçok  de  )  ,  évoque 
de  Clermont ,  député  aux  états  géné- 
TBur,  né  BU  chàteaa  de  Bonoal, dio- 
cèse d'Ageu  ,  U  g  mai  1^34  ,  était  de- 
Tenu  chanoine,  puis  grand  vicaire  dt 
Châlons-sar-Ssânc  ,  et  paraissait  des- 
tiui  k  occuper  toute  sa  vie  ce  poste  ae- 
cendalre  ,  lorsqu'il  obtint  la  place  dt 
(lirecleur-géuéraldcs  Curmélitei ,  qnl 
la  faveur  de  madame /.ouiVede  FranCf 


ede 


il  fut    ^Hcré  é.éqi 

re  i;7G.  et  Hu 
clergé  du  bail- 
(  état»  générant,     nide-de-i 


I  l'épiaeopat, 
ClermonlleG 

CD    1789,    dépui 

liage  de  cette  ïi 

II  déclara,  dès  id  17  aeeemore,  qn  u 

croyait  de  son  dciDÎrdepTUlesler  con- 
tre le  projet  de  décret  portant  aup- 
preaûou  du  clergé  régulier  ,  «''écrïa  , 
tors  de  la  discudaiou  aur  les  dîmes  et 
lus  biens  ecclésiastiques  ,  n  qu'il  était 
asseï  pati«Dt  pour  tout  Buppor ter,  asiez 


BON 

gcacreoi  pour  Dc  pu  t«  plaindra,  VH^I 

Baiidcl*Elat  poar  lui  Ciirv  toulcs  kh< 

les  de  ucrififra  ;  mais  i|u'(l  devail  t 

l'égliic,  âsoii  huunear,  à  at 

de  déclarer  qu'rl  rrprdai 

apolïalïon  du  cWjti,  cois 

l'empire  etdétastrrui  pou 

et  qu'd  s'y  oppo^ri'ii  loB|aal 

il  mdle  glaivet  suïpoilliu  sur  ■ 

I)  combattit  aussi  la  cuppreistOM  lln'ri^ 
giiue  luonaitiqae,  cl  demanda  jilMt 
fois,  que  la  religioa  fût  déclaréeliijig- 
ntle.  On  le  vit  le  9  juillet  ,  It 
s'occopa  <le  la  (ormule  du  a 
les  membres  de  i'atsemblt 
prêter  le  jour  de  la  fédératioa, 

du  sien  tout  ce  qui  regardail  1 

spirilaellrs ,   et    demander  qoe  1* 
lût  prié  de  jolliciler  da  pape  la  co^ 

ner  li  le  s?rm eut  pouvait  i^lre  prêléMW 
restriction.  Menacé,  injurié  ,  et  prMÎ 
de  sed'-ciderà  ce  Sujet ,  il  f;ardl  lell- 
lence,  et,  pour  toute  réponse,  âaat^ 
dit  lenlemeut  de  la  IribuDE.ll  signa*** 
cuite  la  proteatation  dn  i^  septeobt 
1791,  et  fut  remplacé  dans  son  étild* 

Ear  Perrier,  qu'il  avait  antrcfoii  «0» 
lé  de  ses  bontés,  et  dénoncé  par  Cu- 
IbierdeBiauiat comme  auteur  d'oocU' 
Ire  fanatique  et  incendiaire.  Ilpaautt* 
suite  à  Wlrau^er.  Compris  depoiflt 
nombre  des  émï|{rét  arrttéseoHolluJI 
«D  1795  par  l'année  française,  il  fut  tni> 
tédvIaparldePichegrii  avec  des ^larll 
et  une  aorle  de  n^spect  auiiuel  il  Ibl 
peut -Être  loin  de  s'attendre  a  etli> 
^fusa  m^me  une  voitunfsi 
te  par  ce  général,  pirtf 
apBgnoDS  d'iofortiUH  ■ 
avoir-  U  s'eoibarqutlff 
isérabic  bâtiment  Arriiil 
>rendit!i  Munich, attlib 
e  où  il  mourut. 
BONNARD,  [ieul«nBiit.gWri1,bl 


tin" 


p  du  géué 


al   Cari 


eX*l 


,-93.  tl  déploya  de  la  brav 
rnctivilé  dans  le  Midi.  Il  vin 
i  la  convention  ,  Us  sucofa  de  Par 
desAlpes.  11  épousa,  en  1793,  JiBo 
la  fille  d'un  ancien  cbevalierdeSu- 
Louia,  alors  émigré,  Devunu  général*! 
brigade.ilse  distingua  À  la  butailie  iTm-I 
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tenkirche^  (ut  fait  général  de  division,  dans  les  bureaux  ,  le  choix  d^un  dea 

et  601799,  succéda  au  général  CoUaad  pi^i^ts  de  la  déclaration  des  droits; 

dans  le   commandement  des  départe-  s'opposa,  lors  de'la  discussion  de  ces 

meus  réunis.  Il  se  fit  remarquer  par  une  projets  ,  à  ce  qu^aucune  loi  eût  un  efFet 

conduite  calme,  décente,  modérée ,  et  rétroactif;  réclama   Texamen   des  ob« 

qui  sous  ces  divers  rapports,  présentait  servations  du  roi  sur  les  arrêtés  du  4 

le  plus  entier  contraste  avec  celle  de  août ,  et  fît  rejeter  la  proposition  faite 

son    prédécesseur,    véritable    modèle  par  M.  de  Voluey  ,  de  convoquer  une 

d^insolence  et  debrutalité.  Après  la  ré-  nouvelle  légij^laturc.  Elu  président  de 

volution  du  18 brumaire  an 8(9 novem-  rassemblée^  le  mardi  1 3  avril  1790  , 

Bre  1799  ) ,  il  devint  commandant  de  et  sVfibrçant  de  se  ménager  tous  les. . 

1^  2'i*'  division  militaire,  et  fut  décoré  partis  ,  il  refusa  de  rappeler  à  Tordre. 

en  1804  f  du  titre  de  comte.  Il  prêta  M.  de  Cazalès  ,  qui ,  dans   la  discus- 

flérment  de.  fidélité   à  Tempereur   en  sion  sur  les  biens  ecclésiastiques,  s^é- 

cette  qualité  ,  le  4  décembre   même  tait  servi  d^expressious'inconvenantes. 

aïiuée.  Le  a3  avril  1810,  il  se  distin-  M.  de  Virieu  ayant  été  vivement  in- 

§aa   au  combat  de  Lérida  ,  et  rendit  culpé  le  17  du  même  mois  ,  et  voulant 

c  grands  services  dans  cette  journée,  quitter  la  présidence,  M.  dm  Bonnay 

X<e   24  septembre  18 14?  il  fut  nommé  s^opposa  à  ce  que  Tolfre  de  sa  démis- 

cbevalier  deSaint'Louis.  sion  fût  acceptée  ;  mais  M.  de  Virieu 

BONNASSIER,  père  et  fils,  furent  ayant    formellement   renouvelé    cette 

impliqués  dans  la  trop  fameuse  cons-  demande  ,  M.  de  Bonnay  ,  en  qualité 

piration  des  patriotes  de  1S16,    qui  d^ex- président ,  le  remplaça  au  fau- 

a  tant  ajouté  à  la  réputation  de  sag^-  teuil,  et  fut  chargé,  peu  de  jours  après, 

cité    dont  jouit   depuis  long -temps,  par  l'assemblée,  de  se  rendre  auprès 

ajuste  titre,  la  police  de   Paris.  Le  du  roi,  pour  le  remercier  de  la  mo^ 

père  Bonnassier,  perruquier   de   son  dération  quMl  avait  mise  dans   Téva— 

état ,  et  âgé  de  60  ans  ,  avait  été.,  à  luation  des  dépenses  de  sa  liste  civile* 

ce  qu^il  parait ,  Tun  des  plus  ardens  Appelé  ,  de  nouveau ,  à  la  présidence  ^, 

distributeurs   de  ces  terribles   cartes  le  lundi  5  juillet  1790,  il  défendit  les 

sur  la  véritable  origine  desquelles  ou  miuistrcs ,  et  particulièrement  M.   de. 


que  la  découverte  ait  pes 

flsnvé  le  trône.  En  conséquence  ,   ce  TAutriche ,  d^obtenir  passage  pour  ses 

redoutable  ennemi   de  la    monarchie  troupes,  sur  le  territoire  de  la  France.- 

a  été,  ainsi  que  son  fils  ,  compris  dans  II  excusa  M.  de  Faucigny  ,  qui ,  dans 

"ÏB.  fournée  àe  la  cour  d^assises,  qui  Taccès  d^  un  délire  royaliste,  auquel  ce 

toutefois,   par  une  modération  qu'on  député  n^était  que  trop  sujet,  proposait 

ne  saurait  trop  admirer  ,  n^a  condamné  à  ses  collègues  du  côté  droit ,  d^exécu- 

ces  grands  coupables  qu'à  la   dépor-  ter,  le  sabre  à  la  main,  une  charge  sur 

tation.  le  côté  gauche  de  rassemblée,   et  de 

BONNAY  (Le  marquis  de),  pair  de  Texterminer;  toutefois  .  il  n'approuva 

France,    d'une   ancienne   famille    du  pas  les  violences  de  cet  énergumène* 

Ifivernais,  entra,  en   1774»  dans  les  et  même  en  s'opposant  à  ce  qu'il  fût 

gjardes  du  roi.  Il  était ,  en  1789,  sous-  envoyé  en  prison  ,  il  demanda  expres- 

Iieutenaut  de  ce  corps  ,  compagnie  de  sèment  la  censure  d'un  libelle  iucen- 

Villeroi.  Nommé  ,  à  cette  époque,  dé-  diaire  qu'il  venait  de  publier.  Il  prit , 

puté  suppléant  de  la  noblesse  du  Ni-  le  3  octobre   de  la   même  année,   la 

Veruais  aux  états-généraux ,  il  ne  prit  défense  des  gi^rdes-du-corps  .  accusés  , 

•place  dans  l'assemblée  que  lors  pie  la  dans    le    rapport  de   M.    Chabroud , 

démission  de  M.  de  Damas.  Il  demau-  d'avoir  provoqué  ,   par  de  coupables 

da,  le  22  août  1789,  que  l'on  votât,  imprudences,  les  crimes  et  Us.  mal- 
2.  3G. 


BON 

kaura  dei  jonraJcs  des  5  «t  0  oelolire 
1781}.  l'orté ,  ponr  la  3'  fois ,  aax 
hooncurt  de  ta  prétictenfle ,  en  lii- 
wmlirt  1^90,  M.  at  Bnnuo]'  les  refusa. 
te  4  jauvier  1791  ,  il  l'éleva  contra 
ta  furoïc  (le  l'Apprl  nointtial ,  rcUlitc 
Au  jerment  ï  priter  par  Im  prêtres  qui 
rem  pli  liaient  dei  fonctions  publiques , 
de  SB  soumeltre  >  la  constitution  ci' 
vile  ilu  clergé ,  et  Gt  décréter  qu''ili 
■e  p  ralentît  ai  eut  simplement  'à  U  tri- 
bune. Accasd,  pur  ta  comité  des  re- 
chrrchea  ,  dès  te  a3  juin  1 791 ,  et  lors- 
que le  roi ,  qui  leoait  d'être  arrêt*  i 
Varcuaes ,  était  encore  en  route  pour 
ae  rendre  li  Parît ,  d'avoir  été  instruit 
du  départ  de  ce  prince  ,  le  marquis 
<le  Boonày  termiua  une  longue  justi- 


tulé  U>  piÛ 
0  pari,  but 
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âe»  Jnnoncîadet ,  pour 

l'ei-clikiicclier  Barenlîn  n'était  piniit 

CBcliÊ  ckejt  SB   scpur,    abbesse  at  et 

cunteiit,   un   poème  intitulé  U  f 

det  Aannncïaaei,  doDt  Oi 

coup  k   Paris.  Co  petit 

MM .  de  Lametli  et  Pétion  Ëtaieul  tMT- 

gstlé  ni  même  de  qtirtque 

tique.  Dénoncé ,  U- 1"  noveeubre  i;m, 

des  cliels  de  la  noblesse  énu|;rêe, 
entretenant  des  intelligences  avec  e11«, 
une  visite  fut  ordonnée  dam  son  Jor 
micile,  et  le  miitislre  de  l'intérii 
Roland  de  la  Plitiére,  instroisit  la  ( 


raie  demandé  n 


s  mots  :  H  Si  le 


leilté 


départ]  mais  a-il 
pour  le  suivre ,  je  ré- 
■  ■     es  cûléa.» 


1  mfme 

:  telle 


pète  que  je 

Pfoui  n  sjouierons  pas  , 
graphes  qui  rapportent 
qne  M.  de  BaoBay  dtc 
ti:tnps.  nqu'il  se  gloriliersit  d'ut 
mort.»  M.  de  Bnonay  et  les  biographes 
n'iguorenl  pas  que  lorsqu'on  est  mort, 
on  lie  se  glorifie  de  rieu;  nous  justifions 
■ails  peine  l'orateur  ,  d'une  faute  k  la- 
quelle a  pu  l'entraîner  la  chaleur  de 
«a  di'fensc  ;  mais  oins  pordonuona  plus 
'  """"         '       I  biof>rnphes ,  de  n'a- 


■    qu. 


Ibisi 

le  style  de  Jeannot. 


Plaidant    la   snspi 

juin  171)1  .  M.  de  Bnnnsy  écrivit  à 
l'assemblée  :  a  oue  ses  principea  lui 
fuiiaieAt  la  loi  (le  s'abstenir  momeu- 
ti>u>'m''Ut  de  prendre  part  ani  di^li- 
l»:rntioni  de  rassemblée.  •  Celte  con- 
duite, à-la-fois  estimable  et  coura- 
gtiiao ,  mérita  i  M.  de  Boouaj  r«s- 
time  des  liommes  de  bien  qui ,  sans 
distinction  de  partis,  savent  honorer 
tout  ce  nui  est  honorable.  Les  occu- 
patinns  lie  M.  de  Itonnay  ne  ae  bor- 

i-assemblée.  11  composa  ,  k  l'époque 
or)  le  premier  comité  des  recherches  . 
lit  faire  des  perquisitions  en  couvent 


i.qu, 


Ïiorter  ehn  M.  île  Bonuff 
reisé  des  paquets  troutiil 
dans  le  domicile  de  ce  dernier,  et  «Df 
lesquels  étaient  écrits  ces  mots  :  fOK^ 
élre  bruits  aprèi  ma  mort,  taitt^JH 
en  retU  de  i/eiligei  ;  je  ïe  deiaiodl 
parle  reipectdâ  aux  moru.  M.MerKi 
de  Douai  insista  ioulilemeul  pour  qi4 
l'ititentlun  du  signataire  de  ce  biAri 
fût  respectée  ;  mais  dès-lo. 
tiime  réfoluliounaire  et  les  lerreatl 
qui  marchaient  à  sa  suite,  ne  retp«»- 
taient  plus  rien  ^  on  vit  une  oowpj* 
ration  dan'i  ce  paquet  myslérianxrd' 
après  l'aioir  renvoyé  au  comtif  il' 
sûreté  générale  ,  pour  en  faire  l'oUT»; 
ture ,  on  apprit  de  ce  comité  quE  tlFl 
papiers  qu'il  renfermait  D'étaient  r^ 
iatifa  <^a\  des  secrets  de  famille.  1 
marquis  de  Bonnay  a  rempli .  peilisl 
le  séjour  du  prétendant  ï  Varwlfil^ 
les  l'ouctiona  de  ministre  intima  dcM 
prince  ,  et  l'a  accompagné  A 

3ues-uns  de  ses  voyages.  Nontidj.l'i 
e  la  restauration  des  Bourbons,  ■ 
nistre  plénipotentiaire  de  franeep 
la  cour  de  Danemarck  ,  il  est  demM 
k  Copenhague  pendant  les  cenljM 
où   Bonaparia  a  occupé   le  trAiIft  ^ 
Frnu».  Elevé  i  la  pairie,  par  ot^' 
nauce   royale   du     17    août    iBlS,; 
marquis  de  Bonnay  s'est  ma 
tamment  attaché  aux  princ  _ 
litutioniieU ,   dans  le  sens  roioiatéri^ 
11  a   prononcé,  en   avril   il 
la  chambre  à  laquelle  il  appartirâtjn 
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""^Oes  Irail»  pleins  <Je  Ibrco  conlru  la 
ptMJorité  de  la  diaoïbrc  des  Uiiputés 
qui  r^giisil  alors  ,  par  la  [trri^ur,  sur 
Jm  Fruure,  lï  roi  et  ses  miiiUli'ci  i  il 
■ccusH  bautemeut  cette  chaaxbte  de 
«ODlrarier  la  inarche  da  gouveruemcnt. 
"       ■       l    de   Se 


mbre  de   la  cbas 


e  des  dép 


•t  l'un  des  plus  intimes  coiiCdeuB  de 
Hootiuiir,  te  déclara  le  défi^nscur  de 
loiu  les  Rctes  de  celle  ciiiiDtbre  ,  el 
llEli  M-  de  Bouaair  une  répouse  tria- 
de que  Id  il  i! 
tenu  r-  *  ' 

;>ii«iis 

BONME  {L.   i)«).   fut  r 
»8i3,  i 


.  Il  II 


nit, 


:  Tel 


l'impératrice- ré geiite ,  Marîe-Liouia 
«ert  Id  fia  d'octobre  de  la  méaia  au- 
■  n^v,  DUeaJrF^ie  dont  voici  an  eilraïl  : 
M  L'appui  i|uE  vous  avez  fait  aux  Fraa- 
faia  a  rul^iiti  dans  tout  l'empire  ;  il 
est  gTuvf  dans  tous  noa  ooiur*.  Le  ciel, 
en  uuiasaiit  vos  destinées  '^  celles  du 
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Mlcon,  d'hommes  ijui  complaieul  p< 
<|uclque  abose  la  religiuu  du  i 
Lorsqu'au  milieu  de  mars  ifij 
sa  murcbu  Iriuuipbale  du  golfe  Jui 
à  Paris  ,  Boi|aparte  traversa  la  ville  i' 
Mîcoii,  riodigualion  publique  ici 
do  toutes  paris  contre  le  maire  iuâd 
dont  Us  sermeiit  jet  la  trahison  élai 
préseus  à  tous  les  esprits  ;  et  le  priiu 

de  la  déiojiuté  des  magislrats  Je  t 
cboii ,   ayaut  osé  te  plaindre  de 
(ju'cii  1S14.  MâcoD  l'claitrendiià  i 
vinglaine    de    coiaque»,   la   foule  q 
a'em|)ressait  autour  de  lui,  lui  ' 
cette  réponse  eipressîve  ;  h  Sir.e 
quoi  uoui  aviei-Toos  dounf  ai 

Bouoc  fut  deslilui!,  et  remplace  plj 
M,    Bigonnet,    lorahé ,    depuis   le       ' 
brumaire  {9  novembre  ija;)),  dai.s 
disgrâce  duBauDparle,ct  appelé  ma. 
teoBut ,  sur   l'inuicatïoa  uiAuîiuu 
peuple  ,    il  la    première   magiïtralii( 

m.«icip.l.  (V.J-.  B...,..T).  U  i    ■ 

naturel  qu  au  second  rctniic   du  1 

t  lorsquele  gouvernemeut  parut  a\ 


tléros  qui  conduit  dos  eurana  ,  a  touI»  établi ,  comme  règle  de 
Vau»  faire  concourir  à  la  gloire  du  que  la  volonté  nationale  b 
txoai  français,  au  boulieur  de  la  grands  Eidérée  (|ue  camme  le  vu 
salioii.  Vous  rempllri'i ,  Madame,  sel  tion.  M.  de  Boi.ne  fût  réi 
frauda  <lcsaeins  :  c'est  ï  nous  dejuS'-  fonclions  dont  il  arail  éti 
tifiar  TOt  espérances;  elles  oc  seront  dant  trcis  mois.  Elu,  e 
poiut  irompées.  n  JL'qaelques  mois  de  iSi5  ,  député  à  la  faniei 
%  (le  to  avril  1S14],  M.  de  Boune,  qui  s'assembla  à  cette  ép 
oui  avait  assuré  a  l'impératrice  quv 
4«*  espè'vncei  ne  lemienl  point  trom- 

fèo»  ,  rassembla  le  conseil  municipal 
J«   Dijon,  et  lui  eipoîo  la  nèceitité 

Je'e  didamvtfijaveurdes  Boui-hona, 

^Au«  l'espoir,  sans  duute,  de  mieux 

^aiplir  lit  etpéranecâ  de  l'impératrice. 

Jl  oc  cWa  i  l'empire  d'aucune  circons- 

taacei  provoqua  de  lui-mémo  Jee  évé- 


«t  distribua 
planches  à 


provoqua 
,  Qlarbor 


■  le  dra 


d'affi'Cter  u 


ardes 


.es  tiabilans   qui  se 

gonlrèrent,  eu  très-petit  tiombre  II 
Y^ritc ,  diHiioBils  k  ae  pas  tromper , 
i^oBame  lui ,  lei  ciptrances  de  l'im- 
^^ratricc.  Celle  conduite  votoulaire- 
Sinent  parjure  lit  aulaut  d'ennemis  i 
jf.     t)«    Bonne,    qu'il  y    avait,    dan» 


que  ceui  de  la  patrio, 
and  enlbousiasmi:  ]  ~' 

avalent  voté   ave 
a- royalistes  rspéra 

faire  preuiï're  lé  cbauee  à  lu  Fiau 
aux  étrangers,  sur  Te  véritable 
de  l'esprit  public.  M.  de  Buuue 
donc,  k  son  retour  a  Million, 
bonne  part  dans  les  joyeuses  ucclania-' 
tious  de  sou  parti  :  les  Lommcs 


«DU    CtiltFOCB  ,    COIlIlIX 

,  ^  lu  prouonci^r  i 
liberté,  (le  la  justice  et  (le  !■  modé- 
ra lioo ,  conlre  U  ■letpotwnie.  lyitè- 
nMtii|tie  (le  ijuetaaei  miiiiilreu  ,  cl  lei 
'âiveri  genres  dMagiiiatioii  politiipe 
qai  s'ojipoBaiit  ^gnlemeiil  ,  ni  France, 

I  r^lTeruiiissaiïiit  de  l'ordre  oaïutitu- 
tionnel. 

BONNE-CABBERE  (Guiludmi;)  . 
■uéie  i3  Kvrirr  1754,  dViuJaiuilU-  dis- 
tinguée du  LunguedoA,  eoibriisa  IVRO 
ardejr ,  ta  17(^9  ,  la*  [{^ucreuBCS  id<Jrs 
qui  ouvraient  Ji  1»  Fr»iioe  uu  uouteI 
avair,  et  à  toutes  cIhishs  de  Fran- 
çais, dira  carrières  diveraes  qu'il  DB 
icrailulusiu  pouvoir  da  pri'jugfi  de 
leur  fermi-r,    Livr^  dès  s»  j"""'-»". 

II  ïètaiU  de  U  dipbmntie,  il  fut,  ea 
■  7^3,  chargé  ;  par  le  CDDitH  de  Ver- 
gcnnes ,  iniiiiitru  des  iHiiires  ^Iraoeè- 
res,  d'une  miisiou  politiijue  d^Us  les 
Indes  oriFiilales.  Aprii  uvotr  rempli 
celte  miasion ,  qui  dura  Iroia  anoèt^. 
Bonne  Carrére  tevint  en  Europe  ;  il  ae 
lis ,  dès  lea  premicrca  jpoqnea  de  In 
rèvolutidii  ,  stec  quelques  -  un»  des 
membres  ics  plus  disliugui^a  defassem- 
btée  couslituaule ,  et  pHrtîOuliÊremeDt 
avec  Mirabeau .  Admis  dans  le  club  des 
jsciibilis,  qui  ne  fut  connil ,  jusqu^au 
jo  août,  que  sous  le  oom  de  Sacié- 
t^  des  amia  de  lu  tonitimtion ,  M. 
Boane-Carrère  eu  fut  eiclui ,  dès  le5 
JDÏa  1791.  Nomuié  ,  autfcédemment 
â  «cite  fpo<]ue  ,  (charge  d'alTaires  t 
Li^ge  ,  tu  priuCB  -  lïvfque  refuia  de  le 
voir.  De  retour  S  Pori» ,  le  géuiral  Da- 
mouriez,  qui  avait  alors  te  porte- feuille 
(ludâpartenientdesaft.iirasétriiiigrres, 

drea,  une  place  de  ilirectcui'-géuécal 
(le  ce  d^partcraeD^  ,  et  c'est  en  celle 
qualJtéqu'ilcoDclat,  le  99 avril  1793, 
avec  les  prioces  de  Snlm-Selm  et  de 
Lowenstein-Wcitlieliii,  dilTéreoi  trii- 


par  crt  princes,  Drissot  ,  i^ili  «'«»« 
jamais  aimi-  Bunnn  Cirrem ,  i^uMtE- 
cusait  Jr  «'élre  vendit  3i  U  cour,  clini 
lequel  il  avait  eu ,  auï  jacobîm ,  i  iJt' 
époque  ant^rif^ure  ,  dca  d^mCIrs  1M> 
vifs,  St  décréter ,  dans  1b  jouru£c  nhop 
'lu  loaofit,  ifuelea  scellés  scraiaMôi- 
niêdialEnieut  appnsi's  sur  lir»  (taplilf 
du  dirocti  urgentiral  .  irl  ()ue  sa  im^ 
nelinu,  Ticemmenl  failr?  (mr  lemt, 
ï\»  place  de  iDiursIri;  pléiiipolnulltln 
■    ■     "■  ■     "■   "     TAmëriqu".*^ 


pris  tes  Etati- 


gui'desdénoiiciitioasnrrn^luelIciM 
il  ils»  devenu  l'ob|Pt,d.nuis[  '  * 
ilForta  qu'il  avait    ti-iili-s   pu 


îsIh(d<i1& 


vLouiavi, 


der-^ehafaud 
el  pril'vojraat  qu'il  m 
d'autre  mojeu  da  sal 
que  de  marcIiEr  sur  Pdria  ,  et  dr  J>>' 
soudrelaconveulioDUalioiiala,  (ntrP 
connu,  <n  npprenant  l'arrivée,  k|M 
qunrlier-efoéral,  des  coiiimijMirMiQI^ 
ipagiiés  dn 


1  guci 


ch» 


!  Beurnouville  ,  àu'Vïcii 
eaécnter   le   vaste   pfan  qifl 
it  (briné  ,  oVlait  pliii  en  soaTiao- 
,  elqu'il  ne  lui  reaiaii  ponr  d«f- 
'à  cliernber  oonilt 
i  presqit'unlferfd 


i'élaîlëlevc  contre 

CurrËre  dnos  l'ae»embUc  b  làmiefllll- 
avait  i!ti!  dénoncfBomme  ayant ,  MTW 
iniriguea  ,  fait  porter  dinir —  " 
miristire,  sous  Louis  X\T  ; 
iustHDt,  l'arrestatiou  Je  Bauue-Or 
rère,  dont  les  liaisons  acmdlci  ••• 
le  génL-ral  étaient  bieuconilues,  fut  dl- 
maiid^e  et  dJcr^ti'c  ;  rVtnii  le  7  ««ni 
1793.  Boouï-Carrèro  fil  d'inutiloU- 


ï   pour  être    t 


i  il  i 


•tivMi 


justifier,  mail  la  coa4mffiB 
l'ordre  du  jour  aur  n  hilÀ 
pendant  qiK^lnues  joirra,  9  A 
■"'-"  '•'--•-  — IftrdlMpl» 
□  bina  qU 


itdtlepoi  . . 

Briaeol  lui  avait  vouée  lui  JevtUttf^ 
après  la  proacripiioii  de  neW-eUtH 
mai.  011  ennemi  de  Brissot  dewût  »» 
i  de  la  raontafit) 


i«-Carrirc,  ea  booinia  k 


.  uttrra  ,ileoCtterîrcoilstanee, 
di'firaiiJs  aiuDtagKs  pDuraa  sûrrlé  per- 
konnelle ,  ia^uelle  ,  vu  efTiit ,  ne  fut  plus 
Iroubici!  pFDilaDt  lodU  ta  durée  Jn  ré- 
gime ilJCflmvirnl.  tl  lit,  sauslegoiiTcr- 
nemHut  diretlorial,  plosiaura  lajruges 
h  ficrtin  ,  Co|)ËuIiague  ,  Stockholm  et 
diDB  te  reste  de  rAlli'aïugiii!,  Appelé, 
«n  1810,  en  Catulogua,  uù  il  remplit, 
«ans  le*  orilrEB  da  géuëral  Macdoaaid , 
les  fonclioiu  de  directeur  -  géoéral  de 
poljpu  ,  il  ne  perdit  cet  emploi  que  lors- 
que le  gi-neral  lui-mSme  ceisR  dâ 
g:auTenier  cette  proviiics.  M.  Boane- 
Carrére  Tu l  présenté  ,  en  i8o5,  p«r  le 
flépurtcmeul  de  la  Haute-Gsroulie , 
■comme  eandidat  su  corps-légitlntîfï 
tnaia  il  no  fut  pfiiiil  nomnii-  par  le  siait 
«loiitousailqiie  les  choix  élïieiilaubor' 
dounéa  h  la  volonté  de  Bnuaparle  ,  qui 
s'aimait  p&t  BouuH-C.uTcrB.  Il  serait 
cmbarrnsaftnt  de  dire  à  quel  litre  il  s' rat 
faftpréaeutvrauroi.le  igjuillet i8>4. 
Cette  démarche ,  tout  au  iroîut  inutile, 
de  la  part  li'un  haïutiie  d''esprit,  long- 
temps  compromis  dana  la  réiolatïon , 
1  de»  époqoBi  pour  lesquelleail  ue  lui 
•fait  pas  permis  d'igporerquel'émigr»- 
lion  était  ptu«  pnrticaliéremûiil  înexo- 
T»ble  ,  n'a  eu  ,  et  ue  pouvait  avoir  pour 
SI.  BoDtie-Carrère,  aucun  favorable  ré- 
■    *ull,.t. 

BONNEFOIDE-BOUION 
f  L'ahbéoE  ),  était  cbaooiaa  avant 
h  révolution,  fut  élu  ,  en  1:89.  dé- 
puté oui  élals-géDémui,  et  passait  il 
Cette  étioque  pour  lu  plus  adroit  paoï- 
'  pblélaire  de  la  France.  Il  avait  même 
fait  quelques  pièces  de  théAtre  remar- 
niarqiiabteB  par  leura  traita  mordani 


LON 
BONNEMAm,(.^i.T 

h  l'épaque   ite  la   révolu 

brossa  la  Cause,  et,  apr« 

divcrso  fonction»  punllquca,  fut  a 

■né,  au  Dioisdeaeptembre  1793,  dépii 

de  l'Aabe  à  la  coDvenlïOn  nationar».' 

y  vota  pour  la  rëclusiaD  de  Loi 

pendant  la  guerre,  cl . 

a  la  paix-  Lors  de  la  discussion  sui 

niEsure.  Devenu  membre 


aiion  dei  Coloniet,  et  sur  les  M 
•nz  républicaines.  Après  ti        ' 


lutii 


nal  de  pre' 


.(.riqui- 


in  peu  trop  Ijcencieu 


liste  dtfl-:rminé  ,  il  fît  partie  de  la  U 
- ^XtnmWe atiiipairioùque  (\»i{uX  | 
euivie  le  10  aoilit  i;u'j,  par  U  p 
laec,  te  saura  avBc^uIlcau  daua 
nuisou  Voisine  de  la  plaCK  de  I 
XV  ,  «(  te  précipita  ensuite  dn  pre 
AagesirrlesbtiiaanïttrsdeE  assail 
qui  lui  coupcreut  la  l^le  et  I»  pre 
ÛËrcnt  au  bout  d'une  pique. 


it  préaideut  di 
iiTsrance  d'An 

nplit  les  fbnclï 
pendant  plusieurs  années. 

BONNE-SAVARDIN  (Lechev. 
i)E),élait,  avant  la  révoluliou.  co 
kjuelle  il  le  prouoni;a  bantem^ntî 
officier  au  service  de  Sardatgne.  Unt 
ct)rrespoildancequ'entrc(erinit,en  i^ga, 
le  comte  de  JUaillebois  avec  la  cour 
de  Turin  .  et  dans  laquelle  celui-ci 
communiquait  ii  ceite  cour  un  plan  da 
contre-rêvolulFon,  avant  été  déuonuée, 
le  a4  "lai's  de  la  même  aanée ,  au  co- 
mité des  renherebes  du  raaacmblée 
ccnstiliiBUte  ,  par  un  nommé  Massot, 
aecrélaïre  particiflier  du  comte ,  le 
Comité  donna  l'ordre  de  se  saisir  ds 
la  personne  du  chevaber  de  Savardlu  . 
qui  était  l'intermédiaire  de  cette  cor- 
rcaponilaaoe  ;  prévenu  !i  temps  de  cet 
drdre,  i]  se  réfugia  chez  l'ambassa- 
deur de  Sardaigne,  et  y  resta  renfermé 
josqu'au  fuoment  où  il  crut  l'aSairo 
appaiaée.  Il  tenta  alors  de  sortir  de 
France  ;  mais  dans  le  dessein  de  passer 
en  Piémont,  il  eut  l'iueïcosable  iiu- 
prudeoce  de  prendre  la  roule  directe 
de  lo  Savoie,  et  fut  arrêté  nu  poiit 
de  Beauvoisln ,  oii  les  instruclious  les 
plus  exactes   avaient  M   transmises. 


Semlilée 


r  A6 


lure  un  grand  nombre  de  papiers  d'ui 


r 
I 


BON 

i-iU. 


a8â 

haute  imporlsuTs  .  nu'il  avait  empc 

>V1'C   lui  .  et  qu'il    It'c^Ut  tli    [b   pcJlBDCH 

■l'ïspril  ui  pEut-ûlra  le  tempi  de  faire 
di>[iarikltti.  Parmi  c»  pnpîtrj,  le 
trouva  l'oilroit  d'une  conTeraatioilcju'il 
avait  raa ,  pgu  «Tant  «dd  départ ,  ixec 
h  comte  de  St-l*rieal ,  alors  Qiïuïatre 


diai'i 


icrile  de  la  main  de  M.  deSaiardio, 
a«c  elle, 
mtiluoiite  , 
tur  lu  lapport  da  <i|ii  comiti^  des  re- 
chercbi'B ,  a  reud^  coulfe  lui  un  dé- 
crel  d'accuiatiou  ;  il  fut  cDrcrmé  h  la 
friioa  de  l'Abbaye  ,  d'où  la  cour  loi 
doDua  les  moytiiia  de  s'évader.  Il  s'a- 
dressa alors  ,  pour  obtenir  un  asile  , 
à  l'abbé  de  Barmond,  san  ami  {voy. 
BAaHOKo},  ex-conseiller-ctetc  au  par- 
lemeiitile  Paria,  député,  en  fjSSt  P^' 
le  cleraé  ,  ojii.  ctaU-générnai ,  et  ijui , 
dans  11!  dt'sseîn  de  passer  eu  pays 
clraiiger ,  vi^uait  de  renoncer  ^  ses 
fonotious.  L'abbé  de  Barmond  ,  après 
l'avoir  cacbé  ppndaut  quelques  jours 
daus  sa  maiiiDa  ,  lui  donua  une  pUce 
llaus  sa  voilure,  et  partit  avec  lui  el  un 
M-Eegn.  Cepend^ut,  la  Tatalilé  qui 
sembfa't  l'élru  attaobée  aux  pa*  di| 
chevalier .  découocria  encore  ce  jUau  ; 
tous  trois  fureut  arrêtés  iiCbilouB-sur- 
lUanie,  le  ag  juillet  1790.  arameuésl 
Paris  j  un  nouveau  rapport  fait  au  qu- 
mité  des  recherches  de.  la  ville,  ooutr^ 
lechetalierdsS*vardii>,etreiivorépar 
cecomïti'-  il  relui  de  l'assemblée,  tit  rea- 
àre  contre  lui  un  décrnt  de  prise  de 
corps  i  dei<  témoins  fureut  entendus  j 
une  information  régulière  eut  lieu ,  et 
après  un  loug  iulerrogatoiro  ,  il  fut 
décrété  d'accusation,  et  traduit  par- 
devant  la  haute  cour  nationale  ^Or- 
léans ,  où  il  fut  transféré  vers  le  mi- 
lieu de  mars  1791.  Ce  tribuual  iiis- 
truiiit  la  orocédure,  recouuut  l'iu- 
^uiHsaiice  des  prouves  ,  et  acquilta  le 
ichtvalier  de  Savardia,  qui  fut  mis 
lur-le-chaoïp  en  liberté  ,  et  quitta  peu 
après  la  Traoce.  Il  est  mort  depuis 
plusieurs  aouées. 

BONNESŒtlR  CS.MÉOîr-JiGQDEs- 
Hemui),  avocat  il  Coulanoes  avant  la 
révolutioii  ,  remplit  d'abord  diverses 


BON 
ibliqiti's,  puis  futi 
eu  supiemme  i^yi,  député  de  la! 

che  i  la  coDvvutiou  nationale.  Danslt 
procès  de  Louis  XVI  il  vola  pour  l'ap- 
pel au  peuple .  disaut  que  tous  Us  dé- 
crets diivBiunl  étre'ii>ueais  àlatanaÙM 
expresie  aulaciu  da  fituple êOtttttàlt, 
tuiluul  hria'i'iU  pouvaient  preiiulr* 
•m  effet  JéflHltifetirny-ootbU.  lls'.t- 
pri'iia  de  l«   miuivre   auivaulc  sur  1( 

Sestion  des  peilies  ï  îutligvr  iiLaltliltt 
pronDncecettep>!ineterribkd'«ptêl 
macoaviclioniulime;  le  gang  queLÀuii 
a  fait  répandre  ,  l'intérêt  de  Pétai  ,  l« 
cri  de  ma  conscience ,  m'obligent  ds 
Tptcrainsi  '.  mais  parce  que  la  conveil- 
tiou  a  ri'|eté  l'dppel  au  peuple  ;  cgm- 
meje  vi.is  t'élcïer  contre  elle  des  pru-. 
jels  d'avilissement;  comme  je  voisw 
former  une  faction  désorgauisalricc, 
je  demande  que  le  décret  u'ait  son  ai' 
cution  que  uj  heures  apri^s  lu  décret 
d'accusuliou  contre  Marie-Antoinellt 
et  le  bannissemeut  des  Bourbons.  'H- 
Bounesmur  ne  parut  plus  ïla  Irlbiut 
GDDventiODDelle.  Devenu  membre  (la 
cousciJ  desauciens  par  la  réélectiouiitf 
deut-tiera,  il  s'occupa  partioulièremMt 
deaSoauces.En  ijge.ilvoU  pDurl'fC 
çliisionde  J.-J.  Aimé  des  funatiouU* 
gislatives,  puis  appuya  reoïoi  aul  (M. 
partemens  d  un  discours  du  aiésldtnl 
à  l'occasioude  l'anniversaire  de  la  nist' 
deLodsXVI.  Leao  février  i]a6,>irat 
^lu  secrétaire.  Sorti  du  conaâTlUBui 
1797  ,  il  devint  commissaire  da  direc- 
toire daus  sou  département.  4prcll«lf 


dél,.rteu 
8/9  no; 


i   13m 


de  prcraiireu4' 
(auce  ^t'MortBÎD;  fo aU ion  qu'il  rcft- 
plisdait  encore  en  mai  1 8 1 9 ,  toruiu''! 
fut  élu  dt'pulé  k  la  chambre  dg»  leûrj- 
aentans  par  le  coUégit  électoral  lie  !■ 
même  ville.  11  ne  se  fit  point  cmtt- 
quer  dims  cette  OMumblée.  f  prc'  i* 
sortir  de  France  par  la  loi  d'^mnistit 
du  iajaBvieri8i6,  il  s'embarqua  poil 
l'Angleterre  ;  mais  ,  arrivé  à  PorU* 
DiQulh  ,  il  y  fut  arrêté  pjr  or|lre  du 
gouvernement,  et  resta  d^temi  jusl^nl 
ce  qu'on  lui  efit  signifié  Pordrs  do  M 
rcml)ari]u:!r  pour  Anvers. 
BONNET  BB  FREJUS  (J.-L.1, 


lîOÎ< 

,  fut  forci  EU  cette  qtmtltc  de 
■trier.  Il  ic  réfugia  ta  Aménque  , 
■  aittre  cilojcn  des  El»l3- 

□  France  iprèa  le  iS 
m  8  { ff  noïEmbre  ijgg).  Il 
Lpeo  (lelempsagircB,  au  ouvrage 
:  VArt  de  rendre  Ut  r^volu- 
.  qui  Tut  recherché  UVOC 
3up  il'u  m  pressera  en  t. 
*ONSET  (  Le  comte),  lieulmanl- 
^iifral  (Im  armées  fraui^aiscs,  lenail, 
«omme  simple  soldat,  avant  la  rj>a- 
IntioD .  dans  le  rt'giment  de  BouloU' 
.Bais.  Il  fut,  en  I7<)i>  nommé  sergi'nl 
dans  un  balaillon  de  volonlaires  du 
d^partroicDt  de  l'Orne;  obtint  h ien- 
t&l ,  par  sa  banno  couduite ,  le  grade 
d*olEcier;  dsiint  «uccdssiïemïot  ra- 

Ïilaiue  et  adjudant- général ,  et  m^'rila 
initfit,  par  nue  bravoure  et  des  faits 
d'armes  peu  co.maiiias  ,  d'être  promu 
•a  rang  de  général  de  brigade,  qui 
lui  (ol  contré  le  aj  avri!  i7y^.  At- 
taché en  cette  dernière  qualité  ,  à  l'ar. 
BUiic  de  Sambre-et-Meuae,  commaudée 
par  le  général  Jonrdan ,  il  y  acquit  de 
nou'faui  droits  à  l'eatinie  de  l'armée , 
et  h  la  recoDnaisaancfl  de  la  patrie  ,  et 
fut  UDmmé  ,  le  37  aofkt  1801 ,  géui^ral 
de  Jiïision.  Envoyé ,  eu  1808 ,  en  Es- 
^gue  ,  il  se  conduisit,  pendant  le 
cours  de  cette  funeste  guerre,  avec 
vue  haute  distiaclîou  et  anc  rare  pru- 
'«lenra  Chargé ,  en  novembre  1S09 .  de 

Kursaivre  les  Espagnols  indépendans 
la  Galice  sur  les  eûtes  scptenlrio- 
■lales  de  cette  proiince  ,  il  repoussa 
Jnxin'i  St-Ander  Et  dans  les  environs 
Je  dette  ville,  les  gi'néraiix  Balles- 
<erai  et  Mirqucsilo.  Dès  le  commen- 
«tesnent  de  l'année  suivaute,  Il  pémitra 
jausies  Asturies,  obtint  de  no>iveaiix 
avalitages  sur  les  Espagnols,  se  porU 
ensuite  sur  la  Dëba.  où  il  devait  re- 

.O*>^^0-  Un  vif  eugagement  ayant  eu 
liea  arec  les  enueinis,  le  i4  juillet 
«81  I  .aupiuddes  monlagnea  du  Villa- 
|I^raJ<CB ,  le  général  Bouuel  les  biiltit 
i^  les  dispersa  ;  il  marcha,  en  aobt  liiî- 
^HIDl. ,  contre  l'armée  qui  occupait  la 
ICsIÛe  ,  et,  daus  un  erand  uombre  de 
^rfonslBliccs .  contribua  puissamment 


ON 

i  la  jjfklle  d«  eelte  arnif  e.  ] 
de  Celdeaiajoraa ,  qui  eut  lie 
joum*pB  des  5  et  6  nnirembrc,  ajonli 
encore  ii  sa  réputation  militaire.  Ca , 
Buecis  partiels  et  successifs  dftermi^ 
uérent  eiiRn,  en  décembre,  la 
sion  de 'toutes  les   Asluriei, 
soumission,  rapidemeat  opérée, reiidi^ 
le  général  Bonnet  maître  de  6a  bS-^ 
limcns    espagnols   et   anglais .   réuniBJ 
dans  le  port  de  Gigen,  et  quelque!' 
uns.  de  ceux  de  la  c&te.  Blessé ,  le  3; 
jnillct  181-J,  BU  combat  ic  fenai'aada|^ 
pendant  la  retraite  qn'exéeulait 
Duéro  l'armée  do  Porluuiil,  leg 
Bonnet  se  fit  parliculièreinent  i 
quer,  lions  ces  cireouslances  difficile*, 
par  sou   courage,    sa  préïoyau 
son   sang-froid.  Nommé .   le   3 
iSt3,  grBna'-eroii   de  Tordre 
Réunion  ,  il  fut  chargé ,  aoxis  les  c 
du   duc   de   Raguse  (Marmonr),   du 
commandement   d'une   division   à    l«  ~ 
grande  armée  d'Allemagne.   L'empe- 
reur passa  celle  division  en  revue  ,  <  \ 
Erfiirt .  le  37  du  mém'e  mois.  Le  gé-   t 
néral  Boilnet  ne  démentit  pas  sa  repu-'  < 
ilation  aux  journées  d«  Lutien  et  Aé   • 
Bautxenjà  la  première  île  ces  batailles,    ' 
livrée  le  3  mai  i8i3 ,  il  soutint,  avee   ] 
une  inébranlable  fermeté ,  !i  la  léle  d«  \ 
SB  division,  plusieurs  charges   de  ca- 
valerie qui  ne  l'enlamèreaC   point  ;   V. 
celle  de  BaulxeD,  livrée  le  ta  du  mena' 
mois ,   il  mérita  de  nouveaux  clogel 
par   la  bravoure  personnelle  qu'il  dé- 
ploya. Les  3  et  10  septembre  suivant , 
il  se   disliiigiia   sur  les    bailleurs   da 
Sohua  et  dans  la  plaiuc  de  Ticpiiti  ,~ 
et  lit  sa  relrailir  en  bou  ordre  lors^  J 

3ue  la  supériorité  toujours  croi 
es  forces  ennemies  ,  ne  lui  permît*  M 
plus  de  tenir  la  campagne.  Ilfiit0omm£  I 
chevalier  de  St-Lociîs  ,  le  a;  juin  iSif.'  I 
Bona|>arte,  replacé  sur  le  trftae,  lui  f 
conRa  ,  en  mai  iSi5 ,  te  poste  impor-'  * 
lant  de  commandant  de  la  place  i  ' 
Duukerque  ,  qui ,  d'nn  moment  à  l'ai 
tro ,  pouvait  le  mettre  en  face  des  j 
ennemis  ,  qui  réunissaient  toutes  leurs  j 
forces  sur  cette  ligne.  En  oct 
vaut,  et  sous  le  ministère  de  l'esti- 
mable maréchal  Gouvion-St-Cyr,  U 


I 


intrlf  Fraudais  et  digue 

le  duc  dt;  f ïltrt .  <|ui  Tviiait  de  auo- 
«cJcr  ail  maréchal  Jaun  la  dJpBrlemvnt 
de  la  gusrie,  ne  larda  poï  )i  lui  faim 
retirer  ce  commande  m  eut ,  el  ^  leieiu- 
placer  par  nii  Irlaudaîi ,  nou  molus 
îtraagcr  que  <od  piolcctcur  sut  i"- 
léréts  de  la  France,  et  lur  lequel  co 
mîaiitre,qui  sera  l'étemelle  houte  dt^s 
gouTememeni  qui  l'ont  employé  ,  pou- 
vait foader  de  jualei  espérance»  pour 
l'eijcntion  de  ie<  projeU  à  venir.  De- 
puUIor*,  et  pendant  toute  1d  di 


■yitime  de  diflàmalioD  et  d'assaia 
dirigé  contre  l'armée  françaiie  et  c 
tre  9HS  chefi  les  plus  illiistret,  te  g< 
rai  comte  Bonnet  eit  demeuré  sans 
ploi,  el  cette  époque  de  sa  vie  o'cat 


ioat 


une  de  celles 

BONNET ,  'me 
barreau  de  Parïi  , 
l'ordre  des  avocal&.mc 
de  [aient  et  de  courage 
d'un  grand  nombre  d'ai 
pendant  le  cours  de 
derontles  divers  tribun 


faitdeboonvi  études,  Hjoigait, 
k  1«  oonniiinauce  dsa  Uiiguet  uiduuus, 
celte  de  la  plupart  des  Uiif^uet  itiautin 
de  l'Europe  11  le  fil  bientûl  [enuirqnir 
par  BtTrquin  ,  qui  l'occupait  de  U  i" 
collectîou ,  qui  ait  t't£  publiée  en  Fm* 
ce ,  du  telle  de«  meilleurs  outragn  H' 
glais  ,  allemdnds  ,  italiens  ,  eapa|iio|l 
el  portagais.  Ce  littérateur  appel»  prll 
delui  fiouneviile  pour  h  meUreli  11  tAa 
de  eon  entreprise.  C'eït  d»ac  ï  leii 
que  l'on  doit  en  partie  cette 
DOD  moins  utile  à  la' littérature  mui 
commerce,  et  que  les  frères  BatroisiMt 
étendue  depuis.  Berquîn  a' associa  at- 
auite  Bonneiille  dans  la  conpDaltMin 
de  rAmi  des  enfani  ,  et  celui-ci  tr|- 
vailla  pendant  trob  ans  i>  cet  ouvrage; 
il  fut  même ,  pendant  l'intervalle  »tui 
long  d'un  vojsge  que  le  premier  &t  i 
Londres  ,  chargé  aeol  de  la  tlomitt- 
C'cil  i-peii-près  vers  ce  tenp»  (iî*i)i 


s  distingué  du 
t  bMonnier  de 
onlra  beaucoup 

%  établis  paf 


esparuresidt 


ies  gonveroemen»  qui  se  sont  Buccedes, 
en  France ,  depuis  iS  ans.  Ce  fat  sur- 
tout pendant  la  procès  du  général  Mo- 
reau  que  M.  Bonnet  développa  émi- 
nemment les  qualités  dont  nous  venons 
de  parler.  On  a  eu  quelquefois  li  re- 
gretter de  voir  cet  avucut,  à  qui  la 
noblesse  et  l'indépendance  de  sa  pro- 
fesaïoQ  auraient  dû  peut-être  inspirer 
de  plus  bauls  sentiment,  «enonder  avec 
une  GOmplaisBQce  tropiervile,  les  pas- 
sion» et  les  rengeauces  du  miniatère 
public,  qui  n'a  élé  lui-même,  depuis 
laseconde  restaurnlion,  dana  le»  mains 
du  procnreur- général  Bellarl  et  de  ses 
pgens ,  qae  l'instrument  souple  et  dé- 
voué d'une  tyrannie  qui  fut  lon|;-ti-mpa 

i  quelques  félicitations  et  même  à  quel- 

d'étre  cruelle. 

BONHEVILLE(Nk;oi.4sde), 
naquit  àEvieui,  le  i3  mari i-Go.  Après 


les  recueils  du  jour.  On  distingua  plF- 
ticulièrcment  te  Bonheur  chaKpîtltt 
la  Sonne  mère,  le-Déteipoir  À  Joi 
si  la  Prophétie  contre  Tj-r.  lA  i"  it 
cea  productions  respire  la  morale  11 
pins  douce  et  la  plut  pure,  eiprimie 
dans  des  vers  pleins  de  grâce  et  de  nti* 
veté;  le  cadre  sa  est  d'ailleurs  tingoUt- 
rement  heureux  ,  et  la  forme  du  malo- 
gue  ,  adoptée  par  l'auteur  ,  Giitrei 
tir  les  caractères  des  deux  penoBW- 
ge<  qu'il  a  mia  en  scène.  LaPniDislis 
contre  Tyr  a  de  tn  majesté,  de  11; 
nergte  ,  et  reproduit  avec  assez  il»  >i- 
rilé  la  si'npiicité  solennelle  des  éui'^ 
vains  sacrés.  CeB  compostUons  iJURt 
fait  couualtre  uvaotageusemenCBMM; 
ville  ,  qui  pa.wit  d'ailleura  ,  \)p^ 
titre  ,  pour  élre  versé  dans  la  cotwMt 
aance  des  langue»  étrangères .  l^T*^ 
njur  se  l'adjorgnit  pour  la  trada|!(l|& 
de  Shakespear,  tandis  que  LnnMsW 
Boîajecmuin  ,  oocupé  de  ses  coan  ™ 
langues  anglaise  et  ilalienne  ,  < 
cette  dernière  partie  à  BoiiaevilLe<<pl. 
toutefois  s'occupa  peu  de  la  tradaeliw 
ducetravail;  niais  cefut  lui  quirédtK 
lit  le  système  de  la  langue  écrite)  ~ 
cuuiame  de  la  pronoucïationaccentni<t 
dans  la  vcrâiun  iutcrllnéaire  adgUItl 
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de   Télétnaque.   Il  fournit  alors  ,  en  desquels  étaient  Panglais  Tii.   Payue 

outre,  grand   nombre  dWticles  aux  et  Mercier;  aussi  ne  tarda- t-ii  pas 

journaux ,  et  particulièrement  au  ilfer-  h  être  nommé  l'un  des   électeurs  du 

cure f   un   petit    roman,  inséré  dans  Paris.  Lorsque  ces  électeurs,  forcés 

cette  dernière  feuille,  sous  le  titre  de  d^abandonnerrHôtei-de-ville,  allèrent 


Sophie  Laroche ,  se  fit  lire  avec  inté-     délibérer  au  Musée ,  il 
rét.  Bondeville  ajouta  à  sa  réputation    la  première  séance ,  la  f 


demanda ,  dès 
formation  d^une 


mand  ,  et  suivies  de  quelques  poésies  ,  été  cliargé  par  la  commune  pour  les 

dotit  la  reine  de  France  accepta  la  dé-  approvisionnemens  de  Paris,  la  déco^* 

dicace,  et  qu'*il  lui  présenta  lui  -  même,  ration  de  Tordre  du  Mont-Carmel, 

C^est  dans  le  joli  conte  à"* ALbertine ,  dont   Monsieur  ,    aujourd'hui    Louis 

qui  fait  partie  de  ce  recueil,  qu^un  au-  XVIII,  était  le  grand-maitrc.  Ce  fut 

teur  contemporain  a  pris  le  sujet  du  pour  la  même  cause  que  les  électeurs 

roman  intitulé  :  Adolphe  et  Carpline.  lui  votèrent  des  remerciemens  par  Por- 

!Dans  le  môme  temps,  Bonne  ville,  doué  gaue  de  MM.  de  la  Fayette  et  Bailly. 

d'une  extrême  facilité  pour  le  travail,  En  1791  ,  Bonneville  fut  de  nouveau 

publia ,  par  livraisons  ,   le  Nouveau  électeur ,  et  ensuite  président  de  dis- 

théâtre  allemand ,  qui  familiarisa  'les  trict.  Ayant  établi ,  en  1793  ,  une  im- 

Francais  avec  les  productions  drama-  primerie  sous  Iç  nom  de  Cercle  social  ^ 

tiques  de  cette  nation,  peu  connues  il  publia  un  grand  nombre  da  journaux 

jusquVlors  en  France ,  et  qui  ne  le  sont  et  de  pamphlets  de  circonstance,  ré- 

même  d^une  manière  un  peu  moins  im-  digés  soit  par  Tabbc  Fauchet ,  soit  par 

ipar/aite,  que  depuis  quelques  années,  lui-même,  et  tous  empreints  de  son ori- 

Pendant  un  séjour  que  Bonneville  fît  en  giiialîté  et  de  Tindépendance  de  ses 

Angleterre,  il  écrivit  une  Lettre  au  opinions;  ce  qui  l'exposa  à  de  grands 

marquis  de  Condorcet  sur  la  philoso-  dangers.  Les  principes  philosophiques 

phie  de  F  histoire,  qui  fut  publiée  à  et  vraiment  libéraux  des  écrivains  de 

jLondres  en  1787.  On  croira  sans  peine,  17S9 ,  que  la  cour  et  les  ministres  d^a- 

d'après  les  opinions  connues  de  Tillus-  lors  avaient  traités  de  déclamations  se- 

tre  écrivain  auquel  cette  lettre  était  diticuses  ,  étaient  devenus  un  modé- 

adressée  (et  qui ,  au  reste»  étaient  alors,  ràntisme  criminel  pour  la  faction  popu- 

avec  plus  ou  moins  de  mesure ,  celles  lacicre  qui  gouvernait  la  France ,  et 

de  presque  tous  les  esprits  éclairés),  qui  semblait  n'invoquer  encore  quel- 

qu'il  y  professait  des  principes  analo-  quefois  les  noms   des  sages  du  18"*^ 

gués  à  ceux  qu'avaient  déjà,    depuis  siècle,  que  pour  donner  un  jour,  à  Ter* 

plusieurs  années  ,  consacrés  la  sagesse  reur  ou  à  la  mauvaise  foi ,  le  prétexte 

«t  l'expérience,   mais  qu^  exagérèrent  de  rendre  ceux-ci  responsables  des  cri- 

bîentôt  d'imprudcns  réformateurs,  et  mes  de  ceux-là.  Dans  la  séance  de  la 

qae  finirent  par  outrager,  de  la  manière  convention,  du  ao  mai  1798,  Marat 

la  plus  odieuse  et  la  plus  funeste,  des  ayant  demandé, <c  que  pour  éprouver  le 

hommes  qui  prétendaient  en  appliquer  civisme  de  ces  messieurs  (  en  désignant 

les  conséquences.  Peu  aprés,Bonneville  les  députes  du  côté  droit,)  on  mit  à 

revint  en  France.  Jeune  ,  enthouisaste  prix  les  têtes  des  Capets ,  rebelles  et 

iet  animé  des  sentimensphilantropiques  fugitifs.  »  Levasseur,  de  la  Sarthe^ 

qu'il  avait  manifestés  dans  plusieurs  de  s'écria ,  en  désignant  l'une  des  tribu- 

ses  écrits  ,  il  embrassa ,  avec  d'autant  nés  où  l'ou  n'entrait  que  par  billets , 

plus   de  chaleur,  la  cause  delà  ré-  et  où  se  trouvait  eu  ce  moment  Boune- 

volntion ,  qu'il  était  lié  avec  la  plu-  ville  :  «c  Comment  voulez-vous  que  le 

part  de  ceux  dont  les  ouvrages  avaient  peuple  ne  soit  pas  indigné  ,   lorsqu'il 

coatribué  à  la  préparer,  et  du  nombre  voit  que  ces  tribunes  privilégiées  sont 

2.  3^. 


w   ■ritlocralcl  tcla   que 

iuKciie,  répliqua  Maral  ;  c'ttt  l'rntre- 

mctlcur  de  Fauchet  !  ...  Je  JcmaaUv 

i|  (l^crfté  d'cccuiatioii.  s   Ca 

oo  q.ii ,  *  celte  épo- 

it  paj  rendu  alon  ; 
BiaÎE  1p  journul  iuUtulf:  llulUtin  dei 
amii  de  la  virile  ,  que  BoDneville  ré- 
(li)i;c-]iL[  ,  lui  ajaut  attiré  de  Douveaux 
auuemîi ,  il  fut  jeté  eu  priioo ,  et  J 
rcata  pendant  pluiicuri  moîi.  Ayant 
cnGn  obteDu  aou  élargitieioeDl ,  il  ae 
lia  intimement  avec  KoaciiiAo ,  ré- 
«emment  arriTc  de  Palogue,  cl  celle 
circDDstauce  icule  honorerait  lei  prin- 
cipts  ,  >i  d'ailleurs  ttt  écrits  et  l'enseni- 
hlt  âe  EB  conduite  ne  prouTaïent  assez 
t|u'il  était  vraiment  ami  de  la  liberté  , 
non  pai  tani  doute  do  la  furie  devenue 
alon  l'objet  d'uD  Cultu  sanguinaire, 
mai)  de  celle  liberté  qu'il  avait  appris  ï 
chérir  da us  Ici  écrits  de  tant  de  grands 
hot.i  \ts ,  et  qni  fut  la  dernièru  pensée 
du  Condorcet  mouraut.  Toujours  Gdèle 
ïaei  principes, Bonneville continua  de 

geax  qu'inutile,  laphilaSDpfaiBetl'liu- 
m  au  î  té  au  milieu  d'une  lourb*  iguoran- 
te  et  féroce  ,  dont  il  pîit  vrdiactublablo. 
ment  fini  par  être  Inriptime,  sans  l'iieu' 
renie  révolulioa  du  g  thermidor,  llcon- 

méme  esprit  ,jusqu'krélévatio>i  de  Bo- 
naparte ,  qui  OG  l'an  fit  pat  changer. 
Eanemï  du  despotisme,  comme  il  l'a- 
vait été  de  l'auarchie  ,  il  osa  ,  dans  uu 
journal  qn'il  r^igeait  alors  sans  le  titre 
■hi  Bien  informé,  comparer  à  Crotn- 
vell  té  nouveau  maître  di^  la  France. 
Cette  feuille  fut  ^  l'instant  même  sup- 
primée ,  l'auteor  arrêté  ,  et  ensuite  mis 
aDi]s  la  surveillance  de  la  haute  police. 
Il  supporta,  avec  le  courage  dont  il 
avait  donnp  tant  di^  pi 


BON 

dans  Vjlmiinach  dm  Mnttt  ■  ioai  It 
tiliL-du  l Âlhèe mourant ,  et  où  l'on  r»' 
i\ar  de  grondes  btautés  de  Blrle, 
1  expr^  pour  ré/ata 
celte  imputation,  que  d'ailli 


mble  raile  tout  etpr^  t 


justiGe.  On  sait  su  surpl. 
leur  de  celte  étrangB  Domeuclatura  M 
cherchait  qu'à  la  grossir,  r.\  y  a  làilG- 
gurer,  pL-le-méle,  grand  nonibiedeper- 
sonnagcs  fort  étomiils  au  t'y  r  ~  ~ 
trer.  Le  stjle  emphaliane  des  on 
de  Bonneville  sur  les  illuminés, 
croire  qu'il  apparlmait  à  cette 
■         sljleli. 


et  il  a 


liui. 


lequel 


du 


Bon 


Bnjourd'hui 
Sylvain  Maréchal  l'a  plae 
Dictionnaire  des  Athées 
pourquoi.  Une  pièce  de  « 


,  cette  per 
ir  la  chut 
Dville    vi 


igE.II  est  cependant  ï  remarijut 
qu  II  lenaît  fortement  ï  une  «iBliilidll 
qui ,  moiui  sombre  et  moins  tî^ijaai* 
dans  ses  rites ,  beaucoup  moins  réprou- 
vée, surtout  par  l'opinion  des  eipriti 
Ifs  plusreligifni.u'eaanrepBSmGild; 
dans  «on  ensemble  ,  cette  mvslicilJ 
qui  paraissait  avoir  un  charme r/el peu» 
Bonneville.  Zélé  frnac-roaçon ,  il  a  pn- 
se  une  grande  partie  de  sa  vie  à  ittut, 
pour  cette  société,  des  livres  que  1(« 
francs-moçonseui-niémes  tiaent  fuit 
peu.  Voici  la  liste  de  ses  écrits,  A>t« 
Frtedel  :   Nouveau  théâtre  alU/aOld, 

colUclîon  iutéreaiante,  et  bielitrïdw 
te  par  Bonneville ,  qui  savait  p«rfst|t- 
meut  crtte  Lingue.  —  Choix  dt  pedu 
roman,,  imité,  de  l'allemaDd  ,  ijSfl, 
in-ia,  —  La  maçonnerie  e'cciiUHi 
comparée  avec  tes  v-oii  pro/iaicn, 
et  le  tecreldei  templiers  du  i^'tOlJt, 
i;8fi  ,  a  vol.  in-8.  —  Lei  Jèsuîia  If 
tmui-is  dam  les  ténèbrei .  i;88,a«it 
in-H.  —  /iistoire  de  r  Europe  Modtmt 
depuis  Cirraption  des  peuples  étSwi 
dans  Fenipire  romain  iusau'i  kpiéà 
<&  1783-89-92, 3  vol.  iu-B.  — !«««»- 
che  dej'er,  ou  Us  Tribuns  du  p'i^f 
journal  fait  en  sociflé  arec  FaUBlltÇ 
Ce  journal  a  joui  ,  peodnut  quidfn* 
temps  ,  d'une  grande  vogue  ;  q»»" 
qu'écrit  avec  énergie,  il  était  pluSBC 

De  r  Esprit  des  religions ,  ouvrageftt- 
mis  et  néceaaire  à  la  eonjedinlk'i 
univei-sellc  des  amis  de  Ut  vérité,  179I. 
in-8;  t""  édition,  augmentée,  i;^f 
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'Buu  Code  conjugal,  éla~ 

Itr'ïi  ioii  delà  conttîtution  ,  1793, 

—  Poésies,  i;g3  ,  ïii-8  ,  dcl'ioi- 

IB  da  Cercle  tocial.  —  Vkfmne 

kmiiiM, 1^97. — AvBO Th.PayuB  , 

""■"  ~— "'""le  adressé  aux  nations 

Ûa~a.  —  De  Foi-ipne 

mjhane - moconntrie ,  Iradiiit  ils 

*    s  dï  M.   l'aTOe,    181a,   ln-8. 

la   Bouche  de  fer  ,  il  publia 

'  'î8g  ,  ou  le  Tiibun  du  peu- 

L  Husii  travaill;  à  la  Chronique 

r,  en  ijga.  — BaBBiSTiLLE 

H.),  ancien  coutoilIcr-cUlc   au 

icDl  de  Meti ,  chaaoiue-houu^ 

«la  cathédrale  Je  Manci .  a  pu- 

line   Traduction  des  Œuvres  de 


.  rom 


iSa3. 


«NIER£S    (ALeiA>DHB.Jv>,KS- 

IT  Di  ),  l'an  des  aiocats  Ira  plus 
Ignés  du  barreau  de  Paris ,  eat 
1750 ,  i  GrBucey,  province  de 
.  Lu  villa  d^OHéans ,  où  il  avait 
nbord  reçu  avocat ,  avait  conçu , 
'1  tateng ,  nue  il  haute  estime  , 
'ni  avait  fait  présent  de  la  Ma- 
li pied  de  Jeanoo-' d'Arc  ,  sa  libé- 
Et.  BonoiÉrea  deriol  ayocnt-con- 
omle  d'Artois  (MouMeur). 
'equi^tea  eu  son  aoiisvll,  in- 
|pt  de  es  maiEon  ,  cl  fut  décoré 
ladeSt-HicIml.ll  fil,  en  1791, 
Je  B  Turiu,  afin  de  concerter 
e  prince  au  service  duquel  il 
btlaché  ,  lei  Tooyeui  de  falisfaire 
'incien.  Ce  voyage,  qui  avait 

lient  de  renverser  le  tràue  aa 

,   faillit,   daua    lea  alt'reuaes 

»  de  septembre,  à  lui  coflterla 

broenefot  que  par  le  plus  heu- 

iHaard, qu'il  p»t,ï  cette  eauRlaate 

!■  d'arrât  lancina  de  toutes  parts 
»  derniers  jours  d'a')ût ,  contru 
IX  que  l'on  voulait  cumprendre 
h  vaale  proscription  que  prëpa- 
ieommunede  Paris.  ElD.eiiranS 
p),  membre  do  conseil  des  aiiio' 
k  oreauiié  p.ir  la  eoDstiluIion  di- 
Kale  de  l'au  3(  i7yâ),deBoa- 
s  l'appareuce  de  quelques 
I  couslitutioDuels,  st  apiùa 


EON  _ 

avoir  solEnnellcni.nl  Juré  desouletiip 
lea  inslitulions  répubticaiuca ,  s'y  dé- 
voua, en  effet.  1  servir  les  intérêts  de» 
Bourbons,  et  peut-être  eat  il  un  des 
hommes  en  qui  aea  antccédens  rendent'] 
cette  conduite  plus  eicuaabli 
qu'il  nous  soit  dïQicïle  de  eomproudr*  J 
comment, en  quelquecircunslauci 
co  soit  ,  un  homme  d'honneur 
>e  croire  anloriaé  i  trahir  lea  seri 
qu'il 'a  prêtés  i  quoi  qu'il  en  soit.  I 
pé  au  iS  fruclulor,  coiumB  l'un 
agcns  les  plus  actifs  de  la  lactiou 
voulait  détruire  la  république  et  ri^ 
labtir  les  Bourbons,  Bonnièrct  s 
porta  sa  prosciipllou  avrc  couraj-ii^ 
Rendu  par  lu  gouveruenieul  COI 
ï  SB  famille  et  Ji  ses  amis  ,  lies 
Palis  en  décembre  iBoi.  L'élocntiolfl 


3s£laitraci 


s  Otrei 


:;i\  était  clair  et  mélliodiq 

développemens  ,  lumineux  cl  ai 
is  ses  résumés  ;   une   phyaionomis 
ible  et  pleine  de  cauileur,  préve- 


lait  d'av 


son  éloquence  allait   persi 
brillantea  qualités  de  1  oraleur ,  il  joi-j 
gnail  émineminent  cellea  de  t'tionuélAn 
Bomnie,  c^sou  désiuléressumeut  élaifel 
cité  dans  une  réunion  de  jurisconiul^ 
tes,  où  cette  vertu  élail commune. 

BONNIN  (CniBLEa-JEid),  habi- 
tant de  Paris  ,  né  vers  1 7  j3  ,  a  publie  : 
Di  {importance  et  delà  lùcecsitéd'un 
code  adminiitnnif. 
Traité  de  droit ,  cont 
pei  du  droit  naturel 

orateurs,  iSctS,  in-H  —i'nacipe»~ 
d  administration  publique  ,  i8ai),  lu  " 
3""=  édition,  181a.  3  vol.  ii,-8. — 
Droit  public  français  ,  1809,  în-S. — 
Considérations   pubUijues  et  morale* 

Delà  rèeotuùon  européenne,  \ 
ia-H. 

B01>"PLAND(AiMé),néilaRo-  ' 
chelle  ,  fut  II'  compagnon  de  voyag»  j 
de  M.  Humholdt ,  et  son  colUbiiratuUf  I 
daua  la  relation  intitulée  ;  f^ojrage  dr  I 
SI  m.  Alexandre  de  HumholJl  et  de  A.  f 
Bonpland.  f  I  a  publié  en  outre  :  Den 
cription  des  plantes  rares  qu'oit  cut- 
tive  à  Navarre  ei  à  Malmaison ,  tSi3- 


,  hilendaiit  Je*  jardins 

Il  l'impTMlrioK  Joipphim 


usaociutionii 


-  c^ébril 


ecraïuk 


■r 


flZ 


par  , an 
itlravoyagsunlniit 
lu  VMt«i  OiiaDii>*Biicc9  ,  l'tatr^pida 
courage  et  la  g^ucrcuae  phiFaotiopio 
oui  dca  droits  Cftaux  li  l'ailniiratioD  des 
Jiommea,  et  aux  iiifealigatioiK  dnqnel 
ondoildemotiopi  au»i  poailîvea  i|u'iii> 
t^reisantei  sur  d'iminriuet  coutn^fa, 
■i  liaparfaileiDeDt  connues  jusqu'il  lui. 

BONSTETTEN  (CH*ai>s-VjcTo« 

t>E).  Dé  ihaite.  eu  i^ijS.  membre 
ilu  itraiid-coDSBil  de  celli.'  ville  ,  b^lli 
de  iijaa  ,  a  exerce  d'aulre»  fauclioiii 
de  m  agit  I  rature  di 
qnitta,  au  commencement  da  la 
lu  lion  lielvétique  ,  pour  se  retirer  dam 
leHoIsleio.llreiiDtiiBeme,  en  iSoi, 
tetlea  fut  r*- 
li  dusaïaut  Dalnr.iliilp  Bon- 
net. Daua  te  rapport  dt-  i8o8,Burles 
progrcs  des  scieuces  .  In  classe  d'his- 
toire et  de  litthaturu  de  l'mttilut  ^e 
France  assura  qu'on  itoiitait  ilnns  tes 
nu  iraEcB  d'excellentes  observations  jur 
la  pliilosopble  dc{  loiigueg  et  sur  la 
nature  des  ficultéa  liumaiues.  Out^ 
I  de  palitiijaeet  dfllil- 
a  daus  des  ouTragoi  pà- 
riodiqucs,  on  connaît  de  lui  en  fraa- 
çais  !  Principe!  de  la  rèiolatinit  de 
ta  Suisse,  discours  prononcé  ï  Yvcr- 
dun  ,  le  3G  mars  179$  (  L'auteur  était 
alorsijnilicatenr  des  quatre*  bailliages 
d'Ilalie  «uj«t»  du  cautoa  de  Berne  ).— 
I^oyage  sur  la  icène  des  six  Jemrert 
livres  de  VEiteiile,  tuini  de  queUfitei 
nbienralioai  sur  le  Latium  moderne, 
GeuÈve  ,  iSo4.  iu-8,  avec  carte.  Cet 
ouvras=  offra  un  intérêt  difficile  ï  ex- 
primer :  l'auteur  .  nonrrï  de  la  lecture 
des  classiques  latins  ,  et  en  particulier 
Mlle  de  Virgile  ,  y  déploie  Uha. 


s*re  de  ce  Lalium  .  que  oouvnreni  , 
dis  tant  du  eités  superbes  ,  dout  le  Idl 
était  cultivé  par  une  populatioB  H 
nombreuse  et  si  iière ,  et  que  dépin' 
pkul  aujourd'hui  des  Rèvrei  pestjlei- 


ttelles 


le  adm: 


ge  a  été  traduite) 
et  a  obtenu  un  grand  succès,  auquilil 
avait  on  double  droit  dans  nnpijrsoà 
l'étude  de  l'antiquité  est  roccupalios 
la  plut  commune ,  et  qui ,  d'nu  siitn 
cAlé  ,  H  mérité  ,  de  l'illustre  autear  dt 
Corinne,  leaoas  àe  terre nataU  detm- 
thouiiatme.  —  Recherches  sur  tl  fro- 
tun  et  Us  loi.  de  rim«ginntion ,  iSoj. 
a  vol.  in-8.  On  rsconuoit  dans  cetvn- 
ïraga,  que  l'auteur  est  plein  d«  «« 
sujet  ;  le  style  en  est  gracieux  et  pitlS'  ' 
resque;  et  l'on  remarque  plui'  '^ 

Sertalions  métaphysiques  aui 

allemaud ,  noui  iudiqurroDS  :  Lenra 

[le  district  de  Saueu  ) ,  Bâlu,  1787; 
iii-R,  a""  édition,  ibid..  rjip,— iW 
rédacatian  des  famiUes  paineiwmt 
de  Berne.  Zurich,  1786,  a  partit**. 
iii'B.—rErmite,  histoire  Jl/,iiu,lln- 
hcim.  i^SSinS.M.Boniteilenatrft'aS- 
léau^fuiBumAs/i'e'fi'^ueJSchireiliertl' 
cbe  muséum  ) ,  recueil  d'un  haat  i^ 
rèl.  Il  Tut  aussi  l'ami  du  célèbre  li i»- 
lorienJ.dcMulUr.Les£elfref  (is/fCi 
dcMullerà  ses  amis  de  Bon 
Gleim  ,  publiées  à  Zurich  , 
un  vol.  iu-6  ,  sont  un  mauun 
longue 


.  M.    de   Booitet 


it  ï  JH 


isible  . 


trés-étendues  etiuvct- 


SllDllI 


.nliqua 


inl'ér 


-  d'nn 


ont  assuré  l'es 

I  alléction  de  tous  cens  qui  l'on 

BONTOUX  Gis  (P*Dt-Bra«li- 
Fbàhçois  )  ,  député  ao  conseil  ia  . 
cinq-caut»,  né  le    1  5  novi'inbfe  i;<B' 

II  lut  appelé ,  dés  les  premières  lUKei 
de  la  révolution,  à  des  foucliont  m  ' 
eipalea ,  puis  nommé  juré  de  U  Hi 


JfOR 

-_  «  Bar  le  uàcurteincul  d«»HiLutcS' 
1  :  il  y  garJa  une  lorle  ite  neutro- 
'  cntru  lifs  pailii,  ue  s'occupa  que 
bjets  peu  ïmporlaus,  el  Je  ail  mars 
fi  ,  provoqua  un  mtSgage  au  ilircc- 
rc  pour  II  plaindre  de  la  nou  exécu- 
9  det  lois  runduui  uuutri!  Wa  émigré». 
fit  iccpi^udaiit  abrvi;er,  ie  4  ■""i 
}?  .  plusiEurs  lois  tùvolulïoDriuiriu , 
inoDça  ,  le  BJiLÎu,   on    diacoura  sur 


!e  dea  lul.u 


i<  et  des 


relalive  k  la 

âge  sur  Us  graa- 
t   la  proposîtian 

ir  y  mettre  du,  Aprrs  ta  rcvolulion 
ig  brumaire,  il  obtiut  la  présldencs 
tribunal  de  prcuilvre  iustaucE  Ja 
p ,  qu'il  eierca  jusqu'k  sa  oiort,  ar- 
Ib  eoiSK.    ' 

50RDA  [jBAB.Ci.iiiLESDK),mein. 
:  de  l'iastitut  iiatioual  ,  et  chef  de 
Uion  dau9  la  mnriue,  tié  à  Dbx 
i  mai  i;33.  Il  suivit  d'abord  la 
'i'î«ia  du  barreau.  Et  lui  préfi^ra  bien- 
l'élude  des  matbéaiatiijuoi.  Pré- 
té,  ilètL'lge  de  vingt  ans  ,  à  d'Alcm- 
1 ,  il  en  reçut  d«s  tëmoignages  d'es- 
le ,  et  entra  pea  de  ti^inpG  après  , 
IR  les  cliBvau-légcra  de  la  gnrdedu 
.C'est  cil  i;5G  qu'il  lut  a  l'aoa- 
nie  des  sciences  un  mfmoiresurles 
uvemens  des  projectiles,  qui  le  fît 
onîer  à  cette  assemblée,  dans  la- 
flleilfuleuGu  admis  en  i;64.  Choisi 
iraidc-de-camp  pa|' AI  de  M^iillc- 
It  daus  la  campa^'ne  dt  17J7  ,  il  sp 
lingua  a  la  balaille  d'Hastimbeck  , 
Isa  ensuite  dau  le  gùiic  ,  et  fut 
ployé  dans  les  porl&.  Il  composa 
rrs  dilTérens  aiémoirea  sur  la  scieuce 
draultque  ,  qui  le  firent  remarquer 
r  M.  «le  Prasfio,  et  attacher  à  la  ma- 
e  avec  le  grade  de  sous -lieutenant  de 
rt.  Borda  Rt  eu  1768  sa  première 
npague  ,  et  moula,  ko  1771 ,  sur  la 
gAtelaFlare,  avec  MM.  Verdun  et 
Igré  ,  en  qualité  de  oommissaire  de 
Badémio  pour  éprouver  1b 

t  Eu  ■7-let  .77.1,  il 
fc.lesiksdueap  Vert 


I!  O  R  Î35 

d'Afriqae  ,  el  s'occupa  ensuite  Je  dé- 
terminer I»  pàsilioD  des  Canaries.  De- 
venu a  celte  époque  lieuteuaut  Jevail- 
Siau ,  il  accompagna  le  comte  d'Es- 
laiug  en  177;  et  1778  ,  fut  élevé  au  gra 
de  de  major-géuétal  de  l'armée  aaiale, 
et  obtint  en  1781  ,  le  commandement 
d'nu  vaisseau  de  Sj.  11  conduisit  heu- 
reusement un  corps  de  Iroupes  !i  la 
Marituiquc  ,  joignit  eusuite  1  es  cadra 
aous  les  ordrea  de  lU.  de  Grasse,  et 
s'établit  eu  croiaière  avec  quelqaes  fré- 


vo^Kl 
les 


lUté.Uci 

de  sa  vie  li  l'étude,  et  mourut  I 
Trier    ijgg,    ayant   Oouservé 
d  inspecleur  des  coastructiona 
Il  a  publié  nu  grand  uorabre  de  mé- 
moires estimés,  parmi  lesquelt  OD  dis- 
lingue celui  dont  il  fut  chargé  par  l'a- 
cadémie sur  le  nouveau  système  métri- 
que en  ijgo.Lu  physique  lui  doit  aussi 
la  découverte  d'un  [bermoniè Ire  plus 

BORDAS  (P*flDoux),  député  i  la 
convention  iiatiouale,  avait  été  nommé, 
eu  1790,  président  du  district  deSaint- 
Triex  ,    département 


1 

I 

■ 


.       .         .  -!>'■'' 

fut  élu  membre  de  l'assemblée  législa- 
tive.  Quoiqu'il  appartint  ï  divera  co- 

toujours  avec  te  cMé  gauche  ,  il  ne  s'y 
lit  point  remarquer.  Député  ,  en  sep- 
tembre 179a,  à  la  coutentiou,  il  j 
garda  loog-lempa  le  silence  ,  et  vota  , 
dana  le  procès  de  Louis  XV! ,  aoutrd 
l'appel  BU  peuple  et  pour  la  réclusion. 
Bordas,  qui  avait  déclaré  qu'il  ne  es 


uaidér. 


lejuge. 


Iquin 


volé  la  réclusion  de  Louis  , 
comme  meaure  de  sûreté  générale  , 
prononça  ,  par  le  plus  étrange  renve 
sèment  de  toutes  les  idées  ,  contre 
proposition  de  s 


eût  pas 


si  le  vole  afiirmatif 
coalrc  ta  forme  de  la 


I 


pneédtia ,  et  qu'il  ne  tht  pai  itaintta- 
tncpl  dam  le>  attiibuIîoDi  du  It^gUlu- 
tear  de  prraaer  ou  d(  liiOïrcr  ,  am'tanl 
lui  circoDiIaucft ,   l'cx^cutiuu  d'une 

■i  lu  loriis  vût  é[^  prononce ,  Looii  et 
•■  famille  u'cD'euisent  pa>  maiDi  Hi 
immolés  paris  racltou  lauguioairecjiil, 
■" ^louue,  - -  -  ' • 


'1 

a.U6bruDoi<t 


DU-hoil  m 


9'JCOUI 


eol  ec 


mblJe, 
ravBUt 


Ïuï  Bordas  paru!  k  la  tribnoe;  ciiSo 
fil .  au  uom  du  conilé  de  liquidarion, 
DD  rap|iorl  Bur  la  suroeiBion  du  priiica 
de!ioijb]SH,  fut  oommi^  lecr^laire ,  la 
II  mwsiJor  an  1  {jg  juin  i^g^l,  et 

moJB  dv  juillet  suivaul ,  l'étal  de  la  li- 

Suiilafiou  de  la  dette  publique .  iloiil 
fit  iifcrf\xr  l'iuicriprion  bu  [ffanJ- 
livrp  Lu  i4  brumaire  Bu3  (4  noiriubre 
ljg4'!,  il  Kt  un  rapport  Bar  la  liipii<Ja- 
liou  Je  la  dclle  del  l'inierés  couda  murs 
■  mort  ou  déporlJa  -,  obtint  an  discret 
poar  l'iDscripliou  ,  sur  le  grand-livre. 
de  5^6  titalaires  d'oOicF  dejudicalura 
liquidi^s  ,  «I  on  6l  rendre  succesaive- 
neat  plusieurs  autres  sur  le  mâme  ob- 
jet. ËDvoTé,  en  frimaire  an  ï(di'eeDi- 
ire  1794').  en  miisiou  ï  Bordeaai , 
•Tec  J.^au  Bon-Saiut-Aadré  son  col- 
Ugne ,  il  j  forma  une  cammissioo  pour 
Tcoherober  les  dilapidateara  ,  et  fit  part 
i  la  oonveuIioD,  dsus  le  compte  qu'il 
Tendit  de  sa  missiou  ,  du  bon  esprit  qui 
régnait  dans  les  déparlemeos  de  la  Dor- 
dogne  et  de  la  Charente  qu'il  venait  dr 

faroourir .  Il  fil  rendre  nu  décret  relatif 
la  liquidation  des  olBcea  et  patentes  , 
dans  Te  départemeut  du  Moût -Blanc 
(Savoie);  prononça  une  opinion  sur 
le  mode  d'élections  <f  ui  servait  de  base 
lia  première  des  in  s  M  tu  tioQs  constitu- 
tioanellps  .  et  demaada  que  le  corpa~ 
législatif  rùl  divisé  en  deux  chambres 
égales  en  pouvoir  et  eu  nombre  ,  cl  qui 
•e  réuniraîeut  toutes  les  fois  qu'il  y  au- 
rait dissentiment  entre  ellea  sur  les  ob- 
jets soumis  à  leurs  délibéraliona.  11  Gt 
rénnir  ï  la  liquidation  de  la  dette  pa- 
bliqoe  ,  la  liquidation  particutitre  des 
delïea  de  la  liste  civile  Nommî- ,  après 

la  joarnée  du  i3  ïEndfmiairu  «n  4(  3 


Bon 

Otl(0&K  1795  ]  . 

>ûret-'grn^rale,ilpa«sa  ,U6bri 
auiiaut  (  u8  oclobte  «795  ),  daui  11 
conseil  des  cinq-citits  .  un  vertu  del 
lois  organiques  des  5  et  i3  fructidor 
an  4  (33  et  3o  aoiït  1795),  ijui  autori- 
sèrent la  CDOTenliou,  formée  «^  corps 
diectoral ,  i  élire  les  deui  liera  de  acl 
membres  au  corps-législalif.  Il  propaii 
à  ce  conseil  divers  moyens  de  rffablir 
le  crédit  diM  atsitiiialsj  Gl ,  ï  la  auik 
d'un  rapport  présenté  pat  lui ,  prendn 


eleatéD 


■  iurll 


ibililé  di'S  eufauB  uslu- 
relsiaorlit  ,eii(tort'*tau5(uial  i;^;}. 
Ji-  eu  couscil  et  fut  nommé  ,  par  sou  lii 
parlement ,  membre  de  celui  des  an 
ciens.  Aprèa  Uiévcnemens  des  iSdii) 
fructidoranSr  4  et  5  septembre  1797), 
il  s'éleva  avec  force  contre  te  parli^iti 
ïcuait  d'être  renversé  ;   demanda  q»s 

et  propoaa  de  déporter,  sans  Mceplicn, 
loua  lea  individu»  compris  dans  leraj- 
port  fait  par  Bailleol .  le  ao  fructidor , 
sur  les  évcnemi^nt  des  18  et  19.  L'in- 
iuslice  cl  la  violence  de  celte  mesura, 
la  firent  écarter  pai-lea  bons  espribqaî 
étaient  en  majorité  dans  l'aHemb!™: 
il  était  évident ,  dès- 1 ors  ,  qa'ungriita 
nombre  de  membres  des  conseils  ,  im- 
pliqués dans  la  conspiration  anti-répu- 
blicaine, avalent  été  entraînas  pir  la 
crainte  du  retour  du  syatëmc  révolu- 
fionnaire  ,  et  n'avaient  jamais  aoagi)  A 
rétablir  le  trAne.  Le  nom  de  plusieurs 
d'entre  em  était  une  garantie  suffiasuti 
de  leurs  iuteutious  ;  il  eût  donc  étJ 
d'uuerévollanteiujnilicf  deldcouIbll- 
dTeaver  les  chefs  de  lu  fnetionrayalisle, 
lors  tairae  qu'on  adopterait  ce  princiM 
(  contre  lequel  nous  Uooa  faisous  on  de- 
voir de  protester  form  0  liera  en)  )  .qu'il 
appartenait  aux  conseils  de  coodamaer, 

plice  le  pins  cruel  après  la  mort, an 
plutAtqai  n'était  que  la  mort  elle-Di!iiii'. 
plus  lente  et  plus  horrible  ,  des  rcpri- 
aentani  du  peuple  ,  remplissant  Icun 
fonctions  ,  et  contre  lesquels  aucuisl 
procédure  légale  n'ai^ît  été  dirigée. 
Absoudre  les  re'iuftaudu  iSfrucEtdM 


BOR 

fut joEle  en  luinifnie ,  pnisqn'il  n« 
<le  la  part  du  directoire  et  des  ré- 

ïmiuiiieate  ,  qa'iiu  actedeV-giliiue  dd- 
leosc),  gérait  absauJrt;  le  3i  mai;  et 
celtes,  uotre  respect  pour  Us  droili 
des   peuples    est   trop   profoiid   pour 


aa.Nou 


doDL 


.laud 


L  importe  dVcIairer  l'opinion 
parait  bieu  loin  d'Are  fiiée  , 

',  jusqu'à  ce  jour  ,  les  factionG 
se  saut  lait  eulendre  seules. 


qu 


le  3o  TCndémiaire  un  6  (  ai  octobre 
'797  )■  Bordas  en  fut  président  le  i" 
TentAse  (iiitaal  (  19  février  1798) ,  et 
prononça ,  en  celte  qualité  .le  1 4  du 

lequel  il  céUbra  l'entrée  des  Français 
dans  Home ,  et  consacrs  l'iolmuable 
principe  de  la  Bonveraiueté  des  peu- 
pi».  Le  directoire  cll'rayé.  en  Doréal 
■nG(iDaii7i}8),de!a  tendance  annr- 
chique  des  choix  populaires  ,  dans  uu 
grand  nombre  de  diparteiofiis ,  ayant 
propoie  le  aa  floréal  (13  mai),  par 
un  message,  dont  Bailleul  fut  le  rap- 
porteur, (l'annuler  ces  clioil.  Bor- 
das se  proDOui^a  contre  CElle  nacsure. 
Dans  la  discussion  qui  eut  lieu ,  le  i  o 
vendémiaire  an  ;  {  1''  oclobra  i  jg8  )  , 


r  la 


nplio 


L  fit  e 


siidre , 


i  In  lia  de  I  opinion  qu'il  v< 
mettre  sur  cette  matière,  ces  mots  re- 
marquables ,  et  que  les  jvéuemens  ont 
rendu  prophétiques  :  i  Le  premier 
coup  dn  canon  tiré  par  un  roi  contre  la 
république  française,  sera  pour  lui  le 
lignai  de  sa  chute,  «  Après  la  révolu- 
tion du  3o  prairiaUu  7  (18  juin  1799). 
Bordas  aXaqua  vivement  les  meuibri'a 
da  direclnira  qui  venaient  d'être  ren- 
versés ,  et  accusa  leur  impéritie  d'avoir 
«iauié  les  revers  des  armée»  françaises 
en  Italie.  S'élant  hautement  déclaré  ,  à 
Sdînt-Cloud  ,  contre  les  projets  qui 
étaient  aar  le  point  d'éclater ,  il  fut , 
*pf it  le  16  brumaire  (  g  novembre  1791)} , 
•iclus  du  corps-l£|>islBlif.  Il  fut  néan- 
noiui  employé  sniuite  au  ministère  de 


élevées  contre  M-  Bordas ,  détercnioÂ 
rent  le  qrand-juge  II  lui  retirer  ci 
tious  ,  et  à  le  nommer  membre  du  bo- 
reau  de  conaultution  et  de  r^ 
même  ministère.  Il  fut,  en  même  tempi,J 
appelé  à  remplir  tes  fonctions  de  jag»3 
suppléant  à  la  cour  de  juslioe  criuinellftfl 
dudépartement  delaSeine.  Il  estdilS'c^ 
c  il  c  d  aj.'  expliquercommeutM.BocdasJ] 
ayant  voté /arecfujton,  dansledroc' 
de  Louis  XVI ,  a  pu  être  con]      '     > 
la  loi  d'eiiiquia  frappé  les  votans  pour  | 

tation  réprouvée  par  la  justici  " 
considcre  son  opposition  a 
comme  nn  assentinicnt  secret  à  la  peia*:, 
capitale.  En  quittant  la  France  eniSiS^ 
M.  Bordas  s'est  rendu  eo  Suii 

B0RDERE,4U  (Rebée),  dite  Lan-.., 
geviii,  naquit  à  Soulaine,  près  d'An^^ 
gers,  en  1770,  d'une  famille  de  simplef  ^ 
villageois,  où  elle  reçut  l'édupationj, 
simple  et  pieuse  eo  usage  parmi  lef 
payaaus  de  ces  coolrées.  Cette  pai  ' 
de  l'Anjou  ayant  été  l.'nne  de  cel 
où,  eu  1793  ,  le  feu  de  l'iusurrecljoi^^ 
s'étendit  le  plus  rapidement ,  ne  I  '  ' 
pas  ù  être  livrée  aux  incursions 
eolunnes  républicaines,  dont  plus! 
y  commirent  les  plus  effroyables  ei 
On  sait  quels  étalent  les  prini 
suivis  et  hautement  proclamés  pi 
eouvernemenl  résolutionnuaire ,  ponr, 
la  conduite  de  cette  guerre  :  et  la  plu- 
part des  généraux  et  des  oHiciers  qu'il 
y  employa,  se  luoatrèrent  dignes  d'étra 
Jea  exécuteurs  de  ses  ordres  ;  ^1  dea 
parens  de  la  jeune  Renée  furent  vie-, 
times  du  système  aussi  absurde  qu'exé- 
crable qui  euveloppait  dans  un  mas- 
•acre  commun  tous  les  habitans  dea 
cantons  où  la  révolte  avait  pénétré; 
et  l'on  ne  peut  s'étonner  de  la  haina 
implacable  qu'elle  voua  ,  dùa  cet  Ins- 
tant,   aux  bourreaux  de  sa   famille. 


elle 


uellM 

1  bienl6t  celle;  qui  lai  en 
nné  l'exemple.  Elle  s'eiierça 
au  maniement   dei  armes: 


À 


tl^^^il'iillâ  enl  en  «voir  >eqiit«  um    kretuci  «ieli 


» 


liabitiiJoulEsaDlc,  cllcjotgatt  VarmJi 
vnndtenos  ,  où  elle  a'ciiràU  connio 
ratnlier ,  espèce  de  icrvicc  aui|uel  la 
reudaicol  propre  in  IibviiukU  la  cam- 
pagne, qui  l'aiaicnt  louvent  miiH  dans 
la  uéceiiilé  de  monter  li  cheral.  C'est 
dans  ses  Mcmoires ,  écrit»  par  ellr- 
1  faut  chtrclivr   le 


tcmcnt  ti^iniiïgnc  Imii 

De  es  nombre  fut  la  cotnlesir  dilt 
Boucre,  duiit  lu  mari  était  «lEdiN 
général  tlniig  l'arméo  catboliiiui  4 
royale,  et  qui,  surprise  par  huit  >!■■• 
lien  républicaina ,  dans  une  forft  '■ 


aocher 


,  dut  Cl 


effort» 


r  les. 


lels   elle 


parvînt  ï  «ar mouler 
relie  ii  aoa  leie  dam  let  acèuea  ter- 
riblei  de  ta  guerre,  mail  dont  elle 
IriiuDpliB  bicDtàt  comptêtcmeiil  ,  au 
poiot  de  mériler  leitomiAi  hreve  La'%- 
gevia,  qu'elle  recul  de  aei  compagaona 
d'armei,  fort  éloienéa  de  soupçonner 
une  fetame  dans  l'un  de  leurs  plus 
bardis  tiraitlenrs.  Elle  déploya,  dans 
-une  foule  de  renconlres,  nou  râleur 
«t  nae  présence  d'esprit  qui  ne  tardè- 
rent pas  i  attirer  «ur  elle  les  regards 
de  toute  l'armée ,  surtout  lorsque  le 
secret  de  son  se^e  cul  i\i  découvert 
par  quelqu'une  de  ces  cjrconilaiices 
inséparables  du  tumulte  des  campa. 
Sa  place  accoutumée  était  aux  atant- 

Eostes ,  DÛ  elU  faisait  continuel  le  ment 
<  conp  de  pistolet  avec  la  cavalerie 
Irgérede  l'arniée  républicaîue.  Ce  fut 
dans  un  de  Ces  combats  journalierii, 
qn'ajant  reDCantré,  ii  la  tête  d'un  dé- 
lachement  eunemi,  ud  de  ses  odcIcs 
BU  xdéno  ne  iati  ODS  du  quel  elle  attribuait 
le  raaitacre  de  sa  famille,  elle  fondit 
sur  lui,  et,  comme  elle  le  raconte 
avec  une  révoltante  simplicité,  lui 
coupa  le  cou  sans  lui  laisser  le  temps 
de  loujler.  Toujours  présente  ao:i  écla. 
Ions  succèi  qui  sigualèreiit  le  commen- 
cement de  cette  guerre,  comme  aai: 
grands  revers  qui  leur  succédèrent , 
elle  suivît  l'armée  dans  sou  eipédi- 
1  d'outre-Loire,  et  reçut  plusieurs 


courage  de  Langeviu  , 
:s  Vendéens.  A  pria  la  f 


iiuiAOKiica    Tcuurcns.    Après  isino 

(ieatioa  ,  cette  Jnlrépide  unuuons  I 

pris  d'uD  traité  a  nie»  net ,  el  rtWIi 
de  tout  ce  oui  pouvait  le  rendri  r» 
pectubte,   elle  fut   bieoAt  arrêta,  t 


serva  toute  l'éuergi 

et  traînée  de  priaiiu    eu    [ 

refusa  constammeiit  de  fa 

■     ■  •        lui   dem.,„d, 


.""""ou"^ 


.  St< 


événemens  de  i8i  4, ''poque  à  laqwll^ 
étant  venue  à  Paris  .  elle  fut  préna* 
au  roi  sous  le»  auspices  (le  M.  d(b> 
rochLiuqueltin  ,  et  offrit  ■  Bï  ■(> 
narquerouvragefju'cUe  v«uaitdeM 
imprimer,  sous  le  litre  de  Mèviip 
de  Renée  Bordereau  ,  dite  LaDefMi 
touchanisa  vie  mililain  tfani  la  f» 
dce,  iii-8,  avec  le  portrait  de  ('iulH>l 
Pans,  i8i(;  monument  rei 
il   fait 


Jt  des  temp»  qu'il  rappelle,  il 
î  mélange  ausii  sinEulier ^"to- 
t,  qu'il  oITce  il  chaque  p«ge,i^ 
té  ruitinue.  i-i  il^  I*.....Ii.i{ab'Ji 


posaul,  ^ ..o^uc  page,,». 

"  rustique,  el  de  rcxallatluil 
sentimens  que  peut  produire  te  for 
tiame  politique  et  religieux,  joint  « 
ressentimeus  personnels  lus  plnl  ** 
,.,.Hf.,i.  i„.  pi„,  l(.iUmt 
tore  fait,  m 


Renie  Borde 


blesEu 


t  lieu 


is  les  diven 


19  qm 


cette  énoquq.  Apri 
ucrouie  nu  Mans  ,  elle  revint  sur  la 
rive  gaucbe  ,  et  se  joignît  li  quelques 
troupes  é  pars  es  ,  avec  lesquelles  elle 
parcourut  long-temps  cea  contrées, 
attaquant  sans  cesse  les  pelotons  en- 
nemis séparés  dn  gros  de  l'armée  ,  et 
■rracbant   de  }eurs   mains   de   nom- 


l'nrméo  du  marquis  de  LarochcjifA 
Icin,  locnmpagnede  iSi  3,  bîcDtiK  lS« 
minéeparlesterriblca  résulta  t^decA' 
de  la  Belgique ,  el  est  reveauo  »iM*- 
apr^s  k  Paris  .  où  elle  a  .  Sl-ot,^ 
tenu  une  pension  du  roi. 

BORDES  (I'AnL.JosH.iH),«pll 
i  la  coiLveution  i.alionale.  D'ojSfiK 
municipol  qu'il  était  daus  sa  camnwli 
il  fut  nommé  en  septembre  11793,  fl^ 
puti*  suppléant  du  département  deDn- 
riégB  à  la  couventiou  national*,  rf* 


^P  non 

^^ÇtTB  qu'après  reiolusiou  ilo  Voilitr. 
Il  ne  prit  aumine  part  aui  agitstiuiu 
lie  cette  aasemblée  ,  cl  pnBsa  au  uoa. 
■eil  dei  ciuq-ceuta,  par  suite  de  la 
rèi.'iection  des  deux  tien.  IL  en  aoclil 
en  mai  ijgSj  devint  alors  oominis- 
uire  du  directoire  exfcDtirprci  l'ad- 
niniitratioa  cautrale  de  eoo  départe- 
ment ,  et  fat  réélu  l'auDée  suivaute  bl 
aime  coascil.  11  y  £t  nusii  pi^u  Ji 
bruit  que  dan»  lea  autres  assomlilûes 
et  fnt  aomiDé  membre  du  nouTfui 
corps -Icgislutif  organisa  api 
YQJulioD  du  i8  brumaire  :  il 
Bd3. 


-BORDESOULT  (TiHiiiF  dePou- 
HEHOcx,  comte)  ,  lieutmaut-géu^raL , 
(rand-ol^cîer  de  la  légiou-d'houneur, 
cammandeur  de  l'ordre  rojral  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  li^arvint  rn- 
nidcment  des  grades  inKricurs  à  co- 
lui  de  major  du  l'^'rùgiuieiit  dechas- 
■eora  à  cbeval  ,  et  devint  à  la  fin  de 
j8d5  .  colonel  du  aa'  régiment  de  la 
nifma  arme,  a  la  suite  de  la  ba[aille 
fAusterlilï  où  il  s'était  distingué. 
Il  mérita  de  nouveaux  éloges  à  celle 
dËFrîedtand,  livrée  le  ii]  Juin  iSa7, 
et  obtint  In  croix  d'officitc  de  la  U- 
gîoD-d'honneur.  Employé  en  Espagne 
dis  le>   premiers   mois    de  la  guerre  , 


E  O  II  ag 

lueltedf*  députés,  où  il  fut  appelé  a 
mois  d'août  i8i!i,  par  les  déparlemeof]^ 
de  riuJre   et  de  la    Cliareute.    11    ~' 
pirlie  vniSiB,  du  conseil  de  gue 
qui  coudamnak  mort  l'adjudaut-cr 
mandant  Boyer  et  acquitta  l'amiral  LU  J 
nois  i  eoSa  ,  le  3  mai  de  la  m 
née,  il  obtint  la  décoration 
maiideuT  de  l'ordre  royal  et  militai: 
de  Sailli- Louis. 

BORELLl  (Le  baron), 
de-camp,  était,  en  iSo5,  elief  d'ei 
drou  d'état-major  ;  il  fut  nommé  olB^-jj 
cier  de  la  lé gi ou- d' honneur  après 
bal.ViUed'Austerlilz.  Devenu  adjudac 
comtnaudaut ,  il  fut  umployC  eu  cet., 
qualité  à  l'armée  d'ÏJipague,  runpilfe 
les  fouçtîoua    de  clief  d'état-major. ^ 
Madrid  sous  le  gi^néral   Belliard ,    ' 
tit  ensuite  la  campagne  de  Russie  soi 
les  ordres  de  JérÙoie  Bpnaparti',-  il  t^M 
dïsliugua -le  36  juillet  au  combat 
Mûliliow,  et  fut  cité  avec  éloge.  I 
réchal  -  de-camp  ,    en   iSi4,    il    fuH 
nommé   chevalier  de   St  -  Louia 
ig   juillet   mjoifl  aané«. 


«a  part. 


,  ildev 


ils' 


I    de    dé- 


miç;  détruisit  , 
cembre  1808,  les  débris  de  l'armée 
deCaslanos  dans  les  environs  de  Ma- 
drid.et  eoiitbua  de  servir  dans  ce  pays 
II.  Appelé  l'année  suivante* 
:e  de  la  grande  armée  qui  se 
parlait  en  Russie  ,  il  se  distlngoa  par 
de  DbUVeanif  faita  d'armes,  combattit 
avec  une  valeur  peu  commune  aui  »f- 
Aires  deSolminicki  et  de  Krasnoe, 
•illd  qu'h  la  bataille  de  la  Moskwa,  et 
fut  cité  de  nouveau  \i  celle  occasion. 
Echappé  k  cette  campagne  meurtrière, 
il  rerint  en  France  ,  fut  nommé  par  le 
roi  on  i8i4  ■  inspectenr-généril  dcoa- 
talorie  de  la  3^  diviiioo  militaire  ,  pnis 
décoré,  le  a  juin  de  la  même  année,  de 
la  croix  dé  Saint-Louis.  Au  mois  d'août 
llnvHuI,  le  roi  lui  conféra  le  titre  de 
griùd-olTicicr  d«  la  légion-d'honnenr. 
Il  cït  aussi  membre  de  ta  chambre  ac- 


chef  d'état-major  de  lu  garde  nalior 
nale  de  Parfs^  et  Ce  fut  eu  Cette  quas 
lilé  qu'il  BUQonca,  daus  le  Monitaià 
du  aï  mai ,  que  les  4""  et  6""=  légioi  , 
avaient  sollicité  l'autorisation  de  tra^ 
vailler  aux  ouvrages  dealiuég  â 
dre  la  capitale.  Le  3  juillet ,  il  adresn 
k  diHércua  ja^im^ui  une  lettre  où  i 
désavoualtune  adrcaae  par  laquelle  lU 
grand  nombre  de  gardea  na  ' 
redemandaient  les  Bourbons.  On  ti<^ 
saurait  disconvenir  qoe  l'opini 
la  garde  nationale  ne  fut ,  ii  cette  épo- 
que, en  opposition  très-marquée,  du 
moins  dans  aa  grande  majorité  ,  au  re- 
tour de  cette  maison  j  il  serait  donc 
injuste  de  faire  un  tort  i  M.  BoreI|ij 
d'avoir  exprimé  une  opinion  don 
était  l'organe  nécessaire  ,  et  d'à' 
rétabli  la  vérité  des  faila. 

BORELLI  [JaiH-ALxxrs],  né  à  Sa- 
lernu  ,  eu  i73tj,  habita  loug-tumpa  l« 
capitale  de  la  Prusse,  et  fut  ïporléa 
de  bien  connaître  le  caractère  do  grand 
Frédéric,  dont  il  a  publié, 
éditeur,  plusieurs  ouvraçi's  im 
3B. 


agS  Bon 

Uu  a  d«  lui:  biicoan  lur  Tèraula- 

thn,  htr\ia,   1774  ,  in-».  — C/.cour» 

tur  Hot  lumiinn ,  t^-jË,  iii-ô. — Plan 
de  rtformatioa  dei  éluiles  tlêmeniainu, 
tjjfi,  în-8.  —  Elément  de  Varî  de 
ptnier,  1777,  iii-8.  —  Diicnuit  tur 
■  i'inatnàCtlan  du  roi  dt  Prutse,  con- 
eti-nafit  Cacadrinte  dei  gtnlUthonimes, 
178Î,  in- 8, — Mimument  natinnal pour 
tencourasementdettalriiieideivertui 
pafriolir/uei ,  011  Galerie pruttieua£-tU 
peinture,  dt  scutpuire  tl  degrai-ure, 
((in»otitre  à  la  gloire  dei  hommei  il- 
lutlrei,  178S,  iit-4  — Iiitraductian  à 
tilade  det  beaux-arli ,  011  Expotiaon 
Jes  loii  génêivlei  de  PiittUation  de  la 
nature.  1,789,  in-S.  —  Syitime  de  la 
legitlatioii ,  ou  nin^eni  i/ae  la  bonne 
politique  peut   employer  pour  Jormer 


■t  de. 


ujeu 


uikt. 


.  _  .  la.  — Ca 
le  dictionnaire  de  ta  langue  allemande, 
crtnçu  autrefois  par  Leibnili ,  et  maiii- 
fenani  exécuté  par  une  tociéle  d'aca- 
démiciens .  tout  Ra  auspices  de  M.  le 
comte  de HerUiherg,  1793, in-8,  coin- 
prvnaiit  aS  cahteri. — Joumal  d'agri- 
culture et  d'économie  rurale.  —  Mé- 
moires kïila  riquea ,  poliliaues  et  mili- 
taires de  M.  le  comte  de  Uardt ,  Sué- 
doit,  et  lieutena'ni- général  det  armées 
pmtiiennet ,  i8o5  ,  a  vol.  ili-8  — Ca- 
ractèfes  des  personnage*  les  plus  mar- 
quant dans  Ici  diff'érenlci  court  de 
l'Europe,  1808.  a  vol,  iii-3.  Ces  d eus 
derniera  ouTrages  sout  liu  mnoarque 

BORGEH  (Elik-Anht:).  tirofeui^ur 
de  thJotofiie  ï  runivcrsité  de  Lrydc  , 
naquit  en  1781,  au  Jaiiwi'r,  nu  Frise. 
Il  ne  dislingua,  de  boune  heure,  par 
d'eiCHlIeulea ''rudes  qui  lui  firent  ob- 
'«il>;,et 


alors  que  at^oî^ 
occBsion  .  uu  commentairi 
de  51-Paul  aux  GaUlea 
lalïue  [  Cummenlan'ut  in  ephtoîam 
Puuliad  Galatai ,  Lugd.  Bat.  1807, 
iu-8).  Cet  essai,  d'uuecriliquesaiucct 
éclairée,  fut  Irji-biai  accunllt.  Il 
CDutiaua  de  riaiplir  celle  place  jot- 
miVn  rfila,  içaiyae  ï  laqueUe  l'an 
Ji'mio  do  Leyde  fui  iuoorpor/e  ï  f  1 
niveriilé  de  Frauce  ;  alois  il  fol  doi 
mé  profestcur-adjoiDl  à  la  faOulM  Ji 
théologie.  En  i8i5  ,  lorsque  les  «1 
demies  de  la  HalIaaJc  reçurent  nm 
uouvellc  organisation,  Borger  fut  non- 
m£  proreeseur  ordinaire  de  (héolngîe, 
et  paaia,  eu  1S17  ,  de  celte  facuUf 
dans  celte  Je  la  pUiliisophie  eoulrnv' 
plative  el  dg»  bdlcs- tel  Ires.  C'eit  danl 
cette  partie  qu'il  Ouvrit ,  sur  l'Iiislojr» 
nuiverielle  ,  des  cours  ijui  sout  ei 
aujoutd'liui  trci-SDivis.  M.  Boreei 
side  le  rare  Islent  de  parler  Te  fstja 
aMennefacilitéétonnaiiti?,  et  en  mfme 
temps  aveo  une  correction  don 
peu  d'exemptes  ,  même  parmi  lei  per> 
■onnes  qui  écrivent  le  mieux  Jauscf" 
langue,  II  n'est  donc  pas  êtonnaDt  qst 
les  ouvrages  publiés  par  luï ,  1 
loieut  cités  pour  leur  élégance  autsst 
^ue  pour  la  vaite  iruditiou  el 
fondeur  qui  s'y  font  remarqui 
ipprofoudie  c]ue  Borger 


delà 


augue 


latin 


e  lui 


■  BBJII. 


lui 


liritèr 


e  In  bien 


sl« 


nllst: 


ïï  profi:  .  _     . 

cbèreut  de  l'atlai^her  li  l'iustructi 
publique  j  lenrt  vceùi ,  aïusî  i|ue  ce 
du  jruuu  (étudiant .  fun^ut  remplis  , 
1607,  par  sa  nomiiialion  à  la  [ilaci^ 
professeur  pour  la  critique  sacrée  (/( 
tar  heimeneiiticei  lacra).   II   u'avi 


langue 

écrits  dans  uustjile  pur  et  soigné,  ont 
élé  très-ravorablemcDt  recul  par  cnf 
de  ses  compatriotes  qui  savent  [iti- 
férer  une  philosopliie  salue  et  nOlcH 
droit ,  au  galinialbias  ascétique  de  est- 
tains  SL-rmuiiDirua.  Voici  tes  oim^M 
qua  ce  tavaiil  profiisscur  a  publié*  SiM- 
ccssivemaut  après  ovlui  doijt  DODS  «' 
uoiis  de  parler  :  Oratia  de  modtt\n  M 
pnidenti  sacranim  llueranim  i>l(*r- 
pirts.  —  Dispulatio  quà  censtO"' !»• 
temia  J  J.Ebérltardi  Je  origùuii 
natifd  indole  religlonii  ckHsÙtmet 
dans  les  (ouvres  de  la  société  de  V. 
Tevler.  à  Harlem,  i8iS,  in  (.— Be 
offitiis  kistorici  in  palefaciendû  »■& 
opiiiionibiii  ,  lam  quee  ad  renim  get- 
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tarum  atque  eventuum  causas  ac  ma-  cotooel,   et  créé  ,   en   1806,  duc  de 
menta^  quam  quœ  ad  hominuiji  co§ni-  Guastalla.    Il  ^accompagba  Napoléon 
tioiiem  et  ejusmodi  sapientiœ  prœcepta  pendant  les  campagnes  de  Prusse  et 
pertinent,  quœ  ex  narratîs  rébus  duci  de  Russie ,  et  fut  chargé  par  lui  de 
€t  efficî  possint,  dans  \ea  OEuvres  de  se    rendre  li    Varsovie,  aGn    d^  ré- 
k  la  société  des  sciences  de  Harlem,  i8i5y  veiller  l'amour  des  Polonais  pour  la 
\.  îo-8. — De  constanti et  œquabili  JesU"  liberté,  et  d^  préparer  les  esprits  k 
:.   Christi  indole^   doctrina  ac  docendi  reconquérir  l'iudépeudatice nationale; 
■f.  rutione  ,  sive  commentationes  de  evan-  mission  fatale  ,  dont  le^i  premiers  suc- 
r,  gelio  Joannis,  cum  Matthœi^  Marci  ces  entraînèrent  des  suites  si  funestes, 
:,   et  Lucœ  euangeliis  comparato.  Pan,  7.  eu  inspirant  aux  Polonais  une  confiance 
;    Hagœ  comitum,  apudJ,  AUart,  1816,  sans  bornes  dans  celui  (jui  s^anuouçait 
f   in-8.   Le   recueil  de  ses  sermons  ca  comme  leur  libérateur ,  et  qui  n'hésita 
,  langue  hollandaise  (leerredenen)  a  été  pas,  lors  de  ralliuuce  de  faàaillc  qu'il 
'   publié  à  la  Haye,  eu  i8i4}in-8   M.  couclut ,    eu    1810,    avec   la  maison 
;    Berger  a  encore  publié  uue  trcs-jolie  d'Autriche,  à  les  sacrifier  indigjHMiicnt 
.    pièce  de  vers ,  eu  holl&ndais  ,  à  Toc-  à  sa  nouvelle  politique.  Après  (a  cam- 
casîon  de  l'accouchement  de  S.  A.  R.  pagne ,    si    glorieuse  pour   les   arm<'i» 
la  princesse  d  Orange  (Op  de  hewaUing  £i*ançaises,  qui  fut  terminée  par  la  pais 
derprinses  van  Oranje,  Lcyden,  181 7,  de  Tilsitt ,  le  priuce  Camille  fut  nom- 
in-S).  mé  gouverneur -général  des  départe- 
B0RGHE5E  (  Le  prince  Camille  mens  au-delà  des  Alpes  ,  et  le  siège  de 
Sb),  descendant  de  rillustre  famille  de  sa  résidence  établi  à  Turin.  La  bonté , 
ce  nom,  né  à  Rome  Ij  19  juillet  1775,  les  manières  afTables  ,  et  surtout  Teu* 
est  fils  du  prince  Marc-Antoine ,  que  iier  dévouement  du  prince  Borghcse 
0on  amour  pour  les  arts  a  rendu  ce-  aux  intérêts  du  pays ,  lui  concihèreut 
lèbre.  Fort  jeune  encore  lorsque  les  bientôt  l'aflfection  et  la  confiance  deg 
armées  françaises  pénétrèrent  eu  Italie,  babitans,  qui  méritaient,  à  tous  les 
le  prince  Camille  s'attacha  à  leur  cause  titres,  d'avoir  un  tel  gouverneur.   Il 
tt  ^  leur^  drapeaux ,  illustrés  par  tant  eût  été  difficile  de  rencontrer  en  £u- 
<le  victoires,  sous  le  commandement  du  rope  une  cour  du  second  firdre  où  se 
général  Bonaparte,  pendant  les  cam-  trouvassent  ^réunis  àuu  plus  haut  de- 
pagnes  de  1796  et  de  1797.  Ce  général  gré  ,  au  sentiment  le  plus  délicat  de 
répondit  par  sou  affection  à  l'enthou-  toutes  les  convenances  et  au  ton  de  la 
aiasme  du  jeune  Camille  ,  qui  se  rendit  pieilleure  compagnie ,  des  formes  plus 
Il  Paris  en  i8o3.  Bonaparte,  qui,  dés  aisées  et  une  liberté  plus  décente.  La 
cette  époque,  jetait  les  fondemens  de  princesse  Paulinen'afaitque  de  courtes 
la  grandeur  de  sa  maison,  avait  adopté  apparitions  à  Turin ,  et  ne  s'est  jamais 
pour  sa  famille  un  système  d'alliaucos  montrée  jalouse  de  partager  avec  son 
qa^on  l'a  vu  développer  dans  la  suite,  époux  ,  rattachement  et  la  reconnais- 
et  qu'il  commença  en  unissantau  prince  sauce  des  Piémontais  ,  qui  ne  sont  pas 
Camille ,   sa  seconde   sœur   Pauline  ,  prodigues  de  ces  scntimeus  ,  et  se  sont 
Teavc  du  général  Lee  1ère ,  qui  venait  trouvés  justement  blessés  Je  la  cou- 
de mourir  à  St-Domingue ,  d'où  elle  duite  de  cette  princesse  k  leur  égard, 
arrivait  elle-même.  Il  fut  admis  ,  le  27  Les  formes  de  l  administration  des  dé- 
mars  i8o5,  aux  droits  de  citoyen  frau-  partemeus  au-delà  des  Alpes  étaient 
çais,  créé  prince  français  dans  la  même  aussi  douces  que  le  permettait  la  lé- 
,  amiée ,  et  décoré  du  grand-cordon  de  gislation  impériale  ;  mais  les  violences 

d' 


moment   de  la  reprise 

avec  l'Autriche ,  il  fut ,  presqu'immé-     exécuter  n'était  ignoré  de  personne. 

diatement  après ,  promu  an  grade  de    ISapoléon ,  qui  voulait ,  à  cette  épa 
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<jiin ,  transporter  eu  France  lopUt  I( 
nobcilcl  de  l'ilali»  nelicts  <Ju  prince 
Oaniltc.  au  prii  de  »  raîLions  ,  3ii 
objvta  précieux,  qui  dvcoraicut  ion 
I.aUi>  et  les  jardîiu  de  la  VilU-Bor- 

■11  prince  qii'ea  biaiu  natioDaui  du 
Piémont  ,  lur  lesquels  le  roi   de  Sar- 

4tali ,  ne  oiauquï  pal  de  faire  apposer 
le  ai'qui^stre.  Le .  prinnc  n'a  pas  touC 
perdu  crpcndant;  carie  trailf  de  Paris, 
de  i8iS,  «  remis  eutroses  mains  louta 
la  partie  de  ces  moniimeiii  des  arts  , 
doDl  lu  valeur  u'afaït  pa9  itÀ  acquittée. 
Le  ]iriuCB  Camille  ,  qui  n'a  quitté  Tu- 
rin qu'il  la  fin  d'avrif  i8l4  .  •'t-  lorsque 
sa  présence  et  ses  soius  suaient  cess^ 
d'^itre  oécissaires  au  maiiitivu  du  hna 
ardre  dans  cettï  capîlale,  et  aux  in- 
IcrStide  l'arniée  qui  rentrait  enFranoe 
par  le  Piémout ,  Et  counaltre ,  dra  le 
■  9  Ju  ce  mois,  le  chanjjcmeut  qui 
venait  de  s'opérer  daus  la  Yorme  du 
gouvememcul  françaii  ,  par  la  publi- 


,  et  lonqu'i 

de  reooDcer  à  la  via  uililaire  à  lauiulK 
racDDilamo^iilDug-lempesaDsluiiicf 
avec  Napol^UD,  il  était  trop  lacd  pOÛ| 
eulrepreudre  de  s'eu  douuer  uni  M^ 
coude.   Au    reste,  ce  priuce  c(t)M|] 
brave ,   généreux ,  et  dour  d'un  Hi'-M' 
droit  qui  l'a  souvent  port^  à  d^DtairW 
les  flxc^s  de  l'amfailiou  de  son  wati^ 
frère  et  a  m  prévoir  les  r^sultalill^ 
acstes,  Noui  penaous  que  eottejoiUd' 
ne  peut  lui  être  refuiêe  par  aucani 
ceux  qui  l'out  Coaliu  ,  et  qui;  tuust's 
presseront  sans  doule  a  la  lu!  inxt 
130RCBESE  [Minit-PiCLisi  R 
BiPiBTE  ,  princesse  ne),  seconde  lo 
de    Napoléon ,    est  née   ii  Ajai^cio  I 
de  Corse),  le  au  onlobre  1780.  Rth- 
giée  en  Frauce  avec  «a  Tamilld,  Ion- 

Ju'en  17^3  les  Anglais  >'cniparct«t 
e  la  Corse ,  elle  habita  loDg-tHlf> 
MarseiUa,  où  se  Tarnia  "     " 

Fréron.eis  du  célèbre  . 
nom,    «x-député  à  la   couTetfllon ,  it 
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timens  que  lui  porlaieut  les  Labilans  , 
et  les  regrets  dont  ils  HCConipagn9ii.'nt 
son  départ.  Son  séjaur  !i  Rome  a  été 
de  peu  du  duréej  revenu  ï  Florence, 
qu'il  n'a  plua  quittée,  il. occupe  l'un  des 
castes  palais  de  ses  aucêtrea.  Sou  re- 
tour à  Rome  a  été  souvent  annoncé, 
luaia  tout  l'ait  croire  que  la  prineisse 
Pauline  est  destinée  à  y  habiter  long- 
tenips,  seule,  la  luoiliti  du  palais  de  Son 
^pDux.  La  meilleure  ïntelligeDCe  r^gne 
entrele  graiid-dncdu  Tuseane  rtM.  la 
prince  Bor^bése,  qui.  peu  Jau  t  le  séjour 
de  ce  souveram  )■  Piae ,  lui  rendait  de 
fi^queutes  visites  ,  et  en  recevait  tou- 
jours le  plus  aimable  nccueîl.  Le  prince 
de  BorghèsB  a   peu  d'iustruclion  ;    sa 

première  éducatîoa  a  été  eulicrement 


nicridioMin^ 
devait  se  tcrnuner  M' 
lorsque  les  n'oUmslW' 

:  qui  prétendit  ttra . 

-9  auuéea ,  l'éponSe  léjh 
FréroQ ,  vînt  suspendre  M 
engagemens  déjà  pris,  et  finit  pi'f!* 
rompre  tout-à-fait.  Le  géDéral  Lfottri^ 
lié  depuis  loDg-tcmpa  avec  le  gfglnl 
BouapariB,  et  qui  avait  coimu  W* 
Pauline  Bonaparte  pendant  sua  S^joiil 
i.  Marseille,  où  îl  était,  ep  179!  ■> 
1796,  chef  d'état- major  de  la  Jid" 
sion,  venait  d'obtenir,  en  iSoi ,  !• 
commaDdemenl  en  cberde  ['«Spéditi» 
deslini'e  a  remettre  la  colonie  deSl- 
Domiugne  sous  l'autorité  de  Is  nf' 
Iropotc.  Il  demanda  la  mab  de  H"' 
Pauline,  l'oblïol,  et  partit  ît 
lenicMt  avec  elle,  pour  l'AmÉriqafî' 
On  sait  quel  fut  te  malheurenx  toëdl 
de  cette  eipédition  i-la-fois  impn^ 
dente  et  Coupable.  Le  général  qui  U( 

time;  il  mourut  en  i8aa,  utauutlit 
apifs ,  Pauline  s'embarqua 
eu  Frauce  ,  où  la  politique  de  SSE»-' 
iijoa  l'unit  au  priace  Camille  de  Bec 


pHu,  dés  Ie  6  novL-mbre  i8o3.  Celte 
ifBionue  fut  jamais  heureuse  î  Us  goûts 
fH  Us  faabjtuijds  île  la  priocvase  s'sc- 
ObnlaieDt  peu  bvug  lus  Jetoira  et  Ua 
WtnveuaaccB  iId  mariage  ,  quelque 
Uecra  qu'on  se  plaise  b  les  auppoaer  j 
l'HMni|iU  qu'elle  donna  au  priuee  $oa 
4finix  fut  biculùl  '   "     ■ 

ëur  qui   la  conJi 
fnt  paa  long-temps  UD  luyslèi 


la  princFsse  d«  fiorgii 
Hl  cœurs  i  qui  Napotéou  [êmoigua 
'tailjoufs  une  all'ecliaa plus  particulière. 
Ou  nous  dispeaseï  a  ,  ilails  dq  ouvrage 
lie  lu  sature  de  celoi-ci ,  d'expliquer 
iDatcs  lïs  CBuaes  de  cette  préféi 
'Xau  BOUS  borucrons  i,  dire  qut 
,|iriace>se,  ii  laquelle  son  miroir 
Itit  loua  les  jours  combien  ses  tia'ils 
^himt  charmons  et  sa  louniure  é[é~ 
fute,  ft  pluisoit  à  former  aoD  eu- 
tonrage  des  femmes  de  Paris  les  plus 
ïioonméca  pour  leur  beuuté ,  et  siire 
de  SUD  empire,  semblait  d^Ser  loulee 
In^aocurreDces.Elleeiirutplusd'itDe 
ia»!  punie  ;  mais  tout  en  cherchant  k 
înliiitser  Nupoléou  duaa  Ir»  querelles 
<ltioucicur  , elle  ne  cessait  de  réunir, 
«hsi  la  jolie  maison  qu'elle  occupait  ï 
ïeuilly,  loutcequi  pouvaitreodre  plus 
«{léables  à  ce  prince,  les  momeijs  qu'il 
'Venait  passer  auprès  d'elle.  Une  ma- 
ti'iii  cruelle  ,  qu'un  a  loug-temps  COO- 
•idiiaacaniQie  iiicarable,  et  dont  V 
*■«  tfioiqilié  que  par 
«rvt  mis  cette  priuc 
«utile  ■       ■     ■     ■ 


.Iqu.ssou« 
t  SB  prfler 
nt,  et  montra,  i 
me  perséffra 
.  ordinairement  capable! 
que  lorsqu'il  s'agît  pour  elles  des  îuté- 
Téts  du  cnuT  ou  de  ceui  de  I' 
ropre.  Cette  disgrâce  durail 
ira  dea  événemeni  qui.  eu  1H14,  prt^ci- 
pitèreot  du  lr6nsnapoUau  et  sa  dynas- 
tie. La  princtsse  Pauline  se  montra, 
dès  ce  momeut,  dévouée  au  malhcor  dv  ' 
son  frère,  qu'elle  vit  et  qu'elle  eutretiut 
long-temps  à  son  passage  en  Provence  } 

"    ■    J«q"'"  ■■■■=•     -  ■ 


obligée 
elU 


iupies 


à  nie 


s  la 


propre  pa- 
•«'■  i>  société  Et  les  plaisirs  qu  il  ne 
'li  ilsit  plus  passible  d'aller  cher- 
diEF   ailleurs.   Le    mariage    do    Ha- 

Kl^on  aies  l'arcbiducheasG  Murie- 
ilise  ayaut  changé  quelques- unas 
tJea  bubitudes  de  oe  priuce  ,  au  so;ur  , 
— '  ■  "  icut  de 


d'Elbe,  cl  fat  I 
correspondance  avec  les  personnes  da 
sa  famille  qui  rdsidnienl  à  Rome,  et 
qui  régualeut  b  Naplcs.  Elle  atlen.lit 
à  rile  d'Elbe  le  résuttut  de  Tcipédi- 
tian  de  Bonaparte  aur  les  eûtes  Ja 
France ,  et  ne  partit  de  Porlo-Feïraio , 
'        ■.  Naples 


u'tlle 


1  la 


velle    du  dé- 


lai 1  c 


""Sëven 


.cilleu 


'quement  et   di 

de  son  frère.  II  impo'rle  d'^ablir 
un  fait  sur  lequel  l'opiniou  publii 
doit  être  éclairée  ;  c'est  qne  lea  ci 
reipoodauces  de  l'Ile  d'Elbe  avec  I 

ta  utêiue  famille  et  dont  les  iutér 
é latent  nécessairement 


i   pour 


aellea 


pbjet  que 


aifiiiri 


parts  da  ortU  Ik .  )iMqa'«a  ..»««.. 
au  ce  flrparl ,  lur  leiiucl  un  profoitij 

njttii» *i»i\  ilt  g.irdc(*),CMM  il'Jln 

un  MCIXt.  Il   /  H     plui,   l'iK^éllltioil  Je 

BoiMparte,  kd  (étrier  i6ij,fuitca 
ttppeailioD  uiaaifcste  avec  ta  politique 
Ju  roi  Jiiauhiai  et  1»  plani  ulUrieun 
de  c«  priiif G,  pour  reuJre  t'Ilalic  iudê* 
pmdanle  et  eortuuir  lus  diverict  go- 
pnUtioni  loua  dd  ^ouiemcoicat  coua- 
tîlBlïouud.  Tuut  cïci  icia  succeui- 
vefflHil  ïipliijuï  dans  lu  nolicci  r«- 
latirtaaoi  pïMuuiict  qui  Dut  pti)  uue 

lur  lr(i]uc]>  OD  n'a  tu,  jUsqu'ï  ce 
jour,  à  ualrv  parfaite  coouaiasauce , 
qucduaducu'iieuaïueiactsouïufidL'Ies, 
ili(;lés  par  ri.'S[irit  de  parti ,  «t  ac- 
Cuaillis  avcr  liaïue  et  malreillauce  par 
Je*  DQ*  .  BVf  c  uns  imprudeute  tégcreté 
tiar  lus  uutriif.  Lorsque  Joachim  rt 
sa  dj'iiailïe  lureut  reuvaiit  du  trùui 
de  Nnplus  .  t-t  que  la  reiae  CaroliuG 
Eât  Hé  coutiatute  i  »e  retirer  va  Au- 
tiichK,  la  jiririCeise  Pauliue  Se  rfiidit 
■  Rom« ,  et  iiia  sa  réiideoce  daiu  le 
palau  du  priuce  sud  i'poux,  qui,  ua 
coLsErvaiiI  tlEpuïs  loug-Inaipi  de  rap' 
porta  d  aucuue  espèce  avec  elle  ,  or- 
JoDua  que  loiitea  lea  cciiiiaiiiaicatioai 
do  la  partie  de  ton  palaia  qu'il  t'eat 
léiervÉe  (iiuoiqu'ii  paraisae  déter- 
TDJuf  i  DE  rhabiler  jaœaîi),  aves  cell« 
qa'oncape  la  priueesae  .  fuMcut  <\»C- 
temeut  luurrea.  La  priucelae,  toujouri 
fidèle  à  U  philosopliie  du  ptai*ir,  s'eat 
facilvoicat  cousollie  de  ce  Kger  scan- 
dale, eu  faisaut  da  la  partie  du  pa- 
laia  qui  lui  était  laiEaêe,  le  reudex- 
Voas  de  la  meilleure  compagnie  ro- 
maÎDe  et  élraugùre.  La  protection  spé- 
ciale que  lui  accorde  le  pape,  ajoute 
beaucoup  aux  araiitages  Je  la  ailua- 
tioa  .  m  l'cuviroanaDt  d'une  conaidé' 
ration   trop  aouveol  refusée  au  mal- 

(']  Lu  vérité  de  cette  assBi'tioa  ré- 
sulte de  l'iguorauce  où  élaieut  toutes 
les  puiasaocFS,  de  t'eulreprisË  qu'allait 
hasarder  Bonaparte  ,  car  il  est  notoire 
aue  chacune  d'elles  avait ,  daoi  l'Ile , 
des  agens  chargés  de  les  iotruire  dte 
loat  ce  qnE  so  payait. 


des  ialcrprêtatiotu  dc'sofaliHcaDtn 
droili  de  la  priuceasa  Bor^ii» 
kieuieiltauca  du  Sl-Pere,  aoa* 
plaisons  à  rappeler  Ji  noa  IcelBUD 
celle  biesveiilaace  est  uiii(|uenua 
aui  égards  aflvctucux  iiua  «tte 
eesie  a  témoignée,  dauia'aatKali 


ilifer 


mprii. 
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loraqufl  ces  rgarJs  formaiopt 
élraoge  coulraitc  avec  l'iugial 
de  Napoléon.  Cette  circouataucr,' 
biographe ,  cutrsliié  par  l'cipr 
parti,  quirend  loujoiirs  injuiUi 
efiijrcé  de  dénaturer  ,  nous  a  pan 
riter  de  o'âtre  paa  oubliée.  EU 
Dore  égalemeDl  celle  dont  llll 
doit  prociamer  les  titres  à  rïiulal| 
même  eu  révélant  aes  faibleuel, 
poutile  respectable  qui  ic  mouU 
goe  ,  par  aa  vertu  ,  d'ètn  le  fflt 
du   Dieu  qu'il  annonce. 

BOAGUESE-ALDOBKAKDni 
prince),  frère  cadet  du  prince  C* 
prit  du  aervice  dans  Us  arnên 
république  française  ,  du  oiarai 
elfes  SB  fur«at  rvadaea  mallrMl 
l'Italie  Lorsque  Bouapkrle  fat  I 
lurle  tr6ne,  le  prince  Aldebraa^ 
tru[  le  grade  du  obef-d'eMadrOD 
la  ^jirde  impériale ,  se  dislingoa  | 
culiérement  i  la  bataille  d'Awtf 
et  lit,  en  qualilé  de  coloud  di 
régiment  de  caiabiniera,  lescsttpi 
de  iSu6  et  1807  ,  contre  U  pMJ 
la  Runaie,  et  celle  de  1809,  0 
l'Auiricbe.  Il  se  eouduisît,  Jaui 
ces  allairca,  avec  le  courage  b 
remarquable,  et  reçut,  ii  1>I^ 
<le  Wagraoi,  uue  bolle  danTltl 
Mi>rié  a  M"°  de  la  RocWoiiai 
Elle  de  la  comtesse  Aleouidreil 
Rochefoucauld  ,  dame-dMiOBUV 
r impératrice  Joséphiuo ,  il  fat  p 
BU  grade  de  général  de  brigaAi 
décembre  181 1 ,  cl  prdia  feraMM 
les  mains  de  t'empereur  ,  auquan 
présenté  le  19  janvier  iSii ,  «I  « 
il  deTiDl  le  premier  écuyeti  '«*' 
poque  où  la  priuceKae  Âtdobrsailll>| 
nommée  aUe-mémB  damedu  ptlnl 
l'impératrice  Mario-LDuise.Lap* 
Aidubraudini  fut  nommé,  le  J  U 
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grande-croix  de  Tordre  de  la  cruelle  pendant  les  trois  premières  an- 

1 ,  et  reçut,  de  Louis  XVIII',  nées  de  la  révolution.  Borie  leur  rén- 

4  ,  la  croix  de  Tordre  de  St-  dit  la  paix  ,  mais  ce  fut  celle  des  tom- 

Il  ft  quitté  la  France  depuis  beaux  j  il  avait  promis  dérisoirement 
poque  ,  et  habite ,  à  Florence  ,  de  les  réunir ,  et  il  les  réunissait  en 
le  palais  que  le  prince  Camille ,  effet  tous  les  jours  sur  Péchafaud  i 
Te*.  scellant  ainsi  de  leur  sang  Tacte  de 
lIE-CAMBORT(  Jean),  député  leur  réconciliation.  Il  n'y  a  pas  de  bri- 
Qvention  nationale,  était  avocat  gandage ,  de  violence  ,  de  crime,  dont 
a  révolution ,  et  doit  être  placé  Borie  ,  «es  agens  et  les  membres  da 
es  hommes  dont  la  mémoire  pas-  tribunal  révolntionnaire  créé  par  lui , 
vec  exécration  a  la  postérité,  ne  se  soient  rendus  coupables.  On  Ta- 
é  ,  en  1790,  administrateur  du  vait  vu  danser,  en  co&tume  de  rcpré« 
ement  de  la  Corrèze ,  il  fut ,  en  sentant ,  autour  de  Téchafand  ,  à  Tins- 
bre  1791  ,  élu  membre  de  Pas-  tant  même  où  l'on  y  exécutait  les  jnge- 
e  législative  où  il  ne  se  Bt  remar-  meus  de  mort.  Il  ne  cessait  d'annoncer 
;]ue  vers  la  fin  de  Ip.  session ,  par  chaque  jour  ,  que  de  nouvelles  têtes 
es  opinions  exaltées ,  et  passa ,  étaient  proscrites  ,  et  ajoutait  à  tant  de 
;embrei792,  dans  la  conven-  barbarie,  celle  de  forcer  d'assister  à  ses 
itionale,  où  il  resta  long-temps  épouvantables  fêtes,  les  veuves  et  les  br- 
ûleur, ne  s''occupant ,  dans  cette  phelins  de  ses  victimes  déjà  immolées  , 
liée,  comme  dans  celle  qui  l'avait  étles  eufaus  de  celles  qu^il  était  sur  le 
ée  ,  que  de  la  comptabilité  des  point  d'immoler.  A  la  suite  des  dénon- 
strations.  Il  appuya ,  à  la  fin  de  ciations  qui  éclataient  detous  les  points 
les  dénonciations  portées  contre  du  Midi ,  et  que  les  villes  de  iHlmes,' 
ralCustines ,  par  le  bataillon  de  d'Uzès  ,  d'Alais,  de  St  -  Jean  du  Gard 
'èze.  Il  vota  ,  dans  le  procès  du  et  d'Anduzc ,  qui  avaient  été  plus  par- 
ntre  l'appel  au  peuple,  pour  la  ticulièrement  le  théâtre  des  crimes  de 
:  contre  le  sursis  ;  il  se  prononça  ,  ce  monstre ,  ne  cessaient  de  faire  en- 
oleuce,  contre  les  proscrits  du  tendre  contre  lui ,  Borie  fut  décrété 
•  Envoyé  h.  l'armée  du  Rhin,  d'arrestation  le  soir  du  i"*  prairial  an  3 
et  1793  ,  en  qualité  de  commis-  (20  mai  1796  ).  On  ne  sait  quelle  in- 
e  la  convention  ,  il  transmit  à  dulgence,  ou  plutôt  quelle  complicité 
ssemblée,  les  détails  des  moyens  criminelle,  a  pu  faire  comprendre 
'es  pour  exterminer  les  ennemis.  Borie,  dans  les  dispositions  de  l'am* 
é,  au  mois  de  novembre  sui-  nistie  du  4  brumaire  an  4  (26  octo-  * 
il  fut  chargé  d'une  mission  dans  bre  1795  )j  il  serait  plu6  difficile  en- 
mrtemens  de  la  Lozère  et   du  core  d'expliquer  comment ,  après  11 

et  annonça  les  mesures  qu'il  révolution  du  18  brumaire  and  (  9no- 

dc  prendre  pour  le  jugement  des  vembrei799) ,  ce  scélérat  est  devenu 

ces  de  Charrier,  contre  les  prô-  juge  du  tribunal  civil  de  Goignac 

fractaires  et  les  officiers  publics  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'erreur  funeste 

;s  ;  c'est  dans  le  choix  de  ces  qui  surprit  un  tel  choix  à  l'autorité , 

»  que  Borie  se  montra  le  digne  cet  assassin,  dont  l'échafaud  avait  tant 

,  en  férocité ,  des  Gollot ,  des  de  fois  vainement  réclamé  la  tête ,  et 

* ,  des  Lebon  ,  des  Maignef.  Il  dont  le  nom    n'est  prononcé  qu'avec 

ta  que  l'échafaud  fut  placé  en  eifroi  dans. les  départemens  où  il  rem- 

lence  sur  l'esplanade  de  la  ville  plit  son  épouvantable  proconsulat  ,  et 

les  ,  et  "fit  répandre  à  grands  flots  qu'il  rendit  témoins  et  victimes  de  aea 

;  des  catholiques  et  des  protes-  fureurs,  est  mort. en  i8o5,  h  Sarlat  , 

ui,  eni;;9o,  divisés  de  croyance  département  de  la  Dordogne,  dans  le 

ue  comme  ils  l'étaient  de  croyan-  paisible  exercice  de  ses  fonctions,  après 

gieuse^  s'étaient  fait  une  guerre  avoir  souillé,  pendant  six^ans,  de  s$. 


il  cAt  Ail  ne  pnrallrr  (|rju  pour  <f  ta- 
tonilre  prononcer  l'arrùt  de  tu»  aitp- 
{ilice 

BOaNES  (LnifiiEKi).  Tut,  en  i;»!), 
diïputij  (la  tiirci'lat  Je  la  prailuce 
il'Àu««rgne,  aux  glnla-gi'u^raui,  11  ne 
■C  Kl  point  remarquer  Jaiia  cvttv  a%- 
■embli'D  où  ci^prodaut  uud  si  iiiLU 
cari'ièraétailouicrteaui  talvns  Hotn- 
ni  >jx  aci  aprf« ,  par  Iv  di!  parle  meut 
(leloHaute'Loire,  tseoibre  Jiiaouivil 
il«a  duq-cenls  .  orgaDJaA  par  la  fsou)~ 
titaliou  dci  l'an  3  (  i;{|î],  Bornrg , 
en  ae  déclarant  l'enmtmi  de  la  fai:tIou 
aauguiualre  qui  venait  do  couvrir  la 
France  d'ichafanda .  dvviat  iusentibk 
ment  riuatriioirut  J'ime  aolre  faclioi 
qui  préparait  dè«-lars  ,  le  retour  de  I 
Diailon  de  Bourbon  an  trône.  Auiai  le 
vit-OD.  le  4  DivûseauA  (  3$  décembre 
Ijgâ),  ae  conslitucr  le  dif«)Sïnr  de 
Jcaa-Jacques  Aiiaé  .  drjl  couuu  pour 
ttru  l'un  des  agi-iia  lei  ploa  aulîl^  de 
culle  maison,  et  que  lei  répnblicaïus 
To ul aient  eiclure  ilu  corps -législatif. 
Sfg  ce  moDientaaniaccbe  ne  varia  plus, 
et  ce  fut  ouïerlement  qu'il  nu  ceisa 
(l'attaifuer  les  autorités  et  lel  inslïtu- 
tioas  républicaines  ,  dont  ît  s'élaït 
proclamé  J'atord  leplgs  ardent  défen- 
seur, presqu'aïec  antaut  de  bonne  foi 
qoe  la  majorité  di»  conseils  de  iSiTi 
il  iSl6.  et  les  successeurs  de  cette  ma- 
jorité demeurés  Jan5  Iva  chambres  de 
i8tG  à  1817  ,  et  1S17  k  181B,  procla- 
meut  chaque  jour  leur  zèle  ardent  pour 
)a  charlBCOUititutionnelle.  Le  i3  îruc- 
H  (3a  août  ijgG),   il  a' éleva 


qo'avaU  dniuèle  g^ufcmemcul  ffinjs 
à  l'égard  de  Vcniae,  et  oppura  Iiupi* 


juillet  t-!)7  ),M.  Bon 


,  aqui 


ou  de  murniuri^r  ,  1 
étaouir.  Le  3  ll>- 
il  l' éleva,  »Tee  une 
tre  les  aunrchiales 

confuudre  dm 


il  d'applsifi 


iftài 


et  le 


combattit  a>eo  força  le  projet  d'am- 
'stie  proposé  en  faveur  des  délits  1 


latifs  à  la 


voiuti> 


.  Le  3  c 


n  5  (a.  juin  1797).  il  lit 
contre  le  direcloire  et  le  ministère  il 
l'oc cation  des  troubles  de  Sl-Domin- 
gue  ;  exposa  le  danger  de  rujoutnc- 
mmt  sur  l'adàire  couceniaut  les  agens 
dus  colonies,  et  accuea  lu  directoire 
d'avoir  gardé  un  silence  coupabU  iBr 
les  dTénement  de  l'Italie  ,  et  de  s'im- 
miscer dans  les  inlérêls  ilei  gouvernc- 
mens  étrangers  )  il  donna  pour  preuvu 


avec  les  républicains.  Aux  appr«dl 
du  iSrrurliJnr,  on  l'cntiiudUtf  S) 
citer  de  ratljoocliou  dca  géuénaiR 
cliegru  et  Willu' ,  agi,-ns  avouù  À 
Bourbons  ,  à  iBoommisaion  deiiiun 
leurs  de  la  salle  .  el  trabir  par  U 
iroprudencu  leaecret  deacliiTlsdaUf 
lion.  Le  directoire  nyaut  porléinri 
ennemis  .dans  laiinil  du  1^  jaiSr 
lidop  an  S  (4  septumbro  ,797). 
coups  que  cbut^ci  lui  destitiuienlpiM 
la  uiiit  du  iS  au  19  ,  Bornes  fut  W» 
pria  dans  la  mesuro  dt  déportation fl* 
Doncée  contre   na    grariii  ' 

députés. et  de  journsliatei 
néanmoins  à  la  proacrijitiou  et  n  ff* 
lira  en  Allemagne,  d'où  il  Ibl  tnflt 
après laiSbrumwrc an  8  (  gnon^ 
'799).  par  la  rûvoluti'on  oui  plt(i 
le  pouvoir  consulaire,  d, 

du  général  Bonaparte,  Il , 

DBi-B,i.  o(r:.i">fl  publiques  souslk|n-; 
..  érial,  et  nbtlutihlti, 
la  première  restauration,  dwU- 
tr  es -pal  en  tes,  en  date  du  tSaoùtlM' 
qni  fui  confûèrent  la  noblgiiï,  ^ 
ordonnance  royale  le  décora  ,  1*  3* 
lobre  suivant,  de  la  croix  de  lal^lM 
d'honneur.  NomnnS  vers  laqii1(»Al^ 
que,  président  du  collège  dVrooai 
aem.ntduPurenVelay(d*I«tlW  ' 
de  la  HaulB-Loirc  J  ,  M.  Bornes  ■  ™ 
tenu  ensuite.  In  soiis-pr^fcclul^  i 
BriouJe,  ville  du  mf>tue  départeowt 
BORSTELL  (oa),  g.-nëroi  fnén 
contribua  an  gain  du  la  but  aille  il, 
Pirmasens  ,  le  1 4  octobre  1  703,  tipBl 
14  canons  à  l'enneffli.  La  roi  lai • 
voya,  à  cette  occasion,  l'oi-Jj?  Â 
l'aiglc-iooee,   ufec    une    lettre  fl* 


non 

KSar  la  mort  de  soi 

la  coup  de  aabru  porté  au  gé- 
rai Rntli .  Le  général  Bo.stell  tui  un 
■  chutt  lie  l'armée  pruisinne  daas 
I  campagne  de  tSiS.  Ce  fat  daua 
;os  qu'il  se  reodit  cou- 
brdiualiou  envers  la  ma- 
tai Blucher,  d'un»  niaiiièce  asseï 
leil  de  guerro 
indarauât  II  la  dcstilutiou  et  b  j 
d'empriïnniienieiit  daiw  la  ai- 
JBelle  de  Magdcbourg  ;  mais  le  priDce 
■sher  aj'anC  vivKoieut  intercadc  en 
'  '         "    BslvcÎERit  celle  peina 

-     e  la  faculU 


UOR 

Le  nuréchal  duc  de  Dalmatie  (Soult) 
résolut  Je  l'élever  k  un  grade  «upt'- 
riuur.  Il  l'appela  uuEspHgNu,  auprès  de 
lui,  comme  aide-de-oamp,  et  l'employa 
tria -a  clive  meut  depuis  l'affaire  d'O- 
CBgiia  jusqu'K  l'inEtant  où  lui  évéae- 
men»  cliangcrcrut .  eu  France,  l'ordre 


«que 


êchal  i 


3  les  e^ 


e  promener 

kpmon ,  et,  peu  de  temps  après ,  li 

"     oagouïeroeurdela  place  de  Mag- 

urg.   En  mars    iSiti,  le  général: 

teiT fut  nommé  gouverneur-général 

k  la  Prusse  orieulale. 

ÏORY  DE  SAINT  VINCENT  (J. 

IH.  G.J,  né  en  1780  .  i  Agen  ,-<l^par- 
btcntde  Lot-et-Garonne,  fut  élevé 
m  Ita  yeux  do  sou  oncle  in»lemel  , 
f  «omte  de  Tualal ,  moit  sénateur ,  au 
fiis  de  janvier  r8i4<   Le  i^onile    de 
lltalJtBÎIuD  savant  modeste,  ima- 
r  distingué  de  l'hisloire  naturelle  , 
t  il  possédait  une  magnifique  col- 
ion  qu'où  admire  encore   diins  la 
Matt  de  l'académie  de  Bordi'aux  , 
hlii  «Ile  a  été  donnée  par  la  faniille 
I  comte.  C'rfit   dans   ce  temple  de 
nilure  que  M.  Bory  de  St-Viucent 
'  la ,  de  bonne  heure ,  le  goût  qui 
.  la  à  solliciter  uue  place  de 

Ituralislc  dans  l'expédîtron  autour  du 
Wde,  qui  parfît  du  H&vre  sous  le 
rmandement  du  eapilainc  Baudin  , 
loU  de   «eptemhre   i8o3.  Ce  fut 
Ctour  de  ce  voyage  ,  qu'il  fut   ad- 
■  dans  la  première  classe  de  l'ins- 
-,    M.    Bory    de   Saint-Vincent, 
U  de  bonne  heure  dans  les  scien- 
se.fit  bienlûl    aussi   remarquer 
na  militaire;  on  trouve  son  nom 

JîpoFts  des  ^''néraax  en  chef,  insérés 
f  Moniteur,  Son  avancement  tou- 
,._  _.o  fut  pas  rapide,  et  il  resta 
g-timpB  dans  le  grade  de  capitaioe. 


avec  taul  de  gloire  jusqu'en  juillet  iBiS. 
Les  reconnaiasnucea  militaires  étaient 
GUrtoDt  l'occupation  de  M.  Bory  ,  de- 
venu major  sous  son  nouveau  nalron. 
On  (leut  Toir ,  d'après  les  plaiivhE* 
qui  embellissent  les  ouvra^r-s  de  M. 
Bory,  que,  joignant  l'art  du  disaîn  » 
celui  de  la  guerre,  il  devait  .^tre  fort 
utile  dans  un  état~major.  Lv  Jllonitcur 
rapporte  qu'il  se  distingua  au  siège 
de  Badajos,  aux  balailUâ  de  1.  Que- 
bara  et  de  l'Albuhera  ,  oâ  il  eut  plu- 


manda  des  ci 


1  tués  s 


s  hahitt 


:s  lui.  Il  con 


s  di< 

où  U 


se  Gt  a 

□aut  la  Irauquillilé.  M.  Borv  '^laitau. 
près  du  muréehal  duc  de  D^ilmalie, 
aux  journées  daLulicn  et  de  Bautïeiij 
il  revint  après  ces  victoires,  à  la  ^ile 
du  même  maréchal,  dans  le  midi  de 
la  Frauce,  meuacé  par  l'armée  alliés 
des  Anglais  ,  des  Portugnis  et  des  Es- 
pagnols. Ce  fui  vers  le  temps  de  l'af- 
faire  de  Toulouse,  qu'il  Int.  cl)argé 
d'organiser  des  corps  de  partisans  .  à 
l'iuslSr  de  ceux  qu'il  avait  combaltus 
sur  les  bords  du  Guadalquivir  rt  du 
Gusdiaoa.  Un  entier  succi's  allait  cou- 
ronner ses  eQàrtS ,  quand  les  choses 
changèrent,  i  l'instant  où  il  venait 
de  mt'ttre  sa  ville  nal.le  ï  l'abri  de 

iprès,   il  y  empêcha  la  guerr 


d^éclater   1 


3: 


gens  ,  trop  pressés  de  prendre  la  Ci 
carde  blanche  ,  se  préseutèrent  d< 
vaut  la  troupe,  qui  s'obstinait  a  1 
point  quitlur  la  cocarde  Irfcolore 
partit  d'Agen  i  celle  époque,  pour 
rendre  i,  paris,  où  son  général  Mu 
rappfté.  Il  ne  tarda  pas  k  y  être  cl 
ployé  parmi  Il-s  8  adjudans-comm» 
dans  attachés  au  dépQl  de  la  guerr 
C'est  alors  qu'il  prit  part  it  U  rtUi> 
39. 


ï, 


^06  B  O  R 

l^ou  du  Nain  faune,  »<àa  àt  T«ngsr, 
dati>  dei  M\ir\'^  miuiuii^* .  rbonncur 
Je  l'uruif ■  frkuçaiin  .  *ttiqa«  par  quel- 
Wics  obtciiri  ranruiia  de  la  gloiri: ,  ï 
Vquulle  ils  étBÎeut  étriDgen.  Loriqua 
]m  corpi  ^Icctoraui  convoifiiïi  par 
fionaparle  ,  ta  mai  181S  ,  proa^dùreot 
)  U  uominalioD  des  dcpulili  qui  d«- 
Wîuul  coopoiT  U  DouTelle  onamhre 
-*--  rcpri!keutiui ,  le  collé|{e  du  iJé|iar- 
cnldeLot-ïl-GatQnuenBerutpuu- 
ï  M.  Boty  U  re- 


l'il  lui 


11.  Il  li^gea  doue  dans  cette  chsin- 
!.  ï  laqiïeUc  ceut  jour»  d'eiiiluace 


»iit  ûù  la  coi.ra!;e,  le  J^vc 
cl  Tamourde  la  palrii"  auront  di 


dioiU 


I.  la  r^oonaisaàuce  d«.  hoiDBi«.  U  y 
larlapliiiUurs  toia,  loujouri  en  lateur 
lei  iJt'r»  libéralei,  tuaii  pas  laujnurji 
jHtut-'ître  BTec  U  mesore  conïciiablB 
^uzcirconelanceijîl  réclama  avec  force 
icueillir  Icsadres- 
^ts  Aes  UiliTt-s ,  «t  fut  nommé,  aiec 
VH-  Durbach  ,  Garât ,  H»llot  .  Ar- 
naalt  et  Buquct ,  commissaire  prca  de 
l'ar'iiJc.  Il  parcourut  les  rangs  avec 
te»  collègues ,  rn  baranguanl  les  sol- 
llals  et  la  mullilude  ;  CElte  xcéut:  pro- 
duisît, sur  les  [ronpus  et  lei  faiibour^jS, 
^u  eSèt  extraordinaire,  et  peut-être 
p'cù[-îl  pas  été  impoaaible  ,  en  ce  mo' 
'^ent  d'eDthouaiaame,  de  défendre  Pa- 
>îs  acao  «uocèi  contre  Ici  forces  altijea. 
JK,  Bory  de  St- Vincent  crut  avoir  re- 
«ounu  la  eertitnde  de  cette  défense , 
«t  eutrenritdela  démonlrer  auncham- 
Jres ,  dans  un  rapport  qu'il  rédigea 
^n  reveuanl  du  camp  de  la  Villerte. 
Du  prélendit,  en  ce  temps,  que  M. 
Bory  avait  îusinué  la  nécessité  d'ap- 
peler au  trùae  la  br  '  ""  " 
U'aprês  ce  qu'on  lu 


pliilAt  que  la  faraucbe'  sinée  i 
époque.  It  duc  >l'OlraDte  avait d^lt 
le  roi.  Quoi  qu'il  et.  toit,  on  doit  ecU^ 
jusIiceâM  BarydeS'  Vil  lcDl,qa'« 
ne  trouve  rien  dans  si's  rapports,  m 
difcnuri  et  sa  justifieuf  ion  .  qui  pnufl 
qu'il  ne  voulait  pai  de  bouue  loi  11 
régna  du  roi  de  Bome  ,  ou  pmt-éln 
le  rélabliasFmenl  de  la  république.  0 
voyait,  par-desaus  tout  l'ind^peiKlnM 
naltouBle  â  dcfeodre ,  «'     '    '       '   ' 


i juger 


r   l-ordou 


l'ila 


iicbe  d'Orléans. 


d'Oira 


ain  qi 


I  le  du( 


;   (Foucbi'J,   pré.ideut  dp   la 


&DJfîa>.tM'au  SI 
T  8«rj ,  qui  H 


dans  sa   chambra 


il  quitta  Paris,  et  biuntàl  la  FraBH, 
et  se  relira  a  Liège ,  où  il  vécut  igiMl 
jusqu'au  moment  od  aoii  illxitreea 
gnou  do  voyaRe.  M.  le  baron  Ali 
dre  deHumboldt.  lui  oblinl  un 
assuré  e»  Prusïe.  Muni  de  pasat-porll, 
il  se  rendit  alors  a  Berliu  ,  aii  il  niM 
l'hiver  de  1816  il  181  7  ,  dans  la  MxWf 
des  aavans,  des  académicieus  1 
professeurs  de  celle  capilale  ,  ni 

Euïs  un  demi-siénle,  les  scirui 
•.s  lunilèr.:a  de  la  pliilosopbir  ni  U 
de  si  rapides  progrèi.  Sa  sauté  dilf 
brée  oécessilaut  le  séjour  des  raui.U 
fut  autorisa,  par  le  prince  de  Ha>4i» 
berg,  t  ae  rendre  à  Aix-la.Chapfll>i 
et  à  s'y  établir.  Il  lui  fut  donné,  f 
écrit,  une  parole  irrévocable  qa'ilM 
serait  plu*  iuquiélé ,  et  que  le  g«fr 
vememeut  ,  couséqurut  dans  sa  eut- 
duite,  ne  l'ohligerail  pas  à  quillirll 
nouvel  asile  qui  lui  était  accordé.  C'nI 
de  là  qu'il  a  adretlé  à  la  cbamhrrjd 
dépulfs  de  France,  oonvoqnéo  en  iSlJi 
un  Mi'iDoireiualiGcBlif  deaa  coudiiiUk 
et  la  demande  formelle  de  son  rtlctf', 
mais  cette  chambre  ayuul  considMi 
on  ue  lail  Irop  ii  quel  litii-,  la  UMI 
des  3S  comme  faisant  partie  dn  lr>itt 
conclu  *  Paria,  en  i8]5,  a  en 
voir  passer  ï  l'ordre   du  joui  1 


BOS 

M.  Bory.  Il  l'oceopnil  , 


lit  iusrriirt  du  motif 


e  rFDilrï  il  Pragoe  eu  Bohéioe, 
sD  BU  CriW'ir.  M.  Bory  u  (IflinanJû  dea 
paiiaeuaris  pour  lo  Nuuveau  Aluude; 
OD  tui  ■  d^clur^  qu'il  tip  lui  était  pas 
permis  du  t'y  muarB,  Il  s'est  doue  vu 
coutraînt  de  partir  pour  l'AllemiigiiE  , 
«t  iiouB  i^Dorutia  où  il  te  trouve  en 
ce  intiaienl  Les  aurrrigt'S  qui  ont  f>iiC 
conuflltraM  Bory  soûl:  Plusieurs  IW^-  bilité  di 
noirM  d'hisloire  ualurrltc,  lus  iluni  propre 
les  sociétés  académiques  de  Borduaiii 
et  antres  lieu»,  et  lusërés,  sait  eu  to- 
talité .  sort  par  extrait ,  tiaus  les  jour- 
Ktas  seieutilJqoe»  de  Villera  et  Cap^U-, . 
1   Bordeaux  ,    et   de  GucHd  ,  k  Car- 


ISO  S 

goiit  le  pins  passiiiuri.;.  Li  plaae  qu'iftll 

□ccupaîl  dana  les  postes  ni.' rem  plissait^ 

pas  tellement  loua  ses  roometis,  qu'ellM'-fl 

tie  lui  permit  de  se  livrer  aux  Iravan^l 

qui  faisaient  lecharmude  aa  *' 

toutes  les  sociétés  d'tiistoire  I 

et  d'agriculture  ,  et  In  ftlupar 

ciétés  savantes  de  l'Europe,  s 

sèreut- elles  de  l'admettre  au 

de  leurs  mi'mbres.  Nommé  ,  c 

par  le  minisire  do  l'iulérieur,  Roland^ 

fldniioiilraleurdespostei.M.Bûsca'. 

tacha ainoùremeiitàce ministre,  bomi 

de  bieu ,  mais   que  son  euthouaîasmij'^ 

poor  les  ;-'■*—  -i—  ■-'-■  —  ! 1" 1"'! 


u  Muséum 
-Lo 

£ttrii  tur  les  ilet  Fnilunées  e(  fan- 
tlfu«  Aliantiqux ,  ou  Prrvis  de  ihin' 
loire  eéaérate  et  particalière  de  l'ai-- 
ehiptl  de,  Caiia.Us.  iu-4  .  chez  Bau- 
douin ,  Paris  .  avec  cartes  —  Voyage 
dont  Ut  auaire  principale)  îles  dei 
M«n  tfjtfHque .  3  roi.  iu-8  .  avec  allas 
Sn-folio,  cKl^  Buisson.  Paria.  — Di- 
T<rs  articles  de  littérsture  et  de  poli- 
tique, analiraes  d'ouvraRes  nouveaux; 
«le.  ,  ïiisèréa  dana  le  Ifain  faune  de 
Part».  — EnGn,  nuMimoirejusIificstif 


ipublicaïues,   l'âure 

raclèro.et  riuhei 

ipes ,  rendaient  pi 

1  servir  BOUS  nii  roi.  Boio  mol 

Rolandetaurloutpoursoa  h 

roiqup  épouse  ,  un  dévouement  qui ,  i 

l'eiposaut  aux  plus  grands  pénis,  lai 

fît  perdre  aa  place,  lorsque  ' 

eriptioiia  du  3i  mai  ijgS  viureut ïrap'-^' 

per  ses  amib.  Peu  d'Iiomi  '         '    ~  ' 


nalheur 


muder 


ille  plut  sacri^  qui 
iH.  DOic  ;  on  sait  de  (juelle 
M.""'  Roland  ,  dans  aea  m  émoi  ri 
de  cet  homme  gënéreoi.  U  justiGa,  jus 
qu'aux  derniers  morocns  de  cette  fen» 
ifortunée,  la  I 


ivait 


lée ,  la  haute  opinion  qu'elIt 
:ue   de  sa  fidélité.  Il  suivA 


>ns  et  de 

rage  qui    parut  le 


e  po- 
:i  soiit 


lilique . 
»8i5 ,1 
ds  a^  juillet,  dont   il  était  une  des 

BOSC  (Louis -Adcostib- Gcii.- 
LlHiii  ] .  né  le  agjauïier  i  jSg,  est  fila 
de  H.  Bosc,  d'.4.ulïc,  médecin  du  roide 
Alsace  par  quartier  j  il  fnt  de  i  ^Sj  li 
>;8S,  secrétaire  de  l'intendance  des 
llwtes  ;  publia  aea  premiers  écrits  vers 
la  même  époque  dans  le  jourual  de 
Çbrtiqoe  ,  et  consacra  toutes  ae<  élu-, 
àfi  à  I  histoire  naturelle,  pour  laquel- 
le U  épronTait ,  ilc(  loa  enfance ,  le 


jusqu'au  pied  de  l'échafaud  ,  la 
rette  qni  la  traînait  au  aupplioi 
les  derniers  reRards  de  cette  nobl 
time  de  la  barbarie  des  tjrram  ré' 
tioDDaires  ,  purent ,  avant  de  e'i 
dre  pour  jaTuais.  se  Gxer  sur  l'ami 
rageux  qui  semblait ,  an  quelque  S 


mort. 


l'aisit  été  à  ses  fragiles  proapéri 
Après  avoir  tout  fait  pour  Attirer 
ta  tSie  .  ta  baine  et  le  glaive  des  b( 
riraux  ,  Bosc  ae  retira ,  lorsqu'il  m 

dea  lolitudi-'s  de  la  forËt  de  Montmt 
rcncy.  Il  eut  le  bonheur  d'j  demeuri 
ignoré ,  EOUB  le  régne  sanglant  dei 
cemrirs,  et  retrouva  dans  l'éludi 
la  nature  qui  avait  fait  le  charm 
aea  premières  années  ,  quelque  ao 
geroeot  aui  souTenirs  et  aux  terr 
dont  ion  ame  était  déchirée.  Il  den 


•iiJ 


fBMTTÏ  ra rater ïttc^tiïaïîfiîii ïooId- 

fiïquia  et  bolaniqucs  Irèa-cougidcra- 
bl«s,  «t  qui  oDt  (té  d'ung  Kraoïle  riri- 
sourcc  pour    1rs  u&tura  Usina.  Revëdu 

du  Pai'ii-  iDa.il  il  perdit  cella  )iIbc« 
à  la  suite  des  iWi'aKm«DE  qui .  ru  1799. 
cliaiifjtrcut  la  formi!  d«  Tiilat.  ReaJo 
depui*  Eelte  fpOifiie'uaeii  pnsiuieri  tra- 
vaux .  M-  Boio  a  xaiiilè,  parafa  ood- 
<   profoudflj  vi   xiriin  daui 


„  ra-6  a™ 


1.1  diOl'r 

iurolles  ,  d'être  pU 
vBij«  loi  pliii  driliiigiipi.  cooiiDeiLlï- 
Lait  dapuis  Inug-tL-mpa  parmi  lea  hum' 
mi:*  i|iii  ont  honori^  Uur  caractère  par 
s  plu«  ^^afreaiL  dévaiienwut ,  et  dont 


(du  Diftionnai 
se  (  EtaenD^ 


riilatoii 


;  traii." 


nératioo  eti  l'eiemplo  de  lapoKli'hlr 

tSl5,    lel  rénti  ào  l'rtat  ,'  iUembI 
juloif  rf  partr  sa  propi 


cellH 


a.ulqui 


ailnrê 


càd«,  ra  areordant  à  M.  Btuc,  ladé- 
norMiondela  légion  d'honneur  ,  à  la- 
^fjiielle  crt  hoiKinu  madute.  élraag«r 
»  loutea  Isa  ÏDlriguea  ,  r^unisaait ,  en 
silence  ,  [oui  les  tîlFeg  du  e>l«j(-n 
et  ceux  du  i^ncant.  1<  Tut  ,  à  la  m^me 
époque  ,  adjoint  au  conaîté  tira  arts 
KGODomiquCE  de  la  iBci>'té  d'tDOoura- 
gMBSDl ,  et  le  {(nu*eraDnieilt  renvoya 
ïi  sou  examen  diflt'rens  nlnnoircx  qui 
]uL  fiirenl    pr^aenlfs    sur    lea  moyeus 


dit ,  par  les  memtrtt  de  [ta 
ci>  outre  publié  ,  Biilain 
des  co/fuitUi ,  des  v«rt  >i  1 
cà  ,  raitaut  suiti^  an  Bu0olt 
rille,  tHda.dUvol.  in-i8.- 
vaille  aux  vingt  derniure  va 
Jnnates  itaarKulture- — I  ^i 

valu,n«8dy  -■ 
tullurt  et  d'ècot 
cyntapédit  mélhadiqitt  J 
-*■«■'      °— (Etienoîl 

aval  dept^ 

lal  d'Epilioii,(It<pttl) 
isïeœbléeUgiilaliïe,  pai 
t^menl  de  l'AvayraD,  coran 
dïrei^tolre  près  radmiiiistrab 
Ivdud^parlrortitde»  Laa 

bruaiaire.ctdulribuuiilaal 

directeur  de*  droits  î . 
département  d«  la  Hauta.-^ 
lime  publii]**  I 
Ica  divers  eraplois  qu'il  a 
a  de  lui  .E^Li  ,ur  I 
méiianr  lagrictittuit 
cammiirtx  en  Fmnce , 
Coluidériiliolia  tur  Canevà 
capitaux  et  las  moyrtnê  i^ 
citez  les  peuples  modeiiitéM 
—  Bosc  ,  ancien  pcictpaLfl 


^P  BOS 

^T"  BOSCH  (BEBNiBD),  poêle  hollan- 
jail  et  représentant  du  peuple  balHve, 
né  le  4  septembre  17^6'  Apres  avoir 
exercé  les  fonclioni  ileTuiniitre  du  culte 
tifarrué,  eu  1779,  a  Oiidkarspel,  et  eo 
I^SoïVolleuhove.ilriit  appelé  en  la 
nâme  (]ualit«,  sn  178a,  i  DÎUDïU  , 
■village  a  une  lieue  d'Amsterdam.  lise 
£l  CDiiiiailre  eu  1  jSS  ,  par  la  publica- 
tion  d'un  poème  alJi'gorique  et  appli- 

,  iutitulé  :  l'EgoUme  (De  Eigeubaat  ). 
'  Cette  picce  de  titi  vut  1«  plus  grand 
!        auceés  ,  a  eu  effet ,  elle    le  distiugue 

I       patrioliqae  BÏD^ulièremcnt  propres  ï 
'       accroître  l'enthansfasme  doul  loua  les 
esprits  élaienl  dcjÀ  pleiui  \i  oe Ile  épo- 
que. Cette  productioD  parut  d'abord 

«IbuI  qnelque  temps,  qui  aiait  coni- 
pot^  ces  vers  ^oergiquei.  Une  société 

£itriotique,  pour  lémoifjuer  sa  salia- 
clîonau  poète,  et  pourlVugager  à  ae 
I  Aire  eonuallre ,  lui  Ce  aSVir  par  lei 
Ajuilles  publiants,  une  médaille  d'or 
de  vingt-cinq  ducats  s'il  voulait  se  nom- 
mer. Le  poète  citoyen  refuia  l'or,  et 
,  £t  iniérer  quelques  jours  après  ,  dans 
nue  des  feuilles  du  pays,  des  vers  dont 
le  sens  est:  ■Balavus.si  meachanlaoni 


démisiiaa , 
cembre  mit 

Bergen-op  Zoomot 

ildupeupit 


prédifalear,  Iv  7   ^^^^^^^| 

a  demeuré  î^^^^^H 
ip  Zoom  ot  à  Zaaiida^^^^^l 
ntanldupeupleent7«^^^H 
laili  résolulionuBire,  o^^^^B 
liauvirriroa.àcbasser  ' 


XiX°i. 


^Dtdes 


collég 


derniers  triomphe- 
ras, du  parti  ré\olo- 
iionuaire,  M.  Bosch  était  du  nombre 
des  repréacntsns  qui  fureut  détenus  i 
la  maison  du  Boit;  mais  bientôt  rendu 
ï  la  liberté  ,  il  traTsilla  au  joomal  io- 


tilulé  Jan 


■equ>  a  pour 


Quoiqu'on  y  trouve  qutlquel  piceel 
qui  uc  sont  pas  sau«  mérite,  ou  peut 
dirai  qu'en  général,  elles  ne  jouissent 
pas  d'uue  haute  réputation  ,  étant 
éclipsées  parles  etcelluijg  ouvrages  de 
plusieurs  deses  coiilFmporaius,  el  des 
poéica  qui  ont  écrit  api  es  lui.  A  la  lia 
de  ses  jouis  il  bebila  uue  cnnipasne, 
dite  Zeldtnrujl .  or 
il  est  mort.  Sou' 


,   le-j 


pu  vous    charme] 
tionneur  bien  plus 

vous  m'offre»  ;  1 


prec 


,t  pour  mo.  UD 
■"dîîa  "at "ie 


s  jau 


qui  db'vait  honorer  1 


laisse  le  mêlai  qu 
travaux  :  faites-en  des  suidais  armés  , 
etalors,  le  fer  en  main,  au  lieu  de 
Tor,  je  me  nomme ,  eu  chaulaut  pour 
la  patrie,  s  Ces  vers  étaient  suivis  de 
«a  signature.  Peu  de  temps  après,  il 
piiblia  une  suite  à  ce  poème  (Vervolg 
vp  dï  E'genb:iat),  mais  qui  n'eut  pas 
le  même  succès.  Sofl  dévouement  au 
parti  opposé  i  celui  du  staûhouder, 
£tait  trop  manifeste  pour  qu'il  ne  lui 
attirai  pas  quelques  désagrémPDs.Lors- 
qu'eu  1787,  ies  Prussiens  eutréreut  en 
Hollande  pour  soutenir  le  priuce  U'O- 
IBOge.fls  te  Ibrcèrint  à  quitter  Diemen, 
et  il  fut  encore  obligé  de  donner  la 


la  Haye,  cA 
ps  fut  porté  eu  celte 
I  été  enterré  dans  l'église 
".  décetabre  i8o3 ,  peu  de 
la  publiealioudeacs  poé- 
iiui'ment  dans  lequel  )1 
iquu  Je  sa  mort,    fut  Ici, 


la  libé- 
loge  de» 


de   s 


e  trou* 
rages . 


e  du  recueil 


BOSCH  {J^RÛUE  de),  curateur  de 
I  uuiviirsité  de  Leyde  ,  mcmJire  de  la 
troisième  classe  de  l'institut  de  Hol- 
lande ,  chevalier  de  l'ordre  de  l'unioD  , 
naquit  i,  .ïmsterdïm  ,  le  a3  mars  i  -j^o  , 
d'une  bmille  très 'Considérée.  Dès  sa 
jeunesse  il  mauifesla  un  vif  amour  pour 
les  lettres,  el  surtout  pour  lu  liltéralure 
ancienne,  ï  laquelle  il  s'appliqua  BTe« 
uue  extrême  ardeur.  Ses  ;<arens  lu  des- 
tiuaierit  il  la  prorcssian  Jb  «ou  pèco  qui 
était  pharmacien  )  «L  en  eSct,  le  jeuse 


DOS 


xt 


I 

■ 
I 


h  cxcr^  oel  état  pmc 

que  trnps.  D»!!»  Ifs  i'«laoï  • 

vail  d*robi-r  aiii  ocoupalioi 

gFait  Im  nbarmacie,  il  aimait  ï  riiUi- 

■ver  la  pociji'  islinr  ,  et  ii'atlir»  ,  par  le* 

prnt;ruaqu'ily'a>iail.l'*tle»tioii  ciupro- 

Cullrnt  poilli^  laliii,  ipi  voulut  bipa  M 
charger  de  li-  dirigi-r  lUnineltn  jtude. 
11  publia  en  i;;^  ,  tes  poniei  lotiaei 
da  titrant  Houft  ,  qui  venait  ie  mou- 
rir IrèB-jeune  .  et  doiil  le  piire  orcu- 
pail  alors  la  plari'  de  hourguemallre 
de  la  ville  d'Amil.  r.lam.  M.  dcBoach 
y  ajoala  noe  prrfacr  trôs-bien  faite  , 
<laui  laquelle  il  donra  de*  drt.its  >ur 
la  cif  du  poêle  dont  il  rainait  coiinallre 
leg  chariaaali'B  proiluclioaa.  Noiumé, 
en  1,73.   par  Vi,, 


m  établi  at 


1  de  chrti  A 


■hf.d,, 


rabU. 


,  priiicipalrment  iIfiui- 

cieua  autenra  geca  et  latioSi  couititM 
le  principe  le  plus  essentii'l  de  la  poc- 
■ic,  et  peut  élevçr  au  plus  bant  di- 
i;ré  delart,  ceui  qui  s'y  applicpieot, 
mieux  que  l'observalfon  lapluaicrn- 
pnleme  ,  m^me  des  mi-illeures  riglli 
possibles.  Ce  mémoire  plut  tttlenictl 
kceti'-  aociété  savante,  qu'elle  promit, 
en  1785  ,  an  accond  pnx  ii  (wloi  (pi 
ferait  conoattre  aux  poëtes  bollaudm, 
étranger!  i  la  coauatsaauce  des  lan- 
gues mortes,  les  beautés  qui  se  tr«>> 
vent  duaa  les  anoiens  poètes  gte«id 
lalïna ,  et  surtout  daas  les  cia«ri|a 
d'Hooicrc,  de  manière  i  les  nii'lIR 
en  it»i  de  ae  servir  de  cos  beautés,  " 
poiut  de  crfer  eux-m^mes  .  en  iM'- 
chant  sur  les  traces  des  poêles  ieà 
i!  s'agit,  de 


nouvelles  foDClious  et  <Jea  belles- 
r<'a.  à  IVlode   dL-arpelUs  il    pou- 

a  ors  doiiuer  plus  de  tempa.  11 
mprimer  succissivement  des  poii- 

latines,  iiui ,  pour  la  plupart, 
liiruul  distribuées  qu'à  ■>'■  amia  ,  et 


t  d'eurichir 


rpocpif 


1   de  9i 


util  , 


:t  lei 


principes  géniraui  A  suii-re  dam  la 
compasilinn  d'un  éloge.  M.  de  Boseh 
rem  porta  If  prîv  ;  cesuccM  l'mgagKa, 
dans  la  suite  ,  k  joindre  l'exemple  su 
précepte  ,  et  il  composa  tes  éloges  de 
•es  compatriotes  V  C  Hoofl,  G  'J. 
Voesius)  des  ilalieuB,  Da^ite  ,  Pétrar- 
obe  et  Bcccaoe ,  du  philoaophe  chi- 
nois Coiifucius.et  de  l'évéque  Wîl- 
lebord.  Tous  ces  éloges  .  écrits  eu 
langue  hollandaise  ,  oui.  été  lua  par 
iélé  de  C<  ^^ 


ductious.  De  Bosch  composa 
moire  dans  lequel  il  traça  le  plan  alh 
composition  générale  de  l'Iliade d'H» 
mère,  et  en  développa  les  beauti'a  du) 
des  notes  très-éteodoes  et  IrèS'jndkÛB' 
seaj  il  reoiporla  le  prix  eu  i^Sfi.CeW 
excellente  analyse  du  pocme  leplusN' 
blime  de  l'antiquité  ,  quoique  éoill 
en  langue  hollandaise  ,  ne  demtsn 
pas  inconnue  che»  l'étranger,  oà  la 
renommée  de  !VI.  de  Bosch  svail  ilk 
percéj  elle  fut  traduite  en  atlemaxi, 
par  EH.  Mutzenbecher  ,  etpnbFiéek 
Zullichait,  en  1788,  en  un  vol  in  I- 
Outre  ee!      '  ■ 


.eiUi» 


a  h't 


mpagna 


tait  de  la  plume  de  et  l'crivalu  En 
1781  .  Il  remporta  le  prixKU  concours 
ouurt  par  la  SL-coi.de  sociaé  de  T^y- 
ler .  pour    un  mémoire  lur  Us    riglet 

de  btpoétU.  Daiuou  traité,  deBnach 


u  concours ,  M.  de  BowA  M 
ilrnu  un  aerond  en  i  7S3,  p«tt 
un  mémoire  plein  d'érudition  %ya  b 
question  de  savoir  fue/^i  étaieafW 
opininni  des  ancienr  pfiilotnphii,  it- 
puis  ThaUset  Pjrthago  re,Juaijtt'à  Sri^ 
i/ue,  àlegarddelavie,  etdt CitalM 
amei  aprii  la  mort ,  adressé  i  la  nrint 
aofi^ti.  M.  le  profBSl.ur  Wyttmibsfl 
avait  remporté  le  premier  pria.  C» 
mémoires  se  Irouvent  dans  les  (Buvnt 
de  la  société  nommée  ci-de«sus  ,  tl  a 
peut  lire  un  abrégé  de  celui  dupmfij- 
seiirdeLayde,(lansle3''  vot.  deiaf- 
ÏJioiAecacn'Iica.  M.deBoiohaiswit 


RBOS 
M  un  («cond  prix  -de  la  niêmo 
aociUé  par  sa  rcpoiue  i  la  quratiou 
de  savoir  qutl  fin  Céutt  de  Vi^lUe 
chrétienne  dans  COrîent ,  du  Imiipi 
du  Mahomet.  Malgré  tous  cta  1110- 
eès  dans  la  Uugue  de  son  pajs,  M. 
de  Bosch  s'appliqua  priucîpalenitiit  il 
la  puèsie  Uliue  ,  ci  l  l'élude  doe  clas- 
■iqui's  gmci  et  lutins.  Oulre  pluiiiturs 
pièces  de  Tura  qu'il  composa  dauB  cette 
deniiiie  langue, qu'il  ùt  imprimer  pour 
■»  amis,  et  qui  ont  ili  ensuite  insérées 
•  dans  le  recueil  de  x's  poésies  ,  il  pu- 
lilia  eu  I  ^1)3  ,  nu  très-beau  poiime  di- 
dactique ,  sur  t'iigalité  iIes  bammei 
l/)e  Œ^uflii'lnle  fionii"num),i  ïol.io-ij. 
Cs  poema  a  été  traduit  m  vers  hol- 
luudais  ,  par  G.  J-  Dooruîck ,  et  pa- 

temps  ,  M.  de  Bosch  donaa  touj 


BOS  3i«| 

ooDOsltre  comme  uu  critique  éclaira, 
et  uB  du  plus  habiles  helléuiftci  ;  buuî 
Eura-t-ïlle  ua  monumeul  étemel  de  sa 

5 loirs  littéraire  :  uou-seulemeot  ou  loi 
oil  une  belle  édition  du  leitedcrAa-- 1 
tlialogie  ,  mail  la  meilleure  ItaducUoa 
latine  qui  en  ait  été  faite  f  ouvrage  d'ui 
bomme  qui  semblait  ftrené  pour 
goure  de  travail, et  qui  eu  avait  doiuii 
preuves  manifestes  par  l'eicelleate  l 


ductioa     des   «irails 

des    tragiqu 

grecs  qu'on  trouve  dao 

sSlobée,o>ivr 

ges   asseï  eouûua  des 

.s  JL  la  publics 


<cUe 


édiiion  de  l'Anlbologie  grecqi 
la  traduction  latine  eu  vers  ,  au  célè- 
bre Hugues  GTOliiti(Jniho!ogia  gnxca 
cum  veitione  latinà  //.  Gralii  )  , 
Utrecht  i^gj'iSio,  4  <ol.  iu-H.IUu 
a  été  tiré  quelques  eiemplaîresin-fuL, 
luxe  Irés-conïBuahU  t,  un  ouvrage  de 


,Ua 


u  del'io 


•îon  de  cette  traduction,  que  Blaau 
devait  eutreprendre  ;  mais  la  mort  de 
Grotïus  eu  empâoba  l'eii^autiau ,  etï 
quelques  pij^ces  prés  qu'où  trouve 
dans  l'ouvrage  de  Juuius,  De  Picturà 
yelerum  ,   ce  grand  travail  était  jus- 

Si'ici  resté  îuédit.  Le  manuscrit  de 
rotins  avait  été  acheté  par  de  Bosch, 

\  la  lente  de  ta  bibliolbéquc  du  cé- 
,  lébre  professeur  Pierre  Burman  (  se- 
^ad)  ,  qui  l'avait  copié  lui-même  d'un 
f  manuscrit ,  que  les  hi'rjtiers  de  d'Or- 
iTlIlc  lui  avaient  envoyé  d'Angleterre. 
^es  trois  premiers  volumes  deT'éditiun 
fc  M.  de  Boseb  ,  cauliimnent  U  texte 
pi  la    traduction    en    vers   latins,    de 

■n^e  mesure  et  en  même  nombre  que 

les  vers  grecs  :  dans  U*  4*  volume,  sont 
<  il*  note*  inédites  deSaumatse,  et  celles 

de  l'édili-ur  sur  les  deu>  premiem  11- 
'  Itt*.    C'est  l'édiliou    de  cet    ouvrage 


5'  volume  étaient  disposés 

près  ai  ou  ,  lorsque,   le  1°' 

M,   de  Boacb  vint  à   moui 

et  dernier  volume  sera  publié  par  m. 

VauLennep  ,  professeur  ï  Amsterdam» 

Pendant  ce  travail  d'une  longue  haleine, 

M.    de  Bosch    se  délassa    en  1 

saut  des  écrits  dans  la  langue 

pays  ;    qiielques-uuï  sont  imj 

savoir  :  les  éluges  de  deux  de  ses  snusf  ■ 

les   médecins  G.  U.  Oosterdyk  et  J 

R.  Deimsu ,  dont  le  premier  était,  lui 

même  uu  fort  Bon  poète  latin  et  hollan-fl 

dais,  et  t'iiulre  a  publié  des  remarques'fl 

pleines  de  saga  cité  sur  la  pliilosophie  dal 

Eaitt. Ces  éloges  se  distinguent  par  unâV 

simplicité  aussi  éli^gante  que  touchan-^4 

te  ,  et  ne  font  pas  moins  d'honneur  ^M 

leur  auteur ,  qu'aux  savaos  qui  en  aonÇfl 

l'objet.  Nommé ,   eu   i^qS  ,   eut 

de  l'universilâ  de  Leyde  ,  M.  de  I 

prit  il  tâche  de  redresser  plusjen 

justices  qni  avaient  eu  lieu  à  la  sui 

ta  révolution  de  1793,  et  l'on  peut  uira 

ÏLi'il  y  réussit  b  beaucoup  d'égards. 
n  iSoS,  il  Gt  imprimer  en  uu  vo- 
lume ÎN'j  ,  le  recueil  de  ses  pviàiea 
latines  (//iVion^niiVefiojL'A/fae'Raffif, 
et  cinq  aDS  après,  il  puhira 
pendice  ï  ces  vers  (  PoemaL 
pendix  ).  Ou  admire  aâns  ses  p 


Lilii. 


I  vigueur 


reié  dvë 


style  peu  communes  chez  ceux  qui,  < 
nos  Jours  ,  ont  écrit  dans  la  luiigi 
de  Virgile   et   d'Hornre.  Outre  ce  r 


I  âa  Boecfa  j  a  ajoutée 


d  l'oul  fait    M.    de  Boscb  a 


tribuïU  t  >e*  «mis  ,  runiaie  bwiucoup 

4e  tviopa  k  aulre ,  lellea  qu«  ■!>□  oiie 
aJ  Buonaparte  {  nou  Laudei  Buona- 
partii,  coanne  ilml  ilit  UausUSi'o^m- 
phie  univeneUe  ).  Eltgia  adGaltiam , 
euin  primi  cenaulii  -viia  ftiTa  eiifiie 
iniidiii  appatereturj  ephedion  inj'a- 
nenaceno  lomrû  Juditha  de  Bosch, 
etc.  Ci^Ue  dci-Diéte  pTcce,  el  plusieurs 
Bulrn  ,  ont  étû  trailciiti:!  en  vtra  hol- 
Uudaii  par  UiRëreDs  aaleuM.  On  a'em- 
prePMÎt,  choie  iiseï  r»re  pour  les  pro- 
itàctîoDi  (le  la  poeiie  latiue  moderoc, 
detratupocterdans  la  latigue  du  pays  , 
celle,  de  M.  Je  Baseh  ,  laot  i  cause 
Je  la  brautj  d.^> 


vantar,  i  vol.  ta-ê.  Il  i 

ëlé  4a  aoE  II  la  former  ,  el  qu'i 


rr^: 


admetlai 

nplct  Ft  laaB  aucao  dêfaDl 
t  CE  scrupule  même   soi  | 

lotioua  de  rimpvimeri 

i    arrrva  d'acheter   di 

■B  du  taiiae   livre  pour  en  Faite 

Juel  il  lie  msaquit  rien  ;  le  lu» 
iûrta  rëpoudail  parfailenaEiit  ' 


celleu 


-  Ilf, 


regrel- 


t  l'a! 


,,  que  pat 

'   Elit  leur 


i«  aorte  de 
lait  qu'étude,  ne  : 
tude,  ne  «''mléremit  qu'à  l'éfudej 
poaeMi.it  d'ailleura,  nu  plui  haut  di 
gré,  le  talent  de  faire  uallre  cet  smoi 
des  lettres  cheji  les  jcuucs  gens  <]( 
avaient  le  bonheur  de  l'approcher  ,  i 
q^ui  n'était    guères   difficile  ,    ai   efi'e< 


d'é- 


élaieiit  douéa  d'une  certaine  inlelli- 
geace.  Il  Était  d'un  caractère  telle- 
■ueut  donx  el  paiiiblr,  que  dans  loua 


icn  de  tous  .lea 
ce  temps,  qu'il  ' 


pendant  le  loi 
iensé  peraonni 


port  de  la'  littératur 

dca plai  belles  bïbliolhtqu 


«liait 


premières  édifions  {Ediiianea  pria- 
cipet);   il  y  aialt  placé  toute  >a  fot- 

En  iSoi),  il  a  publié  un  petit  cata- 
logue de  cette  bibliolhéquK ,  nous  U 
titre  de  Brevis  descriptio  bi'bliolhe- 
cœ  Hienmymi  de  Boich  ,  i/unlenui 
in  ed  graei  et  laiiai  scriptores  sei^ 


le  belle  biblioth.  , 
oflrait  la  eoilcclioD  la  plus  co 
de  livrea  classîquïa  grecs  et 
ait  été  tendue  en  détail  eu  i8 
aitpassAen  diBereales  main  a.  i 
moire  da  M.  de  Bosch  B  été  célébria 
pïrM.  Vau  Leunep  ,  dana  un  ekcellmit 
diieoura  latiit ,  prononcé  dana  la  troi- 
aiûme  classe  derinslilul  roval  des.PaTi- 
Bas,  dans  In  séance  du  i'3  norcmtn 
tSi'j.  {Memnria  Hieronymi de Botcfi, 
OittiUiii  regii  btlgici  i/aondam  lociî, 
riti  ceUbrald  in  puilico  cUtiis  Uiih 
concttiu,a  D.  J.  Van  Lennep ,  AOk 
lerdaiii ,  i6i7,in-4.)  ?(o>iay  teaiojau 
ceux  qui  desirernicnl  avoir  des  llétuli 
plus  acndu.  sur  «et  estimable  lil- 
li'rnleur  Son  portrait  ,  d*un«  n»sea' 
blauce  paifïile.  peint  par  Tiacfabeill, 
a  été  légué  par  lui  à  l'Athénée  d'Aï» 

BOSCHERON  (  Jac^nta-Gow 

LiUHE-RiPBlEi, } ,  Dé  ^  Parle,  ea  lyJS, 
était  avant,  la  révolution,  payeur  itt 
renies  aur  rhâtel-de-ville  ei  admin!i> 
traleur  des  hôpitanx.  Il  fut ,  en  tjtg, 
l'un  des  électeurs  de  l'ordre  de  le  ta- 
bletie  ,  pour  les  élala- géuéraui  dl 
i^Sç);  et  deviul,  soua  le  gouTerBeDMlt 
consulaire,  payeur-général  de  la  delU 

Eiiblique.  L'empereur  le  nomma  ibW 
rc  du  conseil-général  de  la  Seine,  i 
c'est  en  celte  qualité,  que,  pourjult 
fier  la  coufiauce  de  ce  priuce  cl  liîit 
raoigiier  sa  reconnaissance ,  il  slgnl 
l'un  des  premiers  ,  l'adresse  qui  rt[ 
pelait  les  Bourboni.  Bouaparle,  ijnl 
satis  doule,  u'aiait  pas  appi-OUïé  I» 
procédé  de  M  Boscheion  ,  le  deilî' 
tua,  à  son  retour;  lu  roi  q 
trouvait  fort  bien,  le  réintéf-r 
SCS  foactÎDoa ,  vu  rentraut  daus  paru. 


BOS          ^BÊL^ 

m 

MC 

1^*80  S 

'  tu  FeilHuralioii  a  fail  M.Coaclicron  of- 

Ùire,     EoiCHEBOH-DESÎOBTEB,    lié    il 

Pjri»,  en  i^SS  ,  achela  ,  en  1771 ,  une 

la 
b. 

necrle 

Dette  puiasafioi 
e.   Uonna   «Oi 

ctiarge  du  conseiller  an  chllelet  de  Va- 
Kl  ;  devint ,  en  i^Si  ,  consFiIler  à  (a 
Cw,T  (les  BidÉ« ,  et  fut ,  en  1 7S6 ,  Dam- 
ni  mattre  des  requL^tei  de  l'hâlel.  Il 
fut  depuîi  1706  jusqu'au  i8o3,lecQr- 
VtajtoA'laut  JeMM.Daadréi'tltoyEr- 
GoIIard ,  qui  entre  tenaient,  au  nom  du 
prJteailaut,  dca  iiitelligcucui  daiiï  l'in- 

neiaeDl  directorial.  Lorsque  le  premier 
«onsul  Bonaparte  ofTril  k  Kl.  Dufrf  ae  U'i 
ptacFa  de  c oui eiller-d' état  et  d'adminis- 
trateur du  trésor ,  M.  Bosclierou,  pé- 
nétré dus  seuls  principiis  di:  HdéLité  quo 
les  partisans  des  Bourbons  yeuilleut 
bien  admettre  ,  engagea  M.  Dufi  juu, 
au  iiooi  des  intérêts  de  Louis  XVIir, 
dont  il  lui  ([arautît  rapprobatJoa  ,  ï 
accepter  !a  place  à  laquelle  Bonaparte, 
nps  JeiitE  dani  uiie  autre  inlsutioil , 
venait  de  LVlever.  Il  fut  eliargé  i  celte 
mfme  époque,  par  le  préteudiint,  de 
TeniFlIru  à  M.  Dufréne  ,  la  lettre  de  ce 
prïiiee  par  laquelle  il  était  autorisé  ï 
remplir  les   louctions   qu'il  '       ''    ' 


ao  mois.  MM.  Micliaud  assur 

*e  fiil  pouruoepre'fenfiue  eonspiratmn 

Der  que  leur  article,  tout  entier,  four- 
nit la  preuve  de  la  couspiration  dont 
lis  dcmenleat  l'eiistïnce.  lU.  Despor- 
tes, toujours  persévérant  daus  sou  sys- 
tème de  trahison  au  gouvernement 
^i  l'emplojBÎt,  accepta  avec  empreiie- 
nntl,  eu  1S11 ,  aprii  l'avoir  ioMaïu- 
tnCDt  (ollieilée,  la  place  du  couseiller 
h  la  ceur  impériale  J'OrléaDS  ,  il  la- 
.  quelle  le  nomma  Napoléon  ;  il  occupait 
''■celte  place  lorsque  le  rai,  arrivant  en 
France,  et  voulant  récompensi^r  l'uli- 
lild  dont  lui  étaient  depuis  long-Leups 
Ici  obscurs  services  de  !VI.  Di^sporlra, 
lui  coiiféra  la  présidi;uGi:  du  la  cour, 
oil  il  u' était  que  conseiller;  ce  pr-'si- 
dcut  devenu  aussi  avare  de  sermciis 
■ptÊs  le«  éveDemcni  du  lO  mars  i6i5, 
eest-à-dire  lorsque  lu  nouvelle  puis- 


nepouii 


l'il  st 


lit  biej 


idlt  les  fonctions  aussitôt  ■ 
après  sou  secuud  retour.  M.  Bosch*-. 
ron-Desporles,  qui  ejt  un  des  collabp»  1 
rotenra  de  la  Biogmphie  unlvtneUttk  J 

marquée  ponrlespapts,  dont  il  a  traili  | 

lent.  Le  iabUau  di:  la  conduite  tenaa  J 
au  milieu  des  troubltis  civils  ,  pur  quel-^ 
quus  personnages   — ^ 


,   leçnr 


Slgl 


lenfj 


historieus  qui  se  chargent  de 
mettre  il  la  postérité  luur  physit 
politique.  Les    premiers    apprendront  1 
ptul-étre  ,  en  devenant  plus  rij_  ' 

crimes  qui  ne  se  justifieul  pas  par  l'iik   . 
tfntion,   et  que  rhiatoirt,  ImoBrtiaW 
dau)  ses  jo^emens  ,   ne  troavcra 
l'eKCDSO  du  parjure  dans  la   dive 
des  partis  :  les  Eeeonds ,  que  la  sérÂ-'J 
rite  même  de  leurs  fonctitiijs  doit  troii-  J 
ver  des  bornes  dans  la  faiblesse  bq' . 
oiaiue  ,  et  que  les   crimes  d'élnt  s^aC-  J 
lient  trop  souvent,  dans  quelqiies-n 
de  ceui  oui  s'en  riindenl  coupablrs.^ 
à  des  qualités  sociales  qui  OUI  droit  k4 
l'iudalgenoe  du  joge  sanl  intérêt  et  m#' J 
passion. Et  qui  de  nous  ,  au  m 
l'embrasement  de  l'Europe,  n'a  pas  ■ 
besoin  de  cette  charité  politique  1  '  '" 
prudemment    dédaiguée  par  quelqv 
docteurs  fanatiques  ou  cruels  dont  U 
écrits  et  les  systèmes ,  eufnns  de  Toi^ 
gucil  et  des   préji^és  ,   u'écbappent , 
depuis  long-tcmpS,  à  la  Lainequepnt   I 


isl 


BOSIO  ,  sculpteur  français,  est  nAt  1 
teur  de  la  statue  d'Hercule,  qui  Tut  ail.  ] 
mirée  à  l'exposition  de  itii^.  Il  r 
de  Bonaparte  U  décoration  de  lu 
gion-d'honuetir;  lorsque  l'el-empcreiiC  4 
tut  revenu  de  l'ile  d'Elbe  en  mai  iSil^.J 
Le  roi  le  chargea  ,  dans  le  mois  di 

41. 


I 


nos 

vrivr  t8i6,  de  lu  italuc  ('(jiiutre  de 
X(V.  qoi  doilitra  tiigie  BurU 
|iUce  duaVicloire»,  M.Bosiofutnoai- 
mi  membre  de  l'acadraiir:  des  bmiii- 
BtU  ,  leclioD  de  ■culgiture,  Jv  3i  mars 
m  jme  ann^e.  —  Busiu  ,  f  liiTe  de  David 
■(  profesiriir  de  ii«im  I  f^aalo  po- 
IjiUcliiiiquc  ,  ■  publié  :  Traité  iiémen- 
taùvdti  riglei  iludeiiiit,  iHoi,  ia-i3  ; 
•cnoudeùdiliou  ,  iSoa  ,   în-ia. 

BOSSCHA  (Heikin),  t'rufwtionr 
d'histoire  à  rathéuéc  d'Amsterdam, 
uiL-mbre  do  In  3°  claue  de  t'iustïlut 
des  Paya-Bai,  poêle  lalin  et  auteur 
de  plusieurs  ouvragea  bîeu  i^crils  ,  tant 
«a  celte  iaiigiia -qu'en  hollandaî).  Il 
reçut  une  bouue  ^ducalîou  Littéraire  , 
et  fut,  après  avoir  tiiii  ses  études, 
(lomm.;  rcgeol  (recWr)  de  l'École  la- 
tiue.  à  Derenttr,  où  il  publia,  en 
17SG,  des  poésies  laiiues  ,  sous  le  litre 
lU  Muia  Aaventiiaca,  1  TOl.  ID-S. 
Mais  l'ouirage  qui  lit  conuullre  plus 
liurticulièrement  son  nom  dans  la  ré- 
publique des  lettres,  fut  son  dicrion- 
iiaire  cUtsîque  ,  dans  le  geare  de  celui 
de  C.  Elienue  et  de  Loydiua .  et  qui 
a  pour  titre:  Bibliatheca  ctasiîca, 
aift  kxicon  manuaU  i/uo  nomina  prj- 
pria  plera^ue  apud  icrinlorcs  Gracoi 
et  SoiHartot  maxime  clasiicoi  oti'i'a 
iltuslrantur,  Davenliia  ,  17^4  ,  in-S  ; 
ontrage  dont  le  style  est  tris-pur,  et 
qui  peut  être  ragardé  somme  un  cx- 
oellent  maonel  pour  les  personnes  qui 
l'appliqueut  il  t'élude  de  la  littérature 
erecque  el  romaine.  Il  en  a  él£  pi 
blié,  en  1816,  u  


BOS 

tarum  lectionevtl  mujri 
iu-4-  M.  Bosicha  a  fait,  înidrerT^ 
iSoo,  daDsletMÉDioir.sdelasaciJtl 
littéraire  d'Utrecbt ,   des  no 

Îics  sur  Proparce  [Sjrmbala 
ropetûam,  lom.  3  ,  p.  ai  1-336).  El 
1601  ilcélébra  la  paix  d'Amiens,  dau 
un  irês-Joli  poème  l.itin  ,  intitulé  :  Paz 
^mbianentis  ,  puhlice  in  academU 
Hardsrovicenâ  carmins  ceUhrata , 
4.  Il  récita  cette  pièce  de  vers  publi- 
quement ,  dans  l'aeadéEaie  de  HsrdiT- 
wyk,  où  elle  charma  l'audi 
elle  produisit  le  même  eCït  à  la  tec- 
tnri;  après  l'impression.  Appelé  li  11 
chnire  de  littérature  ancienne  à  Taàl- 
versite  de  Grouingue  ,  il  y  publii 
i8o5,  un  discours  Sur  la  grande  «p- 
titude  des  Hollaudiiïs  aax  Eciences  ut 


:s(0. 


-.tir,  de  B 


anlb 


e  éditio: 


trinis  cleganûam,  el  mature 
compoiilis),  în-4.  Il  no  resta  pas  long- 
temps dnns  celte  rille,  mais  il  sccepla 
le  rectoral  do  l'école  latine  d'Amt- 
lerdam  ,  place  beaucoup  ploi 
geuse ,  el  fat  ensuite  nommé  profet- 
EL'ur  d'histoire  k  l'athénée  de  Eille 
ville,  oCi  il  Ct  imprimer  deux  diacoul* 
latins,  l'un  sur  le  commerce  [Demi' 

toire  du  moyen  âge  (Pi 

meJii  ŒKi  hîttarid).    Le    p<ïëi 

qu'il  Gt  sur  la  révolution  de  i8i3  ,  pat 

laquelle  la  Hollande  recouvra  son  ÏB- 

dépendance,  brille  de  beuutés  é|alN 


droits  par  les  soins  de  V; 
mé  professeur  de  littéra 
h  Hardenrjk  ,  il  y  publia  ,  en  1795  . 
uû  discours  latin  très -éloquent ,  dont 
le  titre  est  :  Oratio  de  gntcarum  ro- 
manaramque  lilteraruai  iti^dio  libéra 
reipubliece  civibia  imprimii  coatmea- 
4ando,  .'n-4.  Un  autre  discours,  ét;a- 
leniirnt  eu  latin,  prononcé  peu  de  temps 
■pri'S  ,  nu  Gt  qu'augmenter  la  justo 
réputation  qu'avait  acquise  son  an- 
teur,  d'écrire  le    lalïn  avec  beaucoup 

Oratio  de  humaniiaiii  iiudiù  à  poe- 


k   celles 

Irea  poi-j 


que 


ï    poétique  ,  .. 
peint ,   avea  autant  d'énergie  que  A 
noblesse,    les    seutimeus  patriot!^** 
dont  le  poule  est  pénétré.  Cet  onvra 
est  adressé  an  rfli ,  et  a  pour  tiln  . 
Selgiea  libertas  dd  principemGal&^ 

telod.,  1814. Au  momeiitoùm 
occupons  de  celle  notice,  n( 
vons  un  poème  lalin  nue  M.  Bi 
dû  lire, Iei3nov. 1617, dansl 
darin8titoldcBPays.Ba.,cl  i 
d'î'lre  publié  par  celte  société  eaviDK  I 
à  la  suite  de  l'éloge  deM,  3.  deBo«a| 


longue 

ianJaJi 

prflenilïut  avoir  iuvcntv  l'arL  typo- 
crapliîuiic  propremi'Ut  <lit ,    ou   l'art 

biles  {CarTiten.de  inventa  t/pographite 
laude  Koslem  Haiiemensi  potetiler 
Uindem  oasenà),  opinion  quo  pnrtuge 
'  t'aaleur ,  vt  Ji  laquelle  ses  compulriotes 
penscnl  qu'il  a  été  douoé  beaucoup 
de  poids  par  UD  Mi^moire  de  M.  J.  K.D- 
niag  ,  comnoaé  çD  langue  hollandaise, 
cl  auquel  il  a  étëadJugÉ,  au  (Concours, 
un  douille  prîk  par  la  sooiûlé  des 
«cieDCcs  de  Harlem,  i8iG,i  gros  vol.  in- 
8.  Sauï  vouloir  entrer  daus  celle  qui 


s  le 


■e  de  M. 


KoDÏng 

pandu  de  lumières  suOisautes  [>aur 
con T a iocrc  l'étranger,  etsaliafaire  tout 
juge  impartial ,  il  faut  reudre  celte 
joslicB  à  l'auteur  du  poëoie  lutiu  eu 
l'honneur  du  lacrisraio  de  Harlem, 
quB  Us  vers  en  sont  bieii  lournéa ,  cl 
que  lalalinïléi^  eat  nure.M.  Bosicha 
n'ett  p.-is  EEuieiaent  hoa  poète  latiu  et 
cxoelleot   prosateur  eu  celte    langue , 

Ici  mcilleara  auteura  qui  aient  ûcrit 
dana  l'idiome  bollandiis.  Outre  plu- 
(leurs  traducrious  de  l'angUia  et  de 
l'alleoiand  .  il  a  eacor«  enrichi  la  lit- 
Nralure  de  son  pays  ,  d'une  trèi-honne 
traduction  du  foxage  de  Venoa  dans 
la  Haute  et  llBSie  -  Egypte  ,  iSo5, 
%  Tol.  ifi-8i  mais  il  a  mérité  surtout 
les  lullrages  des  savans ,  par  lu  tra- 
ducliou  qu'il  a  faite,  avec  M-  le  pro- 
t  E.  Wasie»berg  ,  des  Tiei  de, 
hommei  tUuatres  de  Plutarque,  en  i3 
iu-8  ,  dont  le  premier  parut  en 
,  et   les    autres    successivement. 

H  traductions  ,  lanlpour  la  Sdélité 
■  pour  l'élégaiice  ,  qui  aient  été  fai' 
aucune  lingue  moderne  ,  du  plii- 
—  r-ie  de  Cteroiiée.  M.  Bosicha  a  mis 
»   comble   à   sa    réputation,  par  sou 
,  Biitoiit  de  la  rdrolation  de  Hollande, 
lBl3,   4   vol.  ili-8;   ouvrage  qu' 
..assure  une  place  distinguée  parmi 
P  bom  hiilorieiis  de  son  pays.  Le 
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dernier  ïolurae  a  paru  vtrs  la   Gu  A 
l'aimée   1817. 

GOSSI  (Chaslc:s  baron  de],  oiii 
Turin  eu  .761  ,  a  été  reçu  docteur  ' 
droit ,  k  l'ige  de  tS  aua.  Il  iit,  e 
mort  du  jcuue  prince  de  BruusKicL, 
victime  de  Sun  bumBuité,  lorsdudâ^ 
bordemeut  de  l'Oder ,  des  vers  qui 
lui  concilièrent,  i  la  cour  de  Turiu,uua 
bienveillance  générale.  Il  fut  suflces- 
eivemcnt  secrétaire  du  départcmeut 
des  a&iiireii  étrangères,  et  seerétaira 
de  légfldoQ  ,  il  Pétersbourg  ,  où  le  ba- 
ron de  la  Tu  rbie  dont  la  veu>e(M"°dB 
Selon,  de  Genève]  a  épousé  depuis  la 
duc  de  Clermont  -  Tonnerre  ,  rem- 
plissait alors  les  fouclious  d'ambas- 
sadeur.  Ami   de   la    libellé  ,    M.   da 


diff^^ra 


e   bai 

ou  de  la 

Tu 

d'n- 
rbie. 

table 
lions 

dïirX; 

p 

rtnit 
t  da 

famille  ,  t. 
ractère.  M.  de  Boasi  ,  obligé  du  su 
séparer  de  lui ,  revint  en  Piémont  au 
moment  01^,  eu  171)6,  les  Français  enva- 
hissaient l'Italie,  et  se  montra  disposé 
a  servir  leur  cause  ,  brillanle  alors  da 
tout  l'éclat  de  la  victoire.  Le  roi  da 
Sardaigne  chargea  M.  de  Bosai ,  qu'il 
savait  être  agréable  aux  Frauçaia  ,  da 
quelques  négociations  auprès  du  gé- 

armée,  et  obtint  In  confiance  de  ca 
général  qui ,  depuis,  u'a  cessé  de  lui 
eu  donner  de  nouielles  preuvea.  Dans 
l'absence  de  Bonaparte  ,  H.  de  Bosiî 
continua  de  servir  la  France  daut  di- 
verses  missions.  Le  général  Joubcrt 

du  gouvernement  provisoire  du  Pïé- 
•mout ,  où  il  eu)  pour  collègue  Cliurles 

puis  a  la  préfecture  du  département 
de  la  Sésia  ,  et  mort  de  chagrin  ,  en 
i8i3,  lorsqu'il  vit  lo  Piémont  replacé 

1res.  Du  moment  où  H.  de  finissi  >iut 

quelqu-i»fl, 

pairie,  il  employa  tous  ses  eflôrts  k 

fut  l'un  des   commissaires,  qui  pi 
tirent  au  directoire  ft-anfi  "  ' 


M 


pour  obUruir  la  prompto  rt^uoion  du  commeuça  dY'tre  Jonnëe  qu^c 

Fif'-niouf.  au   territoire  français.  Cette  qui   euQu,   participant   aux   ! 

rcuiiiuii  .lyaut  été  déGuitivemcut  cuo-  de  la  prélature,  sont  décorés 

sommée  eu    i8o3  ,  lu  prciuitT  cousui  tre  épiscopale  et   portent  le 

nomma  M.  de  Bossi  ,  commissaire  des  Monsignori  .•  mais  il  abaud 

relations  commerciales  ,  à  Yassy  ,  ca-  prérogatives  ,  son  ëtat  et  Tégl 

pitate  dii   la  Moldavie  ;   Teu   rappela  embrasser  la  cause  de  la  libt 

bieutôt   sur   ses  instantes   demandes^  Tégalité.  Bonaparte  applaudit 

et  lui  confia  la  préfecture  du  départe-  plus  à  cette  démarche,  que  le 

meut  de  PAin,  qu^il  constrva  jusqu'en  s'était  acquis   une  grande   n 

iSio  ,   époque  à    laqiitùle  il  passa   à  de  savoir.  Le  général  françaij 

celle  du  département  de  la  Manche.  Il  gea  de  plusieurs  missious  tmp 

occupait  ce  poste  eu  1814»  et  le  cou-  et  Fétaolit  même  bit^ntôt  soi 

serva  pendant  toute  ia  durée  delà  pre*  Turin,   où  ce  chanoine  rest 

mière     restauration.    Lorsque   Bona-  la  réunion  du  Piéoaout.  Bos 

Sarte  remonta  sur  le  trône,  eu  i8i5  ,  ^  Milau,  y  fut  nommé  pri'fe 

I.  de  Bossi  expédia  ,  de  St-LÔ  ,  dans  chives  du  royaume  d'Italie.  É 

tou«    les    arrondisscmcns  de  sou  ad-  saus mesure,  il  avait ,  dès  Tani 

miniiUration,  Tordre  d^arborer  les  cou-  composé  en  style  lapidaire, 

leurs  nationales  ,  et  de  reconnaître  le  gyrique  de  Bonaparte,  avec  d< 

gouvernement   impérial.    Il    se  rendit  sions  tirées  des  inscriptions  i 

lui-même,   dès    le   34  mars,   accom-  dans  la  counaissauces  desquel 

pagné  des  autorités  civiles  et  militai-  très-versé.   Il  ne  Test  pas  m< 

res  ,  sur  la  place  publique  de  la  ville  ,  tout  ce  qui  appartient  à  la  s( 

harangua  les  troupes  dout  reulhou-  ^antiquité  ,  ainsi  que  dans  la  i 

siasme  était  déjà  porté    au  plus  h.iut  la  chimie  et  la*  minéralogie, 

point ,  leur  fit  prcler  serment  à  Tcm-  lui  uue  diifsertatiou  fort  curi 

pcreur  ,  rt   donna  aux  habitaus    lec-  ic  sacro  Catino  de  Gènes,  hi 

turc  das    proclamations  qui  venaient  tique  que  Ton  croyait  d'émei 

de  lui  être  transmises  par  ses  ordres,  qui,  apporté  de  TOricnt,  eni 

Jje    8  avril  suivant,  il  reçut  léser-  (Tignorauce,  passait  pour  ai 

meut  de  fidélité  ,  que    tous  les  fonc-  à  J. -G.  lors  du  lavement  des  ] 

tionuaires  renouvelèrent  au  gou'«  erue-  apôtres.  Bossi  prétendit  que  h 

ment  qui  vcuait  d'être  rétabli  ,  etcon-  de  ce  bassin  u  était  qu'une  pâ 

tînna  rrAdniîiiÎKfr«>r   lo  «l/>nnrf«>mont  «la  nnrpntA         drtnf     lo     «%<%.«.~ — :■.. 
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-Corme  d*uDe  autre  substance  que  de  avait  été  avilie,  et  sa  personne  me* 

celle  du  verre   à  bouteilles.  Au  reste  nacée.  Devenu ,  par  le  refus  de  joindro 

ce  vase  ,  renvoyé  à  Gènes  ,  en  1816 ,  sa  signature  à  celle  de  ses  braves  cota" 

4i  été  trouvé  rompu  à  son  arrivée.  Bossi  pagnons  d'armes  ,  Pobjet  de  leur  justa 

.  a  fourui  des  dissertations  iutéressan-  animad version,  M. de  fiotidoux,  éprou- 

^  tes  du  même  genre ,  à  un  journal  scieu-  vaut ,  tous  les  jours  ,  de  leur  part ,  dcj 

^  tifique  et  littéraire   qui  s'imprimait  à  désagrémens  nouveaux,  fut  réduit  à 

^  Milan,  en  1807  et  1808,  sous  le  litre  demander  sa  démission,  et  vint,  aprèa 

.    de  Giomale  délia  società  cTincorag'  le  40 août,  à  la  barre  de  rassemblée. 


(rait  fort  vain  de  cette  qualification,     une  action  tellement  méritoire  de  dé- 


B0TID01)XouB0£TID0UX(Lb-  et  de  le  réintégrer,  par  un  décret  da 

SEiST  de),  naquil  en  Bretagne  ,  vers  23  du  même  mois  ,  dans  le  grade  qu^il 

1760,   et   fut,   en    1789,  député   du  avait  perdu.  Le  16  septembre,  M.  do 

!"    tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Ploër-  Botidoux,  devenu  commissaire  aux  re- 

mel ,  aux  états-généraux.  On  jugera  ,  vues ,  pour  inspirer  saus  doute  plus  do 

Î»ar  la  suite  de  cet   article,  combien  confiance  dans  son  patriotisme,dénonça 

e  caractère  de  ce  député  serait  difficile  le  régiment  des  hussards  de  la  Liberté^ 

\  définir. Après  s'être  montré,  dans  Tas-  comme  formant  un  rassemblement  con- 

Bemblée  constituante ,  Tun  des  adver-  tre-révolutionnaire.  Lors  des  divisions 

«aires  les  plus  décidés  des  plans  pré-  qui,  quelques  mois  après,  éclatèrent 

tentés  par  M.  Necker,  alors  ministre  aans  l'assemblée  conventionnelle,  nous 

des  finances,  il  s'opposa  le  18  déccm-  dirons,  à  l'honneur  de  M.  de  Botidoux, 

J>re  1790,  au  projet  d'obliger  les  émi-  qu'il  embrassa  et  servit  avec  éuergîo 

grés  à  rentrer  eu  France  et  à  prêter  le  parti   des  proscrits  ;   on  le  vit ,  à 

le  serment  exigé  par  les  lois  ,  préten-  Ëvreux  et  à  Caeu ,  déployer  toutes  lef 

daut,  avec  raison,  que  chacun  était  ressources  de   son  activité  et  de  son 

libre  de  quitter  son  pays ,  et  de  trans-  esprit ,  pour  assurer  le  triomphe  de 

porter  ses  propriétés  où  bon  lui  sem-  la  cause  de  l'humanité  et  de  la  justice; 

blait.  Il  se  prononça  ensuite  en  faveud  mais  il  fut  mal  secondé  dans  cette  no- 

de  la  création  des  assignats  ;  ne  se  fit  ble  entreprise,  par  MM.  de  Wimpfen, 

plus  remarquer  dans  l'assemblée ,  et  battu  à  Ycrnon  avec  l'armée  dépar-« 

•vota  constamment  avec  le  côté  gauche,  tementale,  et  de  Puisaye,  chef  du  parti 

T(ommé,  après  la  session,  capitaine  royaliste  de  l'Ouest  ;  ce  dernier  vit  do 

au  34'  régiment  d'infanterie  qui  fai-  bonne  heure  que  les  intérêts  des  pros- 

eait  partie  de  l'armée  commandée  par  crits  n'avaient  rien  de  commun  avec 

M*  de  la  Fayette,  M.  de  Botidoux,  ceux  de  la   maison  de  Bourbon.   C^ 

dont  les  opinions  ,  comme  membre  de  ne  fut  pas  sans  quelque  étonnement , 

rassemblée  constituante  et  comme  mi-  qu'après    l'entier    anéantissement   du 

litaire ,  avaient  été,  jusques-là,  irré-  parti  dont  il  s'était  montré  l'un  des 

prochables,  se  refusa  ,  on  ne  peut  s'ex-  plus  fermes  défeuseurs ,  on  vit  M.  da 

pliquer  pourquoi,  à  signer  les  adresses  ^otidoux,  à  peine  échappé  aux  proa- 

envoyécs ,  par  cette  armée,  à  l'assem-  criptions  de  la  montagne ,  se  jeter  dans 

blée  législative ,  après  les  cvéuemens  les  rangs  des  royalistes ,  et  accepter» 

du  20  juin  1793,   et  dans  lesquelles  du  comte  de  Puisaye,  la  mission  d'or^ 

elle  protestait  avec  indignation  contre  ganiser  le  parti  royaliste  dans  le  dé- 

■'■    les  attentats  de  cette  journée  ,  oii  l'au-  parlement  du  Morbihan.  Jusques-là» 

b  lorité  constitutionnelle  du  monarque  moitié  fédéraliste, moitié  vendéen,  M. 


BOT 

IDotiJoDI  D'avult  uiru 
■upr^i  (le  H.  Je  l'uinve. 
eouri  Uuqiirl  Ici  promrilï  ■vaicnl  long, 
ttiup*  eoni|tt«  ,  qu'un  taila  coulre  U 
psrsHcutiuii  ;  laa»  moii»  hrme  qua 
ocui  -  ci  daiis  Ici  principes  rÊpubU- 
OJDS,  du  momcul  où  il  rrcoimut  qua 
toul  eipoir  dtiit  pirdu  pour  tiix .  il 
■banilouua  uun  emie  d^aormais  im- 
poMible  i  défendre ,  et  devînt  l'un  tlea 
agms  !>-•>  pta>  ilfcouKi  da  parti  ïoiral , 
qui  le  uouima  leerttaire  du  premier  co. 
aiti'  gi^u^ral  iuiiirrceteur  qui  leniouit 
auprès  do  la  pfliUTiUvdeLomiuc.  Dj^s 
i;^.  M.  df  Bolidoux  accéda  aux  oro- 
poiitious  |iaGi(iqu<n  faite*  Ji  la  Habilais 

Revenu  à  Paria  ,  à  celte  époque ,  il  y 
a  Tait  imprimer  aa  Iraduolioa  Jei  Com- 
mtalaires  de  Ceiar,«l  a'eit  relira  dans 


nrque,  et  y  Rt  qiieli|aei  nrOgtFL! 
lAut  monlré  partiaau  de  la  Uftk 
frau^aise  ,    il    fut    anéli ,  |mr  m 

du  roi  de  Sardaigne  ,  m  i;j], 
resta  déletiu  jusqu'k  la  fin  lit  i^ 
remis  en  liberté,   il  liut  aaiiill' 

dcciii  à  rarmée  îles  Alpes,  puilt 
d'Italie  :  ca  fnl  U  qu'il  eoiDpd 
ouvrage  éldatlu  ,  couNnanl  taf 
de  gouTeruemenl  pour  U  Looni 
A  la  fia  du  ly-jS,  il  (at  tafO^i 


Ici  Iles  Ou  Letant ,  a 


e  Udiii 


taura 


>,IUélén< 


nibre  deit  pairs.  C'eit 
par  le  plus  exlrâine  bankeur  ,  et  sous 
nue  foule  de  déguiscmeus  dont  il  est 
ioléreasant  d'i'utendre  ncoaler  l'his- 
toire a  lui-mimB,  que  M.  de  Boti- 
doui  a  iong-lempa  échappé  à  la  pros- 

l'avoiis  dit  plus  haut,  on  éprouve  nn 

teruativeDieut  des  partis  irréconcilia- 
■bk'S  et  qui  ne  lui  ont  accordé  qu'une 

confiance  très-réservée  ,  cependant  lei 
oirconftuuces  dans  Icaquellei  M.  de 
Botidoux  s'ftt  trouvé  si  souvent ,  et 
les  innombrables  dangers  dont  aa  via 
n  élé  meuacëe  pendant  plusieurs  mois , 
peuToiit  donner  la  seule  explication 
raisonnable  de  sa  conduite  ,  lora  mémB 
qu'on  prrsisterait  k  reconnaître  dans 
aea  opinions  une  bizarrerie  dont  nous 
De  (Ruteroai  pas  de  les  défondre.  M. 
de  Bolidoux  a   publia  :  Une  Traduc- 

I;s5,  in-a.  —  Une  Traduction  deî 
Commentaire!  de  César,  Paris  ,  1809  , 
3  vol.  iii-8.  — Les  Letiret  de  Cicèron 
à  Bnitiii ,  et  de  Brutui  à  Cicèron  , 
traduction  uoutelle,  1813 

BOTTA     (CH*BLEa-JoSEPH-GniL- 

liche).  né  à  St-George  ,  en  Piémont , 
en  17^,  étudia  la  médecine  à  l'uni- 


,  te  général  Bonopai-te  jr  ikAI 
lâchée.  De  reloar  eu  Italie,  il  Ht 
ta  descriiiliou  de  l'Ile  At  CeMI 
dts  maladies  qui  j  ont  régnJ  [wl 
tonsrjour,  avol.  în-S.  Eal'is;.!»! 
néralJoubertleuomma.S'tcXHG 
lio  et  Bossi .  membre  du  gouvou*! 
provisoire  du  Piémont.  Ce  gsM^ 
ment  provisoire  ayant  été  diiiouill 
rivée  du  commissaire  Mstiet,  H  Bl 
fulDommé  membre  de  l'adminiil' 
du  département  de  i'EridiD.  Lm' 
l'invasion  des  Anitro-Husses,  OttiJ 


pes.et,  après  la  bataille  deMi 
ecDcral  en  chef  de  l'armée  d 
te  nomma  membre  de  la  esiusb 
Piémont.  Il  lut ,  au  commeuccnwl'l 
iSoi ,  membre  de  la  cammiuimi'Jl 
culive,  et  ensuite  du  coniaUtW 
minislratïon  générale  de  Isi;'^ 
aiop  militaire.  M.  Botta  Gtaiu»]*' 
de  la  dépulatiou  qut  vint  \  Vtif* 
i8o3,  présenter  des  remtwta''"' 
gouverucmeot,  sur  la  rénniûlra* 
tive  du  Pii>mon[,  et  il  ;  Glimp'^ 
uu  Prècli  hïslan'aue  dt  U  «1»"'; 
Sai/oieudu  Pitm<,nl,iu-iiài 
nages.  Aussitôt  après  la  téswiji 
it  élu  membre  du  oorpa-légiillVl 


mé  vice -président ,   et  son  teop  "» 

Ciré  ,  il  fut  réélu  en  ■  801}  ,  et  nioflj 
)  g  décembre  ,  comme  candidÛM 
qoesture.  Il  obtint  ensuite  U  dm 
lation  de  l'ordre  de  la  rénaiau.U 


BOT  BOT  3i9 

er  ,  il  présenta  k  Temperear,  au  italienne;  il  écrit',  dans  ces  deux  lan- 
de racadémiedes  sciences  de  Tii-  gués,  avec  élégance  et  pureté, 
les  deux  derniers  volumes  de  ses         BOTTAZZI  (  Frihcois)  ,  néenlta- 
loires.  Il  adhéra,  le  3  avril  1814  »  lie  ,  vers  1770,  étudia  Virgile  avec  tant 
déchéance  de  Napoléon  et  de  sa  d^assiduité  qu'il  le  sut  en  grande  par- 
Lie.  Le  8  ,  il  accepta  Pacte  cousti-  tie  par  cœur  j  ce  qui  lui  donna  d'au- 
une!  qui  rappelait  les  Bourbons  au  tant  plus  de  facilité  pour  versifier  ea 
s  de  France;  mais  il' cessa  de  faire  latin ,  que  ses  vers  se  composèrent  ea 
e  du  corps- législaiif,aussit6t  après  quelque  sorte  de  réminiscences.  C^est 
Daration  du  Piémont.  Lors  du  re-  ce  qu^on  eut  lieu  de  remarquer  daùf 
de  Bonaparte,  en  idi 5,  il  fut  nom-  une  traduction  en  vers  latins  du  bi- 
ccteur  de  l'académie  de  Nancy  ;  zarre  poëmc  italien  ,  //  Bardo   délia 
«rdit  cet  emploi  par  suite  de  la  Selva  nem  ,  que  Monti  avait  publié  à 
ide  restauration. Indépendamment  la   louange   de  Bonaparte.   Bottazzi, 
ouvrages  que  nous  avons  indiqués,  voulant  faire  sa  cour  tout-à-la-fois  au 
sublié  ceux  qui  suivent  :  A  Turin,  poëte  et  au  héros ,  appliqua  la  vcrsifi- 
801  ,  une  traduction  italienne  de  cation  de  TEnéide  au  Bardo ,  et  se 
rage  de^Born,  dont  Broussounet  montra  fréquemment  supérieur  à  soa 
j  dès  17841  public  une  traduction  texte  ,  môme  dans  les  endroits  où  Vir- 
:ai8e.  —  Mémoire  sur  la  doctrine  gilc  n'était  pas  mis  à  contribution.  Le 
^rowrif   idoo  ,  in -S.—' Souvenirs  vice-roi,  Eugène  Beauharnais,  voulut 

voyage  en  Dalmatie,    i8oa. —  qu'on  imprimât  le  poème  de  Bottazzi 

toires  sur  la  nature  des  tons  et  des  aux  frais  de  Tétat ,  non-seulement  en 

^   lus  à  l'académie  de  Turin,   et  format  ordinaire  ,  mais  en  grand  l'ra-^- 

kés  par  extraits  dans  XsiBibliothèque  /to,  et  avec  beaucoup  de  luxe. Le  titre  en 

*jiney  tom.  i",Turin,  an  1 1  (i8o3),  esïiBardus  Hercyniœ poëmayincentii 

—  (Eu  italien)    Histoire  de  la  Monti  à  Francisco  Bottazzi  epicislati- 

"^  de  Vindépendance  de  VAméri'  nis  interpretatuniy  Mediolani  per  Cai- 

Paris,  1810,  4  vol.  in-8,'  dont  rume/^ocii/m,  mdcgcvii.  Indépendam- 

»evelinges  a  douné   une    traduo-  ment  de  la  gratification  pécuniaire  que 

française,    i8ia  -  i8i3  ,   4  vol.  le  vice-roi  donna  à  ce  traducteur,  il  lui 

e   format.    Cet  ouvrage ,    le  plus  conféra  la  chaire  de  logique  au  collé- 

1  et  le  plus  intéressant  qui  existe  ge  de  Braira  à  Milan.  Mais  peu  propre 

.a  révolution  américaine,  joint  à  à  ce  genre  d'enseignement,  Bottazzi  ne 

^nité  du  style   historique  ,    une  put  conserver  cette  chaire  ;  et  son  peu 

^ur  qu^ou  aime  à  trouver  dans  Té-  de  fortune  le  réduisit  à  accepter,  danf 

€u  qui  retrace  l'un  des  triomphes  un  des  bureaux  du  ministère  des  finan- 

1  us  pénibles  et  les  plus  glorieux  ces ,  un  modeste  emploi  de  commis , 

t:  remportés   la  liberté  dans   les  que  la  chute  de  Bonaparte  lui  fit  perdre 

s  modernes. — IlCiimiUo,o  Veja  en  i8i4> 

^Utata  (Camille  ,  ou  la  conquête         BOTTIGER  ou  BOETTIGER 

^ies),  poëme épique  en  lâchants,  (Ch4rles-Auguste),  célèbre  archéolo^ 

K   ,   1816.  Cet  ouvrage,   qui  n'est  gue ,  naquit  à  Beichenbach  en  Saxe, 

-   encore  traduit  eu  français,  offre  le  8  juin  176a.  Il  fut  successivement 

>"andes  beautés  :  la  fable  en  est  recteur  à  Bautzen  et  à  Guben  dans  la 

fe  îeuse ,  et  la  diction  généralement  Lusace ,  directeur  du  gymnase  et  pré- 

^  et  poétique.  M.  Botta  doit  être  sident  du  consistoire  à  Weiroar,  et, 

^dé  comme  l'un  des  écrivains  qui  depuis  i8o4y  conseiller  de  cour  et  di- 

>rent  le  plus  l'Italie  moderne:  il  recteur    de    l'académie  des  pages,  à 

ède^uc  instruction  très-étendue  Dresde.  Les  profondes  recherches  de 

diverses  branches  des  connais*  ce  savant,  ont  répandu  beaucoup  de 

es  humaines ,  et  a  fait  une  étude  lumières  sur  les  arts ,    la  religion  et 

cofoudie  de  littératures  française  et  les  mœurs  des  Grecs  et  des  Romains, 


BOT 

nnuUTablcaDdcB  propildel 
C«  dupuii  1789,  publié  uu  iSioptr 
la  clasto  â'hidoire  rt  de  litlcratnra 
Franc i' ,  M. 
BottigiT  «st  cit^  avei^  Élogu  ,  camuii! 
•faut  (Iddiii'  dra  eiplicitiona  des  pcin- 
lurM  (le  ptiiiieura  vaiff  grecf.  Voici 
la  liata  de  ««  principtut  ouvragfs  : 
£tat  de  la  Utiimiim  mcdemi,  dei 
aru  *(  dei  iciencei  en  Fmnce ,  Bur- 
Ilii,  1795-1  j9G.i»ol-m.8—/i(Sj-i'a, 
ou  ùt  .iorcièn,  fragurnl  ■rchiÏDlQ- 
eiigued'iprMLeaaing.  Wci 
111-8. — Depersonû  tetnicii 
vil,  ad  teciun  Terentii  Phnrm-,  1,  4^ 
33  ;  ihid-,  n94>  '"-li-  — ^"  "■"'f'"^* 
</n  Furies  rfoni  ta  tragédie  tt  dans  les 
tculplarex  an  u'ques  .ibi'l-,  itloi.  in-S, 
fig  _Jdi,-,ia,  ou  JcinM  Jumo- 
pendant  ta  toiUtle  itune  dame 
Une,  Lui  pli  g  .  i3u3  .  iu<S  ,  arsc 
3  fig.  Cet  ouvrage,  fruit  dei  plu» 
xtctes  reeherehn  ,  et  extrêmement 
«urfcu»  pur  le  tobiran  fidtic  et  dé- 
tlillr  de  ta  i>io  tlea  feiniiies  patricien- 
Oei  dans  lear  iotêrieur,  a  lïlc  ,  aÎDii 
gaela  précédent.  trOS'biVu  traduit  en 
itaoçaii  par  T.  F.  Wiiickler.  L'uu  et 
rniitre  ont  été  inséra*  dans  le  Magasin 
«ncfc/o;jMyu«.M.Bolligerttt  le  pn'n- 
cipul  riidacluur  du  Journal  du  Luxe, 
du  Mercure  allemand, 
Wlelaad,  et  de  la  r.:uîlle  intitulée: 
Londres  et  Paris,  qui  le  publiept  à 
Weimar.  D'autrea  ouvrages  p^riodî- 

Îiiea  qui  paraiaieut  en  AtUmagne ,  rea- 
irment  de  lui  un  grand  nambre  d'ar- 
ticles savant  et  curieux.  Il  a  surtout 
établi  des  parallèles  très-piquans 
IfS  ^vénemens  de  la  révolution 
faiae  et  ceul  qui  ont  eu  lieu  à  Rom 
et  AtbËneg.  Il  r  •  inaéré  auisi  dr 
Dolioes  biograpbiquea  très- bien  ré 
Jigées. 

BOTTm  (S^DisiiEs).  chevalier  d 
la  légion-d'haunenr ,  ex-prêtre  se  ci; 
lier  du  diocèse  de  Toul,  et  non  ex 
lé  M.  Mi 
'une  ismilli 
depuis  plus  d'uD  liècle  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine  ;  il  est  ud  I 
Grimonviller,  département  dc  la  Meur 
■fae,  le  17  décembre   1764.  Ain^   di 
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IM^ït  la  France,  au  jugemcot  de  M. 
Prançoia  de  NenfchSteau  ,  qui  on  lit 
nnii  analyse,  pour  senirde  modèle  rui 
autres  ouvrages  de  ce  geore.  Cette  ^na- 
fy",  lae  a  la  société  d'agricallare  de 
Paria,  le  i4  gcrinmai  an  lo  ,  et  impri- 
ma à  part,  iSon,  m-8.  de  i3G  pa- 
ges ,  a  Été  insérée  dans  tea  Annales  de 
natûtiifue  de  M.  BhIIois,  dont  elle 
fbnne  le  d°  U-- — Ânnuaîrt  slitlislique 
étt  département  du  Nardpnur  fan  1 1 , 
fa-B  j  continué  d'année  eu  année  jus- 
ifaet  et  y  compris  iâi5  .  qui  est  le  i3'. 
—  Sur  ifiielijuei  monumens  celtiquei , 
A'eouvem  dans  le  dèpartemenl  du 
tiord,  iSi3,  iD-8. 

BOTTINEAU  (  Etiebbe  ),  naqullà 
ChaaloDceaûi  dans  IcBas^Anjou,  sur 
les  bords  de  la  Loire,  de  parensja- 
boarcurs.  A  peiae  âgé  de  i5  ans  ,  ne 
aacbaut  qoe  lire  ,  écrire  et  compter  , 
it  tint  à  Nantes  ;  l'aspect  du  port  et 
des  navires  qui  «'y  trouvaient ,  décida 
■DU  goût  pour  la  navigation.  Il  rom- 
aeni^  par  être  pilotin  sur  les  bSti- 
BBoï  de  commeroe  j  pais  à  Brest,  sur 
ceux  de  la  marine  royale  ;  it  s'embsr- 
'^a  ensnite  sur  les  Tailseaux  de  la 
Cttmpagnie  des  Indes ,  et  y  exerça  di- 
nti  emplois.  En  i;64  ,  il  fut  employé 
dans  la  conduite  des  Iravaaida  génie, 
'>Fne-ds-Fraaca.Cefutversce  temps 
i^'il  prétendit  avoir  découvert  iin 
fieyen  ccctain  do  reconnaître  les  ternis 
M  les  vaisseaux  en  mer  fi  uue  dislauce 
U«  a5o  lieues  ,  eu  combinant  les  eH'i^ts 
m'iU  produisent  sur  l'atmosphère  et 
va  la  mer.  Dans  un   Mémoire  d'où 

Snt  tirés  ces  détails,  M.  Bollineau 
Iqne  le  bruit  de  sa  décoaverte  ,  dont 
tl  Gt  la  première  aanoace  en  1770, 
tteita  l'envie  de  plusieurs  persanuages 
PBûsans  ,  lui  attira  leur  baine ,  et  fut 
pbiir  lui  une  source  da  fiersécu lions  i 
Svcteganvemear  même  le  condamna, 
POnrainsi  dire,  i  l'esclavage,  en  l'en- 
^Uijantb  Hadagascarpeudaut  la  guerre 
jWlïjS.Tontefoia,  la  confiance  qu'on 
•»>it  dans  la  découverte  de  M.  Bot- 


ïiOU 

En  1785,  il  se  rendit  à  Paris, 
iro  part  de  «on 


la  ré  coup  dise.  Il  élaît  muur  de  0 
liiicalsde  l'intendautel  duguuvertif 
de  la  calonie  ,  qui  attesUreut  que  ce 
découverte  éinjt  digue   de  l'allention 
du  gouvernement,  et  que  l'évéïiemeat 
avait  très -rarement  manqué  d»  ju;itiBer 
les  prédictions  de  son  auteur.  Malgré 
ces   litres.  M,  Ccll.ueau  ne  fut  paa 
favorablement  accueilli  du  niarjcliâl 
de    Cadtries.    It   parais  que  l'aigrei 
avec  laquelle  son  Mémoire  était  écrit, 
et  les  inculpations  qu'il  conteimit 
tre   tes  chefa   de   l'adminiatralioi 


<.  Il  relou 
,    Il  l'Ile-d 


que  temps  apr< 
emportant  des 

péniblement  déçues.  Ou  a  su  ,  par  des 
babilBns  de  celle  tic  ,  qu'il  cotitiuuait 
à  l'habiter  ,  ue  cessant  Je  se  plaiadi 
du  sort  et    des   hommes.  Ces  coloi 
croient  à  la   possibilité   d'un  moyc 
physique ,  qui  lui  fasse  préjuger  l'a; 
rivée  d'une  ilotto  on  d'un  couvoi.  ! 
B  si  souvent  rencontré  [uste ,  qu'on  dott 
quelipie  croyance  i  ses    calculs  :   re- 
peudant ,  comme  il  s'est  par  fois  trom- 
pé ,  leur  certitude  ne  peut  être  admise 
sans  examen.  Quoi  qu'il  eiisoît,  l'objet 
était   assurément  digue  de  Oonsidéra- 
tion  ;   et  l'on  ne  peut  se  défendre  d'un 

découverte  qui  pouvait  avoir  les  plus 
importaus  résultait ,  sera  vraisembla- 
blement perdue,  et  pour  la  société, 
et  pour  i'bomme  actif  et  ingénieux 
auquel  elle  est  due,  «I  dont  elle  de- 
vait BMurer  la  fortune  et  la  célébrité. 
Voici  U>  titres  des  ouvrages  qu''il  a 
publiés  relativement  i  ort  objet!  Mé- 
moitv  sur  la  découferle  d'un  mo/tn 
physique  k/uî  annonce  les  -vaisseaux  et 
les  terres  ,  jusqu'à  aSo  Ueaes  de  dif 
tance  ,  iu-4  ,  I7a5;  —  Recueil  dtsjour- 
naur  de  ces  annonces  ,tt  des  extraits 


1 

y 


Il  d'e. 


Ë: 


it  telle  , 


'ou  bas 


Toyer  au-dei^aol  des  convois 
ait  annoncé  la  prochatue  ar- 
ec fat  presque  toujours  avec 


ises  ,  ia-4  .  joint  au  prrcédent.  —  , 
lirait  du  Mémoire  de  M.  Botiineaa  ' 
r  la  Nauscopic,  ou  fnrt  de  décou-i 


BOUCHARD,  idcUd avocat  et  cou* 
•tiller  ï  U  COUT  royale  de  Pu  ris ,  «s- 
limii  comme  juriiconaultc  ,  talde  |)lua 
■utcur  d'uD  rccudl  da  Fables  eucore 
ÎD^ditei ,  mais  dont  ceux  qui  oui.  eu 
cccasioD  de  les  loir,  Uiieat  beaucoup 
de  bioa. 

BODCHARLATCJaiB-Lonis). 
■locteur  ès-iciencïs  ,  prafcsieurde  ma- 
tli  il  mi  tique!  IraDacendautCS  dans  Id 
ci-ilcTaut  école  d'ortitlerie  de  la  Flè- 
che ,  et  membre  de  la  aocicté  rojale 
BcadéUitiue  de  Pbcîs,  Duquit  à  Lyon  , 
ta  I77&.  Ou  a  de  lui  i  Remarques  sur 
Li partie êUmenUiindeV algèbre,  i8d4. 
iu-S.  —  £e  Jugement  dentier,  paëmu 
en  troii  chanta,  imité  d'Youug.  iSoS, 
ÎD-Sj  réimprime  à  la  auite  de  la  Moi-t 
tFAbcl,  en  i8n.  —  Théorie  des  caar- 
kta  daieeond  degi-é,  1807,  in-6i  réim- 
priioée  avec  beaucoup  d'augmeDlation 
■out  le  litre  de  Théorie  des  courbes  et 
tiei  lur/acei  du  tecond  prdre  ,  1810, 
iu-8.  —  La  mort  d'Abel,  poëme  en 
cinq  chants  ,  traduit  en  ver*  français  , 
1S13  ,  in-i%.—EUmens  de  caiculdif- 
fèreatiel  et  de  calcul  intégral,  un  vol. 
in-S,  Paris,  iSlS.—EUmenidemé- 
tonique,  i  vol.  in-S,  Paria,  iSiS.M. 
Buucuarlat  a  fourni  ■  la  Biographie 
univenelte  quelques  articlei,  doat  le 
ptuaimporlaateit  celui  de  Gcssner. 

B  O U CHE  (  CiiÂKtEs-FRi.j.çois  ) . 
député  aux  élaci-BÛnéraux  de  17B9, 
par  la  liera-État  de  la  Bénéuhausiée 
d'Aix,  ea  Provence,  était  avocat  au 
parlement  de  celte  ville,, et a'était  tait 
ctiDuallre ,  acaut  la  révolution ,  par 
quelques  écrits  qui  annonçaient  un  pu- 
tilicittcamidela  liberté.  Il  appartenait 
b  ta  fomille  d'Honaré  et  de  Dalthaiar 
Bourhe,  Tun  historiographe  du  Proven- 
ce, l'autre  procureur  des  états  de  celte 
procince,  et  aedialingna  peu  detcmps 
aprèssonentréeauiélals-gBDérauzoùit 
était  collègue  de  députatiou  de  Mirn- 
beuu,  parla  Ijb^ralilédeaea opinions.  U 
£t,  dam  Iu»jsacedu3  août  i^Ss^rétraii. 


Bt  proponlioa  daiidjitrttÂï^^f 
la  durée  des  plua  longs  discoun.dtil 
clai'iiju'aiicuiM  société  ue  poumlaàl 
ter  (ans  Tcliglou  ,  ta  s'oppoi»!  ImI»! 
fois  (  ce  que  l«  religion  culhaliqaiiir 
déclaré*  religion  de  l'élati  ilfitii^ 
vojeraprÂsrûtabliBaeinentdELieHi^l 
latioii  toute  diacussion  d'arliclcsid^l 
tiouncbAladécluraiiou  ùa  dniUi,<l 
prtsenta  une  rédaction  noDveUellir*! 
licleporlnutque  bEouvcmemautWI 
monarchique.  Dana  le  courant  <ig  |Wl 
née  1789,  il  uroposadedécUr  — ~ 
pouvoir  légla  ta  tif  appartenait»..— 
à  la  nation,  et  vota,  lora  de  la  (liiCWi__ 
surladlfision  du  territoire  de  liAw| 
ce  ,  la  conservation  des  a 

vinces,  eu  rendant  leui^  , lunurM 

lions  électives.  U  demanda  qut  UM'I 
les  pensions  qui  s'élevaient  su-daM'l 
de   3ao    francs  ,    fussi^ut   suppriait^;! 

auE  les  proviucHS  eussent  le  Mlll 
onner  des  instructions  à  Iran  1^1 
pulés,  et  récUma,  daîiï  i'inlMll 
tional,  la  réunion  à  I a  Franco  du  Bl><._ 
tat  Vénaiasin  et  de  U  viUe  d'AripsI 
Il  insista  ,  le  5  mai  j  ^fjo  ,  poor  fv^afl 
droit  d'élire  ses  iages  fiit  aucoijérif 
peuple  ,  et  que  lea  député*  oa  h__ 
suppléms  entrant  en  foDclîoa,  )0»l 
sent  ûo'ils  n'avaient   is.a  " 

...r,;  ],,  ,lé.,.i,  j.',v, 

e  garde-dea-scoulUi 
re  pour  s'expliguaV 
.^  .  i.i..,  ^  »|.,,w.  lé  a  l'eavoi  des  italdl— 
cou  cernant  les  droits   réodani.  liljll 
décembre  du  la  même  année,  il !• 
dit  compte  k  rassemblée  d«  tra<" 
qui  avaient  éclaté!  Avignon,  elJl 
counaisiauoo  de  la  délibération  pf 
quelle  les  Avignoiiais  avaient léio 
la  remercier  du.  décret  qui  leurui 
la  protection  de  la  France.  11  «oliri 
la  deulructloii  des  emblémrg  daltJ 
vitude  ,  placés  aux  pieds  ds  la  lU-m 
de  Louis  XIV,  élevée  sur  k  pIsHU 
Victoires  ;  Gt  décréter  que  les  vilhFl 
auxquels  leuraaocieoi  seigDsnnafdf  1 
fait  prendre  leurs  noms  ,  r«prctidnli^| 
ceux  qu'ils  portaient  auparangtr^ 
demanda  qu^aux  approches  dtlia" 
ration  du  1 4  juillet  1790,  s        ' 
puté  ne  piil  s'abacuter  tlo  l'a: 


àluba 


,    Eon 

A  la  formitlioa  J'ui 
Plunitiut  cliargé  Je  s'ocoi 


ni  té      CODDDB  i< 


IlOU 


kt  moniréa  sur  les  rives  du  Var, 
brjloDiivr  île  nouveau  ,  nu  garde- 
ktiux,  d'expédier  sans  délai  Us 
■    ■•  B,  Il  réclama  avec 


«elles 


,    l'e. 


,  du  décret  de  l'orga- 

In  clergé;    atlnt[ua  le 

iNnslalirde  la  propriété  du  eom- 

■vigUOQ  au  pTolît  des  papes  .    et 

-":,  dans  le  couraat  de  la  mcme 

à  presijue  taules  \r$  il^libéra- 

lî  a'auvrîreDt  dans  l'assemblée, 

■  ntatiires  administratives  ou  ja- 
L   Ini   furent  ioamises.   Il 

IJ9I,  la  BuppresaîoQ  de 
|rg«  de  graDd-aumAiLier  de  Fraa- 

■  viola  lous  les  priiicipes  de  la  li- 

e  constitutionnel  ,  en  demaDdant 
la  renvoi  des  ccolési  as  tiques  attachés 
.fc  la  maison  du  roi ,  nui  n'avaient  pas 
Tprété  le  serment  de.  soumisiîou  à  la 
ifMMistit D'ion  civile  du  clergé ,  comme 
.«i  l'assemblée  eât  an  te  droit  de  iou~ 
^«tlre  la  coDSDÎeijcê  du  nionar((ue  b 
flea  lois  plus  sévères  <\ae  celles  t|ui  ré- 
(■riaaaieot  les  autres  cilo^ena.  Il  accusa 
Tév^ue  dé  VaisoQ  .  petile  ville  du 
teonilat  i  déparlement  de  Vaucliise  )  , 
d'excitcT  les  résiataDcca  des  habitans 
'd«  te  pays  .  il  leur  réunion  à  la  France, 
m  fut  Bientôt  obligé  de  donner  sur  lea 
||b>tB>  dont  il  avait  trop  léeéremeat  ac- 
/ionsé  ce  prélat,  des  eiplications  qui 
fiircdt  considérées  comme  une  véritable 
rétrielation.  L'assemblée  ayant,  dans 
im  «^ance  du  mardi  3^  ™»'  '79'  '  "- 
jvté  le  pri>|el  retalif  ii  la  réunion  d'k~ 
^spon  ■  Bouche  fit  observer  qu'eu  re- 
jalant  furticle  portant  çju'Avignon  et 
S«  conital  font  partie  inléjranto  du  1er- 
■ïtoire français,  l'assemLEeen'aTait  pas 
nr<tel"lo  CDuteaterledr<Ht  delà  Fran- 
<B«  k  la  pulsession  de  ce  pays.  Bouclie 

*»w  srand  nombre  de  décrela  (irovoqnés 
t>B  défendus  par  lui.  Vers  la  iiu  de  la 
pt^tiaa  de  l'assemblée,  il  se  sépara^ou- 
^«rlMBcat  ds  la  société  des  jacobios , 


titution,  dont  il  avait  été,  juequ'b  celle 
époque,  l'un dea  membres  les  plus  dé- 
vouési  et  déclara,  dans  une  lettre  qu'il 
rendit  publique,  qu'il  élait  président 
dea  feuillans  et  non  des  jacobius,  et  ^ 
qu'il  ne  pouvait  par  conséquent  avoir 
sigué  eu  cette  dernière  qualité,  i"  '- 


uS9emi)Iée  législative  jugerait  a  proposai 
d'introduire  dans  la  eonitit'uUou  ,  a 
fût  point  accordé  an  roi  ;  enfin  il  vi 
lut  que  l'abbé  Maury  fât  tenu  de  t 
poser  aur  le  bureau  de  l'assemblée ,  Isa 
nccusalioaa  qu'il  avait  élevées  contr»  ^ 
les  commissaires  envoyés  il  Avignon  ,  . 
afin  que  ceux-ci  pussent  la  poursuivre. 
Celte  affiiire   d'Avignon  ,   euvi'lomiéa 
d'uBToile  épais  elsanglant.  adonné  lieu 
a  des  inculpations  graves  conir 
che  qu'on   a  accusé    d'avoir  été    l'un» 
des  principaux  instigatenra  des  I 
blea    qui   ont    agité  le   Cotulat    i 
fille.  Lorsque   Jourdan  ,  qui  se  i 
naît  â  lui-même  l'borrible  suruoi: 
coupe-téle,  fut  nominativement  accusa 
des  crimes  commis  dans  ces  contrées, 
il  déclara  n'avoir  agi  que  par  les  or- 
dres de  Bouche,  et  montra  deslettt 
de  ce  député  et  de  quelques-uns  deg 
collègues.  On  a  cependant  lieu  de  croi-il 
re  que  les  récriminai  ions  de  ce  scélé-f 
rat  n'élalilirent  pas  d'une  manière  évi~< 
dénie  la  culpabilité  du  député  dePro-  I 
pour-J 


it  pas  r 


écrits  et  les  opinions  qu'il  publia  on  I 
prononça  a  cette  époque,  et  plus  i 
core  la  protection  qu'il  avait  accor 
aux  auteurs  des  forfaits  qui  ont  eus 
glauté  lu  ville  d'Avignon  ,  ont  attacha  J 
à  sou  nom  une  défaveur  qui  sera  cou- 
firmée  par  rbïstotre.  Henda  à   la   via 
privée,  après  la  session  de  l'assemb 
eoQslituaiiIe ,  Bouche  fut  nommé  mi 
bre  du  tribunal  de  cassation.  Sa  ci 
duite  comme  magistrat  fut  plus  irré-   i 
^roehable  qu'elle  ne  l'avait  été  eoe 


BOUatER  (P  }.  (cncnr  Je  livru  à 
Rnrdnux ,  rniuîtc  proleisinir  du  ilroil 
ruuiuwrciiil  et  Darilinm  i  Ptrù ,  ilit- 
)i'ii«  i8di/,  vivait  ubauurûinciit  daus 
potte  deiDÙVo  ville,  lorju|uii  U  Uga- 
IroD  de  Ruisie  le  rcmarijua,  et  orut 
f«ire  aoa  liouue  aequiiitioii  eu  l'alla- 
diliil  ait  «ervico  de  tuii  Eonvcraîu.  M- 
Bouclitr  te  rvuJit  ■  PÉluribouffi  na 
■8og,  aveu  le  titre  da  comci lier- d'état 
parliaulitrereenl  cUurgê  dea  objet*  de 
vanaercei  uaii  il  pat«it  qu'il  as  ré- 
pondit pm  II  l'ultmle  du  miaiiljre 
iiiïtei  et  drpaii  ce  lempt ,  il  est  rrat^ 
•liiM  cotte  ctpilnle^  iiuclif,  et  vivaut 
•l'uiic  modifiue  peusinti.  Ou  a  de  lui 
plufiPDrs  ouvrngvj  sur  le  rommerca, 
(JjDi  lp<qu(ls  on  remarqne  ,  parmi  dei 
obBerimlious  iolircsaaate* ,  de  forli-s 
et  Dombrruiet  iociactitiide).  En  voici 
lej  pi'inoipaut  ;  La  (cieiifo  dei  né- 
gociant. iSoo.  in-4  ,  a'  édilion.  iBaî. 


1   forn 


;   V    (àiO 


vol.  iii-4  —  tnslilutio'ii  comnurcialet, 
l8a1  ,  iD-4  — tti  principii  du  llfatl 
eiiriJetdu  droit  catamcrcial eomparèi, 
i3o4,  3  vol.  in-8  — Mnnuelde*  ar- 
bitnt ,  1807  .  iii-8  —  ConiuUl  A'  U 
tuer,  011  Pandcctea  du  droit 
cial  et  mari 


—  Fora 


rai  de. 


Il  negacian». 
,  in-8.  —  Hiiloirede  Tuiun  chn 

1  peufiUt,  iS.>9.  iu-8.  Ce 
ivrage   cantieiit  dus  reoher- 

tutions    cnmmerctalei ,   l'un    ilea   plus 

BOUCUER-D'ARGIS  (  A.  J.  ),  lieu- 

leuaut  particulier  ngtliaiKler,  fils  (i'.4n- 
toine  -  Gaspard  Bouclier  .  d'oripiae 
IvDDnaiae  ,  aaqnit  \  Pari]  en  1730. 
Il,G'atlacLa  d'abord  bu  barreau  de 
celle  ville,  et  fui,  eo  ijja  .  pourvu 
de  la  cliar^^c  de  conaeiller  au  Cliàle- 
lat  qu'exerçnit  son  pèru.  Lonque,  dans 
les  premiers  jours  de  d^cembru  178g, 
le  procâi  de  IVt.  de  Braeiival  e'iiistrui- 
sait  BuChJtelet,  M.  BoQcher-d'Argii 
flommuniqua  h  ce  tribunal  une  lettre 
ea  faveur  de  l'accusé.  Ea  1790  .  il  ài- 
nonçB  avec  courage^  au  même  tribunal, 


pu,  o^  UlTarat ,  par  de»  provi 
Jourualiiret,  pr^udaiit  ji  Iobb  It 
igiii ,  dapuii ,  oui  ciiitaiigUulé  la 
lution.  Nooia»' ,   dans  la  uihsaii 
liculenanl-civil.  bU  plucuda  M-Tato 
qui  venait  de  donner  la  dêmïiiiid 
cetoftico,  quelea  circmutaucu  «( 
meuçaeiut  à    renilrit    aoiai  daDM 
que  pénible,  M. Bciuoher  réfuta dw 
celle  liouorab le  pluce,  preuve  da  lai 
liauce  de  Louis  XVI,  qu'il  Miee^i 
suite,  et  mottlra aulttiit  d'iiU^gnUi 
deuleà  remplir  lus  DoiivellesfàwU 
qui  lui  étaient  couiUes,  Il  iiivilalepa 
pie  au  calme ,  pendant  l'iiutrueiloaA 
procès  du  malheureux  raurquls dll^ 
iras,  et  fu(  chargé  le  3u  septembni}^ 
de  faire  à  l'aiBeniblêe  eoiulîlu    ' 
rapport  do  la  proci^d'ire  crimioi 
truite  par  le  Châtclet  sur  tas  jt 
des  5  etfioclobrc  1789.  C'est  ai 
soQ  qu'on  a  trouvé  Mue ,  dnu 
port,  Boucher-d'Argisavaittropd» 
cliL'  à  produire  une   aorte  tl'eBet  ilo 
malique,  et  qu'il  y  avait  eu  de  V'wim 
veuauce,  et  preaqoc    du  ridicule, 
traitant  une  nutièra  aussi  grave, ^ 
buter  par  ce  vera  de  Zaïre  :  ■  LtnA 
donc  connu  ce  tecrtipUin  if  iurrraKl 
Le  CliBlelel,  attaqué  de  tontes  pi'' 
CD  171)1  ,   par  les  ëcriTaini  qui, 
celle  époque  ,  oulrenasaaientdfji 
tes  les  g^uilrcnaea  id^es  diielopplM* 
178g,  Iroova,  dans  Boucher-d  Aipi 
uu  dÉfeiiBeiir  coiiragrax  ;   mail  mrf 
forts  fureut  inutiles,    ut   cette  BO^ 
Irature  ne  tarda  pas  à  aacoinpaf|*otH 
parlemetis  dans  leur  cbote.  DimN 
d;ius  la  même  aimée  ,    coiliuie  (ÛM 
partie  du  club  iiioaarcbîqu«  .  BoiUte 

de  Bon  nom  sur  la  liste  des  mcnl 
de  Oïlle  association  .  Uout  On  l'a» 
plus  lard  d'avoir  itr  l'un  deauMM 
Lorsque  les  temples  de  la  justioib* 
Ivimis  ,  et  que  les  lois  prolsctrlull 
rent  été  remplacées  par  le  ooJarf 
lutionnaire  des  assassina  ,  Bouth 
d'Argi"  fui  l'une  des  premiirn  il* 
nés  désignées  eux  fureur»  popilUir* 
Arrêté  comme  «uspeet ,  en  t  jjS  ,  B(*' 
d'abordeufurmé  «us  Cannes,  triU^ 
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SDSuite  a  l'Âbbaye  ,  puis  ecfin  k  la  puis  ce  temps,  il  a  cousacré  loas  ses 
C^uciergeriu ,  où  il  oe  demeura  que  loisirs  k  la  culture  des  lettres.  On  a 
peu  de  jours.  Traduit,  le  5  thermiuor  de  lui  :  LtWes  surles  mmans  ,  176a, 
eut  Q  (a3 juillet  i79''i)  >  cinq  jours  seu-  iu-12.  —  Analyse  delà  coutume  gêné' 
Lemeut  avant  la  fiu  de  la  tyrauuie,  au  raie  et  Artois  ^  477^»  ÎQ'i^.  —  Essai 
Krîbunal  révolutionnaire  ,  il  y  fut  cou-  sur  Us  capitaineries  royales  et  sur  cel- 
damné  amortie  même  jour  ,  et  conduit  les  des  princes  ,  Paris,  1789.  —JDff 
q[uelques  heures  après  à  l'écliafand.  Il  Vinfluence  de  la  révolution  française 
a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  Letitvs  sur  le  caractè/v  national,  1798,  in-S« 
EJTun  magistral  de  Paris  à  un  magis-  —  La  régénération  de  la  république 
fârat  de  province  ^  sur  le  droit  romain  d^Atliènes,  1799  ,  iu'8.  — «  BiàUotnè^ 
mt  la  manière  dont  on  renseigne  en  que  universelle  des  voyages,  1808, 
JFrance  ,  Paris,  178a,  ia-i'2. — Obser*  6  vol.  iu-8. — Depuis  quinze  ans.  M. 
Epations  surles  lois  criminelles  lie  Fran-  Boucher  de  la  Richardrrie  rédige  lo 
ce,  1781,  in-8. — De  T  éducation  des  J  oumal  de  la  littérature Jrançaise,dont 
souverains ,  ou  des  princes  destinés  à  MM.  Treutlel  et  Wurtz  sont  éditeurs. 
iTéere,  1788,  in-8.— La  bienfaisance  BOU  CHER -RENE,  juge-sup- 
mte  r  ordre  judiciaire ,  1788,  in-8  ;  l'au-  pléant ,  en  179a  ,  exerça  les  fouctious 
leur  établit ,  dans  ce  discours ,  la  né-  de  maire  de  Paris  ,  par  intérim,  depuis 
cessité  de  donner  aux  pauvres  des  dé-  la  démission  de  Pétion  jusqu'à  l'élec- 
feaseurs  gratuits,  et  l'obligation  d'in-  tion  de  Chambon.  Le  conseil-général 
clemiuser  lea  détenus  qui ,  injustement  de  la  commune ,  mécontent  de  lui ,  le 
accusés  ,  ont  été  absous.^-Un  recueil  força  de  quitter  cette  place.  A  Tépo— 
U^ordonnanccs ,  en  18  vol.  in-3a.  Ca-  que  du  i3  vendémiaire,  il  devint  pré- 
anus  a  eu  part  à  ce  recueil ,  qui  est  aident  de  rassemblée  primaire  de  Im 
accompagné  de  notes  savantes  et  ins-  section  de  l'Ouest,  et  fut  condamné 
trùctivcs.  Boucher-d\\rgis  a  coopéré  à  mort,  le  a4  ,  comme  convaincu  dV 
nveo  son  père,  et  plusieurs  autres  ju-  voir  signé  un  ordre  de  faire  battre  I9 
risconsultes  ,  au  Traité  des  droits,  etc.^  générale  pour  marcher  contre  la  con- 
Mnnexés  en  France  à  chaque  digni-  vention.  Il  s Vst  soustrait  à  Texécation 
<e  ,  etc.  y  publié  par  MM.  Guyot  et  de  ce  jugement,  et  a  repris  depuis  ses 
Ulerlin.  fonctions  judiciaires. 
'  BOUCHER  DE  LA  RICHARDERIE  BOUCHER  -  SAINT- SAUVEUR 
(G-ii,LSs),uéàSt-Germain-«n-Laye,  en  (Artoiite),  était  avocat  à  Paris,  à 
1 733,  exerça,  jusqu'en  1788,  la  profcs-  Tépoque  de  la  révolution  ;  fut  élu  dé- 
sion  d'avocat  au  barreau  de  Paris,  puis  puté  du  département  de  Paris ,  ii  la 
ae  retira  dans  une  maison  de  campagne  convention  nationale,  où  il  vota  la 
près  de  Melun.  Lors  de  l'assemblée  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
liailliagère  de  cette  ville,  il  fut  Tun  sursis.  Il  siégea  constamment  anx  ja- 
des commissaires  chargés  de  la  ré-  cobins ,  fut  nommé  membre  du  comité 
«laction  des  cahiers.  Il  fut  nommé  suc-  de  sûreté  générale,  le  i4  septembre 
cessivemeut  membre  du  directoire  du  1793,  puis  choisi  pour  secrétaire  de 
département  de  Seine-et-Marne ,  et,  la  convention  ,  en  décembre  1794* 
uu  1790 ,  juge  au  tribunal  de  cassation  :  Quoique  montagnard  ,  il  échappa  aux 
il  présida  ce  tribunal  à  son  iustallation,  proscriptions  réactionnaires,  passa  par 
eu  avril  1 791 .  M.  de  la  Richarderie  fut  la  réélection  des  deux  tiers,  au  conseil 
persécutépendantlaterreur ,  et  dénon-  des  anciens,  et  en  sortit  le  ao  mai 
c^  par  Thuriot.  Il  conserva  néanmoins  1794*  i^  ^st  mort  depuis  plusieurs 
■a  place  de  juge  du  tribunal  de  cassa*  années. 

tion  iusau*au   18    fructidor.  N'ayant  BOUCHEREAU  (  de  TAisne)  ,  d^- 

pas  ieit  de  démarches  auprès  du  direc-  puté  à  la  convention,  y  vofa  la  mort 

toire  pour  être  conservé  ,  il  n'en  fit  pas  de  Louis  XVI,  sans  appel,  et  aveo 

non  plus  après  le  18  brumaire  j  et^  de-  sursis  déterminé  par  U  coQvei«tion.  £a 


I 


juin  1793  ,  il  fut  euvoyé  i  Compicgnc 
pour  lits  approYuioanciDcni  de  Pans. 
Aprùi  la  sesiïoo  ,  il  fut  gnptof  é  coth' 
me  eommUtnire  du  dirEctairs.  Obligé 
du  lorlir  de  Frani^E,  m  mars  1B16, 
par  mite  de  la  loi  d'amnistie ,  il  ae 
rendit  enSuioe. 

BOXICHESEICHE  (J-B.),  fut 
loDg'tcmpschef  du  bureau  desMo-urs, 
et  ensuite  chef  de  Ja  principnle  division 
Je  la  préfecture  de  police  de  Parii,  11 
reçut  aa  retraite  vers  la  fin  de  iSi5. 
On  a  de  lui  :  La  géographie  nationa- 
le oaLa  France  divisée  en  département 


1790. 


tcn/y 


I 


I 


tion  ahrtg/e  de  la  Franc 
ce  divitée  leîan  Us  décreis  ae  t  aisem- 
hlie  nationale.  179O1  îa-8.  —  Calé- 
thitme  de  la  déclaration  dei  droits  de 
r  homme  et  du  citoyen,  1793,111-8. — 
flotions  élémentaires  de  géographie, 
l7Qd,>n-ij;  i8ai,in-i3;  i8il3,  in-ia; 
4"'^  édition.  1809.— iJijcouWfiir/ei 
moyens  deperfectiùnneFVo)'ganisaiion 
de  renseignement  public,  1798  ,  ïn-8. 
—  Description  kiiltiriijue  et-gèngra- 
phioue  de  Flndaitan ,  par  I.  Rennel, 
Iradult  de  l'aDElais  >ur  11  7°"  tA\. 
3  vol.  in-8,  et  9^»*  tD-4,  Paria  .  1800. 
BOUCHET  (Do).    Voy  DdeoIi- 

BOUCHOS-DUBOURNIAL,  a'é- 
taiit  occupé  de  l'étude  de  la  liltéra- 
lore  eipagnote  .  parti  eu  llùrement  dea 
ouvrages  du  Cervanlea,  a  publié  une 
traduction   de  Don-Quieholte,   en  8 

la  plus  esaote  qui  eiiatu  eu  français, 
Eq  1809,  il  a  fait  paraître  celle  Ja 
Cunsux  impeninent ,  iu-ii  ;  narration 
épxaodique  insérée  dans  DoD-Quîcbot- 
te ,  et  qui  se  trouve  aussi  dans  le  re- 
cueil dea  nouvelles  de  Cervuntes  .  et , 
en  i8i4,  celle  de  Fertiles  el  Sigis- 
mende,  6  vol,  in-is.  lia  bleu  conser- 
vé ,  dans  cette  dernière  ,  la  couleur  de 
l'original ,  où  nue  ImaginatioD  féconde 
el  l'intérêt  de  quelques  gïtuatioDS  ra- 
chètent le  défaat  d'art  el  l'invraisein- 
Maoco  it^  récita.  M.  Bouchon-Du- 
bournial ,  après  une  longue  détention 
Â  Sle-Pélagie,  a  élé  chargé  de  diriger 
les  travaux  du  poal  de  Stvrea. 


DOU 
BOtlCHOTTE,  eonimaodairtÇ 
,^   .  >■''■.  P" 

ration  de  aca  principes  et  la  nullité  de 
ean  caractère  et  de  ses  laleua  ,  tonte 
la  faveur  de  la  faction  snngainaire  qui , 
après  atoir  exécuté  les  forfaits  dei  pre> 
miers  jours  de  aeptembre  de  CDtte 
née,  préparait  les  attentats  du  3i  i 
et  le  deuil  de  la  France.  Appelé,  le 
4  avril   «793,   par    cette   faction,  i 

le  général  Boumooville ,  prisonnier  ilg( 
Aatrichieos.BouchoUc  se  montra rini- 
(ru ment  docile  de  tous  les  crimes  qa'il 
plut  k  ses  protecteurs  de  lui  orihHl- 
ncr  ,  et  par  une  fatalité  étrange.  1h 
complices  m^ma  de  ses  crimes  ne  ces- 
surent  de  le  rendre  aea  accusatenn, 
pendant  le  cours  d' ua  ministère  raarqné 

Ear  tous  les  genre»  de  stupidité  etiir 
rigaDdage.QBiazejourss'élaientécoii- 
lés  à  peine  .  depuis  que  Bouobctte  aiall 
pris  le  porte-fcuilte  de  la  guerre,  loti- 
que  Lidon  l'ayant  présents  k  la  citB' 
venlion  comme  incapable  de  remplir 
les  fonctions  qui  lui  étaient  COnG^, 
Bourdon  de  l'Oise  appnra  celte  dkh- 
ration,  et  dénonça Boucholleaceiw» 
un  imbécllle  fort  au-dessous  dePscbt, 
et  auquel  ses  bureaux  a*aient  àuatA 
le  nom  de  statue  de  pierre  Du  de  OÙ- 
nistre  d'Egypte,  u  Boucbotle  smt  dù- 
lors  trop  d  amis ,  ou  plut&l  trop  de 
complices  intéressés  ï  le  maintenir, 
pour  que  cette  attaque  eût  quelqoM 
suites.  Les  adioinis  qu'il  venait  de  » 
donner  ,  Honiin  .  Sijas  ,  Franc  de  Liilt 


tXavi. 


:upaien 


moment , 

biuset  descordcliers.et  leurs forïuDCi 
étaient  attacbées  il  la  sienne.  S'il  '• 
trouvait  dans  la  convention  nuelqaes 
députés  qoi ,  n'étant  pas  dans  leseeni 
de  ceux  qui  t'avaient  place  au  miiiii- 
tère,  attaquaient  ses  plans  ,  son  admi- 
nistration ou  aa  comptabilité  ,  auHilit 
la   députution  de  Paris, 


e  e«tla 


ivaiont  été  1 
comité  de  surveillance  de  1 

dua  septembre,  élevaient] 
défendre  leur  complice  ,  et 
de   II   fureur   du  peuple,  quicoufii* 


BO  tl  ! 

lea  mjmei  liens  qui  l'ui 


bilïté.  Cimbou  ,  iléputù  du  dépi 
lemeot  de  l'Héraolt,  nt  qui ,  jusqu'à 
ce  moment,  avait  tenu  une  conduito 
boaorable  dans  ta  lotie  mii  existait 
depuis  »i  loag-temps  eutre  les  amis  de 
Tordre  et  lea  anarchUteii ,  eu  lit  l'é- 
preuve dans  1b  eéenca  du  25  caaii  à 
peine  eùt'il  dùnouc^  Bouchalte,  que 
Harat  et  Sergral,  tous  deux  aigna^ 
tairesderiiorribleoiroulairedu  a  sep- 
Umbre  ,  qui  ordonnait  et  justifiait  li'S 
'  I  .prirent  la  parole  pc 


[kenti 


s  enaevelie  dans . 

m  profond  silencei  la  mort  avait  ttraii 

□  uEca  les  bouches   qui  pouvaient  la   j 

.  La  6juin   ijgî.  Hau 


eala  depuis 


engagE*  1 


rendre   Uur 


D   do 


cette  dénoneiatton,  Bouchotte  euvoys 
sa  dâmiisioi] ,  qu'il  savait  bien  ne  de- 
Toir  pas  être  acceptéej  maia  eette  cir- 
coBstauce  H^aat  fuit  mettre  en  délibé- 
ratïoa  le  choix  de  aon  successeur  , 
Camboulss  fit  décréter  que  le  aomité 
de  fallut  public  préseateFaît  un  autre 
ministre  il  sa  place,  Oujuge  bien  que 
cette  proposition  ne  pouvait  avoir  de 
Boite  dans  un  moment  où,  comme  on 
Ta  la  voir,  Boaobottc  était  chargé  du 
«oia  de  solder,  arec  les  deaiera  pu- 
blics, les  brigands  qui  ,  dès  le  lends' 
Inaîn,  Hllairat  anéantir  la  repri^aenta- 
tion  aatîonale.  Des  intérêts  trop  im- 
tniuena  se  réunissaient  donc  pour  faire 
tDa  intenir  Bouc  hotte  .Quelques  députés 
du  cAté  droit  avaient  pénétré  dés-lora , 
mais  trop  tard,  le  mystère  borribla 
dont  toua  les  fils  étaient  entre  les  mains 
de  ce  ministre,  aiDS  toutefois  qu'oD  se 
reposât  sur  lui  du  aoin  d'en  faire  mou- 

Bvait  été  demandé  par  le  département 
de  la  guerre ,  et  ouvert  par  la  cou- 
Tcnlioa ,  pour  rbabillement  des  truu- 


lieu   d'être  appliquée 
pour  lequel  efle  aval 
Mvait  été  ooiquement 

k  l'objet  sacré 

t  été  réclamée. 

employée  à  s'as- 

•urer  tes  «gens  du  cri 

me  que  l'on  pré- 

parait.  On  peut  imagi 

iner  facilement, 

d'aprèa  ce    seul    fait 

,    l'nlilîté   dont 

il  était  pour  les  factiet 

11,  de  oonieryer 

tin  bonme  qui,  en  m 

ême  temflB  qu'il 

■TMÎt  leur  secret,  se  l 

trouvait  attaché 

réveilla  Us  dénonciations  déji  portée*  J 
contre  Bouchotte,  " 
et   une  noutelle  d 
sur  le  chois  de  se 
ceux  des  députés  de  la  monlugna  qui ,  J 
n'étaut  enlrés  que  par  instinct  dau    | 
lu  conjuration  contre  le  cûté  droit  da 
la  convention,  ignoraient  encore  qaâ 
Baucbolto  était  le  principal  îastrument 
de  cette  conjuration.  Celte  JivergencJ 
dans  les  opinions ,  sur  un  komoie  di 
la  nullité  miliiie  était  si  essentielles 
projets  de  la  faction,   ne  pouvait  ai 
prolonger;  aussi  Robespierre,  organ»  I 
du  parti  ^ont  il  était  l'un  des  chefs, 
vint-il  bienlùt  après  demander  le  rap- 
port du  décret,  toujours  existant,  qui   | 
avait,  sur  la  démission  ofierle  par  F  ' 

cholte,  prescrit  nu  comité  de  s 
public  de  donner  un  successeur  à  ca   j 
miniatre.  Les  cordeliers  et  les  p 
dus  républicains  du  lo  aoiit,  dont  il   | 
venait  de  seconder   si   hetircuaemeal.l 
les  atroces  projets ,  chargèrent ,  le  sS 
juillet  suivant,  leurs  complices  de  la 
montagne  (carilu'eiiataitplusde  co  ~ 
vention  depuis  le  3i  mai),  d'acquitt 
la   dette  de  leur   reconnaissance,  et   J 
dès-lors  Bouchotte  parut  inébrunlabla,   ' 
Cependant ,  la  marche  du  ministère  de 
la  guerrene  rassurait  pas  également  les 
députés  de  la  montagne;  Careibon,  plus 
particulièrement  chargé  dos  Giiaucca , 
dont  ildirigeait  lecomité,    ne  cessait 
d'entretenir  SCS  collègues  des  dilapida- 
tions qui  se  commellaient  dans  ce  de-- 
partement.  Gossuin  ,  en  déclarant  qu'il   \ 
regardait  Bonchotte  comt 
quia  que  les  clubs  faisait 
leur  volonté,  rappela,  dausiascaucedu 
laaoût  i;93,raccQsatiood'ineptiBdéji 
portée  contre  lui  par  HaussmanujBour- 
dou   de  l'Oise,  qui  commeuçait  à  sa 
brouiller  avec  les  comités  de  salut  pu- 


donoa  Tordre  au   ministre;    ceiui-ci  et  qa'agitaient  les  souvenirs liû 

comparut,  et  donna  quelques  misera-  de  »ts  premières  erreurs,  qaele{ 

bies  explications ,  daud  lesquelles  ceux  renx  sacrifice  de  sa  vie  allait  bit 

(qui  tremblaient  déjà  devant  la  puis-  expier,  prouva,  à  la  tribaoeda 

*iance des  comités,  étonnés  eux-mêmes  cobins,    qne   la  feuille  ordorièn 

de  rcxcèj  d'énergie  qu^ils  venaient  de  Pinfame  Ucbert ,  connue  sons  le  i 

développer  contre  eux ,  afiectèrent  de  du  père  Duchesne  ,   était  chèM 

voir  une  entière  justification  ,  à  Tex-  salariée  par  Bouchotte.  Leigvari 

ccption  de  ce    même   Bourdon,    qui  suivant  (19  mars),  Boardondeoi 

s'en  montra  peu  satisfait ,  et  demanda  que  ce  ministre   de  la  goerre,  f 

que  les  réponses  du  ministre  fussent  eût  pu  justement  appeler  le  téu 

renvoyées  au  comité  de  salut  public;  delà  guerre  ciVtYe ,  fûttenadera 

contradiction  bizarre  et  vraiment  digue  compte,  daus  les  2^  hturts,èel 

de  cet  homme  dont  nous  allons  bientôt  flueuce  des  prisonniers  aatricbicBf 

parler, 'et  dont  cinq  passions  domi-  tour  de  Paris  ,  h  Tépoqoe  de  l<fl 

nantcs,  Tenvie,  la  fureur,  la  cruauté,  piration   d'Hébert.    Cette  accso' 

rin89lence  et  la  bassesse,  semblaient  absurde,  puisqu^il n^est pas  proh 

former  toute  Texistence. En  effet,  reu-  que,  maîtres  de  lapopalaceoe^ 

voyer  aux  comités   les  dénonciations  Hébert  et  ses  complices  eussent  A 

laites  contre  le  ministre  de  la  guerre,  cours,    pour  soutenir  lears  p^y 

n'était-ce  pas  rendre  ces  comités  jugi:s  à  des  soldats  prisonniers,  égalfl 

dans  leur  propre  cause  ?  Personne  ne  étrangers  è  leur  langue  et  aoi  ÛH 

Tignorait  moins  que  Bourdon  ;  mais  de  leur  faction ,   fut  cependaotK 

la  terreur  secrète  qui  le  dominait,  le  avec  une  sorte  de  faveur  dans  rt* 

portait  à  se  couvrir   des  apparences  blée  ,  qui  parut  croire,  QnBio>* 

tienne  impartialité  dont    sts  ennemis  an  danger  imaginaire  dontoB'''' 

n''étaient -pas  dupes,  et  qui  ne  faisait  çait  deTeOrayer;  et  mumelescoai 

qu^aigrir  davantage  les  liaines  qui  déjà  qui  voyaient  sans  peine  s^acfiotf 

les  divisaient,  et  qui  bientôt  allaient  de  nouveaux  motifs   de  haine <!<' 

produire  Pexplosion  du  9  thermidor,  ceux  qu^ils  envoyaient  à  réd>i&< 

ttouchotte  fut  dénoncé  de  nouveau,  le  ne  combattirent  pas  la  ridicule ■ 

7  nivôse  suivant  (27  décembre),  par  galion  de  Bourdon,  qui,  pi^ 

Merlin  de  Thionville;  toujours  accusé,  la  peur  d^une  faction ,  et  ses  rcMl 

mais  toujours   en  faveur  auprès   des  mens  contre  l'autre,  se  servit^ 


BOU 
derniers  ,  quoique  lors  de  la  création 
■les  commissions  executives  et  la  sup- 
presaiao  des  dtparlêmem  miaistûriels, 
on  lui  eût  Janni;  1e  général  Pillos  nour 
SuCcGsscnr  ,  ai  qualité  tie  chef  de  la 
eommissioii  do  la  gaerre.  La  mlraite 
«t  l'obscurité  auxquelles  il  s'était  con- 
damuÉ  après  In  g  tliermiilur,  ne  lai 
aasurèrecjt  pas  le  repos.  Un  décret, 
CD  date  du  ^4  niv6ae  rd  3  (i3JBii- 
Ticr  i7j)5  ) ,  ordonna  que  ce  ministre  , 
■DU  frère,  l'ïi-ginétal  Roasiguol  et 
Xavier  Audonin.  ci-devant  adjoint  bu 
ninistire  de  la  guerre  ,  aeiaïent  trans- 
tilia  au  chUtean  de  Ham,  eu  Picar- 
de. Vu  liouvean  décret  ayant  prêt- 
ent aux  ciimilés  de  gauvernement 
do  mellrc  Boucholle  en  jugement, 
Clanael  demanda  la  traduction  du 
ministre  destitué,  par-devant  te  Iri- 
buiol  révoluUonoaSro.  Une  fonle  de 
wix  l'életêrent  alors  pour  le  dénoo- 


BOU 

de  lui  rendre  compie,  dans  aj  heures! 
de  l'exi-cution  du  décret  qu'elle  venait 
de  rendre  contra  Bouchotte  ,  Pacha, 
Audouin  et  quelques  autres.  C«pri>cès 
était  GOmiaencé  lorsque  l'amuistie  du 
4_  brumaire   an   4  (a6  octobn 


:e  Gn  f.  l'iii 


în,  et  ti 


i  l'un 


cipau» 


on  distingua  encore  celle  do  ce  miïme 
Bourdon,  qui,  l'un  des  plus  ardens 
provacateurs  de  cette  journée,  ne  se 
rattachait  aujourd'hui  aux  intérêts  de 

Ï3  parce  qu'il  eapérait,  en  confon- 
nt  ses  vcugeances  avec  les  leurs, 
pBUToir  imotoler  de  nouveaux  enne- 
mis à  la  haine.  Quoi  qu'il  en  soit  des 
ûlenlions  de  ce  Bourdou  ,  il  servit  en 
ce  moment  la  canse  de  la  justice,  et 
demanda  qu'un  rapport  fût  prtsunlé  ï 
l'osembl^e  ,  pour  débarrasser  le  sol 
I  <3e  la  liberté,  d'un  homma  tel  qne 
■  Bouchotte.  Ce  rapport  fut  fait;  un 
dceret  portant  que  l'ei- ministre  de  la 
fattre  ferait  jogé  par  le  tribunal  ori- 
lotnel  d'Eure-et- Loire  ,  fut  rendu  le 

»  5,  prairial  an  3  (34  mai  i^gSj.lelan- 
iltnuïn  même  du  jour  où  les  sections 
«t  l'élite  des  jeunes  gens  de  Paria,  en- 
tent remporté ,  sur  les  anarchistes  qui 
«vaient  établi  leur  quartier  -  général 
dans  le  faubourg  St-Antoinc ,  une  vie- 
loi  te  complète  et  décisive.  La  conven- 
_  Won ,  rendue  dès-lors  à  son  indépcn- 
'      danc*  et  ïi  quelque  dignité ,  mit  euGn 


qwelque 

uonnaà 


a  comité  de  1 


à  la  liberté  ces  obscurs  'et  crimiuela 
complices  de  la  tj'raunie  décemvirate, 
qui ,  nou  moins  scélérats  et  plus  Uchei 
que  les  chefs  dont  ils  aecondèrent  lea 
fureurs ,  et  les  agcns  subalternes  qu'ils 
rendireut  les  iustrumïns  de  leurs  Cri- 
mes ,  ont  été  plus  habiles  ou  plus  heu^ 
reux  k  soustraire  leurs  têtes  ï  l'éoha— 
faud  qui  lus  réclamait  tous  ensemble. 
Aniuré  de  l'impunité  ,  Bouchotte  s'est 
retiré  a  Metc  j  nous  voudrions  pouvoir 
laisser  ignorer  qu'en  1 799,  et  à  la  hanta 
des  électeurs  de  cette  ville ,  il  y  ■  été 
élevé  eoi  fonctions  municipales  et 
électorales.  U  a  épousé,  en  i8a5,  la. 
veuve  d'un  nommé  Daubigny,  membre 
souvent  dénoncé  du  comité  révolution- 
naire de  la  section  des  Tuileries ,  pour 
ses  innombrablta  friponneries,  et  de- 
veuu  ensuite  sou  adjoint.  On  assure 
que  Bouchotte  jouit  aujourd'hui  d'un 
paisible  traitement  de  réforme  {  ei  l'on 
recherche  jnmais  les  titres  de  cet  hom- 
me à  la  munilicence  nalionale,  qu'on 
n'aille  pas  compulser  les  archives  dg 
la  guerre;  son  nom  j  est  oublié,  et 
ses  services  n'y  furent  jamais  connus; 
CCS  titres  sont  déposés  au  cimetière  de 
la  Magdclajne ,  dans  les  tombes  des 
victimes    du  3i    mai. 

BOUCQUE.\U  (Jeàb-Baitistk), 
avocat  à  Bruxelles,  a  publié,  en  180I  : 
Eisat  sur  tapplicalion  du  chapùre  7 
du  prophète  Daniel  à  la  révolution 
française,  ou  Motif  nouveau  de  crt' 
dibililè Journi  par  la  réfoluùon  J'ran~ 
qaUeaurla  difinité  de  V écriture  laiiae; 
Bruxelles.  iu-S.  Cet  ouvrage  ,  où  quel- 
ques rapprcchcmens  fortuits  sont  pré- 
sentés d'une  nanière  aisez  ingénieuse , 
et  d'autres  soumis  a  l'intorprétatiou 
la  plus  bizarre  et  la  plus  forcée ,  > 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps. 
L'auteur  l'a  fait  suivre,  en  180S,  d'uua 
Lettre  à  S.  S.  Pie  VU,  dans  laquelU 
il  développe  et  commente  son  Essai, 

4.. 


BOtr 

BOtIDBERO  (U  luroD" 
17.S0,  d'une  btuilIciiÎAliuguîi  de  Coui 
bnda ,  iirril  stuc  dislinotion  dsna  la 
gaerre  toiitra  Ici  Turcs ,  m  1 786  ,  nt 
reçut  la  eroii  tk  St-Gïorùu  Je  la  4= 
cliutn.  Le  Cflmti:  NicoUt  Je  SoltikolT 
•Jant  M  BOttitai  gouverneur  dei 
crauda-ducs  Alnuadre  el  Constuntiu  , 
la  itaron  do  Boudberg  fut  attaché  i 
«»  jeuuei  princes ,  et  chargé  do  «ur- 
TcilUr  leur  éducation.  U  fut  ensuite 
noiDiaé  ambaesudL'ur  en  Suètlu,  Le 
tnariage  eutre  le  roi  Gustave-Adolphe 
et  la  grande- duchés  se  ujnat  été  rom- 
pu ,  le  baron  de  Boudbcrg  ne  retourna 
point  ï  Slockholm,  et  vécut  d'aue 
manière  trcs-relirée.  Le  prince  Adam 
Cmrtorineky  ayant  ijoitté  le  ministère 
des  aflkires  élrangÈrei.  eu  iBo6,M. 
de  BoDdberg  accepta  le  porte-feuille , 
et  forma  ,  peu  de  tempa  après  ,  une 
coalition  avec  la  Prusse.  On  sait  com- 
bien cette  guerre  fut  malheureuse  pour 
les  deux  puissances  1. La  paix  de  Til- 
silt  l'ayant  terminée,  le  baron  de  Bond- 
berg  donna  sa  démission  et  le  retira 
M  Courlande.  Lo  aa  juillet  1807,  jour 
de  la  félcde  l'impératrice-donairière, 
l'empereur  Alesaodre  lui  coufcra  l'or- 
dre de  St- André. 

BOUDm(J.A,),Jéputéi  la  con- 
vention nationale  ,  fut  nommé  .  en  sep- 
tembre t^gi ,  parle  dépurtement  de 
l'tndre,  membre  de  celte  assemblée, 
et  il  vola  la  réclusion  de  Lonis  XVI 
et  son  baonissement  k  la  paix.  On  ne 
le  vit  point  paraître  i  la  tribune  sous 
le  régime  décemiiral  ;  républicain  par 
■entiment.  Boudin  arait  plos  d'entê- 
tement que  de  caractère  ;  peu  de  por- 
tée dans  l'esprit  ;  de  faibles  talcns  ; 
mais  une  grands  probité  politique  et 
du  désintéressement.  Il  discuta  ,  lors 
de  l'accusation  admise  contre  Carrier, 
aur  quelques-uns  des  ordres  donnés 
par  ce  député,  el  demanda  que  les 
pièces  rslatiTea  au  comité  révolution- 
naire de  Nantes  fussent  mises  suus 
lu  yeux  de  U  convention  ,  dont  il  fut 
^lu  secrétaire,  le  4  frimaire  an  3  (  i4  no- 
vembre ijij/i}'li  proposa  quelques] ours 
après  l'arrestation  dea  prêtres  dans  les 
lieux  où  s'élevaient  dea  moavemeua  se- 


avait  tuipendu 
uuDitîtuIionneUiis  qu'il» 
mulutenaiit  en  leur  fuicur.  Il  m 
iTi  du  uAine  luois  ,  (5  décnihi 
nommé  membre  du  uomilé  ■tii'l 
générale,  et  ubtiut  ,  Le  17,  It  t 
uension  de  tous  les  décreti  Ji  ■ 
hors  de  la  loi ,  renilus  depuis  leSil 
Le  ïâ  nivôse  ■nivaDt[t3jauvi«'K^ 
demanda,  à  l' occasion  de l'eiOAiu 
nonce  par  la  couvention,  de  la«oM 
des  membras  de  aes  nnoieus  coailM 
salut  publii:  et  des&retégéntnl^f^ 
amnisliu  fàt  accordée  pour  WH 
délits  révolutiODDaires  iloU  II  oa 
tait  seulement  l'émigratiuii  Jprjîfl 
exposé  la  force  des  circonlIaaMj 
lesquelles  la  couveution  avait  M;< 
traînée  ,  il  ^mit  une  opinion,  h|I| 
ble  par  la-fi^nctiise ,  et  Joui  H 


.  extrait  s< 


s  les  jrtui  dtt 


i  SDM 


pas,  disait  Boudin,  vous  nenit 
mères  bientôt  plus  que  des  ictrf 
des  accusateurs  et  des  juges.  JlM 
viens  que  des  mesures  atrocel  am 
prises  p.ir  les  comités, 

pour  m'y  opposer  ;  mais  que  hW 
se  croit  exempt  de  tout  rtpMin 
liliquese  lève  el  me  jette  Upwl 
pierre  !  »  Il  accusa  MnribiMhJhM 
l'un  des  plus  féroces  proniiyWifl 
la  montagne,  d'avoir  ,  le  «i  (OT 
'Î94.  Jour  nunirersaire  de  IsH 
de  Louis  XVI ,  entraîné  ,  JHM 
pied  de  l'échafaud  ,  dressé  snfliii 
de  la  Révolution  ,  la  coavanttxlîi 
présidait  ce  jour-là,  etqiûl'Mnl 
due  à  cette  horrible  ^t< ,  dl  M 
que  le  sang  dosmalhGnrpni  qn'MJ 

sor  les  dcpuléa.  Nommé,  poarM 
cnnde  fois ,  membre  du  camiléA*! 
reté  générale,  le  i5  prairiat  ntl 
juin  1793),  Boudin  fit  décrfterilj 
sidérément  que  ta  réduction  i'^ 
de  la  conveutioa  serait  opérM  1 
les  assemblées  électorales;  ttH» 
qui  rempliisait  tous  lei  tceu*  do"! 


WÊ  BOIT 

■rdan*  nn  momeat  ou  Vliorrear 
site  rcceùte  àea  crimes  révolation- 
'«■    avait   abandoonâ   la   Frnoce  à 

r^setian  si  favorable  à  leun  pco- 
,  et  mU  lus  éUolioDi  dana  luura 
aa  f  fat  rapporté  aepeudaut  uini  de 
flaprùo^  Boudia  a'étauna  ,  dans  la 
UK  du  3  bruoiaire  an  4  (M  oclobra 
>),ili:  ce  ^u'on  ae  JoDQoit  pas  con- 
BAUceàl'assieiiiblFE  des  piËoea  delà 
•capomlaiioe  de  Lemaitre,  où  TaU 
.  et  Fréron  étaient  tuculpés.  De- 
t  metobrcduooDicildusaiiiq-ceiiU, 
(liu  fil ,  le  I  o  mtdeu  au  4  (  n  jao' 
r7,98).u««„..,li.omi,.l.. 
lOa  (l'émigréc ,  et  demauda  la  dê- 
atiou  dei  ruquisittooiiaïres  déset- 
1    et  celle  des   rouGlionaairea  qui 

accord eraieut  proteilian  ;  il  iasis- 
!  iuiuwaii,CD  mèoïc  temps, pour  que 
xteaurut  de  rigueur  fussent  ndoptécs 
.re  les  prâlrca  iiiiermeDléa.  Lors- 
M.  de  Vaublauo  ,  si  conttiluti ou- 
ed 1793,  ultrk-royaliEta  à  dérai- 
Wble  en  iSiO.  lit  demander  ,  le 
.oùt  t^gB,    l'annulation  du  jugc- 


■aie  TuD  des  chefs  de  riusurieclioa 
section*  de  l'una  conirii  ta  coq- 
ion.  Boudin  s'oppoaa  furlemeDt 
(jae  cette  rifclamaliau  fût  admise 
le  conseil,  et  dit  :  <i  ([u'il  clatt 
ailé  d'être  îndulgcDS  à  ceux  qui 
iletit  iti  ni  assiég>!g  ui  caoouiu* 
3  vendémiaire.  •  Ayant  proposé 
touveau  un  décret  d'amnistie  ^é• 
lo  ,  Euais  épiDuvaut  une  vive  op- 
adopter  sus  idées, 


Il  0  U  33i  1 

les  événemens  de  la  réiolul 
avaient  permis  de  servir  qi 
temps.  Il  vivait  dans  sa  terre  de  la 
Bourre  ,  en  Poitou  ,  lorsqa'en  mari 
170S,  les  tiabilan»  de  cette  province, 
eiaspérés  par  les  violenoea  inpolili— 
ques  exvreées  parla  caaventiou  coutra 
les  prêtres  ,  se  décidèrent  à  preiidr« 
les  armas  ,  à  s^orgsuiser  en  paroisses, 

tête  de  l'iusarrectioa.  Le  comte  de  1» 

Bniière  fut  nommé  le  premier  comman- 
dant de  ta  paroisse  de  Jallais  ,  et  fut 
eiiGuitejConjointemeoCavecloobevalÎEr 
d'ArmatlIé ,  cbsrgé  desapprotisionue- 
nens  do  i'aimée.  Il  fut  fait  commau- 
daut  du  château  de  la  Forét-sur-Si- 
*rea,  rendit,  dans  diverses  cïtcoustan- 
ces  des  services  signalés  à  son  parti  { 
s'attacba  en  1^94  ■  au  corps  formé  par 
Henri  de  U  Rocbejaquelein,  et  devint, 
nprès  la  mort  de  ce  gcnt'rat ,  menibra 
du  conseil  présidé  par  StoSlrt ,  qui  di- 
rigeait les  opérations  de  l'armée  d'An- 
jou,' Apréii  s'être  trouvé,  en  <|ualîté  da 
lieutenant-général,  auxaBairgs  de  Ges- 
lel  et  de  CbSUn  ,  M.  de  la  Bourre  fu| 
blessé  bcalle  de  U  Cbâ  teigne  raie.  Cbar- 

Sé  pendant  Us  deui  premières  années 
u  gouvernemeut  directorial,  des  alTai- 
'n   parti  ,   il   fut  envoyé  d'abord 


is.la 


e  de  Berri 


:s  advc 


leteu 


I  n'eniralasasenl  la  réui.._..  .  .__ 
I^e  nouvelle  qu'il  ue  s^'rait  ping 
lac  pouToir  d'éteindre.  Eu  plu- 
i  an  6Cfévrieri79;),Brudinfl'est 
^  ilu  Couseil,  et  n'a  plus  reparu 
iS  socne  politique-.  Tious  iguoroua 
^iste  encore. 

QLEFtE  (  AuAHD-MonESTEGA- 
t.l  «omlE  DE  LÀ  ) ,  avait  été  attaclié 
nrvîce  du  feu  duo  PbiJippe-d'Or- 
B(.eu  qualité  d«  page,  et  était 
'i  comae  sous  -  lisulunaut  ducs 
igimeut  U'OrléaBs  cuvaUciï  ,  uù 


résidai!  alors  le  préten- 
dant.M. de  la  Bouère  ayant  souscrit  • 
la  pasifîealion  de  l'Ouest ,  et  aux  di- 
vers traités  <]iiii  en  ont  été  la  suite,  a 
obteoa  da  gouvernement  impérial  la 
place  de  receveur-général  du  départe- 
ment d'Eure-ct-Loirei  Le  cournge  el 
lesmalbeursdelacDmteiaedelBBouère. 
ont  attaché  au  nom  de  cette  dame,  una 
(oucbautccélébrilé.N'ayantiamaisvou- 
lu  ES  séparer  de  âon.  mari  au  milieu  de*  , 
dangers  et  des  horreurs  de  cette  falala 
guerre  ,  die  fut  réduite  a  faire  ses  cou- 
ches eu  milieu  d'itue  forêt,  oAelleliie. 
arrêtée  par  une  bWgade  de  gendarmes  f 
ccua-ci  laonombre  de  huit,  la  traî- 
naient dans  Im  pcisoiia  d'Augart,  tlout 
elle  et  le»  eufans  ne  fuasent'probabte- 
ment  sortis  que  pour  aller  a  la  mort , 
lorsqu'ilt  fureutreucoutrés  par  la  ven- 
déenne Bordereau  ,   connue   sous   U 


mïoa  DÎ  If  DOdibris  dv  tus  tfiataiia,  ni 
le  iliiagar  pCeBc|uK  ccrtiiu  luqucl  elle 
É'c«[>ii**it  ,  elle  tK  précipita  aur  eii( 
mvre  fareur,  cd  blet»  ueui,  raït  lo 
aulroa  luruitc,  et  dtlivn  aioii  M™*  de 
laBauirsFt  trtnxtMos.Oa  aiattilroa- 
ver  dans  la  Dol)lv>ie  du  ddvuueuunt  de 
cette  {j-iniuc  ,  nue  sorte  de  oompoius- 
tion  à  l'atrocB  iitii«elé  du  ri-cil  qu^elle 
fnit  daim  «es  méoioires,  de  la  mort  de 
•ou  oaele  qu'elle  avait  lai  de  tet  piO' 


tuaûoaaieâ 
qui  litsit  alors 


•le  KlwrliDip 

i«n  ■  un  homme  ia  mtiaût,  Ei^ 
itAt  le  chhrnie  de*  ccrclei  IujU 


,  pour  Tïngpr  sod  pire. 
BOlJl''f''LERS(5miSL4s,cltctalier 
de),  membre  de  l'aradrinîe  finoçaise, 
et  l'un  des  coryphées  de  la  littérature 
Ifgire  en  France  dans  le  i8*  ticcle, 
■naquit  \  LunJviHe  en  1737.  Il  ce  fit 
remarquer  de  boQDe  beure  par  un  tour 
d'esprit  noalogue  ï  celui  de  aa  mèro , 
la  taarquiae  de  BoufBor* ,  qac  la  gi^ce 
et  le  piquant  de  aa  oonverislion  avaient 
reuduË  les  d^Itcea  de  la  plni  brillante 
Eoci^t^  ,  et  dont  Voltaire  a  cilébré  les 
a°réint^Qs  dans  de  joUs  vers,  dont  un 
surtout  caract^riae  de  la  manière  U 
plus  heureuse  le  naturel  et  raimable 
abaudon  de  cette  femme  charraaote  : 
Ë(  sans  prétendre  a  rîea,  tous  trionl' 
phez  de  loua. 
L'ddDC&tion  du  jeune  Boufflera  fat 
aoofiâe  il  l'abbé  Porquet ,  bomme  ins- 
truit et  bon  littérateur ,  pour  lequel 
il  CDDsefva  toujours  beaucoup  du  re- 
coDDaiaianee  et  d'amitié.  Au  sortir  de 
set  muîus ,  il  devait ,  suivant  te  vceu 
de  aa  famille  ,  erahrasser  l'état  ecdé- 

dei  armes ,  plus  convenable  à  son  go&t 
pour  le  plaisir  et  la  diiaipaCioD,  il  entra 
dans  un  régiment  de  hussards,  où  il 
lit,  avec  le  grade  de  capilaiue,  une 
partie  de  la  guerre  de  sept  ans ,  et  te 
trouva  i  la  eauglanle  bataille  d'Amen- 
boorg.  Il  obtint  ensuite  le  commau- 
dement  de  l'Ile  St-Loaia  au  Sénéeal , 
oi  il  fit  quelque  séjour.  Rentré  daas 
sa  patrie,  il  se  livra  tout  entier  !i  son 
penchant  pour  les  lettres,  ta  du  moins 
pour  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  lit- 
LJtBlBie  de  boudoir,  et  les  ptoduc- 


autre  c6té ,   tlei  écrivain!  i 
■upérieur,  reconnaistaul,  dr 
voie  hailinage  échappé  eus  loiiinJV] 
jeune  hunime,  l'einpreiiite,  liw;  " 
grand   talent,    au   moins  d'en 
peu  commun,  l'accueillirent  ileli 
nitre  la  pins  encoura^'aiile.  VuWi 
entre  autres,  qulretrouvait  afcc  pU 

Quelque  chose  de  aa  philotopliif  i 
euse  el  par.foU  eyoîqne.  ibn 
ingénieuacE  bagatelles  île  fiouOcn, 
témoigna  une  véritable  fcB«llMji 
laquelle  il  se  moatia  sensible-  CtH 
ainsi  qu'il  mena  ,  entre  l«s  Joliatf 


isidérée ,  ios^ 


isidéree ,  losili 
la  révoluLo. 
17S9,  il  fut  nommé  député  aaii) 
généraoï.  Il  est  peu  probable  I 
ait  dii ,  comme  le  prétend  nu  tàâf 
phe  ,  cette  hiiaorable  dislincIiM  If 
talens  poétiques  :  il  est  plui  mW 
de  penser  qu'il  j  fut  appelé  ur« 
nom  et  l'estime  héréditaire  dodl 
famille  était  entourée.  Quoi  ^l'Ut 
aoit .  on  ne  larda  pas  à  i'ipHtH 
qu'il  n'était  unllement  fait  pMT 
gravité  des  débals  potiliqaes,  tt^ 
>constBDC«s  rendirent  ctU<' 


tllemeol  palpable,  que  ImIii 
'  'es  resioiiroes  d(  ■" 
1.  B, 


finesse  et  les 


l'attache  à  tout  homme  recODliiip' 
ne   pas  être  à   sa   place.  Dm  cciq' 
meus  qu'il  fut  chargé  de  foire  K' 
et  à  la  reine,  de  !a  pari  de  i't"^ 
mie,   l'exposèrent  particulièru) 
ce  désagrément  ;  et  quoiqa'as  rd 
eaut  cette  rniseion  littéraire,  il 
ne  pas  être  sorti  de  son  terni 
Bubtt  k  cette  occasion ,  de  11  Mil' 
quelques-uns  de  ses  colléi — ' 
ploi   de  cette  plaitant<   ' 
dont  luî-m^oie  s'âlait 


"^ 


CVfyW^f^^, 


m 

'1% 

(n'ii  ,1 


^ 
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pcS  tBQt  il'ailrcEse  et  Je  borlieur 
"oulefoia,  s'il  ne  ae  fit  point  remar- 
quer  (laui  russemlilée   uatiomle  pai 

laluus  oratoires  ,  il  e'y  honora  par  II 
sagesse  et  In  modératioii  du  sa  con- 
duite. Il  fut,  avec  MM.  Mnlouct,  di 
"Vil-ieu  et  Larochefouca 
foudateiiis   du  club  des 


de» 


«Q    1JC|1, 


BuUoiiB  eu  I 
rs,  et  proposa  d'encoi; 
'  '  '9  arts.  Aprèi 


laoùt 


,  il  s 


à  Berlin ,  el  j  fut  accueilli 
prince  Henri ,  qui  le  lit  admettre  an 
nombre  des  membres  de  racadémic 
de  cette  ville.  Les  caprices  qui ,  ohcE 
«c  prince ,  s'uuisgatent  à  de  grands 
lalens  militaires  et  à  de  bautes  qua- 
lités personnelles  ,  ne  tardèrent  pua  ■ 
lasser  la  patience  de  M.  de  fioufflers. 
U^urcusemeut  il  trouva ,  dans  le-  roi 
^l'éderic-GitillBuitie  ,  uo  protectear 
aussi  généreux  que  délicat,  auquel  II 
dut  des  concessions  considérables  eu 
Pologne ,  ayant  pour  but  rétablisse- 
ment d'une  colonie  en  laveur  des  émi- 
grés. Rentré  en  France  en  iSuo,  il  y 
rrnoua  ,  autant  que  possible  ,  ses  an- 
ciennes babitudus  ,  et  y  n^prit  tes 
occupations  littéraires^  mais  II  fut  blcn- 
tût  uiié  de  voir  qu'un  séjour  de  plu- 
sieurs .iDoées  cbez  l'étrauger  avait  dé- 
favorablement influé  Bar  ses  facultés, 
déjà  peiit-étrc  aOâibliei  par  l'ùgi 


BOU 

de  prouver  que  l'âge  et  l'exil  n' 
pas  entièrement  éteint  en  lai 
d'imagination  et  ces  saillies  brillantes 
auxquels  il  avait  dii  jadis  ses  auccèa 
daus  la  conr  la  plus  polie  de  l'Eu- 
rope j  et  nous  citerons  k  cet  égard  l« 
circonstance  suivante,  lie  prince  Jé- 
rôme Bonaparte,  depuis  rm  de  West- 
phalie ,  était  de  retour  d'une  croiaièro 
assez  insigni Gante  qu'il  avait  faite  dans 
la  Méditerranée;  Boafilets,  rajiant 
rencontré  cLez  la  princesse  Etisa  chez 
laquelle  seréiiniasaicnt  habituellement 
quelques  beaux-esprits,  écrivit  sur-le- 
champ  ces  vers ,  dont  la  délicatesse 
et  la  grSoe  dissimulent  ce  qu'aurait 
d'ailleurs  de  ridicule  radolalionqu'iU 
renferment  : 

Sur  le  front  courunné  de 


lanies 
luccèa 
l'Eu-  I 


.nquei 


:e   qu'ont   fait  deux 
de  guerre; 
'u  partir  ressemblant  k 


lui-mém 


u  la  na- 


I  talent ,  lorsqu'il  pnbll 
■DU  ouvrage  sur  le  Litre  aiiiiiit ,  es- 
pèce d'élumbration  métaphysique  oà 
l'on  retrouve  la  teinte  obscure  et  va- 

EorenSG  de  l'école  germanique  ,  sans 
1  profondeur  de  pensée  et  le  génie 
d'invesligation  qui  en  rscbclenl  les 
défauts.  Celle  production  qui  ,  par 
■on  sérieux  et  sa  pesanteur ,  oHralt  un 
contraste  si  bizarre  avec   les   anciens 

traitée  par  les  journaux  qui  en  rendirent 
«nmpte  ,  et  eonuja  le  petit  nombre  de 
Ccuxqui  la  lurent;  efTetauqucI  Boufflers 

a  quelquefois 


Stanmoîns ,  tl  lui 


Je  l'a' 

Je  le  vois  revenir  ressemblant  ï  son 

En  iSoj,  M-  de  Boufflers  fut  admû 
à  l'institut  de  France  ,  comme  faisant 
partie  de  l'ancienne  académie,  et  y 
prononça  l'éloge  du  maréchal  de  Bcau- 
vau  ,  en  septembre  i8o5.  Depuis  oetta 
époque,  il  parut  retrouver  quelques- 
unes  des  heureuses  iuspïralions  de  Sa 
jeunesse  ,  et  publia  ,  dans  les  feuilles 
périodiques  du  temps .  des  fragmeos 
littéraires  pleins  de  goût,  el  quelques 
contes  remarquables  par  une  philo- 
sophie douce  et  un  heureux  mélange 
d'uDJouement  et  de  sensibilité.  C'est  au 
milieu  de  oes  occupations  paisibles  qu4 
la  mort  le  surprit,  en  janvier  i8>5, 
i  l'ige  de  78  ans.  Quoiqu'il  ait  ét5 
plus   célèbre  comme  homme  d'esprit 

■le  ses  productions  peuvent  être  regar- 
dées comme  des  modèles  dans  leur 
genre.  De  ce  nombre  est  le  charmant 
conte  d'Aline,  que  tout  U  monde  sait 
par  cceur  ,  et  dont  Sedaine,  ordinaï— 
fait  un  drama 

s'est  soutenu  sar  la  scène  qu'à  l'aide 
delà  musique  deGrétry, puisde  cïU» 


m 


<l<!  Hoiiin»n  ,  la  rccxinl  iIb  aa  ci 

Village  iiGaiièvB  et  mil MJour  à  Fe 
On  ttouTc,  dans  calls  dcniicre  partie, 
iJiia  dJIaili  aiMi  ciiHeux  ■dt  Voltaîr« 
iiquii'y  troo- 
6  i^poiiae  ;  mais  co 
que  eu  Ifttrn  (ifB-aiit  (la  plui  iiilé~ 
ruMut,  c'etl  l'iipreision  du  sentiment 
<!■  l'^CTjfiijn  poor  celJe  à  Usuelle  cllei 
lool  adrcsiéss.  Bouille»  aimait  ten- 
droment  sa  mcrf ,  et  l'oD  eo  relrouye 
la  preuve  i  cliaqaD  page  dans  celte 
corrfSpoadancB ,  où  la  galantErie  d'un 
homme  aimabl aie  mile  ,  nvec  dd  char- 
me singulier  ,  i  l'afTfclion  respect ovns a 
d'on  bon  (iU>  Le*  Œuvres  camplùtes 
du  clietaller  de  Boufilers  ont  été  te- 
cnaïlliei  en  8  vol.  in-ia,  Paria,  iSa5 
,  «t  quelque  peu  ccnuidériible  que  soit 
cette  ofillcotjon.,  peot-^lrc  on  j  retrait- 
cliaut  quelques  morceaux,  aurail-ou 
rcellemaut  ijoulé  a  la  gbira  de  l'au- 
teur, qui  n'a  pn9  dû  allachet  plus 
d'imporUnire  !i  ces  très -légères  pro- 
daDliona ,  qu'elles  ne  loi  avaicut  coûté 
de  travail.  Il  en  est  méuie  dont  le  bon 
^□ùt,  d'accord  avec  ta  déceuce,  sem- 
blait exiger  la  suppression.  BouiQers 
DTait  éU  §raud-bailli  de  IVaiicy  ,  k 
l'époque  de  la  rûrolntioD  ,  et  quelques 
peraonnes  ont  prétendu  ,  l'on  no  sait 
sur  quel  fondement ,  que  dans  l'eter- 
cice  des  fonctioiia  attajcnées  ï  ce  titre, 
il  s'était  attiré  des  ennemis.  Ce  ne  peut 
ftre  en  eliêt  uae  maiD  amie  qui  ait 
tracé  le  portrailsuiTBnt ,  CDDsené  par 
le  biographe  dontuous  avons  déjà  parlé, 
maîa  qui  n'indique  point  ta  source  à 
laquelle  il  a  puisé  cette  particularité; 
■  Abbt  hbertin,  mïlilairE  philosopha, 
diplomale  chaaaonuier  ,  émigré  pa- 
triote ,  ri'poblicoin  coarliiao,  ■  Cette 
série  d'ami  thèses  ,  plus  piquantes  que 
justes  ,  na  peut  ùtre  regardée,  tout  au 
plu»,  nue  comme  eiprimaot  l'opinioB 
de  quelques  individus  :  et  sil'ou  aouge 
que  BoufilrTS.  grand  ■  oicneur- philo .- 
Gophe  ,  devait  être  recardé  comme  un 

n'ont  j^nii  su  truuigtr  sur  Uan  la- 


grammatique  ,  qa'at» 

BOUGAINVILLE  (Loms-Anatu 
de),  second  fils  d'anDolaire  de  Patii, 
naquit  dans  celle  capitale  li 
bre- 1719-  Il  fit  ses  élades  a  V 
ailé  de  la  mi^iDe  ville,  où  il  1 
de  bonne  heure  une  rapidîli 
ceplion  et  une  fioeaae  de  lact  qui  le 
firent  réussir  eu  mfme  lesapa  dam  lt> 

genrea  les  plus  oppmét      ' 

collège  à  33  ans  ,  et  1 1 
remarquer  alors  par  sa 
des  lauguei  BQoiouues,  et  «es  pr«giii 
dans  tes  seiencca  exactes.  Sa  lamll» 
l'avait  d'abord  destiné  au  barriuia; 
il  SB  prâta  i  ce  d^ir  par  faciliU  <I« 
earactâre,  et  par  ulie  suite  da  es  ' 
naturel  dout  il  n'a  iamaib  cessé  de 
ui!r  des  preuves  dans  toutes  les  actiM 
de  ea  vie.  Qa,.i  qu'il  eo 
livra  avec  succès  à  l'êtud. 
et  Tut  reçu,  l'anDÉe  suiv&nte,  avoat 
au  parlement  de  Paria  ;  mais  cegmN 
detraveilaeluifit  pas  perdre  de  VD> l'i- 
dée d'embrjiser  uu  état  pitii  aDslap» 

quelaires  noirs,  et  a'interrompil w 
Ictude  des  mathématiques,  ponTUi- 
quelles  il  avait  moalré  des  dupaiitiw 

bililé  de  ses  désira  et  renjonenieiitA 
son  caractère, qui  aemblat ont  conltallt 
avec  une  occupation  aussi  sérieoH. 
Quinze  jouri  après  sa  réceplioa,  il 
publia  la  prumièie  partis  de  son  TrtUi 
du  calcul  intégral,  pour  swvir  <fr 
auiu  à  i Analyse  det  ia/lnimentpUi», 
du  marquiide  l'HApital,  Parts, j;!^ 
a  vol.  in- 4.  C'est  ainsi  qu'il  posait  lu 
premiers  fondemena  de  sa  r^potaliM' 
comme  savant ,  avant  d'entrer  dantll 
CBriière  militaire,  qu'il  a,  dael  It 
suite,  parcourue  avec  éclat.  L'IristM»' 
de  sa  vie  éloDoa  par  la  vnriati  li» 
occupations  ausquclles  il  s'est  linir 
et  par  la  mullilude  d'évënemcM  ^ù 
la  renipliiseut.  En  1753,  il  entra  oopM 
aide-major  dans  le  bataillon  previoad 
de  Picardie.  L'aou£c  suivuntei  il^ 
vint  aidti-de-comp  du  célÉbcu  CktWV' 


BOD 

__  ait  If  camp  deSar-^Louîs-j 

])arlit  pour  Loixlrcs,  tu  qualité  de 
Becr£taire  J'umbasiaile.  Ce  fut  peadant 
le  court  i6jaar  qu^il  fît  daas  cette 
«itie,  qu'il  (ut  reçu  Qicmbre  de  U  >ïa- 
eièld  royale.  Au  mais  du  acptatnbre 
l^SS,  il  rejoignit  Chevert  au  camp  de 
nïcIieDioDl ,  et  conliaua  aei  nervices 
FO  la  m^iDE  qualité  au  camp  de  Mtiz. 
En  1/36,  il  dcvïut  aidu-de^ramp  du 
marquis  de  MoutRutni ,  charnu  Je  lu 
di^fense  du  Canada  ,  et  partit  de  Brest 
le  37  mars  1756,  avec  le  brevet  du 
capitaine  de  dragons.  L'hiver  suivant, 
plaoélilatâled'uiidétaohemeutd'iilite, 
it  le  conduiait  d'une  mauiÈre  sigodlée. 
Par  uni!  marolie  forcée  de  prts  de  Go 
lieues  ,  tantôt  h  travers  des  bois  prca- 
qu'impénétrables  rt  >ur  un  tc^rraju 
couvert  deueige,  tantùtsur  Ita  glagea 
de  la  rivière  de  Richelieu,  il  s'avança 
juaqu'an  foad  du  lac  du  St- Sacre  meut , 
où  il  brfda  pluaieora  bïtimeoa  anglal^h, 
■ODi  le  feu  mâme  d'ua  de  leura  foiia. 
Le  talent  qu'il  développa  dana  cette 
expédition,  lui  lit  donner  la  charge 
de  maréchal-dcB-logis  du  principal 
corps  d'armée.  Le  6  juio  1768  ,  une 
division  de  5doo  Français  se  trouvant 
poursuivie  et  harceUe  par  les  Anglais, 
très -supérieurs  ta  uooibre  ,  Bougnin- 
■ville  ouvrit  l'avis  courafieui  de  les  at- 
tendre de  pied  ferme.  Ou  n'avait  que 
a4  heorei  pour  fortifier  nu  camp  re- 
trandié  j  les  troupe*  françaises  s'y  ar- 
rSlireat ,  et  repoussèrent  les  attaques 
répétéas  de  l'ennemi ,  qui ,  au  bout  de 
13  b«ures ,  fut  obligé  de  se  retirer, 
après  avoir  perdu  près  de  6000  hom- 
mes. BoDgaiuville  ,  qui  avait  sauve  les 
français  par  ses  couaeila .  les  eacou- 
ragea  par  ses  exemples  ;  il  ac  montra 
à  tous  les  postes  les  plus  périlleux  , 
et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
léte ,  ver»  lo  fiu  du  racliou.  Le  gou- 
Tenieur  du  Canada  ,  uo  es  croyant  pas 
en  état  de  défendre  la  cotouie ,  le 
ckargea  d'aller  rendre  couple  à  la 
cour  Je  Fiauce  de  sa  sitnatiou ,  et  de 
demander  des  Tcnforla.  Parti  en  no- 
vembre 17SS,  il  atiiva  h  faris,  et 
-«e  présenta  ches  U.   Berryer ,   alors 


COU 

ministre  ,  auqut^l  >t  l'iposa  l'objut 


lie:  1 


.  Elle  fut  ai 


éprouvés 

avaient  détourné  l'atteatiou  du  goi 
Ternement  de  desaua  les  coloaii 
la  miotslie  lui  rt'pondit  assez 
quemeol  :  v  Quand  la  fou  est  à  h 
son  ,  on  ne  a'oooupe  pas  det 
— On  ue  dira  pas  du  muiua.  d 
repaitit  Bougaiuville ,  qi 
comme  un  cliival.D  Apre: 
il  alla  faire  aa  cour  à  I 
padour  ,  qui  apaisa  le  resseutiment  <A 
ministre,  etfiougainvïlle  ayant  obtea 
du  roi  le  grade  de  Colonel  à  la  suil 
Aa  [égttuuul  de  Rouergue ,  Et  la  oroÎK 
de  St-Louis,  qufiiqu'ït  u'efkt  e 
qu'au  petit  nombre  d'anuéea  de  ser- 
vice, revint  au  Canada  eu  janvier  175g. 
A  son  retour,  Montcalm  le  nomma 
commandaut  des  grenadiers 
lontaires  ,  et  lui  ordonna  de  couvrir,  J 
ttvec  ces  deux  corps,  la  relrs''  ' 
l'armée  lïauçaise  ,  lorsqu'elle  se 

surQuebfcBougainvilies'cn  ai  ,    , 

avec  la  bravoure  et  i'habilelé  dont^ 
avait  déjt  donné  des  pi 
taille  du  10  septembre  17(19,  où  p 
rirent  le  brave  Moulcalm  et  le  géué 
rai  anglais  Wolf ,  adversaires  digoe 
l'un  de  l'autre  par  '  "    " 

talens,  décida  du  sort  de  la  colonie, 
et  mit  ËQ  aux  exploits  de  Bougainville 
dans  ces  contrées.  Toutefoia ,  son  ac- 
tivité naturelle  ue  lui  pernietlatlt.pBa 
le  repos,  il  repassa' en  France,  où  il 

éclat.  Employé,   en  i;Gi  ,  1.  l'armés 
d'Allemagne,    en  qualité    d'aide-de- 
cnnip  de   M.  de  Choiseul-Stainville. 
il  se  distingua  tellemont,  quels  roi, 
voulant  le  récompenser  d'une  manière 
parti culiAre ,  lui  6t  dou  de  deux  c 
nous  de  4  livres  de  balle ,  qu'il  p 
dans  sa   terre  de  Normandie,  oi. 
sont  devenus  un  Iiimoîgoaee  de  gla 
héréditaire.  La  paii  qui  suivit  de  pn 
le  priva  des  moyens  de   a'illualrer  de 
nouveau  les  armes  à  la  main  ,  mais  ne 
rallenlit  en  rien  sou  iÀ\e  et  aon  acti- 
vité. En  elTel ,  la  première  partie 
(a   longue  carrière  oBre  une  suite  i 
services  et  d'actioni  brillantes,  don 


I 
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tout  homme  moin;  niids  deglc 
riiil  pa  >o  cootcntir:  niait  «on  ernie 
•cJcut  ne  lui  purmcttnit  pas  Je  ■« 
bornir  à  ce>  premiers  aucc^.  Nous 
■Pou3  le  voir  parailrs  cnmme  uuii- 
^ateur,  et  moDtrer  lu  taÉaie  aup^rïo- 
vilé  duni  cctleptirtie,  où  il  t'est  Htvi 
au  ruQg  doi  plus  e^libru  Diariai  de 
la  France.  On  suit  que  les  coaracrçBDs 
de  St'Mnlo  QUt  «ru  reitomnijs  ilo  tout 
temps  par  la  h*rdie»u  do  leurs  enlre- 
f  risea ,  et  que  c'est  sur  Jes  biltiineus 
qu'ils  ont  armés  en  course ,  que  ae 
Boat  formés  les  Jeaa-Bart  et  les  DuguBjr- 
y  TrouîQj  c'est  encore  i  eux  que  la 
FraDca  doit  rillastreBougaiOTille.  Déids 
■«s  TOrugei  da  CaoaJa,  il  iitait  eu 
•les  relations  avec  cet  armateurs  ,  et 
il  n'eut  pas  de  peine  ,  après  I>  perle 
tle  cette  colonie ,  k  lea  convaincre  des 
■vantagetqu'ilspaarraieatretirerd'ua 
établissement  aux  Iles  Malouines  ,  si- 
tuées à  l'autre  eitrémitê  du  contioent 


lHlte^U*loi>tDe«aHKEipi_ 

reIScher  ï  Mouts-Video  ,  dont  le  nia 
do  In  PInIn  .  et  »'j  trouvait  i  Vipi^nt 
où  les  jésuites  furent  eipalsés  des  niil> 
lions  du  Paraguay.  Les  détails  qu'il 
dooDa  sur  cet  eT^emeiit,  ne  sontpas 
une  des  parties  tes  nmias  înlértassûtt 
de  ton  ouvrage.  Ea  sortant  do  U  fbti, 
il  fit  route  au  sud,  et  pénclrt  lUu 
le  graod  Océan ,  par  le  détroit  île  Hi- 
gellau.  a  lutta ,  avec  son  intrÉp<<M< 
ordinaire,  contre  les  dnogers  detOulC 
espèce  qui  le  menacèrâut  dam  censl- 
snge  ,  et  ne  parvint  à  en  (riomnbtf, 

Jueparl'liabileté  qu'il  Dioutrslt  cUjIl 
ans  un  métier  dont  il  faisait  en  ijnl- 
que  sorte  T  apprentis  saga.  BougaîufiUt 
est  le  premier  qui  ait  porté  le  pafiUas 
français  dons  cette  mer ,  et  fait  te  tovt 
du  monde.  U  a  eu  outre  douoé  k  M 
compatriotes  des  droite  à  la  ilécoaTtrte 
d'un  i^rand  nombre  d'ilcs  et  de  tcrru 


.  lUc 


"^cifar-' 


les 

^ea  de  former  lui-même    l'établias 
ment.  Le  roi  lui  donija  son  agrémunt , 
le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  avec 
la  permission  de  fonder  uu  établi  s  se- 
■'  -  ijfiS, 


il  partit  de  St-Malo  avec  sa  petiti 
flotte.  Mais  les  Espagnols ,  jaloux  de 
celte  colonie  naissaute  qui  venait  se 
former  pris  de  leurs  vastes  posses- 
.  BÏons,  firent  valoir  auprès  de  la  cour 
de   France  leurs  droits  sur  les    lies 

3|u'elle  occupait.  Ou  crut  devoir  dc- 
érer  l  leurs  réclamalious  ,  et  Bou- 
Sainnlle  fut  chargé  d'opérer  lui-même 
la  remise  de  ces  Iles ,  ï  condition  que 
la  cour  d'EapBgne  le  dédommagerait 
de  «fes  dépenses.  Le  roi  loi  donna, 

Iour  remplir  cette  aouvetk  mission , 
:  commandement  de  la  frégate  la 
Boudtase,  et  il  partit  de  St-Malo  le 
iS  novembre  1766  ,  accompagné  de  la 
fli!ite  PEloile,  chargée  de  vivres,  Ce 
fut  ï   la    suite    de    cette    expédition, 

au'il  fit  son  vojuge autour  du  monde, 
outla  relation,  publiée  par  lui-même, 
n  illustré  son  nom ,  et  est  devenue  son 
premier  et  sou  plus  beau  titre  de  gloire 
comme  oaTigBteur.  Dèi  qu'il  eut  rendu 


qu'il  nomma  archipel  dangeni 
tué  entre  lu  17"  degré  et  le  19°  Ijl 
de  latitude  sud,  et  dont  l'étendu la 
longitude  est  d'envirou  7  degrés,  os 
plus  de  1 4»  lieues.  Il  eut  ensuite  coo- 
nalssance  des  ites  de  ta  Société,  il 
relâcha  a  Otaili ,  la  plus  considértbla 
de  CCS  lies ,  dont  les  Espagnols  avaital 
eu  counsisiBDCe,  probablement  long- 
temps auparavatit  ,  et  qu'ils  avaiolt 
nommée  Sagittaria,  BougaînviUe,  n 

3uittaul  Otaiti,  fit  routée  l'ouuli  tl 
écouvrit  l'archipel  des  lies  des  N(- 
vigaleursjil  traversa  la  partie  septen- 
trionale d'un  autre  Brc1iipel,que  Qui* 
,  roa  avait  appelé ,  en  1606  ,  Terra  ii 
Si~Eipnt.  Croyant  l'avair  vu  1«  pf» 
mier,  parce  que  Ib  navigation  de  Qui- 
roE  était  alors  presau'eutîÈrenient  O» 
biïie  ,  il  lui  donna  le  nom  de  gnwab 
Cytladei;  ce  sont  ces  mêmes  il«s  qn 
Cook  visita  eu  entier  pendant  l'iuaa 
13j4>  *'  1"'*'  "omma  Nouvella-Bi- 
brides.  La  Nouvette-HollioirU  u'éluit 
pas  encorcbien  canuuc,  elBcuglIS' 
vilte  se  flattait  de  pouvoir  sortir  i* 
grand  Océan,  en  suivant  te  paraltil* 
de  iS  on  iG  degrés  de  latitadi 


te  la  cAte  orîeatalo  de  cette  grande 
le.  Parvcoa  i  éTiter  ce  p^ril ,  il  coa- 

iBinauce,  4^  li^o^i  plus  loin,  d'un 
ititre  récif  trî-i-étcnilu ,  aii-delb  du- 
[oel  on  crut  apercevoir  la  terri;  à  un 
VAad  ^loiguement.  B nu gaïuvi Ile  jugea 
JtV  s'il   coutinuait  i        "         '         * 


epoui 


sit  flire 


Hée;  d'ailleuri ,  le  pei 
■1  reilaitmt  ne  loi  permellait  pas  île 
'«Igagcr  dans  des  parages  qui  pou- 
M«at  être  tris -périlleux,  et  d'où  il 
brait  «U  peut-ftre  braucoup  de  peiue 

«ortir,  II  prit  \e  parti  plus  sage  de 
t  diriger  au  aard  ,  et  de  coiitaiiriier 
I  partie  lepteiltriauale  Je  la  NouTelle- 
tuîaée.  Des  terres  ÎDCaniiuea ,  qn'îl 
Vmina  la  Lauûiade  ,  J'arrfilèrent  dans 
atlcooOïelleroulE.  Heureusement  que 
éist  de  d^lrease  oii  se  trouvaient  ses 
fttimens,  l'eDipécha  noe  seconde  fois 
e  faire  route  i  l'oueat  ;  i?ar  il  aurait 
snooolr^  la  chatuc  continue  des  récifs 
BÎ  barrent  le  détroit  situé  cutre  la 
toovel le- Guinée  et  la  Kouvelle-Hol- 
tade,  et  qui  s'étendent  rncare  ï  Die 
iatanpe  prodigieuse  le  long  de  cette 
lemière  terre,  qu'ils  ceracnt  presqu'en 
«lier.  Plusieurs  frégates  anglaises  5> 
Dàl  perdues  depuis.  Cook  lui-mi?nie 
*a  pénétré  dans  ce  détroit .  que  parce 
m'il  fut  forcé  de  donner  dans  uapas> 
1^  Irèi-resserré  ,  qu'il  découvrit  au 
«uent  où  saa  navire  allait  se  briser  ; 
>îs  celte  ouverture  est  à  ane  graude 
it  ance  au  sud  du  parallèle  où  se  trou- 
*  Bougainville,  Le  navigateur  fran- 
B  oe  dut  probablement  ion  fialut 
^  la  persévérance  qu'il  mit  %  éviter 
"csute   de  l'ouest.  Il  fut  obligé  de 

*=  t  contre  les  vents  de  sud-esl ,  qui 
t>  oanstans  dans  cette  partie  du 
^^^«,  et  de  louvoyer  pour  passera 
^  «les  terres  de  la  Louisiade.  Enfin , 
&«  une  DBviealioii  de  i5  jours,  il 
^»îot  BU  caplc  plus  orientai,  qu'il 
'  ~"  '         T  de  la  Délivrance.  Conli- 


s  le 


ord. 


^*«>ssa  dans  le  détroit 

"■    MToyage,  détroit  île  Bougain'- 
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vilU,  et  qui  sépare  Ici  11»  Salnman  de 
la  grande  lie  qui  porte  aussi  son  nom. 
Il  câtoya  In  partie  orientale  de  cette 
dernière,  et  viutreUcher  au  port  Pta*- 
liu  ,   situé  prés  de    l'extréuiilé    de  la 
Houvellc-Irlande.  En  quittant  ceport,  \ 
il   se  dirigea  parallctemeat  à  la  cùla  * 
nord  de  la  Nouvelle-Guiaée  ,  et  d£-   | 
couvrit  un  grand  nombre  d'tles,  Eufiu,    { 
il  entra  dans  les  Moluqui^,   viui  re-  J 
laclier  au  port  de  Gajeii ,  ile  Bonrou,   - 

(rés  d'Amboiae ,  et  de  \»  il  se  nrodif'  i 
Batavia  ,   d'oiï   il  lit  voile  pour  ia.] 
France.  U  arriva  lieureusemenl  à  St-  J 
Mato ,  le  16  mars   1769,  après  avoîcj 
enrichi  ta  géographie  d'un  grand  uom-^iJ 
brede  découvertes.  La  retation  de  soiàil 
Voy-uge  auteur  du  mondv  fut  publié^,  | 
i  Paria,  en  ijji  , in-4  j  175a,  a  voLij 
Jn-8  .  fîg,  Elle  fut  traduite  en  anglaii 
par  J.  n.  Foreter,   Londres,  1773, 
iu-4.  L'abrégé  a  été  traduit  en  aile- 
maud  ,  Leipzig  ,  177a  ,  petit  in-S.  Cet    | 
ouvrage  a  eu  un  suecès  prodigieux  rt 
mérité  ,  autant  par  la  jnatesie  qu'of- 
frent en  général  les  observations  nau-  . 
tiques ,     que    par    l'iutérét    des    des*.  | 
criptions ,  et  l'intérêt  non  moins  grand  •  1 
qui  s'attache  i  la  perioune  minu  da   \ 

I  auteur.  Sonearacléi-e  s'y  trouve  peint.  I 
an  naturel;   on  y   reconnaît  lemariiii, 
intrépide  qui  ne  s'étonne  d'aucun  dan^  - , 
ger,  et  qui  ne  croit  aucune  dilfioullj. 
insurmoDlahle.  Partout  on  y  remarqua  .■ 
l'empreinte  de  cette  bontâ  ,  de  cetlAr.^ 
égalité  d'humeur  et  de  cet  enjoueménÇi  J 
qui  lui  ont  fait  des  amis  de  tous  ceui^-J 
qui  ont  vécu  dans  sa  société  intimeii 

II  avait  toujours  su  maintenir  ses  équi^^t 
pages  dans  la  joie,  au  mitien  des  plu^J 
grands  périls  cl  des  pri Talions  les  plit*^ 
pénibles.  Ceat  k  tort  qu'on  lui  e  at-  • 
\nhaé  lia  Essai  aurlilBj'Ouiili,  1779  j 
iu-B  :  cet   ouvrage   est  de  Tailboutjl 
Mais   il  a  lui-mfme  décrit,  sv 
charine  entraînant,  le  sol  et  les  i: 
de  cette  Ile  si  favorisée  de  la  m 
et  c'est  une  des  parties  les  plus  alta-^l 
chantes  de   son    ouvrage.  Les  cartos'.' 
dressées  pendant  son  voyage  n'ont  pas,'.  ' 
il  est  vrai,  l'ensctitade  et  la  perfec- 
tion de  celles  qui  ont  étéfaitts  depuii; 
elles   mértlent  cependant  de  gracd* 

43. 


rluil  |iot<iiili-  lie  t'iru  Je  mïïus,  avec 
1m  moyeu»  iju'il  uf  ail  i  sa  dilpasition. 
Oii  Dc  doit  pa>  oublier  qae  l'usage  (Iei 
Ahiervatioiuile  ditlaoa»  etdci  mon- 
tre* mariuei  n'avait  pas  eaoore  cté  iu- 
trocliiit,  <it  qu^l  n'avait  aucua  mojeo 
d'obaerTer  la  loogitade  ta  in«r.  Le 
coutre-aidiral  d'Eutrecaileani  a  viaité 
plusieurs  licui  doiit  il  avait  leié  les 
cartel,  et  rend  aotiTcut  hilniiilagi:  k 
l'eiBCtitude  de*  |iuiîtioa»  «Q  latitude 
fixées  parBougaiaville.et  à  la  juileaae 
de  aes  remarqui').  Crtle  campague,  qui 
lu  place  au  »aug  de»  premier»  naïi- 
£«teurs  ,  ne  Tait  pas  moiua  d'boaaeur 
à  son  humuaité.  Les  soiut  qu'il  prit 
■le  aes  ^quipagei ,  prévioient  les  ma- 
ladiea  coulagieusea  :  à  saa  arrivée  en 
France,  il  n'avait  perdu  que  ^  hc 
■UT  les  deui  bStic  '  ''  ' 


•ilUnrlMil 


avec  L-SBauvHgea,  il  parvint 
\  se  coDcîlier  leur  amitié  ,  cl  it  usa 
des  plus  grands  ménagemenl  lorsqu'il 
s'agit  de  réprimer  les  excès.  Trente 
ans  après  son  départ  de  l'Ile  de  Bour- 
boD,  les  Français  de  l'sxpédition  du 
contre- ami  rai  [J'Entreiasltaui  y  virent 


dcui 


cilUrds 


i  l'a 


mpScher  de  vsrser 
cles  lartnea  eu  eulendant  prononcer  sou 
nom.  Il  avait  amené  d'Olaïli  un  jeuaQ 
iaïuiairc  nommé  Joioarou,  qui,  par 
iaa  tQtcllijtence ,  donnait  l'espoir  le 
mieuK  fondu  de  contribuer  à  la  civi- 
lisatiou  de  ses  compatriotes;  mslheu- 
zeusemeutiL  mourut  de  !a  petite- vérole 
à  Madagascar,  lorsque  M.  M  tri  on  le 
jamelluit  dans  sa  patrie,  Bougainville 
commanda,  avec  la  plua  grande  distinc- 
tion, des  vuiaaeauK  de  ligne,  pendaut  la 
guerre  d'Amérique.  Il  fut  promu  au 
grade  de  cbef-d'escadn 


lesquels  lV«prll  i 
jipéuélr^,  c(  (ju'itvnil  d'i 
pércs  la  conduite  haaldiBedcInij 
chef,  n'étaieiU  plus  capsIilBl 
reudre  k  la  voix  qnl  Ica  rap^Ull 
leur)  devoirs.  Bou/^aïnvîlie  iu|ntll 
faire  rentrer  dans  l'ordre.  IlierdI 
après  avoir  ,  penilaut  plus  de  ^i§< 
servi  aa  patrie  avec  éclat.  11  a>ail)tr| 
jelé  un  voyage    au   p61«,  et  tNitir 

iiréparatifi  venaïcut  d'itre  •--'■' 
orique  le  comte  deBHeuui 
ministère  de  la  marine.  Le  mviëi\ 
miuittrB  le  fit  venir;  il  luiobM, 
qu'il  n'y  avait  pas  de  fonds  poiitlW 
culion  de  ce  projet ,  et  lui  ta  pifc 
dans  des  termes  <jiii  pouvaiinl oM 
ïcroiro  qu'il  regardait  ce  voflfaei* 
me  une  ^veur  sollicitée  par  BM|^ 
ville  :  K  Monaiear  ,  Ini  dit  ce  iaÔÊ, 
croyei-yous  donc  que  ceci  eoitpV 
moi  une  abbaye?  u  L.u  voyages'oM 
lieu.  La  Bociété  royale  de  LnM 
ayant  été  informée  que  legounneMt 
français  y  avait  renonce  ,  fit  deoiA 
à  Bougainville   le    travail  qu'il  «d 

Préparé  pour  ce  Toyae<=i  <Miul'^ 
astronome  Caastni  devait  i'aecM^ 
gnpr:  il  l'envoya  ï  cette  ioci*ti.l 
acnit  déterminé  deux  routes,  iuili^ 
sur  son  plan  par  ivute  A  et  reuBfc 
et  danoait  la  préférence  A  U  dcnuilfc 
Le  capitaine  Fhïppi  ,  appelé  Oldi 
lord  Mulgrave,  qui  entreprit  UtflJ» 
suivit  l'autre  ,  et  ne  put  aUer  **M 
de  80  dcgréi.  Bougainville  éUilp*- 
suadé  que  ai  l'on  accordait  au  nui 
qui  se  litreul  à  la  péclie  de  1»  talà» 


rat,  I 


dans 


is*de  mars  de  Tannée 


cel  ui  de  mare  eh  al-dc- camp  dans 
les  armées  de  terre.  Personne  ue  parut 
plus  propre  (|ue  lui  à  calmer  les  trou- 
illes qui  s'étaient  mnuifea  lés  ,  en  1790 , 
dans  Tarinée  navale  de  Brest,  com- 
mandée par  M.  d'Albert  de  Bioms , 
«t  on  lui  donna  le  commaudeaisnt  de 
cglte  armée.   Mais  ces  maj'ijis ,  cfaei 


u  pâle, 

beaucoupplus  loin  que  lord  Mul[n)> 
La  carrière  des  scieuces  deiial* 
asile  sur  la  6a  de  eu  vie.  ElnlIM 
titut,  dans  la  «ectîoii  de  gêogripth 
en  1796,  et  eusuitc  aommé  ortil» 
du  bureau  des  longitudes,  il  <i't|« 
ccsaê  de  participer  aux  travaul^"* 
deux  aociélée  savautes  ,  et  d'/f* 
louJDurg  do  Is  coaai délation  qvf^ 
rite  le  savoir,  joint  b  de  granildj 
ïices  rendus  Ji  U  patrie.  Boupil* 
fut  sénateur  lors  de  U  créstioaJl* 
premier  corps  de  l'étal.  Il  K  tità 


EBOC 
reraarqaerau  miliendei  bomnieB 
\S  hs  ige3,  par  Ba  galté  et  cet 
^rajourmeat  qui  ne  l'a  jamaîa  aban- 
^SÔoBé.  Sa  laille  était  au-deasu!  Je  la 
rbcédiocre,  sou  maintEm  noble  Et  ses 
^Étt*iiiàreB  niscea.Sa  lant^ robuste  avait 
^i^iaU  flui  plus  rudea  épreuves.  Il  a 
%U{,  dans  la  plus  bautt!  social,  de 
tm  ri'putaltoii  d'uD  homme  d'esprit, 
'^t  en  a  obteiin  tous  les  STaiitageï.  Il 
MT«it  quelquefois  des  sailliea  très-tieu- 
'Awtises,  dout  plusieurs  eut  mérité  il'ttre 
^p«té»;  uousdteroas  celle-ci  :  à  l'é- 
^^qoe  où  le  goaieriieaieut  frauçais 
«b«rchalt  i  remplacer  les  denrées  co< 
'jbnislea,  dont  la  guerre  avec  les  An- 
Sl*>a  rendait  l'asase  diOicile  vt  coû- 
"î^eai ,  par  des  prounelions  du  sol  eu- 
1Âw>ëea.  Boiigaimille  te  tronvant  à  dé- 
H«6tier  chez  un  aioîstre ,  celui-ai  qui , 
idbu  bon  courtisan,  aflecrait  de  ne  sucrer 
tiiOO  cafc  qu'avec  du  sirop  Dilrait  de 
^  betteraie ,  eugsgea  fiDugainvitle  jt 
•/fit  &îre  autant,  et  lui  demanda  ce 
wa'il  pensait  de  cetlesubstituliou.  -  Ma 
Soi  ,  répondit  le  marin  ,  je  conseille  k 

âi'abaudonna  aan  plaisirs  dans  sa  jcu- 
>ai«sae  ,  et  n'^  fut  mclmc  pas  iiiat<aïibla 
^•□8  aa  3ge  nlu«  avancé.  Obligeant 
{■Mtr  natnre ,  il  ne  sut  jamais  reliis«r 
i^E*  aervtcea  à  ceux  qoi  en  avaient  be- 
soin. Il  fut  quelquefois  libéral  jusqu'il 
■a  prodigalité,  et  db  oucle  maternel 
&ai  rainait  beaucoup,  et  qui  eot  plus 
jd'nna  fois  occasion  de  réparer ,  k  ses 
Âai*  .  le  tort  qu'il  s'étkil  fait  par  ses 
jM'ofusions,  se  plaisait  &  l'appeler  kod 
mrir-clter  neveu.  Il  mourut  le  3i  août 
^él  ■  .  dans  sa  Sg^  année,  sans  avoir 
«M  d'ioGroités ,  après  lo  jours  d'une 
^nalodi*  -violente.  Bougainvillc  aviMt 
^Ipousé  une  demoiselle  de  Montendre, 
JPone  des  belles  persoDaes  de  son 
Acmpa,  moi-te  quelques  années  avani  lui, 
MBa  laissant  à  son  épou\  trois  enfaua , 
pdont  l'ainé  sert  dans  la  marine  ,  le  sa- 
|«K)P>1  •  dans  les  armées  de  terre ,  et  I» 
ittroisi£ne ,  eu  qualité  de  page.  Com~ 
;^Mtecton,  qui  avait  accompagné  Bou- 
j|É;«it>viUe  dans  son  voyage  autour  du 
SlOade,  comme  botaniste,  donna  .  en 
■wi  houtieur,  le  nom  de  bugiavillita 
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ï  rim  àet  nombreux  genres  qu' 
occasion  de  créer  :  il  fait  partie  de  I^^ 
familla  des  nj'ctaginécs   oa  belUs-dë'^ 

BOUGE  [oa),  géographe  i  BruieU^ 
les,  a  publié  des  cartes  tfês-aetimées^ 
par  leur  exactitude  et  leur  uslletB^T^ 
entre  autres  celle  du  théStre  de  U~ 
guerre  dana  les  Pays-Bas,  d'abord 
entre  l'armée  autrichianile  et  celle  àt\ 
insurges  brabançons  ,  ensuite  entre  11 
première  et  l'armée    française. 

BOUILLE  (  FEtsçoia-Cwui 
Ahodr,  aiarquis,DE  ),  ué  le  ig  i 
vembre  173g,  au  chMeau  du  Clustt,*^ 
en  Auvergne  ,  était  d'une  famille  éla* 
blie  dés  le  1 1""  siècle  dana  cette  pro^j 
vinee.  Entré,  en  ivàS,  dans  la  c 
n'ère  des  nrmes,  il  si     - 


goiis  dans  le  régiment  de  la  Perronays,' 
il  fil .   avec   sa  compaguie  ,  toute  l4<i 
guerre  dr  7  ans  ;  se  distingua  à  ta  prh 
de  Bhiufeld,  a  Berghen  ,  à  Wildeni 
geu  ;  eut  uu  cheval  tué  sous  lui 
fut  blessé  k  Langen-Salza,  en  févrietl 
:76i ,  et  se  fit  surtout  remarquer,  ti^| 
33  mars  de  la  mène  anaée ,  au  1 
bat  de  Grumberg,  dont  son  inlrépi-^ 
dite  et  sa  belle  conduite  déterminèrcnl^ 
le  succès   pour    les  armes  ftaiiçaiseAn 
Chargé,   par  le  maréchal  de  Broglie 
il  la  suite  de  e^lte  brillante  actio 
de  porter  à  Louis  XV   les  drapea 
enlevés'  ï  l'unueinj  ,    il    reçut   de 
prince  le  titre  de  colonel  et  I&  pro»^ 
messe  du  premier  régiment  qui  vielle  1 
drait  à  vaquer.  De  retour  ï  l'armés  J 
M.    de  BDuItlé,   toujours  atlaclié  s 
régiment   de  la  Ferroneys ,  prit    soO-VV 
vent,    en  sa    qualité  de    eoluiiel ,  lé-1 
commandement  des  arant-^'udei  ;   iK'V 
fut  bleEsé  à  la  tète,  d'un  Coup  de  ta^ 
bre,  et  fait   prisonnier  le  i3  uoveaU  J 
brci76i,ïratrBiredeQuedlembflursï4 
fut  échangé  peu  déniais  après,  club*  f 
tint  le  conamaudemeut  d'un  régimen 
d'infanterie  dont  le  coton el  vesaild'é-^ 
tre    tué  au  sïéga  de  Brunswick,  et  qnt    ' 
portail  la  non  de  Vastan;  ce  nom  mk 
changé  Gouiite  te  ««lui  dd  BeuUlé  ^ 


lier  ùes  oiJmi 


I 


(Jiya  ,  pLiidiut  uu  capace  de  neuf  iiu- 
liiti,  dctiToiiiis  lu  eour  de  Ftince  l>  lui 
duunvr  Ir  fjaDccruFiHQDt  gtu^tal  dc« 
Ilei-du-Vuil,  et  k  Juioonrérer  U  grade 
dii  marrchnl-de-ciinip.  La  Fronui:  t'é- 
taut  hautemcul  proaoncétr  eu  faveur 
JiT  l'iiidépaiidaiicb  Bio^rieaiuc  ,  lo»  da 
'  '  -■  ■  'éleva  çolre  l'AuglolBrre 
:s  ,  le  marquii  du  Boiiillii 
s'empara  .  le  6  ncptcmbrf  i^^S  ,  pat 
uu  coup  de  main  hardi .  de  l'île  de 
la  Domiuiaiie ,  et  fut  ,  rjaua  la  mfme 
aimée,  «nployé ,  Eoua  les  ordres  du 
coiDte  d'Eslaing ,  à  l'expiidllioa  de 
Ste-Lucie,  daut  le  mauvait  lucoc)  ne 
put  lui  élre  imputé.  Le  a  juin  1781  , 
il  s'empara  ,  à  la  télé  dn  4oO"  hommBi, 
du  rile  de  Tabago  ,  dcmcurre  au  poii- 
voir  delaFraocipar  letraitS  dei^SS, 
y  trouva  5g  pièces  do  cbuod  ,  et  Et 
((uo  homraea  prisonnitT».  Le  36  oo- 
venibre  Ji:  la  m  âme  anuce  .  ïl  se  reo- 
dit ,  par  une  attaqut:  souda iue  elim- 
prtTuc ,  Et  laui  coup  ftiir  ,  mailre  de 
nie  Je  Sl-Eustache,  que  sa  vigilance 
et  aoD  actitîlé  eulevéreut  à  un  eauemi 
pris  nu  dÉpourTu.etqu'ilreriait  de  trom- 
per par  d'babiles  maaauTres  ;  il  oc- 
cupa, CD  1783  ,  rile  de  St-Cbrûtopbe, 
et  prit,  le  13  février  de  celte  auoÉe  , 
le  fort  de  Brimatoa-Hill ,  surnomma 
\e  Gibralrar  des  Autillei.  Les  Anglais 
ataieDtfait  une  sorte  d'araeual  de  ce 
point  important ,  qui  était  défeudu  par 
1100  hommes  qua  Bouille  lit  pii- 
-  ji  renfermait  173  pièces 
a  Iles  do  Nievea  et  de 
JUonlaerrat  tombèreut  eosuite  au  pou- 
voir de  ce  général ,  dont  le  plus  beau 
titre  da  gloire  est  d'avoir  su  défendre 
erver ,  en  l'abjoDCe  d»  l'ar- 
'ale  qui  était  allés,  en  1781  , 
protéger  leaiéged'ïorcL,  daus  l'état 
de  Virginie,  les  nombreuses  posies- 
■ion«  (le  la  France  dana  les  ADlilles , 
que  l'Angleterre  menaçait  tuur-à-lou>, 
pour  coatiaindre  sts  [■jiccs  h  de  coii- 


LOU 

linueUesdiveriioui.Di 
ce,  eu  17S3  ,  il  fut  ucHnmé  1!< 
général ,  et  reçut  le  ci 
Le  roi  ayant  voulu  payer  la  ( 
anrz  considérables  quu  M.  deBt 
avait  coDttactéci  h  toa  ac^ïil^o,  1 
ci  réfuta  cette  faveur,  cl  profita  il 
court  iulervalle  de  traDquiUitiqiÛlà- 
vit  la  paix  de  1783  ,  pour  voyagM» 
Auglelorre,  CD  Hollautle  et  en  tlb- 
macoe.  Une  quesliou  importaoU  bt 
agitée  en  176(1,  dans  le  cabiaet  lia 
Versailles  ,  de  concert  avec  le  'pull 
patriote  bollandata  ;  il  s'agîusitiTtt- 
laquer  Us  Anelais  dans  leurs 
■ions  de>  Iodes  orieutales, 
rendre  le  commerce  libre  ï  taulabl 
natïous.  Lo  marquis  de  Booillé  Je 
être  chargé  du  commaudementdeccfli 
importante  Gipédit ion,  pour  laqnelllll 
France  s'engagea  ï  fournir  ift.oooIiMt- 
mes ,  et  les  UolIandsÎB  les  vaisantl 
ticcesiaires  pour  en  efTec tuer  le  liait- 
port.  Triuquemali 
comme  poîut  d'appui  à  la  Fcaiux{3 
élait  iuilispensable  ,  pour  aaiurw  1* 
auccèa  de  ce  vaste  plan ,  d'étabto  II 
nrépondérauce  du  parti  patrjota  M- 
laudais  ;  uu  seol  moyen  était  inoi»- 
quobte  pour  y  réu&sir  j  c'était  de  dé- 
tacher lu  Prusse  des  intérêts  du  M 
bouder ,  et  de  l'atlucfarr  à  orai  deU 
France.  Le  eabloal  de  Versailles  iUil 
instruit  du  ptncbaut  du  i 
k  s'allier  1,  Ui;  mais  il  ne  mil  pli 
celte  imporlante  négociation  t<  anitl 
nécestairej  le  alalhouder  redoublairit 
forta  pour  se  conserver  l'appui  dt  l> 
Prusse  ;  ce  prince  fut  rétabli  daDitH 
privilèges  ,  el  l'cxpédîtiog  des  la' 
orientales  se  trouva  abandounh  p>( 


des  Trois  Evéchéa,  la  cour  qui  pliçùl, 
daus  ces  ciroonalances  diUiciiu.  «H 
juste  coldiance  dans  le  dévouement  J> 
marquis  de  Bouille  ,  joignît  hieBlMl 
ce  commandement  Celui  des  proTitOt 
d'Alsace  ,  de  Lorraine  et  de  FrMCÏ~ 
Comté  ;  il  y  maintint  l'ordra  «nb 
et  aussi  long-lempi  qu'il  fut  «D  (ûl 
pouvoir   de  le  faite  ,   et  fat  appiUi 


^BFt788 ,  par  le  roi ,  i  Vaueiablée  dm 
^btaïiles  qui  précéda  [a  convocation 
dcB  élati-gtnérau.  L'invilaliou ,  ou 
f>lu(ât  I«s  seuls  ordres  du  roi,  pres- 
jana  et  réilérég,  (jui  loi  foreot  traiiB- 
'  v>{i.eiii79o,par  le  comte  de  LaEour- 
Dapin,  alors  ministre  de  la  guerre, 

Eiceul  détcrmiaer  le  marqnîsde  Bouii- 
k  prêter  ,  aux  bas^s  de   la  coDsli- 

I  talion  qui  ne  fut  terminée  qu'en  1791, 
m  lerment  qu'il  Brait  souvent  refu- 
sa ,  quoique,  ilaus  un  grand  nombre 
•le  cirooDsIanoes  ,  il  eût  énoncé  luï- 
n^me  des  opinions  favorables  k  des 
réformes  ,  et  le  désir  de  voir  la  France 
adopter  pour  bases   de  son  organisa- 

{  lion  sociale,  les  principes  de  la  charte 
lu-ilaunique.  Il  étoulTa,  le  3 1  août  1 790, 
l'iosurreclion  de  la  garnison  et  d'une 
partie  des  hsbitans  de  Nancy  ,  et  celle 
époque,  DOD  moins  mémorable  par  la 
conduite  sage  et  vigouraiise  de  M-  de 
Bouille .  que  par  le  sublime  dévoue- 
tnent  du  jeune  Désilles  (voyez  ce  nom), 
lui  mérita  les  remercimeus  de  l'assem- 
blée constituante ,  et  l'olire  du  bâton 
de  maHcbal  de  la  part  de  Louis  XVI. 
Les  mémoires  dn  temps  ont  publié 
■ur  cette  iQiiire  des  détails  auxqueU 
la  nature  de  cet  ouvrage  nous  oblige 
de  renvoyer  nos  lecteurs  ,  mais  dont 
il  est  de  notre  devoir  de  donner  du 
noins  un  extrait ,  en  rappelant  quel- 
ques-unes des  circonstances  qui  la  pré- 
cédèrent ,  et  qui  occupent  une  place 
ftoportaote  da 


lutio: 


On    i 


t   que 


s'étaient  manifeslés  dans  la 
gamisoD  de  Mets,  lors  de  la  fédéra- 
tiou  do  1 4  juillet  179a  ;  le  Général  avait 
réusfi  presque  seul  ii  U 


regm 


snlev 


■ei  drapeaux,  déposés  chez  son  colo' 
nel  ;  Bouille  t'y  transporta  avec  ijuel- 

3rcot'oneravéc  eu^i!"mitT'épV'i''la 
hmid  ,  et  en  défendit  l'entrée  ;  les  com- 
pagnies de  grenadiers  ,  excitées  par  les 
cris  d'une  multitude  furieuse,  mena- 
cèrent le  général  do  leurs  baionnetles; 
deui  beures  s'étaient  passées  au  roi- 
lieD  de  ces  horribles  débats,  lorsque 
la.  miaiicipalitâ    vint  le   dégager;    les 
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soldat!  ne  dispersèrent    et  rentrèi 
dans  l'ordre;   mais  un  tel   acte  d'. 

porté  au  plus  Laut  point  1  audace  des 
troupes  ,  loujoura  excitées  par  let  agi- 
tateurs des  sociétés  populaires  à  qui 
le  nom  de  la  liberté  servait  d'étemel 
prétexte.  Ou  eut  lieu  de  le  reconnaître 
DU  mois  aprts,  dans  la  circonslanoo 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Uns 
insurrection  bien  autremiint  redouta- 
ble que  celle  de  Metz,  mais  dont  lea 
causes  étaiant  les  mêmes  ,  et  dont  le 
but  était  du  parvenir  par  la  révolte 
générale    de  l'armée,  à  rendre  sa  dis- 

cifesler  i  Naucji  ;  la  garnison  et  la 
peuple  avaient  fermé  les  portes  de  la 
ville.  Bouille  reçut  de  l'assemblée  , 
iur  l'exposé  qu'il 'fit  de  l'état  des  cho- 
ses ,  l'ordre  de  marcber  sur  Naucy  , 
et  de  rameuer,  par  U  force,  les  sédi- 
tieux  à  l'obéiEsance  et  au  respect  dea 
lois.  A  la  tète  de  quelques  régîmens 
restés  fidèles,  el  des  gardes  nationa- 
les,  Bouille  pénétra  dans  la  ville, 
subjugua  la  résistance  des  rebelles ,  et 
comprimal'insurrectiondontle  trioiiL> 
phe  eût  eu  des  conséquences  incalcu- 
lables. Il  perdit  4o  officiers  et  40a 
«otdals  dans  cette  aHaire ,  où  il  donna  , 
au  milieu  des  plus  grands  dangers  , 
de  nouvelles  preuves  de  son  intrépi- 
dite  et  du  plus  rare  sang-froid.  Vèt 
cette  époque,  les  artisans  des  discor- 
des publiques  ne  virent  plas  en  lui 
qu'un  ennemi  irréconciliable  ,  et  dont 
la  destruction  leur  était  nécessaire  j 
Qussi,  dès  ce  moment.  Bouille  de- 
vint-il l'objet  d'une  persécution  qui , 
dès-lors  ,  ne  s'est  pas  rallenlie  un  seul 
moment.  Lorsque  Louis  XVI,  qui,  de- 
puis plus  d'une  année,  avait  conçu, 
de  concert  avec  Mirabeau  (vo^ezMi- 
BiEEi.11)  ,  le  projet  de  s'éloigner  da 
Paris  ,  et  de  négocier  ,  de  ta  ville  da 
Muntmédy  ,  où  ce  prince  déclara  avoir 
dessein  de  se  rendre ,  la  révision  da 
la  constitution  qui  n'était  pas  encore 
terminée,  il  instruisit  fiouillé  de  se* 
projets  et  le  chargea  d'assurer  sa  re- 
traite. Ce  fut  ï cette  occa  *  ■-  - 
lablit,  eutrc  le  monarque 


|ent  ^^ 
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ni,  nnc  corropondance  quj  a  dnré 
}u«iu'iiii  an  juin  1791,  époque  k  la- 
quelle 1«  roi  quitta  Paris.  BnuiKii  nt- 
tcuJjiit  l'arrÎT^o  de  Louii  l  Duu-«ir- 
Mpuju  ,  lorsqu'il  apprit  qu'il  venait 
d'flre  arrfté  a  Vareouea,  Il  Huuil  en 
hd  moment  le  peu  de  troupes  qu'il 
■Tait  alors  1  Ba  disposition,  st  qu'il 
avait  cchelonDÉM  inr  la  roule,  pour 
■e  porter  sur  cette  lille ,  et  favoriser 
de  ïîïc  force  le  passage  du  roi.  Tant 
de  lÈle'et  de  déiouement  furent  inuti- 
les i  quelque  dilieeuoeqae  put  faire  M. 
•le  BDuillS  ,  il  n^arriva  qu'une  heure 
aptes  le  départ  du  roi ,  qui ,  au  bruit 
du  tocsin  et  1  l'atpect  des  innombra- 
liUs  gardes  nationales  qoï  arrivaient 
de  toutes  parts,  avait  senti  que  toute 
r^istanca  était  impossible  ;  que  des 
flots  da  sang  lersfa  pourraient  ]i  peine 
assurer  son  passage  ,  et  qu'il  ne  lui 
restait  plus  qu'à  se  résigner  i  une  iné- 
vitable destinée.  Les  nouveaux  efforts 
de  M.  de  Bonillc,  pour  arriver  jusqu'Â 
Varennes  ,  n'avaient  servi  qu'a  rtndre 
■a  ponitioD  personnelle  beaucoup  plus 
criliqne  ,  etsa  rclraitepresqu'impossi- 
ble.  Il  t'efiectna'cepeudant,  mais  a  tra- 
vers les  plus  grands  pdrîls, chargé  d'im- 
précations ,  assailli  de  coups  da  fusil 
dans  tous  les  villages  qu'il  traversa  ,  et 
où  ta  nouvelle  du  départ  et  de  Tarresta- 
lion  dpLoDi)  XVI  était  déj!>  répandue. 
M.  de  Bouille  ne  parvint  a  la  frontière 
française  que  par  une  sorte  de  pro- 
dige. Il  apprit  à  Luxembourg  qu'il 
Vuoait  d'flre  décrété  d'accusation  ,  et, 
dans  le  premier  transport  de  sa  colère, 
il  écrivit  i  l'assemblée  cette  lettre  qui 
a  retenti  dans  toute  l'Europe,  et  dont 
on  ne  peut  pardonner  l'esceasive  iu- 
couvenance  qu'au  désordre  qui  égarait 

y  disait  :  n  QitH  si  l'on  touchait  à  un 
cheveu  de  la  tJte  de  Louis  XVI ,  il 
ne  laisserait  pas  pierre  sur  pierre  dans 


craindre  pour  elle-i 
pas  fa  elles  de  voir 
par  leurs  folles  men 
tant  CDuIro  eux  la  haine  publique,  ru- 
daient  plus  indissolubles,  par  li  cco- 
munauté  des  malheurs  et  du  daogen, 
les  liens  qui  attachaient  la  nation  i  l'il' 
^eaihléeet  établissaient  ealreellearellt 
solidarité  funeste  dont  les  che£i  du 
factions  populaires  ont  fait  succull- 
vement  un  usage  si  habite  et  li  ttdoa- 
table  ,  pour  amener  par  degrés  la  dti- 
truclioD  de  la  monarchie ,  et  fottda 
leur  puiesanee.  La  lettre  de  H-  dl 
Bouille  ayant  produit  un  eflel  abw- 
lunientcontraireicelui  qu'il  s'eaéltil 
promis,  il  reconnut  qu'il  n'y  avait  u\«i 
d'espoir  de  satutpour  le  rai  que  un* 
la  confédcratton  des  puissances  coslie 


ridicules  lorsqu'on  n'a  k  sa  disposi- 
tion aucun  moyen  de  les  exécuter. 
L'assemblée  qui  ne  le  gavait  que  trop 
bien,  trouva,  dans  l'imprudeace  de 
M.  de  Bouille ,  un  grand  moyen  d'ac- 
Ire  M  popularitu,   et  lans  rien 


l'un  tt  l'autre  seraient  traduits  psr- 
devaut  la  haute-cour  ualioDale  d'Or- 
Uaus  ,  et  jugés  par  elie.  Les  priaco 
frauçaii  auprès  dosouels  il  se  rendild'l- 
bordàCoblentz,l'admireuta  usait  AUkos 
leur  conseil,  et  lui  conGèrcnt iKvsr* 
ses   missions  à  la  suife  desquelles  l'us- 

tercur  d'Allemagne  et  le  roi  daPrnut 
:  mandèrent  à  Pilnilz  et  ji  Pragae, 
pour  y  conférer  avec  eux  sur  ta  !*• 
tuatiuu  personnelle  de  Louis  XVI  st 
les  affaires  de  la  France.  Le  prttDJ- 
dant ,  alors  i  Sbounbortulusl ,  la) 
donna  ,  sous  la  date  du  1 4  aoiU  1791, 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  aeé^ 
ter  celte  mission,  qui  contribua  p«tf- 
samment  b  accélérer  tes  mesurti  |lii> 


d'imporlaace.  Ce  ne  fut  pas  sculeaMl 
do  l'enjpereur  et  do  roi  de  Prnitc^ 
M.  de  Bouille  crut  devoir  sollioitst 
les  secours,  il  vit  te  roi  de  Suède  1 
Aix-ia-Chapelle  ,  et  Gustave  adfipla 
avec  un  tel  enthousiasme  leiplaatdn 
général  françaia,  qu'il  voulut  sa rhN 
tre  lui-même  k  la  tJle  de  la  eroifidli 
i  laquelle  l'impératrice  de  Russie  vt- 
nait  de  joindre  un  contingent  i]e  3$ 
mille  hommes  L;  mort  de  Gusbvl, 
aiiaisîué  te  iG  mai)  1793,  tt  k^ 
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lentemwl  quVprouva  Catherine  île 
"Ta  cooduilc  U'od  prince  de  U  maison 
àe  Bourbon,  Greut  ^clioucr  cette  en-~ 
trcpcise  plu9  cheiolcresqiie  que  poli- 
tique ,  qui  devait,  leloa  les  plant  da 
Couillê ,  conimencer  par  un  débnr- 
qaeiQeuE  Bur  lei  cAtes  de  la  Flandre 
ot  de  la  Normandie  ,  lixé  a  la  Go  d'a- 
vril 179a.  Le  QiaaTaîa  «uccès  de  ce 
VUte  plan,  auquel  H.  de  Bouille  avait 
attaché  aei  plus  chères  eapérancei,  dé- 
termina ce  gÉaéral  i,  renoncer  à  tout 
antre  projet  ;  il  se  rendit  fi  l'armte 
des  priucca,  fit  avec  elle,  en  août  et 
septembri:  ijQi,  U  campagne  de  Fran- 
oe<|uî  fut  li  btale  ï  celte  armée  ,  et 
■e  retira  imioâdialemeat  aprÉs  eu  An- 
gleterre d'où  il  reiiut,  eu  1793,  sut  lo 
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ainsi   qa'il  arrive  presque  touji 

quis  de  Bouille  a  laiaié  ,  sur  Ii 
volulion  françaiie ,   un    ourragc   1 
rieuK  ,  d'abord  imprimé  eu  anglaii 
Londres,   1797,  in-8,  traduit  ( 
lemaud,  Luxeuibourg ,   1790,111 
et  euRa    imprimé  eu  fruDçais  soi 
titre  :  Mimoiret  sur  la  rii-olulia»  fnt 
çaùe ,  depuit  son  origine  jusqu'à  i 
letraiu  du  duc  de  Bruniwick,  re'ùl 
pi-imês  lur  It  manuscrit  i/rigiaal,  , 
vus  tl  corrigée  par  fauteur,  peu 


Pan 
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.  pour  , 

Aa  duc  d'YorcL  ;  il  joignit ,  pendant 
cette  campagne  si  courte  et  si  liumi- 
liante  pour  l'armée  augtaisE,  aon  expê- 
rieaco  k  celle  du  général  Abercromby  , 
mail  oo  ne  jugea  point  à  propos  d'un 
Dure  mage  ,  et  les  avia  du  général  fran- 
çais ne  fursut  pas  plus  ûcout^a  que 
ceux  da  général  angtaig.  En  1794  • 
Bouille  repassa  en  Angleterre,  où  le 
gaaTememcDtracoueilliCaiec  distiuc- 
lîoa  et  le  consulta  souvent.  IL  est  mort 
I  Londres,  le  14  novembre  iSoo,  Sgé 
deaoiiaoteetuDBns  moins  cînqjours. AI 
de  Bouille  aparconru  une  carrière  mi- 
litaire également  nlilo  et  brillanle. 
Noua  avoQS  dit  qu'il  était  beaucoup 
nuiiils  ennemi  d«  la  liberté  qu'on  ne 
1!»  «ru  généralement  en  France  ;  mais 
les  otrcoDStaucïs  dans  lesquellasil  s'est 
trouTé,  son  devoir,  sa  recoouaiisance, 
ne  lui  ont  que  rarement  permis  da 
faire  connaître  sea  véritables   senti- 

lu  haine  du  parti  populaire  ,  et  les  vio- 
lences de  ce  parti  à  son  égard,  ont  por- 

pératioii.  Une  fatalité  commune  à  tou- 
tes les  révolutions,  où  les  hommes  sont 
hcBuociip  moins  jugés  sur  leurs  actions 

Îne  sur  les  préjugés  qui  s'attachent  à 
'.an  noms  et  à  leurs  personnes,  sem- 
ble aToir  spéGialemcnt  poursuivi  M. 
de  Bouille;  et  comme  on  a  commencé 
par  Ktre  injuste  eaTCr*  lui,  il  ■  Gui, 


livuventpai  dans  Cidilioa  angtaiu 

Bo'liLLE-DU-CUARIOL  (Lot 
Josepu-Amoub  marquis   oe),  GU  d 
précédant,  uaquit  le  1"  mai  176(1-  1 
servait  d'aide-ae-camp  il  sou  père,  q 
l'avait  chargé  de  quelques- nni 
dispositions  prises  au  ao  juin 
pour  assurer  le  passage  du  roi , 
Varennes  et  MoutméJl.  Ce  plan 
échoué  faute  d'accord  ,  par  un 
de  précipitation,  et  peut-f'treau! 
un»  suite  de  cette  fatalitÉ  quiseï 
être  atlachée  à  toutes  les  démarche 
ilu   malheurBUK  Louis  XVI  ,  le  jeu( 
Bouilli  quitta  la  France  aveo  son  péi 
serendit  avec  lui  en  Suède,  et  yfutpj 
pour  aide-de-camp  par  Gustate  IXl.  ] 
fut  blessé  eu  179^,  eu  siège  da  Mayeo 
ce  ,  où  il  se  trouvait  comme  volontaï 
dans  l'armée  prussienne  ;  passa  ensui 
au  service   de  l'Angleterre,   où  il  tt^ 
nommé  colonel- proprié  taire  des  II 
laoa  britanniques,  et  Gt,  a  la  tète 
ce   corps  ,  les  campagnes   de   171 
■794>  '793eti79G.  Il  fut  bleasé 
Eecoude  fois  eu  Flandre,  le  ip  a 
>794>  à  l'attaque  du  village  de  Bou 
et  accompagna  hla  tête  de  sesbullt 
M.  le  comte  d'Artois,  daus  la  fuui 
eipédïlion  entreprise  en  i793,pBi 
prince,  sur  les  eûtes  de  France, 
toute  l'armée  royale  l'attendait ,  et 
iluedébarquapoint(woj*,  Abtois),  ' 
de  Bouille  recul  après  cette  expéJiti 
la  cruii  de  St  -  Louis  ,  k  laquelle 
premiers  services   lui  donnaient  sai 
douta  des  droits  ■  maii  dont   îl 
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laucKS  eurent  abaaclooaé  l. 
se  de  la  miUoii  deUourbaa,  SI.  de 
Bouille  rentra  ea  France  ,  sous  le  gou- 
«■riieineut  conaulaire ,  alors  rsconau 
par  toute  l'Europe,  et  qu'oD  pouTait, 
h  juste  titre  ,  appelerjuai|ue-là  U  gou- 
ïeraemeot  réparateur.  Il  vivait  depuis 
troia  ans  ea  Frauce  mas  fonctiuiis,  et 
auiqueinent  occupé  deies  aftàirei  p«r- 
suDueltes  ,  loriqu'en  i8a6  ,  le  goaver- 
Demeut  impérial  lui  Gt  oBrir  de  ren- 
trer dans  la  carrière  militaire.  M.  de 
Bouille  accepta  lei  proposittous  qui 
lui  furent  faites  ,  et  fut  envoyé  d'abord 
à  l'armce  de  NapUa.  Il  se  conduisit  au 
■iéga  deGaBte,avec  sa  valeur  accou- 
tumée, j  reçut  l'i^toile  de  la  légioa- 
d'houneur,  et  se  rendit  peu  après  ii 
la  grande-armée  de  Polague,aveG  la- 
ijUL-lle  il  lit  les  campagnes  de  la  lîu  de 
1H06,  et  du  commEUCcmcut  de  iSn^. 
Appelé  k  l'armée  d'Espagne  dans  les 
derniers  mois  de  iSoS  ,  M.  de  Bouille 
fut  nommé  colonel  clief  d'état-  major 
diila  division  commandée  par  le  général 
S 'bastianî ,  et  le  distingua  le  ag  mai 
iSog,  au  combat  de  Ciudad-Réal.  Le 
11  août  suivant  ,  il  rendit  d'émineus 
■ervices  i  la  bataille  d'Almonacid,  dont 
lesoccès  décidé  par  la  brîDantc  valeur 
des  troupes  françaises,  parmi  lesijuellËS 
se  faisait  surtout  remarquer  l'ancienne 
ai'  dïmi-brigade  qui  s'étail  déjà  reu- 
due  si  célèbre  en  Italie  ,  ne  dut  rien 
aux  coucoplions  de  son  général-  M.  de 
Bouille  fut  honorablement  cité  dans  les 
bulletins  olEcieU  de  cette  af&ire,  et 
obtint  le  grade  de  chef  de  l'état-major- 
générat  du  4*  torp»  d'armée  ;  fait  gé- 
iiéral  de  brigade  le  33  juin  iSto  ,  M. 
de  Bouille  DB  cessa,  par  sus  talens  et 
■a  bravoure ,  de  mériter  l'estinie  de 
B<s  camarades  et  ta  conBance  de  ses 
chefs.  Il  prit ,  en  iSia  ,  te  commande- 
ment d'une  brigade  de  dragons  et  celui 
du  corps  d'observation  do  l'armée  du 
Midi  ,  et  remporta  ,  te  17  avril  iSt  3, 
(ur  l'armée  espagnole  de  Murcic  près 
de  RaiB ,  un  avantage  considérable  & 


jusqu'au  diilllc  de  Cullar  ,  dont  tW' 
para.  M.  de  BoaîlIiS  venait  d'étrspi» 
mu  an  rang  de  général  de  divima , 
lorsqu'une  ophtalmie  qui  a  fini  par 
cécité  absolue,  l'a  mis,  i  la  findeiSil, 
dans  la  nécessité  d'abandonner 
rement  U  service.  Revenu  à  Pi 
iHi3,  tous  les  secours  de  l'art > 
iuutiUs  pour  Ini  rendre  l'usage  dill 
VUE.  Le  roi  l'a  nommé  lteulen.int-|i- 
néral,  te  3i  décembre  1S14. 

BOUILLEROT  (Alpuohsb),  dépnlÉ 

dant  l'année  1791,  etjuiqu'u     

bre  1793,  présideut  du  diairic 
nai  ,'  département  de  l'Eure.  Nomoil 
cette  époque  par  le  collège  électenl 
de  ce  département,  membre  deUcOS- 
vention  ,  il  y  vota,  dntia  le  procèa  it 
Louis  XVX  ,  aoutre  l'appel  au  peaflA 
pour  la  mort,  et  contre  le  auriii.  Il 
fol,  le  38  fructidor  an  a  (i  4  septenllTS 
i;94), charge  de  surveiller  l'écttlu  Jt 
Mars ,  oii  3,6oo  jeuues  geni .  élnti 
auifrais  delà  république, en t ho uiiaitW 
de  la  liberté,  étaient  devenus  ,  pontll 
comité  de  salut  public  ,  un  auiillun 
puissant,  qui  rùt  été  redontahleï  I) 
convention  elle-même ,  ai  Robespitrre 
et  Sl-Just,  auxquels  le  commindut 
de  ce  camp  était  dévoué  ,  eussent  a»- 
gé  à  s'emparer  ,  an  g  thernîdtr  > 
decetle  armée  de  Séides,  laqudltléu' 
nie  aux  forces  de  la  commune,  ï  —"" 
des  jacobins ,  et  an  peuple,  eiltia 
quablemcDt  assuré  la  vïctoîreliRalw- 
pierre  ,  dans  sa  lutte  avec  les  ci 
Bouïllerot  remplit  ensuite  unei 
dans  les  déparlemens  du  Cher,  de '• 
Haute-Garonne  et  du  Tarn.  Dewtis 
membre  du  conseil  des  aucitnt ,  loi* 
deTétahlissemeiit  du  régime  cousthif 
tiunneldel'aqS,  il  acessé  defsirepir- 
tic  de  ce  conseil ,  le  1"'  prairial sii 
(ao  mai, 797.; 

BOUILLON  (PniLippï  n'Aff- 
ïEnr.KE  prince  de),  pergoonigé '>- 
marquable  par  l'origine  de  sa  fortnna, 
qui  fut  entièremeul  due  k  la  reisrai- 
ulance  de  son  nom  avec  celui  des  prio* 
ces  de  la  maison  de  Bouillon.  Il  Mt 
né    dans   l'ils   de   Jersef.  Son  p^d 
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irloa  d''Au vergue,  propriétaire  dam 


aanderneut  d'un  pelit  M- 
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phjriiquei  et  chimiques  dea  corps,  a'  ' 


iiipiès    du   Jtefiaat  aur  les  pharmacopées  /râfi 
'  "    "    "n-8. — Manuei  dupkaM 


sel,. 


,p«r 


a  hha 


Quc!i]iics  personuea  prélunili 
«xilte  uue  sorte  de  pnrcatc  uiiirc  la  la- 
nillc  do  capitaiue  Pljilîppe  d'Auve-r- 
gae  el  le  prince  d«  BouÎHod  ;  mnis 
û^sutrca  prétmdcuttjue  \ta  U'Auvtrgae 

Se  Jnrsej  u'out  rieu  de  comiauu  que 
!  nom  (Ira  Lalour  d'AaTcrquc ,  prio- 
WB  de  Bouillon.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
roi  d'Angleterre  ayant  autorisé,  par 
lettres  paleBles  ,  Philippe  d'AuTergne 
t  prundrc  le  titra  et  à  adopter  U's  ar- 
taea  du  prince  de  Bouilloo  ,  il  fut  uui- 
TArjellemcnt  rocouiiu  comnio  tet ,  et 
obtint,  bi'>ntÙt  après  ,  le  commaiida- 
meut  eu  cbef  des  forciS  navales  de  l'Ile 
de  Jersey.  A  l'époque  de  la  réTolotian 
ir»uçaise ,  il  fut  dépouillé  de  tous  les 
bicus  qu'il  poiaédait  cumme  prioce 
de  Boudlou,  tt  traité  aoiuiue  émiijré 
i  U  solde  de  l'Angluterre  :  ainsi ,  après 
'     '      ■     "  E   rorluae.  il 


macien.iSoS, 

lerjacilement  etàpeu  de/ivi 
<}ueur,de  talle,  >  SoS,  io-g  j  publié  pHF 
cédvmmeut  sons  le  titre  de  NouveS 
chimie  du' goût  et  de  l'odorat.  —  (Atb 
H  A  Vogel  ],  Treductiuu  du  Diction 
nuire  de  chimie  de  KlaprotiitlfVoff, 
i8iû-iHii,  (ivol.in8.-Jf«a/iurr 
eaui  minérales.  naturelles^taHijpci. 
lei  ,  iSio  ,  in-B.  —  Dispensa imphia 
maco-chimique.  i8>3,  in-S.— (Aïl  - 
A  V<u;el),  Police  judiciaire  phami 
chimique,  ou  Traite  des  olimeni  ( 
des  poiaons  )  ,  traduit  di 
m.-md  deM.  W.H.G.Reiiic 
iii-S'  Son  nom  se  trouie  inscrit  paroM 
les  réducteurs  des  Annales  de  chimie 

BOUfLLT(jEA 


de    letl 


k  Tours 


t't»t  TD  réduit  n 


nolur 


p)»oe.  11  aval 

t  été  prOD»!  < 

>u  grade 

.734:  il  m, 

lr«-amiral ,   i 

■.a   iBo5.   Ap 

ris    la   ps 

d'Ami 


,ils< 


arrêté  ,  et ,  pendant  queiqoe  (empe, 
ir  ordre  de  Bonaparte.  Il 
j  longtemps,  avec  le  litre 
de  Commodore  ,  la  station  de  Jersey  et 
du  vieux  cbiteau.  En  iSiiJ,  onaunoura 

Ja'tl  avait  fait  reccnnnltre  ses  droits 
la  principauté  de    Bouillon   pir    le 
traité  de  Paris,  msis  ,  en  1816,  une 

le  «ongrés  de  Vienne , 


dan»  cette 
révolution,   dont  il  adopta  les  prii 
cipes  i  il  devint  juge'au  tribunal  civi 
cl   ensuite    accusateur    public,   plac 
qu'il  conserva  jusqu'en  iJoS.  En  i; 
il  ae  rendit  !i  Paris  ,  où  il  lut  emp 
d'abord  dans  les  bureaux  de  la  c 
misaiou  d'instruction  pnblïque, 
daoa  ceui'  de    la   police    Renérale 
était,    en  i;g^  ,  daai   cette  dern)èr|i 
adminiitraliou ,  sous-obef  du  bui 
de   morale    el   d'esprit  publie  ;   1 
ayant  ptrdu  otite  pUc 


il  i 


.  eutiès 


aette  il 


en  fat. 


du  prince  de  Ro} 
BOUILLON  -  LAGRANGE   (  C. 

C.  B.),  professeur  et  ararÉlaitc-Béné- 
alde  la  société  de  ph^rmacie-On  a  de 
lui   1  Mutuel  d'un   cours  de  chimie , 


remciil  aux.  lettres.  Sun  opéra -comiqu 
de  Pitrre-leGrand,  donné  en  17. 
dut  en  partie  son  aucctg  L  U  mosi 
de  Grélry  et  au  laleut  de  M""'  I 
gazon.  Celui  du  Jeune  Henri ,  qui 
rut  tu  i-gi  ,  El  dont  l'intention  p; 
cipale  éUit  de  faire  allniion  à  l'é 
ciitioD  du  dAuphiu,  n'eot  auQuii  s 
ces  ,  et  n'est  guvres  connu  aujourd' 
que  par  la  Tameuse  symphonie 
MéhuI  composa  pour  l'ouverture 
cette  pitcB.  M,  Bouilly  fui  amplem 

«• 


BOTJ 

•naei  de  cal  échue  par  troi»  piècai 

iqu'il    iJonua  aucccsiivemaut ,   et  qui , 

Dr  dii  Ihéitttt  diETéreni,  obtinreut 

rnuite.  VAbhi  de  l'Bpie  m 

.  nr  le  ThSilre-Fraiir«ii ,  un  «uucm 

frodtgîeuK,  que  l*oa  doit  altrîbue'r  et 
l'iutèret  du  «ujet ,  tiré  d'uo  f-it  hii- 
tarique  asm  coonu  ;  au  ootn  révéré 
du  purionoBie  qui  Joime  sou  doid  ji 
lapide*  et  à  rsction  dramatique  daui 
laqiiells  l'auteur  a  >u  fort  bLureuse- 
meot  eoclilsser  l'incident  principal. 
Ces  dï*erici  causes  oat  concouru  ii 
■outenir  l'ouvrage  sur  In  scèuu  ,  où  <A 
il  reparaît  do  temps  en  temps. Le  vaude- 
\Fille  ,  également  à  demi  historique  ,  de 
Manchon  la  f^îtUeuse,  et  l'opiSra  si 
ciMinusouiIe  litre  des /)cui  Jouméei, 
dont Chérubini  a  cacbé  las  déluurs  aoua 
leg  agrémens  d'une  musique  ï-ta-fois 
■avauteet  gràciouse,  eurent  une  vague 


>  les  1 


plaisi 


I 
I 


surplus  ,  M.  Bouilly 
ainon  ï  la  gloire  ,  au  moins  Ii  In  cé- 
lébrité littéraire,  TonI»  ks  demoi- 
aolU«  de  13  il  iG  nni ,  auxquelles  il 
pourrait   arriver  de    lire  cet  article. 


ConU. 


X  Fille  . 


t  Cons 


a  Fille  ,  qui  jouissent ,  daus 
■iannals,  de  la  plus  haute  l'tputatiou. 
Qooïijue   la  critique  i  " 


<rl. 


<leces  petites  historiettes ,  il  i 
juste  de  n'y  pas  reconnaître 
raie  aussi  aage  qa»  pure  ,  et  i 
ture exacte,  quoique  supeclit 
quelques  travers  k  la  mode.  Voini  la 
liste  des  ouvrages  publiés  par  cet  au- 
teur :  Jean-Jacques  Rousseau  à  lea 
dsiirien  mnjneni ,  trait  histDriqae  en 
nn  Bcle  et  eu  prose,  t^gi ,  in-S. — 
LafnmiUe  américaine,  171)6,  iu-8. 
—  René  Descaries,  fait  historique  en 


'797  - 


-Zoé, 


l^mnu'r  conj'agnl,  1798,  in-8.—  L'Ab- 
bè  deVEpée,  drame  hiatorique  en  ^ 
actes  et  en  prose.  i;g5.  —  Les  Deui 
Journées,  iSoo,  in-8.—  (Avec  l'ain; 
Florian,  1800,  ia-8,  et  Ténieri  iSou 


iù-8.  — £a  fftpiSi 
ne  ,  ou  ^  Matinée  à  ta  mtiile  ,  iSiu. 
—  Reau-éedu  C.  Sicard  à  filuliaioa 
dei  Sourdi-Muets  ,  aaaveUt  en  pruc, 
iRou,  io-S.  —  [avec  Pxin)  Binfuia, 
iBoa,  ia-S.— Une  Folie,  iflos.- 
(.Avec  Pain)  Fanchon  la  yitOeuu, 
180Ï,  iu-8.  — (Avec  Dupai/)  L'iii- 
trigut  OUI  Funétnt,  iBoS,  in-B.- 
JUadame  de  Sévigné  ,  i&oS,  in-S.-< 
Contes  à  ma  FiUe .  dont  il  *  M  bit 
cinq  édiliona  ;  la  dernière  est  de  i8|]. 
ConseiU  à  ma  Fille,  3'  édîtioD,  iSiL 
— La  Belle  au  Bois  dormant,  eomli» 
vaudeville,  1811,  in-8.  —  X<r  *ç«r 
mitilaire  .  opéra-coniinue  .  l8l3,ia- 
8.  —  Les  Indemnités  des  gens  de  Ut- 
très,  OH  les  Encoungemeni  de  la  /eu- 
nerie,i8i4  >n-ia — Discourt proHOnti 
lell  décembre  i8i4<  dans  la  mciéli 
académiif»e  des  en/ans  d' dpaUM,lSÔ, 
in-8,  Li;);rand  uombre  d'ouvragesqot 
M.  Bouilly  u  composés,  laot p«ar II 
théfitre  que  dans  J'aulreg  genres,  Jf- 
poae  en  faveor  de  aa  faCrlilé;  qniKU 
dont  le  publia  aalt  rarement  fin  ^ 
gti  b  l'Écrivain  qui  n'a  pasd'antrM 
!i  faire  valoir.  Un  langage  ia>- 


tal. 


«'offre 
n  fidèle  de  la 


tiouounl'i- 
„re,  etl'lt 


du  style  mélanccliqiie ,  ridicule lari* 
qu'il  n'est  pas  touchant ,  ont  fait  Jo» 
ner  à  celécrivaiD,  par  qntlqQesjaa^ 
naliitci ,  le  nom  de  poète  ùcrfmd; 
uuguùt sévère peuttui  rcprochtraaid 
une  diction  plus  maniérée  que  eot- 
recle ,  et  des  oinemens  Tort  mal  Avà» 
dans  des  ouvrages  destinés  t  l'adol» 
cence,  genre  doutBerqnia  et  H'"  A 
Genlia  ont  offert  de  si  heurtai  bs* 
dèles  :  anii  s'il  est  permis  de  lui  fsin 
quelques  reproches  à  cet  ^gawl,  ^ 
moins  est-on  forcé  de  convenir  qutpM 
d'auteurs  dramatiques  posièdenl  coa- 
me  lui  le  lalcat  de  ckarptnur  un 
pièce  .  et  l'ai-t ,  de  remuer  à  propos  II 
apecloteur.  M.  Bauilly  est  membre  il 
la  société  phitolechnique ,  oiiilpn>* 
nonce  quelquefois,  eu  séance  publiqac , 
des  discours  Du  éloges  d'uu  efictlsil' 


.?4.  f""  à, 
tcurB  (le  la  tribune  dn  jacobins.  Sam 
«Dire  talent  que  celui  Je  JcDOniiL'r  au] 
fnrCDrg  papijfajrei  quicouque  m  faisaï 
remarquer  par  dei  opiaioiia  plus  ma' 
dérécs.  Boum,  comme  Isiil  d'aulrt-a 
ne  fut  bienlôEqi 


*Eq«e 


t  l'ei 


dont  il  avait  été  le  complJcv  du  uiD- 

■acrifier.    Cette  conduire  aussi  atroce 

5a' abjecte, fut  récompcDiée  par  In  place 
flJDge-<le-paii  de  la  secliou  de  l«  HA- 
U-Bui-BleiJs.  Tfommê,  ie  ig  Tei>t6ae 
«n  3  (S  mari  1794),  viee-préiidËiit  des 
jacabius ,  il  cutra,à  la  Iribuiiede  cet- 
te sociaf.lon  deTalTaire  d'Ufbert, 
dam  des  délaila  qui,  du  reafe,  u'élaimt 
ignorés  d'aocnii  de  ceux  qui  ataieut 
en  le  courage  de  lii    ' 


o  u  347I 

niDiua  g^uércai  nia  suite  de  l'eiploiiAnV 
de  la  mncliiDeinferDale,  arriii'    '" 

Ic3ni\âseau  9(34  d^cembi 

Boinu  et  les  jacobins  avaieut  iti  tJla^ 
meilt  étraugprs  ,  que  ses  véritables  ai 
tuorsti-.  Si-Rbcbbt  etCAssoii),  rofa*;! 
listes  couuus  ,  furent  quelques  mof"^ 
après,  jugés  et  mis  à  mort,  pour  « 
tait,  Bonin  fut  compris  dausla  Iule  d 
dt'por'ation  que  le  gouTemement  coa^-fl 
suliiire  lit  dresser  ,  pour  se  délivrer  de«T 
plus  audacieux  d'entre  Icsjacbbins;  i|  J 
pnrlit  pourlaCiijane,  et  mourut  dau-l 
la  traversée.  Quelqu'obscur  que  aoiÎLI 
te  nom  de  cet  lioDime  ,  ce  nom  su  rat—  | 
tache  k  des  oircoustaoces  qui  9crant« 
recueillies  parl'bisloire  ,  et  cclle-oi  n^V 
dédaignera  pas,  sans  daul 


rable.  B 


,   qui 


ngeue 


"  P"]"» 


e  quiD 


,  après  U  g  tbei 
e  place  daii9  uu  ordre 
locial  fondé  sur  la  justice  et  les  lalena, 
■e  bSia  de  dénoncer  les  mises  en  liber- 
lé  accordées  depuis  cette  époque  huz 
vîctÉmes  cchappfus  à  la  faux  révolii- 
tioimaire  ,  et  se  plaignit ,  dans  le  lau- 
(^ee  du  temps,  de  ce  que  l'opinion 
pnbliquc  était    trawaiUèe  coulre  Car- 

ce  *enl  fait  pour  douner  la  juste  me- 
■are  de  Boain  ;  l'opinioii  publique  eût 
tail,  en  un  moment,  justice  de  l'homme 
i{ui ,  CD  se  rendant  le  défenseur  d'un 
monstre,  prouvait  asirz  qu'il  rîit  été 
digne  d'en  élre  le  complice.  1 
reptation  «u  brumaire  au  3  (1 
''94  )  I  Bouin  ne  dut  sa'liberté  qu'j 
ranmiaUe  du  4  brumaire  an  4  (s6dc. 
tobre  1795).  Impliqoé  ,  le  16  veudé- 
miairean  5(;  octobre  1796  ),  dans  li 
conspiration  de  Babi 


tructiïe  ;  c'est  que  presque  tons  11 
înstrumens  des  barbaries  révolutior 
nairts  frappés  par  leurs  propres  1 
l'ont  été  pour  des  critQ ea  qui  leur  éli 
presque  toujours  étrangers  ;  aius 
Cbabot,  les  Chaumette,  les  Hébei 
'  foule  d'autres  ,  dont  les  nom 


Iris 


t  être  I 


Oal^ 


it.  lût  d< 


nsnirali. 


i ,  aoDl  tombés 
i..Dp.m. 

::es  brigaudi 


rigaudsconjV 
elaFraoïiectde  l'Europe  et  diguaélfl 
des  plue  cruelsaupplices, appelaient  SE 
leurs   têtes   ciiminclles ,  la  jus 
geanCE     '       '   ' 


lutcs 


.Le  r 


alors  un  tel  état  de  choses,  q 

parvint  à  faire  cjjasîrnei'par  le  bourLfl 


iné 


a  Iributi 


rallre 


levée  pendant  quelques  jours 
cienoe  salle  des  assemblées  constituan- 
te, législative  et  de  la  eonieutiou.  Le  -li- 
rccloire  voulut  bieo  ne  pas  l'y  spcTCc- 
loir  ;  mais  le  gouverne  meut  cousalaire. 


mps  après  la  destruction  de  la  Ijfra 

e  rJÉcemsirale ,  que  sous  lcsgouTer»'B 

trouve  encore  de  fréquens  exemples 
;  ce  réïoilaut  arbitraire,  dont  laju- 
'prudence  impériale  elle-inéme  ,  n'» 
is  su  toujours  se  défendre. 
EOULARD(!VMci«E-M*ME-HEi,ni>, 


hom 

tembre  I754>  ^ 


,é  k  Par 


\ 


M8  B  O  U 

pilaLi?,  la  profuuiou  île  noiairr,  qu'il 
■buailoiiuii  Jai»  la  suke,  afi::  de  le 
iilua  librement  k'aoD  pcucliant 


lillénluro. 


pour    li's   (cji-na 

Apri'»  a'iiiir  éli  niairp  uu  il'  Brroii- 
iliucuciil  i!n  Paris,  et  membre  du 
cgrpa-légiBlstir,  il  fur  nonlni^  ,  en  «rp- 
iBinLr»  181;  ,  csndi<lal  il  Ucliambre 
ilea  Uéputvi,  par  Is  4'^  Rrroudioimcct. 
M.  Baulnrd  i-at  cucore  NujourJ'biiî 
Dictabrc  du  In  «ocïi'té  cl'agri'rilturi;  et 
d'rucaiiragemuul,  et  ailuiiiiiihakur  Je 
iVoole  royale  de  dcMÎ».  C'-  sasaut  et 
laborieo»  bibliographe  a  publié  grand 
iiuiubri:  d'uuvrngsg ,  duis  l«>:qiiel£  il 
a  fuit  prcuTi:  d'iiiiH  TailB  friidiliou , 
d'uui.'  criliipie  judicieuse,  et  d'iiaa 
comiaiuancc  appraruudie  des  laosuei , 
taut  ancitinnei  ijue  moderne».  Nou» 
■tlops  eu  donner  la  liale  :  Morceaux 
choiiii  du  RambUr  de  Jolinaon,  1  ^85 , 
iu-1'.l-  —  Enirelieas  mcratiqua  aur  la 
vtracLcè.  Iraituita  de  l'aiiKlaii ,  de 
Perodval,  1786,  \a-,i.—TabUaudts 
ai'U  et  des  iciencei ,  depuis  Us  temps 
Us  plus  recuits  ,  yuiqu'flu  siècle  S Â- 
Uxandre-U' Grand ,  traduit  dn  l'au^ 
f;la>s  ,  de  JarqucB  Baniiler.  1^36,  iu- 
lu. — Hisioiiv  liuéraii-e  du  mayen  âge, 
traduit  de  l'anjilais  ,  du  M'  Harria  , 
1786,  ia-&.  —  Uist<,ire<tAngkler,^, 
pur  le  docteur  Henry,  traduite  de 
i'apsUis,  <788et.uiv..lom,  .,aol 
3  ,  in-4.  \je&  Iroii  auivaos  ont  «lé  t'a- 
duils  par  Cantwell.  —  Tahleaa  de» 
progrès  de  la  civilisaùon  en  Europe, 
traduit  de  l'anglais,  de  G-  Sluart, 
17B9.  a  vol.  îii-8.  —  Jngletene  an- 
cienne, ou  Tableau  deamieura^  uiagei, 
aiTitei  ,  haliiUemens  des  anciens  liabï- 
tuns  de  r  Angleterre,  \.ri%âu\l  •le  l'an- 
filaia,  de  Stn.lt.  a  «ol,  :n-4.  Il  a 
daimé  ,  daii)  lu  Magasin  eucyclopé- 
dii/uB  ,  plusieurs  fragmens  ijui  iout 
BUilB  ë  cet  ouvrage. — Précis  histo- 
ligue  et  cliivnotogique  tur  te  dmit 
romain,  ai'flc  des  notes  et  des  éclair- 
cisieinent ,  li'aduil  de  Taiiglais ,  de 
Sclidaberg ,  i-^ifi,  iu-i^;  "econde  édi- 
tion, 1808.  in-i3  —fie  deJ.  Ho- 
ward, traduit  de  l'aDglais  ,  d'ÂilLaîii , 
1796,  iil~ia,  —  Considérations  sur  la 
premiéif  Jbrmatioit des  langues,  elle 


diffèrent  génie  des   laagMI 

et   composées  ,   traduit   de  1'    _ 

d'Adam  Smitli,  1796,  ia-B.—DUitr- 


ion  hhl 


nque 


Geimaini ,  Suxùits  et  Ika- 
bituns  de  la  Grande-Bretagne i  on- 
)-rage  contenant  des  retherehei  or 
r ancienneté  des  jurés  et  det  déliiin- 
fions  des  comamites  ,  179^,  ÏO-S. — 
fie  de  Millon,  1707  ;  icconde  ME- 
tion  ,  lom  lo  titre  de  ries  deHSm 
et  d'Adisiott,  i8o5,  3  vol.  io-tS.— 
lie  de  Pickler,  traduite  de  rilalÎM, 
àe  Ho»i,  i;gS,  in-8  (A*ec  Milln]'-' 
Estai  d'un  nouveau  cours  de  kâ^ 
allemande,  ijgS,  iii-8. — Disliain 
de  Caton  ,  en  vers  latins  ,  fraitoan  tt 
allemands,  avec  une  t'-aduclioa  inun 
linéaire  de  ces  derniers,  IjJjS.in-E. 
—  Avis  d'une  mire  it  saJîUe,  pif  ÎI* 
de  Lambert ,  en  allemand  tl  en  frm- 
çais,  avec  une  traduction  iiuerUaitàt 
de  Cullemand,  iSou  ,  in-3.— faUu 
de  Lesiiiig ,  en  allemand  il  en  fran- 
çais ,  avec  deux  traductions  ,  dont  uBê 
inlirlinéaire,  iSoo ,  iii-S._f^JiM(b 
Gesiner,  avec  la  traduction  /ranfllte 
inlerliaraire,  1600,  9  Toi.  ia-8, — Sun 
de  traduction  inlerlinèaire  eu  eïn| 
laugUL-B,  iSoa,  ia.8.  — Autre,  eniil 
laiigoeo,  iSoi,  in-8. — ElogelUTi- 
raboschi,  traduit  del'ïlaliea,  deLoJft- 
bardi.iSoa,  in  8  — Distiques  tleCOiii, 
envers  latins,  grecs  el/i'ençait,  sat/ii 
des  Quatrains  de  Pibrae.  tradnitt  CI 
proae  grecque  (par  Oumouliolj  le  tout 
avec  des  traductions  iaterlinéirrMi 
180a  ,  m-Z.  —  Bienfait,  de  U  rrlip« 
chrétienne,  traduit  de  l'augUia,  ik 
Ryaii,  1807,  io-S;  secooiû  édition > 
1810,  uu  vol,  iu-8. — Eaqaiise  faf- 
toriifue  et  ilugruphii/i 
de  la  botunique  en  Angle 


Hone  biblica  ,oA, 
•hcrches  littéraires  sur  la  BiïU ,  H** 
luit  del-augUia,  de  Cbailea  Du»I«, 
810,  in-8. — Histoire  iittémireJu 
mit  premiers  siècles  de  l'iie  «**»■ 
ienne,  traduit  de  lauglaiti.  de  J.  Bf 
on,  1614,  ÎD-S  (  c'est  la  IradiK' 
des  livres  1  et  3  de  l'ouïrdgtJ» 
.ugloii).  —  Histoire  liKértin  i» 


;.CÉ 


ringl 


».          BOU  BOU                349 

^A*  lièclet ,  i8it>  (  c'fsl  la  tr»<  faons  snr  ««s  ruiacB.   Bonlay  n'Iicsita. 

tiû  ilu  3°  livrs  de  Vtl.'stoin  Ut-  point  lur  1e  purtiuii'il  dcToitembras- 

-e  du  moyen  âgt ,  de  Beriiigton].  set ,  et  dis  le  4  iTierinidor  (sa  joilleÈ 

xAleau  Jet  auteurs  qui  ont  ècnt  17g']  ,  il  tv  pronou^B   furtument   <ia 

r-a  testacées,  uu  vol.  iu-S,  iSiC.  Uitur    des  sociétés  popuJaires ,  doot 

'f  de  Buuler  {Samud),  traduite  rtxi&tenee,  quoiqu'erte  ue  ressemblilt 

Oïlais  .  de  Jol.n«ou,  1S16,  iu-8,  eu  mn  h  cMt  des  toùtlis  lacli^iises 

du  Mercure  ètrangei:  M-  Bou-  de  ijgî  et  de  1394  1  «««''ait  cupcu- 

été  l'éditeur  de  In  seconde  édi-  dUut  tiicora   tout«  la  colère  et  toutes 

Le  la  Iraduclion  de  Suétooe  ,  par  Us  crniiitea  des  ciicliieus ,  qui  lei  COD' 

raphe  de  ta  ivligion,   poi-me  de  plus  iDEurraontiiblcs  obstaelvs^  l'exé- 

"   '     '     "    "               '  '  '  cutioB  de  l«ur»  projet».  Républicain, 
saus  être  révolulîuuuaire,  Boulay  fit, 

Ea  au  Magasin  eL-cyclopédii/ue ,  quelijueg  jours   après,   la  proposition 

Votrèei  litléraii-ei ,    et  a  tridull  aussi  huaiajue  que  politique   de  lap- 

SBS  ranrciaui  dis  synouimeg  la-  peUr   les  prétris    dt^portés  j  il  se  ran- 

I  e  Hill ,  iusér^s  diius  la  4'  ^dî-  proclia  cucuïte  des  Glichicns  ;  fut  ad- 

Ic^s  sfUDUimes  lalïus  de  Gurdiu-  mis  dans  leur  stuiétf  j  Jugea  bieu  Us 

'SUtl ,  publies  par  Acbaiulre  ,  en  tues  umbitieuses  ou  coupables  de  leurs 
cbeffl  ,  et  ne  tarda  pas  a  b'fu  éloiguer. 

VJLARDfS.),  imprimeur-libraire  La  journée  du   iS  fructidor  an  à  (4 

«.électeur  eu  ijgo  et  1791,  ■  pu-  septembre  i-jQ-j),  ayant  éclaté  surcw 

■J)tanuei  de  limprioieur,   i^gi,  eatrefaïles.Boiday,  qui  uepouvaitplus 

— Leromande  MerlinVeaehanUur  conserver  dliicertitudes  sur  les.  projets 

^n  bonjrançait  et  dans  un  meil-  du  parti  qui  ïenait  d'élre  vaincu, Ct.dèa 

'~ic/ie,  17g',  3  vol.  iii'ia. —  Traité  le  soir  mf  me,  auDOm  de  la  commis  a  ion 

'M.lain!de^iblî-graphie,iSo^,ia.S,  de  salut  publia  qui  avait  été  créée  la 

I«  uar'ic  ,  180J  ,  in-8.  même  jour,  uu  rapport  sur  les  causes. 

"ULAïCABTQiSB-J*ccvrs-CLAD-  dB_  Celte  révoluliou,  dont  l'issue  ïd- 

s  Epii ,  comte),  est  né  en  17G1  ,  uait  de  soustraire  la   France   au  joug 

0«TTe,  près   de  Toul ,   eu  Lor-  des  Bourboua  ,  el  conclut  à  la  dépor- 

el  fut  éUvé  par  les  aoias  d'un  lation  de>    chefs    des   conjurés.  Le  t 

curédansk'senvironsdeKaaey.  vendémiaire  suivant,  an  6  (  ï4  b^1>- 

>~^aîl ,  dans  cette  ville,  les  fonc-  tembri;  i^q^  ] ,    Boulay    prououça   un 

l^vocatavatil  larévolulionj  il  les  discours  dajis  lequel    il  développa  de 

i«ïa  quelque  temps  encore    lors-  nouveau    les    causas    moralet  et  qu'il 

K    eut  écluté  ,  et   moulra  ,  daus  n'avait  qu'indiquées  daua  sou  premier 

«^amire,  des  lalens  distiugués  rapport ,  qui  avaient  amené  la  journée 

Eèreal  sur  lui  lis  regards  de  ses  du    18  fructidor;    il   entra    dans   les 

-Cijrens.   Sans    prendre    part  aux  plus  grands  détails  sur  les  moyens  et 

■"évolutiounaires ,  M.  Boulay  s'é-  te   bat  de    lu   conspiration;    Gt    coii- 

■  Outré  le  cousiaul  défeuseur  des  naître  ses  a|ens,  el  Suit  par  indiquer 

Iles   idées.  Cette  sage  conduite  la  dépurtdtioii  comme  le  seul  mojen 

Oina,   eu   germinal  au   5  (  mari  de  délivrer  la  république  des  piéUes  , 

t  .    le  choix  des  électeurs  du  dé-  des  émisés  et  des  autres  enneuiis  tlo 

A>«ut  delà  Meurlhe  ,  qui  le  nom-  la  révalulîon.  Il  demanda  ensuite  quo 

*t   leur   d.'puté    BU  coaseil    des  raumverssire  du  >8  fructidor  fut  cou- 

<>enls.   Les  purtii  élaieut  eu  pré-  sacré  par  la  fondation  d'une  fêle  ttOr 

itemblée  ,  où  la  me-  tiouale.  Le  a5  vendémiaire  (  16  octo- 

DU  iolimidée ,   dé-  brej ,  Boulay  proposa  ,  eu  qualité  d« 

lière  l'édifice  delà  rapporteur  d'mie  commission  spéciale, 

L-plucer    les  Bour-  d'expulser  do  la  république  cette  par- 


1 
I 

I 


l>licaiae   et    1  ont   Uïfendue  conslam- 
mCDl  ;  mail  ceui-l^  ne  annt  pli 


iCdI  |i1us  pour  ItU  .  ita  ne  voj'ent  pi 
CD  Eui  que  de*  nobles  cl^grailéi ,  i| 
de*   citoj'eDa  .  dus  rêpublicaïui  ,  et 

Noua  ne  pnrloni  ici  qtiE  des  nobles 
_fitlèle!. ,  dea  t^rilabUs  nobles  ,  et  uoiia 
ditiOQs  que  celte  caste  ayant  été  dé- 
pouillée par  la  république  de  tout  ce 
3ui  composait  son  exisleiicc  morale  , 
oit  ea  détsalEr  les  roudateurs  .  et 
tendre  tant  cesse  i  lei 
lion.,..  Lci  nobles  de  l'i 
lendeut  avec  ceux  de  t'e xlériear  :  les 
plam  ,  lea   moyeua  ,  tout  est  combiné 

pr^lFodaut.  Les  râles  sont  distribués, 
tes  places,  les  récompenses,  tout  est 
■saigné  d'avance  .  en  un  mot ,  le  rayau> 

dans  ta  république  ,  et  aouvent  il  gou- 
verne bualicoup    plus  qi 
nement  républicain 'Il 

Cette  sorle  dejaslicen'c 


.  d.  j.™ 


ÎJreïcluïiigi!  daus 

,  U  discusiiou  sur  eei  impor 
obJEt  ;  fit  aEDtir  la  néceasité  de 
rmec  i'autoi'ilé  directoriale  dans 

ioa  du  3o  prairial  nu  •}  (iSjuin 
,  un  discours  dans  lequel  il  dit 
^lait  uéceaiaire  de  frapper  UD 
coup  ,  ailu  de  contrainilre  deux 
très  du  directoire  i  donner  leur 
isioD.  C'est  à  la  suite  de  ce  dît- 
,  et  pour  calmer  Us  alarmea  cau- 
par  les  dtroicres  meiiircs ,  que 
y  fil  euteodre  ces  paroles  .■  «  Que 
c^ui  craiguent  le  retour  du  ri- 
dti  1793  ae  raiiurent,  ce  retour 
■  Boasible.  »  Il  est  vrai  de  dire 
CiBnt  qu'on  y  toucbait  de  bieu 
.loTB,  malgré  les  assursocea  don- 
>!«■  M.  BaulBji  Et  que,  dons 
3'fand  mépris  des  loia  couslîtu' 
rXles  où  l'on  était  déjà  tombé  par 
ïaurcB  dea  18  fructidor  ou  5  el  d.* 
L  an  6,  et  qu'allait  consommer  la 
«M  du  3o  prairial  an  j  ,  la  dic- 
était  devenue  le  seul  mojrcu  de 
pour  la  France;  M.  Boula}'  le 
si  bien  lui 'même  ,  qu'uprèa 
coopéré  dans  cette  journée ,  plus 
fcaiBat  que  perEonoe  k  la  chute 
tvecteurs  RéTeiltère-  Lépaux  et 
r» ,  de  Douai,  qu'il  accmait  d'être 

»»iblique  en  danger  ,  ou  le  vil 
=  Xirer  hautement  pour  la  révo- 

nuï  s^opéra  au  18  hrurunire  dans 
K>edu  gouveruemeut  fraurais.  Peu 
Oips   après  In   vicloirt-  renipor- 

3oprairiul_an7(i8juin  1799), 
e  oorpa-légîslalil'  sur  le  direc- 
>  «t  parlaqnelle  lea  jacobins  sera- 
it B^^lre  chargés  de  venger  U 
te  éproDvée  par  les  roj'alistcs  aa 
'Dctîdor  an  5  (  4  septembre  1737), 
kT  publia  un  écrit  remarquable, 
lU  :  £noi"  sur  iei  cau$ei  qui . 
J^^.ameninntcn  Jnglei 
•ttiment    dr  la       '     '  " 


BOU 
rage ,  publié  don 


t  les  c 


,   frau-a 


deslru 


ipuhliijue 


nvuIsioDS  de  l'ai 
également  k  Franc  d'una 
DU  prochaiue  ,  que  les  causes 
qui  BTBitut  ameué  on  Angleterre  le  re- 
tour delà  monarchie,  étaient  aur  lo 
puint  de  produire  on  Frnnce  les  métnei 
effets.  Combien  M.  Boulay  et  ses  lec- 
leurs   se  fussent   aSerniis  Jaos   leurs 

cette  époque  ,  et  hiéa  antériiinremeut 
à  elle ,  Barraa ,  Celui  di.'S  directeurf 
qui  seul  paraissait  iuébranlable ,  que 
lea  rojalistes  avaient  inutilement  oii 
oltauuer  avant  le  18  fructidor,  cl 
que  lus  jacobins  s'obsliuaieut  à  con- 
sidérer comme  uu  de  leurs  plus  iidè- 
les  amis ,  négociait  paisiblenient  aveo 
lea  Bourbons  ,  i.  t'abri  de  U  pourpro 
directoriale!  Quoi  qu'il  ta  aoit .  l'ou- 
vrags  de  M.  Boulay  fut  lu  avec  un 
grand  intérêt,  et  donna  beaucoup  ï 
penser  buk  hommes  d'étal.  Un  litté- 
rateur obscur,  M  Salaville,  qui  avait 
joui  de  quelque  répulation  parmi  les 
révolutioiinairea  ,  entreprit ,  daus  une 
brochure  iutitulée  :  De  la  révolution 
française  comparée  à  celle  d Angle- 
terre ,  de  réfuter  l'ouvrage  de  M,  Uou- 
i»y  ;  mais  cette  production,  qui  u* 
SB  faisait  remarquer  ni  par  la  pré- 
voyance des  vues ,  ni  par  U  profon- 
deur des  pensées  ,  ni  par  la  juateasa 
des  rapprochcmena  ,  laissa  daus  toute 
leur  força  les  preasani  argumens  da 
M.  BoaUj.  qucM.  Benjamin  de  Cons- 
tant appuya  bientôt  de  toute  la  puis- 
sance (l'une  dialeclique  évidente  et 
persuasive,  dans  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  !  Dei  tuiles  de  la  corKre-rèvolu- 
tion  de  i66<>,  en  Angleterre  ,  ïu-8  , 
1799.  Cette  brochure,  a)  remarquabls 
alora  par  rcslréme  talent  avec  lequel 
était  traitée  cotte  question  ai  grandi 
et  d'un  intérêt  si  général  en  Frauca 
et  même  eu  Europe  ,  et  à  laquelle  lei 
événemens  de  iSij,  et  plua  eucora 
816,  donnent  eu  ce  moment 


mémi 


uéditée  . 


t.rr 

i   Cy  frenf.  pi, 

avec   un   grand  talent  daus     dans  les  discussîoni  de  cette  ci 


inde. 
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ia>.  nlUoIicieoii   oio-irx  ii  la  UbrrU  , 

ptrioytaee  du  l'utenir,  t'y  diielip- 
|)cut  din*  Idulc  l«ur  Kififiorité.  Koui 
co  rccomiDaniloiK  forlcmcut  la  Icclure 
%  acDX  qui  ponrrairot  ne  pm  la  cna- 
r«llre  lll«ore,  Le  9  mruiJor  «07  (17 
îaiDi79g],  Bouliy  «VIct*  rontri:   lu 

CcraJcutioiDi  ruligicusc*,  et  lit  ajouler, 
!  9  Ihcrmidor  suivant  (  37  juillet  )  , 
BD  («riDCDl  pronoDoi  iluus  oc  jour  Je 
tlclivrance  rt  du  mIuI,  d'arc  Sdèl«  •  U 
république  cl  de  iiiHÎatc-Dir  la  ciiiis- 
tilutiou  de  l'an  3  ,  celui  dci'oppoBcr 

cipioï  de  lyrauuic.  Il  fut  tiila  pti- 
«iiUutdu  couseil  Jei  cmq-ceuls,  leprù- 
1"  fructidor  an  7  (  18  août  1799]  , 
prononça,  le  18  ,  uo  diicourj  sur  I'bq- 
liiveriaire  de  Cette  jouraJej  rappvU 
lut  évéaemeoA  ricens  d'i  3o  prairial, 
-  ~  vita  les  '  ' 


allifi 


DclioD  J<!    padis 


ael  de 

niBuda ,  1b  aS  du  utniK  moii  (1 4  at'p- 
Umbro  ) ,  que  la  proposition  teiidaute 
i  praclamer  les  dangirs  de  la  pairie, 
fiU  BJouraJe  ï  one  autre  lïpnque  ,  dans 
lu  crainte  ,  dit-il ,  qae  la  déploiemuul 
d'une  force  extraordinaire  ne  fut  em- 
ployé pur  les  enoeoiis  du  la  liberliî 
ï  hitcr  la  coutre-révolulian  Jout  la 
France  était  menacée.  La  Dalurc  dci 
OpinioDSÛQoncéesparM.  Boulay,  daiia 
lu  couri  de  >a  carrière  légialalive  ,  et 
la  luodératioD  de  ses  priacipes  toutes 
Ica  fois  qu'il  s'est  agit  d'arrêter  li 


lîOD 

moyens  ilo  faire  (tiofin 
de  ta  coutlituliaB  tbl'l 
mission  IfgislMllT*  inte) 
LucinuBunapartc  Gttnoi 
ayant  été  créée  dani  II 
BoiiUv  iiiccéda    ■  Ce  1 

fe'"rria>Niresui<Mt( 
IurEi|UL-  U  conslilation 
laquelle  il  vviiait  de  0(m 
miuéa ,  Bouliy  fol  cbii 
lopper  les  bases  ,  et  pi 
du  même  mois  [  ta  JéeeÉ 
les  coaimiisionc  réaniei 
qui  obtint  l'aisentimeal 
prita  raisonnablus,  st  1 
dans   l'or^iaiiisatioa  du 

d'état,  et  la  présidcDdl 
de  léaislation  ■le'ot  mm 
«a  ,  denim  cette  éioan 
la  discussioa  dn  Wf 
les  projets  de  loi  arrtU 
lion  du  couseîl  dontit 
et  parmi  lesquels  il  en 
nombre  ,  qui  bleaiaieal 
cipes  de  la  liberté,  M 
tton  de  l'an  S  venait  t 

ceni-ci ,  la  loi  d'eicept 

titiiéssurle  modèle  deit 


mlut 


i  doute  à  nos  lecteurs 
parti  que  dut  -prendre  cet  homme 
d'étal,  lors  dea  ëvéoemens  qui  pla- 
cèrent le  général  Bonaparte  i  U  tcle  du 
gouvernement  français. S'il  ne  fut  pas  , 
comme  l'a  ditunbiographG,undcjipriD' 
cipaut  auteurs  de  cette  révolution  , 
il  en  fut  du  moins  l'un  des iusl rumens  les 

5 lus  actifs  ,  et  dans  la  séance  du  conseil 
ei  cinq  •  cents,  diiig  brumaire  an  8 
(10  novembre  171)9),  tenue  dans  l'Oran- 
Èerte  de  St-CIoud,  nul  ne  représenta 
avec  plus  de  furcela  nécetiilé  dec 


■iiite  d'une  longue  rénal 

comme  accesssir>:s  1  U 

.e  laissent     brigandage  ,  contre  Lcq 


dépàrtcmensde  U  répui 
nous  ne  prétendons  pas  { 

nccrssitédeleur  inatill 
n'avons  juitilîé  ,  ijae 
fierons  encore  la  SBS( 
înslilotion  des  cours  , 
les  Bourbons  ont  rendat 
et  qui ,  loin  de  dËm 
on  en  avait  le  dessein.  II] 
des  lois  répressives  ou  eell 

dujury  .ti'ontdéiiK 
la  raiblease  <lu  fH 

t  usage  decolUfl 


t..,  ,„ 
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,  dès   long  -  temps  proscrite  par     esprit  de  faction ,  le  tableau  que  pré- 
rit  du  siècle.  Au  reste,  le  gouver-     seate  la  France  depuis  taut  d'aouées. 


Ht  consulaire  avait,  dès-lors,  daos     Le  premier  consul  avait  à  peine  saisi 


on    de    ses   tribunaux    spéciaux  la  soirée  du  3  nivôse  an  9  (34décem- 
exclusivement   réservée  à    punir  bre  1800)  ,  la  mort  et  TefFroi  dans  le 
rimes   contre  lesquels  la  société  quartier  le  plus  populeux  de  Paris.  A 
entière  réclamait  protection  et  la  suite  de  cet  horrible  attentat.  Bon- 
?ance  ;  des  assassinats  commis  sur  lay  ,  au  nom  du  conseil  d^état,  exprima, 
"andes  routes  et  dans  les  habita-  au  premier  consul ,  les  seutimeus  ue 
particulières^  des  vols  des  de-  ce  corps.   Il  succéda ,   le  28  frimaire 
de  Tétat  ou  des  citoyens,  exé-  an  10  (19  décembre   1801  )  ,  dans  le 
,à  main  armée  ,  par  Tarrestation  contentieux  des  domaines  nationaux  , 
oitnres  publiques,  et  à  la  suite  des  à  M.  Régnier,  qui  venait  d'être  nom- 
criminelles  violences;  tandis  c^ue  mé  grand-juge  ministre  de  Ja  justice  , 
onrs  prévôtales  n'ont  presque  ]a-  et  fut ,  successivement,   présenté  en 
iîrappé  que  des  malheureux  cou-  1804  et  en  i8o5,  par  le  collège  élec- 
ta  d'opinions  ,  de  propos ,  ou  d*é-  toral  du  département  de  la  Meurthe  , 
9  appelés  séditieux  dans  le  voca-  comme   candidat  au    sénat-couserva- 
mre  de  cette  époque  ,  ou  de  délits  teur ,  où  il  n^entra  point  parce  que  ses 
£  hor^  la  législation  criminelle  or-  services  furent  considérés  comme  plus 
K*e ,  et  dont  Punique  source  était  nécessaires  dans  le  conseil  -  d'état.  Il 
la  résistance  à  un  gouvernement  reçut,  en  180Ô ,  le  rang  de  comman- 
«  lequel  s^élevait  le  vœu  presque  dant  de  la  légion-d'houneur.  Devenu 
arsel  de  la  France  opprimée  :  qui  le   rapporteur  habituel  de  la  section 
^  tablissait   sous    les    baïonnettes  de  législation   du  couseil-d'état ,  M. 
gères ,  et  qu'il  était  permis ,  à  tant  boulay ,  soit  qu^il  fût  persuadé  que  la 
^res  ,  de  considérer  comme  anti-  dictature  du  pouvoir  dans  les  mains 
cial  ;  enfin  nous  ne  saurions  trop  de  Bonaparte  ,  n'avait  pas  cessé  d'être 
^,  Texistence  des  tribunaux  d'eX-  nécessaire,  soit  qu'un  dévouement  ser- 
^n  ,  quels   quUls  soient ,  et'  par  vile   l'entraînât  à  justifier   toutes  les 
Mie  prétexte  qu'on  prétende   Li  violences  de  l'autorité,  monta,  le  18 
«r,  ne  prouve  que  le  despotisme  septembre  1807,  à  la  tribune  ducorps- 
l^aibleAedu  gouvernement  qui  les  législatif,  pour  y  développer,  comme 
:>iè.  La  société  n'a  besoin ,  pour  orateur  du  gouvernement ,  les  disposi- 
Cense,  que  de  lois  claires  ,  préci-  tions  du  sénatus-consulte  qui,  ensup- 
prévoyantes,  appliquées  par  des  primant  le  tribunat ,  anéantissait  la 
«claires  et  intègres  ;  au-delà  il  n^  dernière  institution  populaire,  cféée 
arbitraire  et  tyrannie.  Toutes  les  par  la  politique  hypocrite  de  Bona^ 
[ue  dans  un  état  gouverné  par  des  parte,  à  une  époque   où  il.  avait  jugé 
<3onstitutiounelles ,  les  ministres  cette  institution  utile  à  Tétablriscment 
^vident à  la  législation,  unsupplé-  de  sa  tyrannie. M. Boulay  déclara  en- 
:  qui  n^estjamais  autre  chose  qu'une  suite  la  session  du  corps-législatif  ter- 
Aaion  de  pouvoir  pour  eux  ,   on  minée ,  et  finit  son  discours  par  ces 
,  sans  craindre  de  ^e  tromper,  af-  mots,  où  les  vrais  amis  de  la  patrie 
^r  que  ces  ministres  veulent  porter  ne  purent  voir  qu'une  dérision  amère  : 
Qte  à  la  liberté  du  pays.  Nousu'é-  «c  Vous  avez  secondé  les  vues   bien- 
Irons  pas  plus  loid  ces  réflexions ,  faisantes    de  S.  M.  ;  votre  coopéra- 
expliquera  trop  bien ,  sans  doute  ,  tion  vous  donne  droit  à  une  part  de 
yenx  des  hommes  de  bonne  foi  et  la  reconnaissance  et  des  bénédictions 
80  tiennent  en  garde  contre  tout  que  lui  réservent  #ef  peuples  et  qui  sont 

2.  45  • 


îuiitre  Jb  càmtË  ile  l'empiré.  Âpiielé, 
le  6  di^CDcnbrc  iSiu  ,  ■  la  présidence 
de  la  icctioD  Ugislalive  da  coiueil-d'é- 
tat ,  (lout  il  élsit  l'orateur  ordinaire  , 
il  fut  ,  le  18  du  mîme  moii  ,  cominé 
iDcmbre  du  comité  de  cotuultatioD  de 
In  légion- d' h Duueui'.  Le  1"^  ami  i8i3, 
et  après  les  eETroyabltra  d^eastrea  de  la 
retraite  de  MosIlow  ,  le  comte  Boula/ 
•«  préieota  k  la  tribune  du  jéaatîet 
y  exposa,  avec  sa  docilité  habituelle 
et  en  les  parant  des  fleuri  ordinai- 
rei  de  sa  réthorique,  les  motifs  du  pro- 
jet do  loi  quiordoDuaitla  levée  de  ceot 
quatrc-viugtmilleuouveauxeoQScrili, 
ainsi  que  [a  création  de  quatre  régi- 
mens  clc  gatdes-d'bODDeur .  Sans  doute, 
la  sûreté  de  l'état  et  l'houBCur  na- 
tional commandaient  maintenant  ces 
rigoureux  sacrifices  j  maiï,  ét:iit'Ce  bien 
dans  cette  douloureuse  circoualance  , 
était-ce  bien  au  moment  où  deux  cent 
mille  français  venaient  de  perdre  la 
vie  parl'eicès  del'aiabitïon,  les  fuui: 
calculs  et  l'imprénoyance  de  leur  chef, 

3u'il  convenait  à  l'orateur  du  conseïl- 
'état  qui  devait ,  plus  que  periosne  , 
partager  le  deuil  de  la  pairie  ,  de  a'é- 
crîer  ,  dans  le  transport  d'un  en- 
thousiasme  qu'il  ne  pouvait  éprouver: 
H  Quoi!  parce  qu'unu  tempête  que  ni 
]a  prudence  ui  le  géciene  pouvaient 
prévoir,  a  diipcrsé  une  partie  de  uoi- 


flattent  do  pouvoir  disposer  de  n 


ËSnTsr; 

adresser  à  ce  tranifuga 
Les  ordres  de  icn  mal 
prescrit,  enao&ti8i3. 

far  le  sénat,  aa  mépri» 
lia  coDstitntionnellet , 
p,o.on.i  p.r  1.  J..J  J 
en  faveur  des  indiyiduifl 
l'affaire  du  l'octroi  d'An* 
rougit  pas  do  provoquUi 
mens  les  plus  lâcbemolt 
coupable  se  na 
pie  même  sotii  le  gouvei 
rial, et  de  se  rendre  ce 
dont,  i5  ans  aupanvrâl 
n'eussent  pas  trouvé  g'I» 
A  l'empressement  avMb 
Boulay  envoya  , 
du  sénat  qui  pronoDoir 
iSi4i  la  déchéance  il 
de  la  dynastie  impériu 

sensé  de  se  réconeiliaf  1 

Paris ,  dit  le  ce 
presse  de  donner  m»  plfllU 
aux  actes  da  sénat  et  lit  t 
meut  provisoire,  u  Tant  9' 
fut  pus  récompensé,  tl^ 

mémoire.  Le  mécantaiit| 
éprouver  cette  disgtice  fl 
Iny  ,  l'engagea  plua  fiulfl 


EOU 

n  de  UgisUlton ,  fut  un  des 
ix  rcdacleura  de  Is  belle  ilÈ- 
n  (la  aSmors,  où  se  [rouTsient 
bés  des  principes  que  te  cooite 
T'piiraiBnait  avoir  abjuréi  de- 
feg'tempa  ,  el  aigna  la  répoiue 
:  le  cciDEGil-d'étit ,  ddus  la 
I  3  anil,  i  la  déclaration 
es,  du  i3  mars  iSiSj  dans 
t  de  mai ,  il  fut  aammé,  par 
I!  éleclotal  de  la  MeurUie, 
de  la  chambre  des  représen- 
,  le  3o  du  ii>6ine  mois,  il 
k  brciEt  de  miaisire  d'état.  Le 
Inivaiit,  il  proposa  à  la  chani' 
'étec  d'enthouaiasiDB,  dans  la 
li  devait  avoir  lieu 
serment  de  fidélité 
imperear ,  et  annaoça .  le  tG , 
\^xe  lettre,  en  date  du  lâ,  3  Lau- 
3a  matin,  écrite  par  BoDuparte 
»ailice  Joseph,  aoo  frère  ,  instrui- 
<elni-cî  que  les  hostilités  étaient 
K.  s  point  de  commencer.  Il  daniia 
S.  te  couQaiaiancc  à  la  chambre  des 
Sicntans  du  rapport  fait  k  lacham- 
■^es  pairs  par  le  duc  de  Vrcence, 
L  llncDurt)  ministre  des  relations 
^Heures  ,  et  appuya  de  toutes  ses 
^a,  dnns  la  séance  du  aS  ,  la  pro- 
'^ion  faite  par  Defermont ,  qaa  la 
:^bra  se  prououçàt  par  acclamation 
■■  *Tear  de  Tjapoléon  II.  ■  J'ai  re- 
joué avec  surprise,    dit   le    comte 

K.  lenCQ  et  d'hfsitation  qui  vient  de 
^niiesterdaaaratsemblée,  Jecroia 
k  n'est  aucun  de  nous  qui  ne  pro- 
ie Napoléon  II  est  noire  empi- 
lais ,  hors  de  cette  enceinte  , 
t  qui  parlent  d'une  autre  ma- 
a  pas  de  doute  que  des 
l'affectent  de  coosidérer 
De  vacant.  Or  ,  je  le  dé- 
Vassemhlée  serait  perdue ,  la 
périrait  si   le  fait  pouvait  flre 


r  mort ,  lempereur  vil.  Ma- 
a  déclaré  son  abdication  , 
acceptée;  par  cela  seul, 
!e  des  choies,  par  unecon- 


BOU 
léipience  irrésistible,  NBpolé( 
empereur  des  Français.  Vous  ne  pou- 
vez pas  même  déliliérer  ;  nos  lois  foo- 
damentalesonl  décidé  la  question. LVx- 
liucliou  seule  de  la  dynastie  pouriait 
tuterronipre  CElla  marche  naturelle, 
L'abJicatiou  de  l'empereur,  telle  qua 
vous  l'avez  reçue,  est  indivisible; 
c'est  un  contrat  conditionnel  qui  ns 
peut  pas  être  admis  en  parité  seule- 
ment.  J'irai  plus  loin,  car  Je  n'ai  point 
de  porto  de  derrière  ,  point  d'arriire- 
pensée  ;  je  veux  me  développer  ici  tout 
entier,  en  présence  de  la  nation.  Ja 
me  plais  à  rendre  hommage  i  cha- 
cun de  mes  collègues  ;  mais  eniîu  j'ai 
les  yem  ouverts  au  dehors.  Je  vois 
que  nous  sommes  entourés  de  beau- 
coup d'inirigans  ,  de  factieux  qui  vou- 
draient faire  déclarer  le  trôna  vacant, 
afin  de  réussir  à  y  placer  les  Bour- 
bons.   Messieurs  ,   si  le    Iràoo    était 


absolue 


elle  uB  tarderait  pas  â  éprouver  je 
misérable  sort  de  la  Pologni'  el  da 
l'Espagne.  Les  puissances  alliéfs  se 
parlageraicDt  nos  plus  belles  provin- 
ces ;  et  si  elles  asaignaieut  aux  Bour- 
bons no  coin  de   l'empire  > 


de   a 


r  de  c 


dernifre  portion.  J'en  appelle  ai 
timens  du  tous  les  bons  Français.  Rïea 
ne  pourra  me  détourner  Je  dire  la 
vérité.  J'ai  toujours  dit  franchement 
ma  fai;ou  de  penser  :  je  la  dirai  eu- 

lemps  j'ai  fait  le  sacrifice  de  an  vie. 
Je  veux  aller  plus  loin,  et  mettre  le 
doigt  sur  la  plaie  1  II  existe  ce  qu'oa 
appelle  une  faction  d'Orléans  :  oui  : 
je  le  sais....  On  a  beau  m^interrom- 
pre  ;  on  ne  m'empêchera  pas  de  par- 
ler :  je  parle  d'après  des  renseigne- 
mens  certains.  Je  sais  que  cette  fac- 
tion est  purement  royaliste .  quoi- 
qu'elle ait  trouvé  le  seorut  d'entraî- 
ner quelques  patriotes  peu  iotelligena 
et  susceptibles  de  séduction.  Je  suia 
très-sûr  que  le  duc  d'Orléans ,  ea 
■apposant  qu'il  acceptlit  la  couronne, 
ce  que  je  ne  croîs  pas  ,  n'aurait  d'ait- 
tre  but  qu«   d«  resigner  le  lr6ae  h 


le  priva  bientôt  le  retour  du  roi.  Com-  à  qui  les  honorables  couunoi 

pris  daus  Tarticle  a  de  rordonoance  de  fta  carrière  politique  ont  d 

du  !i4  juillet  i8i5,  il  serctirahNaucy,  droit   de  le  juger  avec  pbi 

avec  rantorisatioD  du  ministre   de  la  vérité. 

police.  Les  eflbrts  imprudens  faits  par  BOULAT  -PATY  (Piiui^ 

cjuelques-uiis  de  ses  amis  pour  le  faire  Nantes  ,   en   ....,  exerçait,  et 

porter  à  la  prochaine  chambre  des  dé-  les  fonctions  d'avocat  danseetti 

pûtes  ,  ramenèrent  Tattention  sur  lui.  où  il  fut  successiveoient  app 

Les  autorités  royales  8''en  alarmèrent,  verses  fonctions  publiques; un 

et    réussirent   II   faire   partager    leurs  aait  celles  de  commissaire  do  ^ 

inquiétudes  au  gouverneur  russe  ,  qui  exécutif  auprès  du  triboDila^ 

écrivit  à  M.  Boulay    :    u  Qu'il   était  Loire -Inférieure ,  lorsqa^enpni 

h  craindre  que,  malgré  lui,   sa  pré-  6 (mai  i79S),il  futéladépatii 

sence  à  IN ancy  ne  causât  quelqu^agi-  seildcs cinq-cents ,  qoi, disk 

tation  dans  cette  ville  ;  qu  il  lui  pro-  midor  suivant  (ao  juillet),  k  i 

posait,    en  conséquence,  de  se  retirer  Pnn  de    tes   secrétaires.  li  f^ 

à  Saarbruck.  »  M.   Boulay  se  rendit  presqu'uniquement ,  dansio^ 

dans  cette  ville  ,  dont  ,  après  un  se-  sions  de  cette  assemblée,  d'o^ 

jour  de  peu  do  durée  ,.il  est  parti  pour  latifs  k  la  jurisprudence  docoa 

Halberstadt,  où  il  a  fixé  sa  résidence,  prises.  Il  annonça,  dans  la K< 

Nous   aurions  voulu  pouvoir  retran-  i4  prairial  an  ^  (a  juin  1799K 

cher    de    la   vie  politique   du  comte  républicains  étaient  égorgés  ( 

Boulay,   Tépoque  dont  il  juge  peut-  provinces  de  l'Ouest ,  et  de*» 

être  encore   qu^elle   a    reçu    le  plus  des  mesures  fussent  priseipoO 


lat   (Jans  la  période  qui  s'est  écoulée  Merlin  de  Douai  k  sortir  d 

depuis  sa  première  élection  aux  fbnc-  toire ,  Boulay  -  Paty  qui  avii 

lions    représentatives  jusqu'aux  pre-  part  active  à  ce  mouvement, 

mières  années  du  gouvernement   con-  de  ce  que  Tex-ministre Sohé 

aulaire  ,   nous  avouerons  avec  autant  pas  encore  arrêté.  Il  se  fit  r 

de  franchise  que  de  justice,  que  nous  au  18  brumaire,  parmi  le 

y  trouvons   patriob'sipe  ,    énergie    et  qui  s'opposèrent  le  plus  éner 

talens  :    et    ce   snuvpnir    nffaihlim  «ana  3k     r.offck    innrwii»       «•■    fn¥      «1 


'  ««Ht  tfuiiu  leur 


geren9« ,  Doraoïa  Bouliy-Pity  juge  »a 
nfmetrïbuusl  oiiil  avuit  rempli  loag- 
tfiapB  les  fuuotioDi  de  couiiuissaire 
lin    directoire,    Lanqu'eu    1811  ,   Je 

Idre  judiciaire,  M.  Boiilar-Paty  (lefint 
pwmsoilUr  ï  la  cour  impériale,  et  fut 
■tOB&rmi  daui  ces  fondions ,  qu'il 
a'aviit  cesni  d'eierrer  peiidant  ia 
I  jpremijre  et  la  seconde  rcslauratioo  , 
'  par  QDe  oriloanance  du  roi  .  en  date 
6a  3  janWer  >Si6.  Il  a  publié,  ex 
iSoa,  de*  Observations  aur  U  projet 
da  code  île  commerce,  adressé  aux  tri- 
tunaux  de  la  part  du  gouvemcmtnt, 
'Rot  k-cleuTi  D 'a  p  prend  ton  I  pas  asos 
iptrrft  que  te  fiU  de  M.  BouUy-Puly 
■  lltjl  cousai:ré  des  laleiis  dont  il  etX 
permia  de  cooceioir  les  plus  heureuses 
«■pérancea  ,  k  défmdre  la  cause  de  la 
josticeet  de  i'hDmanité.  Ce  jeune  ju- 
liiCOQSulte  a  signé,  en  mars  iSiti, 
nu  Mémoire  coiisululif  en  faveur  de 
rkonorahle  généril  Traiol, 
prie  duc  de  Feltre,  et 


ÏJOU 

temps  après,  il  fut  employé  dans  uuB 
administration    militaire ,   et    pai'vî 
ainsi   à  échapper  à  l'ouimosité  de  a 
BQiiemiB.  Eu  1799,  il  retourna  à  Pa- 
ris, et  se  livra  entiàrcment  à  l'insltuc^  - 
tioa   publique.   M.  Boulenger  est  na 
écriiiun  laborieux  et  savant ,  dont  I^ 
trBTBiiii    littéraires    lui    assurent    1 
répulatiou  durable  et  l'eitinii 
qui  K'intfresaeat  aux  progrès  des  letjfl 
très.  IL  a'cat  occupé,   avec  son  filSfV 
de  la  traduction  des  clastii/aei 
il  s  déjà  para  plusieurs  livraii 
cet   imporlaiit  outrage.  Ou  a  de  lui  ^^ 
Voyages  liistoriijuei  en  Belgi^ue^ai^M 
f  '794  *■'  'Î95i-  cet  ouvrage  a  étfM 
imprimé  i  Louvain,  sans  Dom  d'au-f^ 


vol.   II 


-Re-  ^ 


:,  Ou  a 


,   proscrit 
Dnuamné  à 


dans  le  craur  des  habilans  des  pro- 
vnicN  de  l'Ouest  ;  nous  féliciloua  M. 
'  Boulay-Paty  d'avoir  illustré  ses  la- 
Uni  par  uue  aussi  noble  défense, 
,  BOULENGER  (NtcoL*a-FB*HÇDiB. 
Jmbpb),  issu  d'une  famille  distluguée, 
i    Hesdin ,  vers  l'aDaée    17G5. 


np«[ 


I  élai 


)  des  f 


(■strats  de 
aère  était  nièce  du  fameux  abbé  Pré- 
VMt.  M-  Boulenger,  persécuté  lors  de 
la  réi'olutioii  ,  fut  forcé  de  quitter 
Mb  P'Js,  où  il  se  destinait  au  bar- 
nau  ,  et  se  rendit  i,  Paris ,  dans  le 
àta*»ia  d'y  étudier  la  ni<!decine  ;  de 
aoirfellea  persécu  lions  l'attendaient 
duia  celte  capitale;  il  fut  ajaei  bca- 
nas  pour  s'y  soualraire  ,  et  alla  cher- 
diw   un  asde  es   proviDce.  Qudque 


cueitde  contes  et  hiitorietles ,  traduc- 
tion libre  de  l'anglais  et  de  l'ilalieU] 
Cologne,  1798,  a  vol.  iu-18.  —  Une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  i* 
tacadémie.  Francfort,  a  vol.  iii-4, 
(jgg. — Elèmens  de  C  histoire  u/iivep- 
seUe,  Paris,  1  8o3 ,  un  ïol.  in-ia.-™ 
Dictionnaire  français  et  latin  ,  à  Ta- 
sage  des  commen^ans ,  Paria,  1811, 
uu  vol.  in-ia.  —  Nouvelle  édition  d« 
la  Grammaire  Jivnçaite  de  Lhomoad, 
avec  on  Eupplémeut ,  Paris,  iSia,a 

BOliLLAWGER  (  EicnoDia  ) ,  gé- 
néral de  la  commune  de  Paris  ,  né  k 
Liège.  Il  habitait  Paris,  où  il  était 
joaillier  avant  la  révolution,  dont  il  se- 
conda Ions  les  eicég.  Il  fut  successive- 
ment membre  des  jaeobins  et  des  corde- 
lie  rs,  agent  de  Robespierre  etdu  comitd 
de  salut  public ,  et  enfin  gluiral  de  bri- 
gade employé  à  Paris,  A  l'époque  de 
la  révolte  du  3i  mai  1793.  il  com- 
mandait la  section  de  la  ÙaiU-asx- 
Btés ,  et  fut  nommé  pour  remolaoïr  _ 
Sauterre,dont  la  conduite  on 
incertaine  donnait  de  l'isqnîétdde  ■' 
chefs  des  factieux.  Plusieurs  s< 
de  Paris  ayant  réolamé  contre  < 
élection,  Bouliauger  donna  sa  démîa- 
sioo.  Il  devint  au  mois  d'octobre  sui- 
vant général  de  l'armée  révolntion- 
naire,  annonça  ï  la  société  des  jaco- 
bins, qu'ilallait  partir  avec  Ronsiu,  et 
demanda  à  ftre  accompagné  d'une  gnïl- 
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lotîae.  Àecdié  emuîto  k  cette  «oei^ti 
par  (1m  cordeliera ,  il  fut  défendu  (lar 
Itabeipierr«,  et  j  dcnonça  lui-m^ma 
Ferricre-SanTebœuf,  qu'il  fit  rayer  et 
rinrojer  devant  le  comité  deifireté  gé- 
uùrsle.  Le  37  février  i;94.  il  «ici la 
Hébert  i  lignnler   des   conspirateura 

3ue  celai-ci  D'otait  nommer;  ce  qai 
oana  Ireu  contra  lui ,  aux  jacobios ,  h 
UDB  noavelle  acciuatioa  dont  il  fut  en- 
9re  dcfeadu  oar  Robespierre.  Tant 
<i:fervicea  de  la  part  de  celuï-cimé^ 
ritaient  de  In  recoonnigiance  ;  ausii 
Boallangvr  prit-il  les  arniBa  enaa  fa- 
veur ■□  9  thermidor,  fut  décrété  d'a- 
bord d'accusation,  puis  mis  bors  de  la 
loi,  «t  exécuté  troii  jours  après. 

BOULLANGER  [  L--C.-A,  ) ,  *tait 
■Tant  la  révolutioD,  lieutenant-gêné  rai 
dDbailliagodeRoucn'Elu,eDi7go,pré' 
aidant  du  tribonal  et  administra tenr  de 
la  Seine-Inférieure  ,  il  fut  nommé,  en 
septembre  1791,  député  k  l'aiiGmbl^'O 
légiilative ,  et  l'f  rangea  parmi  les 
modérés.  Le  10  mars  179a,  il  se  plai- 
gnit de  la  légèreté  avec  laquallc  oaac- 
coaaitM.  de  Lesaart,  et  voulut  essayer 
de  le  défendre  ;  mais  il  ne  put  parve- 
nir k  ae  faire  écouter.  Le  33  mai ,  il 
demanda  que  les  prêtres  insermentéa 
ne  pussent  ^tre  déportés  sans  un  juge- 
ment légal.  Le  13  juillet ,  il  provoqi- 


siiter  am  assemblfct  .., 

qoi  nommèrent  les  dépul«scl  teldcp»- 
tations  pendant  les  cent  jonca. 

BOULLAUT  (M-  J).«  pnWtfaî- 
Turs  ouvrages  ,  dont  voici  les  plal  t» 
marqoables  :  Lei  Brigaruù  de  u  fl» 
dit,  opéra -va  ndeviUe  en  a  actes,  inl- 
—  i'ouwar  dans  loa  ménage,  vsttw- 
ville ,  1799. — Le  Fantôme  vivant,  0* 
lei  Napolitaiiu,  anecdote  extraiitim 
maiiutcrit  troupe  lUr  lei  hordi  di  )» 
Tamise,  1801 .  ùi-i:i.  —  Letpnivkf 
dans   ta   grande  viBl, 


la  en  un  acte,   iSaa, 


"^Tm. 


i-Uiin 


a  la  petite  fille , 
comumûon  de  H"*!)» 
•e  W''  George*»'ef*itr, 


:   les 


auteurs  de  l'adrete  des  Marseillais  , 
qui  demandaient  que  le  pouvoir  exécu- 
tif fut  nommé  par  le  peuple-  Le  lende- 
main,  il  stiaqaa  le  projet  présenté  par 


des  don 


B    PcllOD, 


tallati 

dans  ses  fonclic: 
nemens  da  30  juin.  Le  4  août,  ils'op- 
polB  en  vain  à  Ce  que  les  fédéréa  qui 
demandaient  la  déchéance  de  Louis 
XVI ,  fussent  admis  aux  honneurs  de 
la  séance.  Il  quitta  l'assemblée ,  après 
le  10  août,  fut  incarcéré  ,  et  montra 
beaucoup  de  conrage.  Apria  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  7  (<)  iiovem- 
bra  179;)) .  il  devint  membre  du  cou- 
■eit-géuéral  de  préfecture  de  la  Seine- 
Inférieure.  En  i8i5,  M.  Boullanger  re- 
fusa constamment  de  signer  l'acte  ad- 
ditionnel, et  ne  Toulut  même  point  aa- 


<  iiatificaùuei ,  i8o3.  Cette  bru- 
«hnre,  qui  dut  quelque  vogue  ï  ntC 
querelle  depuis  long-Umps  oubltiif, 
fl  perdu  aujourd'hui  toot  iut^t.  i'ffli* 
(euj-  dara  ion  ménage  Est  un  psUl  t»- 
bleau  assez  heureusement  dessiné. 

BOULOGNE  (ETiesuB-AnTOin). 
éviSqne  de  Troyes  en  ChampagtWr"- 

3uit  à  Avignon  ,  le  aG  décembre  i;%t 
ans  uuQ  classe  obscure.  Destins  iu 
bonne  heure  h  l'état  ecclésiostiqM,  il 
fît  d'flxcellealea  études,  et  adteiai, 
en  177a,  a  l'académie  de  MantanliMi 
uu  discours  sur  cette  question  :  H  ilf 
apas  de  meilleur  garant  de  lapnAiK, 
i)ue  la  religion.  Ce  disconrs,  qsiiMB- 
porta  le  prix  proposé  par  cette  au- 
demie,  fit  coonaitre  avantaginHineal 
l'abbé  Boulogne,  qui,  anr  I*  foi  ill 
ce  premier  succès  ,  se  rendit  ï  Paliii 
devint  l'un  des  prêtres  dïsservaasdc 
l'église  Ste-Marguerite  du  &Bb(»[ 
St- Antoine  ,  d'où  il  passa  à  ctUtM 
St-Germain-l'Auxerrois.  Interdit,  nM 
motif  apparent ,  eu  1779,  porl'anbt- 
véqae  de  Paris.l'abbé  Boulogne  selroa- 
vait  daui  une  situation  embaTrasnala 
et  pénible  ,  loraqa'il  remporta.  dsM 
cette  même  aonée ,  le  prix  propof 
par  une  société  désignée  sonl  le  aoo 
li'Amit  de  la  itliginn  et  de*  leOra, 
pour  le  meilleur  éloge  do  dauphin, 
père  de  Louis  XVI.  Par  no  hasard 
qui  pansa  devenir  très-défavorable  ) 
1  abbé  Boulogne,!' archevêque  de  PariH 


BOU 

lOnt ,  qui  l'aTûit 
Mti  t\  mal ,  ëloit  s  la  Ifte  de  cetle 
«ooiëté.  Ce  préUt  îaméuiste  refusa 
d^bord^  avec  toute  l'opiDiàtreté  de 
«an  caractère,  de  déciraer  Je  prix  au 
(lîtcaori  dont  il  caoBaissait  et  haïsiait 
fanUur,  et  ce  ne  fut  ija'aTec  udc  peiae 
«tréme  ^u'od  parvint  h  surmonter  eb 
tiiiataiicc.  Cepeudaiit,  cette  circona- 
tauoe  ne  fut  pas  tout~à-fait  iuutilo  A 
l'afabtj  elle  ré tablît, entre  l'arcliL-vèque 
■t  loi  ,  cerlsiua  rapporta  dout  le  ré- 
BUllat  fut  qu'il  irait  partager  pendant 
-qiielquei  mois,  a  St-Lazare,  ia  retraite 
forcée  d^  mauvais  aujcts  que  l'auto- 
lilé  patemello  y  teuait  renfermés ,  et 
qu'il  f  expierait  une  faute  aar  lu  na- 
ture de  laquelle  l'archevêque  et  l'abbé 
ontcoDstaoïmeiitgardélesilcnce.LorB- 
qu'eoSa  l'eipialion  eut  été  jugée  auf- 
osaate,  l'interdiction  a  été  levée,  et 
J^abbé  Boulogne  a  repris  Je  cours  do 
■esprédicatious.QuoiqucM,  du  Beau- 
mont  eût  pardonné  à  1  abbé  ,  il  ne  lui 
avait  accordé  tli  >a  confiance  ci  ses 
boones  gricca,  et  s'était,  dans  toutes 
les  circonstances,  opposé  k  son  avau- 
cemenl  ;  aussi  ne  fut-il  Domiué  archi- 
diacre ,  vicaire-général  et  prédicateur 
àa  roi  qu'à  la  mort  du  priïlat.  11  pro- 
nonça ,  en  1783,  devant  les  deux  aca- 
démieB  des  sciences  et  des  belles-let- 
bes  ,  soD  paoêgyrique  de  S.  Louis , 
auquel  les  meilleorg  critiques  ont  ag- 
cigné  on  rang  inférieur  il  son  éloge 
du  daaphio.  Pendant  la  plus  grands 
partie  de  la  durée  de  la  perséculioa 
■DSciÛe  pac  l'intolérance  religieuse, 
l'abbé  Boulogne ,  privé  de  tout  moyeu 
d'existence  ,  s'occupa  de  la  rédacliou 
d'une  feuille  connue  sous  le  nom  iTÀn- 
fiaUâ  ntigieuset  et  liue'raires.  Après 
•Toir  conjjtamment  refusé  ds  se  liou- 
nettre  aux  lois  tyraaniques  que  les 
divers  gouvernemeoa  qui  s 'c trient  suc- 
widit  en  France  jusquau  \6  brumaire 
■n  ft  ([>  novembre  171J!)),  avaient  im- 
poséea  au  clergé  français,  l'abbé  Bou- 
logne donna,  l'un  dea  prcmierr,  l'exem- 
ple de  la  soumission  au  concordat  ar- 
téU  le  i5  juillet  1801  ,  entra  le  pre- 
mier consul  Bonaparte  et  le  pape  Pie 
VII.   Dâs-lors,  k  iiiTeur  de  rabhë, 


EOU 

auprès  de  Bonaparte,  prit  tous  1< 
jours  plus  de  coosiatsnca  ;  il  fut  ci 
suite  sur  toutes  les  offail 

devint  graud-vicaire  à  Versailles,  puf 
cfaupelaiu  de  l'empereur ,  fut  oomo^ 
l'un  de  ses  aumôniers  eu  iSo5,  devin^ 
eu  1807  ,  évéquc  d'Acqui  ,  moula  ,  el 
1809,  sur  le  siège  de  Troyes,  et  tu 
sacré ,  dans  la  chapelle  des  TuilcrieaSj 
le  -1  février  de  la  même  année.  Ou  ^ 
fJt  il  M.  l'abbé  Boulogne  de  sévère 
reproches  sur  l'excès  du  dévouemen 
qu'il  montrait  alori  à  celui  qu'il  ci 
sidérait  justement  comme  son  bienfa^ 
teur  personnel  et  le  bieufaitcur  de  l'iii 
glise  ;  maïs  ce  dévouement  était  eicoM 
oarla  reconnaissance.  M.i'abbé  Boi^ 
togne ,  à  celte  époque ,  considérait  Nb' 

toléon  comme  monarque  légitime  < 
I   Franco ,  et  nous   coucevous  sag 
fieiueque  les  nouveaux  athlètes  d'ui 
fgilimité   idéale  ne   lui  pardonnen^J 
poiut  encore  dis  opinions  qu'il  a  ,  loa^if 
tïfois ,  honteusement  eipi 
mais  eu&a ,   il  se  Irompun 
le  pape  lui-méoie  ,  tous  les  si 
de  l'Europe,  etl'opiuiou  de  l'uc 
■'  "'   Iquede  Troyes  s'é 


L  Pui 


udes. 


aaltn 


veilUr  d'une  manière  particulière  sur 
la  nouvelle  dyaustia  qui  se  forme,  sur 
la  race  Napoléonienne,  rendre  le  trôna 
sur  lequel  elle  s'asseyera  immuabla 
comme  le  soleil,  et  la  faire  traTcrsec 
d'iige  en  âge  ,  toujours  triomphante  et 
toujours  couronnée  par  la  vertu  et 
par  la  victoire!  u  Lorsijue,  dans  pu 
discours  teuit  ao  chapitre  général  di 
EieuradelaCliarité, M. l'abbé  '  " 
logne   faisait   de  IVapoléou  u  _ 

dont,  par  égard  pour  lui.  et  surtouf 
pour  la  vérité ,  nous  nous  abEtiecdraiii 
de  rappeler  ici  les  expressions,  il  ei, 
£lé  diiuGÏlc  de  prévoir  que  peu  d'an 
ntes  plus  tard,  l'objet  de  taut  de  rej 
pecis  et  d'idolâtrie  deviendrait  celui 
lie  sa  baiuo  et  de  ses  mépris.  Ce  u'esk 
pas  que  nous  désapprouvions  le  senti- 
ment qui  a  rendu  personnelles,  en  quel- 
que sorte  ,  à  l'abbë  Boulogne  ,  les  in- 
jures et  les  persécntioni  du  chef  d/t 
l'égliscj  oa  sentiment  est  noble  et  gù 


r 


traîner  le  prélat  h  dénieiitir  et  ■  con- 
dsoincr  tr*  proprei  dcctrhio  ;  i  in- 
(gllcr  aoiniDe  ilIcgiliiDe  en  iSiï,  ce 
qu'il réTériitcomiiK:  l.feil>>iie  «u  <Hi<>. 
C'était  contre  riuEotiablc  Hmbilion  du 
coaqnéraat,  (jn'il  éltit  ilu  devoir  du 
ininulredepuiï  de  l'élpïcr,  mais      " 

le  pouvoir  du  f- — '■'  '■■-  — 

Icnaït  de  contest 


ïdlen 


i>  doute, 


l'tiit  bouoré  ilavnulagi;  l'abbé 
logue,   que  la  pmécution  qu'il   a 


I 


aéièrea  qui  Airnit  repouu^ri  par  le 
despote  RuprOs  duquel  la  juslici:  et  U 
raison  aTaleot  psrdu  tout  ar.nia  ,  il 
donna  la  clémii&ion  de  ion  sîi^ge  épi>- 
copal.  Toutes  Us  opinious  ae  Tusseut 
accordées  pour  payer  au  courageux 
prélat,  un  juste  tribut  de  leconuais- 
«anoe  et  d'eilime  !  Mais  cette  meeu- 
re  a  manqua  à  l'abbé  Boulogue  ;  il  a 
dépaisé  le  but  qu'il  vQt  saHi  ^  sa  gloi- 
re d'atteindre.  Rendu  à  ses  fon'tiona 
en  iSijiill'*  quitta  deuouveaueumars 
l8t5,ell(E  reprit  en  Juillet  rie  la  m  j  me 
année.  M.  l'évâque  de  Trojes  a  publie  . 
CD  avril  iSi6,  une  tnsli-uctlon  pailo- 
rale ,  sur  V amour  et  lajidèliie  aue  tes 
Frençaii  doivent  au  roi,  ilcnte  du 
tnâiav  style  et  appuyée  sur  lea  niâmes 
principes  que  celles  où  il  ne  parlait 
que  de  l'amour  et  de  la  fidélité  dus 
à  Napoléon  ;  nous  prévenons  ceus  de 


aliénant  i  ta  maison  ,  _.  ,„  ^,„.^ 
saienl  i  de  valtea  earrièrei ,  où  dit 
leur  apportait  cUe-méine  In  < 
tauce,  Ces  tnalhiurfui  loflaiei 
Teut  de  leura  tornbeaux  pend 
Iiuit ,  et  yeuaient  passer  qnelqui 
rvi  auprès  de  leur  bien  fat  tncv.  {j  po- 
lice des  tjirans  ne  (arda  pas  h  iai|h 
çonuercemyalite;  elle  redoalll*  «l'W- 
loris,  et  par\iat  à  Ir  pénétrer 
b-tik.  Les  proscrits  furent  arrjl^,  H 
envoyés  sur-le-ehunip  i  I' 
M'""  Bouqui^y  Tut  Iralu^e  ilani  le<prj> 
sons  de  Bordeaux  .  avec  l'alMle  dl 
Guadet ,  âgée  de  plus  de  8^w;  Ml 


iiiUe  tl 


.s  lectcu 


iquiB 


tre  de  ces  ouvrages ,  qu'ils  peuvent 
le  diipeuaer  d'acheter  tfelui  qui  leur 
manque;  ïl  leur  sullirH  de  relournir 
les  noms.  Les  lettres  out  de  M.  l'ab- 
lié  Boulogne  :  Eloge  hiitoritjue  de 
Loais  ,  dauphin  de  France,  père  de 
Louis  Xyi,  1781,  ia-^.  —  Panrey- 
rique  de  S.  Louis,   178J,  in. 8. 

BOUOUEY  [.4Na£Lf<juij,belle-Eœur 
de  Guadet,  dénuté  du  déparlement 
de  la  Gironde,  k  l'asai-aiblée  législative 
et.  i  la  convention  nationale  ,  liabilait 
St-£milioa.  Apiè^  les  jeutnées  des  3i 
mai,  i"  et  a  juin  1793  ,  elle  donna 
aille  a  son  beau-frèie  et  ï  quelquea 
autres  proscrits  ,  dans  des  souterrains 


et  le  I 

vrés  ,  avec  elle  ,  a  la  commissioa  pm* 
laîre,  que  présidait  le  firoee  L«ca«h| 
interrogée  sur  les  motirs  qui  l'aMlnt 
portée  à  recueillir  sou  beau-fréni 
proscrila,  cette  rciume  génértuM  iff- 
cria,  dans  le  délire  de  U  furenu 
"  Monstre altérédcsang, ai leiliew* 
lauatuie,  si  l')>iiinar>ilé  «ont  de)  Cti- 
raea,  noua  méritons  tons  la 
Ses  Iransporls  augmentèrent  ptmlut 
la  lecture  dujugemcnt  qui  coodlmr" 

mais  elle  parut  s'apaiser  queJqiffsil 
lausdaoa  l'intervalle  qui  s'éconll  ja*- 
qu'à  rbeure  de  l'exécution.  LstVfM 
l'exécuteur  se  présenta  poor  la  MIH 
mettre  aux  apprêts  do  siippKee,  h 
désespoir  doona  »  l'inforlunél  M" 
Bouquey  une  force  trllcineiit' tKtraot* 
dinaire,  qu'elle  résista  loUg-lïIBroi 
eH'orts  de  reiééuleiir  et  d«  seafRikill, 
qui  ne  parvinrent  qu'avec  lespIJagNA- 
dea  diflîcultéi ,  à  lui  coiiiier  Iri  skr- 
-  -    '  ■    '■ '  >rlt* 


ihafaud.  Quelque  douloorenx  qu'H... 

lus,  de  changer  trop  anoMlf 

.es  hiiloric|ucs    en  tabirt  * 


i  épïo, 
:oatotatioD  â  mettre  sonS  les  fUll 
>03  lecteurs  des  (rails  de  JévOuAf 
■t  de  courage,  qui  bonori-nt  tXxA 
loieut  l'humanilé  ,  eu  ujoutadtl'; 
usle  horreur  qu'inspirent  Iw</SM 
el  que  sait  le  voile  de  justlGel^ 


uéceaaité  dont  iU  sr 


BOUQUIER  (GiuniEi.),  déjiol*! 


pSwiv 


iTenttoii  natioDaU,  andeo  officier  pour  rctraîle.  Il  fallut  ei 

:u  gcnia   et    homoïc    de   letlrea.   Peu  qu'il  u'i!tait  plus  poisiblr  ue  p 

oniiii  à  l'époque  de  la   r^volulion.  Il  lé  bouheur  dfs  deux  amans  ue 

I  servit  sTec  chaleur,  et  fut  élu  au  traieraé  ,  et  Ha  dcmcurèreul  i 

loift- de  septembre  i^!)!.  député  du  époux.  De  cette  nutoii  naquit,  ' 

ipartenoeul  de  la  Dordognc.àlacoa-  le  duc  d'Eogliieti ,    doul  de 

Botion  natiouale.   Il  y  pronouça ,  lo  prïangea  ac(!onipBgu4r*ul  lai 

enieiguemeut  public,   et  fut  ensuite  mcBt,    cet  cfifaill   niait  été  euvelopp£   • 

Hniné    membre   du    comité    chargé  de  lauges  imprégnée)  d'eiprit  de  vi 

EClnaiTement   de    celte    partie.    Reça  qui    devaieut    rcudre  la  chaleur  à 

ka  jacabiuï    dos    son  arr.vfe    à  Pa-  corps  presque  glacé  ;  ntie  élinceUe  *< 

>  ,  il  devint  président  de  celle  ao-  sur  ces  langes ,  y  mit  le  fct,  et  si 

été;  fut  >'Iu.  le  Sianvicr  171,3.  secr^  les  «oios   tlii   médicln  et  de  l'aeut 

■re  de  la  noDVfulioii,  vota  lï  mnrt  da  cheur,  l'eDrant  ^tait  brûlé,  D»ii  01^  I 

Otii'aXVl.  fit,  au  mois  d'avril  170J,  nées  avait^taufli  pour  jet»  en 

k    nouveau  rapport  sur  rinsIructioD  et  la  duchesse  de  Bourbou  ,  1 

àMiquc,  daus  lequel  il  s'éleva  contre  dissement  qui  devint  bieolAt 

I  pn>]et  d'établiisemctit  dci  écoles  se-  siou  ouverte.  Quelques  chroi..,,„^,  „„ 

Mid^irei ,  et  proposa  de  conccDlrcr  cour  attribuèrent  la  promptitude  dts 

Rrieignement  dans  le  sein  des  sociétés  ce  chungemeut  à  une  cause  que  noua 

^polaires.  Il  £[  cusui  te  ouvrir  im  cou-  iieuous  permettroui  d'expliquer  qli'ea   | 

ïora  pour  la  restauration  du  Muséum,  rappelant  que  M.  le  prince  de  Condd  ■ 

;    demanda  qu'où  en  ri^lclàt  tout  les  n'était  âgé  que  de  ao  aos  de  plus  qua  1 

Meaux  qui  traitaient  des  sujets  «na-  M-  le  duo  de  Bourbon ,  et  que  ce  d«r-  ^ 

igues  k  la  mouHrchie.  Il  ne  passa  pas  nier,  qui  n'avait  pas  i5  ans  acoom- 

nx  conseils  après  la  session,  retooma  plis  lors  de  son  mariage,  était  peo  pro- 

fcosaa  province,  où  il  élail  riche  pro-  preencoreJten  remplir  le  bul.Quoi  qu'il 

riétaire  ,  s'occupa   br^auconp    de    la  en  soit,  l'époque  de  la  naissance  du  duc 

emtore,   et  mourut  i  Terrasson,  en  d'Eughien  fit  naître,  entre  les  époi 

8tl,  II  est  auteur,  avec  Moline  ,  d'un  une  haine  irréconciliable,  et  ce  F 

fin  iotitnU  :  La  Réunion  da  toaoùt,  pour  M.  le  duc  de  Bourbon,  une  situa' 

il  _r  fnaugarntion    de    la    rèpubliz/ae  tîon  vraiment  étrange  et  pénible ,  que 

^nçaue.  inns-cahlidi!  en  5  actei,<ju\  eelle  où  le  plaça  l'insulte  faite  à  la  dii- 

\t  plusieurs  rep rés en I allons  eu  X-jg3  chessc,  dans  l'taivcr  de  I7;B,   au  bal 

t^S\.  de  rOpc'ra.  par  M.  le  comte  d'.\rluii 

»OORBON-CONDÉ(LoBis-HEjfiit.  («oj'.ccnomj.Obligédescbaltrepour 

BKt'fi,    (tue   Dc).  (ils   du    prince  de  i'honueur  d'une  femme  qui  n'avai' pna 

•tmii.  naquit  le   i3   avril  175G,   et  d'ennemi  plus  déclaré  que  loi  .  lo  duB 

l^t  une  éducation  oniquemeut  mili-  de  Bourbon  sa  conduisit ,   dans  Cella^ 

>P«.  11  avait  i3  ans  lorsqu'il  assista  circoDsIauce,  avec  autant  de  prusenca 

Ê    exercices  du  camp  de  St-Omer ,  d'esprit  que  de  courage;  il  paraissait 

fcMé  en  1769.  Il  épousa  ,  le  a^  avril  cependiinl   près   d'oublier  quel   éluft 

>«,  Louise-lHarie-Th^r^e.Mathilde  son  adversaire,    lorsque  le  bailli   da 

Orléans,  plus  igée  qae  lui  de  6  an-  Crussol ,   capitaine  des   gardes  dv  M. 

9^,   et    dont  il  était  devenu   éper-  le    comte   d'Artois,  et  témoin   dp  c« 

BuentamooreuK;  mais  il  fut  décidé  prince,  erut  devoir,  en  vertu  des  or- 

^vant  d'habiler  avec  sa  femme ,  il  dres  qu'il  avait  reçus  du  rai ,  séparer 

^^nrait  au  moins   un  ou  o'i  deux,  les   combatlant.    .i.  la  mile    du   celts 

■^"étail  pas  là  lo  compte  du  jeune  esplicalion,  M.    le   duc  de  Bourbon 

■^'-'  '     ■      mpant  bieulfil  la  vigi-  fut  exilé  ,  pour  la  forma,  â  Chantilly  , 

eitlans,  enleva  ta  du-  et  M.  le  comte  d'Artois  l  Bagatelle. 

lI  qu'on  lui  irait  douoé  Ea  septembre  17S3 


I 


ou 

I  sUge  de  Gi- 
lUr,  et  M.  le  duc  do  Boarbd», 


croix  de  St-Louia  ,  fut  «û  m^inii  U 
nommé mir^chal-de-canip,  M.  la  duc 
deBourbou  partagea  la  r£ii<taiiceopï- 
niâlri!  qu'opposa  le  prince  de  Coodù 
aoa  pire  ,  à  ce  que  les  jurtes  r^clama- 
tious  de  In  France  fiiaaent  Bccueillies 
pnr  ta  coar,  lonquc ,  peu  de  temps 
BiaDt  ia  convocalioD  des  étaU-géné- 
raux,  ce  deniier  ne  mît  à  la  tfte  de 
celle  factioii  ausjj  injoleule  en  prétea- 
tionsrm'ellii  élail  miicrahle  ta  iaoyeD9j 
4oDl  1  (utétemeut  et  la  stapîilc  impré' 
voyance ,  loaUnt  tout  régler .  brouilla 
tout,  aoiu  le  meilleur  îles  homme], 
mais  le  plua  ruible  des  priucea  ,  et  ne 
devint  pia  moini  faneale  k  la  France 
pur  sa  malheurs  qu'elle  ne  l'iTait  i\6 
par  sou  luQuence  ;  faction  inieus^e 
qui ,  étrangère  à  tous  les  couaeils  de  la 
laison  et  delà  prudence.  Tenait  de  mn- 
dro  inéiitable ,  par  uue  suite  de  dé' 
marcher  aussi  ctiminelles  i|D'impruden- 
les,  l'eiptoaion  révolutionDairc  ,  dont 
sue  fouis  de  cauiei  réuiiiel,  au  premier 
rang  desquelles  il  faut  placer  l'a  veugle- 
tnentdea  prioceset  l'incroyable  impré- 
voyance des  minialrea,  menaçait  depuis 
ni  loug'temps  la  mouarcbie.  Le  d'ic  de 
fioui'bou  fut  l'une  den  premières  vic- 
timea  de  ce  fatal  sjrslùmci  il  partit 
jiour  Turin  quelque»  jours  apria  le  ijj 
juillet,  avec  le  prince  de  Cundé  et  le 
duc  d'Eaghien ,  et  se  rendit ,  vers  la 
fin  da  1791 ,  sur  Isa  bords  du  Khiu  , 
ail  se  préparaient ,  dcs-lors,  les  évé- 

3u'uu  Bn  plus  tard,  loriaue  le  duc 
e  Boorbon-  pénétra  en  France  par 
te  pays  de  Luxembourg  ,  et  opéra  , 
lur  les  bords  du  Rliib ,  une  retraite 
plus  heureuse  qu'on  ne  devait  l'at- 
loiidre, après  les  désastres  deccttc  cam- 
pagne. Attaché  dt'nui»  It  l'armée  qui , 
pour  se  distinguer  de  celle  des  princes, 
avait  pris  la  nom  de  Coadé  ,  le  due  de 
Bourbon  eu  suivit  les  destinées  ,  et  fut 
sur  le  point  d'élra  fait  prilbnuicr  au 
combat  de  Bersbeim ,  livré  le  3  dé- 
rembre  i;g3.  On  doit  celle  justice  k 
M.  te  duc  de  Bourbon  ,  qu'il  eat  peut- 


Ic  pluï  constamment  ot  le  ptuf 
cbement  dfaîré  de  se  metlro  k  la 
des  armées  françaises  insnrgéei  | 
la  cause  royale.  Du  moment  où  il  ap- 
prit qu'en  oc  tobru  i^o5  ,M-1« ''«  " 
d'Artois  s'éUil  rendu  It  l'Ile-Dii 
dans  le  dessein  d'opérer  son  débsr- 
quement  sur  les  cùles  de  Fiance,  tl 
de  se  meltre  à  la  tète  de  Va 
déeonc,  forte  de  plus  de  4o,ooalvR- 
mcs  sur  ce  point ,  et  qui  l'alleaiUlt 
depui»  si  longtemps ,  le  ducdeBiW- 
bon  se  hâta  d'aller  joindre  ce  prioM] 
mais  ou  a  vu  {vo^.  Aiiiois)  combla 
CCS  espérances  avaient  été  cruellemal 
déçues.  Ou  savait  bien  que  ceux  f^ 
entrelcnaiïnt  celle guerrenepoursïtat 
en  vouloir  la  fin ,  mais  le  cboii  qu'ill 
venaient  de  faire  de  M.  le  comled'li- 
tois,  pour  preudru  le  commanil 
des  forces  catholique»  et  royïli 
laissait  plus  de  doute  sur  leurs 
IJoos  j  Us  éveni-mcna  ont  parlé  depoîi. 
Le  duc  de  Bourbon  ,  de  retour  i  l'a- 
mie de  Condé..  partit  bientât,  ano 
aon  pcie  et  cette  armée,  pour  ta  H» 
aie ,  oii  Paul  1"  la  prit  cl  h  garda  i 
sa  solde  jusqu'en  ijgg,  époque  oidll 
rtçut,  du  cabinet  deSt-PétersbauT{, 
l'ordre  de  se  réunir  à  l'arméa  nwe 
de  Suisse,  commandée  par Korsakiiai 
de  Bourbon  se  distingua  peu» 
campagne ,  dans  que^MI 


Le  duc 


nlTair 


;ulièi 


Angleterre ,    lorsque  'toutes 
flauccs  eurent  reconnu  leprcmiei 


général  de  l'infanterie  I. 
tère  de  ci 


4.  le  duc  de  Bourbou  reçut,)! 

"  ne  mois,  le  litre  de  coloU» 

fanterieUEt 

nce  ^lait  d. 

lilP; 
:hé  autrefois.  11  parait  avoicWBÎ 
BU  prince  de  Talleyraud,  pont  il 
causes  qui  ne  sont  que  trop  coanM. 
et  sur  la  légitimité  dcsq^uellca  aout^il' 
mettrons  aucune  opinion  ,  UnB  bihl 
tellement  profonde ,  qu'il  a  'iùi^ 
plus  d'une  fois  ,  que  tant  que  «Am.-A 
t  la  charge  do  grand-  '"' 
s 'a  lis  tiendrait    do    ( 


BOU 

hictians  de  grniid-maltre  de  1i 
-"u  roi,  dont  il  a  la  aurvivauca, 
G  grand  Age  de  M-  lo  prîuce 
f  nu  loi  permet  plDS  d'exercer. 

— - liludea  du   doc  du  Bourbon 

■tiaplM  :  on  l'a  tu  ,  dam  les  pr«- 
«  de  k  premitre  resta  orn lion. 


COU  3&£| 

:  arriva ,  peu  de  jourg  spris ,  i  Paria  , 
!t  il  n'a  fait  qu'au  arjour  de  Irès- 
e  durée.  Dès  le  moi*  d'octobre 
:t  reparti  pour  l'AnglcIerre,  et  pa 
avoir  jixé  pour    latig-Icmps  la 


Ds  éclat,  d'fli 
on ,  et  s'ei 


confîani 


at  l'objet.  Lorsqu'eumars  iSi5, 
rtu,  ï  qui  les  fautes  lifs  Bour- 
,-jTrnieDt  tontes  les  portes  de  la 
me,  marchiit  i  grands  pas  Tars 
Ipilate,  le  roi,  au  milieu  du  dé- 
k  génërul  et  des  apprâls  de  son 
X,  pomom  M>  le  duc  de  Bûurbon 
near-gcDÉral  des  déparlemens 
Tneat ,   où  le  nom  de  ce  prince 

passer  ta  revue  les  troupes 
,..,  les  gardes  nitioDalei  et  les 
Jaires  de  son  gonvernement  ;  mais 
It  trop  tard  ,  et  la  proclamation  , 

^  conseil  ".."  1  R 

peler  e 


BOURBON  [LoDiïa-M.Rir-Tni- 

VÉSB-BtTnil.l1E,  d'OsLÉADS    duclifESa 

de),  femme  séparée  du  due  de  Bourboa 
li/afex  l'article  prïcédeol).  En  1793 
la  duchesse  de  Bonrbou  fut  détenue  i 
Marseille  panuite  de«  dûcretidek  «on- 
Te ati ou  nationale.  Le  17  octobre 
même  année,  cetteprincesscéci'iv: 
cOnventioD,  qa'ellc  faisait  don  de 
ses  bieus  à  la  nalïoo.  On  passa  i 
(1rs  du  jour  sur  cet  objet.  Lo  19 
1795,  la  convention  fui  £t  payer 
tuit  raille  livres.  Anrès  ,  le  18  fructi- 
dor ,  an  S  (4  «eptemtire  <797)t  leoorps- 
législatif  ordonna  ,  ifie  lu  décret  poup 
le  transféremcDt  des  Boocboni  bor&  de 
U  France ,  serait  eiicuté  ï  sou  égard  , 
et  celte  princesse  partit  pour  l'Espa- 
gne ,  où  elle  a  vécu  long-temps.  Elle 
était  à  Barcelone ,  lorsque  les  aimées 
françaises  vinrent  daua  cette  contrée  en 
pas  à  se  plaindre 


on- 

'I-  ■ 

m 


s,   depuis   tt)   jusq 
e  trouva  que  des  cœurs  glacés,    des  procédés   des  gi 
econnut  bientôt'  ■      •         ■'  "      - 

sislance  était  di 


Il  a 


autre  résultat 

_. ..(landre  inutilement  le 

■français.  Il  donna ,  en  rousé- 
jjB,  l'ordre  de  suspendre  la  me- 
Breaciïte  par  la  proclamation  de 
■TêaDi'que  d'ailkors  les  dispos  i~ 
I  habltBDS  rendaient  à-peu- 
lécutable,  et  se  borna  à  con- 


la- 


luietaent  exécutée ,    et  par 
ir  Nantes  fui  1 
.'elle  lui 


™pa  qu'elle  lui  per- 

idre  en  Espagne.  Eu 

■■le  prince  ,  dout  la  marche  n'a- 

^trouvé  aucun  obstacle  ,  qnaiiiuc 

ivcTnement  impi-rial  fut  rétanli 

I  iS  jours  ,  se  mit   eu  mi:r  le  G 

■  et  passa  eu  Espagne  ,  où  il  fît 

ur  de  près  de  3  mois  et  demi. 

à  Bordeaux,  le  3  août  suivant, 

ft  continua  sa  route  par  Plantes , 


le    titré  du 

Mémoires  de  la  princeiie  Slrpkanie~ 
Louise  dt  Boution-Conii ,  uu  ouvrage 
plein  d'un  vif  iutérât,  mais  que  les  cir- 
constances romanesques  qui  s'y  rencoD- 
tientpresqu'ii  chaqnepage,  (intdiifaire 
regarder  comme  apocryphe ,  Onapré- 
teodu  que,  sous  le  go uverneui eut  im- 
périal ,  linéiques  Secours  avaifut  été 
donués  à  la  femme  qui  s'offrait  comme 
l'auteur   de  cet  éctil  et  rhéroiuo  dei 

BOURBON-BUSSET.dilLEBLANC 

(GiSBiiL)  ,  auteur  de  divers  ouvrage» 
politiques  et  de  ti'gislation  ,  accompa- 
gna ,  en  mars  iSi5,  Louis  XVIII. 
a  Gand  ,  et  montra  un  vilattachcmenË 
a  la  cause  de  ce  monarque-  Ce  n'vtt 
donc  pal  eaus  uu  exlriîme  élnnue- 
ment  qu'où  a  vu  M.  Bourbail-Loblane 

tisans  les   pins  déclarés  d'un  perion- 
uagu,   dont   les    prétentions    i 
opposition  directe  avec  les  ii 


t 

I 

I 


ÏO4  B  O  U 

tioD'ScuIcmcnidu  luonarquE  r^i^ant, 
maU  de  toux  les  mimbri's  de  U  mai- 
tau  de  Bourbon  Oo  rceounail  aUé- 
ment  ici ,  «ju'il  s'agit  de  l'inditiJu  au- 
)|uel  les  fnuiUea  française»  ont  douué 
]e  tioai  ûe  Maihurin  Bruneau.  mai*  qui, 
•  atliihuBut celui  delouùXrjI,  pré- 
Ivud  ^Ire  Ie  kgitims  héritier  du  tiàue 
<(iiB  rvodit  ¥■<  aatla  ««nglaote  louméa 
(lu  ai  jsavier  1793.  flous  n«  haiarda- 

dana  laquelle  Uaprobabilil>!>(Tt  l'ctpf- 
pi-rience  qui  naît  ilea  aauouirihîato- 
riquei ,  ne  permettent  gutrei  (Je  voir, 
iuaqu'à  preient  ,  autre  ckosB  q'ie 
i'aiidscieuae  lenlatÎTe  d'un  aventurier, 
accoudé  par  l'eiprit  de  parti  dequel- 
quei  hoiomcs  et  k  orédulilé  d'au  ploi 
gland  nombre.  L'avenir  ,  qui  riaieem- 
iilablemunl dépouillera  cette  irilriguejle 
l'iotirfit  puissant  dont  on  s'est  eObrcé 
delà  couvrir  (*)  ,  expliquera  peut-âtre 

(leiTuileriea  sur  un  inoidi^nt,  qu'il  vÛt 

éli  si  radie  de  livrer  au  mi'pris  des 
gen«  teusii,  par  l'eiameD  public  et  ju- 
diciaire J'uue  réclamation  qui  ïuté- 
reaiait  trop  la  France,  pour  que  l'opi- 

t'ectait  d'apporter  dans  cette  aHaire. 
Quoi  qu'ilBQ(oit,M.  Bnnrbon-Le blanc 
qui,    dans  uu  écrit  répandu  avec  pro- 

iléveloppemeuB beaacoDp plus  étendus, 
l'^loaueinisntqu'adroitd'luipircrlacan- 
duile  équivoque  dont  nous  venons  du 
pBrler.étanneinent  que  partagent  graud 
nombre  de  persoAnea  ,  s'est  attiré  y^r 
cette  conduite  l'an] ma dv cru iou  do  ini- 

i-ent  d'aoDoucur  qu'il  allait  paraître 
aur  les  bancs  de  la  police  oorreclinn- 
nelle,  comme  prévenn  d'avoir  iait  tour- 
ner cette  cïfconslauce  au  proEl  île  ses 
îul£râtt  personnels,  et  détourné  à  leur 

C)  Le  jugement  prononcé  depuis  par 
In  Iribiiiial  correctionnel  île  Boui^u  ,  k 
jualiGâ  celle  conjectura  [voyez  Bke- 
xeiD  ).  M.  Bourbon  Leblanc  a  été  ac- 
quitté par  le  tribunal  correcCionoel  de 


avantage  lei 
plus  ardent  qu'éclairé, 
de  cousacrer  au  rétablissement  iTi 
nouvraii  Joas,  Ceux  qui  outoouoal 
BoutboD-Lsblauo,  soiit  éloignés  à'» 
niellre  celte soppoiilion ,  otpanEbeai 
croire  qu'eu  se  procbmaiil  U  «ia»- 
pion  de  Chaiietde  X<ivan^.i\  tMh 
premier  trompé.  Voici  In  lifte  dei  gi- 
vrages publiés  par  eut  écriiaw  1 1^ 
Iroi/uction  à  la  seitnce  dt  l'icoamA 
politique  et  de  la  italitU'que  géutnk^ 
ouvrage  élémi^Dlaire  ,  i&oi  ,  iit-ï, — 
Dictionnaire  unirtntl  du  dmit  eii3 
yrançaii,  ancien,  inttrmédiaiitcliair 

t'cau,  1804,10-8, tom.  i-<. — Dicineu 
inmmaira  du  Palait ,  palA  -  Ijtptjtm», 
j'  édition,   Bordiniux  ,    160S,  ît  vri> 

iD-4 'Let  vraisinièrélt  delafnBW», 

ou  Eé/ut»lion  d'un  écrit  ialUaii:  Dn 
vrais  iultcélk  de  la  maison  lie  Boofbtft 
etji^ne'Darbach,  >8i5 , in-8.  —  Â» 
lisiiifue  dtlalègislation  conslitùlieitB^ 
ie  de  France  en  178g,  ou  Mamim»^ 
danitntalct  de  lamenarchitjhoifam  1 


!llei  1 


Il  été 


letit$ 

par  Ut  anciem  icriifaini,  Uteapil^ 
ieires  ,  lt$  ordonnance)  ,  Un  chaltm, 
les  leiirei-paientea ,  Us  jiiniaoMMiilm, 
Ui  hislarieni,  ici  cnVfutt ,  ht  tir- 
fans  ,  et  la  tradition  ,  rédigée*  ft  «t 
m  en  ordre,  i»i6,  ia-8.— i'UJiMapUi 
fotiliaue,   l&id  .  iu-8. 

BOURBOTTE,  députée  la 
lion  natioualu  ,  né  i  Vaux,  prètAo^ 
loii ,  département  lie  l'Yoïme  ,  StU^ 


t   dei 


BnoqonM 

des  vinli»- 


)ibe>l< 


:  beure 


L  oào 


0  gi-and  I 


.  fureut  deTcsnt, 
>re    de   déplirl*» 

corps  électoraux  ,  d'où  lea  bc 
de  bien  étaient  écartés,  Iks  ficthW 
tels  que  Bourbolle  purent  eanMMT 
l'espérance  de  devenir  les  mallnt^ 
l'état  ,  et  leur  ispi^ranre  ne  fal  ]M 
lou^-letnps  trompée.  Député  ,  cn^ 
lembre  i^^a  ,  k  la  canvention,  pirl 
départemeut  de  l'Yonne  .  BoarMtlt*! 
uauiletta ,  dès  les  premiers  joa»  ^ 


Le  I S  octobre  1 793  ,  il  Blipuyu  ,  avec 
tlhimvDce ,  l'aan  Je  ces  pétiitoiis  ré- 
digBEi  dans  les  tociitéa  populaires , 
et  souicrilEB  par  des  ciloyïus  Taiblcs 
(t  frappés  (1e  terreur,  (jui  JernaailainDt 
Je  jiigEineDt  ou  plulàt  la  mort  (la 
LouUXVIi  celle-airutaoulcDUBBvcc 
J'anlaut  plus  île  chaleur  par  Bour- 
bolte  ,  qu  euvayùu  par  le  ilrparlvoiizut 
le  ,  il  n'était  point  élrauger 


«ou  36Sj 

développa  ,  dans  cette  gaene  ,  des  la- 

'  I   intrépidité   dignes  d'ui 


eilleu 


a  GOQ|L  J 


H  râdac 


rieiueiiieat  la  mculioD  honotablc 
l'oittist  d'une  aeRcmblée  t|ui  ne  ceiaait 
d'oublier  ce  qu'eLe  devait  d'impania- 
lilé  au  (erriblecaractêredoDE  elle  allait 
•e  rerêtir.  Il  proposa  eosuile  de  met- 
tre aur-lc-oltamp  eu  accuSH  lion  la  reine 
Maris-Antoiuclle ,  et  de  pronoucer  la 
peine  de  mort  contre  Loui  J.  Il  ne  faut 
f»t  •'étonuer  ti ,  daus  les  direra  au- 
peU  ntiainaoi  qui  eurent  lieu  lors  du 
|ageiaent  de  ce  priuce ,  Bourbolte  se 
,  jtfoaaoça  ponr  la  culpabilité ,  coalre 
l'appel  au  people  pour  la  mort  dnns 
tes  34  beurex,  et  par  coniidtjueDt  con- 
Iro  le  sursis.  Le  cùté  droit  ayant  ob- 
tenu ,  le  iç)  janvier  ijgS.aprti  des 
eRbrls  inouïs .  i^t  par  une  sorte  de 
compensation  b  la  décision  fatale  que 
«enait  de  prendre  l'assemblée  dans  la 
JDgemeat  de  Louis,  que  les  auteurs  et 
«cimpl>«cB  des  assassinais  des  premiers 
jonrs  de  septembre  fussent  poursuivis 
«n  joBtice  ,  ceux  des  coorplices  de  ces 
Jorlaita  i)nï  sié|eaiciit  daun  la  cou- 
MDtiou ,  et  à  la  tèt«  desquels  figu- 
niuDt  Bourbotie,  Albiie  et  Chabot, 
f ^laiDtTent ,  suec  leurs  îioknccH  ai;- 
coutumées  ,   dam  la  séance  du  3   l'é- 


tèrc.   Ou  le  vit ,  lam   de  la  prtsi 
Suumur  par  les  Vcndéeus ,  son   1 
ïal  ayant  été  tue'  aou: 
de  canon  ,  et  environré  de  ioutei  , 
se  défendre  long-temps  ,  seul ,  c< 
un  groupe  d'ennemis  ,  dont  plus 
venaient  d'être  tués  de  sa  maiu,  lorsqwl 
Marceau  ,   général  distingué  depuii 
alors   simple  oflicicr,  accourut  i  si 
secours  avec  quelques  braves,  ellï  d^^ 
gagea    au  momtnt  où  il    élai 
luccomber.  Dans  u 


aïTain 


il  i< 


loldat  vendéen  qui  venait  de  lui  _ 
sur  la  léte  un  coup  de  crosse  de'fusil, 

actes  administratifs  dans  les  départe- 
meus  insurgés  ,  laissèrent  de  lui  un  sou- 
Ttuir  bien  diSerenl  ;  il  y  proscrivit, 
de  «concert  avec  Julien,  de  Toulouse, 
toute  liberté  d'écrire  et  arrêta  tous 
les  journaux  î  l'on  peut  juger  ^  quel 
excès  avait  dû  être  porté  l'arbitraire 


la  jurisprudence  familière  , 
crut  obligée  de  casser  l'arrêté  pris  par 
ses  commissaires.  Il  dénonça  Dncha- 
tel,  des  Deux-Sèvres,  son  coltégue  , 
qu'il  accusa  d'être  d'intelligence  avec 
les  rebelles  ,  et  dont  tout  le  crime  ne 
coDsiatait,  en  elTet,  qu'à  n'être  pa«  1 
Urgence    avec    la    faction    donfcj 


a  fureurs,  ^piifl 


crat.   L'as 


mbiée  timide    1 


M  qai  ebt  honoré  jusqaca-là  sa  ses- 
I,  eida  lichement  la  victoire  à  ses 
mis,  el  décida  que  l'eié- 
Cirtion  (lu  décret  du  lo  jauvier  serait 
(iiSpeuduB.  Chargé  de  se  reudre  i  Or- 
léans pr>ur  y  examiner  la  conduite  des 
bhcfs  de  la  légion  germanique  ,  accu- 
aèm  d'inOÎTisme  ,  Bourbotte  passa  de-U 
l>  d*li>  les  dépttrtcmeus  de  rOuest ,  et 


,ir  faite.' 
lion  fàcbeusedea  ali'Hiresdtl'Oue 
e  rendit  à  Paris,  pour  y  solliciter 
réiulégratiou  de  ce  slupide  général 
saignol,  qui ,  toujours  battu  dans  le* 


b.CmJ 


lurageet  les  dan 


mpagnes 
otectenril 

partager   I«^ 
ient6t  le  cooi- 
le  disputa  e4 


delà 
férocité  au  général . 
donnèrent ,  d'un  comnian  accord  ,  Ici 
tnesures  d'ester  min  a  tion  qui  dévaslè- 
reut  ce  matheurcux  f  ajs ,  auquel  l'a-r 


I 
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vcugle  et  MUguïnairË  fonatiime  de  att  tanoe  nom  fait  pri^sui 

il^fïiUcuFs  n'était  pas  moioi  falal,  Ac-  poiut  alors  ï    Paria  ; 

tasi  (l'aToir  fait  périr  un  graud  uom-  ouverleioeiil  â  la  Ittt  de  c«Ue  qui  itît 

Lrcdc  patrialeïdans  un  mauicrï  eiù-  taie  i"prairïalaiu<rBDt  (  aotnai  i^i^, 

cuU   h  Noirmouticr  sur  du  imorgéi  tt  pondaut  laquelle  le  comoiaadeaiail 

fjiila    prisoimicrE  ,   il   ne    maDifusit  1  dei    forCM    de  l'insarrectioD   lui  (ut 

l'opprobre  dan  l  Bour  bol  te  s' était  cou-  confùré  paraccUmnlioQ.  BoorboUfr^ 

vert  par  d'inulilea barbaries  dans  i]uel-  clama,  avec  uncsorle  de  furaur,  pu- 

quva-um  d«s  derniers  événemem    de  daut  Les  rapides  ioslaiii  de  la  dietl* 

celte  guerre  impie,  que  celui  d'tllrE  ture ,  l'arrealalïou  immédiate  de  loM 

défendu  par   Carrier.  Rentré  dans  la  tei  JoUUulaires  liont    Uê   ecriCf ,  dl- 

seindd  la  coaTeulion,  il  reçut  les  lé-  «ait -il  ,    svaic/il  tmpaUonrU  tftf& 

Dioignages  ,  bien  minXit  sans  doute,  public  depuis  le  9  thermidor,  et  Jt- 

de  ta  satiafuction  du  tomitj  de  lalrit  coEinda  la  riUnljgrstioa  dans  lufiii» 

public,  qui  u'aiait  pas  d'inatrument  aona ,  de  tous  ceux  que  celte  joatnia 

plus  docile  que  lui  ;  fut  envoyé  ,  vers  avait  rendus  i  la  liberté.  Nom    ' 

le  milieu  de  messidor  au  1  (premier!  mùine  inilaut ,  membre  da  II 

jours  de  juillet    1791)  ) ,  i  l'anuAe  du  mission  extraordinaire  qae  les  f 

Rhin  et  Sloselle  ;  montra ,  dans  celte  venaient  de  créer  pour   remplaoïr  U 

mission,  U  mfmt  courage  que  dan»  comité  de  liirelé  générale,  Bo(u1mII* 

celle  lie  l'Ouest ,  et  instruisit  la  coa-  perdit  encore  des  momEni 

Tentloa  ,    le  g  thermidor  suivant  (G  discuter  dam   la   conveuti 

août  ) ,  de  la  prise  de  Trêves  ,  qui  fut  dispositions  révoluliaunair 

suivie  de  celles  de  Bingen  et  du  fort  de  ainsi  aux  membres  des  comi 

Hhciaafeld.  Lors  de  la  tardive  justii  '  .       .        ■ 


□ue  fit  la  convention  déco  Carrier,  permanence,  d'y  rallier  lea 

1  un  de  SOS  plui  abotniiiablva  membres,  toyeus  qui  s'y  trouvaient  en 

Sourbotte  osa  dire,  en  défendant  ce  parce  que  les  iactieux  étaient 

monstre,  qui,    iJu  reste,   l'a  tait  dé-  uis    à  Vasaemblée    ou  dam  1 

fendu  lui-même  :  n   qu'il  n'attribu.iit  rons,  et  de  marcher  it    leur  Ult  »U 

qu'aux  circonstances  et  à  l'excès  d'un  délirraoce  de  l'assemblée.  BonriMM 

pBlriotiainD  aveugle ,  lea  aatei  qui  lui  sortait  cnlîu  de  la  salle  pour  se  M> 

étiieal  reprochés  ,  et  dout  il  avait  pu  dre  an  comité,  lorsqu'il  futairêlépir 

se  rendre  coupable,  u  Certes,  c'était  Auguii   qui   arrivait  avec   la   — ' — 

porter  loin  la  modération  que  de  s'ei.  du    Mail,   alors    appelée  de 

primer  ainsi   sur  des  forfaits  dont  la  taudis   que  Legendre   ae  présenlail 

multiplicité    et   le    ralEnement  seront  la  porte  opposée,  Condnbant         " 

l'étemel  elTroi  de   In    postérité.   Rap-  lâchement    considérable    de  c 

pelé  dans    la    convenboQ  ■  ^    la   suite  Moût  -Blanc.  Les  factieux ,  trop  Ht- 

des  éir eu emens  libérateurs  du  9  Iher-  cupéa   du   soin   da  leur  prspra  liM 

midoran  3  (a^  juillet  i7i)4).Bourbotte  pour  remarquer   ce  qui  se 

s'unitavec  les  chefs  ,  les  complice],  les  lour  d'eux  ,  ne  firent  ,  a 

agens   de  la  tyrinniequi  veuait  d'^Ire  cet  effroyable  tumulte, 

renversée ,  lorsque  ceux-ci   rasseni'  pour  délivrer  leur  chef,  qui  fut  ott 

blaieut  autour  d'eux  font  ce  qu'il  y  dutl  au  comité  de  sûreté  générablf 

avait  à  Paris   de   fonctionnaires  des-  décrété    d'accusalion   avec  BonMf 

titnés  ,  lie   révolulionnatrei  laui  em-  Soubraoy  ,    Duquesnoi ,   Goagcaifi 

ploi ,  d'hommes  égarés    Ou    faciles  i  Durai  ,  auBsil6t  que  la  libeTtéuliM 

■éduire,  enfiu,  d'élémens  utiles  i  l'cxé-  rendue  aux  tlélibératioua 

cation  de  leurs  projets  sinistres.  Bour-  blée.    Trausféré  ,    dès  la  1 

botte  ne   se  fit  point  remarquer  lors  avec   ses  complices,   au 

de  l'insurrection  du  >3  germinal  an  3  Taureau,   situé   dans  le  1 

(  1"  avril   1795),  et   cette   circons-  du    Fîuiatirrc  ,   \   l'emboui 


BOU 

e  Morlaii ,  Bonrbolta  en' 

ivec  eox,  ï Paris,  viagt- 

t  «prêt ,  et  Uni  immôdiatenieDt 

la  CBOUDiasÏDa  mililatre  tpéaiale  , 

I  tint  les   séaiicei   k    l'ancieD  hatcl 

e  de  Paria.  Les  aU  dC-pu- 

udamn£>  à  mort  le  36  prai- 

nJCiî  joi»  .loi),   .prà  uo. 

le  peaUaDE  Jaquelle   ils  moutriï- 

t  aiitaiit  de  pcési^ce  d'esprit  que 

S.  A  peine  leuateut-ils  d'i- 
dans  la  suUe  oiï  ils  étaient 
ta  attendant  le   ntanmA  du 
.  quu  l'un   d'eui  bb   frappa 
P  MUtesu  qu'il  nrait  couBlcuit  aux 
nit  de  lei  lurveillans.    Il    tomba 
jn.Unaatre  te  laisït  du  même  cou- 
',  ae  frappa  et  tumba  prvï  de  lui; 


I   l'.iïlilcsscs ,  partti*- 

BOURCIER  {  Lb  comte  ee),  lieu- 
leuaiit  -  g^uérsL  ,  grand-oflir.ier  de  U 
légion-d'hoDDïur  ,  est  né  à  la  Petite- 
Pierre  prcE'de  Phalabourg  ,  dcpnvte- 
meut  de  U  Meiirtlie.  Fila  d'un  ancian 
oŒaier  ,  iL  fut  dealiné  lui-inâmD  à  suî> 
vre  la  carrière  militaire,  fit,  ncanmnino, 
de  boDaci  études,  et 


m 


a  regimi 


,   d'où 


1  bu 


rage. 


.    Le  qaairiime, 

^  ,  e  dans  un  mcmc  instant  ; 
s  \U  furent  moins  bcurcux  ,  car  ila 
raque  l'ei^cuteur 
^TB.  Lea  trois  premiers  n'élnieut 
"  jleBantreaétaÏEUt  rïpirauî;Bour- 
a_  fut  du  noDibre  du  ces  derniers  : 

■eajuaqu'i  i''écha- 

;  Bourbatte  y  moula  le  dernier. 

ifconitaiice  prolougca  son  aup- 

:l  le  rendit  plus  uffreui  ;  l'exé- 

',  eu  moment  où  la  têts  de  Sou- 

Ulj  Tenait  de  tomber,  a lait  oublié 

t  f  élever  la  bâche  ;  il  ne  s'en  aper- 

|L  ^ae   lorsque   Bourbatte ,   étendu 

U  labiale  planche,  fut  ponssê contre 

l.ftr.  Il  fallut  le   relever  Jusqu'à  ce 

1;  rûutrument  de  mort  eût  clé  sus- 

I   traits   Tii- 

|t  pOMt   altérés  ';  le   sourire   éfait 

ir  iBt  livres  \  il  prononça  quelques 

la  qae  le  bruit  de  la  foule  rasaem- 

t  aapied  de  récbafaud  ne  permit 

■  d'ealendre ,  et  fut  frappii  auméme 

int.  Jamais  ,    dans    uue    aitualina 

U  terrible  ,  ou  u'a  moulré  un  plus 

plvae  courage  que  ces  victimes  du 

■arËTulutionnaire.  Les  notices 

[  di-pulés  impliijui's  dans 

.  .     *  afisirc.   nou,    ram-^iicrortl  i 

J  iJ*M  qu'il  ue  sera  pas  snua  inlé- 

■Ht  développer  et  que  dai  hommes. 


la  ré- 
volution, en  quatilé.dclieuleaant,  au 
régiment  des  chasseurs  de  Pioarilie.  M. 
le  duo  d'Aiguillon  le  garda  quoique 
temps  comme  aide-de-camp,  loraqu'il 
eut  succt'dé  à  Custincs,  daiia  le  cvn-- 
niaudement  des  troupes  employées  iIuds 
les  gorges  de  Porentruy  (  Haul-Khiu)  ; 
■Daia  le  besoin  de  strvir  pli 
ment  ,  décida  M.  daBourciç 
ctieren  i-ya,  » ''état-major  da  g^npi 
Custines,  qui  veuaitdecliauger  ceci 
mandement  pour  celui  des  |r 
tiounéessurlesbords  duRhi 
paraît  «lors  de  Maycnco  et  de  Frai 
fort.  Dès  -  lors  l'aTouccment  de  m1 
de  Bouroicr  fut  rapide  -,  uammé  adju- 
dant-général eti  tjgâ  ,  il  traversa 
rapidemenl  le  crade  du  général  de  bri- 
gade ,  et  parvmt ,  te  3 1  messidor  an  a 
(9  juillet  1594).  ««lui  de  général  de 
diviiiou.  Les  lalcna  dutingués  qu'il 
développa  dans  lea  grades  qa'ilvenait 
de  parcourir  successivement ,  le  £rent 
nommer  chef  d'élat-majoc  de  l'armée 
du  Rhin  î  mais  ces  taleos  m£me ,  et 
l'extrême  modération  de  sea  opiuîoDa 
politiques ,  avaieut  déjà  excité  la  dé- 
fiance dea  ombrageux  commissaires  do 
la  convention  ,  qui  le  suspendirent  de 
ses  fonctions,  néintégré  après  le  g 
tLermidor  ,  le  géncial  fiourcier  obtint 
soUsMoreau,  le  commandement  d'una 
division  de  cavalerie  ;  se  distingua  par- 
ticulièrement aucombnt  d'ingolsladl, 
et  contribua  beaucoup  par  sa  valeur, 
sa  prudence  et  sa  présence  d'esprit, 
QUI  résultais  beureux  de  la  bdle  re- 
traite etTeetnée  par  le  général  Morea 
eu  ijgG.Lesqualitéaadmiuistrative    ' 
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que  »a  talent  miUtairtt.  Le  dircdoire, 
quiiul  eufiu  les  apprécier,  la  oharj-ea, 
1 ,  de  l'iD>p«c(ion  génëralti  de  la 


ie.  Il  o< 


npail  ce  po. 


I 
I 


I 


laul  depuis  cinq  aanéïs,  lorsqi 
yeraeaital  cooiulaire,  qui  l'erait  ins- 
liHi^en  friniaircanS  [Jiceinbre  tjgo), 
ajoalal  ces  dislÏDCtioui  m^Ht«ei,  celles 
de  tenaminercouseiller-d'itatet  mem- 
bre du  conaeîl  d'admiDÛtralioD  du  dé- 
parlemeut  de  la  guerre.  Le  gouverne- 
ment jnipi^riBl  qui  lui  iuFei>da,  ayaut , 
on  i8o5  .d^clarédbnouveaulaguerre 
1  l'Autriche,  le  général  Bourciur  prou- 
va, datu  cette  campagne,  peDdant  la- 
quelle le  capitaine  Daine  ,  l'an  de  ses 
aides 'de-camp  ,  fut  lue  i  ses  cutis  , 
que  les  loiut  de  l'admiuislratioti  ne  lui 
■laieai  rifu  fait  perdre  de  cotte  ac- 
tinie guerrière  dont  il  avait  douué  , 
Ï'isqneB-li,  de  si  brillantes  preuves. 
I  commanda  aai  baliilles  jl'Elohio- 
gen",  d'Ulm  et  d'Aujtcrlit»  ,  une  di- 
vision de  dragons;  fit,  en  r8ol<,  la 
campagne  contre  ta  Pruase,  et  Tut, après 
l'occupation  de  Berlin  ,  chargé  de  la 
direction  générale  dn  grand  d^pAt  des 
chevaai  pri«  sur  l'ennemi,  Envoyé  en 
tSog  en  Italie,  il  y  fit,  dans  l'armfe 
du  vico-roi ,  la  campagne  qui  fut  ter- 
minée par  la  paix  de  Vienue  ,  «ignée 
le  i4  octobre  de  la  même  année.  Ap- 
pelée l'armée  de  Russie  enjumiSo, 
Bouroieraa  trouTait  àWllno,  lors  de 
la  funeste  retraite  deftloskow.  Leduc 
de  BassBDO  (Haret),  qui  avait  ordre 
d'attendre  l'em  '  "        " 


■t,de  r< 


tdrmina  ji  faire  partir  le  généra}  Boiir- 
cier  ,  poor  aller  au-detant  de  Napo- 
léon ,  dont  il  jugeait ,  avec  raison ,  que 
la  personne  pouvait  courir  les  plus 
grands  dangers.   L'événement  pron 


des  ordres  ii  Berlin,  y  réorgatïi*  I 
caraterie.  et  ne  qnSlta  l'AHenSaps 
qu'ï  l'époque  de  l'évaci 
pays  par  les  ermécs  françeilea  ,  rfltin 
reiour  en  France .  à  la  luilï  del  non- 
veaux  désaiitres  éprouvés  par  elIfs-Le 
comte  de  Bourcier  a  été  couGrmé  pal 
le  roi ,  dans  le  grade  de  lieDloiinl^ 
néraf ,  et  a  reçu  de  ce  prioee,  lai^' 
coralion  de  l'ordre  de  St-Luuii,  Ittj 
juillet  lSl4. 

BOURDE  !Gcit,i.*oiiiB-F»i»^oil' 
Josepr),  ué  à  Plouer,  pr^s  de  DiUl 
en  Bretagne,  \eS  mai  I7'>3,  coolfBe^a, 
en  i;74t  ^  servir  anr  oierj  Bt  Iti 
campagnesde  1780  i  >_ 
orientales;  fut  enseigne  de  vaiiHiii  M 
1/93  ,  lieutenant  eu  1794  •  «tupitaîq 
en  1 796. 11  Et  partie,  ï  cette  époquir,  it 
l'escadre  de  l'amiral  Villarel-Jojein 
et  se  trouva  ï  tous  les  combabf  qu'il 
livra  à  l'armée  anglaise.  Il  commun 
ensuite  une  dîviiion  do  frégalu  Bft 
croisière  da»s  la  MéditerranJe.  «t  v 
trouva  i  la  t6te  des  fvrces  fragraiiU 
et  vénitiennes  qui  s'empar^ranl ,  H 
Coribu  .  de  Zaute'et  i*  U- 
Quel 
la  frégate  ( 
avec  la  frégate  angla 
un  combat  à  la  suit 

pavillon.  Ce  malhet         

tution,  qui  fut  prononcée  jiBr  te  d^ 
rectoire,  le  3  août  1-98.  jLe  génfrt 
Baraguey-d'Hillier:.  qui  élaitibïd 
de  ta  SeniibU  ,  publia  les  déUitt  it 
cette  action  ,  et  en  reconnsîsml  l> 
bravoure  du  capilaîue  Bourde,  il^ 


ait  d'e] 


il.lit 


n  les 


s  du  duc  de  Baa- 
sauo  avaient  été  fondées.  Le  comte  de 
Bourcier  arriva  tellement  k  propos 
après  le  passage  de  la  Béresina,  que 
sans  sa  présence  et  les  efforts  des  trou- 
pes qu'il  avait  amenées  avec  lui.  Na- 
poléon serait  infailliblement  tombé 
dans  les  mains  des  cosaques  attachés 
à  sa  poarsuite*  Après  la  ruine  de  cette 


il  milllair«,< 
marin  fut  acquitté  à  ruoauittilé. I^^ 
fit,  en  1807  et  1808,  pkrtie  delV 
cadre  aux  ordres  de  l'amiral  BM^i 
qui  fut  bombardée,  ptiis  iuiî,flt 
les  Espagnols  ,  dans  [a  baie  litû<lt^ 
et  entSi'j.it  était  embarr^uéiare^ 

3  uecommandait  l'amiral  MisïiW|Ib 
□  hambardemeol  de  [a  ville  d'iV 
parles  forces  anglaises.  Il  fut  tafV' 


événeneai  Itéri 


:nl8ij,>l 
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Ent  rendu  sea  services  iilDtiIe«,ile£t 

tottrd'hni  en  retraite. 

BOITRDEAtl.meRibreilQla  eham- 

Ijj  del   dépuUi  depuis  le   mois    de 

ÛfHnbfi)  l8i5,  n'a  cammeueé  i  sa 

s  osnnallre  que  dans  tes  foncticuis 

proeoraor  -  général  près    la  cour 

t  la  HBuLe-Vieone,  auxquolii^s 

taltél^  nommé  avaiil  cette  époque. 

ibiçni'illa  sous  nufluenee  de  la  he. 

ph  lnaaellDpeude  moiieut  aulE  pour 

imter  les  pays  étrangers  du  victimes, 

Mtablir,  sous  d'autres  nomi ,  la  plu- 

M  de*  tatlitutiona  de  U  tyraeui^,  M. 

mrâeau  ('wt  constamment  fuit  re- 

EV  pu  des  opruions  qu'on  peut 

i>  iaDdér<!es  ,   «î  on  les  compare 

MIei  decBétbixy ,  des  Bouville .  des 

WurdoDBajre ,  des  Hydc-  de  Neuville 

^  tant  d'autres,  dont  les  discours 

mtGgnré,  sodybuI  même  avec  avau- 

'.  aupria  de  ceux  de  ces  terribles 

■        ■      ■  ■        I.   1793  et 


0  qui 


entioNuelle, 
démentirait  U 


été  iuspii'Jc 

ifa  seules  porter  M.  Bourdruu  k 

TJf   Ifnitilution  df»  cours  pr^vùla- 

(^Ubî  relative  aui  arîs  séditieux, 

..a  dans  la  sr^uoce  du  ai  oclobre 

,  Nmnistie  du  ja  jauvier  iSili, 

■'tpat  le  cortège  des   lois   d'eicep- 

R,  auppUmeat  inutile  des  lois  pé- 

'^W  déjk  existantes  '  " 

raqnjes  pat   des 

IhalM.tanlAtépc 

■— BBt    et   inspira 

luItB  de  tous  les  jours  ,  ca- 
,  i  la  tribune  et  dans  leurs 
■u,  bCUX  qu'ils  combattaient  daua 
nbinet.  Nous  nous  garderons  donc 
DuualtreM.  Bourdcau  pour  un 
skie  centU'UitioniLei i  il  TauJrait 
Iqi  accorder  ce  nom  que  la  mi- 
IH,  doul  il  soutint  iudisliQctemcnt 
Ittlïl  propositions,  ii'eiitja 


i  fois   la 


t  l'Jtre  loi' 
11  «DUS    le  nom    beanr 
aabl«  de  miniit^riel , 


le  d/si- 
>up  plus 
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naissant,  avec  toule  l'impnrtialilé  qui 

pouvoir  de  justifier  l'erreur  qui  a  aS' 
aocié  M.  Bourdean  ï  laut  de  mesures 
tyranniquvs ,  c'est  franchement  qae  oa 
diJputii  ■  cru  la  dielaluraiiiiuialérielld 
néccBiaire,  et  quu  c'est  dans  une  itt' 
lenlion  louablequ'il  a  volé,  en  Taveur 
des  ministres,  l'etCtoyabla  citeusion 
de  pouvoirs  dont  ceiii-ci  se  mon- 
traient si  avides ,  et  dont  toutefois  il 
faut  leur  «avoir  quulijus  gré  de  n'a- 
voir pas  fait  tout  rusn};e  qu'en  allca- 
daieut  la  plupart  des  hommes  du  sang 

3ui  l'avaiïul  accordée.  Lorsqu'au  l't 
éucmbre  iSi5,  les  oliefi  de  la  majo' 
rite  de  la  chambre,  dont  le  sauj,' du 
priuca  de  U  Moskowa  n'avait  poiiil 
■utisftit  la  vengosnce  s'élevèrent  avco 
une  férocité,  que  nous  ne  saurions  guàra 
comparer  qu'a  celle  de  Biliaud  -  Va- 
rennes  ordonuaut  au  tribunal  révolu- 
liomiaire,  dans  la  séance  du  S  sap- 
tembru  1793,  de  faire  toipbor  dans 
huit  jour»  la  tète  de  la  reine  ,  contré 
ceux  des  minisires  qu'ils  nccusaieut 
d'avoir  favorisé  l'évasion  du  comlii  de 
Lavalïtle,  et  demandèrent  que  leur 
conduite  (il  examinée,  M.  Bourdeao 
prit  ta  parole  et  s'exprima  en  ces  ler- 

titutionuetle  ,  illégale,  atteulatoire  it 
l'auloritj  royale.  Il  n'y  a  aucune  loi 
qui  mette  tes  minislres  k  votre  dis- 
position :  ilen  faadrait  Une;  elleo'est 
point  fuite.  L'article  5S  do  la  charla 
roua  confire  le  droit  d'accuser  tes  mi- 
nistres ;  mail  l'article  56  prescrit  Ira 
cas  :  ce  mnt  ceui  de  lu  trahison  et 
de  la  concussion.  La  chambre  dea 
pairs  eut  seule  investit  d'un  pareil  pou- 
voir :  il  làut  eiaminer  ;  mais  Ee  droit 
n'est  point  dans  nos  attributions.  J'en- 
tends beaucoup  parler  du  la  respon- 
sabilité des  ministres  ;  est-vile  réglée  ? 
Nfio  ,  messieurs.  La  chambre  ne  peut 
s'immiscer  dans  un  fait  ordinaire  de 
police  :  s'il  arrivait  qn^un  miaistre  ei^t 
ïavorisé  l'évasion  ,  il  faudrait,  pour 
te  pouDiiisre,  une  notoriété  publique, 
et  te  renvoi  devaut  la  chambre  dut 
pain.  Eïiger  un  compte ,  c'est  empil»  * 
1er  aur  l'auloritj  rovale.  La  propM 

■  4,-. 


ne  pUçoni  plua  notre  confiance  dnus 
let  miuislrca  il«  S.  M.  Placern-t-oa 
l'iatérft  (le  IVlal  dam  l'ûcuiob  d'un 
hoDune  ?  La  jiistiae  uaC  rpuïsée  sur  ta 
lUe  «riminelU  ,  le  cniipabU  échappa 
s  iflàoer  l'ïtemple  turrilile  qu'il  a 
doBU^.  »  CV-St  avec  regret  qu'on  trouve 
(laul  ee  discours  ,  d'aïlUuri  fond^  ra 
liaons ,  et  d'une  preesnate  dialecti- 
que ,  beaucoup  pluii  d'amour  dei  mi- 
nistre! que  de  riiumaniti^i  une  leule 
expression  de  piliê  n'échappe  paa  a 
M.  Bourdïau  enveri    l'iurortuné   que 

.te»  parts!    11  ue   (li'trit   pas   d'un 
1   mot   d'indigostioa  ce  jugement 
dobt  l'iniquité    fit  écla'er  dans  Paris 
s  horreur  générale,    et  dout   quel- 
ques-uns  des  jurés  qui  l'aTaient  pro- 
noncé ,  ne  se  justifièrent 
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cessé  de 

pendant  le 

couradece 

la  minorité 
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nbre. 

où  l'on  co 

notait  plus! 

un  noms 

cher^ 

il  la  palri 

et  h  la   lib 

a  que 

leur  petit 

nombre  .  le 

risoleme 
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surtout  le 

Uches  cale 

nrnies  de 

leurs 
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Il  pi^ul-ftrel 

■  dëfeudr 

e,Dut 

l'impiiis 

Une  ordo 

nuance  du  r 

i,  en   date  du 

3  janvier 

i8i6,  a  KO» 

amé  M,   Bour- 

deaa  procDieur-géuéi 

rojale  de  Rennes  (Ua-ot. 

avait  eu  pour  concurreutl  cetle  p'Un, 

sou   collègue  M.  de   Corbières  ,  qut 

la  peraévérance  de  son  opposition  mî- 

uïslérielle  en  avait  fait  écarter. 

BOURDIC-VIOT  {  M*B. B-A.il- 

HeSBIETTE     PlIXH-De-L'EliMO  ,    bt- 

ronne  de), née  ï  Dresde,   «a  t^^i,  ie' 

fareus  pen  Cocluoél,  fut  amcuée  en 
rance  à  l'âge  daquatre  ans,  et^OsH 
à  treize  ans  M.  de  Ribière ,  mamoà 
d'Autrement  ,  qui  la  laissa  veuis  i 
seixe. Douée  d'une  imagina ti on  lr(i«c* 
live,  elle  composa,  dès  sa  plus  tsadrA 
jeuuesse,  des  vers  qai  ne  lui  eoûlaienl 
guère  que  la  peina  de  les  écrira.  £lk 
avait  la  taille  élégante,  mais  la  Ggnti 
fort  laide  ;  ce  qui  lui  faisait  dire ,  a 
parlant  d'elle-même  :  <r  L'architecte! 
manqué  lo  façade,  u  Pour  réparcm 
désagrément ,  elle  rcsolot  d'acqnirir 
des  coiinaiaEances  dans  toua  tes  grnri*. 
Depuis,  elle  partagea  ses  momens  su- 
Ire  l'élude  de  l'allemand ,  du  latin,  dt 
l'italien  et  de  l'anglais  ,  at  celle  de  11 
musique  ,  pour  laquelle  elle  avait  U 
goût  Irèt-décidé.  Elle  éponsaeiiK- 
condes  DOCei  le  baron  de  Bourdic,  ni*> 
jor  de  la  ïille  de  Nlmcs  ;  se  livra  aloTs 
Eiiliéremeut  i  sou  goût  pour  la  caiiu- 
que  et  la  poiiïie,  et  vit  souvent ,  ine 
un  ëlonnement  mêlé  de  quelque  pis- 
air,  des  vers  qu'on  lui  avait  dérobil, 
insérés  daus  l'Almauacfa  des  ItfvKi  «t 
autres  recueils  de  ce  genre.  Soa  Oic 
au  Silence  et  ton  Eloge  de  IUanta!§iHy 
qu'elle  composa,  en  i;Sa,  poor  a 
réception  !i  l'académie  de  N'imes ,  Mtt 
aussi  connus  du  public  qne  ses  latm 
ouvrages.  Devenue  veuve  une  soeoodf 
fois ,  elle  épousa ,  en  troisiàmm  uacv, 
M.  Viot,  administrateur  des  doBIH- 
noa  ,  se  fixa  à  Paris  ,  où  sa  société  M 
recherchée  par  tout  ce  qu'il  7  avait  d* 
gens  aimables ,  et  mourut  li  la  RamiiN 
près  de  Baguols  ,  le  7  ao^t  i8o4i  ■ 
BOURDOIS  ne  ti.  MOTHE  (Ed«- 
JokcutH),  docteur  régent  deraOcioM 
faculté  de  médecine  ,  est  ué  à  Jai|i7 
en  Bourgogne  ,  le  34  septembre  ijK, 
et  a  justemenl  acquis  la  réputatioaH 
l'un  des  médecins  les  plus  dbliogssl 


BOU      ^^ 

capitale.  Il  fut  «□C^ShÎtI 


rcÎD  ordionire  île  Mont 
■iijourdhui  Louis  XVIII,  cl  iuteudaut 
du  cabiiiMt  lie  pbjsîqne  et  d'hisIoirH 
naturelle  Tlabli  parce  prince  Jans  son 
palais  du  Luieoibourg.  En  1789,  M. 
BouriioiB  fut  nommé  en  luniTancc  de 
M.  Maîouel  .premier  méJecinde  M"" 
Vicloire  ,  toule  Jo  Louis  XVI.  Arrélû 
en  1 79$  ,  il  n'obtint  sa  libcrlê  que  sons 
|.  la  condition  expresse  de  secbarger  en 
'  cheTdn  lervice  aanitairc  de  l'aile  droite 
de  l'armée  d'Italie.  Rerenu  k  Paris , 
■prfs  te  g  thermidor  (37  juillet  I7r)4)i'' 
A^IIdI  recomoisacer ,  en  quelque  sorte, 
■■  carrière  j  mais  les  aucirn  a  sou  ve- 
nin attacbéa  i  ses  taleoa  et  a  ses  qua- 
lités personnelles  ,  proléfjretit  ses 
DODveaux  eObrts ,  et  la  cépulalioa  de 
M.  Bourdois  lui  fit  obtenir  k  place 
do  médectu  ea  chef  dei  épidémies  du 
département  de  la  Seine.  Nommé  ,  en 
1810,  inspeGteur'(;énéral  hI  conseiller 
de  l'université,  il  fut ,  eo  iSii.  appelé 
1  la  place  de  médecin  du  roi  de  Rome, 
etfaitcbevalier  de  la  l^gion-d'lionneur 
en  1813.  Il  a  publié,  en  iSoS,  une 
dissertation  intéressante  ,  intitulée  : 
Det  effeu  de  ta  Ratania  (plante  aa- 
tringcnte  qui  croit  dans  l'Amérique 
méridionale ,  et  que  M.  Gaurdoia  a 
&it  connaître  en  France)  dam  Us  ht- 
morrkagies.  C'est  aus  lumières  et  au 
zèle  de  M-  Bourdois  ,  que  l'on  dut , 
m  iSii  ,  l'eitinction  rapide  de  la  Gèrra 
typhoïde  cpidémique  ,  qui  désola  ,  & 
«etie  époque,  le  village  de  Pautiu , 
près  Paris,  et  qui  menaçait  d'étendre 
ses  rnvages  sur  la   capilole.  On  sait 

Ïie  Us  Romains  ,  et  quelquefois  même 
s  moderues ,  ont  souvent  coufo^du 
Mlle  mnladie  avec  la  pesle.  A  des 
connaissances  et  des  talées  trés-dis- 
tiogaés  ,  M>  Bourdois  joint  une  pro- 
Ibude  expérience  de  son  art,  el  tous 
lef  agrémens  d'un  esprit  aimable  et 
CnltrTé. 

BOURDON  (FaAHçois.Loccs),  dé- 
pal£i  la  convention  nationale,  était 
flli  d'un  cultivateur  de  Remy  ,  village 
voiaia  d«Compiègne,  département  de 
l'OÏAs;  il  vint,  fort  jeune,  s'établir  k 
Paria,  s'y  fit  recevoir  avocat,  en  exerça 


St"qQ«Tq[ 
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s  temps  les  fonctions,  1 
,  et  devint  procureur  au  pal>£M 
.  Ké  aveodei  passions  violvoteatj 


loog-temps  des  paisibles 
l'étude)  aussi  personne  m 
part  plus  active  i>  la  révolution  qui  éolfl 

en  preoiièrB  ligne,   dans   aucune 
coDsUace  importante  jusqu'il  ce:  qu' 
pelé  eu  témoignage  dans  l'aRaire 
s'instrnissLl  ail  Châtelet  contre  lebaiîl 
de  Braenval ,  il  fit ,  dans  cette  aRairS, 
une  déposition  qui,  quelques  mois  pla^ 
tût,  eât  infailliblement  perdu  cet  o^ 
Ce  ïcr- g  tuerai.   Il  se  réunit,   dans  L 
funeste  journée  du  t 


ailbns  de 


leiUe  et  de 


dont  tes  s( 
naires  avaient  été  enfouis  jiisq 
dans  la  poussière  des  jacobins , 
(ra ,  dans  l'atlaque  du  clilfea 
Tuileries,  une  intrépidité  qui  cou 
dcrait  l'admiration,  si  elle  u'rAt  )i4 
cuDiribué  au  triomphe  " 
coupable,  et  si  surtout  il 
souillée  par  des  traits  ré\ollan(  de  har- 
harie.  Euiré  l'un  des  premiers  dans 
le  château  ,  il  en  parcourut,  avec  des 
imprécations,  les  appaptemens  dési^rls, 
en  cherchant  les  victimes  qu'il  voulait 
immoler  i  sa  fureur.  Presque  loutcfl 
avaient  oris  la  fuite,  el  s'i'laieiit  ré- 
fugiées dans  les  combles  ou  dans  les 
souterrains  du  palais  ,  lorsque  la  fa- 
tal i  lé  fit  rencontrer  sur  les  pas  de 
Bourdon  ,  deui  jeunes  pages  éperdus, 
qui  se  jetèrent  a  ses  piedi  en  Jai  de- 
mandant la  vie  j  insensible  aux  cris  et 
aun.  larmes  de  ers  enfans ,  dont  l'ua 
élaitâgé  d»  10  ans,  et  l'autre  de  i4, 
Bonrdon  s'empare  du  plus  jenne,  et 
le  précipite  par  l'une  des  fenêtres  de 
la  galle  des  gardes ,  sur  le  pavé  de 
la  cour  du  cbAteau,  oi'i  sa  léte  fut 
brisée  ,  tandis  que  son  camarade  ,  qui 
venait  d'échapper  ï  la  féroeilé  Js 
Bourdon,  va  tomber  i  qaulqnes  pai 
sur  la  pointe  des  piques  des  lisbilana 
des  faubourgs  ,  qui  se  prccipiteul  avec 
fureur  dans  les  appartemens ,  et  don- 
nent la  mort  à  tout  te  qui  sa  pré— 
EUDie  à  eux.  Peu  satisfait  de  tout  la 


^'tërif  nvaut  et  sprc*   la 

it ,  Buuf  Jou  ,  il  ta  tête  âet  bar- 

bacf)  ilont  il  éclaire  «t  dirige  li-c  seii- 

olitTchca  ,    et   eouiliiit   par 

mitres  du  rhiltaa  ,  dssceud 

I  ailla   où   oeui-ci 


|ue  quelque 


I 


iufurtuui'f  ciDjarailea  ae  lont  i^fugiéRj 
il  y   arrive  apréa   de  loiiga  détoura. 

Ira  [Ijcombres  qui  bu  préscaleut  a  lui 
ilu  loutea  parla  ,  et  fait  diriger  cent 
caiiDui  .le  fusil.  lur  k  ivule  uuver- 
lur»  qui  ait  élu  rcierTee.  Le  signal  est 
•louné  ;  d'horriblei  gi:itii3M.-iiipn9  »e 
font  culeodre,  et  anBOiicciil  cjue  \e* 
coaps  di:a  nssaisiua  ne  ee  sont  pas  éga- 
res j  trois  d^cImrgM  aool  îuccriiivc- 
ment  ordonnées;  euliu  .  la  «ilcuce  de 

Arrivé  i  la  eoavenliga 

rend  roua  cnippte  doua  l'arlicla 

(voj'.  Boitnooa,  Loonard),  peu 
nés  out  joué,  dnns  cette  aiBeoi* 
lu  rôle  plus  actif  d  pUia  odieux  aaa 
Bourdon.  Toupura  dévoué  au  parti  le 
plua  tott .  jamais  ou  ue  l'entendit  dis- 
cuter aveu  calme  el  sang-fr-iid;  il  En- 
trait prusque  toujours  ea  fureur,    dit 

comballail  les  grau da 
orateurs  du  eâté  droit  ifuî  daignaient 
apercevoir  k  peine  un  ai  mépriialile 
adversaire  ,  ne  forent  an'aii  (issu  de 
periionualiléa  également  atroces  el  dé- 
gDÙIantes  .  mais  qui ,  par  eelti  même  , 
parlaient  bien  mieux  aux  pets ioDs  de 
la  Kuillitude.  l!  dtmiiuda',  lorsque  la 
convention  ent  décidé  ifue  Louis  XVI 
serait  jugé  par  elle,  qoe  le  jour  où  Ce 
prince  comparallrait  ^  aa  barre  ,  les 
citoyem  et  les  soldats  mutilés  à  la 
journée  du  lo  août ,  y  frisarnC  appelés 
a*ecIui.Alaauited'Dnee]ipIiCRlioDqua 
les  éclats  de  ItaurdoQ  reridaicat  tou- 
jours scandaleuse,  il  provoqua  en  duel, 
dans  la  staoca  du  7  janvier  ijgS  ,  et 
pendaDt  Ica  débals  relalils  au  juge- 
ment dii  Louia  XVr,  Bon  collégua 
Chambou,  qui  ne  pailagi-ait  pas  au 


fureur*,  et  fut  r 
'rri:i[liar[l ,  qui  présidait  aior 
blée.  Bourdon  vDln  la  mort  deLonii, 
et  se  prcBonça.,  arec  loule  la  violwca 
de  Eoa  caraclère ,  cuiitre  l'app*!  la 
peapU  et  le  sursit,  vouant  aux  la- 
reurs  popolaires ,  ceax  de  ses  cnHi- 
giips  qui,  plus  prétojana  ou  plua  W 
maioj  ,  so  refusaient  il  r^andre  la 
sang  de  t'înforluaé  monarque  Ou  pot 
juger  de  l'iiumamté  et  de  la  politifif 
de  Bourdon ,  lorsqu'ou  euteodit  cet 
ex  termina  te  Dr,  qui  ECmbLit  déjàiu- 
piri>  par  le  g-oie  dévastateur  qui  ptui, 
quelques  mois  plus  tard,  tnr  la  FrtnUi 
proposer  de  faire  marcher  les  1 
de  la  république  sur  Fraacfbrt 
raser  celle  lille  florissante , 
d'i'utrepût  à  tout  te  commn'c 
lemaBDe.  Il  accosa,  peu  aptèa,  Biii- 
sot  d'enlever  la  conhance  publiqnc  k 
la^convention,  en  la  caloiuDÎant  ' 
les  jours-  Pacbe,  maire  de  Paris,  ajul 
écrit  a  rassemblée,   pour  justiCu  le> 

lions  da  Paris,  réunis  àJ'EvJ«bi,ti 
ils  conspiraient  ouvert  en 
tout  ce  que  la  conveotiou  reafamaît 
d'Iiommes  distingués  pur  leiuE  laloi 


<dt  l'AI- 


magistrat 


!t  l'aflicbe  delaletlfad* 
Ivaricateur  qui  dîrigHÔl 
démarches  des  Goqorctj 
pendant  ce  début,  il  insista  fiul»- 
menl  pour  que  la  parole  fût  aocotih 
à  Rohespierre ,  qui  aouteoait  baiita- 
ment  le  maire  de  Paris ,  et  qui  !'•*■ 
semblée  refusait  d'ententlre.  Il  H- 
DouçaGuadet,Vergniaud  el  Gmsonllt. 
contre  lesqiiaU  il  demanda  qu'un  dtent 
d'accusaliou  fût  rendu  ,  parce  qu'ib 
Bvaieut  voulu  prévenir  les  crimes  et  U 
aallieursdQiosoùt,eii  truusigMotant 
le  roi,  quelques  jours  araut  Cette  J0Q> 
née,  par  l'ealreDiiae  de  M.  TiàvTf, 
premier  ealet-de-chambre  île  OeprisM 
et  du  peialre  Boxe,  qui  veDaildalet* 
miner  te  portruil  de  Louis.  Le  3b  JUt, 
Bourdon  provoqua,  avec  ses  )ralispa>l* 
ordinaires.t'arresInliondesmembrflElt 
la  couunif&ion  dea  douze  ,  criit  J» 
dejoorï  auparavant,  cl  dont  la  Bsrtfl 
habile  et  courageuse  avait  déjk  dtot- 


Hm  le»  proje 


s  des  iac 


tdap 


,  en  fai-    impossible  il'ai 


de  la  comniiuie,  Ucbcrt,  ['un  du  leurs 
clicfa  Ls  plus  vil>  ,  les  plus  Siiùcei  et 
les  plus  popuUires-  Daus  un  accts  da 
foreur,  il  apostropha  Guadet,  auquel 
il  iDDoiiça  t'écharaud ,    h  l'ïiistant  où 


de*  hoc 
dénar 


£  O  U  S^» 

laigDEr  ,  dans  un  Iiomoit^ 
E,  les  causes  véritaliteq  1 
de    sts   baioes   on  de  ses   aSectioni  ^  J 
gouverné  par  des  poisious  impëtueuseï^  J 
et  cédant  toujours  au  premier  mom 
ment,  il  u'^lait  pas  extraordinaire 
te  'Voir  allcrualivemeut  combattre 
défendre   les   mAtaes  principes  ,  sa 


Lopeul 


tefois 


que 


£iit  sonner  le  tocsin  contre  la 
tiou,  et  provoquaient  avec  auc. 
Misiuat  de  la  représentation  n 
Odieux  artisan  de  délations  c< 
et  iofoni 


collég. 


courageu; 

Bourdon  prétendit  avoir  trouvé  ,  daus 
les  regUtres  du  département  do  Jura, 
les  preuves  de  la  conspiration  des  23 
députés  décrétés  d'accusation  le  3  oc. 
hibre  1793,  sur  le  rapport  d'Amar , 
et  mit  s  mort  le  3i  du  même  mois. 
Nul  ue  contribua  plus  <|ue  Bourdon, 
itratner  i  l'écliarand  ces  républicains 
généreux,  dont  nous  u' a  vous  jamais 
dissimulé  Us  graves  erreurs  pendant 
l'oisembléB  légiiUtiTe  ,  ma'  ' 

admirables  lalens  ^    ' 


tublin 


I  i  la 


e  de  l'humi 


persévérance  de  leurs  elTortsï  travers 
tous  les  ijenres  de  séductions  et  de 
ICiTeuri,  la  mort  la  plus  héroïque  en- 
fin ,  1  laquelle  il  eût  été  facile  ii  plu. 
■ieun  d'entre  eui.  de  se  soustraire ,  et 

3 ae  d'autres  ont  préférée  !i  l'horreur 
«  ileveoir  les  complices  des  tyrans , 
ou  («ulenient  i  oclk  de  vivre  sous  leur 
empire  ,  nul  d^à  placés  parmi  tout  ae 
4ue  l'iotiquilé  onre  de  plus  grand  ï 
nos  souvenirs  Lorsque  les  crim«s  du 
}|  mai  Turent  accomplis.  Bourdon 
rtfut  aue  mission  pour  se  rendre  a 
Oaéaus,  d'où  il  devait  surveiller  k 


atïlilé  envers  les  homme 

de  réformer  ses  premières  opinion 
lors  même  que  ses  intérêts  de  parti 
portaient  à  ae  rapprocher  de  ceux  do 
il  s'était  montré  d'abord  t'advenaj 
le  plus  opiniâtre.  Ou  peut  se  laïre  u 
juste  idée  de  la  juriapr»denoe  du  pr(^ 
cureur  Bourdou ,  par  le  fait  suivantu 
un  individu ,  prévenu  de  consf 
avait  été  arrêté  li  Meaux  en  Briefl 
Bourdon,  toujours  presse  de  punir? 
demanda  ,  que  pour  atteindre  cet  iiw 
dividu,  u»  elTet  rétroactif  lut  douDJ 
à  la  loi  qui  traduisait  au  tribunal  n 

les  propagateurs  de  fau 

Avant  cette  époque ,  ava 

sts  haines  contre  Boucholte  et  le  fripon^  1 

d'Aubigny ,  son  adjoint ,  qui ,  protégé»  M 

tous  deux  par  Robespierre  ,  et  porlét    T 

par  les  factions  des  jacobins  et  de<.  j 

corJeliers  ,  qui  ne  s'étaient  poio' 


s,U> 


iOot 


uelles    de 


,  _.    .uapeudit  l'atroce  et  ._ 

o<(<Ùllti  général  Rossignol ,  qui  corn- 
Siaudait  les  républicains  ;  se  brouilla, 
I»  celle  occasion,  avec  Robespierre  j 
Fut  rappelé  ,  et  eut ,  avec  ce  dernier , 
^  la  tribune  des  jacobins,  une  vive 
ttfilicaliou  rclalivemeDl  bMarat,  que 
lourdoa  n'avait  jamais  aimé.  11  serait 


sou  tenu,  contre  SCS  attaques 
Rossignol,  qu'on  ne  pardonnait  poiob  1 
à  Bourdon  d'avoir  dénoncé  et  suspep-i^  ■ 
du.  Ce  qui  prouve  que  la  Laine  d^  1 
Bourdon  contre  quelques  désorganisa^  I 
teurs  n'était  en  lut  l'effet  d'ai  ' 

.u  génér. 


qu'en  paraissant  défendra^ 

publique  et  de  la  probité  J 
en  poursuivant  des  misérables  déiàf 
tris  du  mépris  de  tous  les  gens  de  bit 
on  t'entendait  presqu'rD  même  tempA*  | 
prooposer  de  traiter  les  déportés  com- 
me les  émigrés  ;  «e  plaindre.de  ce  qn'A- 
mar,  dans  ion  épouvantable  rapport 
du  3  octobre,  contre  les  députés  du 
cùté  droit,  avait  fait  drs  ooiiisiook 
imporlaules ,   et   dont   ceux-ci  pou^ 


jusqu  a 


I 


3j4  B  O  U 

vaÎGDt  tirer  un  parti  favorible  )i  lenr 
cause  i  faire  paiser  ■  l'ordre  ilu  jour 
«ur  lej  r^clïnutiooa  faites  par  Ttn- 
riol.  Chabot  et  Baiire,  ijiii  l'éle- 
vaicQt  contre  la  tyranoie  etvteée  sur 
Im  d^putjx  eut-mdmei ,  «t  s'écrier, 
dans  un  dei  aocèi  aocoatamês  de  sa 
coliire  :  n  Je  nevoi*  ,  dant  ces  peliui 
inotiuns  ,  qu'une  lîuheté  ioiligne  du  ré- 
pnt-liraîua  ;  qu'oa  le  dise  franchement, 
■B  plaiul-on  de  ee  que  !a  terreur  • 
iié  mite  a  l'ordre  du  jour  cootre  Ici 
runemiB  de  la  pairie  ?  »  Loraque,  pou 
de  (DOIS  aprja,  il  eut  reaseuti  cette 
terrenr  pour liiî-mOme,  Boiiriloochau- 
^ca  bien  de  langage;  nmisau  niomeat 
tloat  Doua  parlous  ,  il  ne  treinblnit  pas 
flD<Mra,et  ae  ïWcupiiit  point  des  dan- 
gers dont  il  De  locroyait  pas  menace  ; 
u  fëroctlé  parut  inéma  e  arcroltre  de 
cette  gfcaritf;  il  demanda  que  tout  pré- 
venu qui  se  serait  soustrait  !i  un  dé- 
cret d  arrestation  fut  mis  hors  de  U 
loi ,  et  par-lk ,  il  livra  i  la  mort  plu- 
iHeurs  de  les  collègues  et  une  foule 
d'infortuniSs  !..  A  celte  époque  de  deuil 
et  d'uSroi ,  Bourdon  se  signalait  cha- 
qQejour  par  une  proposition  plua  bar- 
bare ;  il  fit  ajourner  le  rapport  sur  te« 
73  députés  délenna,  contre  lesquels 
aucune  autre  accuialioa  ne  s'élevait , 
de  l'afea  mjnie  des  factienz,  que  leurs 
votes  dana  rassemblée ,  parce  que  tout 
annonçait  que  ce  rapport  leur  serait 
favorable;  son  inhumanité  s'étendit 
sur  les  morta  ,  dont  sou  génie  fiscal  et 
barbare  voulut anéaufir  jusqu'aux  der- 
nières volontés  ,  en  faisant  déclarer  , 
acquis  a  la  nation ,  les  biens  des  vic- 
times de  la  tyraonie  qui,  pour  échap- 
per i  la  hache  des  bourreaux,  sépa- 
raient donné  une  mort  volontaire.  Il 
fit  décréter  l'arrestation  des  fermiers- 
généraux,  et  demanda  qu'ils  fussent 
mis  à  mort  ai  ,  dans  un  mais  ,  à  dater 
(le  la  proposition  qui  en  niait  faite, 
leurs  oomptoi  n'claionl  pas  rendus. 
Vers  celle  époque  commença  la  lutte 

3ui  s'établit  entre  Bourdon  et  Us  oor- 
eliers  ,  où  Bouchode  ,  Vincent,  son 
premier  commis.  Rossignol  et  la  faic- 
tton  de  la  guerre  exerçaient  une  grands 
irdon  ae  plaignit  a  t'as- 


BOU 

■embrée  de  ce  que  cette  fi  .^^ 
tait  entparce  de  fa  tribuns  des  côrî 
liers  ,  cl  J  demandait  les  tAtes  des  df. 
putét  qui  lui  déplaisaient.  Nese  trou- 
Tant  pas  assez  fortement  appafé  pour 
obtenir  vengeance  du  seul  mÎDistredt 
la  guerre,  il  essaya  d 
but  eu  comprenant  tous  les  minîsièrts 
dnns  la  même  dénonciation  j  et  en  dt- 
mandant  leur  auppressïou.  Cettepra- 
position  fut  vivement  combattue  |iar 
Robespierre  ,  dont  Bourdon  altaqiuut 
successivement  toutes  les  créali  ~  ~ 
toutefois  celui-ci  ne  changea  r 
sou  système ,  et  il  ne  ëv  passait  pas  b 
jours  où  Bouchutte  et  les  bureai  ' 
fuaaent  dénoncés  soi 
1ea  opérations  rai 
iplabiiité.  Les  ii 
va  11  es  qui  s'écoulaient  entre  lec  dé 
cialions  de  Bourdon  contre  BonchcHt, 
ses  bureaux,  etles  cordeliera,  n'étaïut 
cependant  pas  pcrdui 
dessein  de  p roscri reHérault -de-Séchtl- 
les  ,  qu'il  accusait  de  ntof/e'mnlùali , 
il  demandait  que  lea  nobles  ellaiprï- 
tres  fussent  exclue  du  comité  de  " 
public;  tantôt  il  dénonçait  uOj 
nal  intitulé:  ta  SentirteUe du  Slom.ii 
les  agens  du  conseil  mécutif  dam  tou- 
tes les  parties  do  l'administration,  *b 
de  donner  ï  sa  haine  spéciale  pour  Ie 
ministère  de  la  guerre  ,  quelqu'a^- 
rence  d'impartialité.  Enfin,  CethcDB* 
qai,  déjà  couvert  du  aaag  deseailUt- 
trEs  et  infortunés  collègues ,  tcdbiI 
d'accuser  Hérault- Je -Séch elles  àtmo- 
dérautisme, fut  aion  tour,  frappédsll 
même  aacnsation  aux  cordeliers 
Vincent ,  premier  commis  de  la  , 
re,  après  avoir  été  dénoncé  an  . 
cobins  par  Hébert.  Exclu  des  jacobin, 
déclaré  trallre  à  la  patrie  par  les  coT- 
deliers.  Bourdon  n'en  était  pal  mwH 
suspect  au  comité  de  saint  public.! 
l'aspect  de  tant  de  périls  ,  Bourdel, 
de  qui  la  courage  ébranlé  coaUDM- 
çait  à  pâlir  à  l'aspect  de  l'écliaËiiiJi 
a'eCForçB  d'inspirer  s  qoclques-sni  i* 
ses  collègues  les  terreurs  Buxi|iieUaH 
était  en  proie.  Les  décemnrs  (atà 
bientôt  instruits  de  cetlo  tactii|liaA 
la  peur,  ni  s'en  armèrent  coutrclii^ 


BOV 

a  j  Us  Taccuirreut  sourdement 

rer  contre  leur  autorité  ,  Et  les 

'S  <1e  Bauraan  reJoublèreut;  îl 

ta  cependant   auti  âe  courage 

lénoDCer ,  li:  3  plnviÛse  ao  t  (  3a 

*794}>  CBU^   qui]  1b    Teille, 

^   mlfait  coÏDciJer,  sur  la  place  do 

CéTolution,  l'exi^cution  Jepluaieura 

isavec  ta  célébratiou de  l'an- 

du  3 1  jaavier.  Bourdon  avait 

is  doute  qu'il  rnllait  du  aaug 

|)itta  honible  Tête  ,  ou   pluta,   cet 

a  barbare,    c|)ouTanlû  roainte- 

i  de  ses  propres  dangers,  fttîgnait 

BonaUre,  ilaus  t'odicux  iipec- 

S  qui  lui  était  présenté,  l'un  des 

intats  o/cviMlres  des  principes  qu'il 

Q^nît  cesté  de   professer  jusqu'à   ce 

Û.    Il  ilemaniJa ,  aprî'S    l'ei^cution 

.    ,   ,      la  couduitc  qu'avaient 

B  te*  aulQcili's  de   Paris  tors  de 

fraction  du  proecs  de  cet  homme, 

jttéfètaaeut  eiamïuée,  et  reprocha 

g,«OitKÎl  de  la  commune  sa   luutEiir 

r  féliciter  la  convention  sur  lea 

nirei  priacs  par  elle  contre  Us  cons' 

_.         .  y  j'opposa  en  mênie  temps 

a  dîpulalion  de  la  commune, 

Jt  11  1»  barre,  fût  admise  aux 

lenra  du  la  séauce.  Qui  n'eût  crii 

WlaDld'efibrts  pourrentrer  en  grAce 

-Kçlea  comités  n'auraient  obtenuquet- 

PP  JiieDTeillant 

l^ngeui,  qu^ 

nnalt,  qui  »e  déSateut  cgaleiDL'ot 

.1  lâcheté  et  du  courage,   a  qui 

Ba'affi-ancblggaientde  leurs  soupçDoa 

a  draisaat  l'écbafaud  de  leurs  ea- 

U  Bourdon  arait  cependant  quel- 

>   retouri  de   courage,    mais    ils 

I   toujours   lulvis    de  nourelles 

n  ;  ce  fut  dans  l'un  de  ces  mo- 

«  qa^  dénonça  l'un  des  plus  atro- 


EOU 

THnôtëët  Toi  011 1  a  i  r  e 
liumaaité  ,    et   de  plusieurs  député* 
IsaqucU  Bourdon 


ait    él 


lié  , 


potl 


a  du  e 


relé   gén 


lé  Héron ,  comme  auteur  de 
patriotes.  Cette  dé- 
SonaislioD ,  en  soulevant  contre  lui 
'cui  des  chefs  de  ce  comité  dont  Uc- 
*n  jtait  l'ageut  le  ptua  particuUer  . 
*~*»la  aui  dangers  dont  il  ctitit  déjiï 
iroDné.  L'arreslaliou  de  Dautou  , 
Camille-Deimoulina ,  victime  ia- 


ctsit  agité;  soit  lâcheté  . 
dence,  il  s'emprcua  de  dénoncer  à 
U  CODyeution  ,  le  jour  inSma  où  ce* 
malheureux  furent  coudamtiés  k  mort , 
une  Uttrequi  venait  de  lui  être  adressés 
et  dans  laquelle  on  lui  donnait  ta 
conseil  de  se  rendre  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  et  d'y  enulever,  en  fa- 
veur de  sus  amis ,  U  multitude  qui  s'f 
trouvait  raesemblée ,  ut  que  auu  hési- 
tation actuelle  eût  rendu  facile  i  eu- 
Iialuer  '.  Lorsque,  dans  la  séance  dit 
a»  prairial  an  a  (.0  juin  .Î94),  le 
comité  de  s.iut  public,  par  l'orgauB 
de  CouthoD,  eut  expose  ll.orrihle  loi 
qui  a  Conservé  le  nom  de  l'époque  à 
laquelle  elle  a  été  préseulée,  le  ei- 
leuce  de  l'eflVoi  régna  d'abord  dan« 
l'assemblée  ,  et    ne    fut  iulerrompu  , 

Juciques  momens  après  ,  que  par  un 
épaté  oonutié  Ruamps,  qui  déclara 
que,  ai  la  loi  était  adoptée,  il  ue 
restait  plus  aux  députés  qu'à  se  brû- 
ler la  cerveUs.  Lecoinlre  ,  de  Versail- 
les, réclama  l'ajournement;  Bourdon 
se  réunit  h  eux  pour  Tappuyer;  il 
allait  parler,  lorsque,  sur  ces  mots, 
prononcés  par  Barèce  :  «  ou  murroiire, 
je  crois  j  a  et  en  voyant  Robespierre 
monter  à  la  tribuns ,  il  reprit  sa  place. 
La  loi  ayatit  été  adoptée  k  la  près- 
qu'unanimité ,  la  séance  fut  levée;  mais 
dès  le  UodemaÏD,  Bourdon  qui  rap- 
portait toutes  ses  craintes  k  lui  seul, 
et  ne  counaisaait  de  dangeri  que  ceuiï 
dont  il  était  pcnonncllement  menacé, 
demanda  la  parole  contre  une  des  dii- 
poiïlious  du  décret  rendu  la  veille, 

Ear  laquelle  te  comité   de  salut  pu- 
lic  était  autorisé  &  traduire  au  tri- 


d'oceusalion  prénlable ,  ceux  des  dé- 
putés «outre  lesquels  il  croirait  avoir 
de  jiistes  motifs  d^i 
cuisiou  l'engagea 
celte  tiia  ,  la  c< 
dans  tous  bes  membres  ,  éearla  d' 
U  hache  SDspeudue  sur  la  tûlede 


M 


I 
I 


:x: 


S36  cou 

lu  Françaù,  en ili'CTétaul,  RiaFgrlI'on- 
poailiDu  d«  CoulhoD .  ra{iporteiir  du 

«mit  k  t'orilre  du  juur  tur  tou- 
propoiîlious  Ivij-laiitcs  a  inodi- 
ficr  !■  loi .  frappil  ces  jirnpoii lions  ita 

i'uglp  d«daiac]a'i:Ileiinéritai(.'Dt  m  que 
u  droit  il'uecuser  si-iueinbrei.li'appar- 
tuaait  qu'à  !•  convention  ,  ttue  pouvait 
«trËiliW,  «  AuiDiUeudecelleaiacus- 
si  oU.doDt  la  marche  anît  rendu  quelque 
calniv  ïBonrdon,  celui-ci  laiis»  eu- 
tendre  ces  mots  ;  ■  Quoi ,  noas  aenous 
reRarilf*,  traités  eommedea  contre' ré- 
volu Ironoaîrei.iiaand  ,  par  amour  pour 
la  liberté,  noua  aartoni  coucudiri  in- 
quiet udei  ,  peut-être  mal  fondées  1 
Qu'ill  sachent ,  lei  membres  des  deux 
comités  ,  qne  >'<U  sont  patriotes,  nous 
le  sommes  comme  eua;  j'estime  Cou- 
tlion  ,  î'eilime  le  comité  de  saiut  pu- 


braiilable  montagne   qu 

a    .auvé    in 

république,  s  A  ces   m 

H   qui  sein- 

bkieat  jetés  en  effet   pu 

ur  Servir   de 

lalliemeut  a    uD    parti , 

Robespierre 

«e  leva  avec  noe  colère 

qu'il  ne    put 

contraindre,  et  a'rcria  - 

Il  MoDtagne. 

qui  sait  mieux  t'Iionorer 

qtis  ceux   k 

qui  tu    dicoroas   l'honn 

>ur  de  cou,- 

battre  I.  ta  tête  ;  mais  ne 

us  De  le  con- 

fondons  point,    et  lu  u 

e   te  coufon- 

dras  pas  non  plus  avec 

des   hommes 

lijpocritea  et  per'ers.  u 

A  ces  mots, 

Bourdon  ,  comme  fi-apné  de  la  fouil.re, 

recte  d'abord  immobile 

cependant  il 

essaye  de  faire  entendre  < 

".'tf;:; 

sei  i ucohé rentes  qui  rcBJ 

justification ,  et  qu'il  termine  par  ces 

paroles  qu'il  adresse  à  s 
l'engageaient  à  se  taire  t 

pliiiiier  ma  pensée:  on 

ïssk  clatrem'ent  qui  j'é 

ai»  un  iBlU- 

outagno  ,    et 

dont  l'o 


lille  r< 


e  qui  ! 


se  pas  échap- 
par  ces  mois,  11  se  relevé,  et  dégui- 
Mut  sa  froide  fureur  sous  an  sourire 
ironique  .-  ■  Je  n'ai  pas  iiommé  Bour< 
don  ;  dit-il ,  malheur  à  qui  se  nooime 
Ini-mâme;  s'il  vent  se  reconnaître  au 
portrait   général    que  le    defoir  m'a 


ferêi  ûa  Ineu',  il  n'ett 

poiiToir  de  l'eu  eropëclier.  ■  BourdM 

ne  répond  point;  mail  une  lièvre rhi- 

lente  s'empare  â  l'insliint  de  lai  ;  il 

rrste  quelque  temps  eiiflore  . 

blée  ,  et  n'eu  sort  que  (lour 

au  lit;  il  y   demeura   pliisifl 

livré  à  divers  aocéa  de  délire  nul  firrot 

pour  sa  raiioD.  Muet,  depuis  CatM- 
ment ,  il  ne  recounrn  le  Courage  et  11 
parole  que  dans  la  séance  do  8  tfcll* 
midor  suivant  (36  jnillet  >jg4],l 
l'instant  où  flobespicrreayatitOMifc 
parler.  Billnud-Varennes  deinauJt  h 
renvoi  au  comité  du  JisCDnrs'qu'ilTN>3 
de  prononcer.  Bourdon,  assarf  ■]■ 
l'appui  d'une  partie  du  eomit< 
lut  public  ,  s'opposa  forlemeut  •  llo. 
pression  du  discours  de  RolleipJcfH; 
annonça  ,  dèl  te  lendetnaiu  t)  ,  U  fini 
des  jaKobins  et  de  la  commun»;  r — 
posa  de  mander  celle-ci  h  ta  Dif 
et  fut  adjoint  à  Barras  dans  le  c 
mandement  de  la  garde  uatisualt  dc 
Paris.  Toujours  entrain^  par  sti  pai- 
siontet  parle»  évéïiemens  ,  oilîoit, 
aussitàt  que  la  poissanoe  décemvinli 
fut  abattae,  lantbt  s'apponnt  II  I* 
mise  en  liberté  Je  certnins  détstU 
qu'il  qualifiait  encore  de  coDlre-rérola- 
tionnaires  ,  au  monieut  mjme  t>i  il 
combattait  les  craintes  afFeclées  nuN>' 
primait  Billaud-Vareunet  nur  b  «ÏN 
en  liberté  de  M"*  deToursetnai  lia 
échappé  trots  fois  Ii  ae>  fureun  ;  tlÉ 
tât  se  plaiguanl  de  1 
en  dénonçant  quelqi 
lissait  toute  la  coDVi 
fin  ,  eu  inculpant  eomme  réactnr,M 
même  Tellien ,  l'un  des  vriaci^tt 
auteurs  du  9  ibermidor  ,el  dont  le  » 
conrs  lui  avait  été  si  néeessalra  Te** 
tes  les  opinions  manifestéM  pur  Sm^- 
don,  depuis  cette  époque,  ol&Utb 
contraste  le  plus  remarquable,  snC 
"Elles  qu'il  avait  professées  josiiii"  "■ 


•  fureun  î 
:  qu«  IiiMIMIin| 

»  drpnti)  1  «P» 


otriam 


étrange  ,  cl  dont  lui  seul .  pentl 
donne l'eiem pie,  on  entendit qnoli 
foia  encore  sortir  de  sa  boucbc 
propositions  dignes  des  joun  iS 
qui  renaieut  de  lînir.  Ainsi ,  tanAi^l] 


I  BOU 

^ftarl  il  !•:  Uùclaralt  CQDlru  Usjn- 
^^Be  Paris  et  les  eacictcs  pnpu- 
^^panilii  qu'il  a'^talillBSiiii  dana 
^^P  toutes  les  dûcuiitoos  le  dé- 
Ht  des  QDbUs  et  des  prjtcea  qu'il 
B«i  crutl'iiot'Dt  poursams  autre- 
'*  ,  au  l'euteiidait  demsajQr  ,  par  la 
V  ÎDCiplicable  contreseus,  que  lei 
"P'jea  pcras  et  m^rca  d'émign'a  fus- 
^^lisquéa  au  profit  M  Ta  Dutioii, 
tf'  les  prapriélaires  tuiEuiit  ri- 
E'de  eimplei  pemiaua  aliaii'iitat- 
ûoQm  pocticulicrenieiit,  daui  la 
_rdui9frimairoan3(9dce«m. 
"^jrg^  ),  une  preuve  de  cet  esprit 
't~tigu,  eniuitstant  avec  force  sur 
»fiorf  du  décret  qui  éloiguaît  Ici 
'  Jai  do  Paris ,  à  l'iaslaut  tu  jmc 
Kicusait  de  perfidie  lii  propo- 
Ujï  tardive  de  supprimer  l'o- 
^iHtutlou  des  comilda  révolu- 
ce  fut  dans  cttla  circaus- 
â  Bourdon  le  montra  plus  «on- 

_^'à  l'ordinaire  ,  que  Legendre 
^f  mol  ulaisaul  lur  soa  compte  j 
WS  que  la  chevelure  de  BourdoD 
K'^on  roui  ti;ltem<;iit  ardcat  qu'elle 
r~aisuil  rouge,  Legeodre  s'Écria, 
g^Veudant  réclamer  le  maintieu  des 

I   des   services   readus  par 

patrie  :    n   Eh  I   citoyens , 

Babsurditéa  perdei-vous  votre 

1|  entendre;  ne  voyex-vous  pas 

I  homme  est  rouge  le  malin  c( 

s  Lorsque  Brival ,  député 

\e  ,  dit  ^a  qu'il  a'ctoauBit 


défeudro ,  Bourdon  De  c 
Ira  ver  la  inisa  en  jugcmenl  de  quelques- 
uns  de  leurs  plus  coupables  compli- 
ces; il  avait  fait  rejeter  d'abord  la 
demande  d'un  rapport  sur  Carrier, 
sachant  bieu  qu'un  tel  rapport  ne  pou- 
vait Être  qu'un  acte  d'aaDusaliou  ;  il 
avait  froid L'ineut  discuté  sur  le  plui 
OU  DKiîua  do  légalité  des  ordres  donnai 
par  ce  monstre,  que  ses  crimes  pla- 
çaient hqrs  de  la  loi  de  toutes  les  na- 
tïousj  il  avait  lucidenté  pour  obtenir 
l'envoi  des  pièces  originales ,  comma 
jelou  la  belle  expression  de  Le- 
Loire  et  l'OoiiaQ  ne  les 
olTraieut  poinl  aux  regards  de  l'uuivera 
épouviuite.  i>  Plus  tard,  Bourdon  mani- 
festa un  intérêt  non  moins  loucLaut 
Saur  l'aiïreux  émule  de  Carrier  dans  la 
li  di  .Mn 'g  Uf  t ,  1  '  inoendiaî  I 
et  l'eltcrmiualeur  da  sas 


gendre 


élnifnt  I  ouvrage  des  membres  du 
mité  de  salut  public,  comme  si 
de  la  France  n'avaient 


lea 


complic, 


i  r.rimiueli 


inutilet 
vant  le  ç)  thermidor, 
»  n'eussent  pas  ackev^  d'ei- 
sotJe  la  France  la  race  im- 
tB,  S  Bourdon  lit  enten- 
i    paroles,    qu'on    peut 
Hitler  de  trouver  dan»  sa  bouche  : 
**^''y  a  poiut  de  crimes  utiles!....  ii 
blée  et  le  public  les  accueil- 
■    les  plus    VI&  applaudisse- 
Qotrc  impartialité  ne  nous  a 

I  dissimulons  pas  que  malgré 
eiitij  chaleur  de  Bourdon  It 
naiuleuant  de  sdines  doc- 


l  p.!»  été  au! 
qu'eui-roOmes  !  Bourdon  u 
pas  aussi  indulgent  pour  Ros signe 
qu'il  l'avait  été  pourMaignel,  sur  le 
quel  pesaient  cependant  de  bien  autre 
acoiGalïuus  que  celles  dont  il  pour 
euiviatlestupide  général  de  l'Ouest; 
la  vérité,  le  premier  n'était  qu'un  a) 
sasiin  public  ,  tandis  que  l'autre  éisi 
son  ennemi  personnut,  e(  celte  consi 
dérutiou  était  tout  pour  liourdon.Apiè 
avoir,  comme  ou  l'a  vu  plus  haut 
demandé,  quelques  mois  auparavant 
la  coiiEscation  des  biens  des  père  e 
mÈre  d'émigrés  ,  il  fit  décréter  que  le. 
elTels  et  le  mobilier  des  veuves  et  en 
faaa  des  condamnés  leur  seraient  ren 
dus.  Nommé,  le  tS  pluvii^se  an  3  (', 
février  i;g5),  membre  du  comité  d 
siirirté  générale,  il  se  rendit  de  plu 
eu  plus  fatile  sur  les  mises  en  liberté 
en  couliuoaat  loulufoia  a  ménager  sd 

48. 


{UM,  HBgaÈrtB  ira  amii  oa  ici  com- 

Sitieet ,  qui  iVtaieal  mii  ï  U  Ifle  Jet 
Margot,  «t  le«  pcarsamt,  aprèi  la 
victoirn ,  >«ec  le  mime  acharamiciil 
^n'il  liait  montré  ,  deux  ana  aupara- 
vant ,  coatre  lec  iuforlucécs  vicliniEi 
de  la  plus  noble  cause,  immoléei  k 
la  lutte  au  3i  mai.  Clillca,  Cboudieu 
et  FoDsscJoire  furent  arrâtei  gur  sa 
demanile ,  (aailit  qu'il  votait  l'ordre 


Il  jour 


membres  des  oomités  de  gouvernement, 
rte\amie  par  Gacuier ,  de  l'Aube ,  ami 
fidèle  de  Dsaton.  Eu  appuyant  l'ar- 
restalion  de  aoQ  collègue  Diiliem ,  es- 

fècB  de  fou  furieux  k  qui ,  du  moias, 
occasion  avait  roauqué  de  le  ligua- 
ler  par  des  crimes  ,  Bourdon  demanda 
l'ajournement  de  la  proposition  faite 
de  s'assurer  de  la  personne  c!o  Joseph 
LeboD  ,  la  bourreau  du  Nord  ,  contre 
la  déporlalion  duquel  jl  allait  s'élever 
plus  tard ,  jugeant  depuis  cette  peine 
trop  douce  pourun  pareil  mooslre.TeU 
Ieftait,ai      ' 


la  destinée  de  G 
que  fût  l'opinio: 

retrouvait  toujou 


eut  de 


uelle 


lajBntdeœandf  que 

lites  judïoiaircs  fuiseul  dirigées  coi 
■e  pBohe  et  Boucholte  ,  tons  deux  ei 
linistrFS  de  la  guerre,  BourdoD  n 
lissa  pas  échapper  cette  occasioa  d 


joard'hui  la  défense , 
juger  Ira  dépatég  ■ 
conféré  1,  aae  cou 
flonrdoQ  ne  ae  boriu  pa 
contre  cette  propoitticM 
dictée  par  la  justice  qa| 
nité,  et  <iu'il  ë(aît  1 
Bortirde  la  bouche d'o 
il  «'agissait  de  punir  | 
leurs.  11  demanda  r 
sent  fusillés  (■- —  ■ 
chîleau,  et  s 

btée,  Avec  ui,^  ."gi.|uc  lu» 
aurtoot  auiii  bumaïae,  il  i 
suspension   des  radiations  i 
des  émigrés,  en  ■aoUvantW' 
«nr  ce  qu'il  avait  apprll  1 
dê/emean  du  tymn ,  dL 
du  iij  août ,  avaient  eVfl 
liiu.  Oa  voit  <{ue  Ibi  idk 
ataieut  quelque   p«ine  ïï 
chez  Bourdon,   qui,   aéi 
aucunemeiure,  deremïtrf*^ 
ilnefallaitqu'étte  bunia' 
bait  dans  les  excès  révaa 
quand  il  croyait  reTenirl 
publicainea.   On  put  en  1 
se  trouvant   en   misrionj 
après  la  victoire  remporta 
démiaire  an   4  (5  oetdQ 


,  il  se  moutra  beaol 
goureui  contre  [ea  vsiâi 
convention    elle  -  mélnei 


BOU 

,   itiRait ,  attacher  M.  Mî> 

(maiotïnaiit  rédacteur  d'un  jour- 

faotiou,  coDou  sous  le  nom  da 

f)  à  la  queue  d'un  cheval 

tralQff  aiosî  à  Paria,  et 

Ki ,  dans  l'apimoD  de  Bourdou ,  ne 
ItsnJaietit  que  pour  l'envoyée  i  Vé- 
fLaikud.  Eclré  au  cooieil  des  cinq- 
CqDts  ,  par  l'eSet  de»  laia  des  g  el  i3 
;  fiuclidoT  an  3  (la  et  3o  août  i-j<}^), 
SonrdoD  demeura  circouspect  entre 
;  lu  partis,  aussi  loDg-ti'tnps  qu'il  ue 
*it  aucune  sûreté  à  se  pronoDcer  pour 


les  uns  ou  pour  les  aalre 
qn'il  SB  crut  osauré  qu. 
,  de  la  miaorité  allaient ,  ,  ,  , 

Telles  ïlectiou  ,  acquérir  la  majorité    appartient   d'i 
dans  le  conseil  des  ciuq-ceals  ;  lor 
JIM  sartout  il  eut  acquis  la  ccriitui 
^u'il  ne  serait  point  repoussé  pur  s 
nouveaux  collègues  ,  il  n'hésita  plus 


BOU  3;» 

ptul  que  (OD  penchant  qui  le  £>aifV 
dans  les  rangs  dus  hommes  de  la  riti 
solution;  il  le  aentait lui-infuie ,  lorii 
que,  partant  pour  l'eiil,  il  disait  ) 
ses  compagaous  d'inforluoe  ,  avec  uf 
fermeté  qui  tenait  de  l'exallulioij  _ 
•  En  quelque  lieu  delà  terre  que  voofl 
vous  trouiiei,  on  vous  plaindra  ;  tout 
aurei  des  consolateurs;  mais  Dourdoi) 

de  l'Oise H  Nous  n'ajouterons  rien 

ï  ce  jugement  porté  par  Bourdon  sur 
Ini-mâmc.  Lasinctirilé  de  cet  aveu  eàb 
désarmé  tous 

en  notre  pouvoir  de  retrancher  quelqna 
chose  aui.  droits  dt  la  vérï!-  -   -'-" 


!r  le  repentir  i 


,  iîoie,,  renoif 
I  oiona  qn'il  a 
jour,   et   abt 


B    JUS 


idonna  bruaquemenl  le 
ciens  allies.  Depuis  lora, 
iGlioiioaire  de  Bourdon 
ne  s'est  plus  détnentie  ,  et  rien  n'a  rap- 
pelé ea  lui  le  révolutionnaire  de  1 7g3  , 

ptgaalant  son  apostasie,  il  espérait 
■Ôlieter  le  pardon  des  crimes  qui 
•rtuenl  marqué  les  premiers  pas  de  sa 
flarrîfre  politique.  Ce  zèle  ne  larda  pas 
1  lui  devenir  funeste.  Le  directoire 
bvdonna  d'aulaot  moins  à  Bourdon 
Jéa  déuDDciatiODS  lieleutea  que  ,  pen- 
Buit  les  derniers  temps ,  il  venait  de 
ÙuUiplicr  coulre  lui  ,  qu'il  l'avait 
■fpnjlté  pendant  plus  long-temps  par- 

Sim  créatures  ;  auisî  fut-il  inscrit 
n  dca  prcmieri  sur  la  liste  de  dé< 
I  portsltoa   du    i8    fructidor.    On  peut 

ooa  et  sa  mort,  qui  arriva  à  Sina- 
*Wry ,  peu  de  lempi  après  son  arri- 
\ée  i  Caj'eiine,  n'ont  «lé  que  le  ré- 
'folUI  d'un  mfluvai»  calcul  ;  il  lui  im- 
IkorUit  peu  de  vpler  avec  l'un  ou  l'au- 
tre parti;  il  est  niëme  probable  qu'en 
|>«  réanissant  au  ennemis  du  système 
frépablicaia ,  il  a  consulté  ses  intérêts 


BOURDON  DELA  CROSNIEta 

(  L^omnD-Josai'ii  )  ,  député  à  la  < 
vention  nationale,  naquit  ii  Loigné- 
Perche  vers  t^Go  ,  vint  se  fixer  à 
ris  ,  quelques  années  av  ant  la  rév 
tion.ety  établit  un  peneioi 
obtint  quelque  célébrité.  Lui , 
don  de  Vatry ,  son  frère ,  avai 

Bourdon  DcaplauchBiIl 
isdcs6oaoeM,UDcédi[^ 
cation  très-soignée ,  et  tous  deux  fi 
avaient   proGlé.   Léonard   adopta 
1789,  les  doctrines  de  la  liberté 
un  emportement  qui  eût  pu  (aire 
eager  dès-lors  l'abus   fuuesir 
ferait  un  jour.  Il  deraai^a  à 
blée  c 

cueillir  dans  sa  maison  le  vieillard  4 
Mont-Jura,  personnage  célèbre  à  1 
t'j  faire  si 


de  Pans,  il  fut  député  à  I 
convention  par  les  dépaTlciaens  a 
l'Oise  et  du  Loiret,    et  cette  dvulj 


coucurreul  au  collège  électoral  M 
l'Oise.  Léonard  Bourdou  ayantac 
lé  la  dcpulation  du  Loiret,  il  ai 
que   Bourdon,  d«  l'Oite,  i  b  laieas 


3Ho  B  O  U 

Je  riJïuliU  Ju  nom,  enotri^  tB(|ae11( 

nmouDC  ut  rjdama  ,  prit  place  dtni 

illIfiarlcaii'Dl  .  et  noDiiiioi  iI't  voler 
lani  que  In  ■iiprrchui'ie  fût  ilûoauvrrti 
ou  que  personne  cAt  mi  en  pirtei 
Ëiivoyc  B  Oïl^iins,  dnii>l»pri 


I""" 


■te  F-rii 


179a,  p« 


l'oith^iiou  iJc  ccItc  «iltu  aa\  éiiat- 
tneu»  dii  10  noùt  dont  ella  ar^iJt  reçn 
In  uouvelU  avie  îiidigoulinn  ,  l.fauaTà 
Daardon  4lail  chargé  Burloul  de  faire 
cffeeluer  le  tr»ii»pur(  i  Pnri! ,  ili»  pri- 
•oonicri  de  U  liaulctiour,  <]ar  \a  di- 
rtoteuis  Je»  atlalaîiiala  clr  fcplorabre 
■vti«ilt  résolu,  dia-lori ,  du  fnirt  mas- 
KiicrEr  i  leur  psisa^e  «  VtrialUf»  ;  il 
■'acquUts  du  cettu  missiou  e\ee  loule 
rinlolligeDce  que  la»  hourrraux  olten- 
daieol  de  lui  :  calcnln  la  morcbe 


■idoa 


te  crim 


I 


êis  loug-lemps  préparé  ,  pari»  élre 
l'efTct  du  hasard  ,  et  donna  une  preuve 
évidente  de  la  compliciti:  daiiA  ce  for- 
fait,  en  CDBsei liant  II  Fnarnier,  dit 
i'ADiértoain ,  l'un  des  cbefa  des  ansas- 
aloa,  et  ch.iff-é  par  le  inJaiitrc  de  la 
juilice  DanLon  du  Iranaféreniriit  dei 
prisonniers  ,  de  déclarer  que  lu  décret 
de  l'aisemblée  législative  qui  ordon- 
nait (lue  ces  infortunée  sirraicnl  Iraiti- 
férfa  a  Saorour  Et  non  à  Paris,  ne  lui 
^tait  parvenn  que  long-temps  ripr*s 
leur  départ  i'Orléons,  A  peine  entré 
a  la  conieution ,  Léonard  Bourdon 
■'y  6t  remarquer  par  des  proposi lions 
'violentes.  Il  proïoqua  le  renouvelle- 
ment de  tontes    1(         <'---- 


ï  qnc,  pcn 


inairnc 


pn 

Dcés  de  Louis  XVI , 

il  ne  lui   lût 

Jla 

permis  de   commu 

iqner  a«o  aa 

famille  (comme  ai  ce  a 

p'plémentan;. 

es  de  barbarie  (lu'on 

ewrrait  de- 

pnis  ai  lonR-lempa  cont 

re  oe  ùalhe  li- 

I prmci:.  pouvait  i 

re  maint  enaut 

de 

et 

quelqu'avautage  k  la 

nuellenVutendail 
r  des  actes  signés  par 

république). 

nijngwLouîî 

au 

les  ministres. 

Lon  de>  BppeU  nomiuaui ,  Bourdoi 
vota  contre  l'appel  au  peuple  et  poi 
la  mort ,  en  demandant  que   l'exéci 


avaienl  (ropnieujngi 
1  tout  à  m  craiodn. 
moment  où  le  iriniupha  d  ~  nw 
•ITreux  parti  fut  aasurô ,  tous  1»  pM 
de  cet  homme  aembUreutin»rqiiétp«f 
des  crimes.  Traversant  Orléans,  olU 
avait  laisse  de  ai  odieux  souvenln^ 
une  orgie  lui  aiaii  «té  ofTi^rle,  le  i9 
mars  1793  ,  par  tes  hummes  anxqult 
il  devait  sa  nomiuation  ;  il  ensorM 
à  naze  heures  du  soir  ,  dans  nu  W 
d'ivrease  compléle  ,  lorsque  ,  paunt 
deranl  un  torpide-gardc  ,  une  rJHs 
sur  le  commencement  ilc  laqnaltlv 
u'a  rien  cnnnu  de  positif .  a'éUia  «MM 
une  lenlrnelle  cl  lui  ;  tous  deni  Ot 
jtaitnl  dé]S  venus  aux  mains  lor«qal 
Bourdon  reçut  d'elle  00  coup  de  eoMli 
de  rusil.ilont  il  prélendit  qnettbalM- 
n^tle  aurait  dii  le  percer  d'ontTt  N 
outre  ,  si  elle  n'eiit  rencontri  «Il  ta 
de  nouvelle  frabrique  .  qu'il  avaititm 
son  gonssel,  de  manicre  ,  ajonln-t-lf, 
que  le  coup  vint  «'amortir  sur  Vlg^ 
gie  de  la  Ilierté.  U  crie  i  l'uMi- 
sin,  on  accourt;  il  est  Snot  blM»- 
re  ,  mais  il  continne  ^  proférer  BÎlIl 
menaces  i  Ica  (utoiitcs  sont  appcUxi 
'on  rccoooait  nue  la  sentinelle  tpfU- 
lient  à  l'une  des  plus  hoDorablet  !- 
milles  d'Orléans,  et.  par  conséqnpoti 
h  une  classe  dont  Bourdon  «t  attu- 
suiremeot  l'ennemi;  Albilte  Inl-mtedi 
qtii  l'accompagnait  ,  justillo  la  MoS^ 
nellc  et  reconnaît  son  collf|Be  cet' 
pnblc  de  provocation;  néanmoiuc^ 
ci  «si  arri^tée  ;  quelques  oUofWl  1 
pères  de  famille  ,  et  joullsalit ,  M 
lenra    vertus    et  leur  fortuoa,   3Sm 

l.=.,lo    ^^in.;AirE,llnn  ^     goul    aTtlItll 'A 

me  ayant  M  » 
,  nuit  fatals^ 
lED  du  hasard  est  tenfi 
l'orme  en  ascasiinat  prém.I^t<<i  11»'' 
reur  est  dans  Orléans  ;  tontes  Wii^ 
millesBuxquelles  on  arrache  lenraéliiS 
aont  en  Inrmei  ,  et  les  accompsgtOl 
il  Paria.  BicnrAt  la  procédure  est  inl; 
truite  devant  le  tribunal  r^volnfil^ 
Daire,  et   deux  jouri  suflîfient  pwffli 


;'X\  ° 


■r- 

.tjonora    Bourdon    eit   «ppelf 

mes&labnrre,  pour  solliciter  de  lacon-      ^^^| 

iif  léinom.  D'un  nal  il  peut  ren- 

veiition   la  grîce  des  condamnés  ;  Ut         ^^H 

i  vie  <t  le   bonheur  i,  tant  d'îii- 

krmes  de  ces  femmes  eén^reuses  s'u-         ^H 

nissenlaui  cris  déchirons  des  bmilUsi        ,^H 

■e,  mal»  il  fljuule  encore  k sa di- 

la  coiiveutioa  elle-m^me  paraît  atten-         ^^M 

ion  tout  ce  <jiiipeiii ,  en  aggra- 

drie  ;  elle  semble  attendre ,  pourexau-       ^^B 

c.r  \f>  lœax  de  tant  d'inrortunés ,  qua       ^H 

^itnd  iiioirclÉ  eiipoBC,rendreplus 

Bourdons»  laisse  désarmer  :  mais  1»  ^H 
Ifgre  reste   muet  ;    el  Un    décret  ,   ea          ^^^ 

h»fue.  Leur  raort  csl  prononcée. 

passant    i  l'ordre  du   jonr  ,  ordonna 

Blant  leurs  famiKt'a  ,  cgaréca  par 

aux  huissiers  de  faire  sortir  lea  pi- 

leapotr   et   la   fureur  ,  se  prjci- 

litionnaireg  de    la    barre.  Cette  scéns 

d'horreur  avait  lie»  à  l'instant  mfma  . 

U  de  U  justice,  elles  placent  uu 

del'échafaod.  Les  assassins  du  tribu- 

■■T espoir  .l»B«  la  clùmence.  Ce- 

nt  Ici  ordre!  sont  dansés  poar 

nal  révolglionuaire  s'entendaient  trop 

1er  le  jugement  i  les  cLarrelles 

bien  dJs-lors  avec  ceuï  des  comilés,            ^^ 

■ont  dLJI<  parCieB  de  la    Con- 

pour  que  le  résultat  de  U  démarcha           ^^Ê 

rÎB  ponr  se    rendre    à    la   place 
iSvclaliou  ;  les  pures,  les  eofana, 

qu'aUait  tenter  le  désespoir  ne  leur  ^H 
tût  pas  connu   d'avance;  aussi  ,  rim         ^H 

n'avait  été  changé  aux  ordres  donné»          ^H 

Unes  fout  retentir  de  leurs  cris 

pour  le  supplice.  Elu  secrétaire  de  U           ^M 

entoars   Je  la    convention;   iU 

dent    la   permission  de  se  pré- 

pu^a  la  proposition  d'établirune  arméa         ^^| 

&  1.  larre;   on  n'ose   U  leur 

révolutionnaireifut.danslemJmemois,           ^H 

î  tl«  entrent  ;  ici  cocnmeQûe  un 

nommé   président  des  jacobins  :  an- 

3l« uonvean  el  plus  horrible  : 

nonça  qu'il  était  temps  que  la  conveo' 

pu  oublié  que  les  voitures  de 

tîon   fit  justice  d«  ceui  de  ees  mem- 

contiunent k   s^avancer  -rers  le 

bres  qui  avaient  volé  l'appel  au  peu- 
pie  dans  le  procès  de  Louis  XVI  ,  el 

».     auppliec  ;    une  vois,    entre- 

de  saiiglols  .  s'élève  -,  ■.  Repri- 

demanda  qu'il  fût  formé  une  armée  ré- 

t   .   dit-elle,  k   l'iublant  où  nous 

volulionoaira    dans   chnqne   déporle- 

on»  devant  vous  ,   nos   pÈres  , 

meut.  Lorsque  la  tyrannie  eut  donné 

fans,  marchent  i  h  mort;   ils 

il  la  proscription  un  tel  caractère  da         ^^^1 

noncna  ;  noua  l'alteilona  devant 

férocité   que   rarrestation  et   la  mort        ^^1 

tontOrUans  ralleale  ;  quelques 

n'élaient  plus  qu'une  même  chose  ,  ^^H 
on  vit  un  grand  nombre  de  détenu)       ^^H 

■a  icélériils  ,  quelques  ISches  îu- 

»   oui   ^e*''^   '"   conscience  des 

donnei-nous  le  temps  d'appeler 

noins  qui  nous  ontélé  refusés,  b 

conascatîoa,e(lescDnserveràleursfa-    '    ^^M 

ence  profond  est ,  pendant  quel- 
■nttatii  toute  la  ri-poDio  de  j'as- 

leur  fut  bientôt  arrachée  ,  et  Léonard        ^^1 

^e  ;  un  seul  membre  de  k  mon- 

Bourdon,  jaloun  sans  doute  de  couser-        ^H 

(car  il  n>  avait  plus  que  ceux- 

ver  h  l'échafaiid  toutes  ses  victimes  .  sa         ^H 

»   eussent  le  droit  de  parler  ) ,  le 

réunit  à  Bourdon  de  l'Oise, pour  fairo           ^M 

t  enfin  pour  déclarer  que  la  con- 

décrércr  queles  biens  des  prévenus  qui         ^^M 

>n   ne  peut  revenir  sur  un  jose- 

sedonnEi'aienl  la  mort  appartiendraient       ^^H 

rendu,    Léonard   Bourdon  est 

à  la  république,  comme  ceux  de  cou-  ^^^H 
damnes.  LeQpluviâse  an  i  (  uS  janvier        ^^^H 

liana  invoquent  plusieurs  fois  son 

1794),  il  proposa,  «us  jacobins,  '»  ^^| 
mise  eu  liberté  de  Vioeenl  et  de  Ron-        ^H 

r^(«?,mBia  cette  dernière  illusion 

Mil  dissipée,  lorsque  In  aceara  de 

HfBourdon  paraissent  elles-mS- 

ain  ,  que  le  comité  de  salut  public  Gt        ^H 

monter  sur  l'échafaud  vingt-cinq  jours         ^H 

-Qo-U 


poution»  dJTcr*»  failei  depuis  quel- 

Îue  lenpt  par  Bourdon,  et   recueil- 
ei   par  lui  a>ï«   le  (oin  le  plu 
Gdc  ,  il  Icrioina  endêcliiraDt  : 
ne   regardait    pu  Bourdon  li 
comne  i!trang>rr  k  U  couipiratioa  qui 
Tenait  d'fire  puuic.  d  C«  circoDi'aa- 
cea  doniicTil  raxplicatioodii  portique 

frit  Bourdon  au  g  ihermiiior  .  et  de 
oppoiilioD  énergique  qu'il  lémoigaa 
k  la  leule  lyroopie  dont  il  n'eut  pas 
epcors  éti  complice.  Adjoint  à  Barrai, 

§our  coniTnandcr  la  garde  natiouate  . 
am  la  iauro^e  du  9  thermidor  an  a 
ia^  jnillet  l'jgli),  l'aspect  tlei  maux 
e  la  patrie  fut  bien    moins  puÎBaaat 

geriqui,  la  veille  méoiG  de  cette  jour- 
née, le  nienai;aieDt  encore.  Suivi  de 
quelques  ebcadroas  de  geudarmerie  , 
leule  force  dont ,  en  ce  momeiit ,  la 
Convenlioo  pouvait  disposer  ,  Bour- 
don roareba  >  l'hûlel-de-ville  où  Ro- 
e  délibéraient 


B  les 


te     champ    de    balaille. 
'  ■  ■     ■         "a  grand 
>e  place 

ulière  daos  celte  galène,  DaroD 
s  a  pour  but  d'assigner  aux  hom- 


donc,  immédUtenuuit  oj 
de  Robispicrre ,  ••eoaJ 
Je*  tyrans  pour  l'appai 
aemeot  de  la  liberté, 
midoriens  foulaient  lonf 
etTel ,  ceux-ci ,  detwua  I 
de  l'humanité,  qa'ili  efû 
Tfat  méconnue  ï  dea  lu 
immenses  leriicea  ifa'iUf 

pour  en  gémir  avec  em 
vux-mêmos  avec  la  piM 
rosilÉ  ,  ponr  ne  songer  <\ 
et  lorsque  des  écrivaiu, 
la  plupart,  ils  a  valsât  I 

aluquer  sur  d'aaciïM*! 
qu'ils  réprouvaient  M* 
puissans  qu'ils  étaÎHlt 
rent  que  le  silence  k  lelll^ 
et  s'abaudonnèieut  à  l'< 
que ,  qui ,  juste  d'aborl 
entraÎDée  par  le  mouvtl 
lions  ,  et  confondit ,  d^ 
ciance  et  presqoe  dans 
bourreaux  de  fa  France 
leurs.  Ainsi,  malgré  le 
France  on  pli 


dut  public  .  par  I 
'-.e  du  9  thermii^ 


de  SI 

cet  bomine  ne  sera  lai 
près  de  ceux  de  Talliel 
de  Legcndre  et  de  fi 
qui  trouvrroal  sncq«i 

^l.n.    A.„.    e^t^  fli.1.1 
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hâ  an  ^  (la  septembre  i7g4]. 
ou ,  qui  ■  de  tous  les  lyriui , 
tvonlu  abullra  que  celui  qui  lui 
lerBOuuellement  redoutable,  lit 
er  par  la  canvcntioii ,  îi  qui  la 
6  de  la  servitude  élail  devenue 
bres,  que  le  corps  de  MaraE  se- 
>rtf  au  Pantbéon  ,  il  lîtait  digue 
tirdou  (l'être  le  maître  des  cé- 
ïes  d'un  tel  moDstrejauisi  rigU- 
>tdr«  de  culte  pompe  aussi  ri- 

^u'alroce,  et  qui ,  décrétée  plus 
noïs    après  le   q  thermidor  ,    a 

t  la  coDventioD  d'une  honte  inef- 
3-  Accusé  par  Fréron  ,  dont  le 
Orateur  du  peuple  [")  faûiait 
r*  les  torts  de  l'aucien  ,  d'avoir 
sassiaer  les  cbefs  des  pbis  res- 
. les  familles  d'Orléaas  ,  Biiurdou 

t  d'appeler  las  cflionioïc»  de  l'O- 
du  peuple,  lorsqu'il  fui  bruii- 
Eit  interrompu  par  Legendre  , 
!  deParia,quile  traita  d'aaaaasin 
'«procha  ses  crimes.  Un  cri  univ 
^'approbatioD  ,  parti  du  Eeiu  de 
, -mention  et  de  ses  tribunes ,  ne 
■  poiol  à  Dourdon  de  se  rafpreti- 
r-  l'opinion  puhbque.  Il  lui  resta 
Lant  assec  d'audace  pour  dcman- 
^poudre  ;  mais  la  parole  lui  fut 
ï  -Proscrit  par  l'opioioD,repouasé 
B  colUguea ,  Bourdon,  au  lieu 
sroher  k  ramener  l'uue  et  k  se 
ïïlier  avee  les  autres,  se  rejeta 
ement  dans  les  raogs  des  cous- 
nrs,  et  se  montra  ,  lors  des  é,é- 
is  du  13  germioal  an  3  (i"  avril 
,    l'un  des  chefs   les  plus  auda- 
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iD  des  Graiilliers ,  quittait,  k  cella 
oque,  devenue  le  quartier- g fuérat 
['anarchie  ,  c'était  11 ,  en  effet , 
l'aprés  le  décret  qui  proonnçait  son 
rcstaiioo.   Bourdon  avait  él'i  cher- 


cette  circoostaucesauva  probablement 
la  vie  à  Bourdon,  qui,  sans  doute, 
n'élit  pas  manqué  ,  ^  5o.  jours  de  Ih  , 
de  prendre  une  part  aclice  i  la  ré- 
volte qui  éclata  le  i"'  prairial  suivant 
(ao  mai],  et  qui  coijta  la  vie  h  sîi  da 
SOS  collègues  {voy.  BonnioTTB,  Dd- 

QUESBOI  ,  DbBÛI  ,  GqdceO»  ,    ROUME  , 

SoDgaiHi].  L'amnistie  du  4  brumaire 
au  4  [uG  octobre  1795)  rendit  la  liberté 
a  Léonard  Bourdon.  Dans  la  séance 
du  cocseil  des  cinq-cents ,  du  3  ther- 
midor an  5  {10  juillet  1797J,  Boissjr- 
d'Angtas  se  plaignît  n  de  ne   pouvoir 


I  dans  par 


s  être  ef- 


frajé  de  l'apparition 
révotulionnaire.  h   II   n'est  que   trop 
-vrai   que  l'impunité  de  cet  homme. 


de  0 


sédili 


U^me  de  Dette  journée,  co 
.eaesplua  coupables  instigal 
n  des  principaux  ageos  d'ni 
-  n  établi  dans  la 


Léopard,  par  corruption  de  sou  pré- 
nom Léonard,  juitiliera,  dans  l'opi- 
niou  de  l'histoire ,  tous  les  reproches 
de  lâcheté  et  de  complicité  si  souvent 
prodigués  depuis  à  la  couveuliou ,  «t, 
en  clFet,  il  est  dilHcile  de  l'abEoudre 
de  quelques-uns  de  ces  reproches  ,  en 
se  rappelant  que  des  hommes  tels  que 
Bourdon,  Amar  ,  Maignet,  Borie  ,  et 
quelques  autres  dont  la  plupart  n'exis- 
tent plus ,  et  que  nos  Ucleurs  nomme- 
ront d'eux-mêmes  en  parcourant  cette 
Galerie,  ont  été  admis  au  bienfait 
d'une  amnistie  ,  dont  les  été 


I 


Journal  politique  de  celte  i^po- 
rédigé  dont  un  esprit  d'iiumu- 
tl  des  principes  qui  n'avaient  pas 
inrs  été  ceux  de  l'auteur,  muia 
présentés  avec  coursge  et  persé- 
lee,  eurent  la  plus  grande  part  à 
B  entière  du  système  de  la  ter- 


de  I 


l'hm 


ni  té   I 


impérieusement  qu'ils  fussent 
exceptés.  Au  reste,  le  directoire  se 
chargea  bientôt  de  laver ,  par  un  op- 
probre plo.t  grand ,  celui  dont  la  coa- 

naut  daus  la  loi*d'amnibtie  des  hom- 
mes tels  que  Bourdon  et  ceux  de  aei 

cotlégnesqnenons  Tenons  de  désigner; 


I 


BOU 

JIM.  uprvi  Le  i8  frac- 
MpIrinlirG  179;),  lie 
Il  aou  ugsnt  li  Uam- 
oix  et  na  grandi  noiubre 
M' lui  ru ,  iBiii  daD)  le  mfmc  ciprit, 
ue  juatiGcreut  que  trop  l'opiDJou  qaî 
■VUblît  alori ,  que  la  journée  ilu  18 
fracttJor  avait  eu  lien  beaucoup  moma 
daoc  l'iut^TJt  de  U  répabliijue .  que 
(laiit  celui  d'aoe  faction  dont  les  plui 
viU  luppûtt  étaient  jounii'lieaieat  ap- 
pcUt  auK  emplois.  Coupable  J'asiai- 
BÏuata,  nous  iguocoui 


i^.ila'. 


lulairu,  qui  pa- 


fiable  ou  cumplice  de  dilapidir 

de  concuasïaas  ;  maf)   au  a   préteadu 

qu'il  avait  meublé  l'établissemcat  des 
tléirei  de  la  patrie,  cju'it  avait  fait 
di!créler  eu  i^qS  ,  avec  dci  eHets  eu- 
leti»  cher  des  iadîvîdui  irappéa  par 
lesjugemeDs  et  les  proscription»  révolu- 
tiouDaires.  Ou  De  • 
le  goavtTDemeul 
raissMit  atlacbcr  quelque  pris 
cijier  l'opiuiou  publique  par  : 
■'est  laissa  entraîner  ii  iioi 
hoDma  tel  que  Bourdon,  administra' 
teur  da  l'hâpilal  militaire  de  Toulon. 
CoaiervÉquelque  temps  rJans  cette  place 
par  le  gouveruemeut  impcriat.  Bour- 
don eit  revenu  a  Paris,  où  il  a  pris 
la  direction  d'une  école  primaire,  U 
est  mort  en  iSoS,  daua  cette  ville. 
Léonard  Boordou  a  publié  :  JUcmoire 
lur  riiuUuciioti  et  turf  éducation  na- 
tionale ,  1789,  ia-S.—necufUdej  ac- 
lioni  civiques  des  rêpuHicains  Jian- 
f  ali ,  a"'  i-4i  'jg^i  in-8. — (Avec 
Mojine  et  Valcour)  Le  Tombeau  des 
imposuurt ,  et  rinaugumlion  du  tem- 
ple de  la  vènli,  sana-culolide  dra- 
matique en  3  aclea ,  i7g4>  û-S. — 
BocacOM,  membre  du  tribunal  rivo- 
edeSluica,  institué  par  Bo- 
des  agens  )ea  plus  fana- 


par  Courtois,  <I<^9HIH^^^^| 

de  ne  trouver  de  Bd»fflffi|H^ 

quel  lettres  de  peu  d'intMl ,  <iig| 

quL-lli^a 

ue  se  bornaient  wOèm 

?aales 

relations  de  0»  dm»  b» 

La   «oe 

Elractioa  de  cca  jiiipllll  | 

sans  d 

□le,  iDCuIpaÎEut  dwl  H 

nages 

que    l'on  a  'voulu  a«,E. 

d-aulB» 

tplnsvrai^mblablMudd 

'était  pas  danil'uuilcJeb 

spondauce  ,  cl  que.  il'aUè 

qu'il  n'avait  pris  aura«; 

de  ce  genre   avant  U  a 

dont  i! 

parhit  sans  ccaae,  nuit' 

était  lo 

11  d.:aunpoier  sinrneliAk 

BOURDOS  1.x  VATRYfL.^ 

M.  A. 

,  frère  du  précédml.  *( 

dan»  u 

s  premièrca  années delxâl 

lutiou 

cW  du  bureau  des  my 

au  min 

slire  de  h  marine.  Ou4 

eût  umbtaisâ  avec  une  exlrtràtil 

leur  les 

houora 

toujours  la  cause  dala  1lb< 

conduite  exemple  détail 

proche 

et  conserva  l'eittaie  Ji  « 

qui  par 

ageaient  le  laoiu»  les  roiai* 

Il  se  dé 

Clara,  avec  plus  d<«ileu> 

pruden 

e.  eu  faveur  de  U  libwli 

uégrea. 

et  défendit ,  dans  touldta 

coustuncea ,  Us  mcaures  adapM^i 

sairea  Polverel  eLSaDtke 
quel, 


it  amené  lé 


tique, 
da  la 


biiila  la  c 


vellc , 


\li  populaire  do  cette  ville , 
le  des  éïéucmens  du  g  ther- 
midor an  a  (ijjuillet  1794^  Cet  hom- 
me entretenait  une  correspondance  par- 
ticulière avec  Robespierre;  nusai  a-t- 
«nifté  surpris,  lors  dcrioveulairefail 


lité  ai  terrible.  C'est  1 
évéueniens  qui  ont  a. 
des  colonies,  que  ni 
venabis  de  jeter  uu  voile  plus  éfAj 
c'est  en  rappelant  des  dégsttni,# 
ne  aont  pas  moins  les  résultita  dw 
rablea  de  quelques  fausses  tbcOri^j 
des  mesures preaipitéesquienantim 
l'adoption  ,  que  de  raplaillra  tw 
t a uce  opposée  par  les  préjog&i*W 
améliorationa  également  comttûJn 
par  l'humanité  ,  la  juatice  el  II  f<Ç. 
tique,  dans  le  sort  des  nwlbtùaA' 
A&icBÎns ,  que  noiia  reconiiaitSDtu  v 
vantflgo  la  néoeasiti  de  nejnjwjj 
hommes,  que  sur  lea  iatilltiwil  fÇ^ 
les  outfait  agir  ;  d'appeler  leufoo»" 
cieuce  il  justifier  leurs  acltouS;(t.* 
faite  au  hasard  et  à  la  puissuiei  *<' 
éïénemeni,  lu  part  qui  leur  appUlW 


e  de  Cl 


BOU 
lotious.  Bourdon  de  Va - 
htiéremeDt  étrnugcr  aux  crîmet 
pir« ,  peadnut  toute  la  durée 
r  dJccmTÏriile  :  ou  a'ea- 
sa  Toii  daDE  ces  tribancf 
ai  praclamnieat  les  proi-' 

I,  CoDStKOlDieDt 

it  déji  parmi  les  toeil- 
n  adcaiuistralf  urs ,  lorsque  le  di- 
toire,  qui  l'avait  nommi^,  eu  1798, 
Ut  mariEimo  à  Anvers  ,  l'appela  , 
iS  lueasidor  an  7  (  1 3  juillet  17(19  ) , 
ministère  de  la  marine ,  où  sa  pro- 
rîgide  lui  suscita  bieutût  de  puis- 
«DDeniis.  Le  gouvcmemclit  cort- 
ïr-e  l'ayaiil  remplacé  dans  ce  dé' 
czneat  parl'ordaaualeur  Forfaît  j^ 
rrimair,  .„  8  (>(  „o«n,br.  ,;»).■ 
ojra  peo  après  à  LoHent ,  eu  cjua- 
:S.«  ciief  [le  l 'administra lion  ma- 

<lfl  Tend^miairean  lo  [  !!□  dcsep- 
m~e  1601]  ,  préfet  maritime  du  Ha- 
^  laplace  deM.Bcrtin-M.Bour- 
^^Sassa,  eu  1603,  k  la  préfecture 
WpBrlamenl  de  Vaucluse  ,  et  ap- 
».  dans  cutle  nouvelle  carrière  ad- 
I  «ratiïfl  ,  l'eipérleuce  ,  les  lumiè- 
^t  te  zèle  qui  Tavaient;  coDSlam- 

fait  distinguer  dans  celles  qu'il 
%de  parcourir;  il  occupa  pendant 
K   ,   ce   poste  qu'il  ne  quitta  que 

ae  rendre  en  la   mime   qualité, 

le  département  de  Maioe-eL-Loi- 
»«1  la  sagesse  da  son  admiuistra- 
ohtïntles  mêmes  résultats  et  mé- 
l^t  mêmes  élogcn.  La  répulattoa 
Œ!.  Bourdon  et  les  services  es- 
«]t  qu'il  avait  déjï  rendus,  décidé- 

ea  1809,  le  gouvernEment  impé- 
|^_luï  confier  l'imporlaute  préfec- 

^Vce  département ,  uc  tardèrent 


ïsvues,  soiLenSu  eu  prâ- 
dl émeut  l'oreille  aux  rap- 
s  et  mensongers  des  cLefs 


IJ  O  U  3R 

de  harceler  l'admiiiistra'tion  et  de  dé 

parviut  i  remplir  d'amertume  la  der 
nièrc  période  de  U  carrière  d'un  ma 
gislrat ,  dont  le  suffrage  unanime  di 
ses  administrés  et  la  médiacrité  de  a 
fortune,  alliislent également  la  sagesse 
et  l'intégrité.  L<:s  sour. 


quelles' 


t  le! 


IDJIIS 


cessait  d'étra 
eu  butte  depuis  plus  de  deux  années  , 

rapports  ducommisaaire-géuéral  de  po- 
lice Seaiimout-BriTautc  ,  doatleare- 
lations  intimes  avec  le  ministre  de  la 
police  générBleducdeHoïigQ(SavBrj'), 


.epoi 


se  ta 


daient  l'iaimitié  dau^ 
nécessairement  disposer  Bourdon  ï 
servir  le  gnoferneôient  qui  succédait 
à  celui  dont  il  av.''it  ta  ut  à  se  plaiu- 
dre,  quelles  que  fussent  d'ailleurs  tea 
opiniouE  personnelles  ;  aussi  vcgepta- 
t-il,  le  5  juillet  1S14  ,  deux  moisoprèi 
le  premier  retour  de  Louis  XVIII ,  la 

tlace  de  directeur  du  personuel  da 
I  marine,  dont  M.  Foruslicr  était 
démisiiounaire.  Le  11  novembre,  il 
fut  nommé  intendant  des  armées  na- 
vales. Une  explication  Irés-vive  avce 
M.  leducd'Angouléme,  dans  laquelle , 
sans  s'écarter  du  respect  qu'il  devait 
au  prince  et  i  l'amiral  de  France  ,  il 
Tit  preuve  d'une  noble  fermeté ,  lors- 
que ce  dernier,  dépourvu  des  plus  sim- 

Tenu  par  des  alentours  ignorans  ou  per* 
fidea  ,  lui  adressait  des  reproches  qu'il 
ne  méritait  pas  ,  ne  tarda  pas  à  va- 
loir !i  M.  Bourdon  ,  une  dbgriice  ho- 
norable dans  son  motif,  et  qu'il  sup- 
porta avec  une  dignité  qui  la  reudic 
plus  honorable  euCiire.  Le  retour  de 
Bonaparte  de  l'Ile  d'Elbe, la  fit  cesser; 
nommé,  EU  mai  iSiâ,  commissatreei- 
traordinalre  dajis  la  i^''  division  mi- 
litaire (  Grenoble  ),  M.  Bourdon  moo- 

autant  d?  fidélité  que  de  modératloa 
il  remplir  la   minsion   délicati 

avait  été  confiée.  Depuis  le  Si 
tour  du  roi ,  il  n'a   été  rappi 

49. 


I 
I 


lui 


cvlls 


OllI^    , 


1  lu 


mor>ble  . 


t  le 


ir,  eu.  i  nos 
à  TMlime  dei 
«outemparnius ,  comme  elle  le  sera, 
■ausBUGUD  doute,  à  l'estime  de  la  pos- 
tiritii  aipsi  doac,  ai  uotis  u'ivions  à 
jngcr  M.  de  la  Bourdoiiuayc  qui:  sur 
ce  rait,  la  llche  qui  nom  at  impodée 
Beruit  douce  et  ficile;  par  mallieiir , 
il  en  est  tout  autrement ,  et  l'époque 
où  commence  la  carrière  civile  et  his- 
torique du  comte  de  la  Boutdonnaye  , 
est  celle  ou  6Dit  ce  que  sa  carrivre 
roïlilaire  présente  da  louable  k  t'bU- 
larieQ,étCBDgcr  !k  toute  afiection  comme 
à  tout  reaieatimcnt,  et  qui  u'ambi- 
lionno  d'autre  gloire  que  celUde  faire 
triouipher  la  vjrïté.  Elu  ,  en  «eplembre 
j3i5,  par  le  départeiaaiit  de  Maine- 
et-Loire,  au  milieu  de  la  fermentatioa 
de  toutes  les  pasiioni  réacliaUDaires  , 
membre  de  la  cbambre  des  députés  , 
les  délibérntioas  sanguinaires  et  furi- 
boudet  de  cette  asgemblée  attestent 
assez  queM.  de  la  Boiirdoanaye  t'est 
montre  oouilammenl  l!dé!e  au  mandat 
(ju'il  *aTnit  re^u  de  la  faction  dont  il 
tenait  Ses  pouvoirs.  Doué  d'un  catac- 
têie  irascible  et  indomptable,  M.  de 
la  BaurdoDuaje  y  fut  le  digne  reprc- 
■entant  de  cette /action,  qui  n'avait  tu 
dans  le  retour  de  Louis  XVIII ,  que 


convenu  d'appeler  loi  i 
dans   lequel   il  diviiiit 
catbégories ,  comme  loS 
lateut,  le  duc  de  Feltl 
nistre  de  la  guerre ,  fil  l 
l'armée.  A  la  lectureda 
nonce,  ■  cette  époqae, 
de  la  Bourdonnaje,  ''i*^ 
rejette  aG  ans  ea  arriiti 
peut  se  défendre  de  M 
porté  àl'unedeceiipoi 
où  la  tribune  cooTeutl' 
tissait  de  cris  de  nro* 
mort.  A  la  suite  d  on  t 
heureusement    trop  «l_ 
que  le  retour  da  Bom;< 
cumulés  sur  la  Pranae,et: 
de  portcrrexaspéralioui 
tous  les  cœurs,  p>rJ(l 
plus  horribles  vengcano 
si  juste  et  si  politique  d«i 
les  cris  d'union  et  J'oulilil 
Buurdonnaye  proposa,  cnao 
moyen  de  salut,   le  pta& 
de  ce  qu'il  appelait  tej  gS 
blés,  et  une  amnistie  p(^| 


P.i«ri 
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tant  pris  dei  confpîra-  U  olimeace  et  Ii  politique  Ire  isolrot 

■  ,    Cl  ue  pouvant   s'en  procurer  de  cette  mnllilude  tigarve  0»  sÉiluïTe, 

lustres,  OD  a  été  réduit  b  en  ioveuter  derrière  laquelle  île  surent  (oujoura  ai 

miei^rablei.  Mais   des  torrcui    de  habilemEUt  se  cacber.  Ce  ne  tcra  pas 

g  obscur,   répiiiidus  <ur  fous  les  dans  l'ordonnauce   du.  a4  juïlUt  que 

na   lia  la   France,  n'BïflicDt  ctan-  ïous  irei  les  charehor;   voua  la  rcje- 

mcorc.qne  faiblement   l'ardente  terei  celle  ordonuuDce,  mouoiDeDt  ïr- 

de  M.   de  la  Baurdonnsye  et  da  i-écnaable  de  la  légèreté 

Rinis.    A    l'eiemple     de    eu    due  bleate    dea'una,   de   la    L.- 

Uie,  de  sanglante  mémoire,  qui  fut  autres.  i>  Nous  l'aioucrous  avec  M.  de 

»  l'un  des  dérenseurs  les  plua   fa-  la  Bourdonnayc  :  l'ordonDauae  du  24 

^uwde  la  Ugitimi'.é,  et  qui  .  unis-  juillet    iS'S  est  un  mouument  de  ty- 

;  la  ddrisioD  Is  plus  aiatre  à  la  fé-  ranuie  et   de  diVaisou  ;   maïs   qui  ns 

té  la  plus  cilri^me ,  diiait ,  en  en-  eail   que   cette   Itsie   odieuse    lie  fut 

int    ail    sugiplice  les    m  al  heureux  qn'uue   liste    de   r^tducliou;  que   tea 

tead'Egmont  t'ideHam,  «qu'une  noms  voués  ii  la  pioscrip^on  i^laîent 

dtf  aaumon  valait  mieux  que  30,000  journellement  eavoy<-s  ,  par  cenlaïnei, 

.de  grenouilles.  Il  M,  dé  la  Bonr-  à  la  police,  par  lea   salons   et  aitma 

ttje  dtauit    aux   cliambrea ,    daua  par  les  antichambres  du   cliàtcau  des 

^XpresEÎQiis  qui,  paui'  flre  inoîus  Tuileries ,  et  que  .  doua  la   oécessitâ 

i»  ,  n'en  iVaienl  pas  moins  atroces:  d'acheter,  par  quelques  lambeaua  da 

I    exemplca  ,  pour  être  salutaires  ,  chair  humaine,  le  silence  des  proa- 

*3t  être  choisis  de  préférence  par-  cripteurs  alors  tout- puisa  a  11  s,  le  gmi- 

t^  vétérans  de  U  révolution ,  ces  vemement  ae  crut  obligé  d'user  d'uns 

>2raleurs    rassasiés    d'honneurs,  condescendance  IJche  et  iuexcusabla 

&-Jssaace,  de   richesses,   dont   la  sans  doute ,  et  de  consacrer  3S  iujua- 

^rité,  objet  de  laut  d^envie  ,  a  ticea ,   au  lieu  de  aooe  qui  lui  lïtsieut 

tKmé  tant  d'ambilions,  exalté  lant  demandées?  Aiusi  donD,  si  M.  de  la 

£  rsuces  ,  et  produit  lant  de  cou-  Boutdonnaye  ae  plaint  de  rerdonnauca 

t^   projets.   C'est  en   précipitant  du  ui  juillet,  c'est  bien  ériitem meut 

«ommes  superbes  de   ta  hauteur  l'insulIisnDCE  de  cette  mesure  qu'il  ac- 

i^^ars    crimes   les  ont  élevés,   que  case,    et    non   aa  cruauté  contre    la- 

^oonerez  des   leçons    utiles    de  ouelle  il  réclame  !  NonsDC  dirons  rien 

t~alioo    et    do    verto  ;    c'est    en  de  l'iniérél:  qu'il  témoigne  li  la  mul- 

^nt ,  par  des  exemples  fréquens,  tilude  égarée  ou  aèduite ;  il  y  a  ,  d«iii 

frites  triviales  ,   de  l'iucoastance  cette  partie  de  sa  proposition  ,  qnelqua 

fortune  et  de  U  punition  cer-  chose  de  trop  dérisoire  et  de  trop  ab* 

m    quoique  tardive,   des  forfaits,  snrde ,   pour  nous  y  ari^ter  un  mo- 

■C3US  ramènerez  a  cette  morale  pu-  ment;    M.  de   la   Bourdoiiuaye   veut 

^,  qui,  seule  avec  la  religion,  fait  hien     permettre    qu'où    ne    fusse    pas 

■3e  des  él!\ts,  et  supplée  l'impnis-  pendre  les  trois  quarts  de  la  l'Vauce; 

dcalois....  Trop  long-temps  lé-  rendons  gi^ce  s  tant  dv  clémence  et 

>  a r  des  apparences  de  soumission,  de  raison  i  Suivons  mainlonanl  ce  dé- 

*3elqu<a  services  hypocrites ,  par  pulé  pendant  la  séance  du   a  janvier 

kwotcstalloua  de  fidélité,  le  gou-  1816,    lo's   de  la  dih.iissiou  relative 

■■ment  a  épargné  des  hommes  qne  i  cem 

Vit,   à  toutes  Us   époques   de   la  TCDlit 

Ution,  en  diriger  les  mouvemens  roi,   avaieui    accepT.  .    penuanc    lea  J 

■iguiier  lea  poignards IL  uo  mois  où   Bonaparte  avait   ressaisi  le* 

pas  de  rechercher  les  coupables,  rênes  du  gouverneoicDt  français  .  des 
Ouloir  les  punir;  il  faut  encore  foDCtiooE  publiques,  ou,  pour  nous 
*~   'naliee,  d'accord  avec  la  vea-  servir  des  eïprcasions  non  moins  mai- 
ls tiaua  le  ,  les  déaigne,  et  que  TCillautesqueridicules  d'un  biograpb* 


l 

■ 
■ 
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<Im  rtgicidûi  ifui  OfoMiil  '.  .  . 
d'une  maniir*  plut  ou  moini  Jirtim, 
à  la  caaipimtion  Ja  au  mon  ('],-  tioui 
rBulHiJtviit  praclamiir  luiiln  i« 
naaini»  ilu  lyini»  de  1793  «L  Jo 
l*'j4  •  ''°Bl  il  [»J[  bien  ra|>|)cler  laui 
ccMB  le*  opïaioi»  ,  loutu  Ici  foU  t{o'U 
■'•K>I  <lu  ceWrt  <1«  In  majorilé  a«  U 
abambrc  d(  iHi-î.  •  Nous  ooncntons, 
dtMtt  n.  tJ.:  u  BouriloniiRVE.  tjue  U> 
erinica  p<wl4neurt  ilcs  rn^iciUei  ni! 
■Diil  pot  uner^oi<Jiva  de  Isur  premier 

«ou|)al>lps  ordiuairei.  Dît  hotuntui  qui 


:llebau 


toujoiir*  dangï 
de  pareili  homncii  e«t  fomnidiidj  jmr 
rinli^rft  public.  i>  Preuou*  acto  dr  co 
^DO  M.  lie  U  Bourdoimaje  T«ut  bien 
reBoouaiUe  qu'un  vote  éaiis  tajaniier 
17^3,  n'a  rien  da  coaimua  htcc  Tac- 
ceplalion  d'une  place  ea  roari  i6i5  ; 
et  encore  ,  de  ce  qu'une  place  acoepUc 

divr  ,  surtout  quaud  celle  récidive  ne 
■e  rapporte  qa'ii  une  opioion  eiprim^e 
a3  ans  auparavant-  CouTonOus ,  en 
dernier  résultat,  qu'il  eit   beaocoup 

Eluslacilï  de  trouYerdel 'analogie  mire 
I  conduite,  lea  principes  ot  les  pas- 
aioQS  da  M.  de  là  Baurdonnaje  el  des 
protcripteura  de  1793  et  171)4  <  <IU6 
ont  oratenr  s'a  clé  habile  A  eu  établir 
entre  lus  volana  de  1793  et  Us  em- 
ployés du  gouvememeut  en  l8i5.  Quoi 
qu'il  «u  luit,  presque  tous  Us  prin- 
cipes pasds  alors  pur  te   comle  de  la 

(<)  Nuui  disons  Dou  moins  mal^eil- 
tantei  que  ridicules ,  parce  qu'il  u'est 
aucun  besoin  de  dêmonlrer  a  ceuK  da 
DOS  lecteurs  qui  liieat  et  qui  réfléchit' 

vidui  qa'eoiploya   Bonaparte ,  k  son 
retour,  dans  [os  diverses  braochns  do 
■on  gouTernement ,  il  est  pi 
bable  que   pas  un  seul , 


furent,  IqatlqlUBBi 
«M  pris  ,  adapté*  par  la  cliaBtn, 
l'opinion  de  uquelte  te  rJnuJlliii 

du  roi  lui-mûme,  déclaré  que  ceju 

dtalt  irrérocablcmeut  résolu  ï  M 

tenir  les  diipositiouE 

relative*  aux  Totaiu  ,  abaBdoKulal 

k-coup  le  tel 

uablemeDl  combattu  Jutiliifl-ll.l 

donna  lien   da  pesser ,  psr  ou  4 

duite  BJBii  d^ïrogcaDtc  ■!■  ilipil'l 

trûna  qu'elle  aait  il  '  — ^ 

l]ualegouTememeul 

le*  che&  de  la  aajorîlé 
i  paraître  plui  rigide    ' 
la  charte,   dont  cenx- 
ciaient  guèret,  n'avall 
de  lOir  qu'on  lai  eât  fs 
Ce  qui  n'avait  été  ( 
nue  certitude,  qnani 


tni  qoe  la  chsmbrtw 
lait  dtl  lui  faire  taliiri  ' 


mement  approuvée  aiec  cet  U- 
inens  par  la  chambre  do  pûOil 
sancfioimée  par  le  roi.  bv^'j 
33  février  suivant,  le*  diieouri*"* 
vrirent  sur  le>  élections  tl  It  l««*f 
des  collèges  électoraux,  T^M'a^^' 
donnaye  proposa  ,  1°  d'eJo'"'*^ 
les  assembléea  de  canton  tO'il*^ 
loj'eus  domiciliés  dans  letanU'/ 
de  aS  aot ,  payant  3d  friuei  ''' 
tributian  foncière,  ou  en^V'^ 
ploilent  un  objet  impoiéi  C<'f!|j 
3°  de  former  la  liste  pour  lo**^ 
électoraux,  desplus  inipO!éi,'(*| 
3oans,  eu  nombre  doabl>  J""! 
teuri  :   3°  de  nommer  le  no»'''" 


«eins.  Mais ,  ï  l'époque 
de  la  Bourdounayu  ,  et  à 

besoin  de  conspirations 


député*  lixé  par  la  charte.  •C*?' 

bre  égal  do  euppléani  ;  )'  i(U 

pûtes  ne  reçusseut  aucuD  triil 

Ennemi  déclaré  du  tumislir.  a»* 

irauuncs  uo     uistre   de  \u   police,    le  cpial*  "^ 

us  que  pro-    Bourdonnaye  demanda,  en  inul'" 

peut-fllre  ,     que  la  commission  du  budget  W*^ 

de  ses  des-     ^ée  d'examiuer  si  les  impiU  ** 


ait  M. 


de  place  ell«t* 


par  le  déparlemeut  de  U  poli»''v  I 
Boune   n'ignore  que  le  prou"''*' 


BOU 

ts  impûls  lont  mie  aùa» 
nie  que  la  police  de  France  paraît 
loiteraeuli;,  parce  qu'elle  lui  four- 
u  eETït  (le  graudcs  ressources  ,  mais 
t  lee  i  m  m  eu  se»  produits  se  rcpao- 
t ,  en  rculilé  ,  dans  des  cauaux  ijae 
extrême  ëlétstiou  permettrait  à 
\e  lie  sODpçoBDcr  ,  si  l'on  ne  »TBÎt 


BOU  33() 

Ter  de  trop  blenteilluDt  dam  le  juge- 
mentqiie  nous  portons  sur  cet  booime, 
beaucoup  plus  propre  ï  âlre  chef  do 
parti  qii  k  siéger  sur  les  bauca  d'uiia 
assemblée  nalionale;  noue  donnerions 
■BUS  hésiter,  à  tous  les  ami]  de  la  li- 
berté, indigènes  ou  étran§Grs,  résidant 


délai 


iptiqi 


doi 


B,  b  laquelle  on  ne  donna  aa- 
^e.  Ce  député  n'a  démenti  ni 
caractère  ,  dans  les 
iSi;,  e>  de  itjiy 
("8.  Loiaqu'ou  put,  eu  décembre 
Blte  dernière  auué«  et  i  l'ouver- 
r  la  liberté  de 


ï  attachement  aux  principes  coos- 

[»inels  ,  et  des  coucess^loDS  réci- 
X^i  ,  pourraient  conduire  à  la  pos- 
"  i,<l'une  réunion  entre  les  ultrà- 
a  et  les  libéraui  ,  M.  de  la 

Ip maladroite,  contre  le  mintS' 
tre  toute  M- 

rouler  que  des 
^  dirigés  contre  ta  Itgitimiti , 
'  t  rapprochement  désormais 
ir  il  fut  bien  prouvé, 
c'était  beaucoup  inoiog 
>istère  qu'attaquait  le  député  de 
«»-et-Loire  ,  que  la  tolérance  des 
ans  politiques  et  religieuses,  et 
Lie.  la  Uberlé  de  la  presse,  qu'il 
odait  proacrirK.  M,  de  ia  fiour- 
kJG,  qu'il  faut  considérer  comm* 
^es  ini:mbrcs  les  plus  exagérés 
^«  les  exafiérés  de  la  majorité  dg 
,  Est  cependant 
I  hommes  dont  nous  pensons 
rmit  plus  aisé  de  juatilier  les 
■  :s,  quelque  per- 
s  d'aille 


des  évéaemeos  les  plus 
extraordinaires  out  rendu  le  retour 
possible  en  France  ,  M-  de  ia  Bour- 
donuaye  et  ses  amis  seraient  appelés 
au  ministère:  vindre  leurt  hieru ,  et 
préserver  leurs  ptnonnts  ilei  cathé- 
goriei.  Nous  ne  prétendons  point  nt- 
fecter  pour  ia  France  des  terreur*  dé- 
placées ,  ni  une  sécurité  qui  le  senit 
plus  encore;  nais  qui  peut  se  défendra 
de  prévoir  le  sort  peut-âtre  inévitabla 
que  lui  prépare  le  triomphe  d'une  ho- 
tion,  puissante  du  nom  de  ceux  de  ses 
protecteurs  qui  lui  ontre/>oii/ui/«  Ta- 
vtnir  {voj-.Zebbi]  et  qu'accusent  plus 

Jes  crimes  et  les  malhears  auiquels  ella 
a  été  livrée  depuis  le  second  retour 
du  roi ,  jusqu'en  1S17  f  et  auxquels  II 
sagesse  du  mouarque  frauçais ,  si  au- 
d a cicu sèment  trompée  par  des  rapporta 
infidèles,  vient  enfin  de  mettre  on 
ferme.  Toulefub,  si  de  tels  crime» 
OQt  été  commis  sous  son  règne,  et  en 
quelque    sorte  sous  les  yeux    de   sOU 


'  .(^" 


arables 


..."£ 


serait  pas  le  si 
eut  point  grâce  auprès  de  i 
"e  opinion,  que,  mi 


doute,  puisqu'irs  ont  été  soufTert^], 
qu'attendre  pour  la  France,  du  moment 
où  le  pouvoir  suprême  serait  remiï 
dans  les  mains  de  la  faction  qui  a 
conçu  al  exécuté  des  forfaits  qui,  se- 
lon le  rapport  même  des  personne* 
investies  delà  cauiîaacedu  monarque, 
surpassent ,  si  ce  n'est  en  nombre  et 
en  durée  .  du  moins  en  machiavéllma 
et  en  férocité ,  les  barbaries  révolu- 
tionnaires de  179Î  et  de  ijg^  {voy. 
Faviee)  — Bodkdohhste-Bi,ossàc  (Lb 
comte  Ds  Là),  coDseïller-d'état  etpsic 
de  France,  ne   professe  pas  des  opi- 

denl.  Lui  et  lo  comte  Jules  de  Po- 
lignac    (  vo_f-ei    Poliomjc  )   attaché- 


lalrrtli  d«  lu  rnligion  et  les  leuri , 
MM.  île  Ih  BourdoDUBje'BlossBc  et 
JdIm  de  PoligDic  lODt  reiilréi  liant 
le  bernai];  on  n'a  guérri  plua  remttqtié 
IcorrelouT.  qu'où  ae  E*éUïl  aperçu  Je 
leur  absence,  pcadant  laquelle,  <lu 
noÎDa.teDrs  places  restée!  vif/f lavaient 
rappeM  quelqurlciii  qu'ils  faiaaieilt  par- 
tic  Je  la  cbauibre. 

BOURGEOIS  (Nicobu),   J^putf 


[dDiailoielu,t 
mai  17^7.— Uuaatre  Soi 
Fraaçois  -  Augnsle  ),  ai 
et  juge  du  tribunal  Al 
lauce  de  NeufcUtel,  1 
la  SeiDe-Inrérisare ,  tat( 
di^paittiDieiit    i    la 


XVI.  pour 
de  l'appel  a 


à  h 


ea  ad  un.  départ  CD 


ul  d'Eor 


dB  oelle  assemblée.  Lora  du  procii 
<la  roi ,  il  ne  prit  part  qu'au  premier 
appel  uorniual  ,  répondit  afBrmutivs- 
lOeaE  lur  la  qucEtion  de  culpahiUté  ; 

tioe  .  prétexta  une  maladie  pour  ue 
point  assister  aux  trois  autres  appels. 
Cette  prudence ,  et  l'obscurité  daui 
laquelle  il  l'euieloppa  depuis,  le  aau' 
fèrent  des  periécjlioas  qui  ne  tarde- 
ront pas  i  frapper  autour  de  lui  le 
courage,  les  laletis  et  les  vertus.  Le 
j  germinal  an  3  (17  man  ijga),  rinq 

ionrs  BTant  la  sédition  anarcuique  dont 
ebntaaitJe  rétablir  laterreuT,  Bour- 
geois, niuel  jnsques~]â,  retrouva  tout- 
1-coup  la  parole  pour  s'élever  cautre 
la  précipitalion  avec  larpelle ,  sbIod 
ce  consciaueieiii  député  ,  on  pouriui- 
TBÏt  les  membres  de  l'ancien  comité 
de  salut  public  (  Billaud  ,   Collot  et 


,  danitepf 
cnipabtii 
Deuple ,  I 

non  suivie  un  banuilKl 
le  aurais.   Entré  ,   car  I 
des  S  et  i3  fructidor 
conseil  des  anciens  ,  î 


Ugislatif  organisé  par  ( 
BOURGEOIS  [C 

ncHi-ALeifttDiii),  peii 

Il  apprit   quelque  tentp 
burin chra  George 'Wïlw 
portraits    de   l'év^ue  1 
Mothe  d'Orléans) .  et  de  «M 
son  goiit  le  porta  liienlût  Ji  p 
pinceau  i  et  il  lit  loog-templ, 
e.k»,  le  portrait  en  minlatNM 
tacha  surtout  i  rfaftrmiHi 
reté  des  tons  ;  et ,  pour^ 
s'occupa   de  recfaetcben 
plu»  belles  et  pins  Etea' 
leurs  ordinaires.  On 
de  cobalt , 


linlutNM 
moirifl 
lourS 

lui  s 


t 


i]u  ffr,  remplacent  a 
pour  la  Ùùli  ,  celles 
:t  du  i-eiaxis.  ËDfiu  la  . 
a  donné  des  laques  ijui 
aiutau  vioUt,  tt  un  curi 
e  plus  faenu  et  le  pins  fi 


tir  plus  occupé  d'une  Buile  d'ej- 


r  l>  lui 


e  et  Us 


rayotj 


,  dout  il  ae  a'eàt  pai  borné  i 
nuitre    l«s    elFetB    pour   en  faire 
liesUoD  à  IVmpli  ' 
ia  peint  m 
cpërieaces 


LiltiUe 


i  dw  coûte  an 
!mC"dJ''uLt'' 


velop. 


COU  Sgc 

de  la  légion ,  le  aà  novembre  de  k  ma- 
nie aiioée  DepuiSjil  n'a  plus  reparuiui 

B0UHG01S(J.-F.-Â.],  députa  ï  I> 

conveulionnalionsIeelsucorpa-légisU- 
tir,  né  en  Normandie  ,  était  avocnt  au 
bailliage  d'Aumnle  loag-teQi'paaTatiC  la 
révolalion^ildevillteui^ijojiigeaulri- 
buDal  du  district  de  Heul'cliael ,  et  fut 
élu,  en  Beptenibre  i;ga,  députe  du 
dépaitemeut  de  la  Sciue  -  Inférieure  i 
in  confcntion  nationale,  lly  iota  la  dé- 
tention de  Louis  XVI,  pendant  la  guer- 
bauuissement  à  lapaix^psi- 


vt  inh  i/ue  suivenl,  aai 
ûtaùORi ,  les  couleurs  pi 
«S  ri/ractian  'de  la  lumié, 
~  ~     ■       1.— JH«     ■ 


Mè>r. 


leil  dei 


le  i'ir 


aèèiparla  s 


lurte, 


mon  de  la  lumière  ;  et  Exposé 
BÊiei  de  dieeries  doctrines;  ibîd. 

M.  Bourgeois  soulienl  que  les 
Urs  du  spectre  sont  au  nombre  de 

non  de  9i;pt,  *t  su  réduisuit  k 
,  ie jaune,  lo  rouge  et  le  bleu. 
3[  prétend  prouver  que  ces  cou- 
Qesont  poiiil  jumiiieuai.-aparrll«s- 
s  ;   que  ilaoi  l'^lal    d'équilibre 

•^e^'u''mierrblàDchT,  dont  elles 
des  modiiicalîons  ,  sans  ceiser 
t  différentes;  enfin  qu'elles  c'en 
point  des  élémens,  quoique  cetie 
re  CQUliuue  de  se  reproduiro. 

>KRG-LAPIl.iDE(AiiToiNE),  dé- 
,etc.,i>écui736  ,  était  trésorier 
'anoei  l'époque  de  la  révolution, 
t  noininé  membre  du  conseil  des 
cents  en  mars  i  jg^-  P"  '=  dépnr- 
li  de  Lot-et-Garonoe  U  s'y  cou- 
>  avec  beaucoup  de  prudence  et  de 
Otiou  ,  et  passa  dam  te  nouveau 
l-législatif  organisé  après  la  ré vo- 
a  du  i8  brumaireanS.IUnétait 
dentï  l'époque  da3nlvûseang,et 
idit  en  celte  qualité  aupi  es  dtt  N»- 
>upDurlefélidterd's*oiréhappé  à 

i^lre  i8a3,  candidat  au  sénat  coii- 
'     W  parte  collège  électorddeLot- 
le  ,  il  fat  décorÉ  de  la  croix 


lie  en  1 71)8  /  et  7  fut  ausailAt  réélu  ;  il 

devint  membre  du  corps-législatif  créé 
apris  le  18  brumaire,  sy  conduisit  avec 

BOURGOm  (THiRËSï),  actrice 
âa  Tiiëil Ire- Français  ,  doit ,  à  son  joli 
ïisage  plus  qu'i  ses  taleua,  la  place  • 
Qu'elle  occupe  dans  celle  Galede.  Elle 
débute  sur  la  acène  française ,  le  aS 
novembre  iBoi  ,  pur  le  r^lc  de  Méla- 
nie ,  dans  la  pièce  de  ce  nom,  et  j 
obtint  un  SUCCÈS  brillant.  Une  figura 
d'une  iogcouité  ravissante  ,  sous  un 
costume  de  novice',  et  un  débit  qui  , 
parce  qu'il  était  assez  monotone ,  n'en 
parut  que  plus  mélancolique,  déci- 
dèrent la  moitié  de  ce  succès  ,  dont 
elle  dut  l'autre  à  des  intentions  hea- 
reuses,  k  quelques  études  sous  la  di- 
recliou  de  la  célèbre  Dumesnil ,  et 
surtout  à  l'engouement  des  faciles  Pa- 
risiens  pour  tout  ce  qui  est  joli  et 
nouveau.  Ce  triomphe,  dans  une  car- 
rière où  l'amour-propre  oITre  de  si 
nombreux  écueiU,  est  devenu  légale- 
ment funeste  ^l'actrice  et  au  public. 
Assurée  de  la  faveur  de  ses  juges  , 
M''°  Bourgoin  a  cru  pouvoir  comp- 
ter sur  sa  coustauce  ,  et  n'a  rien  bit 
pour  ajouter  de  nouveaux  titres  i  ceux 
qu'elle  y  avait  déj^.  IVous  devons  aoE 
minialres  d'un  art  Ji  qui  le  poison  da 
presque  toujours  mortel, 
■^■>  '" =  utile 


1 
I 


laflaltcriees 


..'Itleu 
«  qu'il  est  péuibte  pou 


JmtbtAé  »i  ïaSi\e  Je   *e  corriger  il 
y  a  dii-iept  am  ,  aoDt  dcrean 


-«ept  ail!  . 
teDaDt  d«s  nabiludet 
peuvent  *ervir  de  leç< 


ceir» 


lierai.  M"'  Boureoi 
lu  icène,  ni  de  Uéceace  ui  mémi:  de 
□unique  seosibiliU  ;  mais  il  est  li- 
('lieui  qae  ces  qualités  aaient  d^pa- 
ries  par  celle  f^late  monolooie  de  dé- 
bit devenue  l'ordiuaire  défaut  delà  nou- 
vel le  école  et  dont  la  coi 
toui  les    thaires.  Par 

incipaai  théùtrti  de 

ulièrement  la  Corné 
sont  traDirorméa  ,  depah  la  rêToliilion, 
en  DUS  sorte  de  ba^iar  où  la  plupart  des 
lémmei  k  qui  la  natore  a  accordé  quel- 
ques avantages,  aspiri^ol  k  se  muiitrer 
~  ~  iir  se  faire  coDaaiIre.  Les  progrès 
l'art  ne  sont  plus  pour  elles  qu'uae 
OCcupatiouseEOodaire  i  qu'elles  soient 
■dmises  ou  dod  ,  leur  bul  est  rem- 
pli,du  moment  où  elles out  commen- 

les  finiront  dans  les  boudoirs ,  et  où 
quelque)  études  frivoles,  suivies  d'un 
début  ^i  le  plus  Epiivcnt  ressem- 
ble  au  récit  d  uno  leçon  ,  ont  réu- 
ni autour  d'elles  ,  un  cerde  brillant 
d'adorateurs  qui  ue  leur  laiaseutplus 
le  temps  de  se  livrer  i.  cI'aulresBoiua 
qu'à  ceux  de  plaire.  C'est  >  cette  éco- 
[  jp  que  s'est  tormée  M"'  Bourgoin  , 
HSSDX  dire  quels  sont  ses  droit* 


toutefois  ne 

çaia,  eui'm^mes,  qui 

S'odant  quelquCA  jût: 
"-  Bourgoia  Bveo 
cachemires,  le  plus 
pluajuif  d'entre  loui 
ri  de  aa  religioD.  C 
TeQduiM'i'BoiirRûii 
était  la  reine  do  Poo 
dessiné  endiadém 
sidérable  ,  et  •*«„  .„ 
reusB  Monime  él^I 
Iraugler.  Il  par»»  < 
boutique,  plus  tetuS 
ordinairement  ses  'ti 
mis  en  lâte  ,  avec  M 
Toii  rauque,  sa  l»îll 
et  sa  (ace  rude  etrepoi 
agréer  ses  hommages 
nime.  Celle-ci  libre, 
du  soir,  dea  jalousa 
thridate  ,  avait ,  dit- 
ou'eapoir  S  son  igno 
dans  1  esces  de  ses 
ports,  mettait  à  ce 
de  aou  cachemire.  I 
mfme contempler,  du 
gniRque  elTet  du  i]i>t 
de  Pont,  lorsque,  Jt 
brillant  de  toute*  les' 
toir,  l'homme  i  bol 


rBOU  IIOU  

U  reine  a«  1,1  veille  :«  Que  le  elk  n'iUil    d'ail  l.'i.vs    on  rivalili  __ 

Lin'cstiias  bordé,  qu'il lieiait  l'é-  d'opiiiioos  ni  de  Ulcui ,  de  ta  parer 

[u'ilueluicoaTieDtpoiat,eI qu'elle  deallEun  qui  seryaieat  d'emlilèmu  aa 

*   lai  readre,    u   A   cei  moU ,   le  uouvuau  tégae  ;   quoiqiio  cette  petite 

-«  ne   peut  plus   coatenir  ta  fa-  oppaaitioa  eât  éli  »  ptioc  aperçue  du 

;  il  Tient  de  ciilculet:  en  an  ma-  narli  vaioqai^ur ,  qui  pouvait  si   facl- 

;    que  co  ïcliall,  tu  de  tout  Pa-  lemeot  la  punir,  M""  Bourgoin  en  rira 

nr   W'    Bourgoia,    nu   trouTtra  plus   tiird   nu  grand  iTatilage    contre 

d'acqoéreura  j   loule»   les    espé-  M-^'Itlarj  ,  euTcrs  laquellecllcie  moa- 

sa  de  aou  aviditi  ,  de  aoQ  amour-  Irait  moins   glaireuse  quo  celle-ci   ae 

va  et  Je  sa  lubricité  saut  tram-  l'avait  été  i.  soa  égatd.  Nous  ne  noua 

à-la-fois  i   un  procîis  coiamence  ,  rappelans  paa  trop  bien  li   c'est  h  Ar- 

komme  de  boutique  le  perd ,  aax  nouTÎHe  ou  à    St-0':uii   qu'elle   a  dtâ 

s  de  rire  du  palaii,  du   tlx'âtre  préavnlae  au  roi  par    M.    le  duc   da 

B  tout  Paris.  M" °   liourgoin  n'a  Berry  j  mais  nous  sommes  certniiis  que 

itÂ  nus  i  heureuse  dan.1  toutes  ses  la  prtucease  Iragi-couiiqiie  a  ri;çu    cet 

i-wret ,  et  l'on  ne  p«ut  «e  rappe-  honneur.  On  dit  que ,  mécouti'îite  de 

B^na  rire  la   présence  d'esprit  de  quelques  refus,  les  opinious  de  M"* 

•■ninii  qui ,  venoot  de  la  part  du  Bourgoia  ont  du  peu  chaugu   depuis 

■xier  deVactrice  ,  et  ouvraut  sou  la  rnplure  du  traité   conclu,  pendant 

— fenilla  qui  contenait  une  somme  quelques  semaÏDes ,   entre  ollu   et  nu 

mille  francs  qu'il  était  chareë  prince  du  la  maison  de  Bou  ' 


m  uorter ,  s'aperçnl ,  à  la  mnuicre    nous  ne  prétendons  pas  pénétre 
îl  était  reçu  ,    qu'on  f  ''    '  '  ' 

!   sur   l'objet  de  aa   t 


1  prenait  le     seccels  que  o 


<  orofuitrcconnatlreeuluilejeuuB  cacher  au  public 

s  de  B ,  attaché  i  la  légation  eot  article  ,  dont  un  peu  de  scandale 

B     et  dont   M''«  Bourgnin   avait  aura  fait  supporter    la  longueur  ,   eu 

c-eçu  [les  propositions;  il  résolut  racontant  uue    impertinence  fort  gaia 

f-champ   de  proEler  de  la  taé-  de  M"'  Bourgoin  envers  M"""  la  du- 

,  joua  aou   rùle  avec  tant   d'à-  chesse  de  D""*"' ,   femme  de  l'un 

a,  et  rendit  l'erreur  si  complète,  des  plus  illustres  maréchauï  de  l'ar- 

ûté    de  M."<   Bourgoin,  que  le  mue  française.   Un   cachemire  égaré , 

Mis  (le   Banque  L ,   reçu  d'à-  car  les  cachemires  ont  toujours  jous 

dans  le  luton  et  iulrodnit  bien-  un  grand  rûle   dans   les  aventures  da 

Ans  le   boudoir,    eu  était  sorti.  M')''  Bourgoin,   donna  lieu  i  la    da< 

Sieures  après  ,  auiaî  heureux  que  chessë  d'écrire  a   la   princeBse  de   la 

Vite  de  B eût  pu  espérer  de  rue  de  Richelieu  ,  un  billet ,  signé  de 

t  laissant  le  plus  intéressant  aou  prénom  qu'elle  avait   fait   suivre 

de  «a^rare  libéralité.  Cepen-  du  nom  du  diiehé  de  son  mari  ;  M"* 

a  jour  avait   suQî   pour  dé-  fiourgoiu  qui ,  eu  sa  qualité  de  bonn« 

t'jlluuos   d<;  M""   Bourgoia  ,  royaliste ,  ne  se  crojait  pas  obligée  ï 

1«  ne  aonserrait  pas  un  sou-  beaucoup  de  respect   pour  les  litres 

<  trop  désagréable  de  l'audacieux  impériani ,  réponditàM""  la  duchcsss 
Ek  avait  été  l'objet,  et  la  mépri-  de  D'"""  un  billet  qui,  aTanl  !a 
îà[-elle  été  réparable  Jl  est  dau-  réToluiion,  ne  lui  aurait  pas  mérili 
Iju'elle  eiit  consenti  à  la  répurer.  moins  de  i5  jours  de  Fort-l'Evéquc , 

Jlourgoiii  est   une  des  héroïne*  et  qu'elle  lïgna  fort  plaisamment //lAi- 
restauration  ;  elle  en  eût  été  la  génie  en  Taaride.  M""  Bourgoia  tou- 
pie ,  si  cela  ciit  été  possible  j  lors  che  il  une   époque  où,   de   toutea   les 
Blour   do    Bonaparte,  en   i6l5,  illusious  delà  vie,  il  ne   lui  restera 
lOur  se  distinguer  sacs  bientAt  que   celles    qui  résultent  dus 
°   Mars,   avec  laquelle  lalens.  Il  serait  heureux  pour  la  pu- 
5o. 


I 

■ 

4 


itH 


crtt*  ( 


I 


xt  i  Doua  peuaoïu  plutûl 
<]ua  Im  amii  ilc  l'arl .  qui  aaraieut 
Toulu  élr»  ceux  de.  M' •  Bourgoin. 
out  JA  roDODCEr  Jepuîl  long-t«rapi  t 

conçues  de  celle  jolie  aclrîce ,  «t 
prendre  pour  eux  celle  devise ,  dout 
•m  lEaiirc  qu'aucun  dvi  amtos  de 
M""  Uourgoiu  n'a  long^l  'mpi  fuît  la 

L'eipoir,  il  est  vrai,  nous  soulage 
Et  nous  berce  un  tempa  notre  eaDnî  ; 
Mail,  Philif ,  le  Iriale  avantage. 
Lorsque  rien  ne  marche  aprii  lui  ; 

BeliePhlIit/ondùs'eapire' 
Ator*  qu'où  eapére  toujours. 


Misi 


l'-npf. 


lell. 


BOURGOING  (Jf 
burOD  ca),  né  i  NL-vtra  le  30  novembre 
174a,  unira  i  l'école  militaire  Je  E>Brb, 
avec  deux  de  >ea  tr^irtt ,  'ii  1760,  et 
s'y  liTia  avec  ardeur  i  I'^IuiIe  des 
JaUjjuea  ,  et  noIamniDnt  (la  la  laugue 
allemande.  A  l'Sge  de  17  ans,  il  quitta 
I'^coIb  militaire  pour  allier  a  Stras- 
bourg, où  il  fut  envoyé  p»r  le  gou- 
vemeineut.llyaudia  le  droit  public, 
sous  le  oélèbre  proreisenT  Kugler  ,  et , 
apr^  j  avoir  passe  3  ans ,  il  fut  reçu 
officier  dans  le  régimeut  d'Auvergne.  A 
pciUB  âgé  de  ao  BUS  ,  il  fut  nommé  se- 
crétaire de  Ipgalioo  auprès  de  la  diète 
tIeRatisbDnne,et,encettemialité,char' 
gi  d'une  mission  particulière  auprès 
de  la  cour  de  Munich,  d'où  il  revint 
à  Paris  ,  pour  y  lître  oommé  chargé 
d'airolrel  de  France  k  Ratlsbonne. 
Quatre  aus  se  piiss.>rcut  dans  0»  dl- 
verios  fonotioni,  apréa  Ivaqueltes  il 
retourna  li  non  régiment ,  ou  il  con- 
tinua des'ooauper  de  l'élude  du  droit 
public.  M.  de  M^utaiuriu  ayaut  ilé 
nommé  arabBuad<:ur  bu  Espagne,  en 
■  777  ,  Bourgoing  ,  dont  les  taleus  el 
leJ  couuaiijancesendiplamalie.'taieiit 
déjli  appréciéuE-,  fut  atlaché  à  l'am- 
huiaade,  en  igiinlité  de  premier  se- 
lire.  Huit  ans  upris,  Moulmoriii 
ayant   été    ra,)(,c.i;,    Bourgoiug   rusta 


de    Prauce   prés  eelle   de  Madrfil.  C« 
fut  peadaut  ce  long  srjour  qu'il  r 
sembla  les  natériaui  de  son  TatleaB 
de  tEipagne  moderne,  l'on  des  n 
leurs   onvmgea  qui    aient  encore  pan 

connue.  De  retour 
ticitimé ,  en  1787,  ministre  plénijM- 
luutiairc  à  Hambourg. Rappelé  en  179a, 
pour  élre  nommé  ministre  ptéaipo- 
teutisîrc  eo  Eapague  ,  sa  préieuee  fill 
encore  ji.géc  uécessairea  Uamboac^.Jt 
j  rctourua  ,  et  ce  ne  fut  qu'  en  i;jt 
qu'il  te  rendit  définit]  venamt  i  MiMd, 
où  il  resta,  comme  miDistri  piéai 
(entiairc  ,  Jusqu'au  mois  de  mari  1; JÎ. 
Rcutré  dans  sa  patrie  ^  l'époque  II 
plus  désastreuse  de  la  révotuticn,  il 
te  relira  au  aeia  de  sa  feraille,  ' 
sa  vilLi  natale,  ntl  il  occupa,  peaihit 
quelque  temps  ,  la  première  place  an- 
uicipale.  Le  18  brumaire,  qui  (<iadil 
BU  mérite  SCS  droits,  ue  tarda  pti  t 
tirer  Bonrgoing  de  soo  obscurité-  El 
1801  ,  le  premier  consul  le  nomn 
BÏstre  plÊDipolenliaire  eu  Dauen 
et  eusuite  en  Suède.  Il  cncourui 
ce  temps  ,  011  ne  sait  pas  puiitiV' 

fiQur  quel  motif,  la  disgrâce  deNapp- 
^on  ,  qui  DO  lui  rendit  sa  faveur  qat 
la  demande  de  sou  Els  (  w,  Bonseoi» 
aloé).  Da  retour  à  Pari»  par 
Boargoioe  fut  nommé  ,  en  1808,  B- 
nÏBtre  pléuipotentiaire  auprès  du  rol 
de  Saxe.  C'est  i  Drcsdu  qu'il  Hit 
atteint  de  la  maladie  qui  a  lefnMi 
ses  jours,  aux  eaux  de  Carlabsd,  Il 
30  juillet  iSii,  Il  était  lg,i  do  & 
estimé  dos  ëlraugers  qoll 
es  coDciloyeni ,  il  araî)  âli 
lar  cea  derniers,  •  l'un* 
et  en  son  absence,  ctuSM 
il-eoiiservatear.  D'une  prnbitt 
désintéressement  k  tonte  éens* 
do  fonelions  iliri> 


le  fut  de  , 

nommé  , 


patrimoine  de  v 


liourgoîug  fut  l'un  des  01 
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(•plus  dielinguésdeU  Bïogra-  a  vol.   iu-S.  Pluiîeurs  p 

rrvelle.  Il  a  Uiisd  quelifuM  cbercbenl  la  i*^'  édition 

mpletï,  et  d'outre»  CDmmni-  a'    sott  couHaaée  jusqH'i 

it  enrichr*.  C'esE  pai 

ni  qu'il  avait  iloDué  un  article     chenhotu,    avec   un   ai-aiit  pmpns    ce 

giiett/uei  noUi   du  Iroitucleur.  Paria, 

1804  .  m-8.  — Hi'i/oi™  dt  Ctmpereur 
Choiiemagne  ,  traduction  tibtv  de  fal- 
lemaiid ,  du  pt'C-Jesieur  Hegawitch  , 
avec  un  avant-pi'opoa  ,  quelijUBt  noua 
'■»\ài.  Set  Duvrnges  ira-  al  un  supplément  du  Imducleur ,  iSo5, 
in-S.  Ce  Bupplémvut  n'ul  autre  choie 
quête  portrait  de  Chiirl<:n]agiie ,  »■- 
trait  de  dilTcmis  uitlrurg  ,  le  pr^iirlvot 
HPDault,  BoBStiet.  Muimbouig,  MaLly, 
Mfhi'gaii .  Moulcïqiiicu ,  Auquelil ,  de 
Saof,  CoDdillac.  Millul,  Gaillard, 
Hume  ,  Robertaou  ,  G>bbou  ,  Voltaire. 
—  Correipondance  d'un  Jeune  mili- 
taire, ou  Mèmoiret  du  marquit  dt 
iuiign/  si  ifHortense  de  St-JuMt, 
I7j8  ,  3  vol.  in-ia.  Les  lettres  du  pré- 
cepteur sont  de  M.  Dtmusset  de  Co- 


H  lont  :  Nouveau  Voyage  en  Es^ 
"  a  Tableau  de  t'rtai  actuel  de 
tOaarchîe,  1^89,  3  vol.  ïn-8  ^ 
,  1,97. 3vol. iD-8;3"/di- 
■  8d3,  lOUi  le  titre  de  Ta- 
b  CEipagna  moderne ,  3  vol. 
'*'  Il  i  4°  édition  ,  sous  le  méoie 
c  dea  BugmeDlatïoDS  ,  iSoj, 
et  allas.  Cet  ouvrage  jouit 
pde  estirae  ,  qu'il  mérilc 
'"divers  rapport»,  Ou  y  voit  que 
eur  a  cludï>i  par  lui-  ni^me  te  pays 
«Iccril;  la  peinture  dea  lieux  ,  dea 
■aa  et  des  faummes  y  ut  géuéra- 
nl  iraie,  et  toujours  atlactiaute: 
tage  qu'elle  doit  en  grande  partie 
■tj'le  clair,  naturel,  et  souvent 
•-eique.  Cet  ouvrage  ,  malgré  son 
te,  n'a  pas  ^lé  i  l'abri  d'une  cri- 

:»»end,  auteur  d'un  Foyage  en 
'gne  (daut  M,  Pictet  a  donné  uue 
tctioD  sur  la  -i'  édition),  reproi-be 
^rgniug  de  l'ioeiaclitude  surcer- 
points:  mais  celui-ci,  de  lou 
I  accuse  Tou'nsend  du  quelque 
pilaliau  dans  ses  jugcmvns ,  et 
peu  trop  de  couliauce  dans  la 
«rilé  de  ses  lecteurs.  Quoi  qu'il 
i  t .  ropiuton  que  l'Europe  savante 
faite  du  TabUou  dt  fEipagna 
■  me.  cstasgeimaniiestéepar  l'cra- 
vmcDt  qu'où  a  mis  h  reproduire 
kuvraea  dans  les  Isiisues  élren- 
:dis  la  i"  édition,  il  a  vt.^  tra- 
Sn  danois  ,  en  allemand  et  en  nn- 
-  —Mt'floirti  hîiinrirfuei  elphi- 
!i  lurPie  FI  et  sur  ton  pon- 


Les  BBinurs  d'un  jeune   militaire ,   et 

sa  con-etpondaace  ai'tc  M""  de  Sl- 
Juat- — -il  a  traduit  quelques  ouvrage^ 
de  l'alli^maod  etquelques  opuscules  de 
peu  d'importanoe.  Enfin,  BuurgoiDR 
a  donné  une  éditiou  des  Foyagei  du 
duc  de   Chalelet  en  Porlugat,   1808  , 

Correspondance  de  Foliaire  avec  Ber- 

BOXJRGOIKG  Taillé,  Ris  du  pré- 
cédeut ,  a'ttont  dintiiigu^  par  un  neirii 
l'ait  d'armes  en  AllemaGue  , 


lut   l'ei 


uanda  ce  qu'il  déairait.  «  La  grâci 


1011   pcr 


l-liei 


Ktol    < 


1  Tosc 


tt  le  diplomale,  son  pire,  lut  de 
nouveau  empioifé.  M.  Bourgoiug  l'alud 
s  aussi  Tait  la  guerre  de  Russie.  Pris 
^ar  les  'osoquee  ,  il  fut  envoyé  i  Ca-  " 
San  ,  d'uii  il  revint  en  iSi4. 
BOUBGDEiL,  auteur  de  vaude- 
B  Paris,  en   1763,  est  a 


Tille. 


le  8  j. 


t  la  galle  de  son  h 


iSoa.  On 

.;t   la 


I 

I 
I 


I 
I 


.d'euiie  cl  «le  prient  ion.  Le  public  a 
Jiiliiigur  dis  la  foule  dei  vaudevillea, 
veux  qu'il  a  (a'iH  ariiU  OU  m  socijir. 
Les  ])riBeipaui  «ont:  Ltpouretle  con- 
tre ,  iloDt  il  fui  «cul  sulL-ur  .—le  mur 
mitojreo,  a«c  M.  Barré,  —  M.  Guil- 
laame.  et  h  peintre f'ran^oii  à  Londrei, 
avec  MM.  Berr^,  Rndcl  H  Deafanlai- 
Dcs,  de.  Le  recueil  dra  Dinera  r/u  Tau- 
deuille  rcofcrniB  quFli|ues-nueii  de  les 
chantouE  ,  où ,  comme  dam  au  pièces 
delh^Âtre,  ÎUemonlrenalnrel,  plein 
da  Terre,  et  ami  ila  bon  goi'il. 

BOURGUipNON-DUMOLABO , 
ni  k  Grenoble  ,  n'^  éli  conuu  k  l'a- 
ria  ,  que  deptiia  la  révolution.  Employé 
anbaltcrue  du  comilé  àe  lùreté  grné- 
raU  en  l'an  a .  il  devint  ,  aprèa  le  j) 
lk,rmid»r  (ïjj.UW  i,84).  ■.•'"■"•■ 
génflal  lit  et'  comité ,  en remptacemenl 
d«  Laucbet.  Il  fui  nomm^  ,  lors  de  ta 

.  l'au  3  (1795),  aubfllitut  du  commi»- 
■aire  dn  directoire  exi'culif  prri  la 
eour  de  caiaation.  Aprci  lei  év^oe- 
menidu  Sopiairîalan  ;  (16  juin  I7qç))  > 

r'auivireut  de  quelque*  jours  la  ïorlie 
Treilbard  dn  directoire  ,  forrèrent 
Larevellière  -  Lppaux  ri  Merlin  de 
Doaai,  i  donner  leur  d^miittion  ,  el  lea 
remplariTeul  parRoger-Duroi.Gohïcr 
et  Moulin  ,  il  aocc^da  au  minixtre  de 
la  police,  Dnval ,  qui  -venait  de  aui- 
VTB  MB  protecteurs  dans  leur  relroile. 
Entré  en  fondions  lo  5  mesaidor  aui- 

le  soutenir,  el  17  jours  après ,  il  fut 
remplace  pur  E'ouch^  ,  oociiu  depuû 
Boiia  le  nom  de  duc  d'Otranle.  Bour- 
gnipiion  ne  se  _  fil  goircs  rcioacquer 
pendant  cet  insigniSaot ministère,  que 
par  une  atrculsire  adressée  aux  com- 

pitaiues  de  gendarmerie,  aGn  d'appeler 
ïoalc  la  lurveillance  de  ces  oUtcTEra 
publics ,  ior  lei  eiag^ralcurs  el  Ica 
nlarmîsles,  dont  Bourg ui gnon  se  mon- 
trai 1  pcesqu'auasi  cHraj'é  qoe  Ba- 
rèro.  Sorti  du  miniature.  le  i3  Iher- 
midor  (3 1  juillet  1 799),M.Bour);nigDOQ 
retnplit  tucceasivrroent  diverses  fonc- 


BO  U 

0»,  gt  employait  aes  loisirs  k  des  l'a* 
m  ulitea,  dont  no o a  donnerons 
a  fin  de  cet  article,  il  se  IroBTut 
mbre  du  tribunal  criminel  dn  dé- 
la  Seine  ,  loraque  Ua- 


u.  Gei 


rgcB , 


leu 


>nt,ii  Morr 


jngemEnt. Aucune  in 
ce  ne  put  délermioer  M.  Bourgaigcoa 
a  voler  la  condamnation  capital. 
trc  le  général  illustre  ,  qui ,  ii 
exempt  de  torts  dans  ces  dernières  d^ 
coualances  ,  aurait  dû  êlre  défendu  par 
sa  gloire,  aes  tervices  et  aurloitpsr 
soD  caractère  ,  d'une  accaxstiM 
complïcïlÉ  daDl  une  cou  spiral  ion  Ml 
Ire  i'élat.  M-  Bonrguignon,  àaatil* 
vues  de  conciliation  ,  dont  il  latr' 
înJDatc  de  ne  pai  loi  savoir  gr« ,  1 
poor  ns  pas  porter  l'autorilé  mE«i 
çante  du  premier  consul ,  kdeandli 
aiiiquda  elle  n'était  que  trop  dispoiét, 

froooiiça  contre  le  général  HortaD. 
>  peine  d'un  simple  empriaonMiant 
de  deun  annéei ,  qne  le  ininiatre  JsU 
police  ,  Fouché,  oui  portait  nu  inl 
' .  long-tcmp»  iapiii 
parvint  k  We  OM 
auaEtalB-Uoi«,»n 
une  faenlté  de  vendrr.  tes  biens  en  Fn» 
ce,  et  d'en  transporter  les  valenri  ai 
Ami'rique,  H-  Bourguignon  Ait  itta- 
ché  p  eu- a  près  ,  en  qualité  de  ccwiili 
k  l'admiuistralion  aes  droila-rénail , 
elobliul,  le  38  février  i8Q4.1a^ 
de  aubalilut  du  procurenr-généraMO- 
pariai  pr^s  la  haute-cour.  Le  ^^oKt 
iSog  ,  il  fut  présentd  par  l'empcreW 
au  aénat ,  pour  occuper  unedtapIsM 
vacantes  k  la  coor  de  casaBtioo,li'>* 
quelle,  cependant  .ilne  fut  point  no 
mé.  Il  passa  ,  en  novembre  181S,  CI 
qualité  de  conseiller  honoraire  de  la 
cour  d'appel  ,  dont  il  éiail  U 
depuis  i8io,k  la  Cour  royale  dcEïlilt 
M.  Bourguignon  a  publié  :  Mùr'- 
ijui  a  nmporii  le  prix  en  f«n  Id 
cette  queitionp  rop  uièepar-riiati^ 
linnai  .■  Quelx  loiu  tel  tnejvniAfl^ 
Jei;tionner  en  France  t inatiuiliaa  i* 
jurjr,  1803  ,  ln-8.  —  Deuxiisu  *K" 
moire  lar  linsiiiuiion  dujury,  tfaii 
in-B — De  la  mngiitralure  en  FrmUUt 
180^,  in. 8. —  Troisième  MiiBoin 


0,  1808,  ia-S.— Manuel  iTim- 
on  crimineUe ,  igio  ,  iQ'4;  troi- 
(diûoi>,.iSii.  a  vol.  ia-8,-~ 
>nneire  raîionnè  des  loii  pénale* 
-once.  iSii,3  vol.  ia-S.Ltsou- 
m  de  ce  magistrat ,  sur  la  ualurc 
«y  en  France  ,  et  la  manière  da 
pfïctioliaer  ,  jauiaBent  d'une  cou- 
kljon  universelle  et  mi^nt^e.  Ou 
nrsit  le  relire  av«D  tropd'illen' 
dana  ce  moment  surtout ,  où  les 

rccDl  de  riipioDger  l'ordre  aocial 
Je  cahos  des  vieilles  iuilitutioDi, 
selon  ces  profonds  léaitlaleun  , 
Bublimes,  par  cela  seul  ,  qu'elies 
■ïieilUs.  — BoEaiiniciiOM  (Heori- 
>Tic),  liU  cadet  du  précédent, 
■     -1  plus  heur 


I    quo' 


uit  allier  les  ti 


.es  plus  aimables  auK  qualités  les 
JiatingDées  du  magistrat,  a  été 
ké,  le  G  jauvitr  1811  ,  substitut 
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culiÈre  avec  Napolénn  Bonaparte  ,  qui 
lui  léœoigna  toujaun  une  préfcrcuce 
marquée  SUT  sca  camaradei.  Il  qurlla, 
en  décembre  Ijâ8,  Técoia  militaire  , 
le  rendit  a  Leipzig,  ponr  j  étnilier  la 
droit  public  et  Us  liuguei  étrangères  , 
y  demeura  jusqu'en  1791,  passa  en- 
saïte  en  Pologne ,  et  ne  revint  en 
France  qu'en  179a.  Wommé  secrélairo 
délégation  k  Sluttgard,  peu  de  jours 
avant  la  terrible  catastrophe  du  \a 
aoiit,  M.  de  Boarieune  fut  l'appela 
de  crtte  résidence  en  février  i^gB, 
repartit  bienlAt  après  pour  Leipiig, 
où  le  rappelait  une  liaison  d'amoar,  eï 
le  maria  dans  cette  ville.  Cependant, 
Bouricune  n'était  pas  considéré  Comme 
émigré  (rauçaisparceni  de  cette  classe; 
sa  précédeule  mission  ï  Stuttgard  ,  0^ 
«près  la  dr 


a  de  la 
ucider  a 


s    1>DI 


1   de  premiire  inslauce  du  dépar- 

çoDS  qui  s'étaient  déjk  élevés  sur  son 

compte ,  et  qu'acaienl  accrédilés  eea 

,   pendant  Its   mouvemena  poli- 
sde   1S14  et  de   iSiS,    ce  qui. 

intelligences  avec  un  agent  de  la  ré- 

publique française.  Il  fut  orrijté  aveo 

vu  JBUue  homme,   qui    n'n    pas 

cet  agent,  par  ordre   do   la  cour  de 

enfore  de  couleur  politique,   et 

Sa»e,  et  reçut,  après  70  jour»  de  dc- 

par  conséquent,   n'est  tenu   ii  en 

lenlion.  l'ordre  de  quitter  le  territoire 

wer  aucune,  ne  prnufe  que  de 

de  l'étectorat-  La  persécntion  eiercra 

gesae   et   de    la    prodeuce.  On  a 

sur  lui    par  les  gouvememeus  élran- 

qnelqu  es  vaudevilles;  des  poësiea 

gars  ,  ue  Je  mit  pas  tout-i-fail  à  l'abri 

sa  imprimées  dans  divers  recueils , 

de  celles  qui ,  dans  l'intérieur .  s'éten- 

:Bateur«  couplets  chantés  en  tuars 

daieul  sur  tous  les  Français.  Il  fut  oe- 

Bt  eu  juillet  dt   la  même  wmêe. 

es  (Léfllres   de  Paria.   M.  Bour- 

poor   Bouricnne  .    d  avoir  pu  ,   a    son 

*Mi  ■  donné  ,    dans   l'eieroice  de 

retour ,  faire   effacer  son   nom  de  la 

>Ûu«Ure,etdauE  des  discussions 

lista  des  émigrés  du  département  de 

t«s  et  délicates,  des  preuves  d'un 

l'Yonne ,  où  il  avait  été  inscrit  lors  da 

~  distingué  et  d'un  exEcllentesprit. 

la,  surtout,  et  non  sur  les  lW 

son  premier  voyage  U'Allemague  ;  cette 

circonstancarcçut  même  diverses  inler- 

et  dans  des  chausons  ,   presqne 

prétiitions  qui  ne  furent  pas  également 

urs  destinées  à  célébrer  le  Uriom- 

favorables  i.  M.  de  iSourîennei  mais  l'a- 

mr du  jour  ,  q.ie  ses  coociloyeni 

bandon  et  l'oubli  daua  lequel  le  laissé. 

M^ut  k  reconuaitrs  les  litres  de 

rentmccesivementleconseilcx^culifet 

le  comité  de  salut  pablic  ,  prouvèrent. 

«■  confiance. 

avec  asscï  d'évidence,  qu'il  avait  en- 
lièremeut  perdu  la  confinnoe  du  gou- 

lliRIEMNEfLouia-ABTo.HEFm- 

»OT),nëaSen»lei)iuillet  1769, 

vernement  ,    et    qu'aucun»    rappurli 

■b  l'<<">l«  militaire  de  Brienne, 

n'eiielaicnt   entre-  eux.   So  silualian 

^Mf  pendant  la  durée  de  leun 

resta  la  marne  jusqu'en  juin   171)7  ;  à 
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eetteépoifot,  Bonaparte, dont  iSmnii 
da  Iriomphn  iuoaii  aeiisnt  élevi  U 
gloire  militaire  au  plua  baul  point , 
rfçnt .  ils  iDB  looioii  cna<li<ciple  ,  uni 
lelliv  preiMuta,  daa*  laniiellii  celui* 
ni  lai  dcDKoJait  la  pcrmiMi»!!  il*  ve- 
nir le  rejoindre,  et  une  plaça  aupr<^i 
de  lui.  Bonaparte  se  rappxIaaïBE  plaisir 
le  euii'pasnoa  de  >cs  premiârr*  lunAii*, 
•Bgagfa  BouneiiDC  k  le  rroJre  à  Gratx, 

JBB3*e-Stfri()oi^ilcIaitalor»,  ellepril, 
l^l'iiulaul  de  MU  arrivée,  pnorsonia- 
crélaire  intima.  Drpuii  lori,  ÎU  ne  ta  lé- 
parurent  plat;  en  Ilulic,  en  Egypte, 
à  S(-Cloiid,  aiiiTuileriei,  Boiirieiine 
■l'eut  plu»  de  rivaui  de  cuuËauoe  et 
de  «redit,  et  fut  aontmé  conaeiller- 
dVtat  le  10  juillet  l8ot.  Cependoiit , 
«ne  iuaatiable  aviditi'  de  fortune  ayant 
&)t  entrer  ilcpuia  loug-tempa  Bou- 
lon Coulou ,  il  fut  entratoA  daua  la 
banif  ueroulc  de  cette  maiion ,  aecuïé 
de  comptieili  dnoa  des  opération* 
que    lea  cri'acciera  appelèrent    frau- 

public,  obligé  de  reuoneerii  sa  plaCB, 
et  de  quitter  Is  chïtean  dei  Tuilericf, 
Induit  enfin  pendant  quelque  tempt 
ï  une  diagrtee  oomplclc,  et  que  l'on 
crojait  saoa  terme ,  lorsque  ,  toul-à- 
coop,  aei  Bmi5  et  d'anciens  sonvenirg 
obtinrent  sa  nouiioation  ï  la  place  de 
«hargé  d'aOkires  de  France  a  Ham- 
bourg, avec  le  titre  d'eoroyé  extraor- 
dinaire près  le  cercle  de  Baue  Saxe. 
Dan)  la  pnailion  humiliante  i  laquelle 


Mliabir*  l>  cupâdt 

fil  enlHmlre  dant  le  Kard,  | 
bon^ïialicmA  n.n«  numbre  fif 
Ire  11  l'erapertsur  Itapaltoal 
tion»  et  lei  fripoUDdici  di: 
Urune  fut  rappdj  et  eufVji 
Laclievanli^re  penliltaplM 
diu»  rnhacuril^  ,  du  fruit  ^ 
«ersaliotie;  Haurïaïuie  atnl  j| 
quel  ciplicatii 
Doulenter,  et  u 
banrf; ,  où  il  continua  i'm 
ailaires,  m^isavecmoiwd'M. 
p-ritaat.  II  uk  (lullla  )-AI1« 
lonqne  loui  le*  agom  ItêM 
oblige  d'i^vacuer  e«  pajH  t 
lié  a*eo  M.  le  priooa  daTi 
■lora  président  du  gontnl 
visoirt ,   Bourirntie  ,   1 
France,  obtint ,  par  ot 
la  place  de  directuur-^M 
Ihi,   dont  il  pri.' 
1814.  et  qu'Un 
l'arrivi'B  Jn  roi,  qui,    m  tf  ^ 
conseil  ler-d'élal  II  ouorfttt* 
faucliaos ,  lui 


pour  snoeesiaucK 


BouH. 


réduit 


double  fa  «eu  r  bien  précienae,  et  dont 

il  connut  un  momoul  lool  le  prix,  mais 
quetaconduite  justifia  mai.  Eu  eiTet, 
Bonrienne,  eu  perdant  la  place  qu'il  oc- 


H.  île  BourieuDv  éprouva  Jl 
uu  vif  retseutimeut  de  eeU*ai 
dnul  il  se  plaignait  >i 

Tiiieyraud,  qui,    fort  DCCiptW 
de  se  soutenir    loi-niâuie. 

protégé.  Arri  verrat  ealÎD  ta' 
de  mars  iStâ,  «t   Buuapin** 
hyoa    depuis    deux    ioi  '" 

s'aviia  de  confier  ,    U 
U    plao 


e.  Il  est 


Mpait 


alora  gon 


a  forlui 


a  de  tin 


I  doDS  1   c'est 
ses   avantages 


plulàt 


affaires 


maréchal 
trneur  de  Hambourg  .  ut  le 
B  des  relations  commercia- 
les, Lacherardière,  révolutionnaire  ef- 
fréné «017^3,  et  transfuge  de  ce  parti, 
i  qui  SI  placf  ilonuait  les  moyens  de 


dans  l 'époque  la 
sa  nominaiinn.  Il  donua  .  Is 
l'ordre  d'arrêter  le  due  d'OtrMl*| 
cLé),   dou      ■  '  ^ 

les  plus  intimes  ,  et  tjiii ,  dsM  ^'^L 
de  SB  disgrloi  ,  l'avait  tGrniit'4 
rage  auprès  de  l'empereur.  W^T 
était  absurdi!,  vt  aou  tX'ïuli*" 


W  BOU 

Eu  i  rÎEiij  c'était  cliercticr  le» 
■  fin  ilnogcr  uù  riltra  n'élaicut 
le  duc  d'Otraute  ïcliBjipa,  de- 
i  «aobé  i  ioati  (''oy.  Foor.nÉ); 
cuparls  arriva  U  aa.  Baurigiiiic 
quitté  Paris  la  veilU  ,  a'éUit 
'  BuprÈa  cId  roi ,  li  GaiiJ  ,  oâ  aou 
VDyaoae   ^Id 


cent'--:. 


aoâl 
iration 


>iâ,  lor 


srili.  NMnnuS,' 


de   lu  s 


leiller-aVli 


r,  DDE  nrJoDiiaDCi:  royate 
Bnna  ,  le  ij  acptemhrt:  «aivmit , 
éedn  oonsdi-priïé;  mail  les  ia- 
<li>  moiiarcgue  u'oat  jara^iii  de- 
tte poïnl.  Kt'i ,  (tena  In  mGuiB 
,  par  le  callég'^  ùU-ctoral  cl»  ■!"- 

Ile  cliambi'u  drs  dt^nl^a  ,  il  vola 
■nimeut  avec  ta  majorité  île  celle 
bre ,  non  qu'il  en  partageSt  les 
!ueB  (□onscrovouscaiinailre  axgm 
l«   BÔQri.nac 


dre  de  choses?  Si,  par  retTorl  d'ui 
gL-<ge  el  U'atie  prévoyance  pi 
art,  1«  atouarque  actuel  de  la  Frauisa 
a  consacre  ce,  que  du  reste,  il  n'était  pas 
a  a  ponvoirdEquicoDqiii  voulait  réguer 
sur  U  Français,  de  détruire,  en  ««l-il 
iiii>)n£  évident  que,  lu  leademaia  da  jour 
où  oeprioceaura  ferme  Ici  ycui,  tout 
tbnogera  de  face  danaTélat. parce  qu'en 
virer  il  7  a  ideulil^  par'  ' 


de  Dourboii 


pu 


SE  de  la 
a  de  l'éi 


a  do 


M  fortune  et  loa  i 
«  qu'il  crol.avec 
que  le  crÉdit  e 
icat.  lôlou  tard,  • 


i  fav 


'   rêH» 


'Aire  ce  doute,  Ceui  qui  croient  k 

tBtbilitf  de  mainteoir  un  ordre  v^- 
lemeut  couitilutiuiiuel  en  France, 
BëcliÎEgeiil  pas  assez  ,  selon  uous, 
l'est  bien  moina  rauloHlé  pro- 
!«■  4e  la  niouarcliie  qu'il  «''agit 
ird'hui  de  défendre  dans  ce  pays, 
le  IrAne  dea  Bourbnai  qu'il  im- 
I  i  leurs  parriiaos  de  causvrver. 
doute  le  gyslÈine  monarchique 
«''accommoder  facilement  de  tou- 
B  farines  conslituMonnelles  ,  mais 
«mt  CDUcevoir  qne  les  alentours 
irinceï ,  rrfniïgration  ,  les  ancims 
rtjlaires  dApoiiéd<^8  parla  charte, 
parti  qui,  depuis  aS  ans,  combat. 


iuralion . 
'Ira  propriélairEsdJ'posii'déB,  et  de  U 
presque  totalité  de  l'ignoritute  uobleaiv 
des  pi'oviuces.  Il  noua  semble  doac , 
d'sprji  C14  CDU  sidérât  ions,  que  Lia  oal- 
ouU  de  M.  deBourienue,  qui  se  saut 
pas  lïtrangers  à  un  giaod  nombre  ila 
ses  aollrgues,  pourraient  Lien  élra 
moins  déreîaoïiDablba  quebeaucoup  do 
gens  ue  paraiisciit  le  penser,  lors  m^ma 
que  quelques  chances  possibles  s'élè- 
veraient contre  eoi.  Ou  a  altrïbnc  ji  H. 
da  Bourïenue  un  outrage  intitulé  : 
Histoire  de  Bonopanr ,  par  itn  homme 
oui  ne  Va  pas  quiué  depiiii  tS  ant. 
Cet  ouvrage,  qui  a  été  publié  en 
iSi^.est  formellement  désavoué  par  ce- 
lui qu'on  en  supposait  l'auleDr.  Ou  loi 
a  égatenient  attribué  le  Manuacrit  de 
Sie  Hrlène,  qoi  ne  lui  appartient  paa 
davautujje.  M.  de  Bourienue  est  dguj 
d'uuB  imuginattOD  très-vive  et  d'ua 
esprit  très  pénétrant:  Nous  ne  dautona 
pas  que  sa  nullilé  pobtique  actuella 
ne  luiioit  d'aDlanl  plus  îosupporlable, 

q"''i"  "  


I 

I, 

I 


candamnésH   k  a 
\  publié  s( 


talée 


tt  qui  par 


.   pour 

ce   qui  est   la   mfme 
'elour  des  oppressinn' 
L  dont  leur  fumillo  oflre  seule 


président  Kolr.ebua  ,  179a.  iii-ia. — 
Obitivationt  sur  Le  but/gel  de  1816, 
et  lur  le  rapport  de  M.  le  comte  Gar- 
nier  à  la  chambre  dei  pairs,  Paris, 
1S16.  M.  de  Boarienue  a  réfuté,  daua 
oe  rapport ,  les  assrrtiousdL*  M.  Gar- 
uier,  dirigéiM  ooclre  In  majorité  do 
i%  ehambre  des  députée. 


•snsi 


:  êt4iile ,  dea  progrci 


pour 
it  le  conduira  ù 


■irtiquaire  i 

1b  Tartane  ;  il  ïalla 

fuision  :  il  le  di^ciJa  pour  la  cliirur- 

pc,  AfTti  eu  avoir  étudie  les  prcmicri 

ëU'raeui  CD   province ,  il  TJDt  k  Pnrii 

pour  i';  perfi'ctioaneT.  Il  proiila  des 

rcaaourcesqu'olTraKcetle  capitale, pour 

E rendre  des  DoCioDa  sur  Ici  différentei 
raiichea  des  iciencea  iialurellei  ,  et 
particulièrement  lur  la  botanique  ^ 
touis  le  goût  qu'il  éproava  biontûl  pour 
la  poésie  vint  mettre  de  nouveaux  obi< 
taclna  aux  études  sérieuses.  Il  iie  tarda 
pas  à  se  lier  aiec  MM.  Plia  ut  Bsrvé  , 
avec  lesquels  il  travailla  en  commun 
i  quelques  vaudevilles  qui  eurent  beau- 
coup de  Buocès.  Néanmoins,  son  pen- 
chant l'entraînait  toujours  vers  lea  an- 
tiquités j  il  publia  ,  sur  les  mouumcns 
de  sou  pays ,  des  disserlnlitina  Irèa- 

£t  de  nombreuses  reaherohes  qui  du- 


CODsiJ^rabte  qu'il  laéditait  sur  cette 
nalière;  mais  il  fut  obligé  d'en  sus- 
pendre 1,1  publicab'on .  atteado  les 
grands   fraia  qu'elle  aurait  entraînés.       BOURLIER(Ji 


des  fâiorite*  ;  lu  frai 
publiés ,  soit  dans  ao 
■j parement ,  doivent 
publication  da  reale: 
monlre  boaucoup  de  « 
gré  l'ijriiditiMl  qui  (O 
a  su  ,  par  l'agrément  ds 
rendre  iutrresaaua  pourl 
ses  do  lecteurs.  En  «4 
Obscrvati 

romaines  dèurritt 
1789,  iu-8. — B*chtKh 
f/uit  lue  Ut  antiauitilg 
mainet  Je  la  SatnUngt 

a  encore  de  lui  :  Amutat 
1779  ■  '"-8-  On  reoura 
lité    dans    les  poiàics  0 

Outre  Us  faudevilUt  pi^ 
s'aiiocia  areclea  cbauaol 
oi-detsn$  ,  il  en  avait  M 
quelques  autres  qui  n'ont  ■ 
préacntés.  Uneseule  tioaian 
et  en  un  acti;  b  paris  ;  c'cll  Ui 
attribué  mal -ï -propos  ïV^l 
commandant  du  batatlIeiT 
nationale.  Elle  a  oblen^ 
tre    des  Variétés,  un  I 
grande  partie  au  jeu  g< 


!osïH.j 
taUl4tf 

un  ■■ 


m        Bou 

m,  d'an  b<!'iit'lica  coDgtiIJralilo , 
.  perdit  à  IVpoqae  de  la  révolu- 
.  Comme  il  a'm  avait  paiut  adopté 
trmDipvA  par  intérêt,  cette  perte, 
.supporta  a*ec  consUDce,  ne  chao- 

i  l'étal  il  n'y  a  poiut  de  puissance 
Irieam  à  celle  de  l'étnl.  lui-même , 
leumil^  la  coiutitulioii  cÎTiIa  du 
fi,  dccrctve,  eu  1790,  par  l'aa- 
lUo  nationale.  Il  éprouva,  «u  1793, 
qneg  atliuutrs  d«a  pergécutloos  qui 
Ùdaieut  Epétialemeut ,  dan  a  ces 
It  désastreui ,  sur  ceux  des  ministrei 
tulte  catholique  qui  coniecTBieut , 
^ril  de  leur  vie,  quelque  r^pect 
eDX-nitniL'a.  I  m  média  tu  ment  après 
pialure  du  concardat  conclu,  le  36 
■dor  an  9  (i5  juilUt  1801),  eulra 
isniier  consul  Bouapartu  et  la  cour 
orne ,  M.  Bourlier  fut  nomniH  évi- 
l'Evrciii  ,  et  «acre  le  3  Boréal  an 
p3  avril  \Sai).  Nomaié  ,  ters  la 
p  époque,  membre  de  la  légion- 
DDcur,  lei  titrts  de  baron  et  de 
•  lui  forent  successivement  cou- 
.  Il  présida,  le  i4  mai  1806,  le 
ge  électoral  de  racroudissement 
rflus,  et  fut  présenté,  ennovembre 
Bt ,  comme  candidat  au  corpi- 
.iUif ,  par  le  eallége  électoral  du 
rtcmeot  de  la  Seine  -  lu  (trie  ure. 
'Kn  membre  de  ce  corpg  ,  poi|r 
■_|)Brte<neut ,  il  en  sortit  après  Tei- 
(.OD  de  ses  foDctione ,  et  r  fut 
,  le  6  janvier  iSi3 ,  pour  le  dé- 
'  ineBt  de  l'Eure.  Il  fut  l'un  des 
t#  présontês  ,  le  1;  février  sui- 
:r  la  présidence;  le  1 1  avril 
'e  ,  il  prêta  ,  en  qua- 
'  'e  Sdélitf  i, 
lil 


4oi 

vertai  JTimgflique 
étcnduei  et  Variées. 

BOURMOST  (  Louis -Adgustj 
V.CTOH,  comtedaGaisne,>>E),né,, 
1773,  auchMeaudeBourmont,  provj 
ce  d'Anjou  ,  était  olBcier  aui  gard 
françaises  lorsque  ce  régiment ,  eu  pa 
saut  dans  les  rangs  populaires  ,  dcler- 
rnina  la  révolution  du  i4 juillet  1789. 
Il  éiqigra  ,  se  reudit  nuprés  du  ppuce 
de  Condé,  qui  le  prit  pour  si 
de-camp  ,  et  lui  confia  ,  en  1790,  pour 
Hantes ,  une  mission  secvèie  ,  dont  1$ 
but  était  de  pressentir  les  dispositions 
de  la  noblesse  de  ce  pays  qui  n'émi- 
grait  point ,  et  délies  des  habitaos  qu'on 
savait  truïr  fortement  à  leur»  iusiilu- 
tiaos  religieuses  ,  et  u'aecueillir  qu'a- 
vec oiécouteutemeut  Us  iuuovatiou* 
irréfléchies  et  î  m  politiques ,  introdui- 
tes ,  dès  cette  époque,  dans  le  clergé, 
par  l'assemblée  CDUStiluaute.  Lors- 
que, le  1 4  octobre  ijgS  ,  les  Prussien* 
et  les  Autrichiens  «g  furent  rendua 
maîtres  de  Weissembourg  at  do  Lau- 
terbourg,  M.  de  fioormout  quitta  l'ar' 
mée  Je  Coudé  ,  se  rendit  auprès  du 
vicomte  deScépeaui  qui  comniaudait 
l'une  des  armées  royalistes  de  l'Ouest, 
etfutnomaié  par  lui  piBJor-géDéralde 
Les  insurgé»  dn   Maiiic, 


,   opéra 


leil.  Eo- 


1793  , 


, i  la  déchéance 
e  d'après  ,  une  odl 


e«  maux  ,  dont  la  France  éli 
E«,uo  permet  lai  eut  pas  de  refuser. 
pair  de  France  par  le  roi,  le  4 
lBi4,  le  comte  Bouilier ,  qui 
lit  pas  siégé  dans  la  chambre  int- 
lUde  i8i5,fut  coiiUoué.lor&de 
tODile  restauration,  dans  les  bon- 
"b  la  pairie.  La  France  compte 


cièrent  Bourmont  i 
yoyé  en  Angleterre  pa 

Scepeaux ,  eo  décen|i 
d'y  solliciter  auprès  du  mioiilere  la 
prompt  envoi  des  secours  promis  à 
sou  armée ,  il  montra  plus  de  lale|it 
qu'il  n'obtint  de  eucoèa  daus  celle  ué- 
gociatiou.  M,  le  comte  d'Artois  avait 
alors  bxé  sa  résidenea  au  chàtt'au  d'E- 
dimbourg, eo  Ecosse  ,  aiio  dese  sous- 

ciers  qui  menaçaientsa  liberté  enAnglc- 
terre;  Bourmout  s'y  rendit,  et  comme  la 
priui'u  avait  alors  peu  d'occgpaIJoii  , 
il  arma  Bourmont  chevalier  ,  et  le  dé- 
cora de  la  croiï  de  St-Louis  ,  quoi- 
que les  rois  ,  qui  considéraieDt  le  droit 
"iccorderceltedistiiiction  01 


e  il  leuj 


m 


uémiuuut  que  M.  Bourlier,  les    jueques-U  les  seuls  dispEusateurs  d» 


d(iBaurmODtfutchoiùp>rM  Ii 
d'Artott,  qui  veillait  ila  loin,  muii 
avec  one  couitinte  Bolticituile,  sur  ai» 
fidèlei  ictvilourïilarOueat,  pour  por- 
ter aux  chtb  rojalùto  les  breiuli  et 
Ici  d^corttioas  mililairet,  dont  luuri 
aerricM  dévaluât  flrc  réaoinp«u9Fg. 
LoTidi;  la  paaiCcatiaa  do  171)6,  Bour- 

.dugcuvral  Koclm  la  per- 
mudOD  Ile  retourner  en  Augleterre  . 
at  n'eu  proGla  quu  pour  orgauïser  avec 
plua  (le  lAriité  et  ilc  lauvitus  .  la  rfprise 
dcf  boiUlités  et  le  reooDTelIcUïut  de 
la  guerre  civils  ,  iji 
•n  179Q'  Aprèi  de  loDgari  et  fréi[aen- 
let  alternativeï  de  succès  et  de  rerers, 
un  nouvel  armUtica  fut  co 
les  r£publicai]u  at  lea  roy alislus  ;  lors- 
que le  terme  en  fut  expira  ,  Bourmout 
niaeinbls  les  divisious  ,  et  marchait 
déjà  iur  MorlaU ,  lorsqu'il  apprit  tjue 
X^prévalaye.l'un  ileichefadeditiiioa, 
venait ,  eu  accédant  i  uuei 
f  ilulatiou ,  et  eo  posant  1 
'"    '   "       "opar    toute  comi 

ée  de  Georges  Cadoudal. 
Couvaincu  qu'il  ue  rettail  d'autre  parti 
i  prendre,  que  d'imiter  MM.  deLa- 
prËvalaye  et  de  Cbitillou  ,  DOD-seule- 
meDtilcmt  devoir  adopter ,  pour  lui- 
inilnie ,  la  cotiseii  de  Su  soumettre  aux 
loU  de  la  république ,  mais  il  cxpc- 

rior  8  Georges 
lettre  llavitalion  de 


tmdauce  ii  la  oioiiarchi 
plu*  DQ  secret.  CePsailn 
lranle(Foucbé}.  "  ~ 
police  ,  soit  que 
que  Bourmoat  par 


.      .       ipoudaneee  ^ 

employait    8(.-«r«tEnni 

Baurmout  de  Tint  de  p 

pEctïce  Diiuistre.pat^ 

vraioicot    maladroit,  «| 

I 


- -    de   Bourmoat  I 

t.-ique  dirigée   conti;p 
gligcl  d'autant  moû 
tes  recliprches  qui  poj 
i  la  couaatiiance  dcJ 
premier  ooosul,  d^t  m 


F  de  lu  fnvcur  avaient  presque 
m  hâlcl  ;  cepcDilunt  Iei  rè- 
ouvÈrvnl  bieniùt  que  Botir- 
1  trompé  ou  avait  éti  trorn- 

tfiaptie  par    le    plus    grand 
l>ie   fat    pas   crllè  dea   per- 
t  de  plus  près    les 


i  dis 

prOciii'tnt'nl  deveui 

L'vlmgna    loui-a-iatr 
mont.   Un   événement 
ki  oiTrit  ceprndant.   ijuclquii 
s  moyeu    de  la  rrcau- 
'  uD  étrange  eachaine- 
circoiislaDCc-i ,  cet  évéui-ment 
'n  de  U  ramènera  lui,  prouva 
qu'ajraot  conserva  toutes  aea 

lai  plos  difficile,  au  bi'soin,  de 

■U  iotéréta.  CUmeat  de  Ris, 

,  ventil  d'être  enlevé  dana  son 
le  a3  septembre  1800  ,  par 
'  armés  qui  a'élnient  em- 
.  argent  et  de  son  argen- 
l'av nient  cntraiué  dans  un 
t  J^jfl 

jours  ,  lorsque  In  police  s'a- 
le  deBourmout, 
luppoiait' CD  relation  avec  tes 
i.  Ons'eipliqua 
(convaincre  que 
personnelle  était  attachée  i 
,  Clément  de  Ris  fût  rendu  à 
a  cSét.  peu  de  jours 
.'  Clément  de  Ris  était  libre 
s  RiB)-La  faoïliti 
elle  M.  de  Bourmont  avait 
e  lieu  DÙ  Cléroenl 


BOU 
pDsaible,  la  police  eut 
motifs  pour  tu  agir  ainsi ,  il  impor- 
tait de  les  faire  connaître.  Il  y  avai 
long-tempaqueM,  de  Bourmoul  n'ios 
piraît  ni  estime,  ni  intérêt  ï  ceus  qu 
avaient  pénétré  sa  conduite  lorlueusi 
et  prrGde  ,  et  ne  vojuieiit  en  lui  qu'un 
fourbe  prufoud  et  adroit  qui,  trom- 
pant également  et  les  Bourbons  et 
Bonaparte  ,  n'attendait ,  pour  se  dé- 
clarer ,  que  t'instaut  oit  il  ne  resterait 
plus    d'incertitude   «ur   l'issue    de  CB 

Sraud  procès.  Transféré,  en  tSo3 , 
BUS  la  cUadelle  de  Dijon  ,  et  de  \k 
dans  celle  de  Besancon,  Boiirmont  , 
apfèl  quatre  aai  de  captivité,  réussit 
k  s'évader  en  juillet  iSoS.  U  eat  en- 
core Bssex  d'adresse  et  de  crédit  ^ 
cette  époque,  pour  obtenir  du  gou- 
vernement français  la  perniiiaion  da 
se  retirer  en  Portugal,  «t  faire  lever 
le  aéqueitre  qui  avait  été  apposé  sur 
ses  biens.  Il  était  ï  Lisbonne,  où  sa 
famille  était  venue  se  réunir  à  lui,  lors- 
qa'eniSio,  le  duc  d'Abraulès  (Jimnl), 
ae  rendit  maître  de  cette  ville,  L'ba- 
bilc  Bourmont  trouva  le  nioxeii  de  sa 
faire  compreudre  dans  la  capitulation. 


I 


enUa  i- 


uit.:  du 


rai  ;  le  duc  d'Otrantc  n'était  plua 
ministère,  et  Napoléon,  qui  sut  tou- 
peuohaul    décidé  pour  CeuK 


uideva 


ir  traliir 


renfer 


lé,  et  cellenon 


laquelle  il  l'avait 
t  sa  captivité,  ne  laissèrent 
complicité  avec  les 

donner  ï  de  tels  bommes.  A 
ttle  découverte,  M.  de 
irrété,  enfermé  auTcra- 
1  secret.  Nous  peusoPS 

Àl ,  ou  ne  pas  employi 


lune  pas  le  pu 


irdeles 


personne,  parutavoir  oublié  ses  longs 
sujets  de  plainte  contre  Bourmont. 
11  lui  offrit  ie   grade  de  coloneUad- 

{'udant-commandant,  que  celui-ci,  doua 
'intérêt  de  sa  fortune  aotuellB  ou  de 
ses  projets  k  venir,  n'eut  garde  da 
refuser.  Il  servit ,  daus  ce  grade ,  à 
l'armée  delVaples.elreconnaiBsail  alors 
que  I  le  vœu  de  tous  les  royalistes 
était  rempli  puisque  le  trône  était 
rétabli ,  et  que  c'était  sans  doute  uu 
grand  mallieur  d'avoir  versé  tant  da 
saug  français  pour  arriver  au  seul  ré- 
sultat que  se  tussent  jamais  proposé  le» 
chefs  éclairés  dea  armées  de  rOoesl.  u 
Nomme  général  de  brigade ,  i  son  re- 
tour en  Franco ,  il  passa  repidctnent 
au  grade   de  général  de  division,   el 


cela  n'est  pas  im-    lilés  ,  le«   campagnes   de  i8i3  e 


r 


4o4  B  o  u 

■  8i^. Toujours )iluteiigouJ  d'uiihoBi- 
mcr  dont  toute»  le>  d^nmrobEt  n'aa- 
taiciit  oS'i^rl  |u9t]iii's-]à  aux  j'eus  de 
lo»(  Biilrr  (juB  NapoUou  ,  qu'ihiie  siic- 
ect.'iuu  (le  perllJivt  lotigufinciil  cam< 
kiuit's ,  l'eoiperïur  cIej  Fmuçsis  pér- 
ira rapports  mililaïrca,  lui  reudit  toute 
•*  ccnliancc  cl  Lu  cliirgca  du  plus 
■mporliiiitci  cDiniiiisabns.  L'inpru- 
■noe,  malgré  lea  mlorma- 
il  ae  maiii}ua  JBDiali ,  De 
réioutlru  i  croire  qu'an  (la 
«tu  meilleurs  ofliciers  {et  l'on  ne  aaitrait 
lan*  injustice  cont^trr  ce  litru  ï  M. 
du  BourmoBt),  tâl  l'an  des  hootmei 
«ur  la  fidélité  duquel  il  de' 


BOO 

jlmalt  coavenu ,   de    liyef 

ipr^«  âe  lui  peur  le   d^IerniiDet  1 
"■"■""     '  -    '  ■    accomp»< 


oamhallru   le* 


)<uia parte  ,  cl  liant  ehaqneMt 

lit  11  nombre.  Quoi  qn^f* 

soit,  le  niarécbal  voyant  la  guerra  cMl 


lentait   le 


tinui  don 


tpirr  dm 


c  foriu 


La 


oanduilir  que  tint  ie  comte  de  Bour- 
■iiOQt,  aoui  lea  mura  de  Dresde,  le 
9;  aoÛli8i3i  la  bravoure  avec  la- 
^ellu  ,  rcuferoié  daoa  Nogcnt  avec 
■  3(in  liommea  ,  il  défendit  cette  nioee 
contre  U-a  efTarti  des  atsaffi,  allii'eB, 
■près  rn  nvoir  crén<:1é  le>  murs  et  tes 
maigoui  et  barricadé  les  rues  ,  ache- 
Tirent  de  ronvaincreÏÏapoUonqueja- 
■Caia  codCbdcc  n'avait  ilé  mieu:i  pla- 
cée que  celle  qn'il  aneordait  &  M.  de 
Bourniont.  Ccpindanl  les  dealiuéea  de 
ta  France  étaieni  changées ,  e1  U  coa- 
lilton  venait  do  reudro  te  trûne  aux 
Coarbona  j  on  pense  bien  que  M.  de 
BoarmoDt  ne  fut  paa  te  deeuier  k  lea 
reconuallrc  ,  quoiqu'il  lut  difficile  d'a- 
■voir  plus  de  torts  envers  eoi  ;  d'ail- 
lears  la  politique  de  ceux-ci  n'était  pas, 
en  ce  moment,  de  chercher  dca  coupa- 
bles.Charg,; ,  le  ao  mai  1814.  du  com- 
maudement  supérieur  de  la  6*  division 
militaire ,  le  comte  de  Boiirmaut  s'é- 

daus  cette  place  lorsque  Boirapatte  en- 
tra ,  le  i"'  mars  181&,  dana  le  golfe 
Juan.  Le  maréchal  ,  prince  de  la 
Moaku'a,  (nei),  étant  venu  prendre  le 

UDlq, 


pouvo 


■  oppos 


■uccès  i  la  marcbe  frtonipliaulc  de 
Bonaparte  ,  M.  de  Bonrmontlut  cbar- 
'":  de  comfuander  ,  aous  les  ordres 
)  narécbal.  Itfit ,  selon  ce  qu'il  a  ra- 
,  nnii  ce  dont  le  morécbal  n'est 


i  l'allumer,  etrecoouab»alitriD> 
poEBtbililë  de  la  résiatance,  ae  d^ddlt 
rénniracs  troupes  à  l'armée,  et  reedil 

Publique  la  proctamation  qui  danil 
instruire  de  sa  réaolulioo.  Le  eooiU 
de  Bourmonl  asaiita  il  cette  lectaiSi  II 
s'il  faut  l'en  croire,  ce  fut  bienDtalpl 
lui.  II  est  cependant  aasex  diffiâl 
d'ajouter  quelque  ConGance  V  ttSt 
agserlion  ,  si  l'on  ûù  rappelle  ,  qa'îa^ 
médiatement  après  l'arrivée  dis  Bonr 
parte  i  Paris  ,  il  s'était  rendu  lai-«M 
auprès  decoprincH.  ctqo'îl  cnavlilitll' 
tenu,pre3qu'ausait6t,lecomanliileBnt 
d'une  des  divisions  de  l'armée  qldit 
rassemblait  en  ce  momeutsar  la  trm* 
tijre  du  Nord,  pour  combattre lei •!• 
liés.  Il  importe  d'expliquer  fci,  qui 
ce  ne  fut  que  but  les  insiaolMreeDn- 
mandalioua  du  général  Gérard,  etsiii- 
tout  dii  colonel  de  Labédojère,  iott 
il  a'élBil  empressé  de  réclama  tti 
bons  oŒcea,  et  qui  répoudireDl^rcB' 
jiereur,  sur  leur  tdte  ,  de  la  GUrlittdl 
qu'il  parvint  il  aarmailN 
irince  avait  dV- 
iployer.  [ci,H- 
OE  DourmoDi  nous  pcrdonucri  ,mil 
doute,  de  ne  lui  laisser  d'antre  al* 
tentative,  que  d'Slre  on  le  plus  Ui 
des  Irausfugea  ,  ou  le  plus  infime  ' 
(raitres;  comment  concevoir  en  eS 
qu'un  boDime  d'honneur,  après s'J 
oppuaé  avec  tant  d'énergie  b  la  rél6lB- 
tiou  ptiae  par  k  prince  de  la  Mott**! 
de  rf  unir  ses  troupes  i  l'armée  dedS- 
naparte,  eût  pu f.e  résoudre, eg lIp* 
de  jours ,  à  servir  celui  contre  h'^ 
il  s'élnit  prononcé  uaguèrea  n  listtl»- 
ment  '  et  si  l'on  prétend  ciptlqtâ' 
celle  contradiction  si  "  '"^ 

en  elle-mfme  ,  par  le  <  _..__..,. 
de  trahir  rbomue  dont  il  vient  de  pts> 
voquer  là  eouliance ,  et  qui  reaiet  tÉ 
défense  en  ses  mains,  dcquel  nomCilb- 
dra-t-il  caractériser  une  aussi  ciécrs> 
ble  perfidie  ?  Au  reste,  ce  u'ut[i01 


Bon 

Il  du  bio(;ra[ihe  qui  prétend  jus- 
la  comte  de  BouroiODl  :  «    Il  se 
I  il  Paris  [M    de  Bo<irmoiit),aiia- 
hprèa  (U  diifeclion   du  prince  de 
Bikwa),  tl  lut  enron    inspirer  é 
'«.t.,  .,.,=  *, ■»!««■,..  ™.r 
ai  oèa'at  le  commande  m  «ut  d'une 
udEsthiie  à  combattre  les   al- 
r  la  fronliËre  du  Nord;  M.  da 
bont  profita   de    la   position  aà 
kildr'.-et   le  I  4  juin  (  iroiijaars 
_ri>  bataille],  l'  loitta  sa  di^iiion 
trae  rendre iiii près  du  roi,  àGand.u 
s ,  nius  ne  ssvons  plus 

Îudlc  acccptioD  il  laut  donurr  au  mot 
onneur,  s'il  est  possible  d'appliquer 
es  mot  nui  faits  rapportas  dans  lo  bio- 
graphie deMM.MicImnd,  article Boon- 
MOBT,  page  435,  deuxième  colonne, 
l^ne  3o  et  luÎTaOteS.  De  telles  eipli- 
calions  de  la  conduite  fli^lriraieut  du 
sceau  d'une  infamie  iutffaçable  ce- 
lui qui  ne  rougirail  pas  de  s'en  Irou- 

e«V0ir  que  le  monarque  français  ,  dout 
l'ame  est  aussi  haute  qite  son  esprit 
Ml  éclairé  ,  agréât  long-temps  Ua  ser- 
vices de  quiconque  se  croirait  justifié 
f<ar  elles,  Apràa  lea  éveucmeiis  de  Wa- 
erloo ,  le  comte  Bourmoiit  occupa 
auccessivement ,  au  nom  do  roi,  Lille, 
et  plusieurE  places  imporlaolea  de  la 
Flaudre,  Il  fit,  le  i4  octobre  iSi5, 
pendant  ri&elruction  du  prorèa  du 
prince  de  la  MoaLwn  ,  une  dcclaratiou 
relaliie  à  ce  qui  s'était  passé  dans 
aoD  commandement  .  lorsque  l'illus- 
Ire  et  infortuné  maréclial  vint  y  pren- 
dra le  comman dément  des  troupes. 
Gelt«  a^ire  ayant  été  portée  devant 

]  la  cour  des  pain  ,  le  comte  de  Baur- 
maut  fut  obligé  d'y  venir  sonlmii  la 
déclaration,  dont  le  maréchsl  démentit 
ibrniellemeDt  plusieurs  points,   nUir- 

1  maut  que  a  tout  c«  qui  avait  été  fait  , 
;  rayait   été    de    concert    avec    M.    de 

Ijdaiirmont,  qui  ne  lui  avait  fait  d'obser- 

IjnattOM  d'aucun  genre,  et  arait  sane- 
•tionai  par  la  préseliCe,  iea  meaurel 
^ai  avaient  été  prises,  n  II  fallait  être 
ea  bien  aveuglé  ^lav  la  haine  ou  bien 
4lrai)Eemeut  préveuu  ,   surtout,  lors- 


i   le 


irde   Bi 


maréchal  étaient  conformes  à  la  pli 
eiacte  vérité.  Quelque  soit  le  jour  f 
vornble  sous  lequel  M.  de  Boarmuut 
a  réussi  a  présenter  ses  démarcbes , 
et  le  triomphe  dont  son  habileté  a  ét^,, 


le  'a  garde  royale, 
BOURBON  -  MALL.4RME  (Chj 

.OTTE  Bot  B  BOB, épouse  de  Jear.Eti  an- 
ME  MiLURHE,  ronnoe  aoui  le  nom 
DE  )  ,  est  née  >  Meti.  Cette  dame  fut 
enfermée  à  la  Bastille  vera  1770  ,pour 
un  écrit  politique ,  fait  en  aociéléiaveo 
M.Cahaisse.  Celte  fâcheuse  eipérieuco 
lui  ayant  lait  sentir  le  danger  de  traiter 
de  semblables  matières  ,  peu  conve- 
nablesd'ailleursàsonsexc,  et,  suivant 
toute  apparence  ,  h  la  touruare  de  «ou 
esprit  ,  clic  consacra  des  veilles  à  dea 
travaux  littéraires  d'une  nature  tenta 
dilTcrente ,  et  pour  lesquels  sa  vocatioD 
ne  tarda  pas  ji  se  manifester  par  une 
fécondité  intarissable,  quoiqu  elle  ait 
été  rarement  heareuse.  Le  roman, 
comme  le  genre  le  plus  facile  ,  fat  ce- 
lui qu'elle  adopta.  Toutefois  '  -'  - 
lu li ou  interrompit  le  cours  de 
vaux,  eu  substituant  aux  jeu: 
imagination  ,  d'affreuses  réalil 

cette  époque,  lui  devînt  même  person- 
nelle, et  ce  fàîlporalt  digne  d'élre  cité, 
autant  à  cause  du  phénomène  physio- 
logique qu'il  présente, que  parce  qu'il 
parait  avoir  influé  sur  la  dïrectit 
du  talent  (1«  cette  auteur,  c 


ri'Dl  par  unii  abDiicUtiTe 
himOTTagir,  laquelle  te  El  jour  par  Ie( 
muoimelles.  cl  cel  accyenl.qoi  a  beau- 
coup coutribu£  ,  eommv  oa  le  croira 
■BDS  peine  ,  Il  rair<iibl>saeineiil  précodo 

temps  ï  cliaquïdmolioli  lioleiite  qu'elle 
ëprouvail.  Tnulerois  le  déUbrcmuit  de 
■■  coustilutioa,  qui  dc  larda  pas  i  élre 
■aivi  dc  celui  de  «a  fottunr,  paru!  itre  à 
•onégard  uoeuoD Telle  source  d'aclivitj 
lîlléraire,  d'autan!  plus  que  ce  geure 
àe  traTBÏl,  qui  d'abord  n'avait  ^tépour 
elle  qu'un  dclat^eineiit ,  était  deveau 
nn  mojeu  d'existeac«.  Parmi  ses  ou- 
Trsges  ,   (IodI   la  Domenclature  seule 

TBDi  :  LnUrei  de  milady  Lindiejr,  on 
C  Epouse  pacifique ,  i  780.  a  toi.  in-ia. 
~  Hisinire  d'Eugénie  Bedfort,  ou 
le  mariage  cm  ùnponibte ,  1784  •  3 
Yol.  in-ia.  —  Richard  Badltjr ,  ou  la 
prévoyance  malheureuje,  17B5,  avol. 
iD-ia. — Les  trois  Sceurt ,  i^gS,  4  vol. 
io-ia  — Plui  vrai  nue  vnxitemhlable , 
OMle  château  de  Misseiy  ,  iSoi  ,3to1. 
ia-it.  —  Peuton  t'en  doMer,  ou  fti'i- 
loire  vèrilabte  de  deux  famillei  de 
Norwich ,  i8oa ,  a  vol.  îa-ia. — Alicia 
ou  U  culllvaUur  de  Schaffhuie ,  i6o5  , 
a  vol.  TD-ia.  —  Théobald  haymoure , 

Thicle.  oa  U  legs  .  3  vol.  in-ia,  deux 
ëdilious.  — JMy/on/  C{;-(&,   ou  f e(a- 


et  qui  ju&lme  c< 

rab^  Tsls  lecleD» , 
rrs  pages,  l'expliea 
mjatcresur  lequel  re 
pente  de  ca  romio.J 
»ilion  de  Ml"'  de  ï 
méthode  par  trop  n 
adoptée  pour   ses  [ 

d'rire  ,   < 

loumiipà  UDS  Déceitité 
souvent  le  plua  noble  am» 
l'esprit  en  une  brandie  â'i 
fort  secondaire. 

BOURRIT  (Mauc-Tb^oi 

tre  de  h  calbédrale  de  «t< 

a  Tait  lantâl  seul  et  ti 

Saussure,  plus 

Alpes,  et  surtout  au  MÛ| 

a  publia  des  relationa  d 

reeomniandables 

descriptioDB.Itai 

dessins ,  pour  accompagnci 

tions  publiées  par  M.  de  Sa 

DBturHliste  célèbre  fallait  | 

Buurrit.   On  a  de  lui .-.  J| 
glaciertde  Savoie,  lyil^Ê 

de  Savoie,  1  jfi  ,  m-9,^H 
des  aipecti  au  ATont-J^H 


Untili 

sa 
■M 

ieiêm 


i/éi  ^tiefërts  tt  glacUra  de  Sa- 
aniculiinment  da  vallces  de 
uaf  et  duMonl-Blanc,  elde  la 
V   découverlt  d'une  route  pour 

ifui  coDiplite  la  deinn'ption  des 
penninei  et  rhétiennes  ,  1785, 
■éinipriiné  avec  l'ouvrage  pré- 
,  t^8j),  3  vol- ÎD-S, — Ilinéraire 
ève ,  1791,111-8.,  iSuS,  ia-ii. 
CriptiQ"  deî  cals  et  paiiagea 
tei,  i8o3  ,  a  vol.  in-8,— Boun- 
aé  (P.).  liU  du  prëciïdcul,  et 
'  de  l'ïgiite  r'furmce  de  Lyou , 
Dpagné  Bon  pî're  ,  eaiusi  ((ue  M. 
H^eure ,  cIhdi  plusieurs  d«  leun 
lie  :   Discours   pour 


14  ,  in-8 —  Discours  sur  le> 
eilayen,  jBû5,  în-S.— /(i- 
Lyoa  ù  la  Bal/ne  ,  i8aS, 


m. 


,    fut  D 


Dciété  lie  médeciiie,  UD  rempla- 
;  du  docteur  Jeauroi ,  eu  avril 
[I  a  publié  :  Observations  el  re- 
ts médicales,  par  une  tociètt 
decins  de  Lonaivs ,  traduit  de 
îs.  ij63-ij65,  avol.iQ-ia.— 
uii  Bièilicaiis  ad  Merlanges , 
iii-4-  —  Utilité  des  -vofugei 
>r  pour  la  cire  de  différentes 
'es  et  noIamniertC  de  la  consomp- 
raduît  de  l'auglais  du  M-  Ebé- 
lilcbrist,  1770,10-13.  —  Van 
railer  loi-meme  dans  les  mala- 
inérieiuies,  17^0,  iD-8,  nouvelle 
I,  1771,  iu-S.— Des  moyens 
t  propres  à  éteindre  les  maladies 
enaet  ,  1771  ,  in-8.  —  Eloge 
que  de  M.  Camus,  177a  ,  io-S. 
cherches  sur  les  remèdes  capa~ 
I  dissoudre  ta  pierre ,  traduit  de 
iî«,  deBlaktra»,  177',  iu-8.— 
'Sf- prononcé  aux  ècoUsde  me- 
pipup  roaverture  solennetie  du 
fthirurgie ,  le  Syemcr  178S 
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iiKçois),  député  à  la  eou- 
'  : ,  descend  du  poêle 


BOU 

dramaliane  de  ce  uani.  U  devmt  di- 
recteur du  tb^ïlre  de  Marseille,  aprèt 
avoir  parcouru  les  proviuEes  mëridto- 
oalea  de  la  Franca ,  à  la  tjte  d'uua  . 
troupe  sinbulaute.  Ayaot  adopté  avcD 
chaleur  les  priucipea  de  la  révolution, 
il  forma  k  P.irig,  aoui  U  nom  de  Théd- 
de  ife  Motiii-e  ,nu  établissement  qui 
a'obtiul  que  peu  de  succis.  Electeur 
de  Paris  en  179a  ,  il  futuommv  députa 
Suppléaut  à  la  conveutLOQ  oatioDals  , 
où  il  u'cutra  qu'apcès  la  mort  de  Louil 
XVI.  DéDoucé  par  rassemblée  élccto- 
raje,  comme  ayaut  augmLnté  sa  fotluua 
par  des  raoyeus  peu  bouorables,  fiuiir- 
sault ,  alors  CD  miagiou  duos  l'Ouest  , 
écrivit  paur  demander ,  qu'un  rap- 
port fut  l'ait  sur  celte  dénoDciatiou  ; 
mais  ce  rapport  n'a  jamais  eu  Lieu.  En- 
voyé daus  lu  Bretagne  après  le  9  ther- 
midor ,  pour  y  ramener  les  esprits , 
ta  mîasiou  y  eut  peu  de  aucc^.  Après 

prairial  au  3  [1"'  avril  et  30  mai  1793], 
il  demanda  les  arrestalioui  de  soa 
collègue  Esnue-Lavalée ,  l'un  despro- 
caueuls  qui  ataieut  laissé  après  eui , 
les  plus  saagtaDS  souvenirs,  «t  celle  dn 
piinéral  Rossignol ,  dont  les  cruautés  et 
'"       '"■'*        'aient  ajouté  daua  l'Ouest, 


aux  malheu 
Ou  a  acDusé  Boursautt,  d'avoir,  peu- 
dant.  la  mission  qu'il  remi'tit ,  avant 
la  j3  veuclémaire  (  5  octobre  179^). 
augmenté  scaudulcusement  sa  lortuuo 


1  les 


S   de    Prud'homme, 

rc  lui  celle  acecusali 

it  ollea-mémes ,  qu'ui 

'réservée.  Dénoncé,  a< 

reillaace  qac  de   légèreté  ,  par  le 

te  de  Barruei.>Bauvert,  dans  une 


talen 


irité  , 


tfueiqut  , 
^ulurités  de  l'histoire,  comme  ayant 
volé  la  morl  de  Louis  XVI  ,  au  ja- 
gemeut  duquel  il  n'avait  pu  partici- 
per ,  M.  BoursBult  a 


it  le»  tribu- 
Aï    de  Beauvert  '»  re- 


BOUSMAilD  (de),  îDg^aieuF 
français,  député  aux  étatt-gcnéraut , 


BOU     . 

ni,  en  17J;  ,  (l>u>  le  ddpBrteoMBl  éa 
la  Mbdiii,  cUit  capitiinu  tlu  f,{aie  i 
l'cpoque  lia  U  r^volidian ,  <•!  fut  uoig- 
■là,  en  tjiQ,  député  <1<)  In  Uobtniia 
du  bailliage  île  Bar-le-Uuc  «uK  tiall- 
féainux.  il  y  embrasa  le  parti  du 
uoTateun  avec  mod/rutian  ,  (iropaia  , 
on  t;ga,  du  niiKitioluier  liouorablamunt 
'  nuoiu  qui  BB  srruiïDt  »ignalù«i 

iTiimeJauil'aeijuitJeicDDtri- 
,  et  vota  l'anuàE  auÎTaDle  poor 
rail  île  puis  et  ds  guerre  iùt 
lU  rot.  Aprïs  la  aoaiou ,  il  reu- 

;arDiion  i  VitJuu  ,  eu  I7<)a> 
lu  capitulât! DU  qu'il  avait  li- 
ïuivit  Ira  PruMieDS  lorsqu'iU 
ut  cetta  villo,  li  su  fît  natura- 
tsiien  ,    dniiat  major-g^^ra 


Gr»  V 


de  rUérouU.  U 

W<  I7iii  ,  drpulii  de  Ht  lIJuni 
h  l'atiemlilne  uarionali ,  où  Jm 
irquer,  «1  drtall,  , 
,  oieinbrc  de  l«  d^niitlt^ 
cDuirrutiaa  untloiiili.  It]1 
ta  aon  de  Lauii  XVI ,  fj  un 
mÎMian  à  Vtrmiedoi  Pjrt«k- 
Ules,  etdatu  IcdrpnrteniNi'M 
ta-Loire;  écliappa  aux  |  --" 
dci  divers  parti», et  nuira  1 
lîlj  aprêa  la  leasiou. 

BOUSSIOS  (PiuMJ.p-, 
la  œ^deciiic  ■  Làiuitmi: ,  tuilk 
■™t)it  «t>  ffi* 


t  fat 


u^  d'uii 


éclat  de  bombe  an  aipgc  de  Dantiig, 
le  31  mai  1807  :  la  place  se  rtmlit  le 
UaUcmaia.  Il  n'est  peul-£trc  |iaa  in- 
digne de  l'altcaliou  du  lecleor  du  re- 
marquer que  lea  places  de  Saiot-Jvnu- 
(l'Acre  et  du  Dsutii^; ,  qui  Greot  aoe 
réaislanCB  ai  langue  et  91  Tigoareuse , 
étaient  toutes  ileui  cDOimaudilea  par 
des  officiers  frinçnis,  l'hclipppBui  et 
Bonsmard.  Oa  doit  ï  ce  dvriiiEr  nn 
Etiai  gtnèrat  de  furliiicaliODS  pour 
l'aUaque  et  la  àéituii  .)e>  placea  ,  qii'il 
d^dia  au  roi  dt^  Prusse  actuel ,  et  qai 
parut ,  eu  i8a4- 

BOUSQUET  .  neveu  de  M.  Dejèze. 
a  pablié  ;  Oraison  de  Ci'cemn  pour 
Mamellus  .  laoi,  iii'8.  —  Oiaisona 
choisie»  de  Cinèi-on,  traduction  uoa^ 
Telle.  i8a3,  3  vol.  iu-ii ,  seconde  édi- 
tion.   i8ra,  iu-8.  — Cm  conieits  de 

famille  ,  auit  de  parons  ,  tutelles  et  cu- 
ratelles,   tâi3  ,    a.  vol.   lu-S.  —  Des 

Jonctions  des  juges-de-paix  en  malièrn 
oivile  non  eontentieuie ,  iRT3,ia-t3, 
ete.  Sa  traduction  dea  Oraisons  de 
Ciciron,  est  un  ouvrage  fort  recom- 
mandable;  clic  a  le  mi^nle  de  la  lidé- 
lit^ ,  «t  ;  joint  souvent  celui  de  ï'i\é- 

BObsÇUET.dépatù  -a.  la  convention 

patioualc  .  eivrçait  la  médecine  à  Mi- 
raude  ,  à  l'époque  de  ta  rérolutîou  ,  et 
devint  snccesairemeut  maire  de  celte 


-  de  1*1% 

._. iUoui<>Uri 

u  mort  de  Louis  XVI ,  hm^ 
«aus  Burtit:  Le  13  icpUnbK ijl.. 
provoqua  des  meiurct  «irinlL 
le>  rfquisitioDDaires   cocbA  *% 
ployés  dans 

1 794  •  ■)  fit  nn  rapport  ib>  «tis 
Irouvi^i  daiia  l'aruioirs  ^i*^ 
ceux  qui  BVHJiwt  sfr.l  m 
Louis  XVL  Après  lu  9  tli 
9   (a?  juillet  1795),  n 
mise  eu  jugement  du  Botl  . 
aeplembre   ijoS,   il  prûmM  »> 
dire  l'eierciee  de  buirs  (»<^l 
prêtres   qui   avsieut  Ht  H^^^ 
fut  euïojc  succeisivemuit*» 
dans  la   Dordogne,  la  GiM 
Lot-et-Garonne  i  il  uln 
seil  des  ancieua  ,  d'oiïil»oTlit,M 
1798.    Il  reprit  eusuite  M  (in)'* 
qu'il  exerçait  encore,  en  liiB'  , 
BOUTERWEK  (Fnimw)!' 


u 

ttttiXam  et  liai  ntétaphj'ticîcni 

lui  distinguas  (le  l'Alleniague  mo- 
E,  est  aé  i,  tioiUr,  l«  i5  svril 
.  Aprjs  BTDÏr  fait  les  études  k 
feràti  de  Gottiiigae,  il  reçut  du 
de  Snie-Weiniar,  eo'ijgi  ,  le 
ià  coii£«ill:r  ;  fut  nommé  ,  la  mé- 
née,  profes£inir-a Jjoiut  j  £111797, 
«seor  eittaordiniiiri;  de  pbiloio- 
,  et ,  eu  iSuG  ,  coo'.àlier  détour. 


DOU 

latift,  ibid. ,  ia-S.  —  HUtoiiv  da  ii 
poeiie  et  de  titoquence  depuis  ta  fin 
du  i3' tiède,  ibid.  1801-1807,0  Tot. 
i(i-8.  Cet  ourrage ,  d'une  laaie  ilrudi- 
tion,  jouit  lit  la  ploi  haute  estime  en 
AlUmague. — Poëtiei,  ibid.  iSo3,in-8. 
— ££i  èpocjuei  de  la  raiioa  ,  ibid.  , 
1802,  io-8. — Introàuction  à  la  phi- 
losophie dei  sEiencea  nalurtltes ,  ibid., 
iBoS  ,  in  8. — lUonumenc  A  Emmanaet 
Kant,  Hambourg,  iSuS,  iu  8.— ^f 
ihtUt/ue,  Leipzig ,  1806 ,  3  vol.  Ja-8; 


t  aux  lettres  par  ses  iccliercbet 
I  écrits ,  doDt  pluiicurs  out  été 
it«  en  français.  Le  sj'stème  phi- 
bique  de  Kuot  doit  aussi  beau- 

■  «es  commeataireB  qui  en  ont 
Bt  éclairci  l'obscuritù.  Nous  nous 
roni  ti  indiquer  ici  sea  principaus 
gel,   faut   ca   lalin  qu'eu  atle- 

i  Comniinlalio  de  Jundamento 
\»ionû  Germartica  làm  aiiediaiii 

ttecetiionem  Germanicam  el  Bo- 
tt  ,  GotUngue,  178G,  in-4-  — 
cce  ,  ou  Thibei  iauvèe  ,  tragé- 
ec  des  cbœun  ,  Haitotre,  17SH, 
r^LeUi-c,  à  Théaclèi,  Bvrlin, 
— Pandièle  entre  U  génie 
e  génie  moderne,  eu  fi-ag- 
^ttiugue,  1790,  io-8. — Le 
,  ou  les  Fantàoiee 
,  lettres  éciiua  en 
fse  du  temps  de  la  guerre  de 
:nj ,   ibid.,  3  vol.   in-8,  1791- 

jnitonce  d'un  ditceun  publié 

V    phUoiophie  dr  Kant ,  ibtd. , 
'"■    i. — De  historié  generii  hw 
iiue  morum  antique  poli- 
•e  libelfus  ,  ibid<  ,  1791  . 
risme»    rfferU    aux   amis 
fitigue  de  ta  raison ,  d'après 
jine  de  Kant.  ibid.  ,    i-^pfl  , 
t.Pniilus  SeptiiBÎut ,  aale  der- 
^Vlêre    du    prêtre   d'Eleusis  , 
171)5,  iu-8. — Programme  d  un 

■  neadsinique  sur  la  manière  dé- 
■       ■       ue   ulU- 

,      >    '797  '   '"  -  8.  — 
i  de  leçons  aeatumii/ues  sur  la 
"^  hie  du  droit,   'bid,  ,   i;g8  . 
entent  de  phiUuophie  spècu- 


<    cla> 


théorie  générale  du  beau  dam 
1h  nature  et  dans  l'art;  le  a'  traite 
spi^ctalemint  de  la  théorie  des  beaux- 
urts. — Idées  sur  la  mètophysique  du 
beau,    servant  de  supplément  à  fMt- 


théu 


n^at 


-HiHt 


,ibid., 
s,  traduite 

me    format , 


■  r' 


M.  QinguEue  aT&il  fait  (luur  l'Italiii 


fcltrw,   e 


lable 

a  r£velé  ï  l'Europe  sa- 
ïame  om  riuhesses  preaqu' ignoras.' 
Plusieurs  recueils  périodiquas  rcnfer- 
meut  aussi  divers  mémoireB  dn  même 
Buteur  sur  dct  sujets  pliilas«|'hiquea 
et  littéraires.  Cet  éerivaia  est  l'uu  d* 
de  ceux  qui  honorent  U  plus  la  lit- 
térature alLemsade.  Son  iustruLtiOD 
est  immeikSe  ,.sb  peusée  profonde,  son 
imaginatioa  forte  et  ongiuale.  U  a  sur- 
tout manifesté  celte  dernièri:  qualité, 
dans  son  roman  du  Cofnle  Donantar, 

gueur  et  «érîté  ,  une  intrigue  habile- 
ment aondiiite ,  et  terminée  par  una 
calaslropln  aussi  lounbante  que  ter- 
rible, donnent  un  haut  degré  d^ntcrét. 
L'L'crivaiu  •]  sort  souTrat  du  monda 
iulellpcluel,  dans  lequel  Us  Allemands 

lak-ut  et  fidélité  les  scènes  de  la  via 
réelle.  La  traduction  française  est 
bleu  failB,  et  les  prîucïpiles  qualilrs 
de  l'original  nes'y  trouvent  paiesseu' 
tiellemcnt  allalbtief.  Les  Ouvrages  de 
Bouterwek  sur  la  philosophie  de  KavX 
ne  peuvent  obtenir  beaucoup  du  vo- 


I 
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§a»  ckn  t'jtr>ugi.'r  .   ut  jMrtïcBlièrii- 
nciil  CD   FranCd  ,  où  Ici  idtd   posi- 
lÎTu  funt  na  Ior[  cmmiUnbU  a  la 
mjtaphjsiquu ,  mail  platioan  àe  tu 
autre»   iScritc  ohti«udriti«it  iraisem- 
bUbUmcnl ,  l'ila  cUirot  Irniloiti,  im 
1UCCV4  mériU-  Dd  oe  dooiIhg  iouI  U 
tragédie  du  Miaic^ ,  qui  pn 
lii^ul'a  pliii  uiiliquei  c|ue  ntmautiquei; 
\'£tihàii^ut,  rrcuDÏl  Je  pricepl 
Sril«r«Hr««.jiiai 
tiibraacbcBii»  Draui^sriK ,  i 
toin  Je  la  fiuiiU  et  d*  Ptl- 
•laiii    laquïlli:  ou  retrouve  u: 


irUidiffïrta- 


iSoo    Pline,  pur  Urérolutioi. 
for'UDe  Eoiisidérable,  il  fDL.imSM, 
i-oiciU'ilit,! 


obl.ii 


a^u 


«pTBS 


<!■  u 


inUr 


«  HBI    ( 


wparto,  tu», 
[orli     pour   arc 

U  [(.litU  U  Fn 

mois  du   rcrubi: 
)[>>pcr>ale,    et    1 


d«.4"   «""'.ii 
iuviiligateur  île  Bi 

BOUTHILLIER  (  CHiaLEi-LiloK 
maiiHÏs  Di  )  ,  lieu Icuaul-g^ur rai  dei 
arai.fes  du  roi,  uaqmt  rai-}!i'i,  e|  fuL dé- 
pute par  la  uubletSL  de  Betri  uni  élalg- 
|;<ii>jrBux  de  1789,01111  Du  »  fil  po^iit 
rt:iiiiiri|u«r.  Quoiqu'il  lùt  cxprcj^nrut 
Ueuiinili  que  la  divitioii  Jri  urdrsi  l'At 
déclarée  cnuilitulloiu>aie ,  an  Asta- 
bre  lia  l'en  nomma  psi  moiiu  l'iiu  des 
c 0 moi i»a ires  coiiciliHUurs  ,  cliarg^ 
«l'opërer  leur  réuniou.  Penouua  ue  ne 
pououça  plue  lia ulemcut  que  lui  Jaui  U 
■éancudu  la  avril  1790,  coatri:  l'cipro^ 
pria.lion  du  clergé,  et  ne  meuaça  avec 
plus  d'énergie  les  acquëroura  de  liamai- 
u«i  décUréa  uatlouaux  par  l'uisïmbluu  , 
•Je  l'suuulatioD  future  de  leurs  tilrca.  La 
33  juin  i^yi  ,  BU  moBiviit  où  la  itou- 
volle  du  départ  de  Louis  XVI  l'ut  au- 
Koooés.M.  de  Boutlilllier  jura  obéig- 
■aUGS  aux.  dccreti,  sons  U  risette  de 
la  auictiou  roj^ale.  Eu  lepUmbre  de 
la  même  anoée,  il  pmlcstn  aigc  uh 
grand  nombre  du  meiubres  du  cAtc 
druit  de  l'aMumblde,  contre  1rs  dé- 
forets  rendot    pur    tlle.    Il    qniltv    la     d'oclubi 


d'Alb 
paxa  ,  le  3a  auih  de  I41  même. 
à  celle  deJHiudeu,  dépaf  tentai,  di 
l'Euis  Supérieur.  Nomiué  ,  pal  le  tàt 
le?  juiu  <8l4,  prrfet  duVar,  K- Jt 
Buutbdiiec  Gt.loi       ' 


1<S.  d'il 


a  la 


r.l    doa 


rendit  a 


-   et   fut 

uomoié  par  M.  le  prince  de  Condé, 
Otajor-génvral  de  ion  aroiée.  Sa  con- 
duite dnus  ca.pode  lui  a  auséité  ,  de 
la  pnrt  de  les  campagnous  d'ermis,  des 
liniuïs  vrolcntut  vt  des  imputations 
«lonl.  iJ  ne  a'egt  justifié  qu'eu  conser- 
vant la  GooliaDGe  de  son  ohef.  Rentré 


populatiOB  h 
or  des  Bout"^    - 

pendant   loi 
enl    de  l'aul 

>p>:lé  par  l« 

parletuent  du  Bas-RM  u.  M    di 
tbilli>!r   l'iiouura.ï  cette époqn.pw 

daus  laqiieltc  11  meltait  cej 

en  garde  rentre  l'esprit  de  d 

lion  <jui  nij^uBf  ait  alora  toua  los  S»» 

tiouiiairus  publici 
courage  m  uni  p-re 

BOLTtUOUX.  f'oy  BoETimrt. 

D(JUVAKD{ALB,ie), ,,(  nidnÂ 

des  Coutaïuiuus,  situ  JtHfil 

uu  iwont-filaflcdani  le  haut  FMeM 

le  ajjuiu  i7«7,li  Kt  aas primjirai]^ 

des  clirz  Bon   oud»  ,    chauoioakW 

lancbe».  Su   pareus  ,  peu  rîCfaM^ 

destiuircut    nu   coOinjaroe;    m^9 

penciliaol  dtoidé  pvur  le»  sd«DMtd^ 

■"  'iciirpriijït  :  il  les  quitta , 

jâô  ,clvititétiidj*rl««' 
lui-oiaiiqursà  Harii.  Au  bout  itflt'' 
quel  anuées.  d'étude  ,  il  a«,,(tt  sllir 
eu  lui  un  goût  particulier  pont  V* 
IroDomie,  Ftfuladinii  {i  robaeriiloill 
eu  1793.  QnleDooiaia,  aa  injjâ.ailiU 
au  bureau  des  lougilnjea  ,  et  îUitM 
va  s.ml  chargé  des  observation»  li. 
pendant  jilusieurlinri» 


parais! 


Tudant  plu 
é  membre 


BOU 

e  du  burtBtt  (Ira  lon- 


t.  Char- 


i8o3 

gitutles,  t'ii  i8o4,  il  la  plaoe 
sbain  ,  cl  membre  de  U  l-'gio 
aeur,  en  i8<a.  M.  Bou'ar.l  e 
|llua   labiiriïui  obsarvtlïiirB 

aitDaJDuril'huî.Larc'hcrchet 

«D  a  Jt'euuvert  huit,  «t  il  a 
lom  l«urs  clémeuB  puraboliqu 
MsHUiiaiiL  quelques  uiinéeï  i 
a*  l«  Coruiaùmnce  f/ci  tein/'J  ,  il  eu  ■ 
rédigi^  doiiic  volumes  ,  diHit  LilanilG 
■'mI  a|iprapric  l«  taétite.  M  Bouvard 
■  ruiI)|>arlB  ,  i;u  i8oa  ,  le  prix  d'iilro- 
nomie  pri>|Kisé  par  l'iiulitut ,  sur  11 
(UteniHDatioii  des  moyeus  maavcmeiM 
fia  1b  lune.  Lorsque  U.  da  Laplace 
voulut  publier  sou  immortel  ouvrage 

iU  HUcani^uc  cèleite),  il  désira  faire 
'apit  11  cation  de  sou  enalyse  aui  grauds 
Srobiémes  de  railronooiie  physique 
tmt  cette  analyse' étsit  l'objet^  mais 
■<lte  BppiioBlion  était  trop  péuîble  :  ce 
g£oaiêtrc  ne  pouiait  s'en  charger  sans 
aux   Itavaux  dépeudaus  de 


bil«  dans  la  science  des  i 

l'aride  tirer  parti  des  (ibs<:rvalioiis 

ëUUduueurcesEaire.  M.  Laplace  clioi 


..  Un  astronome  ha-     pendit  de  ses  fouet 


BOU 

in.  Il  est  ,  depuis  i8i4,  un  des 
de  bataillon  de   fa  garde  uationt 

BODVET  (Fnti-çois-  JosEr 
Ton),  coutre'Bmïral ,  uaquil  ùLorieiit, 
en    17S3,    d'un   capitaine  ds  fai>s<:aii 
dit  lu  ccmpagnic  des  Indes  ,  qui,  t  la 
difisolulion  de  celte  conjpagnic,  pasaft 
(Inns  la  marine  royale  av  "   '    -  •    -  - 
giade.   Lejeuue  Bouvet 
naviguer  des  l'ige  du  doi 
les  carapuenes  de  l'Inde  i 
de  M.  de  Suffreu.    et  de» 
eu  1781.  Aptes  IVmlgi 
grande  purlie  des  ollicï 
■nariue.iirutuomm^o 
Devenu  contre'! mirai 
eu  second,  eu  1797,  l'escadre  i\\ 
de  Brest  pour  tenter  iiue  eipfdi 
Irlande  ;  il  parvint  jusque  dans  la  bi 
de  Bautry,  où    son   escadre   fut    " 
per^ëe  par  on  coup  de  vent.  11  a 
obligé  de  retourner  k  Brest.  Le  di 

cette  expédition,  le 


t  H.  Buuvard  i 


«|0I 


liHé   < 


années  employi 
dei  calculs  dilliciles  ri  délicats,  et  dont 
M  oeidei  ait  espérer  d'autre  récompense, 
4|Uc  celle  d'être  utile  à  ta  acteuoe,  lui 
valurent  l'aiDitié  particulière  de  son 
illustre  mailre  .  et  la  reconnaissance 
d«  tous  les  ittronomes.  A  la  suite  de 

toeprit   pour    former    des    tables    des 
nlanMta  Jupî"         ■  --■  ^   .  . 


80g, 


t  longiludi 


I     Elûfu* 

OtArt  di 

nJritérei 
I     eotioours  déceniial.  Depi 

l'auteur  Ici  a  aiogulièremml  perfe 
I     vies.  Oa  csptre  iju'il  poui 


Mùl  ei 
élleediti 

raaront  suivies  des  tables  de  la  pla- 
IBhet}ranus(£/e>ueibU),  qnisout  auss 
fort  iTaocécs.  M.  Bouvard  a  accom- 
pagtié  de  savantes  notes  la  Iraduc- 
liou  de  l'ouvrage  arabe  d'/iii/ounis 
faite  par  M.  Caus- 


le  iB  brumaire.  Ea 
1S03,  l'auiiral  Bouvet  aonduiiil  i  b> 
Guadeloupe  une  escadre  chargea  il« 
Ira  us  porter  des  troupes  dans  aett« 
colonie  ,  sous  les  ordres  du  géni''fal 
Richepanse.    Après   avçir    concouru  à 

il  revint  1  Brest ,  où  le  gouvemeiurni 
consulaire  lui  donna  le  eommatlde- 
mentde  la  marine.  U  d«fîut  ensuite 
préfet  marilinie  dan*  la  mime  ville  : 
cet  oliSeier  riait,  eu  1S16,  au  uumbrii 
desuoutre-amiraux  eu  activité. 

BOUVET  as  CRESSE  (A.  J.  B.J, 
né  à  Provins ,  le  34  jauvirr  17/I1  tôt 
d'abord  âlève  de  l'Oraloira .  alla  en- 
suite achever  ses  études  ou  collégv 
royal  de  Suis,  en  178c),  et  servit, 
quelijue  temps  après ,  dans  le  régiment 

lulion  française,  il  se  leudil  li  Bresl 
où  il  s'enrùla  dans  la  marine  , 
le  iBJme  temps,  il  obtint,  on  C 
l'emploi  de  ckef  d'imprimerie  dt| 
l'aroiée  navale.  U  sï  trouva  au  c 
naval  du  1*' juin  1794.  C'est  dai, 
aU'aire  qu'i)  reçut  huit  blessures ,  . 


MMDMil  oA  t  ■P'*'  "  avoir  «l*m«it 

•Dllieit^  ,  tt  runn  nbl'Uii  la  jurmiiaiou 
(II!  roi>tt«-imirm1  VIIUrvt-JOTKUttt  .  il 
mil  In  ha  k  un-  c.tUHa'b  •)■  3fi  li 
ItiboTil,  l't  liilava  U  pont  Jd  m'irs 
la  rtine  Charlotu ,aai  éltit eomta»a<ii 
pir  l'auiril  Howe.  C«  Ile  action  il  Vêla  t 
cat  coiitlalre  |>ar  la  dLcrtt  Ji<  la  oan< 
tcdIîod  nationale .  du  8  tmlôaa  an  3 
(179^)   Lurii|UE  M.  Bûufct  cul  quille 


LttScTtbe  Malle-BriaïUceiM 
Et  la  littoral  are  calagpnittl 


•■uU. 


)>• 


ivjl  \a  e: 


de  l'ci 


iMgoenioul ,  (l'abord  k  OrUi 
cumiild  k  Paria  .  où  il  rlalilil  du  paa> 
aioonal  i  il  ae  coaiacra  partioulirrc- 
.meut  i  In  lilti'i'JilurB  laliUE  .  el  aul , 
en  iSoi  cl  iS»3.  avec  MM  Dotiaull 
el  Etimne,  ave  qucrcllo  till/rairc  doDt 
1  du   temps  l'occupât 


beauc 


.   On  a 


1!  l'ai 


contre  le 


»it« 


viol  eut  H  qu'i 

coud  de  oea  I 

Tait  fait  celui-ci ,   d'jas4rer  ,  dani   le 

Journal  dei  Dfbata,   un   article   en- 

lojl  par   M.   BouTfl.  Q""'   qu'il   «n 

ioil ,  gamaii  ce»  haiuea  furienies  .  qui 

ton!  trop  aouTcnt  la  hoole  de  la  litté- 

nitre  plus  rvfoIlBule  que  dans  luette 
cîrooiiilaace.  L'envie,  qu'avait  •f-vvillée 
JVclalaiil  «nce*«  dei  Deux  Gtndre» , 
s'empara  avidement  di^  la  découverte 
de  Conaza,  pçur  te  dédommager  J'un 
triomphe  auqarl  elle  avait  été  forcée 
deBQuitcrirBi  elle  fui  secoud^e  par  des 
înimiliéi  particulièreg  ,  que  peut-^lre 
le  lillérateiir  distingua,  auquel  on  doit  la 

Ïiremièredecef  pièces  n'avait  que  trop 
égitinif  es  par  nu  (on  Iraochaal  el  une 
TBnit^  un  peu  trop  franche.  Le  sou- 
Uremeut  fut  elTrajant;  lus  pamphlets 
et  les  libelles  ne  cessèrcat  de  pleuvoir 
pendant  plusieurs  semainea  ,  et  ceux 
de  M.  BouTet  se  firent  remarquer  par 
leur  virulence  et  l'oubli  le  plus  entier 
de  toute  espèce  de  convenance.  L'un 
avait  pour  litre  la  Sltphanéide ,  l'au- 
tre ,  lei  GnuttHÊ  d Hoffmann  ;  lia 
sont  entièrement  oubliée  aujourd'hui, 
et  nous  en  fùliciloDS  aiucètement  leur 
auteur.  Doué  d'un  naturel  bellique 01 , 
M.  Bouvet  a  encore  soutenu  une  guerre 

^aelqnes  joarnani  du  temps  ont  cilj  de 


k  de  iiurt  rcpi^saitles . 

'parguèdanadaui  ou  irniitaBM 
bliqiiei  ,  dont  Iw  r^dactnnlU 
jntqu't  prétendre  ivoir  AciM 
dans  se*  conpotitioni  latlM,| 
làulea  de  quantité.  On  adcM.ll 
les  ouvrages  Aijl  citb,  fVrMtl 
Je  Geniilkomme  Hcmeuleur.  rW 
•*•  —  Spécimen  riVoifim,  llld 
l-J.  —  De  AomiE  regii  nrta.Mi 
I  Si  I  ,  in-4  ;  ont  ourm»  i  M 
primé ,  et  eb  Iroufe  diiu  11  ■ 
■niilulè  tri  Hommaga  ftiS^ 
Eloge  de  Goffin.  iSu.fo-S-H 
ticuU,  au  leijaisean  Â  i^KS* 
satire,  i8i3  ,  in-S  {on  Imm'l 
cette  pièce  des  fragosoi  ifitiA*' 
Fnlliculiu  de  Lncc  de  Lunolill 
tre  satire  dirisée  contrs  InttMM 
du  Journal  Je  FEmoirt,  t.^ 
lièrcment  contre  le  fainesi  '" 
En  1816,  ï  l'oocasioD  ds 
duo  de  Barri ,  M.  Bount  11  . 
épithalameenvarsh  ciomilM'tt 

BOUVET  DE  LOZIERI»"'! 

B«t  né  à  Paris  en   ir%\0^** 

vice  en  quali -* 

émigra  dans 

la    révolution,  fit    lei 

179'J  et  de  1793  ,  et  IB  tcb 

en  Angleterre,  où  il  devint  ■ 

maison  de  Bourbon.  EuTOjii-^— 

8o4  .  avec  le  grade  i'^^H? 

I  royale  ■!«™| 

ponr  y  seconder  lea  prajtU  JljJJI 
gru  «t    de    Georges ,   il  fd  l*^ 

1804,  el  condamné 

lea  instances  de  la  xcur  de  K 
dcLozier.quj  fut  présenU>l^ 
reur  par  la  princesse  CaroKHi'* 
peine  Tut  commoèe  en  celle  ll'i* 
tantion  de  quatre  anoée»,  q"" 
eire  suivie  de  ta  déportalion.  ^ 
maréchal-de-camp  aprËi  li  roU 


le  loni-lieiiW* 
prenûerein* 


nérat  de  l'ar 


BOU 
.  BoDvet  (lu  LoiUr  obtint  la 
iD(l«iD«Dt  de  ril«  lie  Bourboa  , 
luit  à  conaener  k  rautorilé 
radant  les  trois  moia  de  l'aa- 
'i ,  oâ  Bonaparte  occupa  de 
I  le  tr6ije  de  Fmncf. 
TIVIER-DUMOLARD  (Leoho- 
j),néeni78i.àSarguemiDei,  dé- 
jâtot  de  la  MoatlU,  d'uoc  famille 
le  bourf|eoisi<,  fut  employé  d'a- 
^  la  «lui  préfecture  deSirrrbrue^ 
^itparliade  la  gardE-d'IiouDear, 
'  ktoamée  deNapoltou  dans  le 
Dt  de  la  Sarre  ,  et  liit  noaimé, 
,  .  gaditciir  au  couseil-d'état; 
kat  de  la  Cariiitbie ,  à  la  fia  de 
,  etïdleudaul:  du  Dreadeet 
bboarg  ,  en  1806  et  iSd7.  De 
k  en  France  .  il  y  obtint  ta  aoua- 
fclurede  SarrebruoL.et  fut  appelé, 
,  Il  la  préfecture  du  Finislerre, 
pusn  il  ceIIb  de  Lot-el-GaroD- 
ti'il  adminialrBÏt  «d  i8i4>  Quel- 
ra  de  M.  Dumulard 
;,  b  celle  Époque,  que  ce 
t  avait  intercepté  la  corre»- 
kidance  par  laquelle  le  gouverne- 
ment provisoire  informait  le  maréchal 
duc  de  Dalmalie  (Soult),  qui  com- 
mandait l'armée  française  du  Midi, 
des  événemeni  qui  venaieot  d'avoir  lien 
i  Paris,  et  que  celte  iuIidÉlilé  cou- 
pable ,  en  devenant  la  cause  de  la  san- 
SlaDtebslaillede  Toulouse,  avait  causé 
«  mort  de  plusienra  milliera  de  Fran- 
Çaii.  Cette  allégation  bbue  preuve,  re- 
cueillie par  M-  de  Beauchamp  dans 
fou  histoire  de  la  campagne  de  iBi  ^, 
est  deveDDB  l'objet  d'une  plainte  eu 
calomnie,  formée  par  M.  Dumolard 
(entre  cet  écrivain.  M.  Bouvier-Dumo- 
lard  pUiJa  lui. même  sa  Cause,  et  rum- 
porta  unevicloire  complùteaur  son  ad- 
versaire. Bçnaparte  arrivé  k  Paris  ,  eD 
mars  iSi5,  lai  conSa  d'abord  la  aous- 
préfeclare  de  la  Sarthe ,  et  le  fil  pas- 
(cr  peu  après  à  celle  de  la  Meurthe. 
Ce'  fut  en  se  rendant  à  cette  dernière 
destination ,  et  presqu'aux  portes  de 
rjaucy,  que  ce  magiatrat  fut  arrêté  par 
Jea  brigands  qui  lui  enlevèrent  une  som- 
ma du  1800a  franca.  La  conduite  de 
I    H.  Bouvier  '  Dumolard  ,  pendant  ja 


Bon 

!  de  cette  magiatroture  , 


verucmeot,  que  par  la  modéra 

claieat  preacrilea.  Nommé  membre 
la  cliamnre  des  représeuUns 
collège  électoral  de  Tliioniille  [Mo^ 
Belle}  ,  il  ne  parut  dans  celle  aast 
bice  que  lorsque  les  Aulrichiens  , 
occupèrent  Tfancy  le  a6  juin  ,  l'eut 
forcé  d'abandonner  son  poate,  Lon> 
que  le  3o  juin  luivant  on  lut 


smhergeois  , 
forts  seulement  de  ib3  mille  hommes, 
n'élaïent  i^ncore  maîtres  que  de  Chi-- 
leau-Salina  (Meurthe)  ,  M,  Boi 
Dumotsrd  monta  avec  précipitât 
la  Inbune;  a'étcuoa  de  ce  que  le  gottî 
veruement  fût  aussi  mal  informé,  et  A 
après  avoir  donné  d'importuns  détaiB 
Eur  l'invasioa  de  l'éunemi ,  déclara^ 
n  Que  sa  présence,  seule,  altealaitqi 
le  premier  administrateur  du  départri 
ment  de  la  Meurthe  avait  ilé  contra"  "' 
d'abandonner  aon  poale.  u  On  ne  si 
raits'eipliquer  comment  une  telle  ci 
duitea  pu  mériter  ï  M.  Bouvier'Du» 
molard  d'âlre  inscrit  lur  la  liste  da  I 
a4  juillet  t8i5.  11  s'est  retiré  dans 
une  propriété  qu'il  possède  k  Haie- 
brouck  ,  où  il  parait  avoir  obtenu  la 
peimissionde  fixer  sa  résidence,  Non* 
engageons  nos  lecteurs  à  lire  le  mé- 
moire qu'île  publié,  en  novembre  181S, 
contre  IVI,  Alphonse  de  Beauchamp; 
il  eit  remarquable  par  des  détails  d'un 
grand  intérêt  et  la  clarté  rapide  1  ~ 
laquelle  les  faita  aont  exposés. 

BOUVIER   RES  ECLATS  ,  m«é-^ 
chal-de-camp  ,  était  major  du   17'  r< 
gi  ment  de  dragons  en  iSoâ.  llfutnoi 
mé,  le  no  scplembre  tSo6,  colon 
du  lO'  régiment  de  m^me  arme,  e 
le  i\  mai  1807  ,  oHjcier  do  la  légionâ 
d'honneur.  Drvenc  grîuéral  de  brigadffi  J_ 
il  fut  employé  i,  l'armée  d'Lspague,  et 
tedistinguB,  le  ig  février  1811,  Il  la  ba- 
taille de  laGebora.  Le  maréchal  Soult 
demanda  pour   lui  le  grade  de  com- 
mandanldeU  légiou-d' honneur,  llfutj 
cité  de  QOUTMU ,  le  iS  juin ,    ' 


.1   Je   ViUatU.  ht  séohal  ] 


flUUVIULE  (U  m.r<(ui>  ■>■}.  < 


Hll(UI!llt  J<  ttoUSB, 


t   ijttg.   Aprci 


r  gar. 


rompit  le  ï5  joaiicr  i7()o  .  «oi 
battre  Ua  (iiiuciiiM  qu  cUbliiMit  Ko- 
L«pinr*  lur  l'égalili  politique.  Son 
0|ipa>llioa  ■■»  iiutîtiltioui  ootitsllei 
te  OMniEitU .  dnpnll  celle  époque, 
dans  IubImIm  occ«uobi,  et  loriqu'cn 
tcptantirc  1791,  U  mluonlé  de  Vss- 
Mmbl/^a  cousliluault  eut  draille  Ja 
proIait«r  CDatru  tou&  U>  cbangoncui 
Uilroduiti,  JipuiB  le  ' 

de  Boutilli  se  cliargi 
proleslaliou  dont  le  oiode  lui   ui 
tncoMut  aceuiilli   pir  le*  •îguatJ 
Il  quilU  U  Frauce  en  nclobr»    1 
r  rcutra  Bprèa  le   18    brumaire, 
lani  ceiier  Je  ville  duai  u 
rit^    (loul  il  D'est  eorli  qu'sprèi  leM- 
cood  retour  du  roi,  cd  i3i5  ,  époque 
à    laquelle  le    collège    électoral  Je  la 
Scinv-laCinears  ,  ou  ptulAt  U  lacliDO 

Îuî  l'élait  Trndue  miilnue  de  tout 
!■  choix  ,  le  Donnua  membre  de  la 
chambre  d et  député*.  Ses  qualité*  J'ao' 
cieu  magiilrat  et  de  membre  de  t'ai- 


o.que  I 
repeu  cooDuel.  t 


1  fui- 


te de  3^4  Bienhref ,  tur  Son  ,  le  porta 
i  la  lice-préeideuce  de  U  chambre. 
L'histoire  a  iléj*  marqué  U  place  de 
M.  de  BouvilU.  eulre  HM.  de- la 
Bdurdounaye.  Hyde  de  NcuviLU,  de 
Bel  h  il]'' ,  de  SeiisaiaoDa,  et  tant  d'au- 
tres doDl  le  aaiiglaut  aouveuir  ne  se- 
ra perdu  de  loug  -  temps  pour  la 
Frauce.  M  deBouville  se  signala  par- 
tic  uli^  renie  ut  à  l'époque  de  l'évation 
du  malheureux  Lavalette,  par  une 
plus  grande  violence  dans  ans  déuou- 
ciationa  contre  le  gardc-di:! -sceaux  et 
le  miuiatre  de  la  police.  Voici  quel- 
4{uef  passages  du  discoura  qu'il  pro- 


ij«ooedua4juti;' 
il  aurait  dû  éli  i  j  . . 
P-iulduloul;*..»..— - 
Ou  le  distrait  du  cuuwiiJ'ti 
resToyerii  lacourd'astilH' 
ïoi  est  rrji'lê  par  la  ntiiir  J» 
le  iu|;(aicat  aurait  ilt  lU 
daos  lu  34  heurai.  L>  f^>^l^ 
lierait  durer  que  ao  joufii*' 
duré  11  jouri  de  plus,  On»* 
eutle  procédurea'ealarr^**' 
1ère  de  la  juilice  beaucouppWfl 
n'aurait  dû.  Ce  ejalèaio  it  •**  . 
est  difficile  k  expliquée.  Tait  ^^ 
di^oces  coiicfrÛea  ,  faut  /l*  î**^ 
lions  négligéei .  ne  aont  pwBlW 
d'un  CDiuplul  ghacur,  maiiil'uH'P 


BOU 

.es  notijirr^g  lie lisute  îm- 
Qaetj  m  >Dn[  Ifn  aiiteiira  ? 
(a  1«  Toile  se  déchire.  Les 
tjofttntle  dt»irer  autant  que 
lur  \mr  propre  IjOuncur.  Je 
que  U  elinmbre  BODimR  uue 
On  qui  Mr»  cliargÉa  Uepren- 
■:es  rcDaeignemen.  sur  1rs  mî- 
uriHàire  deL«t»leltc,  tt  de 
(Ife  comiita  iluas  le  plus  bref 
S.  de  BonTÎlle  n'allaqila  pa« 
_!■  Je  puïion  ït  de  rrunuM , 
•  dispositians  de  la  loi  ihtt 
'  ,  ùà  [e  giiuTerneraetil  Ina- 
_ea  inlenlioiis  de  cMmeiiee. 
(nto,  dit  H.  deBoiiïille,  j'ai 

tqoî  ont^(é  développées  ;  or 
K  en  conclure  1)00  uous  He- 
■  laiiier  conduire  an  despo- 
l>BiLle  d'ufie  dorle  de  t>b<rrt^. 
'Induire  de  ce  qui  a  été  dit 
lixihane ,  qu'il  luIGiaît  que 
eJlraordiniirH  eût  *l* 
le  rni ,  pour  que  nouj 

^ icrire  aveuglémeul  ?  Je 

ide  partager  celle  opinion,  fl 

ll«,aii  coDtrnire,  qu'il  est  dan* 

Ible  ioMrél  de  la  monarchie, 

■Âttsmbre  apporte  U  plus  grande 

S    dans   les  diacussioiiB.  ■  Noua 

k«BO[>ioîoui  qu'il  exprima,  dans 
■caoee ,  sur  l'arlicle  3  du  pl'O- 
relallfï  l'ordonnance  du  3J 
^.5,  si,  endcmaudanl  le  rejet 
trrdonnance,  le  député  de  la 
~  ■  '     propose   de  «ap- 

:b  plus  douées  ,  à 

fil  attaqnnit  en  ce  moment; 
t'en  était  pas  aîusl,  et  eo  ex- 
l«»œnquora5«ambléeno  prit 
ir  elle  de   prououcer    n-ir   le 

Entpabililé  des  38 

ij,  M.  de Baaviile  appuyait  et 
t  de  toutes  ses  forces  le  ija- 
I  proseriptioiij  par  cathego- 
n'eit  pas  nécessaire  de  dira 
ièpoti  i'nl  rorlement  pro- 
)  lavetir  de  la  pmpoaitlon  de 
taelergéses  Lieiuiiou vendus. 
lUïille ,  après  «voir  conslnm- 
ne  la  majorité  de  U  cham- 


bre deiSiSâtBiG.  disMalepar  l'or' 

doiHiotiee  du  ^  septembre  rHiG,  n'a 
point  été  réélu  i  la  ehamltre  coirtoqnitt 
«a  t8i6. 

BOUTGDES  (J.  V.  ) ,  était  ouftn- 
bre  du  directoire  du  déparlemcnldu 
Lot,  lorsqu'eu  leplembre  i^g^ .  il 
fut  dépoté  par  Ce  dépirtettcot  «  la 
eouveDtlon  nationale,  il  «otn  dans  le 
procès  de  Louis  XVI  ,  contre  l'ap- 
pel au  peuple  ;  mais  en  proaonç^ut 
seulem^ut  ta  qualité  de  juge  .  te  peine 
de  la  réclusion.  La  eoadsnniBlion  i 
tnort ,  ajBut  été  rendoe  M.  Bony^ea 
demanda  etpreaiémeiit  nn  sursis  nu 
jugement.  Ce  fat  dans  uite  de  ces  aéna- 
qiii  prcrédèrent  ie  3i  mai  17^3  , 


rtaher 


I 


itrocité  et  en  scandale  ,  qu'on  tit 
se  passer  un  Tait  que  Duos  Moot  répétef 
i  petite,  mois  qui  tient  trop  ils  pein- 
ture des  meeuri  de  Ce  tenrpS'lb  ,  pour 
qu'il  nous  soit  permis  de  l'omettre. 
Boujgui!),  siégpaul  au  cité  droit  de 
l'aasFmblée,  Tenait  d'éuonetr  une  opi- 
nion ,  qui  probablement  avait  déplu  1 
l'une  des  femmei  placée»  dans  les  tri- 
hunes,  lorsque  cette  furie,  dont  lea 
regarda  étaient  fixés  »ur  lui ,  se  leva 
eu  proféraut  d'horribles  imprécations, 
s'avauce  sur  le  bord  de  la  tribune ,  et 
saliafait,  aur  la  Ifle  du  député  dn  Lot, 
à  l'un  des  besoiui  les  plus  sécréta  de  , 
son  Ee;ie.  Citer  un  Fait  de  celle  nature, 
c'est  se  dispenser  d'y  ajouter  une  Seule 
rédeiion.  M.  Bouygues  St  partie  du 
premier  conseil  des  cinq- cents;  en  sor- 
tit CD  mni  i;9B,  et  fut,  après  le  i8 
brumaire,  nommé  juge  bu  tribunal  de 
première  instance  de  Gotirdoo  (LotJ. 
Il  occupa  cette  place  pendant  plusisurl 

BOVES,  chef  rnyaliste  dans  la  pro< 
Tiuce  de  Veneroeln  (Amérique  méri- 
dionale), fut  l'un  des  hfimnies  qui  le 
signalèrent  le  plus  par  leurs  excès, 
dius  cette  guerre  si  fécoudo  eu  hor- 
reurs. En  i8i4i  les  partisans  de  la 
métropole ,  ludiffërena  sur  le  choix  de 
leurs  moyens ,  ponrtn  qu'ils  purvins- 

saires  ,  ne  doulêreut  pas    ou'ils  n'ar- 
râtassent  les  progris  des  indépendant , 


I 
I 


«  qui .  pat  leur  roiiiluile  >nté- 
riEBre,  s'étBiuiit  moDlriii  iligiiea  d'tiue 
■eoibUble  mïiaioa.  Bovii  lui  I'ud  du 
leur*  prmcipaui  ageol.  îjfcodcIJ  d'un 
noniiiié  Roiets ,  et  ayaut  reçu  ,  du 
IjOaTeroeur  de  Guayaoa  ,  des  ircours 
d'anuei  tt  de  munittoiis ,  il  p^n^Ira 
daoi  la  partie  de  l'eit  du  «site  dii- 
tricl  de  Ceracai.  Cei  lieux  chefii  vircut 
liigat6t  se  réunir  autour  d'sut  tou» 
cent  que  lu  troubles  ciiili  avaient 
accoutumés  i  la  licence  ,  ainsi  que  Ui 
nalfaiteun  et  lei,  bn^suda  alliri^a  par 
l'Mpoir  du  pillai-e.  Ci:  l'ut  à  leur  li-le 
qn'ili  commeticârBiit  l'excorabte  eulrs- 

trise  dont  ils  ^luieut  chargés.  Lea  «ul- 
■ea  de  Tuj  et  d'Aragua  de vt relit  le 
tbiiâire  du  meurtre,  de  l'inceudie  ut 
de  la  déviilation.  Lee  traupes  de  l'in- 
dépendance,    —      '  "  — 


pure 


:  tCH  p 


I  barbare»,    et   la  di 
tendit  de  proche  eu  proche.  Suivaut 
la    papiera    du    temps   et  lea   lettres 

Sarliculièrea,  tout  ce  qui,  ilaoa  une 
tendue  de  préa  de  4^0  milles,  de- 
pm'a  l'Orénoque  jusqu'au»  eUTirona 
de  Caracas  ,  refusa  de  se  joindre  aux 
brigands  ,  devint  auasicdt  leur  lictîme. 
En  employant  oei  moyeui  de  terreur , 
lia  parvinrent  à  réunir  près  de  Sooo 
hommes,  parmi  lesquels  il  ue  se  trou- 
vait que  Su  Européens  ou  Caiiaricna. 
BoTes  prit  possession  de  la  Viltoria , 
mais  Bolivar  y  étant  a'^couru  eu  par- 
(onne,  le  àé&t  compUlemeut ,  et  le 
coatraigDÎt  à  la  retraite.  NéanmoiDs  , 
ce  cbïf  de  parti ,  non  moins  opiniâtre 
que  féroce,  appuyé  de  quelques  ren- 
forts qui  lui  fureut  amenca  par  Boscle  , 
se  reporta  sar  Caracas.  Bientôt  Bo- 
livar, secondé  des  généraux  Harioo 
et  HoDtilla  ,  remporta  sur  eux  un  se- 
cond avantage .  qui  força  Boves  de  se 
retirer  Ji  los  Llauos  .  après  avoir  essuyé 
Dde  perte  cous id.^rab le.  Bolivar  s'étaut 
trop  hasardé  à  ta  poursuite  dans  ces 
plaines  immenses,  favorables  au  dé- 
veloppement  de  la.  cavalerie,   arme 


dont  le  premier  ilùi 
obligé,  après  plusi. 
combat  lau^laut  {vojr.  Bolivab),  J'i 
baudonuer  le  ohaiop  du  bstailic.Boni, 
proStant  de  ce  succès  arec  l'aCtilîM 
qui  lui  était  naturelle,  s'avan^! 
Caracas  et  la  Guayra  ,  qui  se  ren 
S,  lui  en  jnillel  1814.  L.  »iU» de  V»' 
lencia  lui  opposa  ime  plus  longni  lj> 
sistauce;  mais  .perdant  l'espoir  d'dln 
secourue,  elle  accepta  uuo  capilsl*- 
tiou  qui  fut  violée  aussilût  que  en- 
violation  fut  acuompanJs 
ustauco  dont  l'histoire  M 
ODsacrer  le  souvenir  ,  pour  la  flÉKif 
l'uu  opprobre  éleruel.  Le»  olSelOI 
épublicaina ,    ple>UE    d'une    ffllfisnct 


d'une t 


ustflia 


qu'au  momeut  de  i'élévtliM, 
:a  royalistes  jurât  (J'aoCMBlltll 


e  Vé< 


Boves,  au  sortir  de  la  cérémonie  m 
■es  srrmsDs  Tenaient  d'être  oODIurM 
par  l'appareil  le  plus  imposant  de  I< 
religïau,  fît  arrêter  le  coutuianiUtt  dfl 
la  garnison,  ainsi  que  grand  DMBlm 
de  subalternes,  qui,  peu  de  Itllin 
après,  forent  fusillés.  Ce  â-îme  flt> 
dernier  de  Bovei.  S'étant  porté, 
Morales  ,  sou  digne  émule  en  litotàli, 
sur  Uatuiin  ,  où  les  débris  de  1' 
républicaiue  s'étaient  rallié*  Eo 
ordres  de  Rivas  et  de  Bcrnudei,  H 
éprouva  un  éoheo  qui  le  mit  daiu  H 
nécessité  d'attendre  de  uouvNiul  rw 
forts.  Dé*  qu'il  les  eut  recul,  itR> 
■vint  k  la  charge  ,  et  attaqua ,  le  S  ilf- 
cembre  1814,  devant  Urioa,  le*  JB- 
sui'gés,  sur  lesquels  il  remporta  tfî 
'1  paya   de  sa  vjo.  Fra^ 


p  mortel  v 
eipira 


a  fin  de  I» 


,      'Squ  liussitAI 

portant  l'ciécrsblu  huuneur  à 
eu  moins  d'une  aimée  .  di'poooîi'  p«i* 
qu'entiéremeat  une  vaste  proviuei-,  à 
audace  et  M 


activité,  rendu  II  la  c 


s  dont  l'eSel  fut  litOti 


lOY 

r   et  l'igaomiiii«  dont  la 


Wda  département  du  Kocd  , 
Toir  tEnipli  direriEs  foncliom 
Ommnue,  fut  nommé  ,  ea  aep- 
l;<)a,  dépoté  k  la  couvonHoQ 

i-iiy. 


et  den 


K  de  ra{ipelaii  peuple,  que  les 

Rai  primaires  ïxainiDaBsent  si 

■•«■  colUgues  qui  reAi9iïciitde 

^vcrninemeul  Louis  XVI ,  n'a- 

■I,  par  le  fait,  abdiqué  leurs 

' .,  Boy  aval  ne  parut  que  celte 

triboiiG.  Après  la  Bemou ,  il 

f  cou»eil  dea  auciens  par  la  réé- 

-  tiers  ,  et   en  lortit 

Li  179J,  Il  dflvÎDt  ensuite cam- 

f  da  dii'ïctoire  dans  loa  dépar- 

8  brumaire,  il  fat 


V(«ge  de  cet  auteur.  En  lâl  i,  il  revint 
a  Parii  avec  un  congé  de  la  cour  de 
RusiÎEj  maïa  Us  évéueroent  poUtiquei 
ne  lui  permettant  pai  dereloaruerrEin- 
pliries  engageniens.il  se  Gxa  ru  France, 
et  uaniacra  ses  taleus  au  lliatre  Fe;-- 
dcsu.  Dea  chnots  uaturcli  et  faoiles, 
uns  imagination  ficoude ,  une  iiar- 
monie  brillante  lani  ilre  aurchargée, 
beaucoup  de  fialtijoiote  au  talent  da 
peindre,  voilà  lei  principaux  curaclèrei 
qui  le  distinguent.  Il  excelle  parliculïï- 


a  le 


■  la 


I  les   foDCtioui  pendant 


leiiHeld.  On  a  de  lui  :  Let- 
■f  in^ence  de  la  non-imitsion 
'rt  et  mur  le  prix  detvivre», 
.  l%ai.  — Réflexion,  Mur  U 
«incfVr  de  la  Grandt-Bre- 
Jtpmticulièrtnttnl  lurla  caiite 
Tai»/neni, .iti'H,  i8i5. 
I.D1EU  (AnaiEN),  muBioiett- 
Itrnr,  ué  a  Roueu,  le  16  dé- 
i  '575,  y  apprit  la  musique 
bede  sept  aua,  d'un  orgauiste 
teroohe.et  il  improvisait  deux 
ir  l'orgue  de  la  cathédrale. 
eu  vint  a  Paris  en  >7yS, 
Imirer  par  ion  talent  eur  le 
le  rendit,  en  iSoS.h  Pé- 
>Ù1B  réputation  l'avait  pré- 
I  y  fut  très-bien  accueilli  par 
bvur ,  qui  le  nomma  maître  de 
jtelle  d,i  la  euur.  C'est  pour  le 
„B  do  l'Herwilage  ,  qu'il  a  cora- 
^  daua  celle  oapîtiile  :  Aline ,  reint 
^elcoitUci  Àbderkan  ;  les  foituret 
Véetf  la  Jeuiit  Femme  colère;  les 

%**   «n  3  actes ,  qui  eut  uu  succès 


BoTeldi 

1797  .  /«  'Famille  puisse  ;  en  i;g8  . 
lei  Mèpiiaes  ei/zagnotci  ,  Zoraime  et 
Zulnar,  Monibreuil  et  JUelville,  la  Dot 
de  SuicOe;  eu  tioo.tleniovitki,  te  Calî- 
Je  de  Bagdad,maTanteAaroresaBl%\t, 
les  deux  Paraveas ,  Rien  de  trop  ;  ea 
1S13,  fu  FemmecoUre .  Jean  de  Paris  f 
en  I S  i3  ,  /e  Xouu^„u  Seigneur  du  VH- 
lage;ta  1816,  laFéle  du  l'illage  voi- 
sin. Il  a  eu  part  ,  en  i8i5  ,  avec  Nï- 
colo  ,  Calel  et  Cliérubini ,  uu  mauvaia 
opéra  de  Boyard  à  Minières,  tl,  avec 
madame Gail.snnclève,  à  celui  d'An- 
gela.M.  BoyeldieuaépousêMIl'Clo- 
(itde  de  l'Opéra.  Il  a  tlé  nommé  ,  ea 
juia  iSifi,  membre  du  jury  chargé 
d'examiner  la  compoiitit»  miisicala 
des  ouvrages  destinés  k  l'Opéra. 
BOÏEK  (PiEnne),  lieuteuant ■  gé- 


I 


néral 


>   Béforl 


fjHa  ,  et  cuira  ,  dès  les  premii- 
rea  Boaces  de  la  révolulioQ  ,  dans  la 
carrière  militaire.  La  bonae  éducation 
qu'il  avait  reçue   lui   ht  obtenir  ,  ea 

S  eu  de  temps  ,  un  avaucemeut  rapide; 
'abord  aimpla  officier  à  l'armée  Jea 
Pyrénées  -  Orientales  ,  il  passa  ,  ave  a 
le  grade  d'adjudant' général ,  à  cells 
d'Italie,  et  fit,   en  cette  qualité 


mpague 


e  généra 


'Î98), 


Bonaparte.  Il  1 
Egypte  ,  en  llaréa 
revint  en  France  en   looa;  acco 
gna,  en   i  Boa  .  le  général  Leclei 
commandait  rexpédtliun  de    St 
miupie,  et  fut  chargé,  par  Ce  géné-i 
rai  iDuuraDt,  de  transmettre  ta  dur-| 

53. 


4 


4iS  BOY 

■Um  volontés  au  premier  coniu).  Pria 

S.t  Ita  Anglais  <l'm  U  traTcriéo ,  il 
t  <t'«lii>rd  cocduit  ■  Loodri:!  ,  et 
4«haDgé  eus  ni  le.  Employé  ,  comme  gÉ- 
aéral  de  brigadi  ,  dans  la  campagne 
de  iSo^  ,  cgnliela  Prusie  et  la  ftusaie, 
Boj'cr  cooGrma  ,  cd  iSog  ,  eu  eule?aDt 
Marbonrg  ii  un  corps  de  partisans  qaf 
a'ea  élait  emparé  ,  la  bnilante  repu- 
bitioa  de  bravoure  qu'il  a'iitait  di'jà 
acquise.  Allaclié,eD  i8i3,kla  grande 
armée,  il  fit  Ui  terribUi  campagnes 
d«  Russie  et  de  Saïe;  suivit  l'annéB 
française  dam  sa  relraîta ,  et  com- 
tneuça  en  France  celle  guerre  d^Ten- 
■ive',  si  fertile  eu  traits  d'héroïsme  , 
nais  dont  le  deraier  réiullat  Tut  l'as- 
Bervissement    d'nn  grand  |>Fup!c.  La 

Exilerai  Bojar  avait  adhéré,  avec  toute 
1   France,  à  la  déchéance  de  Boou- 

^té  profonde  ment  blessé  de  toutes  les 
àtlDintet  portée*  k  l'honueur  ualio- 
nal  ;  il  crot  entrevoir  ,  duos  le  retour 
daBonaparte,  des  jours  nouveaux  el 
glorinu  pour  la  France  ,  «t ,  dès  le 
91  mars  i8iS,  ajant  repris  les  cou- 
leurs sous  leaquetlea  l'armée  française 
et  lui-même  s'étaient  si  long-lcmps  il- 
lustrés, il  EH  rendit  nu  château  des 
Toileries  ,  ani  cria  de  vive  V empereur! 
dont  il  donnait  l'eiemple.  Le  général 
Boyer  a  rempli  ,  peudautles  cent  jours, 
""-   '  1  linnrpognc. 


B  OY 


B  pUcc  de  I 


::hefac 


il  ouvrit ,  pour  i 


igagn  . 
....  .,„j  compte ,  (il 
u  auBiuiaie  ,  de  physiologie  et  i 
rurgio  ,  qui  ,   du  viiant  tatai 
BBult ,  étaient  EuiTis  par  un  m 
eopcours  d'élèves.  Lors  de  lie 
de  l'écoiedeaanté,  M.  BoYSffu 
ne  profeaieur  de  médeeiot 
ensuite  il  passa  \  la  chaire  de 
externe,  qu'il  remplit  encore 
uaat  avec  cette  haute   distiui 
le  place  au  premier  rang  dticlii 
de  son  siècle.  En  l'an  ii,  Nîf- 
nomma   sou    premier  cliirucgio.  I 
Boyerafait  la  fameose  caDi|Hpi 
PrnsSE  et  de  Pologne,pendiu!kiui 
1 8oG  et  I  Sa  j,  comme  premierciumjpi 
Ce  fut  it  l'armée  ijuc  M.  EoTO  ro 
l'étoile  de  la  tégian-d'haaaui-D' 


Dé,ic 


cbatgieilt™' 
compLB  au  roi  ,  ue  l'élit  de  l'oM 
guemenl  dnns  les  écoles  d 
et  de  chirurgie.  Tous  U  --.-  , 
sont  sortis  de  la  plume  de  «IkiM 
chirurgien  ,  sont  remarqDahlup""' 
excellente  méthode  ,  el  le  proW» 
voir  que  l'aoteury  faKbriller.U!" 

cours  de  l'académie  royal;  d(  tlix 
g*B  en  1791  ,  il  a  pour  lilrt:D* 
miner  la  meilleure  fornie  du  t^ 
te!  Jestinées  ù  la  réunion  âisfi" 
à  la  lis- 

Ir.  L'i 


7       .11 


'        i- 


i         X    .  V 


S       . 


n  ■■«• 


■         •     -  • 


-*3- 


<-> 


V; 


l  »'- 


.* 


>">    7"/ 


;  / , 


-V  /'   /va-v 


;  pnit  coupe  ei 

DvaîaCQ  de  haute-trjihiiort  :  cet 

J^l   révoUaot  inspira  plus  d'in- 

Koo  que  d'eSroi  à  lu  mullitade 

inleà  leur  supplice, Quel- 

t  aDgIuia    oui    ptélenda 

n  compagnon  de  crime  et  J'in- 

avait,   CD    mourant,   accusé 

e  fin  ptémntiirie   Ua  manceu- 

■i  la  police ,  et  miié  i  cette  ac- 

fm  lenoiu  d'uD  miiiialre  puÎEsant. 

KNZON  ,  eu  d'uu  trésorier  de 

pue,  à  Toalou ,  fat  envoyé,  en 

i  en  Italie  ,  pour  y  acheter  da 

E,qui  manquait  dana  celte  place, 

'.  objet ,  dus  EOmn 


B  nom  de  Chariei  de  Nai'arre , 
ii«  l'héritage  de  Louis  XVI  , 
il  Je  prétendait  le  (ils  (  voyat 
LiLuJ.  Lc8  débats  ont  lai»é  iocer^ 
i   BranzoD   avait   cru  réBlIemciq 


ne  voyait  en  lui  qu'un  inalrunient  a 

moyen  duquel  il  pût  faire  tourner  k 
son  profit  la  orédutïlé  de  ceux  qui 
léiD  oignaient  un  vif  intérêt  pour  ca 
prétendu  rejelon  du  aang  royal.  Quoi 
qu'il  en  aoil ,  Bronzôn  ,  doué  d'uneg 
*■      Inrellcmenl  actif,  elayan 


bitude  d'écr 


t  h 


.    Il   a 


cupait 


Li- 


bie  fut  liftée  aux  Anglais  :  nne 
f  d«(  approvjsiouneoieaa  qu'il 
Aii,k  achetéi ,  ayaul  été  eipe- 
«r  mer,  fut  prise  par  la  flotte 
Bnique-  On  Taccusa  de  la  leur 
rlivrée,  et  d'avoir  retenu  uuo 
le  de  l'argent  qui  lui  avait  été  con- 
fié ,  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  ren- 
trer eu  France  II  y  fut  porté  «ur  la 
liste  des  émigrés.  Cependant  il  vint 
il  Paris  ta  1^96,  et  s'y  occupa  de  spé- 
Culalioùï  de  eommerCB  ;  mais  ayant  été 
lecounu  par  Marqnézy  et  d'autres de- 

futés  de  ion  pays,  il  fut  arrêté  en 
■n  6,  et  renfermé  au  Temple,  en- 
Duite  i  l'Abbaye  ,  oiï'il  resta  prit  de 
deux  ans;  il  fut  traduit  ensuite  il  une 
Cgminiision  militaire  ,  qui  l'acquitta 
dit  fait  d'émigralloni  puis  au  tribunal 
Oarrectionnel  .  qui  te  déchargea  de 
l's^caaation  d'avoir  détourné  les  de- 
■lien  de  l'état,  accusation  portée  par 
Tilly .  précédemment  envoyé  de  la 
république  française  a  Gfuta.  Bran- 
Kon  eut,  en  l'an  to  ,  l'entreprise  des 
Conrois  de  la  marine,  puis  celle  des 
octrois  de  la  ville  de  Rouen.  Arrêté  , 
en  iSii ,  pour  un  déficit  danFea  caisse, 
il  a  HÉ  condamné,  le  fi  février  1616, 
fnr  la  cour  d'assises  de  Rouen,  à  cinq 
âiis  de  travaux  forcés,  n  une  heure  d'ex- 


iBdent  intime  du  soi'-  dî^antS 
prince  ,  dont  il  parait  avoir  arrange 
le  roman  de  manière  a  lui  donner  ,  du 
moins  i  des  yeux  prévenus  ,  les  cou- 
leurs de  la  vraisemblance.  Il  a  cons- 
tamment altirraé  ,  devant  le  tribunal 
chargé  de  l'examen  de  celte  afiàire  , 
qu'il  avait  été  le  premier  trompé  ;  maia 
cette  allégation  n'ayant  pas  été  re- 
gardée comme  vraisemblable  ,  ila  éld 
condamné  h  deux  nos  d'emprisonne- 
ment, comme  complice  d'usurpation 
de   titres,  et  nui  dépens  ,  soUdaire- 

BRARD  {C.  PiiosFEa),  élève  et  ingé. 
nieur  de  l'école  des  mines  ,  attaché  en 
celte  qualité  à  M.  Faujas  'de  St- Fond  , 
professeur  au  Muséum  d'biitoire  natu- 
relle .  a  publia:  Manuel  du  mine  n,' 
logiife  et  du  géologue  uo^ageur,  i8o5, 
iu-8. — Traité  des  pierres  précieuie)  , 
1808  ,  a  vol.  in  -  S.  —  Histoirt  det 
coquilles  terrestrei  et  Jluviaiiles  qui 
vivent  dam  Ut  environs  de  Paris  , 
lSi5,  in-i3,  avec  dix  belles  plan- 
ches. M.  Brard  a  contribué  ,  par  ses 
voyages  et  ses  recherches  ,  ï  enrichir 
la  collection  de  minéraux  du  Mnsénm 
d'histoire  naturelle. 

BRAUN  (l>i.ieiDE),  savant bénédic< 
tin,  naquit  à  Petliogen,  en  Bhvière  ,  le 
11  février  i:5G,  Il  est  bibliothécaire  et 
archiviste  du  chapitre  des  Saints  Ulrio 
et  Atra,  àAugsbourg-Ona  de  lui  deux 
ouvrages  bibliographiques  très-  esti-_ 
ntés,  qui  font  conoaltre  les  plus  anc 
livres  et  manuscrits  du  riche  dépât  c 


'ïl'aonj*  tSoo.L'autsur 


iiubl» 


pri:-»iil«nl  lu  caractères  «IphaMtiquci 
(In  leiBo  promicrt  tyjiOKraphM, — ^^o- 
iTao  hittorieo  ■liituraritL  rit  cediciiat 
maiMtciiplù  in  Hbtiolhecd  librii  ac 
iiapenaiit  monniUrii  ardinit  S.  Be- 
luditliadSS.  Vlricutaet  Afram  Âu- 
guilir  a**ualiiui ;  injine  kahrturnp. 
ptndix  tontiatia  anicdora  kUtoricO' 
diplomaùra  ti  iùdem  codicibiu  «x- 
cerpta  ,ibiil  ,  8  toi.  Îd-^,  i"iji-i7']6. 
Oufrageaudaîpricieiu  pour  liisbiblio- 
craphr*  que  pour  crui  qui  étudient 
l'iijstoire  liai  ntgociatioDj  (iïploroalî- 
quei.  M.  Brinua  publi^auisJ.eaBltff- 
manil,  les  fies  de  St-Lamèert  tt  de 
St-Vlnc,  ériquei  d'Augsboarg,  et 
celle  dp  Sle-Âfnt ,  martyre. 

BRA¥(Lu  comte  de),  minialre  pU- 
nipotuitiiiire  h  Péteribourg ,  «t  con- 
■eiIUr  inlime  du  roi  de  Bovi^re  .  re- 
^Ut ,  CD  mai  iSi6  ,  la  clef  du  ohani' 
bcllau.  11  ■  publié  :  Foyane  dam  le 
Tyrol,  aux  salintt  de  Sahbourg  et 
de Beicfitn'ol,  1808,  i»-8.  Ony  Irouvo 
de  l'ina  truc  lion  et  de  l'amuiemeiit  ; 
l'oDvtage  est  ^crit  avi^c  chaleur  ,  quel- 


Derenn  ç^ri  rai  de  <li 

nié«  d'Etpagita ,  Jwq*' 
(lelt*  arin£e,  pmai^ji 
fut  obligûe  de  ut  rcpQd 
ti^ro. .  et  de  U  di  "^ 
de  la  premiir*  m 


'i8i5. 


t  rcliRi 


BRAYER  (  Le  comte  )  ,  lioHteoaot- 
géujral  ffiia^ais ,  géuérdl  de  division 
de  la  carde  liDpiirîale,  gouverneur ds 


Sl-Uui, 


Mji  maître  de  Grona 
«ur  oelle  fille ,  d'où  U 
tui  emoja  un  alHoier; 

3 ne  la  garnison  toute 
éolarée  en  sa  fatenr- 

ctait  en  étal  de  le  dj 
déclara  fraucbemaDt  à  « 
n'avait  ni  le  pouvoir  nt 
s'opposer  i  Bonuparla,' 
tellemeiit  vrai  que ,  6à 
vBDt  ,  le  prince  n'flDt 
de  retourner  en  bile  I 
éviter  de  tomber  d 
r^gimens  mutinéi  «td^ 
qui  menarail  de  le  p 
grands  eseis.  l\  nenOBl 
de  prononcer  aor  Ul 
oretsdu  comte  Braferf 
obicrvenl  attcativetBal 
deiaflàires  poUttquoi  ,• 
rent  pas  que  IWoiJe  tr 
parlagoait  alors  ,  a'ty 
vanUge  qos  loi   CklUI 
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et  qae  les  barbaries  qui  signa-  BREÂRD  (Jba.n-> Jacques),  député 
;    les  premiers   actes   de   la   se-  à  la  convention  nationale,  était,  avant 
i  restauration,  semblaient  depuis  la  révolution,  propriétaire  à  Maren- 
attachées  k  rendre  irréparables,  nés.  Nommé  ,  en  1790  ,  vice-président 
ir  fut  chargé  à  Lyon  par  Bona-'  du  département  de  la  Charente-Infé- 
de  prendre  le  commandement  rienre ,  le  collège  électoral  le  porta , 
Lirant-garde  de  l'armée  qui  mar-  eu  septembre  de  l'année  suivante ,  li 
sur  Paris.  Lorsque  ce  pnnce  eut  l'assemblée  législative ,  où  il  demanda, 
il  son  gouvernement,  il  lui  con*  peu  après  l'ouverture  de  la  session, 
ic  division  pour  s^opposer  aux  qu'un  décret  d'accusation  fût  renda 
emens  insurrectionnels  qui  mena-  contre  les  sieurs  Gauthier  ,  Malvoisin 
t  de  jeter  dans  l'Ouest  les  germes  et  Marc ,  fils  ,  dénoncés  pat  la  mu- 
nouvelle  guerre  civile.  Le  comte  nicipalité  de    Toul,  comme  embau- 
ix  fut  nommé,  le  a  juin  i8i5y  cheurs  pour  l'armée  des  princes.  Il  fit, 
des  pairs  de  la  chambre   impé-  à  diverses  reprises ,  plusieurs  rapports 
L^ordonnance  du  roi,    du  a4  ^^^  ^^^  affaires  d'Avignon,  etsemon- 
:     de   la  même  année ,  et  la  loi  tra ,  dans   toutes  les  occasions  oà  il 
eption ,  si  improprement  appelée  prit  la  parole ,  défenseur  ardent  de  la 
ftîstie,  d'après  laquelle  Brayer  de-  cause  populaire.   Elu,  en  septembro 
tre  arrêté  et  livré  à  un  conseil  de  1793,  membre  de  la  convention  na- 
e,  ont  forcé  ce  brave  général  à  quit-  tionale  ,  Bréard  continua  d'y  montrer 
f)^trie  'j  il  a  trouvé  long-temps  un  le  même  caractère  ;  fut  nommé  corn- 
lans  les  Pays-Bas ,  et  ne  les  a  quit-  missaire  pour  retirer  du  greffe  du  trî- 
.  c  pour  se  rendre  dans  l'Amérique  bunal  criminel  du  17  août,  les  pièces 
.îonale ,  où  il  sert  maintenant  la  relatives  au  ci  «devant  roi  j  prononça 
cause  de  l'indépendance.  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  et 
^ZIER   est  auteur   d'un  grand  sans  sursis ,  et  s'opposa  à  ce  que  la 
are  de  pièces  de  théâtre,  parmi  convention  décrétât  le  baunissement  de 
elles  on  remarque  :  (  avec   Du-  la  maison  de  Bourbon ,  lorsque  le  ju- 
in) Maître  André  et  Poinsinety  gement  serait  exécuté.  Quoique  Bréard 
JPerru^uier  poète ,  comédie^vau-  se  piquât  d'une  sorte  d'impartialité , 
c,  i8o5,  in-8.— (Avec feu  Hen-  il  avait  pris  sa  place  à  la  montagne, 
9  Le  malade  par  amour ,  ou  La  et  votait  presque  toujours  avec  elle  ; 
viagère,  1804»   in-8. — (  Avec  il  s'opposa  au  décret  d^accusation de- 
),  Le  ci-devant  jeune  homme,  mandé   par  Valazé ,    contre   Pache , 
vec  Théodore  ) ,  Prologue  de  Vu-  alors  ministre  de  la  guerre,  et  proposa 
de  Mars  et  de   Flore  ,    1810  ,  de  faire  imprimer  et  envoyer  aux  dér- 
à  l'occasion  du  mariage  de  l'em-  partemens,  avec  une  adresse,  le  procès— 
ar.— (Avec  Merle  et  Lafortelle  );  verbal  de   la   séance    dans    laquelle 
^eux  vaudevilles ,  ou  La  gaîtè  et  Louis   avait  été   condamné.   Succes- 
ttiment,  comédie,  1616,  in- 8.  sivement  nommé  secrétaire  et  président 
^vec   Dumersan  ) ,   Fortuhatus  ,  de  la  convention,  il  entra  au  comité 
—vaudeville.— (  Avec  Rougemont  de  défense  générale,  formé  avant  le  3 1 
^rïe  )  y  Les  deux  mariages  à  pro'  mai  1793,    et  fit  partie  du  premier 
en  un  acte ,  à  l'occasion  du  ma-  comité  de*8alnt  public,  créé  le  4  avril 
du  duc  de  Berri.   Son  père  a  de  la  même  année.  Le  16  mai,  il  de- 
é  un   Traité  de  la  langue  fran-  mauda  contre  Polverel  et  Santhonax., 
,  i8xa,    in -12.  l)ïous  ne  rap-  commissaires  civils  à  St - Domingue , 
àfl   pas    ici    plusieurs   chansons-  un  décret  d'accusation  qu'il  obtint  plus 
Qvilles    pleines    d'esprit     et    de  tard  j  attaqua  le  ministre  Bouchotte, 
,  que  M.  Brazier  a  fait  insérer  ,  et  par  un  effet  de  cette  impartialité 
la  plupart ,  dans  les  recueils  du  prétendue,  qui  n'était,  au  fond,  qu'une 
»8.  lâcheté  inal  déguisée ,  il  déclara  qu'il 


r 
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crujrait  H»rnl  fini-,  luaîl  igari.  Ton- 
lafoii  il  iniiila.  aprèi  cet  «troige  aveu, 
pourigue  Icdécrst  qui  proDouçail  l'ei- 
clu*iou  de  raigemblrc,  Je  toal  député 
qni  injurierait  ie(  colUKum  ,  lût  ri(;ou- 
r«ai«iucut eiicuU.  Il  }it^lud*,  lu  i3 
juillet  mitant,  Il  la  lui  de)  sutpeMs , 
tu  demundant  l'armlaliou  detuiu  Ihf 
élraugcra  iiui  pamraieut  puiir  l'vlte, 
et  ds  tous  1m  ageiiE  di'  llmbillcairut 
dm  troupeB.  Tjoniiaé  de  uoutbuu  te  4 
août,  préîideiit  du  la  couïenlioQ,  il  fut 
eovoj'e  à  Brut ,  le  35  du  m^me  moii , 
|K)urj  orgauiiarl' «cadre.  Sa  eouduite 
pendant  cette  miaiian  ,  fat  exempte 
de  loutn  Ici  vioteucea  qui  inarquuieat 
celto  époque.  A  son  retour,  il  de- 
manda le  rappel  de  Javoquca  ,  qui, 
envoyé  daus  le  drpsrtemeat  de  la  Loire, 
'  rÎTatisait  de  barbaries  JTec  les  Carrier 
elles  Miitiuct;  il  dénonça  leivuxatioiu 
deïnouTeaUK  patriotes  à  hounet  rougs, 
et  proToqua  le  renioi  au  comité  de 
■ûreté  geoéraU ,  de  l'orateur  de  la 
tooiét^  populaire  de  Cetle.qui  veosit 
de  demander  à  la  barre  de  l'aKem- 
blée  t)ae  Soo.ooo  tjtes  lussent  abat- 
tues, et  que  la  oiort  fût  mile  à  llirdre 
du  jour.  II  lit  décider  qu'un  délai 
de  UDit  jours  aenlement ,  serait  ac- 
cordé aux  uubk't  qu'un  décret  exi- 
lait do  Paris.  Il  s-^oppo»,  dans  la 
■éauoe  du  8  thermidor  au  ï  (  ali  juU- 
let  1794)  ,  il  rimpression  do  discours 
de  Robespierre  ;  fut  iiomiiié,  dans  celle 
du  1 1  ,  l'un  des  trois  membres  du  co- 
mité de  salut  public  qui  remplacèrent 
Robespierre,  Coulbou  et  St-Just,  Gt 
remettre  en  liberté  les  mêmes  PoLverel 
et  Santhonax,  ou'il  avait  fait  décréter 
d'accusation  ,  il  y  avait  peu  de  mois  , 
etioterpellaloi-même'l'ei-accusatcor- 

Êoblic  Fouquier-Tinvillc ,  ameaé  a  la 
arre  i3  Jours  après  le  9  thermidor, 
«ur  sa  complicité  avec  Robespierre  , 
que  Bréard  séparait  soigueusement  de 


lestés  ai 


étaient  encore  redoutables.  Dès-I( 
Bréard  ,  toujoura  en  conservant  cette 
apparente  impartialité  ,  qui  semblait 
éUe  le  trait  dominant  de  sou  caractère, 
pencha  visiblement  pour  le  système  de 
justice  adopté  par  la  '--     -■- 


putslef)  ihcrmîdor.llaconraW 
le  bourrnu  de  Bédouin  i  den 
secours  pour  ara  malbrureui  habiIaDl 
et  lit  ordonner  au  comité  de  (iii(l 
Kfuérak  ,  de  prendre  des 
Ire  les  miuubrrc  du  eomlté  réTolatioa*. 
uaire  de  Nantes,  que  le  tribu usl  16 
volutinnuaire  voouil  <l'Bi'qidttiT.&' 
au  comili!  de  salut  public,  le  iS  nliin 
au  3  (4  j'nvivr  1796). il  rendit,aiiCaia» 
1ère  de  l'ancien  miuisire  de  lajutlfi^, 
Garât ,  trop  souvent  méconnu  al  BB^ 
tragé  ,  toute  la  juatice  il  bien  dutb 
pureté  dei  inleolions  de  cet  «mi  A 
liberté. dont  il  serait  beaucoup  nlua 
ficite  d'expliquer  l'iacoucevabls  ai 
glement  daus  des  circoualaiicr* 
noua  aroos  si  souvent  déplora 
Bréard  s'honora  surtout,  en  s'uniWWl 
à  Tliibaudeau  pour  demander  ijnE  U 
convention  décrétlt  en  priuHpe,  gaf 
leSi  octobre  ,  jour  anuiveriave  dah 
mort  des  31  députés,  une  pompe  fil> 
UL'bre  serait  célébrée  eu  I  bonnenrilll 
amia  de  la  liberté  qui  avaient  pfi) 
surl'écbafaud. Devenu.  aprèsl'insUU 
lation  du  gouTcrnameul  directorial, 
membre  du  conseil  dei 
fut  nommé  président  le  1"  frUDlir* 
an  5  (  31  novembre  i7gG)oùil  nia  U 
maintien  du  décret  ,  qui  ordonnsilli 
conliscstioo  des  bicDS  que  leséoiigié* 
avaient  ï  espérer  de  leurs  sseemlaHi 
Des  lors,  M.  Bréard  ne  .  ._  ,  ," 
que  d'obJEls  administratifs.  ApC^  Il 
1 8  brumaire  an  S  (9  novembre  Ijgojt^ 
devint  membre  du  corps-légiahllM'* 
gaiiisé  par  la  couttitulion  coosaUirti 
et    cessa  d'en  faire  partie  e 

BREElMiTBiEuvs»), l'un  des  po- 
ires les  plus  distingués  de  l'écAle  Of 
maudemoderne.estué,  vers  l'an  1 7*0, 
i  Anvers ,  où  il  remporta  lus  prewo* 
prit  à  l'académie.  Il  continua  set  A» 
des  à  Paris,  et  suivit  les  IrçoU  .^ 
m.  Vincent.  La  Mort  de  Colon,  wjf 
du  concours  vers  1798.  Bl  concttai' 
a  son  égard  de  graudes  eipérane'^r 
et  retourné  quelque  lempi  apfii  ' 
Auveri ,  il  ne  larda  pas  li  les  rtal)ii~ 
Il  fut  successivenivtlt  employé  Bai 
magistrat  d'Anvers  et  par  ctlui  d'ikB^ 
terdam,  pour  exécuter  de  grasdi'*' 


URE 

!]ati&  ^  des  circonatauccG  ra- 

ea,   et  ces  vastca  compusi-' 

iTircDt  U  Dcbls  hardies  BU  de 

,  et  la  vîiaciU  de  soD  gitnia. 

am  SroductiQDi  Ifi  plus  ca|>l- 

mt  deux  SDJeta,  dont  l'iiD,  puisé 

P'bKloiro  de  lu  Grùcah^roique, 

Iota  letirageau  ittrc  deijeunes 


,pr» 


I  l'hUt 


^  départ  de  Régulai  pour  Car- 
prCet  tableaux ,  dcstiaës  premiè- 
~'  pODT  le  palaii  impérial  d'An- 
al inoo  ru  dans  l'atelier  de  l'ur- 
u'on  croit  avoir  été  nomiu^ , 
3  ttanft ,   premier   peintre   de 
*  '  «  Josépliine.  Le  laUut  de 
e  le  portant  Daturellement 
«  du  HOjcti  alasaiquement  his- 
;  il  a  cousacrÉ  son  pinceau  à 
«lit  la  toile,  ie  Dévouement 
I  du  We'ff,  bonrgiiemaHre  de 
at  ■â?^!  et  cette  brlle  cam- 
,  le  citcf-d'œuvrc  de  sod  pia- 
ing-tcnps  exposée  au  solou  de 
1   1817,  a   coucili^  BU   taltiit 
lîiLire  les  suQrages  niWDimes  dus 
'    ''u-ti  ce  va£te  tableau,  pdut 
e  Je  S.  M.  le  roi  des  l'ays- 
B  iDJrit£  la  faveuc  d'ea  pein- 
sccond,    qui  aora  pour  objet 
ïl",   réclaniaut,    devant 
il  de  Gand  ,  la  mise  en  liberté 
jnea   de   Bruges  et  d'Ypr 


ERE  4 

dans  ce  tableau,  l'air  ambiant  qui  cir- 
cule il  travers  lesperBontiBges.  Lo  cos- 
tume est  toujours  suiii  avec  sévtrité  , 
et  c'est  uiT avantage  que  iei  nodemei 
doivent  surtout  à  l'eiemple  des  Vien, 
des  Dnvid  ,  des  Regnault,  dea  Vio- 
oeut. ,  et  du  leurs  grauds  èliiTCS.  chefs 
de  l'ccak  française  actuelle.  M.  Tun 
Brée  est  uii  des  professeurs  iiommt's 
par  le  roi  des  Pays-Bas,  pour  diriger  la 
nouvelle  acadÉmie  royale  de  peinture 
que  cvEOQveruin  aiustituce  à  Anvers  jet 
c'djt  à  Gaud  même,  où  la  mém 

y  an  de  ffei^iJtait  siiécentB,qm 


^eLjrédit^ 


1  pren 


f cintre.  M.  van  Biéu  est  laembra 
institut  royal  des  Pays-Bat ,  et 
Il  sociitli  royale  des  'beau;i-aTts 
Gaud,  Il   a  l'art  de  t^oltucber  partît 

culiiremeut  lus  pursotiues  qu'il  dis--' 
tingue;mais  peut-être  fut-il  quetquefoi» 
trop  sensible  à  b  «riljqiic.  On  lui  doit 
quelques  prcjels  d'srcbitecturej  il  l'eat 
easByéégaleniriit  dati»  la  seulplure.  Lu 
busto  do  M.  le  baron  de  Keverberg  , 


{d'iiui 


imblau 


t  le 


a  Flandre 


,e,ea. 


i  (tamaods, 


[  Hembyze  el  les 
priaou,  malgré  la  padjica- 
r  Ga.nd.  »  M.  vaa  Brée  ,  dans 
vragcji ,  se  montre  an  des 
~|>reiiiïers  bompositeurs  dont  l'école 
4)aderDe  s'honore.  Sa  première  pen- 
*cv ,  daua  ses  nombreuici  et  belles 
«aqnEsses  ,  est  le  jet  du  génie.  Per- 
>9utio  ne  dispose  avec  plus  d'art  les 
Sroopes ,  ni  ne  les  eubordoune  avec 
t>las  de  noblesse  au  jiersoccage  prîti- 


IVAécutioQ. 
BREE(U.  VÀ«).lréreduprtoédent, 
et  son  élève ,  après  avoir  étudié  soua 
les  premiers  maîtres  à  Paris  ,  est  allé  su 
perfectionner  \  Kome.  Ce  jeune  artiste 
rilatise  dèji  les  grandes  espéraiiee»  qa'ÎI 

on  en  a  pu  juger  par  ses  ^oyo^un 
arieniaax,  eipoïé» ,  en  i8ij,  au  aaloB^ 
de  Cand  ,  et  par  ta  RcUgfeitac  espar 

ÊnoU ,  que,  pour  des  dClib  partiou- 
ers ,  îttdépundaus  du  luérile  de  ccltei 
erdcieusa  production  ,  les  directeurs 
permis  d'exposer.  Sa  Cathe- 
MédicU  et  le  jeune  Louis  X Ht, 
devant  Hubeiis  fieignanl  ion  labieau 
de  f  EnJunleiHeiil ,  dans  Ut  gateiie  du 
LiLïEmbourg  ,  exposé  au  salon  de  Pa- 
mérité  d'ëlre  classé  parmi 


Q ont  pas 
nne  de  Ai 


U  helle   nature  i  son  dessin  est  large 
«t  bardî  ;  acn  coloris  ,  plus  terne  dans 

les  ouvrages  que  5.  M.  Louis  XVli: 
a  ordonné  d'aobeter .  el  cette  faveur 

«ea  preoïiera  ouvrages ,  ne  promettait 
pbs  alors  cette  vigueur  ,  ee  ton  local, 
Celle   harmonie  qui  distiogiient  If  De- 
^tiûemeal  de  fande  l/^er^'i  ou  voit. 

accurdfe  s  un  étranger,  sur  la  déci- 

iiau  d'uu  jury  ,  peut  donner  l'id^ii  du 
mérite  de  celte  Llle  production. 

3. 

••54. 

l«itt  dM  Mnt  M  poudnt  im  rajraoM 
<l'IUli«,  *0H*  N>i>Dl>'<ni,  publia k  Mi- 
lan, m  iSm,  un  au*r*)(c  iutiluUi 
ftitmdaziiin»  aHa  grnLigitt ,  m  i  vol., 
^■.^ui  fut  ciU ,  iTeo  île  {[ibikIi  tlogca , 
—  ■— T  plosiruTs  ptrtanOBt ,  eommo  lo 
■mUr  coun  aiict  tit  r^gulitsr  da 
lologirijui  rbt  paru  «D  Ilalu' ,  Inaili* 
■eUPianco,  ajnuUit-uu,  u'en  avait 
«int  eocotc.  C'ilait  traiter  aa  naiDa 
aooup  ilu  iJTdriU  Isa  ùofil 


Toons royale  Jaccpayf.BI. Ail 
uvmmi,  peu  apr^,  UKUDiuûM 
rai  d«  aub..alaoo„  prJiy 
remplii  culte  initatmi  an 
ùic  c]us  <1b  auenù  :  g|  c 
ma  l'ayant  fuit  appulur  a 

niaUrg  4a   l'ûiUricur,  U^ 

4uar  (Id  réieodua  da  nuellU 


Nlma 


.    Il  r»!  r.aiplieltt 
lu  d^domiua^aniatihtM 
dou  de  l'urdie  de  la  a 


tptm- 


ITjCa    tabUaci, 

liait  pouc  le  plus  coinplGl  de  loiu 
ceux  du  n^aie  genre  qui  avuieut  paru 
juiqu'uloTi.  Cet  •^arivain  a,  en  outre, 
publié  dea  foyagei  dam  la  Campa- 
ma,  Pana,  itioi,  a  vol.  iii-8.  Dam 
Ml  OUïrag*.  prëçi«u»  .oua  le  rapporl 
da  r^ruJiliau ,  il  afaoce ,   ut  promc 

lea  sept  moutagael  de  Rome  août  U 
cratère  d'un  auoitQ  volcan.  Il  était, 
CD  IliiË,  l'un  dea  rédacteurs  du  nou- 
veau journal  littéraire  iulituU  Bibtio- 
theca  italiana. 

BREME(Aasoato  GiTTiniaa.iiiar- 


aux  imporlantea  conféreacea  de  Pil- 
uiti.  uû  ae  forma  ,  coutre  la  Frauce, 
la  preEaJère  coaliliao  ,  dont  lea  réaul- 
tala  devinreut  ai  fuuesteï  à  l'Europe. 


de  Brème .  <t  .(u. 
plus  lea  loia  de  i 'empire.  L«< 
lila  du  comte  do  Brème 
de  U  f-.eur  d=  Uw  ,.. 
l'hilippe-Ârborio  ,  Tut  BOUl^ 
belUu  du  roi  d'ilaliri  LmM 
auoiàuiiT  de  cour  ;  Vucoill' 
Iriïe  au  couicil-d'étal  au  '^iM 
aetseur,  utlei(uatriialapnl(M 
l'armja  ,  fi)  la  campagM  i^ 
demauda  et  obliut  uu  to^,  I  ' 
et  reçut,  à  Bou  relnur  ilaHiIll 
U  rfi'coralioii  de  la  eounan 
Apréi  les  tlféuemeiu  qui  ^ 
Napoltoi.  dntràue,  eu  lîli--- 
quis  de  Uréme  recint  à  lacotf* 

comte  du   St-Murt 
roi ,  nue  euLret^g  ■  Uqnrilil*' 
tisBUS  ,    eraiguaut  ^ 

rival  de  orédit,  ■ 
opposés.  lia  de  l'étaîaut  fUl 
car  lo  roi,  eutîéniD«Dl  t— 
préTcnliona  coutre  M.  di  _ 
coaC!ra,peu  après ,  le  iBnitl 
trésorier  de  l'ordre  de 


„|l  Mcond  61*,  na- 
i  fut  ordoané  prêtre 
■r  <liipcDie  il'ige.  Il  trou- 
bbé  de  Caluito  .  l'ami  le 
Ue  l'-lluitre   Allier! .   un 

Hositioiu.  Dtvrua  aatuô- 
Iflalic  .  il  se  rcuJit,  par 
L  agrjiblii  et  presque  u^- 
nce-reine  ;  obtint  Isptuce 
l|«rDFur  de  la  raiitEUii  des 

■  mois  ,  après  la  chute  da 
p  ^lablisaemcut  qu'il  prc- 
Uestini:  à  élaver  les  pages 
blur  de  l'empereur  d'Au- 
i  Je  Brème  est  chevalier 

reurd'AulricIia 
iuititulioa  daiu  s«  états 

[riER  (NiroLi.-Ta.  ), 
es  poali  et  cbaua- 
l'empirg  .   naquit 

['(iei   de    la  phy- 

A    iuveatif ,  'il   a 

is  et  dea  agricul- 

1  la  plnDlatioD  dea  dunes 
hseogoe.  Des  moulagnes 
Ibla^iaieutcouvert ,  de- 
tiiècles,  mie  vaaleÉteQ- 

Wlages  et  lea  plus  grauds 
tles  câlea  de  l'Océan  , 
kUure  de  l'Adour  et  celle 
Iti  leur  nombre  et  leur 
maulaient  chaque  anoée, 
P  la  culture  des  terrains 
tr  !..  TOd.mi,r  i  .a. 
idiU  ;  leur  marche  pra- 
Kart  d'envahir,  de  proche 
Laies  champs  cultivés,  et 
miur  jusqu'aux  murs  de 
bemoutier  ayaut  fait  de 
i  dévBStnteur  le  sujet  de 
in,  ■  trouva    le   inojc 


BEE  4>j 

qu'aloTS'  Il  a  fait  ptua  encore,  il  • 
rendu  k  ta  France  une  contrée  de- 
venu déserte.  On  voit  nujoutd'liiii  , 
avec  ;tdiniriilion ,  Je  snperbei  forait 
d«  pius  mai'itimci  s'jlevcr  ,  sut  l'es- 
pace de  plusieurs  lieues,  drs  c&tci 
de  l'Océan,  où  J'nu  ue  vovait  aapa- 
raïaut  que  des  sables  arides.  D'au- 
tres arbres,  et  même  la  vigue  ,  y  vé- 
eèteut  avec  ibrce ,  et,  dans  quelques 
années,  d'autres  plantes  pourront  l'y 


i:ultivt 


:   proïp*'-" 


Des 


m  détail  les  moyeni 
qu'il  employait,  et  a  donné  l'histo- 
rique de  srs  travaux  ,  dans  quelquei 
mémoires ,  ^  la  société  d'aRricultim 
déparia  dont  il  élait  membre. 
commissaires  ,  nommés  par  celle  com 
pagnio,  ont  examiné  ces  traviut,  et 
t8o6  ,  et  en  on!  rendu  un  compli 
avanlageux  :  Rapport  sur  lei  dijj't- 
rtns  mémoires  dt 
pecleur^gènèml  de 
charge   dt  la  i 

Us  dunts  du  golfi  de  Gaicegne ,  entf  e 
l'Adouret  ta  Giraade ,  par  MM.  Gel- 


X^iôn,  tts'urZl 


let-Lau 
etChssseï 


JLt.Tes 


,x).I 


Sein: 


oc.  d'Bgr. 


a  avait  employés  ja5- 


il  a  coopéré,  avec  MM.  Mesaîte  ' 
Varia  et  Ploël  ,  à  un  Rapport  lur 
Vexitltnue  des  minei  de  Jer  dans  It 
département  de  la  Seine-Iiifciieure, 
inséré  dans  le  JUagaiîn  encyclopédi- 
que,  3°  année,  Iddi.  vi.  [I  est  mort 
à  Paris,  su  mois  d'aoiit  i8ag,  a  l'iige 

b'rENET  (Hesri-Cithkrihb),  mé- 
decin de  Dijon  ,  et  membre  de  ta  cliam- 
bredei  députés  de  i8iâ  \  iSiG,  ua- 
quit  à  Moiisey  en  Fraocfaa-Coiulé,  le 
a3  novembre  i;G4.  11  Et  de  boiuiM 
études ,  et  commença ,  à  Besançon  ,  k 
praliquer  son  art.  [1  vint  ensuite  sa 
(iher  \  Paris,  Il  s'éleva  ivee  force, 
en  17S9,  contre  lea  principes  de  la  ré- 
volution naissante  ,  et  se  El  tellement 
remarquer  par  son  oppositioa  ,  qu'en 
mars  179?,  il  fut  arrêté  ,  et  envoyé  au 
château   de  Dijon,   d'où  il  réustit  4 


Kwaeùt  (Il 

.  ■■m  pEiae,  que  M.  Brc- 
niit  ihil  ta  ililcl*rct  eu  faveur  du  srand 
dmngtmtal  qni  «FiiBit  île  t'opirsT  tu 
PruBCC  en  l8i4  l'iu»  l'iMorcr,  ton- 
te lo»  ,  BDn  RilïriiUtinQii  delà  potili- 
qae  uu'i  cdlrt  Je  9ou  arl ,  il  4rut  ne 
voir  I*  Gn  île  l'emichie  Hrolutîoo- 
dans  le  oonnnenoement  de 
royale,  ri  pena*  que  le  salât 
^0  réial  lïtait  dam  le  [Homplie  de  >uu 
parti.  Aïrc  de  tels  prioeipes  ,  M.  Bre- 
bH,  qui  veoBit,  eu  acptembre  iSi5, 
d'fire  notumj ,  par  le  d^pttrleoicnl  de 
1«  Cûtc-d'Or,  membre  de  Ii  cliambre 
des  diipud^n, 
titres  à  1b  faveur 


BRE 
talÎQi»;  austi  garde  [•!!  dcpnUloq;- 
tempa  le  filenee. 

BRESIER  t>E  MONTMORAïBL 
lieutni«ol-f;éi)étal  et  grand  oSimew 
la  Ugioa-d'booneur,  ^tait  déj*  gio^ 

'    '      ''  '  ioD ,  lonque ,  le  la  ni 


d'Alméida,  aprvs  y  a' 
si^ge  dans  lequel  i' 


distinn 


[  de    lui 


dut  1 


lontee  lc>  coDceiBÎoDi  que 
qu'exigeait  m^uie  la  prudciicc^  auasi 
vit-on  toujours  ce  m^decio,  dans  les 
raDga  de  l'esagératioD  la  pIoliiiBeuiie, 
BQuIenir  dci  doctrinea  rëproaT^ea  de- 
puis long'tempi  par  les  lumières  du 
ïiirle ,  et  la  constituer  le  difertjenr 
de  loua  lei  pr^jugiïs  et  de  tout  lei  in- 
térêts ,  détruits  par  l'eaprit  national 
avant  de  l'étra  par  la  révolulioii;  et 
toinliattro,  avec  un  ifio  vraimeot  ri- 
aible  dans  un  booiine  de  la  profesaion,, 
les  seuls  principes  politiipies  nue  les 
hoaioiea  d  élal  les  plus  éclairés  d'entre 
la  DobiMae  elle-méiDe  se  fissent  gloire 
d'avouer.  Ce  fut  snrtoul  dans  ua  dis.- 
cours  qu'il  pronouça  lors  de  la  mise 
en  discussion  du  budget,  rt  qu'il  fit 
imprimera  ses  frais,  que  M.  Brenet, 
dont  le  nom  n'était  connu  jusquos-là 
que  daôa  le  cercle  de  ses  mulades ,  se 
crut  oblij;i  de  faire  coanaitrn  son  sys- 
tème politique  i  la  France.  11  parla 
coûlre  Ib  révolutiou  et  tes  révolution- 
naires-, il  s'éleva  contre  la yùi ion ,  l'ai- 
chimie  morale,  qne  poorsuivail  le  nou- 
veau so.iïemeu]ïnt  i  il  employa  les 
grands  mois  da  vice  et  de  vertu  ,  de 
fidélité  et  de  trahison:  et  tout  cela 
pour  prouver  qu'il  ne  fsllait  douncr 
de  places  qu'ans  gens  de  sa  (action. 
Comme  le  gonvemement  ne  parait  pas 
svoir  voulu  prendre  le  docteur  Bre- 
net ponr  son  médecin  ,  celui-ci  a  ré- 
«ola  de  ue  plus  lui  donner  de  cotitul- 


listance.  Il  se  retira  Buinitc 
garnison  à  travers  l'anode  ei 
et  rejoignit  le  maréchal  Matii 
ployé  id'araiée  d'Allemagne  en  iStit 
il  se  distingua ,  Ub  i"  et  :i  mai,  l  la 
bataille  de  Lutzeti ,  et  f  fut  tilmj. 
Enfévricr  1814,  ayi  "  ' 
dément  de  la  16'  ( 
à  Lille ,  il  mit  cette  pUee  n Aai  tt 
défense.  Leg^nératBreoierfnl 
chevalier  de  Si- Louis ,  le  1 
milme  année.  Il  commandait 
lors  du  retour  de  BoDaaarle 
d'Elbe;  et  bien  qu'il  lid  eâttoofi 
une  adresse,  et  qu'il  cËt  Drgui». 
dans  le  mois  de  juin,  les  Iroirpet  i* 
la   fédération    bretoune,    il   travsjili 


employant  , 


irini  DWP» 


es ,  à  faire  onbUei 
parti  vainqueur,  en  i^' 
propre    ouvtage,  d  1 
pour    faire    recoiuia'ln 

uergic  et  d'habileté  qu'il  en  avait  BU 
ï  consolider  ranlorîté  de  Baniputi; 
ce  qui  lui  Valut ,  du  In  part  du  cooRil 
municipal  de  Brest,  le  don  d'une  tpô. 
comme  récompense  de  lapréteDcea'i'- 
prit  qu'il  avait  montrée  dans  les  OB' 
mens  Ici  plus  dilHciles-Le  coiltixia- 
ma ,  le  ai  octobre  i8i5,  couMW' 
danl  tie  l.i  7*  division  mîlilaîre.  k 
Greooble;  mab  il  ne  (arda  jiuij 
être  remplacé  par  le  général  DatlMtn- 
Les  joui'Daui  auDoncèirat,  dsM  <• 
moi)  de  juillet  i8ifi,  que  le  gés^nl 
Breuicravait  fait  abandon  ileioulrti* 
temeut  depuis  le  i"jui]let  t8l4,F«>^ 
les  besoins  de  l'état. 

BREQC IGN  Y  (Lo  P  is-GeosoM-Od- 
ixino-FiiiDatT  ue),  né  ïGraaviller" 
171(5  ,  s'appliqua  A  l'étude  derhi»- 
loire  et  de  l'antiquité,  etfaladoiiM 


■i  de  Vn- 
el  baks-l(t- 
uii  satant  Mémoire,  plein  de  dt'- 
Gurieai  lue  V Etablissement  de 
•ire  tt  de  la  Religion  de  Maho- 
lottliïa  ce  choix  honorable.  Elu- 
ea  Augleterre  ï  la  pnii  de  i  nïïi, 
faire  le  depouillcmcut  dei 
Ta  S.  la  FraD 


i  ^Uiei 


nploya  prè. 


:Ih  troia  ans  ï  ce  Ira- 

iEDlifiqiiea  i|ii'il  uvaU  coiiquiie*. 
;deniuite  de  cuutiuuerla  collée^ 
■u  lo»  et  ordonuanccB  des  rois  de 
aième  race,  commcDcée  par  Lau- 
Bt  Secousse,  il  BU  lit  paraître  SUC' 


I  volumes  , 


Jjs  d'uno  histoire  exacte  de 
\t\tm.  Admis  à  lacadémie  fran- 
RB  I7^j  ,  il  s'occupa  depuis  de 
Xi  d  ouvrages  iotétessau»  et  de 
R  ailles,  (jue  la  mort  ou  «quelques 
«tances  particulières  avaient  em- 
lenrs  auieurg  d'vnfcuter.  C*  sa- 
lait, d'un  commerce  très-agréa- 
aajnité  de  son  caraclèrele  fabuit 
cher  dans  la  sociélt  ,  et  il  cou- 
B  jours  liBurcui  chei  M""  Du- 
e  où  il  était  en  puDiioD,  lorsque 
vint  rciileverlc  3  juillet  179^- 

SSON(J  =  *M-BlPIlSIE-MiKlE- 

^■5),dépulé,  parle  diparlement 
^eeSj  'k  la  coovejitiou  uatioualej 
1  des  membres  de  cette  asscm- 
î  s'IionaiEteuIpur  UD  plua  grand 
B  .pcndautrinstruclioiidu  pro- 
Louia  XVI.  XI  3-cU.a,  flïco 
ergie  bien  rare  daus  ce  Icmps- 
^u'accompagoaient  tant  de  Jaii- 
conbg  la  révoLlsnlB  partialité 
n  ùG,tf,aA  nombre  de  sus  sau< 
"ea  coOlgoes  ue  rougijsaicnl  pas 
nontrer  HDÏniés.  It  refusa  depro- 
'  ,  coEoma  juge,  sur  le  sort  de 
tuoÊ  monarque ,  et  se  borna  a 
,  comme  Iïgî«lat<!ar,  sa  di'ten- 
iuiqu'à  ce  qu'il  lîil  poiaîble  de 
r  (lu  territoire  français.  Il  f  a 
<ttai  plus  illuïlrïB  que  celui  de 
■"  lucuo  ni;  mérite  mieux 

hurs  U  loi  après  l'al- 


BRE 
Bresion  est  rentré  dans 
convention,  apris  le  9  thermidor.  Elu, 
cil  t  ■)ç)'î  ,  membre  du  conseil  des  ciaq- 
cculg,  il  '.-n  est  sorti  en  i^(,S.  Cet 
liomoïc;  de  bien,  attaché,  dcpuia  iSoG, 
à  la  magistrature,  remplissait,  ta  181G, 
les  foDctioas  obscures,  mais  honora- 
bles, de  juge  au  tribunal  de  premiiïra 
instance  d'Epinal,  oii  îl  était  environna 
Je  l'estime  tt  du  respect  de  ins  con- 
citoyens.—  Un  autre  Bh££Eoii,  avocat 
à  la  cour  d'appel  de  Tlancy  ,  fut ,  ea 
iSiS,  dêpaté  ,  par  le  département  de 
la  Aleurthe,  à  la  cLambre  des  lepré- 
lenTans. 

BRET  (AsTomc),  né  'a 
1717,  oerça  bonorablemeut  b 
fessian  d'avocat,  m 
vent  de  l'étude  aride  de  la  jurtspra- 
dence,  par  des  travaux,  littéraires  aiii- 
quela  il  consacra  m£me  bUal6t  la  plua 
grande  partie  de  sou  temps.  U  s'essaya 
dans  divers  genres,  obtint .  dans  quel- 

î:;: 


DS..,  .. 

it  la  pru- 


£  éleva,  daus  ai 


>n.  Il  a 


itponr 


ptudant  de  la  littérature  et  du  goût  ; 
U.  en  a  fait  preuve  dans  ses  commen- 
taires sur  Molière,  le  plut  estimé  da 
ses  ouvrages  ;  on  y  remarque  une  grande 
sagacité  ,  et  le  soatiment  des  beautés 
qu'il  analyse.  S«a  coouaisssnccs  SEir 
k  tbéorie  de  l'art  dramatique  ne  le 
conduisirent  pas  néanmoins  a  en  hirs 
une  buuruuse  application  dans  la  pra- 
tique. Son  ilyle  est  put,  mais  pùle  ^ 
ses  plans  août  conços  a(ec  sagesse  , 
mais  sans  beaucoup  d'nrt,  et  quelque* 
intentions  spirituelles  ne  pi:UTeut  y 
dissimuler  le  défaut  de  Terve  et  dr: 
force  eomique.  Sa  comédie  de  JniJou- 
6te  Extravagance  est  la  seule  qui  re- 
paraisse encore  quelquefois  Sur  Ici 
théâtres  de  province.  L'intrigue  en  est 
agréable,  maïs  le  dialogue  n'eu  est 
point  assez  vif,  et  tout  I  ensemble  de 
la  pièce  reproduit ,  quoiqa'^  un.  degré 
moindre  que  dans  ses  autcei  ouvrages, 
le  défaut  que  nous  venons  de  signaler. 
Lejhux  Généreux,  gue  des  gitoatioui 
touchantes  Hreut  accueillir  dans  sa 
nouveauté,  est  eucore  plus  rroid^ment 
écrit.  Au  surplus ,  Bret ,  écrivain  mé- 


BRE 

Il  éU\t  pus  moini  an  littj' 
ratcor  iulruît  tt  trii-laborivax.  Il 
jaigQait  i  cm  artotagei ,  Iei  qualilft 
pvrsonoetlFs  Icaplui  digaes  d'calime- 
Trioquilla,  cotifîaol,  iogapabic  d'en- 
«ÏB,  llïureui  du  baoheuf  detes  aiah, 
Imlouce  au  milieu  d'eux. 
La  r««ill<ë  de  lOa  caractère  d'cigIobU 
loalsfoii  IVnergÏE  uécESsairei  tout 
aoïc .  et  pBrticuTlircmeat  ii  dd  écri- 
vain qui  doit  avoir  le  lEIitiiiieDt  de  la 
dignité.  On  rapporte  que,  dana  sa  jeu- 
Deue,  il  rendil  visite  i  UD  «ergneur 
bourguignau .  qQJ,  iufatué  Ua  ta  for- 
tune at  d«  ica  litres  ,  coiiiioeni;a  |)a(' 
lui  dite ,  comme  pour  te  provenir  dea 
cgirdi  qu'il  attendiit  de  lui,  que  «es 
vasiaui  ne  t'asseyaient  ni  ne  se  cou< 
«raient  jamais  en  «a  pr^Kcnce.  o  Par- 
Llea,  répliqna  BreE  en  se  jetant  dans 
un  r>atruil  et  enraii^nntson  cb.-ipeau, 
cea  gens  li  u'ont  donc  ni  eut  ni  Ifte?...» 
Il  mourut  k  Paris  ,  le  lS  frvrier  1793, 
âgé  de  ;5  aaa.  Ses  priiicipaui  ouvrages 
sont  ;  Mémoires  sur  la  vie  de  Ninon 
de r Enclôt,  Vath,  i^5i,  iu-ia. — La 
belle  Allemande,  ij45  ,  in-ia— tj- 
conV,  oaia  Couriisanne  gitcifue ,  i;46, 

dramatiifuei ,  1765,  in-i3  — Estai 
dune  poétique  k  la  mode,  épitre,  Pa- 
ris .  I7ja  .  in-8.— Foftfcj  orieniaU,  ei 
poêiiei  di'venat,  Paris,  l;;»,  io-S. 
—  Comédiei,  176S  ,  in-ia,  et  1778, 
a  vol.  in-8.  L'editiaa  qu'il  a  donnée 
de  Molière  avec  des  communtairei , 
est  de  1773,  Paris,  6  vol.  in-8.  11 
a  eo  outre  publié  pluaienrs  articles 
dans  le  Journal  encrclopédigue  et  la 
Gazelle  de  France. 

BRETEUIL  (LoDi»  -Adcdste  le 
ToKnBLiER,  baron  ne),  ministre  ds la 
maison  du  rai,  et  de  Pjris  ,  sous  Louis 
XVI ,  naquit  à  Prênilly  eo  Touraine  . 
en  1773  ,  d'une  famille  noble,  mais 
très-puuvre.  L'abbé  de  Breteuil  ,  son 
oncle,  ancien  agent  du  clergé,  dirigea 
SCS  premiers  pas  dans  le  monde  ,  ut 
te  Gl  nommer  guidon  dans  la  gendar- 
merie. Louis  XV;  qnî  avait  remarqua 
dans  ce  jeune  bomme,  un  caractère 
rurmset  tranchant,  un  jugement  droit, 
nne  coacrptioa  prompte ,  et  une  iu- 


btigahle 

en  qualité  de  minialre  plénipatmtîair 
préi  de  l'électeur  do  Cologuai  pnU  H 
crédité  .  avec  le  mému  lilre ,  aiaprél  Â 


loraqatl  II 


Pierre  lU.  En  i; 
eu  France  par  congé' 
rencontré  par  un  courier  mi, 
annonçant  la  grande  révololÎM  f4 
venait  de  s'ojh'rer  eu  Russia,  loi  W^ 
donnait  de  se  rendre  de  nouveaulflt» 
Pétcrsbonrg,  et  d'y  reprendre,  a 
de  Catberine  II ,  ses  ancienne* 
lions  avec  le  litre  d'ambassadeur.  Il 
Tut  trés-bieu  a 
cesse  ,  et  se  ménagea  adroilemal 
la  cooRunce  de  tous  les  partis ,  Jasml 
ce  qa''ayant  été  envoyé  k  StoSlholBi 
il  y  jeta  les  fondement  de  là  f*g 
didfe  de  1769  ,  passa  ensuite  eu  Htl- 
lande  ,  et  fut  déaigné  1 
la  crédit  du  duc  de  Choiséûi,  poOT 
l'ambassade  de  Vienne  ,  daoatxpiell* 
il  rut  supplanta  par  le  cardinal>t*- 
Ce  de  Rohan  ,  devenu  depui*  ai  ■!• 
lêbi'O  par  la  scandaleuse  aSÛre  Ja 
collier.  On  l'indemnisa  <1«  c«tte  dn- 
grâce  par  l'imbaisade  (la  naplsi, 
qu'il  remplit  pendant  qiialra  améts, 
et  k  la  suite  de  laciiielle  il  fut  n&I 
appelé  à  celle  devienne.  ReveW  « 
France  en  .,83  .  le  roi  lui  oonfa  I» 
département  de  Paris  et  de  sa  n 

Jue  la  démission  de  M.  Amelol  volil 
e  rendre  vacant.  Quelles  , 
lea  opinions  personnelles,  la  fasiUl^l 
se  laisser  prévenir,  lepenebantl)  ~ 
ger,  du  baron  de  Breteuil,  qui,  ci 
n'avait  rien  degraeieuK  dans  lea  li 
et  dans  tes  discoara  ,  on  ne  peal 

L'opinion  publique  qtiî  s'était 
tement  eipliquée  sur  te  sranila 
lequel  le  Cardluil  de  Rohao  a 
■  rrjlé  k  Versailles,  eo  babils  p«>>' 
tificaui,  et  prêt  à  olticier  ,  leJ4ard« 
la  pcotenôte  178G,  obliges, U  b 
de  Breteuil,  dont  on  ncauEaill'iiiii 
connue  contre  le  cardinal  ,  d'à*»' 
conseillé  cette  violence, des'enjuitlE": 
il  le  lit  assez  maladroitement  ,  Itpi^ 
tendit  n'avoir  connu  les  iulcôliAiu^ii 


ERE 

recevant   ses   nrdrea.  Le 

■  de  Bretcuil  qui ,  depuis  1^33  , 

f|JC4i  dans  une  purfaile  ÎDtvIlî- 

'       «M.  de  Caloune.sc  brouilla 

In  suite  dequelques  rivalil^a 

ir.   Le  mécoDteutvcaeDt  qu'il 

lea  clmngBnieus  apportés  par 

BVJqiie   de   Sens ,   Lomiïuie    de 

'      ^  Bs  ks  foriDïB  delà  mouar- 

wina,  eu  1,87,  la  di^mia- 

liilre  clu  la  muisou  du  roi. 

■PrU,  dass  ta  retraite,  1b  cod- 

_  '        H  et  de  la  reine,  et  fut  mis, 

»  juillet  i;69,  ï  la  tétedumiuis' 

reot  heures,  iiommé  le  leude- 

I  jour  où  M-  Necker  reçut  l'cr- 

0r«  de  quiller  la  Fra 
retour  Je  ce  minigt 
départ  de  M.  de  Breleuil.  On  a  dît , 
'  411  au  niocQCD^  de  purlir  .  il  avait  r<^çii 
i]«X^uiflXVI.nnpODv'>irillimiténpour 
traiter  aTec  les  cours  ^traDgères.et  pro- 
pcwer  ,  BU  aani  du  toi.  tous  les  majens 
'  rétablir  l'auloiîté  royale 


ut    caUe   du 


BRE 

pas  de  la  mùiaï  brauclie  que  l'iule, 
daat  de  Limoges  de  ce  uom ,  mu 
miuialrc  de  la  guerre  ea  17J0, —  0 
autre  BmiEDiL,  appartenautï  la  iDi 
me  famille,  fut  d'abord  auditeur  a 
couseil-d'élat ,  ut  obtint  le  liti 
ron  de  l'empire  i  iuleudauL  de  I 
peadaul  la  guerre  deiSoQ,  préfi:!  de  I 
vers,  puis  d'Hambourg,  soiia  le  r^gini 
ioipjrial ,    enfin  maître   deu  requiïlci 

de  l'Ile  d^Elbe ,  l>pJa  de  r 
aune  préi^clure  ,  en  avril  181 

BRETON  CLdc-Fha«çois),  né 
Besançon,  eu  i73i  ,  de  parena  pau 
vres  ,  apprit  d'abord  l'état  de  menu: 
aier.  Son  goût  le  portait  vers  la  ecnlp 
lure.Le  maître  chcï  lequel  on  l'avarf 
placé  s'en  aperçut  et  VenrouraguaJ 
Après  avoir  demeuré  quelques  aunées 


9   l'atuliei 


Ks: 


:.    Nous 


.apas,i.lai 


e  Louis  XVI.  l'injure  de 
re  cette  pièce  autlieutique;  à  l'époque 
OÙ  l'oivupposequ'elle  aurait  été  donnée 
{«ommcDCement  de  1790).  elle  eiit  été 
«l'aulBUt  plus  inexcusable  qu'elle  eAt 
rilrangemeut  coïnci  déaVec  ladéc  la  ration 


Aiiu 


irlei 


[.nt  l'ai 


gères  de  ce  pr 

netîouale  ,  le  4  l*évrier  1790.  Le 
de  Breteuil  s'csl  retiré  auA  en' 
^B    Hambourg,  peudant   li 


ibléc 


Rentré    en 
France,  en  iSaa,  il  y  s  «écu   quel- 

Kie*  mois ,  dans  im  élat  voiiiu  de 
ndigeoce  ,  jusqu'i  ce  que  rbérilage 
de  M""  de  Crilqur ,  sa  parente,  soit 
veau  adoucir  l'amertume  de  ses  deriiiù- 
res  aunées.  Ou  le  rencontrait  touvvut, 
à  cette  époque  ,  chez  le  second  consul 
Cambacércs,  ileveuudvpuia  archicbau- 
CcUor  de  l'empire.  Ou  ne  pouvait  se 
(UTeudre  d'un  sentiment  pénible  ,  en 
vor>n^  '^  délaÛteniGiit  et  I^  profoad 
oubli  dans  Icsq  ueU  était  tombé  ce  litil- 
lard,  doniquelquesaunées  auparavant, 
la  aituation  était  si  brillante  cl  si  en- 
vi**. 11  «t  mnrl  à  Paris  lo  a  Dovcm- 
bn  1807.  La  baron  de  Bretenil  n'élaît 


itplBur  SI 
rendre  !i  Rome  , 
seule  ville  alors  où  il  put  trouver  • 
maîtres  et  des  modèles.  Il  fut  obligi 
pour  j  vivre  ,  de  travailler  i  des 
uemena    d'architecture.    LeS'  pro{ 
qu'il    Ce  dam  ton  art  n'eu  furent  pa4 
moins  rapides.  En  ijSSi^il  remporU 
le  premier  p ri I  à  l'école  de'St-Luc, 
par  un  bas  relief,  représenlaul  i'Em^ 
livemcttt  du  Palladium.  Cette  dislincj 
ti'oii  le  fit  admettre  à  l'école  français! 
enqualitéde  pensioDuaire.  CepcuduM 
on  ne  counait  de  lui ,  à  Cilte  époque 
qu'un   baa-relief  en    marbre,    repri 
sentant    la    mon  du  général    tFolf 
(éyi«eme 

chi^rs'd'ieuvre  les  plus  remarquables^ 
et  la  alatue  colosa^le  de  St-Audrég, 
I>lacée  au  devant  de  l'église  S[-Claud*> 


urguiRUC 


Il    I 


diRïri'tis  ouvrageaj  quelques-uns 
été  driruils  pendant  la  révoluti 
entre  aulres  le  magnifique  tombrau 
Liibaume  ,  que  l'on  TOfait  ^  Peai 
11  reste  de  cet  arliale  :  àcaX.JagefM 
adorateurs ,  eu  marbre,  à  l'église  St-I 
Jrau,  de  Beaauçon)  une  Heicente  </•« 
croù- .  en  pierre  de  touoerre  ,  ir  réglisfj 
Sl-Pierre  ;  deui  statues  en  piern  '~ 
l'hûtel-de-ville  :  un  buste  de  CiVe, 


iî3j  n  II  K 

tiu  jt-/r'nifn',  uiuiUlc qu'il avut  axi* 
CuU  poar  r«CB<limic  ils  peinture  cl 
tculpturs  Jq  P^irig  ,  où  cependsiil  il 
ne  fut  paioF  «(linis.  Il  éuil  membre 
BflBDcié  de  l'iuilllul.  Il  ott  inurt  en 
iSdo.  Od  trouve  uuo  notice  »ur  Ber- 
taa  dans  le  tscond  volume  des  STé- 
moirei  de  la  société  iTagncutlure  de 
iefon^on.  Ctt  artiile  avait  Uu  goût 
et  (la  riatelligence ,  mais  peu  de  gé- 
nie ;  Il  n'a  preaqua  rîeo  crci  .  et  eu 
D'eit  i|Uc  lOua  le  rapport  de  l'exécu- 
tïOD  qae  ses  auiruMes  ménleot  l'at- 
teotioii  cl  l'estiuH  des  conuaitaeors. 

BRETON  (jK*.B.BiPTiSTe-JoaEPnI. 
iténogrsphe  et  traducteur,  rédige  de- 
imii  pluiieuri  oDoéei ,  pour  dilFéreni 
journAut,  et  Dotammciit  pour  celui  des 
Dihatt ,  les  arliclus  dsïijués  à  reuJre 
compte  dea  audiencei  dea  tribunaux  , 
et  dea  i^ances  dei  ■■■embMea  ligia- 
Jatrres.  Ce  geiira|de  travail  n'u  pas  ab* 
EOrbé  tout  lu  t^tnpi  de  ce  fécoud  et 
laborieux  écrivaiu,  qui  a  publié  un 
tr^i-grand  Doinbre  d'ouvragci .  la  plu- 
part m Juils  dus  laneues  étiangèrei , 
et  parmi  lesquels  on  disliugue  les  aui- 
tans  :  A^athina  ,  oa^  ^mn 


■OUI  le  titre  de  Bibliaùiiifx 

likiijue  et  înttructive  lie»  jtanafaa, 

ou  Hecucil  lit    l'ojfaget   imém—Ht, 

pou,-  tin.trucihn   .t  ^«m 

la  jeuaeiic  ,  traduit  de  ]'■ 

de  l'aagUii.   36  vol.  in-tS.— . 

du  vpjrage  du  jeane  Anackartià,  iftii 

a  vol.  ib-i  a. — Bibliothèque  Mftnnf  H*) 

iSoq-iSio,  4°  vol.  iu-)&. — Ln^nar- 


iert   de  XantîBr, 


vol.  i 


_(4ve 


vlneliel)  VHonune  iinguUer,^EmiU 
dam  le  monde,  îmiU  de  l'allémaud , 
d'Aug.  Lafuataïae,  1801  ,  a  vol-  ia- 
Hi  1810,  a  vol.  in-ii.  — ta  ^iVite 
nocturne,  trad.  de  l'aiiglaia  ,  de  Maria- 
Hegina  Koche,  1801  ,  f\  vol.  in-iS.— 
Sianley,  ou  Ut  deux  Fi-èrei  ,  trad,  de 
l'anglais,  de  mislriss  Paraona ,  iSoi  , 
4  vol.  iu-ia.  — le  BuJ}ondei  écoles, 
tiad.  deraDgIais,  de  G.  Mavor,  iSoa, 
3  vol.  in-.a;i8o9,  avol.  io-,a.- 
Voyage  dam  ia  ci-  devant  Belgique  et 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  l8oa , 
a  vol.  io-8.  —  Fojase  en  Piémont, 
iSoa,  iu-8.  Ces  deux  ouvrages  font 
Buile  aux  Voyages  dans  Ica  départe- 
tocna  de  la  France,  par  Josepn  Ln- 
ThIIbS."—  Voyage  iTun  Allemand  au 
lac  Onèida,dant  rjiuérir/ue  septen- 
trionale,  pour  F iristruauoii  et  PamU' 
teminl  de  la  jfuneise ,  par  Campe  , 
trad.  de  l'allemand,  avec  des  notes, 
l8o3,  io-iS.  Ce  volume  est  le  prc- 


gugte  Lafont. 

—Elise,  ou 

trad.  du  mâii 

Bamana,  contei,   anecdotes  et  mih 

ges ,  trad.  de  l'allcmaud  ,   du  aii!iu 

1809. — La  Chine  en  mmi^ntm.  iSi 

de  l'anglais,  iSii  , 
CEI  de  la  veuve   jW.. 


e^'meiiii/e/i'Uira(urv,lr.id.eapartrFils 
l'allemand  d'Escheubourg,  iSla.Ginl. 
iu-ia, — La  Russie,  iBia,  6  vol.in.i!. 
— liff'a  iredeC  tmpoitonncmmtdtChà- 
sy,  1814. iu-8. — Campagnes  de  Ben»- 
parte  en, ii9,lSt3  et  l8l4,  tnd.>!t 
l'allemandy  t3i4  ,  in-S.— t'/Orrixl 
ta  Ùalmatie,  trad.  de  raUemand,  h 
Haaqoet,  1814,  a  vol.  in-i8.— £« 
Soirées  du  vieux  uVeal .  trad.  MiU 
temand,  de  Cumpe,  181S,  3  vdiln- 
18.  —  L'Espagne  et  le  Ponagel,  «» 
Mœurs  ,  usages  et  coitiimet  dei  luti' 
tant  de  ces  royaumes ,  prf  cédé  d'un 
Précis  bittorique,  omiidc3JpUneb% 
représentant  la  vues  et  plut  de  1« 
costumes  dïEEiirens,  la  plupart d')|nt 
dea  dessina  eiêcaléa  c.11  1809  et  iKie. 
6  vol.in-18. — Relation  dei*v(itiia« 

£ii  se  sont  postés  en  Franc»,  dipuii 
débarquement  de  Napoléon  Je»** 
parte,  su  i"  nurt  iSi5,  /■If"'" 
traité  du  ao  novemlire  ,  mvic  Jot- 
seniaàoits  suri  état  prêtent  Je  U¥lV 
ce  etturVopinion  publique,  para»! 
HeleUK-Itfaria  Williana,  ttod.  dcfan- 
glais,  et  accomiwguée  da  notes  «ili- 
qiies  et  d'anecdotes  curieiisf),  o(s.> 
vol.  in-8.  Quoique  U  mullipliciti  tf 


DRE 
M.  Ureloa  ait  aaumt  nui 
utioQ.onliu  iloitUa  U  re- 
laoe ,  pour  svoir  Iraiisporti 
itti^ralura  française  plusieurs 
I  étrangèrea  J'uu  grand  in- 
Ehoix  CD  ce  genre  ont  été 
Itboaa,  et  ion  style ,  quel- 
I  soigué ,  est  Hit  moiDi  cloir 
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«aire  du  roi ,  dnDt  k's  ronctiont  ^li 
presque  toujours  ,  ili»it-il  ,  ntle 
toiwïBla  liborlj  individuelle  et  oalio- 
nale,  et  couclut,  eu  consé queue»,  k  ei 
que  le  droit  de  naornier  raecusateui 
public  appartint  su  peuple.  Le  ni  oc 


ardi    I 


à  Bcme,  eu  Suisse.  Il 
après  le  >B  brumaire, 
la  capitale.  M.  de  Bra- 
it nontiu^ ,  [s  8  jantier  iSi  ^, 
1  7°  légion  de  la  garde  na- 
>  Paris.  Il  prcta  acraiBiit  de 
I  16  du  mùme  mois,  et  fut 
lictalicf  do  la  légion-d'hon- 
]g  septembre.  Au  moment 
e  préparai!  à  résister  à  l'in- 
j  Bonaparte,  en  mars  i8i5, 
de  Brevannea  montra  beau- 
iIIg  pour  la  détease  du  IrAae, 
iirg^  par  Monsieur,  do  com- 
nt  et  de  l'orgaaigalion  des 
rei  royaui  qui  devaient  com- 
légion  de  colon e1- général.  En 
^E  181S,  il  fat  uD  des  candidats 

tour  la  chaoïbru  des  d^pu- 
!  3"  arrondissement  de  Pa- 
Brelnniics  a  publié  ;  Leprin- 
Mme  traduit  de  l'allemand, 
^tahiieC Amour,  poemeen 
iits,t^g4'  in-8. — Let  adieux 
'tttFAndrommjue.  iHo7,iu-8. 
}Siiib,  00  la  destruction  de 
ieMyiorf.tiagédieeiiiicta, 
8. 
ETDEBE.A.UJOl}ft{L.-E). 

ta.  étali-géoérBMt  Né  ii  An- 
l-)64>'l  exeresit  la  place  dV 
-roi  an  pri'sidial  deoelta  rille 
ideU  rétolutiofl  ,  et  fut  élu, 
dispute  du  tiera-élat  de  la 
Uio  d'Anjou  aus  i^lafs-géné- 
M  mars  x-^rfo  ,  il  fat  nommé 
iderMsembléenatioii>!«,pro- 
iBO&tsui-'aiitun  !ou(;  discours 


',  patriciens 


olulioa.  Employé  aprta  lae 


■,1e 


tique 


['lea 


>  ger- 


minal on  3,  par  le  tribunal  révulu" 
tioanaîre  de  Paris. 

BRI  AL  (  Michei-JeAb- Joseph)  . 
né  il  Perpi);i:iaii ,  était  béuédîcl  in  btbdi 
voliitïon  :  il  fut  nommé  ,  en  ■  8o5, 


e  de  la  3' < 

et  il  est  aujourd'hui  de  l'ai 


:t  l'ui 


«  de  riui 
'"     îdém: 


bres  d'une  Eommïiiion  cbargéa ,  ila- 

riiis  plusieurs  auuécs  ,  de  coulinuec 
Histoire  lîtlèraiiv  de  la  France , 
coOiiDeucée  par  des  religienx  béné- 
dictin» de  la  caDgrrgalton  de  Sl-M«ur. 
M.  Brial  s'est  cbargé  particulièrement 
de  retracer  la  vie  et  les  écrit»  de» 
historiens  ,  des  chroniqueurs  ,  des  gé- 
néalogistes ,  des  abbés  et  moines  au- 
teurs de  Charles  r-t  d'ouvragas  tant 
eoclésias  tiques  que  Ihéalogïques  du  ia< 
siècle  Ce  savant  a  publié  :  £loge  hit- 
torique  de  D.  P.  D.  Labat ,  religieux 
bénédictin  ,  iSoB,  in-6.— AecucV/ i/r» 
hiitarieni  des  Gaules  et  de  ta  Frani:e, 

péré  il  y  Histoire  lilléraire  delà  Fran- 
ce .  tome  3IV.  i»i4.  in-4  11  ■  él4 
l'éditeur  dn  Supfdèrneat  aux  œuvres 
du  F.  Labenhoiiie ,  pour  la  défenio 
de  la   11-ligion  chrétienne   contre  lex 

BRIAisb  (Piehbe-Céb.r),   né  k 


1 

I 

I 


bouM 


,   le  3a 


'"  i'" 


ijque 


pUHre  coufiée  i,  uu  commii* 


e  11  Paris.  II  n  publié  i  Uistolr» 
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tlt  P!eri*.U-Cm«l,  roi  de  CatûUt  tl 
dt  Lion,  tridnite  de  l'iDglaif,  tlo  M. 
T-lliol-Dillon.  1790,  j  »(.!,  ia-».— 
Lt  cauveitl  ,  ou  Hiitoire  Je  Snphit 
r/eUen,  traduit  de  l'uugUîs,  3  lol. 
ÎD-I4. — Bûtoirt  de  la  atcadence  de 
f  empire  romain,  de  Gibb'on,  rr^duiie 
de  rkaglsis  ,  d'Adam ,  qui  l'a  abrégée 
«t  rédnile,  1807  ,  3  vol,  inS—lIh- 
toire  d'Eipagne  ,  traduilE  de  l'angUia 
d'Adam,  iSoâ  ,  4  roi.  ia-8. 

BRIARD  ,  né  à  Huy ,  département 
de  rOurlIie  ,  le  montru  parlliao  de 
la  nJuuion  de  sou  puja  l>  ta  Fiance; 
(leviut  admiaisirateurdudéparlement 
de  Sambre-et-Meuse,  et  aprùs  le  18 
brumaire,  «0 01 -pr^f«t  ï  Marche,  petite 
^ille  du  mfaie  dùpartemeut.  Quoiqu'il 
ne  se  fAl  jamais  letvi  de  l'antorilé  , 
^iie  pour  coocilierlea  ialfriïta  du  peu- 
ple avec  lei  defoirs  ,  et  qu'il  eut 
aoquii  la  réputation  d'une  probité  aani 
reprocha,  il «e vit,  i  l'rlpoquedei'oc^ 
caputioa  des  Faye-fioi  par  les  alliés, 
•u  1814,  poursuivi  par  des  paytana, 
^ue  secondai  eut  les  cosaques  ,  et  il  p^ril 

une  résignation  sans  exeinple. 

BRICENO  (Nicoiis),  colonel  soui 
les  ordres  de  Bolirar,  se  distingua 
dans  la  guerre  de  l'indéncndanci'  amé- 
licaine.  Après  la  bataille  de  Cucuta  , 
où  l'avanlagB  i^tait  resté  aux  troupes 
républicaines  ,  il  fut  envoyé  a  Guada- 
lito,  où  il  orgsniia  dd  corps  de  ca- 
Talerie  avec  lequel  il  envaliit  la  pro- 
vince de  Barinas  ;  miii  moins  beuteux 
daus  un  combat  contre  une  division 
espagnole,  il  fut  vaiacu ,  fait  prison* 
nier  ,  et  envoyé  au  supolice  avec  sept 

neur  Tisoar, 

BHICHAMBEAUCLeelievftlietpEB- 
htn  ds)  ,  lieutenaQt-colonul  du  géuie  , 

legéuéralMar>'SC<)t,  dont  ili'Iait  aidc- 
<le-CBmp;  il  fiilexiléà  Nauci  par  suite 
d'unduelaveoM.d'EsIourmel.  11  avait 
épousé  ,  en  i8aS,  la  fille  du  raiœui 
Saiat-Huru^e ,  laquelle  ,  uptis  l'avoir 
accusé  plusieurs  Jais  en  justice  ,  de 
mauvais  traîlemens  envers  elle  .  et  d'a- 
voir dissipé  une  grande  partie  de  sa  for- 


tune,obtint  eaflu  U  diwoM«,1 
s'était  lui-même  éloigné  de  Franc*  en 
mars  iBiS,  pourserendreenBdgimii 
Dés  qu'il  fut  reveno  ea  Fronce,  H-d 
Bricliambeau  demanda  que  leJDgeaat 


obten 


1    feu 


lui  fut 

^'février  tSi6.  M.  Perrin  je  BrieJWa- 
beau  est  l'un  des  hominci  d«  P»- 
ris  les  plus  renommés  pour 
à  l'escrime  et    aou  «drMse  h  tinrli 

BRICUARD  [F.  R.  ) ,  notairetr»- 

rit,  B  l'époque  de  la  révolution,  en  artlt 
embrassé  les  principes,  etiefîtmfoie 
remarquer  ,  dana  les  premiers  tenpi, 
par  au  lèle  peo  commun.  En  ijBj. 
il  provoqua  une  fralernisatiou  entra 
la  garde  nationale  de  Montpellier  et 
le  bataillon  des  cordeliers  de  Psrit  ; 
mais  il  parait  qne  cette  ferveur  dbm 
soutint  pas,  car  ayant  été  arrâté,  ta 
1793,  pour  avoir  nétiocié,  dilait-oD, 
de  concert  avec  ChaudDt,aoD  nremict 
clerc ,  un  emprunt  pour  le  pnnee  de 
Galles,  ChauJot  et  lui,  fureel  Ini- 
duita  au  tribunal  révolutionnaire,  rt 
condamnés  k  mort .  le  36  plaviAis 
an  ï,  malcré  lea  cHorts  de  teut  sie- 
tiou  pour  les  sauver  :  Bricbard  «lit 
alors  iséae44aua,etChaudotde3S. 
BRICHK(Le  baron),  lieulwant- 
général  des  armées,  éfaîl.  es  iSûJi 
colonel  du  10°  régiment  de  hussards, 
et  olGcier  Js  la  léeton-d'honBear.  Il 
fît  les  campagnes  d'Espagua  Ja  iM 
i  180g,  et  se  fît  remarquer,  le  lî 
novembre  de  cette  devuière  apnée.) 
la  balaille  d'Ocagna,  Il  fut,  le  11  dr- 
ivant, promu  BU  grads  Js 
de  brigade,  et  eut,  lu  ifilfT- 
1^10,  nne  action  brlUanle m 
de  Fuenle-de-CantoS,  M  il 
I  l'ennemi,  et  lui  prit  ft  pièe« 
>n.  Après  avoir  ûaaui,  i*f 
lut  de  janvier  tSii,  deDM- 


cembre  s 


>L-l[es 


,  il  mérita,! 


sa  conduite  à  la  bataille  de  Gelwn  > 
que  les  bulletins  olEcicIs  fissent  da  I"' 
une  mention  particulière.  Le  maréefcs' 
dnc  île   Dalmalie  (  Soult}   dcDswl' 

Cinr  lui  le  brevet  de  commanilaal  à* 
légion-d'honneur.  Le  baron  Bticl" 


BRI 
t  distiagQa  pas  moins,  cd  tSi4. 
'  itla  campagne  de  Cliampgaoe,  ai 
lie,  maissi  fatale  pour  la  France; 
,  le  4  février ,  ï  l'atlaqne  du  pont 
llercy  ,  prù  de  Trojea  ,  aot  belle 
■se  contre  la  cosaques .  à  la  lile 
oragona  qu'il  comm Rodait.  Créé 
nlier  du  St-Lauia ,  le  19  juillet 
,,  le  général  Briche  fut  nomoté 
maDdant  do  département  du  Gard, 
'  'e  grands  dangira  à  Nimei , 
Boumlle  du  rttour  de  Bo- 
^rte,  en  mara  iSi5,  fut  coouue 
daua  le  Midi.  AprH  le  aecood  retour 
du  ro! ,  en  juillet  ;  il  reçut  le  commau- 
demeot  de  la  9'  dimion  militaire  ,  se 
rendit   i  Montpellier  ,   et   se    inoutra 

forte  a  la  modéralioai  mais  ou  put 
tentât  se  convaincre  que  le  saoïeiiir 
des  ofleoscs  persouoelli's  qu'ilavait re- 
çue» ,  n'étaîl  poiut  efiacc  Je  ea  mf  moi' 
Te.  Presque  toutes  les  proclsmatiniia 
du  général  Bricbe  ont  été  beaucoup 
plus  sages  que  sa  conduite.  Le  barou 
Briclie  a  eu  le  muibeur  da  présider  la 

Jet  iSiG,poiir  juger  le  géuéral  Moaloo- 
Duverael,  et  iu  malbeur  plus  grand  de 
condamuerce  braT^généralf  mort  vie-.- 
timede  soDdëvouemeutiicequ'îlcrojrait 
être  le  véritable  intérêt  de  sa  patrie  ,  et 
dont  le  plus  graod  crime  est  d'avoir 
combattu  pour  nue  cause  malheureuse. 
Quoiqu^il  on  soit,  et  que  la  condam  Da- 
tion du  géuéral  Mouton-  Duvernet  eût 
été  juste  ou  non ,  ce  n'était  pas  !i  l'un 

cer  ;  la  régie  Je  sa  conduite  était  écrite 
dans  la  déclaration  d'incompétenoe 
faite  ,  8  mois  auparavant ,  par  le  coo- 
ceil  de  guerre  des  maréchaux  deFrance, 
qui  devait  juger  le  maréchal  priuce  de 
la  Moskwa.  On  jail  que  la  délicatesse  , 
bien  plus  que  la  loi  ,  leur  avait  dicté 
les  motifs  de  cette  récusatioo  ;  les  gens 
de  bien  DU  pardonneront  jamais  à  M. 
Bricbe,  de  n'avoir  pas  trouvé  dans 
loo  cteur  les  motifs  de  la  sienue. 

BRICOGNE.ei-premier  commis  des 
finances ,  donna 


^Tb 


fut  r 
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brochure  intitulée  :  Examen  impar- 
tial da  budget  propoti  i  la  chambre 
des  députés  ,  le  33  décembre  t  lil  5.  Cet 
ouvrage  fut  lu  avec  toot  l'ialérét  qua 
provoquaient  lea  circonstauces  fman» 
cièrej  où  se  trouvait  la  France  , 
avec  la  coniÎBUcH  que  commatii 
les  avis  d'un  homme  qui  s'était  01 
depuis  loug-lemps  de  cet  objet.  Psfï 
du  jours  après  sa  publication,  M.  II«l(a 
ntt ,  inspecteur-général  des  coulribi^ 
tiens  ,  et  connu  dans  la  liltératur  -■ 
une  poétique  anglaise ,  lït  para 
dans  loi  jouruiui,  une  lellre  par  la- 
quelle  il  revendiquait',  pour  un  du  sel 
amis,  l'idée  de  cet  ouvrage,  dont, 
suivant  luj ,  M.  Bricogne  o'élait  que 
le  plagiaira.  Celui-ci  répoudit  V 
rieusemeut  \t  cette  prétention.  Le  dl^ 
de  Gaëte  fit,  d'un  autre  cjité  , 
ponse  iï  son  examcu.  M-  Bricogne 
encore  publié  ,  dans  le  même  temp 
Obiervationa  aornoiairea  sur  le  pTtgtf 
de  loi  relatif  à  la  chiiaibre  dea 
lei.  Dans  cette  dernière  brocLurt 
leur  présente  an  tableau  des  Eiua 
qui  ont  été  pendua  ,  tabkau  viaîment 
efFra]»)!!  pDurceui  qui  suivent  la  ruéme 
carrit\re  ;  et  il  parla  d'un  débet  de  1 4'* 
millions,  qui  eut  lieu  dans  les  Guances 
de  la  Fiance  en  iSo5.  Il  conclut  à  la 
nécessité  d'une  graude  réduoliou  dan* 
les  dépenses ,  et  d'uue  réform<^  dans 
lea  employés  de  la  cuur  des  cr>inptes- 
BRIDEL  {1'hilippe.Si  Bien),  tom- 
me de  lettres  ,  né  à  Mildeu  en  Suisse  .  ' 
eni^S...,  fut  d'abord  prédirai curii  t'é- 
glisu  française  il  Bâle  ,  et,  depiiii  17^5, 
pasteur  àa  châtuau  d'Oix  ,  commune 
qui  faisait  partie  du  cautun  de  Berne, 
et  appartient  aujourd'hui  n  ia  portion 
du  canton  de  Vaud  ,  que  l'on  appel- 
le pafi  SEn-Haut.  M.  Bridel  a  pu-  ^ 
blié  en  fiançais  diverses  compositiov-  ' 
poëliques ,  |>armi  lesquelles 
qui  raaoifesicut  un  talent  trè 
quahle,  voici  les priucipales  :  Les  Jlfii>tl 
ses  helvéliennei  ,  Lniisaiiue,  '77S^jil 
io-S,  —  Poiaies   helvélienrtea  ,   ibi<î>^fl 

1781,  iu-S Etrcnnes  AeJfe'iienntuîltJ 

patriotiques,  ibid.,  i^Bu,  iu-16.  (L'itT 


de  voyages  pittoresqaes,  et  cIk  remar-  sortie  de  Brest.   Il  la  re 

,  ques  minérafogiqueB  ,  Bernu,  '797»  i<^'  ^^»  devant  Tlle  de  Croix 

.  fol.  Le.')  écrits  de  M.  Bride  soutremar-  Louis,  la  combattit  et  1 

I  <                          quabli*9  par  une  teinte  douce  et  sen-  vaisseaux.  G^est  soossapi 
•  r                          timeiitale,  à   laquelle  succède    qoeU  s^opéra  la  descente  de  Q 

f  quefois ,  lorsque  soD  mijct  8\t  priîto  un  27  du  môme  mois.  Il  fa 

j,  coloris  plcia  de  vigueur.   On  recon-  grade  de  vice-amiral  et  ( 

liait  eu  lui  Pctude  de  la  nature  t-t  le  de  ramirauté,  en  avril 

seutimeut  exquis  des    beautés  si   va*  destina  à  une  expédition  di 

riées ,  qu'elle  oflre  à  chaque  pas  dans  occidentales  ,   en  déceml 

lepaysqu^habite  oetautrur.  LesmciU  mais  les   vents  le    retinr 

i  Icum  journaux  français  ,  entre  autres  rade  de  Ste-Hélène  jus^ 

la  Reuue  philosophûiue  et  littéraire  ,  vier  1797,  quMl  partit  av 

en  ri^ndant    comptt;    de   ses    Poésies  seaux  de  ligne ,  quatre  il 

helué tiennes  ,   eu.ont  loué  Télcgauce;  £n  1799,    il  fut    destiné 

la  fraîcheur  du  style ,  et  les  mouve-  une  flotte  considérable  q 

meus  lyriques  auxquels  le  poëte  s'élève  çais  équipèrent  k  Brest , 

souvent,  avec  beaucoup  de  bonheur.  croyait  destinée  contre  TI 

,|  BRIDPORT  (Lord  H.  Hood)  ,  vice-  la  manière  dont  il  laissa 

''■|  amiral  anglais,  chevalier  dn  bain,  etc.,  flotte  parut  mécontenter 

est  fils  d^un  ministre  anglican  de  Thor-  nement;   il  céda,   à  la 

necombo,  dans  le  Devonshire ,  et  frère  née ,  le  commandement  1 

*■  cadet  de  lord  Hood.  Il  fut  nommé  ca-  tion  à  l'amiral  St-Vincei 

'  \  pitaine  du  raisscau  le  Prince  George,  ce  temps  il  a  ^écu  dans! 

'  .  de  90  canons,  le  10  juin  1756.  Il  se        BRlÉMEN (Gisbert-C 

;i  distingua   ensuite  par   difiêrentes  ao-  ger-Raihier  vA.v)  [Vav  E 

tîons  dnns  la  guerre  de  la  révolution  colonel  de  la  giarde  bonr§ 

«l'Amérique  ,  surtout  devant  Gibral-  terdam  ,  commandeur  d< 

tar,  en  178'i.  Lord  Bridport  fut  chargé,  litaire  de  Guillaume  ,  na< 

II  en  1 793,  du  commandement  de  la  flotte  foort  ■(  province  d'Utrech 
ii                       de  la  Méditerranée  :  il  traita  avec  les  tobre    1771.  Après    avoi 
Il  f                       babitaus  de  Toulon ,  et  prit  posses-  distinction  dans  les  armé 
F ,                         sion    de  leur  ville  au  nom  de  Louis  publique  ,  il  fut ,    sous 
Jj                       XVII.  N^ayant  pu    s^y  maintenir  ,  il  Lonis   Napoléon,  nomm 


1 


I 


le  «en  aoUt  emctère.  le 
te.  imim^ilinlciucutapris  la 
i>r  Uticcht  dus  dïniièrea 
huçiisea  i]ui  âe  truuvutept 
im,  aum  Ivi  ordriifiilu  g£- 
■ig,  Molilor,  le  pcupledo 
leioaleva,  Ou  arrachuper- 
■mei  iinpërifileg  et  les  aiglai 
00  tel  foule  aus  piedi  on 
hit  dus  feux  de  joie  ;  ou  ia- 
bureaux  <le  douauea  liluéi 
]  prmd  U  cnrard»  urmge, 


BRI 


durable.  Le 


L'Ut   c 


,  I  a&a  lie  maiuleuir  l'or- 
>U  Tilla  sulaot  qn'il  le  faU 
\e  pas  étouSet  le  uoble  dlan 
lit  le  peuple  k  s'nfïcaucbii'  du 
tlrangiir.  Les  chcfi,  dantTIia- 
fi|esit  ce  mouvciDciiit ,  teii> 
Hl  lalluit  bien  ae  garder  da 
IlltacU  k  celte  ïirïBse  pultli- 
uisdBiite  iIbus  Ii:s 
l'une  révoluliou  ; 
dlall,  CD  mime  temps,  veiller 
^  cotte  ardeur  patriotique  us 
<  pu  en  une  aoirchie  neua' 
if  U  sûreté  dci  citoyens.  Déjà 
lisaîres  et  les  agena  de  police 
plat  ae  aioutruri  les  tuiles 
it  populaire  pouvaieut 


lice  fut  conïoquéede  >u  pari,  pre- 
r>Otederiudi!pendaacK  appelée  par 
l'iesirteux  delà  uation  Loliaadaiae. 
Hlo&el  va»  Brienen  et  le  brave 
IUlue  F.Ick  ,  actU'-IUmeiit  minis- 
McrJUirc-d'i^ral ,  furent  l'ime  de 
I  ce  (jul  s''apéra  dans  cette  circonB- 
ia,i  Amsterdam,  premièri;  fille  où 
ti  l'iDiurreclion  [voyei  Fi.LCt  J. 


a  Eelleu 


I  celte  occaaiou  péi 

■ou  dévouemeut .  auu  actifité  et 

dligeuce  ,  qu'il  mérita  les  plul 

W^gea ,  et  a'eil   aiaarë  ,   dans 

la  patrie ,  uns  céUbriti 


'01,  pour  reeonpeDier 
sa  Gouuuiiu  u  cette  ■3poqur,  l'a  Doui' 
mé  géuéral-majoc  et  coniaïaadeur  de 
l'ordre  militaire  de  Guillaume,  dia- 
tiuelion  i  laquelle  il  joint  l'eiti me  gé- 
nérale de  ses  conciloj'eait ,  fruit  de  ses 
nobli'a  ufibris  pour  leur  bonheur  et 
leur  liberté. 

BiUENNE-LOMENlE ,  cardinal , 
archevfque  de  Seua   [tiojr.  Loueuie). 

BRIEZ,  député  à  la  convention  na- 
tionate.  Nommé,  eu  septeoibre  179a  , 
par  l'astcinblée  éleclorale  du  déparie- 
Uleot  du  Nord,  à  la  coUTenlion  ualio' 
nale ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  ajouta  :  n  Daus  le  cas  où  lu  majo- 
rité aurait  pour  la  réclusion,  je  fais  la 
OioIioD  expresse  que  ci,  d'ici  au  i5 
avril ,  les  puïstauces  n'ont  pas  renoncé  , 
au  dcaieiu  de  détruire  UQlre  liberté, 
on  leur  envoie  aa  tète,  s  Envoyé  ai'ar- 
mée  après  ta  défection  du  Dumourivc, 
il  ae  trouvait  ï  ValeacienoBi  avec  Co- 
chon, aujourd'hui  comte  de  l'.^ppa- 
reut ,   lorsque  Il's  Autrichieua  Tltireut 

avec  courage  peudant  Iv  aiége.  Rap- 
pelé apicès  la  prise  de  Cette  place,  il 
voulut  le  aS  si-ptcmbre  1793,  eu  jui- 
tilier  la  reddition,  et  lut  à  la  Iribuna 

la  suite  duquel  il  reprocha  au  comité 
de  aelut  public  de  garder  le  lileuae, 
et  de  ne  paa  prendre  les  mesores  né- 

bespicrre,  qui  cuauaisaail  les  motif» 
a  cercla  de  cette  attaque  coucerléeavec 
ses  ennemis,  viol  prendre  lu  défeuse 
de  aes  collègues  ,  reprocha  ï  Brin  du 
les  avoir  méchammeul  inculpés  ,  et  lui 
lit  un  crime  de  u'étre  pas  morte  ladé- 
feusc  de  Valeocieuues.  Briex ,  vaincu 
il  ton  tour,  demaoda  qu'où  lU  uu  au- 
tre rapport  aur  Valcucieuues.  u  Quu 
oa  rapport  aoit  sévère,  dit-il,  et  si  je 
suis  trouvé  coupable,  que  ma  této 
tombe  1  u  Depuis  ce  roomeol  il  garda 
le  plus  profond  silence,  fat  élu  secré- 
taire le  4  juin  1 794  ,  le  jour  même  que 
Robespierre  le  lut  ï  la  préaideuce  ,  et 
•prés  la  chute  de  ce  dernier  eut  une 
nouvelle  mission  i  l'armée  du  Nord, 
II  niaurut  vers  la  Sn  de  la  sesslou  dek 


i 

I 


iis  uni 

•iiil»  dai«i  ncis,  et,  ■e1oQ'qne1r]aci 
personnel,    d'une  ma ladie   Iiauteaai: , 

thft  qasIquM  ofBcif 

t*i«e,  daiis  on  mémoire  justifical il*  pu- 

bli<>  k  Bruiellei, 

BBIFAUT  (  CniRLES  ) ,  homme  de 
lettres,  né  k  Dijou ,  ea  t;Qo,  se  fit 
canualtre  dans  M  jeuoeiic  par  plu- 
tieara  piècvs  fu{;i>iTe<  fort  agréables. 
Etant  TOBU  euBuile  à  fart* ,  il  se  U- 
vri  tout  «Dtier  à  la  l'Ilrrature.  Il  a 
traTaillc  pendaut  loug-temps  à  la  Ga- 
xtUe  de  France  ;  \et  articU-s  qu'il  y  a 
fonmia ,  ligai-i  B.  C.  sont  giiiiéin[«' 

doctriaa  littéraire  ,  aiuii  que  par  l'é' 
Icgauce  du  stfle  ;  mam  l'ouvrage  qui 
lui  a  aoquis  aae  rêpatalioQ  plus  bril- 
lante at  plus  durable  ,  est  aa  tragcdia 
de  f/inai  II ,  ï  laquelle  des  sitaatioiu 
fortes  et  an  asae:  grand  nombre  de 
'vers  h  eflfet  assurèrent  un  luccis  dé- 
cida ,  malgré  de  graves  in'raiaem' 
blanocf  ,   et  eu    dépit  de  la    critique 

?D'en  Bt  Genfiroi  dans  le  Journal  de 

il  avait  contracta  l'habitude.  Cette 
pièce  a  toutefois  cessi  depuis  long- 
temps de  paraître  sur  le  Ibéitro.  On 
prétendit  dans  le  temps  ,  quoiqu'il  aolt 


Œcile  de  diri 


sur  _qi 


loel  fc 


eut, 


I 


I  polii^e  j  avait  découvert 
altitiions  ofTensuntes  pour  le  chef  de 
l'élat.  M.  Brifaut  a  en  outre  composé 
les  ouvrages  auivans  :  La  journée  de 
IHymiB.  1810,  in-4.  — Orfe  lur  ti 
naîiiance  du  mi  de  Rame,  iSi  i,  in-4  j 
ME  deux  pièces  ont  été  réiroprimées 
ilana  rHymen  et  la  naissance. — Ro- 
lemonde,  poemacn  trois  cbauls  ,  181 3, 
in-8 — Jeanne  Gruy ,  tragédie  jooée 
■ans  succès  en  iSi^i  et  qui  n'a  jamail 
été  iœpriniée.  Les  ouvrages  de  M. 
Brifaut  sont  généralement  remarqua- 
bles par  une  dictiou  correcte  et  élé- 
gante.  En  rendant  cette  justice  Ji'l'é- 


à  l'hon 


me  d'avoir  jugé  bien  aévérement,  après 
•a  cbiite  ,  un  pouvoir  que  ,  uaguères, 
■I  avait  célébré ,  s'il  ne  te  perdait  i 
cet  égsrd  dans  le  grand  nombre  des 
■DDpÈbles',  dont  plusieurs  l'oiit   tli 


BRIGANT  (  JacfjuEs  ,  le  )  d 
le  iSjuilIet  1710.,  ^  Pautricax,  01 
père  était  négociapt.   Destiné  au 

ment  de  Bretagne  i  1 
langiici  fut  loojours 
de  ses  travaux.  On  c 

modernes,  ou  prospvcliii  de  l'ot 
intitulé  ;  La  langue  primitive  0< 


(imtiou  générale,  loriqu'îl  parnt.  b 
Brigaut  fart  dériver  loutci  tel  langM 
du  celtique.  Pour  appuyer  iod  opinioi 
par  des  exemples  ,  il  entrait  plr  '-  " 
passages  de  la  Genèse  ,  Dotaaioito 
celui-ci  modèle  du  sublime  ,/>i«uiA(t 
que  la  lumière  le  fasse  et  ht  luaHit 
"fit.  Il  présente  eucce»ivelDcut  e«tU 
phrase  dans  les  langues  faébraïi|oe, 
cLaldéenue,  syriaque  ,  arabe.ptrssiH, 
grecque,  latine,  Irau^aise,  et  la  toai- 
pare  k  la  même  phrase  traduite  et  od- 
liqiie.  Il  prétend  établir  dans  CH^- 
pltres  séparés ,  les  rippi»rti,nii)MI 
eutre  la  langue  celtique  et  le  chiBOÏ!. 
le  samscrit,  le  galibi ,  ou  langue  Ja 
Caraïbes  ,  et  l'idiAme  de  l'Ile  de  Ttilii 
mais  ses  etymologies  sont  pour  11  plu- 
part forcées,  et  son  sj'st^me  dvtiwtik 
lurde  par  l'i^leuaion  qu'il  lui  donU> 
Gebeliu  et  Lato ur- d'Auvergne  fuml 
ses  élèves.  Il  voyait  partout  da  Mlti- 
t;ue.  Gebelin  et  le  chevalier  d'OniMi 
imaginèrent  nn  jour  de  lui  dire  ^a'il 
était  arrivé  d'un  des  ports  de  FraK* 
ï  Paris,  un  jeune  insulaire  de  t'OoJi- 
uique  ,  et  que  personne  ne  ponvsit  '»• 
tendre  la  langue  qu'il  parW.  Il  tM 
convenu  qu'on  le  ferait  voir  i  le  Bri- 
gaot.  Ce  jeune  insulaire  n'était  lutr* 
qu'uD  Parisieu ,  k  qui  l'on  avait  Ail 
apprendre  quelqu»  mots  forgii  pu 
Gebelin  ,  et  qui  n'nppartanaienl  i  «»- 
cune  langue.  Aujoor  fisé,  devsflliun 


.mbreu 


»  jeu 


I  le  Brïgant .  prouaaf  '" 
■us ,  et  le  Brigaut  ilil  ^ 
assemblée:/!  me. dit  hnnjour.  c"*- 
ent  vous  pones-vous  >  Et  unditifi'l 


r      BBi 

nnait  de  l'i'coutïr  cl  de  traduire 
aacane  hùitation  ,  raaiembUe 
'.  d'un  Jolat  de  rire.  Le  Briganl 
dirait  du  tour  qu'oD  lui  jouait , 
Séria  auec  emphase  ■  Messieurs  , 
ra  qu'il  nu  peuLy  aooir  dani  Vu- 
M  un  MOI  ^ui  ne  soit  cetlii/ue  j  et 
on  il  fit.graviT  un  cacbet  dout  il 
"^ait  pour  aa  corresponJauce ,  et 
'«rtoit  pour  iuacriplion  :  CettiEd 
i«d  negaùir  orhis .  Lv  B ri gaiit  s'est 
occupé  Jn  miDcruiogia  ;  il  a  àé- 
Bf  t  en  Brelagneplusieucfccarrièrei 
■(brequi  u'ont  point  ^lé  exploi- 
JElant  allii  réaider  »  AvraucliBS, 
1m  premières  aimées  do  lu  r£vo- 
s,  il  s'y  Irouiait  incarcéré  cobI' 
idéralitle,  lorsque  les  VgodéeDS 
icèreot  dans  cette  ville.  Ceus-oi 
irtèrent  aux  prisons,  et  Toiilurcat 
tnmellre  dea  einès.  Le  Brigaut 
împote  par  su  fermeté.  Et  sauva 
t  au  eniicierge.  Marié  deux  fois, 
sa  vingt-deus  eufanij  mois  ses 
tsient  morts  ou  aux  am^cs,  et 
spectable  père  de  famille  se  Irou- 
.aolé  daiis  ses  vieux  jours  ,  lors- 
e  brave  Lalour-d'Auiergne-Cor^ 
BOD  compatriote  tt  son  ami,  pro- 
d'aller  preudre  la  place  du  plus 
de  sea  £ls.  II  le  n'mplaça  eu 
tk  l'armée  de  Sambre-et-Meuse , 
B  jcuue   bomme   servait    depuis 

WUiilloy    LiTOnK-D'AoVEBGM»- 

lei).  Le  iiriganl  avait  de  la  Tran- 
et  de  la  générosité  dans  ie  CaraO' 
«a  canversatioD  était  agréable, 
t  mort  i  Trcguicr ,  le  3  février 
Sel  outrages  imprimés ,  aoot  : 
Ditierution  adresiée  aux  acadi- 
■aavntei  de  rEurope  ,  sur  uit 
o  cette,  nomme  Briganles  ou 
tntM,  i;6a.  in-8.  —  Petit  glos. 
oa  Manuel  instructif  pauijaci- 
fintcUigence  de  queli/ues  termes 
Koutume  de  Bretagne,  contenant 
^lifiailian  et  ieurétjrmologie,Bieit, 
B  Ûl-la.  —  Elémens  delà  langue 
*^ei  gomèritei  on  Bretons  ,  in- 
■ndon  à  cette  langue  ,  etparelle 
'  s  les  peuples  ijonnus , 

;g,  ÏD-S.  La  rédaction 
Setîti(  grammaire  appartieat 
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preaqa'eD  entier  à  AI,   Oberlin.    L» 

Brigaut  eu  donna  uae  nouvelle  éditloa 
moins  correcte  et  molos  reclierchée, 
Brest,  an  j  (1799).  Au  reste  celle 
grammaire,  entii^rement  systématiqDc , 
est  bien  inférieure  k  celle  de  P.  d« 
RoElreDen,  surpassée  depuis  par  celle 
deM-LegoniJec— Giien-adWiiyon- 
damentales  lur  les  langues  oncienntt 
et  modernes  ,  Paria  ,  (787  ,  ia'4'  C'est 
ce  prospectus  dont  noua  avons  parU 
ci-Jessus.  On  croit  que  Lauis  Paul 
AJieille  a  eu  beaucoup  du  part  i.  la 
rédaction  de  cet  ouvrage.  —  Dêtache- 
mens  de  la  langue  primitive ,  celle  des 
Parisiens  avant  fini-asion  des  Cer- 
mai'ti ,  la  venue  de  César  et  le  raifagt 
des  Caulea,  Paris,  1787,  iii-8.  — 
Mémoire  sur  la  langue  des  Français, 
lu  même  que  la  langue  des  Gaulois , 
leurs  ancélrea,  Paris,  i;87.  —  Obier- 
outrage  de  M.  Jamgra- 


t,jnniE 


,  ayant  pour 


De  torigint  des 
langage,  Paris  ,  1786.  —  RéJUxion, 
luvles  études;  Paris,  1788— 2fofiout 
générales  au  encyclopédiques  ,  Avran- 
clie»,  1731 ,  in  8. — Nouvel  avis  con- 
cernant la  langue  pi-imitii/e  ittiiiuvée, 
'     "  —  Dboi  brocbuTBB  poli- 


I 


,  l'une 


une  lettre  adressée  do  Londres 
au  roi  par  Calonne ,  c[  la  seconda 
anx  opérations  des  éluls-généraus.  Le 
firigant  a  laissé  plusieurs  tuaDuacrils , 
des  ciLrails  curieux  et  une  correspon- 
dance considérable.  Tous  ces  objela 
ont  été  vendus  k  M.  Kergarion,  de 
Lanniou,  a  la  rf  serve  de  quelques  ma- 
nngcrits  qui  ont  été  conservés  par  son 
fils  aîné.  Voici  leurs    titres  :  Le  pre~ 

lie  de  la  tociélè  ,  déguisée  dans  la 
fable  de  Galathce  et  de  Pygmolion; 
Testament  de  Noé ;  A,  S,  C,  des 
nations  ;  Aux  souverains  et  aux  savant 
de  f  Europe  j  Radicaux  des  cinq  voyel- 
les, a,  e,  I,  0,  u;  Racine  pri- 
mitives de  la  langue  orisincUe;  le  Celle 
gomènU  ou  Celle  des  Bretons:  le  Bar- 


des Gaules;  Des  Atlanlei  et  des  t 


fimè  tÂhn^imi  Viutimlfam  nr  tm 

VÎU4  cTJvninchtê. 

BRIGODE  (  L^D».M**iii-Jo*tMi 
comlo  m  ).  d'une  aDcicnDO  faailUde 
FlanJr*  ,  fut  chambcllau  île  Napo- 
iMn  qui  II!  noomia,  Ih  i"  Mofil  i9it, 
{ir^tiiMot  liucnlIiTKii  «Irrloml  Ho  l'ar* 
TDOtliMunitnl  da  Lillr.  Lu  a^  févrior  , 
M.  Je  Briscxle  f«l  prciEorf ,  *n  cctia 
t]aaliU ,  ï  ['empuf ur ,  et  aprùi  avoir 
■xpriniF  U  rtcoiiniiiuDap  dei  hnbU 
taoi  ,  il  ajoiila  :  «  Cet  boinuing* , 
■irs ,  noui  Qa  l'adreiioiia  pu  au  priuca 

tioni ,  mai«  au  protecteur  dca  srli ,  Jl 
gbIuî  qui  acinig  notre  iailuttrie,  qui 
«nlwllit  DOS  ritlu  vt  fait  fleurir  l 


il  f..t 


■I  l'.i 


17  jan* 


181I, 


H.  UïBrigoJc, 
de  Litle,  tl  (coompagn^  du  couiciL 
tnunicipal,  oUril  i  I  empereur  5o  e«- 
Tnliers  annëa  ri  équipéi.  Aprèjta  dé- 
clitance  dv  Boii'patle,  en  181 1{.  M-  ds 
firigode  le  prouooça  bu  farrur  de* 
Boorbona ,  et  il  cuutiuua  k  remplir 
lea  ToaclioDi  de  msiri  arec  autant  de 


de  Fi 
difmi 

déjà 


ejei 


modëra 


n.Noni' 
t]SiS,ild 

B   daua    le  c 


il  doDD 


-e  du  dirceiotM 
nal  rrimiDel  de  Ver 
la  comprit .   ru  i^ 
du  tribunal   il*  ci 
i3i4  .  il  aniruf*  *i 
nhi'an^o    de    Bonaparll 
millfi  i  et  «tgna ,  1*  2SI 
dclibi-ratioa   dn  U  a 

roi  dam  le  mon  d>j 
■igtiB  également  l'ai 
etiroj-ëe   par  la  bAi 
lat-SarBrmapablii,i 
choix  de*ja)te*,  amf 
poiirlilre: /'mgwMta 
niuen'i ,  iatilalê  :  TU) 
On  aaugsideluh  ^aj 
conomie  polio'aui ,  1 

BRlNK(J>*iT»ri 
littéralnre  aiuîenu  ' 
Graniague,  estnik  k 
fartât,  foii  hoouâle*1| 
Toy^rent  i  IVcoIb  i" 


ëgalemeiit 
ajaimgue  uaos  ceim  assemblée  par  le 
catme  et  la  prudence  de  les  opinions. 
—Le  baroD  de  BnicooE  (  Hoioain  )  , 
fut  Doraini  membre  de  la  chambre  des 
di^palés  ,  parle  diiparteoieDl  du  Nord, 
en  septembre  i8i5,  et  s'y  honora  par 
la  libéralité  de  lea  idées.  En  iSiB. 
il  réclama  le  paiemeut  de  l'iademoilé 
accordée  par  lea  lois  aux  habitsns 
des  provinces  occupéei  par  les  trou- 
pe* étrangères  ,  pour  frais  de  cliauf- 

BBILLAT-S-IVARIN  [  Le  cheTa- 
lier),  élailaiocat  i  Bélier  avant  la  réwo- 
lution,  et  fut  député  du  lien-^Iat  du 
liaillagedu  Bugey  aux  étals- René raux  ; 
il  parla  h  l'aisemblëe  naliouale  contre 
l'iiiBlitution  des  jurés.  Dans  la  séance 
(In  3o  mai  ijgi .  ou  lea  comilés  pro- 
potèrenl  l'abolition  de  la  peine  de 
mort,  il  s'éleva  avec  farce  coulre  celte 
mesure.  MjBrillat-Savariii  fut  traduit 
•a  tribonal  réTolutiounaire  comme  ^'- 


II  eut  le  bonheur 

célèbre  r^geot  (rectal'jU 
(neren  ,  bomme  d'ui 
oelleut  poêle  talin. 


la  pocaic  lalin«,  L(M 
fit  des  progrès  npioi 
des  leçons  et  des  et 
Ire.  auquel  Ou  dg 
île  bons  disciples 
liii«i  mérita  sans 
tiugafe.  Ou  concoit'jil 
les  excellentes  iMiped^ 
feitait  cet  éliie  jMtt 
très .  il  irotiva  des  nhaa 
aie  .  et  s>  appliqua,  i 
préparaloires ,  ses  pM 
h  runiv.^rsittt  d*L«f4 
obtenu  u-ie  bourse  pal 
bourses  que  l'oi 
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1 1  destiiiëes  que  pour  les  jeunes  saignement  pour  les  provinces  septen- 

qai  se  proposaient  d^entrer  dans  triouales  du  royanme,  et  nommer  à  la 

vrière ecclésiastique;  ilfallntdonc  place  qu'il  occupe  maiutenaut  à  Taca- 

qae  M«  Ten  Brink  s'appliquât  à  demie  de  Groningue.  Voici  les  princi- 
pe de  la  théologie  ;  mais  elle  n^ë-  paux  ouvrages  qu'il  a  publiés  ,  outre 
■.it  point  en  lui  Tamour  des  belles-  ceux  dont  nous  avons  déjà  fait  mention; 
S8  ;  il  y  consacra ,  an  contraire  ,  en  1790,  à  Amsterdam  ,  une  excellente 
K  coup  de  temps  et  soutint,  en  1^9^',  traduction  hollandaise  de  Salluste  et 
Je  célèbre  professeur  JeanLuzac ,  des  quatre  Catilinaires  de  Cicétvn,  un 
observations  sur  des  passages  des  vol.  in- 8;  eu  1799,  un  discours  la* 
s  des  anciens ,  relatifs  à  la  ven-  tin ,  prononcé  et  imprimé  à  Harder- 
«:e  divine ,  (  Obsetvationes  in  loca  wyk ,  dont  le  titre  est  :  Oratio  de  Grœ* 
*'^um prcBcipue  quœ  sunt  de  vindicte  comm  Romanorumque  scriptorum  stu-» 
md)  ,  premier  et  heureux  essai  de  dio  hac  etiarn  philosophiœ  luce  ptxjes" 
:»rogrè8  dans  la  littérature  ancien-  tantissimo ,  iu-4>  — 13 n  autre  discours 
'  1  était  presqu'impossiblequ'io^bu,  sur  l'étude  de  la  langue  grecque  (Pro 
aie  it  l'était ,  des  idées  de  liberté  ,  grœca  linguœ  studio)  Hardcrwyk,i8oi» 
Ses  dans  la  lecture  des  anciens  clas-  in-4'La  latinité  de  ces  deux  discours  est 
38,  Ten  Brink  n'embrassât  pas  avec  très-pure ,  et  le  style  en  est  élégant.  -^ 
vur  le  parti  qui  professait  ces  idées  Une  bonne  traduction  hollandaise  de  la 
m  disait  le  défenseur.  En  effet ,  il  Cjrropœdie  de  Xenophon  ,  Amsterdam 
Ca  dans  ce  parti ,  et  fréquenta  les  1808  ,  un  vol.  in-8.  ^-Ëufiu,  une  tra* 

zélés  patriotes  qui  se  trouvaient  duction  en  vers  hollandais  de  la  Mèdée 
K  à  Leyde.  Ses  talens  oratoires  toagédie  à^ Euripide, kÛLslevàe^m,  i8i3, 
■mi  connus  et  Pavaient  fait  juger  in-8.  Le  traducteur ,  daus  cette  pro- 
^  us  capable  de  prononcer  en  pu-  duction ,  a  fait  preuve  de  beaucoup 
■jn  discours  civique,  analogue  aux  de  talent  ;  les  vers  sont  coiilans  ,  ne 
instances  da  temps.  Il  s'en  acquit-  se  ressentent  d'aucune  contrainte ,  et 
e  i5  jnin  1795  ,  à  la  grande  satis-  les  pensées  du  poète  grec  sont  rendues 
on  de  ses  auditeurs,  qui  insisté-  avec  beaucoup  de  fidélité  et  d'élégance, 
"Jfiour  que  ce  discours  flit  imprimé;  de  sorte  qu'il  serait  difficile  de  déci- 
deur acquiesça  à  leurs  voeux.  Ce  der  dans  quelles  traductions  des  an- 
^i^  succès  dans  la  carrière  poli-  ciens  classiques  ,  en  prose  ou  en  vers, 
»  ne  le  mena  cependant  pas  fort  M.  Ten  Brink  a  le  mieux  réussi.  Il  a 
^  soit  qu'il  se  fût  dégoûté  lui-même  accompagné  cette  excellente  traductioa 
^  politique  et  qu'il  n'ait  pas  votllu  d'une  des  plus  belles  pièces  du  théâtre 
w  ncer  dans  cette  carrière,  soit  qu'il  grec    et  de  remarques  critiques  très- 

pu  y  réussir  à  son  gré  ,  au  moins  judicieuses,    qui    prouvent  en*  mémo 

I.  certain  qu'il  reprit  peu  de  temps  temps  la  grande  érudition  du  traduc- 

s  ses  anciennes  études  ,  et  fut  ap-  teur.  Noos  avons  fait  connaître  M.  Tea 

à  professer  la  littérature  grecque  Brink  comme  bon  écrivain  4atin ,  sa- 
line à  l'académie  de  Harderwyk ,  vaut  critique,  excellent  traducteur  des 
9  qu'il  a -occupée  jusqu'à  l'époque  auciens  ,  en  prose  et  en  vers,  il  fnut 
kâtte  académie  futvuppriméc  par  le  ajouter  qu'il  s'est  aussi  hasaillé  dans 
^tdeNapoléon,duaaoctobrci8ii,  la  carrière  des  publicistes  en  faisaut 
^e  laissa  à  la  Hollande  que  les  aca-  imprimer  ,  à  Amsterdam,  eu  181 5  une 
i  es  de  Leyde  et  de  Groningue.  Sous  brochure  en  hollandais,  qui  avait  pour 
^miuation  française,  M.  Tbu  Brink  objet  de  prouver  que  les  puissances 
i^bligé  de  se  contenter  d'une  place  alliées  étaient  autorisées  et  même  obli- 
^gent  (  rector)  d'une  école  latin^  ;  gées  à  chasser  Napoléon  Bonaparte  du 
t  la  révolution  de  i8i3  lui  rendit  trône  de  France  par  la  force  des  armes 
donneurs  du  professorat;  lefitcom-  (Kort  betoog  dut  de  verhondene  mo- 
idredansTorganisationduhauten-  gendheden  geregti§d  en  verpligt  zjrn 

2.  56. 


a  flapoteaa  8atuipaitriir'iiitn_fhttit- 
chea  nnan  Bit  ffmtUvan  wapentn  tt 
vtrdiyrttt).  \\j  «uniit  bien  dm  ob- 
■vr>iiltou  à   fàn-c  «ur  «et  Dpuarjilv  , 

priTUVE  lia  icifl  pa  tri  otii]u«<te  l'auteur 
cl  le  mérite  ila  9l]>l«tlii»>  lequel  il  ut 
écnl.  Daun  l'iiouéii  pH<:<y ente  {1814) 
il  arail  publi'!  une  brachure  de  100  ps- 
ceidiitiiU^aux^colA,  afaut  ponr ob- 
jet Je  rendre  odifui  Ib  nom  frinuia 
vuHoUapdo;  le  tilmeol  IndiniiR l'iii- 
l*n(i0D  de  l'Miliur  \  il  porte  :  NauvtUt 
3'yrentti»  Jhin^aue  ...  i  tuiogt  dtt 
écolet  [riieuwe  franicbo  Tiraunjr..... 
tm  gabruike  der  ■eholen),  AmilerduiD, 
■  814,  in-i3.  Ona  at  élooD^  du  voir 
un  homme  de  mjnli:  tel  qae  M.  le 
proFirBiiur  Teo  Brinh  empluj'cr  14  plD- 
ma  k  d«  écrila  dccirlle  espccc.  Pour- 
'    'a  jcunc95e  d 


»de  Imil 


itrc  K-< 


■  mime  contre  l'indiTidu 
coupable ,  mais  contre  uhk  nalloD  e» 
iicrv,  qui  a  trop  etpié  la  faiblesaeavea 
laquelle  elle  arait  mpporti  un  joug 

(jue  pour  I7tronger  ?  CommïUt  ait-îl 
)>oi>ible  que  M.  Ton  Brink  n'ait  pas 
vu  qu'une  telle  doelriui:  cit  dont  rai  fe 
■ux  préceptes  de  la  religion  qui  nom 
ordOQDC  U'  pardon  dei  injurei  et  l'a- 
tcoor  du  prochain?  Mail  ce  qu'il  y  a 
de  bicQ  «iugulier  encore  dans  rouïra- 
ge  dont  il  s'agit ,   c'esl  qu'il  n'y  aoit 
j>ai  fait  ucDlion  des  borriblei  vexa- 
tiona  que  lis  Hollandais  avaUnt  eu  à 
souffrir  de  la  part  des   emploféi  des 
cl  roi  ti- ré  un  il ,  quiaeules  auraient  sufli 
pour  eiaspjrer  nue  naliou  amie  de  la 
Justice  et  accoatomée  à  jouir  de  la  plus     < 
grande  liberté  de  commerce.  On  trou  re 
encore  dans  la  Bibliolliér/ue  d'ancien-     1 
ne  liLidmtan  [  Sibliolheck  van  oude     . 
lutlerkendc)  ,  dont  M.  TfD  Brink  est    ■ 
uD    dra  rédnctears ,  des  traductions     1 
tr^s-bien  faites  des  anciens,  et  prin-     I 
cipulement  des  trois  olyolliiennes  do    1 
lJi*rao3thcne ,   avec  des  notes  très-aa-     ■ 
vantea  du  traducteur.  1 

BRINOIAN,  tJor"ST»ïïï  (ma- 
dame Yi>),  née   BainaniH. 

BRIOT  CPiERRE-Jo.ïPtt),  ne  i  Or- 


la  poar- 


BBI 

Mp.l,, 

jvcnt  bieiU6t  comme  rcquisitiou- 

.  forcé  (le  n^rendrc  l'uinTorDia, 

''a  dans  le  8°  régimeut  île  lius- 

,    eL  fut  fait  priBoumer  pur  le$ 

■■bietiM,  lors  delà  relraitode  Uo- 

i,  Ajanl  trouvé  le  moreu  de  rea- 

~  aace,  lu  dirBctoire  exécutif 

,  ea  pluviàSE  aa  G  (février 

:usateur  public  prèa  le  Iri- 

miflul  du  Doubs-  Les  jlcelioiM 

l'ayaut  porté  au  comeil  dei 

l-ceuta,  Briot  moulra  ,  dans  cette 

aablêe,  l'actiiité  ia  plua  remuaula, 

Bt  livra  uue  preinièrD  atlucgue  au  di~ 
rectoire,  en  refusNit,  daaa  ud  ban- 
quet, de  boire  bu  33  SorÉal  au  6  ,  c'est- 
ï'Jire,  a  la  mesure  par  laquelle  cette 
autorité  l'était  vert  taule  meut  emparée 
du  droit  de  valider  ou  d'aonuler  lc« 
chaii  du  peuple,  en  faisaut  créer,  dans 
Idconseila.  uDeconmiasiouépuraloira 
de  ces  choix.  Noua  ne  féliailcroos  paj 
tu.  firiotdu  triste  succéi  qu'il  obtint 
dancla  séance  du  3  juillet  1798, contre 
ta  lîlle  in  for  Lunée  de  l'ex-aiarquia  d'Am- 
bert,  qui  venait  aolliciler  un  sursis  a 
□  père,    coud  a  mué  , 


!es  combat 

.Nos  brus  s'énervent .  no 

puisent;  le  peuple  est  im 

atieut  de 

oirson.orti»iuré.Ilv.u 

la  paix  ou  la  guerre,  parce  qae  toute 
autre  siluatiou  ne  sert  qu'il  prolonger 
ses  maux,  et  ii  lui  rendre  1  us upp or- 
table    le   fardeau    de»    coulribultoi 

et  l'airain    accùlérerout  la 
plus  que  toutes  lea  ci 

que  les  lé^jinlateurs  de  la  France 
prêt*  h  la  guerre ,  et  qu'ils  orgaaisMB 
ruut  la  réeénvrotian  dca  peuples....  Il 
faut  qire  l^Italie  loit  libre  et  républi- 
caine {  Il  noua  faut  une  barrière  entra 
la  Russie  et  f  Auti'icbe  ; 
un  point  de  coulnct  avec  l'Egypt* 
l'inûe  et  1b  Levant  ;  il  laut  révolu  '    ' 
ner  lif  Sieile  pour  avoir  Malte  et 
(au:nouB  garantirons  aux  Ililieiia 
liberté  et  leur  iadépendance  ,  e 
oublieront  leurs  malJteurs  pot 


;  Flor 


pilale  d'une 
de  l'Autricbe , 
de  la  grande  1 


itioni 


.  alliée 


.'alTeclatiou  a 


reloge  des  a 


nemii  de  1 


is  lois  révolutionuairea  , 
lililaires  qui  venaient  de 
mort  de  l'auteur  de  ses 
fut  sans  doute  entraîné 
le  la  haine  pour  les  en- 
pays  ;  car  personne  n'é- 
lait,  moiuB  que  lui,  capable  d'una 
cruauté  réQscbie  .Un  discours  pronon- 
cé par  Briot,  dans  la  séuuce  du  18 
«Eplembre  ijqS,  relativement  à  la  for- 
matioD  d'une  coniTuissiou  chargée  da 
proposer  les  mesures  légulativc»  qui 
pourraient  être  utilesdana  le  eus  d'une 
rupture  des  négociations  de  paix  ,  est 
rempli  de  verve  et  d'é!oi|uencB  répu- 
blioaines.  ■  Déjà ,  dit-il ,  le  cri  de 
guerre  se  fait  entendre  ;  lu»  ennemis 
osent  prononcer  ce  moL  Eh  bien  !  uoui 
accepterons  la  guerre  :  uotre  gloire, 
notre  intérêt  l'exigent;  et  la  liberté 
de  l'Europe   noua    appelle  au  champ 


Briot  propai«Jl 
udus  La  séance  ou  13  novembre,  d^fl 
traiter  en  émigrés  les  prêtres  condam 
uésàla  déportation,  qui  ne  se  présent» 
raient  pas  dans  le  délai  d'un  mois  pour 
subir  cette  peine;  mais,  pur  uuejusta 
compensation  de  cette  o{nuion  rigou- 
reuse ,  il  s'éleva  fortemsiit  contre  la. 
Cropofilion  Je  fusiller,  sans  jugement, 
!S  émigrés  naufragés  i,  Calais  ;  il  de- 
manda qu'on  leur  donnât  des  juges  ; 
qu'ils  fuBieul  couiidérés  comme  nau- 
fragé j  ,  et  non  comme  é  migre  s  ;  el 
EjEi'enRu,  le  directoire  leur  osiignèt  un 
lieu  d'exil,  au-Jelï  des  mers,   Uan« 

approobïs  du  3a  prairial  au  7  [18  juin 
'?!«!.  00  i'euteuJit  se  prononcer  avec 
véhémence  cuniru  les  dilapidateurs  , 
en  désignant  uomiuativemeot  Schérer,  • 
et  demander  des  laïa  pour  assurer  l^ 
respousabililé  des  ministres  ,  qui  n'est 
encore  eu  Europe,  et  quiprubablemeiit 
n'y  sera  jamais  qu''uuo  expression  vida 
de  sens,  et  dont  les  cabinets  auront 
Boin  que  la  détinilion  ne  soit  donuJa 
paraucuueloi.  l'iiri 


■vt«  alm  tl«  fores  que  Briot ,  «n  &• 

teui  iltr  ta  |ih«r(iî  Je  U  proie ,  et  ce 
fntiuHaut  au  (DaucDl  oii  U  directoire 
était  alitijiK^  do  toulu  parts,  qu'il 
dcmod»  i]ue  VFlts  liberté  llit  plus  il- 
limitai.  LuH  Ihitrintdoi  au  7  rjli  iuil- 
F      Irt  <7y<i]>il  'l'mastta  igui:  i«  i 


t»i«Dl  prêter   I 

E>  dipmii. 

Le    ig  du 

mimt  moi*  r6 

■  Dâl),   Il    .D 

uuBca  util 

r^iiipimiionro 

Kir    D.;.-(o 

|)a«n  nin>  lio  <« 
onhidiTortoirc 

<lcuouç&| 

ou  M.  dï  Talievraud. 

ou  Iv  tlircirtnur 

Sieyrï.qti' 

1  dë,igunit 

aou*ent  «oanne 

M  ayfut  UD 

rai  If  diDi 

ynf  poohe   H 

l.UU     dflUS 

r«a[r«.  »  A  U 

>dle  U-  !• 

ifiKtueiMioJu , 

Briol  proïo. 

u>  rormal- 

rïppcliUWdt 

tion  popui 
-.dfloule» 
•uch.i ,   qui 

Ivs  partiel 
leiiail    de 

prcadris  le  por 

e-feoille  de 

la  po!iL-«  . 

tchappa  point  < 
Briol,  et  «u  deviut  mioie  bieiitût  l'otijet 
p^rionuL'l.  Le  93  vi^ndjmiaire  *n  6  (i4 
lepleailirci7g()],briotd<iinai]da  l'appel 
Dominai  lur  la  propoiition  do  faire 
(li'clarcr  la  pairie  eu  ilan^er  ;  le  len- 
duDiaiii ,  il  attaqua  Je  t.ouicbu  M.  de 
Talls^rnnd,  et  ri'cIjuiH  un  meisav^ 
au  directoire,  pour  eoaaallre  U  si- 
liiatiou  de  Paris;  entin,  le  tg  bru- 
maire  (to  novembre  1  jijç)),  il  et  pro- 
nonça avrc  forcB  contre  la  révolu 


oppos 


l  se   fil  endure  ,  pur 


m.  dei 


gîalalïvei  qui  foroiëreut ,  juiqu^i  In 
mise  en  activité  delà  oonititutioDoon- 
eulairo,  le  fsiitùme  de  r^pn-ientation 
«j lie' Bonaparte  avait  bïcu  voulu  con- 
Stner  il  ta  république.  Briot  ne  tarda 
pas  à  faire  as  paix  avec  len  vainqueura. 
Lucieu  Bonaparte  et  le  ministre  de  la 
police  oubticrent  un  moment ,  pour  le 
x'rvir,  lea  bailles  qui  les  diviiaietit. 
■    On  le  lit  d'abord  secréliiire  de  la  pré~ 

(lu  gouvcruemcnt  k  l'Ile  d'Elbe,  d'où 
il  fut  rappelé  «pris  ï'itre  brouillé  nveo 
lu  général  Hasca,  qui  y  commandait. 
Rnuvojié  de  nouveau  )i  oe  poste  ,  de 
iinuv«Iles  difisioos  avec  ce  général  Vfa 
ftrïQt  rappeler  uue  ii:eand«  fois.  Sur 


la  Vranoe ,  Briol  a*  Irouvi 
h  l'aris,  et  oblnif,  par  te  crédù' 
sou  prulscteor ,  une  pUce  d' 
des  Abroues,  dans  le  ruyaumede. 
pies  doot  le  couronne  venait  d'ftn 
placée  sur  Im  lite  de  Joicpb  Bu»i 
parle,  LeroiJoac(iitu(I>I lirai),  en  ig 
c^djint  il  oe  priune  aur  le  tràPC  d 
Deut-Sioiles  ,  conscrv-i  Briol  dostt 
foucliouB.  cl  y  ajoula  cilles  de  Ml 
»ïiller-d'*tal.  Lorsqu'eu  mai  l8lS,i 
prince,  qui  venait  de  déclarer  >ii) 
prudemment  la  guerre  il  l'Aotrid^  . 
(Ut  suceombË  «ous  les  forera  de  cttlt 
puissance,  Briol  quitta  rtiaie  ,  et  r»- 
liut  eu  FraDchc.<:nmli!  ;  il  vit  mtit* 
tenant  avec  >a  fauiilie  ,  daui  une  ouf- 
«on  de  campagne  peu  i-loTgof  e  de  Be- 

d'élever  ses  enfan*  dont  il  est  Ceadn- 

mcot  aimi  ,  et  de  cuit 

IJoe  galté  oaturBlle  et  inaltérable  1^ 

aidé  i  aupporter,  pendant  ces  demiirei 

années,   des  épreuves   multipli 

pénibles,  ansqoellei  il  se  préparait  d»> 

puis  long-temps.  On  1     '     '   ' 

vrage  tlëmeutaire  sur 

l'art  oratoire,  et  on  traité  de  tégiilc 

lion.  Personne,  sons     ■ 

rapport ,  n'est  plus  en  état  qiM  Briol, 

de  joindre  l'exemple   au  précei 

BRIQUET  (HiLi..ï-Ai.«*«B.sfc 
né  a  Cliasseueuil ,  près  Poili' 
octobre  176a,  professeur  de  rbétori- 
quoû  Poitiers,  puis  de  belles- le Itros » 
Pecole  centrale  de  Niort,  a  publia, 
enire  autres  éorita  de  pead'imporlspM, 
La  ie'gîtimlré  du  mart'agt  dea  pritra, 

1J94,  iu-8.  —  Mimoin  JuiMt»^ 
pour  trait  mariât  condamnés  a  flw-' 
irc  o/u  de  déteiuion  par  ta  eoup  We^ 
tiale  de  Rochefori,  i^jjS,  ÎD-Jj.— 
BaiijiiET  ( MarguerilB-Unnle-Fsr* 
tunéc  Bernier  ) ,  fcmiDe  du  prccédeet , 
née  a  Niort,  le  iSJuiii  i^Sa,  a  (MB- 
posé  des  écrits  plus  connus  nuecsM 
de  son  mari ,  parmi  lesquels  on  W" 
marque  lei  (uivans  ;  Ode  aur  kt  vti- 
lus  lifilet.  i8or,  in-8.  —  Oifc  lurk 
mort  da  Dotomifu ,  i8aa  ,  la-B.— 9<h 
d  DenU  Lebrun  ,  i8o3  ,  in-S.  —  M* 
^ui  a  concouru  pour  le  prix  dtcvfi 


BRI  BRI  445 

l'institut  f   le    16  nwose  an   12,  coup  d^admiratioa   sur  son    dévoue- 

,  iu-8.  —  Dictionnaire   historié  ment  à  la  personne  du  roi  ;  «  Je  ne 

littéraire   et  biographique    des  fais  ,  dit  le  duc ,  que  ce  que  je  dois  à 

çiéfbes  et  des  étinngères  naturdli'  ses  ancêtres  et  aux  miens.   »  Le  duc 

en  France  ,   connues  par    leurs  de  Brissac  était  un  homme  de  peu  d*es- 

j  ou  par  la  protection  qu^ elles  ont  prit ,  de  talens  très-médiocres  ,  asser^ 

rdéeaux  gens  de  lettres,  etc.,  dé-  ^i  à  tout  les  préjugés  ,   et  qui  ne  snt 

Ku  premier  consul,    i8o4>  in-8,  jamais  donner  au  roi  un  conseil  sala- 

le  portrait  de  Tauteur. — Un  poë-  taire.  Toutefois  ,  quand  on  se  rappello 

atitulé  :  Le  mérite  des  hommes  ,  la  constance  de   son    dénouement   et 

l'idée  lui  a  été  suggérée  par  Ton-  sa  fin  tragique,  on  ne  peut  que  s^atteu* 

es'  de  Legouvé  ,  ayant  pour  titre  :  drir  sur  cette  noble  yictime  de  Ja  fîdé- 

riérite  des  femmes.   Les  odes    de  lité. — Son  fils,  Brissac   (Timoléoa 

Briquet^  sans  avoir  l'énergie  et  le  de  Cossé  duc  de  ) ,  s'attacha  au  gou- 

i^ement  qu'exige  le  genre  lyrique,  vemement  impérial,  fut  nommé,  le  i3 

Dt ,  *dans  plusieurs  endroits,  une  avril  1809,  préfet  du  département  de 

fication  facile  ,  et  qui   n*est  pas  Mareogo  ,  où  ses    manières  ,    hautes 

»urvne   d'élégance.'  Son- Diction-  quelquefoisjusqu'à  l'impertinence  ,  lui 

»    historique   est    une  nomencla-  firent  des  ennemis  de  presque  toutes  ^ 

assez t  bien  faite,  et  oiî ,  en  gé-  les   autorités  et  rendirent  injuste  sur 

I. ,  les  personnages  qui  composent  les  talens  très -réels  qu'il  montra  dans 

.espèce  de  galerie  sont  conveua-  son  administration.  Il  passa  le  i"*  mai 

Kent  aprëciés.  M'"'  Briquet  a  in-  i8ia  ,  après  la  mort  de  Af*.  Félix  Le- 

plusienrs  articles  dans  la  Biblio-  couteulx  à  la  préfecture  de  la  Côte- 

t^e française ,  de  M.  Pougens.—-  d'Or;  fit,   à  l'approche  des  troupes 

>  I7ET  DE  LAyAux  ,  avocat  au  par-  étrangères  des  ,  proclamations  énergi- 

ait  de  Paris  ,  a  publié  :  Eloge  de  quesetdes  efforts  extraordinaires  pour 

*dikou ,  ,  1778  ,  in-8.  —  Eloge  de  armer  la  jeunesse  de  son  département, 

^escjuieu  ,  1783,  in-4>  —  Manuel  et  parvint  même  dans  cette  circons— 

"^bunal  de  cassation,  1797,  in-ia.  tance  à  surpasser  le  zèle  de  ceux  qui  en 

MSSAC  (  Louis-Hercule-Timo-  montraient  le  plus.  Il  a  été  permis  de 

DE  Cosse  duc  DE ),  pair  et  grand  s'étonner  de  la  mobilité  prodigieuse 
tier  de  France,  gouverneur  de  Pa«  avec  laquelle  M.  de  Brissac  a  trans- 
ite.,  etc. ,  né  le  14  février  1734»  porté,  en  un  moment,  ses  affections  et 
ommé,  en  1791 ,  co/nmandant  de  ses  services  à  la  maison  de  Bourbon  ; 
r>de  constitutionnelle  du  roi  Louis  nous  aimons  à  croire  qu'un  souvenir  de 
.  Personnellement  dénoncé,  le  3o  la  fidélité  de  son  père  a  opéré  cepro- 

179a,  après  la  dissolution  de  cette  dige  ,  mais  ce  souvenir,  si  honorable 

a,   il  fut  décrété  d'accusation  le  d'ailleurs  pour  M.  de  Brissac,  ne  lui 

e  jour,  transféré  à  Orléans,  ra-  serait-il  pas  venu  un  peu  tard  ?  M.  de 

»    ensuite  à  Paris ,  dans  les  pre-  Brissac  a  été  nommé  pair  par  le  roi ,  en 

s  jours  de  septembre,  et  massa-  juin  i8i4)  Bonaparte  qui  ne  manquait    ' 

^  9  de  ce  mois,  à  Versailles,  à  l'ins-  pas  de  mémoire  ,  ne  lui  a  pas  confirmé 

où  les  voitures  qui  transportaient  ce  titre  ,  en  juin  1 81 5 ,  et  M.  de  Brissac 

risonniers  de  la  haute-cour,  arri-  a  repris  son  rang  le  8  juillet  suivant. 
:t  à  l'Orangerie.  Le  malheureux         BRISSON  (Marcon),  député  à  la 

d'une  complexion  forte  et  vigou-  convention  nationale,  remplit  d'abord 

»,  opposait  une  longue  résistan-  des  fonctions  municipales  ,.  et  fut  en- 

8es  bourreaux ,  et  avait  déjà  reçu  suite  appelé  à  la  place  de  procureur- 

<5urs  coups  de  pique  et  de  four-  général  -  syndic    du   département   de 

lorsqu'un  coup  de  sabre  lui  fen-  Loir  -  et  -  Cher,    Elu  ,   en   septembre 

à  mâchoire  et  lui  ouvrit  la  gorge.  1791  ,  député  de   ce   département   à 

rju'un  lui  témoignant  un  jour  beau-  rassemblée  législative,  il    ne  s'y  fit 


I 


«  gMD  ïs  >a  ire  dn  iliree  lalrv  <mc  nlif  lUni 
tav  JrpmlMnBtiU  II  Mt  mort  jngu  *« 
Inbiiunl  «rimorl  iK  Blui«. 

BUISSON    (MiT»<]l.lll-J*CQUI!A), 

oaieur  riiyal ,  nwnibro  de  racad^mifl 
de*  aciBucei  ut  d«  l'iutitiil,  ur  ï  Fau- 
tuiai-U-Cunita  ,  l«  Su  avril  i73b,«'at- 
UcbM  <1bd»  ta  jviiiiuMo  à  Hvauoiur  . 
uik'il  aiJiiit  ilaut  ■«■  tri*>ui ,  rt  liant 
il  dirigvail  U  ofaiacl.  Il  aueaJcIasti- 
auilo  h  l'abbc  NoIUt  Mur  U  cbiire 
(lophy*ii{iioaucollcK«  dsFrauci)  di- 
viol  mallre  do  phyttuq»  ctd'kUloire 
■ulurilla  (In  Eutaai  de  Fraoe»,  *t  fut 
charge  par  U  );DD*«riicmanl ,  dVla. 
bUr  (Ici  parât  mm  errti  lur  pliMÎcurs 
éJifi«M  pnbUG6.  Il  aampMa  bubii 
pliiiioun  oinragM  mt  la  Sj'iiima  du 
Brgnt  animal  tt  l'IClcciriciiè  ,  et 
publia  un  Dictionnuire  mUo'ins  de 
Phjriiçut,  Une  attaque  d'apopluxia 
viat  ciraccr  tsulu  Ici  cunualMaDa» 
qu'il  avait  acquiaei  ;  il  oublia  mima 
ùt  langue  frao^aife,  et  ne  prouançiiil 
plus  ijuc  quelque*  mol*  au  .l'idiârae 
poiteviu  qu'il  avait  pail^  datu  iun  eU' 
îauce  ,  lorsqu'il  mourutà  Bu>>*y>  pr^ 
de  Versai  Iles ,  te  a3  juiD  i  Bo6. 

BRISSOT(Jei»-Pi«j.«a),  dipntB 
à  la  GDDVcnlïoii  aatioualc,  iinquit,  le 
l4  jaDTÎer  17^4.  au  village  de  Ouïr- 
lille ,  près  de  Cliartref  ,  où  toa  pèra 
possédait  UD  bien  peu  Considérable.  Il 
fit  JeboaQes  études;  se  destina  au  bar- 
raau  ,  «l  se  6t  bi«ut6t  coDDaitre  daui 
les  letlrei  sous  le  nom  do  firiiiot  de 
Warvillu,  ajoutant  ainsi,  au  nom  de 
su  familtu ,  celui  du  lieu  de  ■•  nais- 
aince.  Les  premiers  Duvrages  ip'il 
donoa  au  public ,  dis  1  jgo ,  runut  re- 
manjiiables  par  nne  bardicase  et  uu 
esprit  d'indépendanci;  qui  fiiièreat  les 
rugards  sur  leur  auteur.  lirfdiRfa  quel- 
ques arlioles  du  Coarierde  FEurepe, 
peudkiil  que  cette  feaiUe  s'imprimait 
ï  Boulogne-iur-mer  ,  passa  ensuite 
en  Angtelerre,  et  forma  )>  Loudrea 
va  élabliiscmcut ,   potu    la  réunion 


dre..  c 

d'an  libolie  icaodaUux.M 
la  uom  du  Gaatieri 
ronde,  ii  qui  louirs  !<» 
faniUères  ,  fut  désiré  h  BtM 
Ité  rappod*  qtt'  lui  éiiianlpi 
(t  ses  discours  u'avaicul  que  tri<|ii# 
Grmr  ropmion  qu'on  lui  EBinit^ 
n^.  Brlisot  rùsolat  de  ronger*  ni» 
reiuent  avec  loi ,  ot  nour  wl> ,  U  U 
lait  «RMV  de  voir  la  pcriimnE  dn 
laquelle  il  1«  rencootiall.  Cftus- 
roualance  ua  larda  uas  k  ^Itt  ctmo 
dit  Moraade  ,  et  cet  boausï  ilntilM 
eunemi  le  plus  implacable  tt  l'fM 
dangereux.  Aceusé  par  lai  lapm^ 
miuisicru  fraociis.  d'iHre  l'iisUiir  J'* 
libelle  intitulé  le  Diable  à  iimirt.vi'» 
a  au  depuis  iUt>  sorti  Je  U  |J« 
du  marquis  do  Pullcpoct ,  Bni>)l>! 
airjl*  k  «ou  retour  —  "" 
étnit  rappeWpartji: 
famille,  et  oofarm 
7&i.   Roudu    II 
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Motiuua  d'il 
a  Parii. 

cetneut  de  I7$S  puni  ki  ËLiiIi'*!"' 
il  y  passa  ^riM  do  douianiila,' 
revint  UD  Europe  b  l'ipoqes  oùU  i* 
voUtion  lui  permit  de  TijfmiUtf" 
opposition  ot  sans  danger,  bipw- 
pis  de  liberlc  qu'il  avait  MM*]*^ 
que-!ï  diiosses  ouvrages  .  el  ^* 
séjourauiE'ats-Uuis,  tciebiirnliM 
et  l'eipérieuen  qu'il  avait  acquÎM'^ 
TBÎeut  fuit  qu'alVerutir.  ipfi»  •*■ 
publia  auelques  para  phi  *ts,Bri«"|''' 
Irpprit  la  rédactlou  da  PatvieUj'^ 
rail ,  journal  qui  ODulribusM"*'!^ 
îcment  i  accélérer  la  muehi  ili  ''■'' 
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■g.),  cette  feu!!- 
it  dirïgéH  contra  lu 
ID  ne  lanrait  contester , 
cet  iotervalle  ,  un  grand 
■tictn ,  parmi  Icsqaels  ou 
ail  parfois  <le  fort  sages  et 
Û«Pi,n'uîeDtétÉ  lOQvent 
fte  bai  ne  irréiléchie  contre 
ititutiona  pnEeusImitci  de 
te,  et  uD  esprit  de  laetioa 
lUpable  1  depuis  le  Dom- 
de  1*  scision  législative, 
•ont,  la  m^me  feuille  b'csI 
une  force  il  peo  près  égale 
ur  et  l'anarchie,  dont  la 
dan*  le  club  des  jacobins 
cuaçsil  d^jà  do  tout  cn- 
lout|  dissoudre  i  enfin  , 
lolution  du  lo  ao&t,  jus- 
llattduBi  mai,  rien  n'est 
ibte  qae  la  force  de  rai- 
*.la persïvérance  dacoura- 
lels.soai  les  poignards  de 
jga  et  de  mars  i^gB.Bris- 
iDuprf  son  collaborateur, 
jcain  do  1»  plus  belle  espé- 
lînédepiiis  par  le  tribanal 
ire ,  ont  dcfendu  dans 
,  Ici  droits  de  la  liberté, 

)  et  de  rbunanll^.  L'bîs- 
fatrioK  français  devait 
mt  entrer  diuacet  arlicle- 
•at  aprti  Is  i4  juillet 
it  fut  nommé  l'uudes  re- 
}e  la  première  commune 
pt,  en  cette  qualité,  les 
Bastille,  où  il  avait  élé 
lelques  années  aaparavunt , 
lé  par  aes  collègues,  pour 
I  membres  do  comité  des 
le  la  ville.  Le  présidence 
i  lui  fut  aussitôt  déférée, 
D«  cette  pogition,  des  par-  ' 
les  et  de  dangereux  en- 
ni  devinrent  bieotût  éga- 
lea.Acette  époqae,  arriva 
le  gazetierMorande,  en- 
da  mépris  que  lui  avait 
iiiot,  pendant  son  séjour 
«■  Résolu  de  s'en  vnpger,  , 
fnh,  ta  i^gi,  uu  polit 
riodiqne  sous  le  uom  de 
purlu  rimpudeuce ,  dans 
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ce  libelle,  révoltant  Je  scandale  ut 
de  calomnie,  jusqu'à  accuser  Bniiiol, 
de  vol.  Nous  ne  la  défendrons  point 
contra  nue  tt^Ue  accusation,  que 
u'avous  répétée  qa'ave«  déao&t, 
tre  U.-|uelle  toute  U 
di''poSH  haulemiiiit ,  ■ 
espiits  sans  passii>u  out  appréciée  de- 
puis loug-lemps  ;  Brîisot ,  que  mill» 
oircousIancMcusacnt  pu  euricliir,  est 
mort  insolvable!  Noue  lejuitifisrinns 
plus  diiCcilemrnl ,  si  toutefois  il  était 
dans  notre  inlontion  do  IVu  justtliBr  , 
d'avoir ,  après  la  départ  du  roi  ,  da 
Paria,  en  juin  1791,  rédigé,  decoueert 
avec  JQ  chevalier  de  La«loa  («rij-e> 
ce  nom  ]  ,  la  pétition  républicaine  , 
dito  i/u  Champ-lie  Mars  ,  où  l'ou  de- 
mandait la  déchéunce  dik  roi,  et  dont 
lea  gardes  nationales ,  dirigées  par 
Bailly,  et  commaudées  par  IVI.  da 
Lafayclle,  ne  parvinrent  qu'avec  peiua 
à  prévenir  les  e&els.  Dès-lorsBriasot, 
qui,  jusques-là,  avait  été  Udcfenseurrt 
le  pauégyriile  du  Cincinnatus  français, 
Be  déclara  ,  avec  autant  d'imprudenra 
que  d'injastice ,  son  plus  implacable 
adversaire  ,  et  acquit  la  véputatian  de 
l'un  des  «hels  du  parti  républicain. 
L''époque  des  électioni  nouvtUea  ap- 
prochait ;  ce  parti  agiisait  vivement 
pour  porter  ses  créatures  h  rassemblée 
légisfalive,  tandis  que  la  cour,  depuit 
long-tcnips  réduite  à  se  défendre  ,  fai- 
sait composer,  pour  dénopulsriserBris- 
Bot ,  des  affiches  intitulées  It  Chant  du 
Cm/,  dont  les  murs  de  Paris  étaieut 
couverts  IroJa  foifl  par  semaîna,  et 
dont  Esménord  Était  le  principal  au- 
teur.  Dansl'état  actuel  d'agitation  oà 
ae  trouvaient  les  esprits  ,  ces  aiiichet 
produisirent  nn  elTet  enlièremeut  cou- 
traire  h  celui  qu'on  s'en  était  promis  ; 
elles  entraintreut  des  diacuisious  dont 
loutl'avaiitage  resta  du  cûté  de  Oris- 
sot ,  et  fièrent  tellement  sur  lui,  le* 
yeux  de  la  grande  majorité  des  élec- 
teurs de  Paris,  pour  laquelle  il  n'y 
avait  alors  de  palriolisme,  que  duus 
,uue  opposition  plug  p renoncé evoulre 
la  cour,  qn'ili  le  députèrent  d'une 
commune  voiiii  l'assemblée  législative, 
qui  le  noninia  membre  de  son  premier 


^u'il  y  (il,  euriut  pour 
laonUr  aux  loureca  «le  L'<iaii;ratioa  , 
flt  d«puuitpirta<ldcli<'iiuce.lc»prii)cri 
île !■  maiioii  roj'alc  (|u'ïl  JÉnigiis  f.ota- 
ino  Iit«  grauds  caii[iBbIr>  ijui  amleot 
établi  uu  foyer  de  coiispiratiau  clin 
IVlrougcr.  Brùiot  cutro  bieulfit  au  co- 
miU  diplomatique ,  l'y  montra  ,  dans 
da»  TUI1  qui  nous  nous  gsrdeians 
bien  d'appeler  conttilutiauaiilli»,  par- 
|i>aa  CDushiat  (le  Is  gurrre  avec  l'Au- 
triche, et  SE  'plaça ,  «u  prcmUre  ligDB, 
dans  lei  roDgi  Je  Eeilt  d«s  aiiii*  di) 
Itoiraqui  provoquaient,  avec  laul  dlro- 
pmdcnceet  d'irn^ileiiou  ,  l'alFraucbii- 
aemeDt  immidlai  des  eGcla<ei<  Celui 
ilea  ministres  du  rai.queSrisaota  cout- 
Idinmeut  poursuivi  avec  le  plus  d'a- 
charncmeut ,  est  M.  de  Leiiart ,  qui 
vuuait  de  passer ,  à  la  Go  de  uoiembra 
■  791,  du  (lépartemiiQt  de  l'intérieur  à 
celui  des  alTairea  ^Iraugùrei  ;  llparviiit, 
âlasuiia  des  séances  des7 ,  S  et  gmat» 
1793,  k  faire  décréter  d'aceutation  ce 
rabistro,  qu'il  ne  voulaitpar-U  qu'é- 
loigner  dei  alTjiiirea  ,  xl  auquel  loa  ini- 
pr^voyauco  priparail  dès- lors  une  des- 
tiuÉB  hurrible ,  et  sur  laquelle  il  ■  si 
aouveot  gjmi  depuis.  Par  l'uae  de  ces 
vicissitudes  si  communes  dans  les  ré- 
Tolutioni ,  Brissot  Perdit  sa  gruiide 
iullueuce  sur  les  affaire»  politiquES, 
«t  toute  sa  popularité  ,  le  jour  même 
"j   triomphe 


tutionncti  cl  (la  la  -■ 
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:oiproquM  lù 
lout  tellameut  aeoruea  depuiiqulqut 
temps,  qui:  les  démarchos  tmléM^oar 
y  réussir,  restèrent  sans  cfl'et , elsV- 
rcDt  d'autre  ràsullat,  qua  il'sjinltt 
à  des  ii^ets  de  plaiale  di!|i  eititast 
et  ï  d'ancicD»  resseolimeiu 


<t  àei 


>  d|l«ue 


nillé 


D^>-l«n, 


plus  compter  sur  lu  cour,  «t  ai, 
d'ailleurs ,  regardait  commo  pracLïi 
et  injvilable,   la  renvcrssmiiDt  de  It 

mouurchia  (auquel  il  est  juite  d» 

cuutribué,  tara  m  juiu  qu'ils  eaata' 
depuis  long 'temps  sappé  les  bm 
meus)  ,  reprit  sa  premiàre  maiclu.  Il 
déuouça,  le  aS  mai  179a,  le  ODOlîf 
autricbien ,  dont  il  s'engagea  k  pioi- 
Ter  riixiatenca  ;  damauda  ta 
temps  ,  le  décret  d'accusalioB 
l' ex- ministre  Montmorin  ,  et  l'e 
de  la  conduite  de  MM.  Duport-dar 
TerUeet  Berlrana-de-MoUcvUlciv 
nislres  démisiionuaires  de  lajiuliasA 
de  la  mariue,  et  attaqua  .  ateo  pl« 
de  véliiiœence  que  jamais,  M.  dsU- 
ray[:lte,que  iePatrinle  /ninçaà,m, 
saus  doute, oe croyait  pas  serviraW- 
si  bieu  eu  cela  la  cause  des  priaM 
el  de  l'É  migra  lion  ,  représaulait  '  " 


i   deti 


purt. 


.rie  I 


cdur 


semblail 


s  lui  assurer  pi 
eH'et,  après  avoir  amené  le  roi ,  par  les 
couseils  de  DumourieE  qui  avait  suc- 
cédé à  de  Lessart ,  ji  déclarer  la 
guerre  ii  r.iutriche,  Briasot  fut  tout- 
£-coup  violemment  déaoucB  par  Ro' 
Lespierre  aut  jacobius ,  comme  vou- 
lant mettre  lu  sort  du  lu  France  et 
de  la  liberté,  dans  les  mains  des  a  gens 
du  pouvoir  (exécutif,  quoiqu'il  fût 
démontré  dès-lors,  à  tous  les  esprits 
Polaires,  que  la' guerre  contre  la  Fran- 
ce étant  depuis  loue- tenipit  résolue 
au  d.^bon  ,  il  fallait  bieu  se  mettre 
en  état  delà  soutenir.  Brissot  et  ses 
amis  songèrent  sérieusement  k  cette 
iptUae,  a  ae  rapprocher  des  oonstl- 


liberté ,  depuis  (pe  ce  géué 
ajouté  aux  services  qu'il  aval 
dans  tous  les  tcmpi  à  cette  nablauuH) 
le  service  plus  grand  peut4lre,  deW 
ujr  seul,  et  bu  péril  de  ».i  tiHe,  acraeta 
devBut  l'assemblée  nationale  clIfriatM 
le  masque  doutsa  coitvraienl^ 
prétendus  amis  du  peuple,  ennew 
tant  de  l'entralDer  k  de  nou relie*  <iï 
voUtioas.  Cependant,  te  l5  jÀ* 
i7ga,  et  après  un  éloquent  disQOsH 
Guadet,  qui  avait  proposé  nue  titM 
au  roi,  Brissot  siguala  trois  duM 

belles  de  CohtentT.  ;  les  enncmil  ifi 
mouKichie  et  du  monarque  |  «t  1* 
partliBus  das  deux  cbninbrt:^,  quietr 
tes  .  durent  être  fart  surpris  dtM 
li'ouver  placés    culru  deux  tocliMij 


t  la  engcEse  de  leurs  priacipei  h» 
trnait  à  uns  égale  dislauce.  A  la  auite 
de  ce  discours ,  Briesot  se  prouoaçit 
contre  toute  mesure  iucoiutitutiouncl- 
le;  mata  il  était  trop  tard,  et  d'ail- 
leurs ses  ressEDtimeus  l' emportée  eut 
■nfiiiG  telleniejit  il  cette  époque  ,  aar  as 
prdToyaaoe ,  qa«  le  3S  [uillet  ,  après 
■voir  t'ait  CDtcatlre  contra  l'illustre  gé- 
néral, la  voix  qui  avait  coutluit  de 
IjeiMit  ■  Orléans,  il  se  rangea  dans 


4igfr 


irité  facl 


leur  part  dsoB  cette  impt 
titlon  de  torts  et  Je  glai 
cette  part  eat  Ititble  si  on  la  oonipari 
i  celte  longue  suite  de  dévouenieni 
glorieux;  à  cette  lutte  avec  le  crime, 
d'abord  impuni ,  hïeutfit  Irioniphanl, 
souleuue  loua  les  joura  •  -  -  ■ 
lieures,  et  uon  moïus  entreprise  poui 
réparer  les  calamités  passées  que  poui 
prévenir  des  calamités  nouvelles  '.  Vitie- 
membres  du  cùté  droil 


les 


e  qui 


Lalàyelte ,  le  décret  d'nccusatiou  qu 
fiit  rFJoté  par  <mo  majorité  de  4'^i>  voïi: 
ooutre  a'jji  Le  10  aufit  veuail  <ie  ren- 
verser le  trâne,  et  déjà  Brïssot  .at- 
taqué lai-méme  da  toutes  parts,  se 
Ttkyait  réduite  la  défensive;  à  peine  eut- 
il  été  élu  \  la  convention  par  le  dépar- 
tement d'Eu ra-el- Loire  ,  tjue  les  al- 
Inques  devinrent  plus  nombreuaes  et 

tins  redoutables.  On  l'accusa  dans 
IS  feuilles  factieuses  et  ordurîérea,  qui 
étaient  devenues  le  dépût  des  calom- 
nie* les  plus  atroces  ou  les  plus  ab- 
BUriles ,  d'avoir  voulu  vendre  Paris  au 
duc  de  Brunawick.  On  doit  àson  tiu- 
■anuilé  te   décret  de  l'asseuibléB  lé- 

SislalivB  ,  qui  ordoonn  que  les  listes 
CI  80  mille  contre  le  camp  aoua  Paris  , 
et  lies  ao  mille  sur  les  évéoenieua  du 
90  juin,  fussent  livrées  aux  flammes. 
J>èB  l'ouverture  de  la  session  conveu- 
-tioimelle,  toute  l'euslence  de  Brissot 
ne  parut  plua  consacrée  qu'à  faire 
triompher  la  eause  de  la  justice  et  de 
l'humanité,  et  U  réparer  les  longues 
erreurs  de  sa  carrière  législative  ; 
car  noua  ne  cesserons  de  le  répéter  : 
pins  il  y  eut  de  vertus  et  de  laleos  dans 
nnelques  hommes,  plus  les  faiblesses 
de  leur  amonr-prnpre  et  les  erreurs  de 
leur  esprit  ont  été  funestes.  Nous  de- 
voB«%  ces  ombres  illustres  ,  la  vérité 

S*  uir  leur  réserve  rhiatoire  ,  ou  plutût 
histoire  1  commencé  pour  elles.  Uno 
première  postérité,  dout  toutannonce 
que  le  jugement  sera  confirmé  par  les 
générations  qui  In  suivront,  s'eitavan' 
cée  pour  les  juger, 
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lufTrir 


■  Dt.Lel 


L 


servatioDS  sont  d'autant  plus  partie uliù 
rement  applicables  qu'il  n'en  est  pof 
qui  ait  été  plus  odieuaeineiit  caloi 
nié;  les  émigrés,  les  constïtutioimi 
et  les  jacobins  se  sont  pU  k  le  lltti 
vivant ,  par  les  impulatious  les  pi 
lâches  et  les  plua  odieuses;  mais  telle 
est  la  puissance  de  la  vérité,  que  tou- 
tes sont  venues  cipircr  au  pied  do  1 
l'échafuud  où  il  a  perdu  la  vie,  quoi- 
qu'une foule  de  préventions  vagues 
restent  encore  altachées  à  sa  mémoira. 
Brissot,  cauvaincu  des  trahisons  de 
Louis  XVI,  qui  Ini-mâmc  n'axait  dii 
voir,  avec  loua  les  royalistes  constitu- 
tionnels, qu'un  factieux  dans  U  député 
d'Eure-et-Loiro,  prononça  la  mort  du 
monarque,  mais  avec  celle  coudîtiua 
expresse  que  le  jugement  ne  serait  exé- 
cuté que  lorsqu'il  aurait  été  rsllGd 
par  le  peuple.  On  sait  que  ce  vote 
dilatoire  était  le  leul  moyen  de  salut 
pour  le  malheureux  pn'ncc  que  la  cons- 
cience de  quelques  républicains  n'o- 
sait abaondre  m  condamner  (uo)'.  Bo- 
niT  DE  TREicnea  ).Quoi  qu'il  en  soit, 
le  vote  de  Briasot  dut  être  compté  et 
le  fut  en  effet,  parmi  ceux  dos  qrra- 
raute-cinq  autres  membres  de  la  cou- 
res comme  n'ayant  voté  que  la  liélen- 
tïou.  Lorsque  le  jogemeut  de  mort  fut 
rendu  ,  Brissot  vota  ,  par  une  consé- 
quence uécessnire  de  son  opinion  .  qui 
uc  fut  pas  imitée  de  tous  ses  collègues 
(  vny.  VESCjiiAt;D^,  qu'il  seraiLsursis 
^  l'etécutiou ,  A  la  suite  de  cette  opi- 
nion ,  sa  sujet  de  laquelle  Gaspst 
renouvela  ses  dénonciations  sur  1„ 
iutelltgeuces  de  Brissot  avec  le  roi,  par 
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J'iulcrmidiiire  ilu  pniutre Bott  (voy. 
Bett  I  et  da  Thierri  ,  pramiBr  valet 
de  thambre  Je  ce  pTÎnce  ,  quelques  ilc- 
putviilcU  DiaulBgnepropiiiKreot,  auc 
arda  mal  Ions  des  Iribunua,  d'oué«ntir, 
■ur-)e>ch«mp ,  Brisiul  ol  «a  raotioii, 
Ainai  Jnnc,  ai  l'on  na  l'att.icbc  p«) 
leituellenivut  aux  moti,  on  trouTcra 
q<ia  dnii>  «c  falal  pfocèi ,  Brîisot ,  ta 
mpptlitat  au  pea^te  du  jugenielil  ruli- 
<lu  par  U  coavrutioD,  et  en  iusiitant 
pour  le  sursis ,  a ,  par  U-  fjiil ,  voté 
BimplemcDt  la  déleutiail.  Eu  le  délta- 
d.niit  sur  oc  point,  noua  De  prûltndoaa 
rien  prëjugersur  l'opinion  de  ceii\  qui 
te  ;ont  rnootrés  plus  rigoureux.  Itous 
désirons  que  leur  conscience  an  soit 
pus  insii  sivère  pour  eni  que  l'opi- 
nion de  Icuri  coalemporaÏDS  ;  dous 
ajoutons  micuB  ijdb  nom  croyons  ce 
VŒU  rempli  pour  un  gcaud  nombre 
d'eaireeai.  Lsiuort  du  roi  réuuit  con- 
tre les  députés  du  cûté  droit  les  hai- 
nes et  les  efCbrls  dus  facticui  long- 
temps partagés  entre  le  monarque  et 
ceux  qui ,  mâme  eu  se  laiisaut  entraî- 
ner davantage  à  leur  raaatiime  répu- 
blicain, TOuUient  cependant  épargner 

mité  diplomaliqDe  ,  Brisant,  dans  la 
avance  du  i"février  i-}f)3,  Gt déclarer 
la  guerre  i  l'Angleterre  et  k  la  Hol- 
lande, et  cet  £t  juemeut .  qui  a  puis- 
Bsmmenl  inJlué  sur  le»   "'        ■     — 


fédéraliiiDE  et  ds  royalisme.  Il  fit 
l'sTOucr  cependant ,  ce  n'était  là  pOUI 
lu  chefs  de  la  proscription,  qs'u 
prélirite  spécieux  et  aumiel  ils  neeri' 
rent  jamais  .  pour  l'aSTailcblr  d'niM 
supériorilé  humiliante.  Accuséd'atnir 
écrit  à  M-  DeLaporte  ,  intendant  dell 
lisle  civile,  une  lettre  signée  Wamtir, 
Brialot  prouva  qoe  cette  rnscbioatioB 
était  l'elietdelasoéléritessGiqaelitl- 
guatato  de  la  lellrB  était  IVattcvUll ,  « 
que  s'était  par  uncfalsiGcatlon  criai> 
nelle  qu'on  lisait  maintenant  IVatviOi, 

dénonciation  ùauvelle  ;  la  barre  fUit 
contluuellom ent  remplie  de  ilcputslianl 
(lo  sections  ou  d'aulorités  constito^M, 
dout  les  plus  modérées  uc  demandaieul 
que  son  expulsion  de  la  conreotioatt 
son  arresta lion,  mais  dont  le  plut  Rtaïd 
nombre  demandait  sa  lèle.  Rien  ns 
suspendit  «ou  énergie.  Cet  homnf  •■ 
simple  ne  déployait  jamais  un  plu 
grand  courage  que  lorsque  le  pérïl  ilail 
plus  imminent.  Il  avait  fait  le (Miilioa 


e  était  si 


e.IN< 


domioilt, 


laidéré 


dernier  des  travaux  politiques  de  ce 
dépnti.  A  cetteépoijiie  s'éleva  cette  ao- 
cusation  de/è'f/e'ra/ijjne,  lout-à-lu  fuÏB 
atroce  et  ridicule,  et  Ji  laquelle  un 
machiavélisme  abominable  s'efforça  da 
donner  plus  de  vraisemblance,  en  la 
faisant  peser  plus  particulièrement  sur 
la  tête  de  Brissot,  qu'un  séjour  de 
deux  années  dans  les  Élats-Unis  avait 
rendu  pins  eulhousinste  des  consti- 
tutions de  ce  puj's.  Ce  Tut  un  spec- 
tacle anasi  nouveau  qu'horrible  de  voir 
des  hommes  qui  se  disnieot  rénubli- 

pour  une  simnie  abslruclîon  politique  ; 
à  la-vérité  ils  ne  tardèrent  pas  à  sen- 
tir combien  il  entrait  d'absurdité  dans 
leur  barbarie  .   et  par  un  amalgama 


crété  d'arreslatiou  dai 
le  a  juin  ,  il  céda  au; 
amis  ,  qui  lui  procuréi 
ports  ,  sous  le  nom  d'un  n^gociani» 
Neufchatel,  et  partit  avec  M.  SauqMS 
l'un  d'eux  ,  pour  se  rendre  en  SaititJ 
afrélé  il  Moulins  avec  son  fîjéleeoa- 
paguon  de  voysge  ,  il  écrivit  ■  la  con- 
vention pour  l'instruire  des  mDliliqsl 
l'avalent  déterminé  à  fuir.  Raisenl  1 
Paris,  il  fut  enfermé  a.  U  Force, dé- 
crété d'accusation,  le  3  octobrf  (i>ay. 
iddit  devant  le  Irihunal  rt- 


ingt-nn  de  i 


lègues.  Depuis  l'inataut  . 
tion  fut  prononcée  ,  jusqu'i  celui  ak 
commença  l'instruction  de  cette  \iM* 
rible  procédure,  les  jucohîns  sadt- 
'    "  ■     ■  journellement  les  charge»  i 


leur  tribt 
multitude  fui 
ses  furent-ils  t 
tiou,  (oujonrs 


Isden; 


SRI 

I  téeria  lur  la  lenteur  apportée  i  la 
eODdainnBtiaii  de  >ei  victimes,  et  viul 
■oliicîtcr,  ï  la  barre  delà  ciuveatioD  , 
na  décret,  qui  fut  rendu  à  l'iDstant 
méniG,  et  par  leqnel  lïB  jarés  du  tri- 

i.kdé- 


élog«  ; 


Bét ,  aprci  ti 


■BLLE  ) .  Brissot  prévenu  (  po*jr  parler 
le  langage  des  aasasams  )  d'être  le  chef 
delà  coriipiralion  ,  ocoupait  le  aiége 
principal ,  placé  h  trois  pîeda  d'élé- 
Tstiou.  it  presqu'ea  face  du  préaiJeut; 
se*    caaccu5c<B,    à  sa  gauche,    élaivnt 

pbithéAtre.  Jamais  ilêfeusn  ne  futplos 
Boble,  plaa  aimple  ,  plus  évidente  que 
celle  de  Briaeut.  La  paix  de  son  front 
annonçait  ta  réiignation  de  eon  âme  ; 
cette  tranquillité  ne  ae  démenlit  pas 
ouprononiié  du  jugement.  Comme  c'est 

Erosquo  toujoars  comme  lémoint  ocu- 
lirea  que  nous  aurons  à  rendre  compte 
de  ce*  spectacles  de  mort,  on  noua 
pardonnera  de  nous  étendre  ,  avec  uae 
douloureuse  complaisance  ,  sur  ces  dé- 
tails dont  l'éminent  inléra  égale  l'hor- 
reur. Brbiot  a  marché  a  réchafaud 
avec  le  plus  ferme  stoïcisme.  Deux 
regrets   seulement   ont  paru  troubler 

qae  redescendu  à  la  Conciergerie ,  il 
y  attendait  i'tieure  du  supplice  :  ils'ac- 
Ciuait  de  quelques  erreurs  politiques  , 
qai  remontaient  k  l'assemblée  légïsla- 
tire  ,  et  qu'il  expiait  alara  ai  cruetle- 
ntoat ,  et  versait  des  larmes  ,  en  son- 
gesQt  au  dénuement  absolu  dans  le- 
qbel  il  laissait  sa  femme  et  ses  jeunes 
ënlans.  Il  est  mort  le  jeudi  3i  octobre 
1793  ,  ï  rUge  de  trCDle-oeurans.  Bris- 
ant était  de  taille  moyenne;  sa  Ggure 
ëtait  pile  et  portait  l'empreiule  habi- 
tuelle de  la  tristesse.  Du  moment  où 
il  fat  arrêté  il  Moulins,  il  s'était  re- 
gardé comme  perdu  ,  et  cette  pensée, 
ijai  lui  était  devenue  rsrcilière,  lui 
inspira  cette  résignation  tranquille  qui 
tle  l'abaudonnii  plus.  Brissot  ne  fut 
point  un  grand  homme  j  quelques-uns 
de  ses  amis  ont  mal  servi  sa  mémoire 
par  l'indiscrète  exagération   de  leurs 
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;  e'^^^.  un  homme  d'e 
mmo  Je 'bien ,  dont  au  amour 
passionné  de  la  liberté  et  les  persécu- 
tions ^u'il  avait  éprouvées  ,  avaient 
eigri  et  eialté  le  caraclÈra.  Pcrsonns 

«aires  ï.ua  oiief  de  faction.  Soa  style 
n'est  pas  dépourvu  de  chaleur  ,  mai* 
SES  ouvr.-igïs  manquent  souvent  d'or- 
dre et  de  méthode.  Eu  voici  la  liste: 
les  Mojreni  d'adoucir  iei  lois  pénaln 
en  France,  lam  nuire  àlasùrelépu- 
btitjue ,  OH  Ditcoun  couronnés  par 
racaJèmie  de  Châtom-aur-Marne  en 
i^So,  Cbaions  ,  1781  ,  in-8.  Un  da 
ces  discours  est  de  J.  V.  Brissot,  l'au- 
tre Je  M.  Beraardi  ;  te  premier  fut 
réimprimé  ,  eu  ijSa,  sous  ce  littu  :  la 
Sang  innocent  vengé  ,011.  Discours  tur- 
la  rèparnlion  due  aux  acculé*  inno- 
cent ,  couronné,  etc.  —  Un  Indépen- 
dant de  r ordre  det  Avocats,  sur  la 
décadence  dubarreau  enFrance,y]St, 
in-8.  —  De  la  vérilé,  ou  Méditaliom 
sur  les  moyens  de  parvenir  à  la  vérité 
de  ioutea  les  connaissances  humainet, 
178a,  >n-8.  Il  esta  remarquer  que, 
dana  ce  livre ,  la  définition  méma  de 
la  vérité  est  fausse  ,  raatcur  l'établis- 
sant conforme  au  témoignage  des  arns. 

—  Le  Philadelphien  à  Genève,  l;83, 
in-8;  c'ust  une  cHliquc  do  gouverne- 
ment de  cette  dernière  ville.—  T'Ae'a- 
rie  des  lois  criminelles,  1781  ,  a  vol. 
in-8. —  Bibliolliè/fue  philoiophiqiit  du 
législateur,  du  politique,  da  juris- 
consulte,  1783-1786,  10  vol.  in-8.  — 
Tableau  de  la  situation  actuelle  de* 
Anglais  dons  ie)  Indes  orientales ,  et- 
Tableau  de  llnde  en  générai,  1784- 
178J,  in-8. —  Journal  du  Lycée  de 
Londres,  ou  Tableau  de  f  étal  prêtent 
des  sciences  et  des  arts  en  Angleteire, 
tn-8.  Le  premier  cahier  de  ce  journal 
parut  11  Londres  en  janvier  1784;  l'au- 
teur en  publiait  un  numéro  de  quatro 
feuilles  par  mois.—  Un  Défenseur  dit. 
peuple  à  r  empereur  Joseph  II,  surson 
règlement  cnncemant  l'émigration,  set 
diverses  réfoimes  ,  etc.,  178S,  iu-li. 

—  Examen  critique  des  voyages  dans 
r Amérique  septentrionale  par  le  m 
quis    de  Chalellus  ,   ijSfî,   in-3. 


■ngtaii   de  Ma- 
il»   OOlfB    .     1766    et 

1791,  3  Tol.  ïii-t) — Leilm  plii'lo- 
inphiijuet  ri  polïtiijiiei  tur  i  Histoire 
lit  r .tnglelerjT! ,  fj&ù  et  <7n<>>  >  *°'- 
in-a  Cv  tout  Irt  f<iai.-u>cs  luttrcs  at- 
Iribu^Bi  k  lord  LtUIcIod  ,  trsduitca 
ptr  M"'*  Brùiot.  nvtc  dea  nolci  ds 
—  De  la  France  et  Jei  Etats- 
l'nii ,  on  rfï  l'importance  de  la  rèvo- 
lutioti  lie  rjmtriijue  pour  le  boniieur 
de  la  France,  etc.,  1787  ,  io-Sj 
tradnit  ru  angUil ,  eu  1788.  ClaTièrc 
a  tratailU  ■  ce!  ouvrage.  —  Le  Moni- 
teoi-,  attribua  h  Briiaol ,  CUvière  et 
Coudorcet  ;  il  parut  lucrèlemuDt  eu 
1787  't  i-)i%.~Poinf  de  banquerou- 
te ,  ou  Leum  i  an  créancitr  de  l'E- 
tal,  1787.  a  partiel,  iu-8.  —  Dei 
adminiiiraliont  provinciale* ,  laitaaire 
Iir*«ent(  »u  roi  par  Turnot,  luitidei 
Obiervaùimt  d'un  républicain,  t'^ 86, 
ïd'B  Lei  Oiierfad'oni  août  deBrJuot; 

your  litre  :  Œuvrel  paithumea  de 
Turgol.  —  Nouveau  voyage  dam  let 
Etait'  Unie  de  tAmèiique  septeit- 
lrio/>d/e  (Fait  «D  17S8),  1791,3  vol. 
iu-8.  Cu  voyage  a  éli  traduit  en  aa- 
glais  ,  caalIcfUBDdot  en  hollandais  ;  la 
■  vie  de  Brjuot  est  à  Ifl  tiUe  du  pre- 
niiar volume:  cotto  vie,  Irndutle  jépa- 
rémetit  en  anglaia ,  a  i^té  publiL'a  on 
l;!jf  ,  in-8.  O»  a  attribua  i.  brîisol, 
comme  premiérei  et  singuli^ca  pro- 
auctioni  de  la  plume  ,  la  Théorie  du 
■ilol  el  C Apologie  du  vol.  Il  r^di^ea  la 
Chronique  du  mois  avec  Condorcel, 
l'Iavï^re ,  RereaioC  ,  Lautheuus,  elo. 
Il  publia  plua    de    rjuaraote   brocbu- 

des  Noira  ,  du  camiU  des  rechercbei, 
des  lociéléï  populaircl ,  de  la  répu- 
bliqua,  delaliberUdelapreiie;  EOO- 

tre  le  pape  ,  le  roi ,  les  émigrés  ,  etc  .; 
la  plui  considérable  de  ces  brochures 
est  celle  i]ai  futpabliée  en  178g,  sons 
ce  litre  :  Plan  de  conduite  des  dépu- 
tée dupeupl»  aux  états -gertèraux.  Vol. 
jn-S.  L'ouvrage  inlitulé  :  Route  jugée  , 
ou  r Autorité' législative  du  pape  anéan- 
tie, 1791  ,  iu-S,  avait  déjà  paru  plu- 


sieurs anuKei  8VBI1I  la  rtvoIaliBa'f I 
■a-Il).  La  y ie  privée  el  poUiiquti» 
BtÎMOt  ,  Paris  ,  an  1,  in-8,  «il  un 

libelle  où  l'ou  ne  trouve  que  dri 
allL-rés,  des  calomnies   et  des  IDI 
BHIVAL  (JcAs),  disputé  Ui 
veution  naliouale  ,  clait  homme  dt loi. 
eu  i7Si};ilse  montra  l'au  des  partllsM 
les  plus  pauiooaéi  de  la  révolntloa; 
devint   procurcur-p^n^ial-ïjndio  d» 
département  delà  Corrèza,  tt  Iht.ta 
septembre  1791,  élo  député  de  cadi> 
partemenl  ï  l'asiemblée  nationale  1^ 
gislative.   Il   s'y   proDoc^a   eu  hrew 
des   opinions  les  plus    eiallées: 
mauda  ,  le  34  juillet  1793  ,  la  to 

I.  des  statues  ds  bstnns 


des   1 


I   de   fre 


gnard ,  qui  se  rendaient  ,  disaii-ïl. 
chei  la  reine,  pooT  j  conspirer  coa- 
Ire  le  peuple.  Elu  membre  do  laco»- 
veulioD  .  en  septembre  i"93,  ily  rotl 
la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  B{ip«l  a 
sans  sursis.  Le  aa  mai  i-gî,  il  pri- 
senta  nne  nouvelle  formula  da  Mi- 
ment à  exiger  des  prêtres  iosounii, 
et  voulut ,  qn'en  cas  de  refus,  ils  Uir 
sent  incnroérës.  Il  se  rendit  i  U  OB' 
mune  de  Paria ,  aprig  lu  3 1  mai ,  pou 
la  ftlliciler  de  sa  conduite  daui  «ellf 
révolution  (el  l'on  sait  quelle  avait  tti 
celle  conduite).  Au  mois  d'août  lar- 
vflDt.  il  fut  chargé  d'une  misejond»» 
le  départcmeut  de  l'Allier ,  pour  y  coO- 
primur  les  aulorités  rebelles  de  Saint- 
Yriex.  De  rctoor  ji  la  coDïmtiaa.M 
l'enteDdit,  le  8  mai  \-]<)^,  repraelM' 
à  Lequinio .  d'avoir  écrit  ooutre  Va» 
lence  dt  Dieu.  Il  fut  un  de*  molm* 
de  la  jouru^e  du  g  thermidor,  mil 
ensuit  {uoy.  BoDanoii,   Léoiurd), 


uel  s. 


il  faut 


s  les  boi 


rureut  il  cette  grande  journée.  11  vota," 
fructidor  an  3  (s^'ptembre  1795).!' 
rappel ,  en  France  ,  de  M.  de  T«lh»- 
rand-P^rigord  ,  et ,  pendant  U  mÙBis 
mois,  devint  membre  du  conseil  dn 
anciens;  il  s'y  montra  rarement  ï  l< 
tribune  ,  se»  opinions  les  plus  renur- 
quablcs  furent  contre  les  vatnEin  dn 
18  fructidor,   dont   il  appuya  lifc 


BKI 

B  La  déportation,  et  en  faienr  dea 

'■    in  reuvcriéï  su  îo  prairial  «u 

L  il  cDD^altit  la  mise  tu  acca- 

t.Âprèi  le  i8  brumaire,  il  devint 

'      U  cour  (l'appel,    siégeaut    k 

,    et  eo   exerçait  eacore    les 

,ea  iB>4,  au  moment  du  re- 

roi.  Oa  doit  celte  jasticB   k 

]ue  très-exalté  dans  l'a-^K^m- 

>ddration  dans  aea  miisioDs  .  et 
■a  arraché  plusieurs  fois  des 

Il  3,  conseiller  à  ta  cour  im  pénale 

femoges  ;frappé  parla  loi  d'amata- 

^O  ifi  janvier  1816  ,  il  «'cal  d'abord 

6  i  Conttanec ,  qu'il  s'est  vu  obii- 

e  quitter  ensuite. 

hlZARD   (  Jeti<-BiPT[STE   BRI- 

^t  dit),  comédien    fiançais,  né 

éaui,  te  7  avril  i^îi  ,  Tint  jeune 

,  et  travailla  pendaut  quelques 

lODi   Carie   Vanloo,   premier 

du  roi.    Ses  progrès   ilaiia   la 

e  furent  rapides  ;  maïs  culralué 

,n  goilt  pour  le  théâtre ,  il  joua 

jh  diilï rentes  villtia    de    province, 

aentoiiitdébiitaauThéS- 

Fnnçais  ,  le  3a  juillet  1757  ,  dans 

ploi  des  péres-iiobtes  et  dea  rois. 

mpUca  biealôt  te  fameux  Sarra- 

-   ■      rJ  se  relira  du  théaire  le  1" 

,  par  les  râles  du  vinil  Ho- 

le  Henri  IV  Jaiii  la  Parti-, 

,  deux  des  rûles  où  il  avait 

■  plus  de  luccès.  Pendant  les   ug 

les   qu'il  resta  au  tliéûtre,  il  éta- 

l^plui  de  viugt  r6lGs  daos  dea  tra- 

lUïelleB  ,  et  un  grand  nombre 

comédies  et  des  drames  ;  dans 

tous  ou  lui  trouva  plus  d'intelligence 

que  de  chaleur,  mais  toujours  uue  iltc- 

liou  ii-la -fois  simple 
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dit  qne  sa  frayeur  fut  telle ,  que 
cheveux  blanchirent  eu  très- 
temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  chaDge- 
ment  fut  très-bvorable  i  son  emploi, 
et  quelques  critiques  ont  répété  qu'il 
devait  une  grande  partie  de  ses  succès 
à  ses  cbeTcui.  Laharpe  fut  plus  ia- 
JDste  que  les  autres  parce  qu'il  lui 
attribua  la  chute  de  sa  traf-^die  des 
Brame]  ;  aussi  ne  Faut-il  pas  juger  cet 
acteur  sur  des  fragroens  de  la  corres- 
pondance. Tous  les  écrits  du  temps 
s'accordent  à  dire  que  Briiard  ne  fut 
pas  moins  estimé  pour  ses  qualités  per- 

est  murt  ï  Paris,  le  3o  janvier  içgi- 
Sou  tombeau  est  au  Musée  des  monu' 
mens  fraucuis  :  l'épilaphe  qu'oQ  y  lit 
est  de  H.  Ducis. 

BROCHET  (  J.  L.  ]  .  anoieii  garde 
de  la  couuétablie ,  fut  l'uu  des  mem- 
bres les  plus  faugavux  du  club  des  cor- 
detiers  ,  si  remarquable  ,   lui-même  , 

Eer ses  violences,  et  mérita  l'horrible 
ouneuc  d'être  choisi,  le  ai  pr*iri«l 
an  3,  pour  l'un  des  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire',  auquel  la  loi  rcadua 
le  même  jour  et  qui  avait  pria  le  nom 


45i^H 
1  d"     1 


date  , 


ait  de  don 


louvelle  et  plus 
Brochet  se  ht  donner  par  le  garue 
meuble  an  vase  de  quelque  prix  pou 
]F  renfermer  le  coeur  de  Marat ,  lori 
qu'une  héroïne  eiit  délivré  la  Franc 
et  l'bumaoilé  de  cemoustre  ,  en  l'hot 


lel   1 


mpose 


s    dignité 


c   ËL'ure 


Bvanlage 
neut  qui 
Qjageaut 


ait  ce  deruier 
Boius  k  l-fige.  qu'à  un  évén 
Ikillil  lui  coCiter  la  ve.  Ea 
sur  le  Rhâne,  U  petite  ba. 
laquelle  il  était  avaot  chaviré,  il  s 
•aisit  d'un  anneau  ^e  fer  des  pilles  d'u 
pout,  resta  ainsi  suspendu  jusqu'à 
moiaeut  où  on  vint  le  secourir,  et  l'a 


une  prière  parodiée  qu 
:es  mots  :  CorJesu,  Cor  Moral.  Le 
1  octobre,  cet  assassin  fanatiqne  pro- 
lonça  aux  cordcliers  ,  contre  Brissot , 
iQ  discours  qu'il  terminait  par  la  de- 
mande de  l'acte  d'accusation  de  ce  dé- 
puté. Il  donna,  aux  cordetiers,  en  ven- 
tôse BU  3,  des  renaeiguemens  sur  la  cons- 
piration d'Hébert,  de  laquelle  il  venait, 
disail-il ,  d'âlre  instruit  aux  jacobins. 
AlIacLéà  Robespierre,  dont  il  était 
l'un  des  gnrdes-du'Corps , 
député  d'Arras  sortait  des 
Brochet  fut  poursuivi  como 
plice,  après  le  g  thermidor  ) 
restation,  Fel£-ahé  ensuite.  , 
léincnrcéré  de  nouveau  sur  la  demail 


x:.': 


w 


d'c- 


c 


I 
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nuauioM  ds  u  seclion.  Le*  évti 
dn  i3  readdmiaïrc  an  4  ■  et  l'imniEti 
dn  4  brumaire  qui  Ici  (nivit  le  rend 
(eut   délliiiiiveaiMlt  libre.   l! 
■lorj  i,  U  Ule  d'un  f>Btit  mag 
piceric  ,   et  <rienl  ainsi  quoi 
uc»  dous  aae  obtcurité  inquii 
«faut  été  comprii  daut  Iw  nii 


ivôie  an  g,  quelques 
ilaieul  fait  remarquer 
nuB  l'auBrchii  et  la  ter- 
Brocbet  Tut  d'abord  cuoduit  k 
OléroQ  ,  et  embarque  ,  eD  iSo4  i  pour 
Ici  tl»  S^chellei.  Od  croyait  ce  mi- 
•érublemort  depuii  long-lempa,  lar<- 
qu'on  Ta  rcTu  avec  aurpnte  à  Parii , 
eu  i8i5.  Cet  Iiomrae,  biva  digue  de 
aitger  au  tribunal  d'aïaalsiiu  dont 
Dumas  élait  le  président  et  Fouquier- 
Tiniille  l'accusateur  public,  mérite 
une  plaee  particulière  parmi  lea  baur- 
reani  de  ceIIb  époque  ;  il  iat  à-la-fois 
un  monstre  de  faoatiime  révolultou' 
naire  et  de  férocité. 

BBOGLIEfVioTOB-FaiBçois,  due 
Ds  )  .  maréchal  de  France  ,  naquit  le 
■  i)OCtobre  1718,  fut  d'abord  coddd 
■ous  le  nom  de  comle  de  Broglie  ,  et 
fit  iDutea  les  campagnes  d'italia;  il 
parvint  succeiaiiement  au  commande' 
ment  des  armées  et  obtint  de  grandi 
succès  pendant  la  guerre  de  sept  ans. 
Il  était  gouverneur  général  du  pays 
Messin,  lorsqu'cn  17B9,  il  fut  mandé 
k  Versailles  pour  j  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  que  la  cour 
raiiomblnit  alors  pour  maintenir  ,  di- 
sait-elle, la  liberté des.états'^énéraui, 
mais  tn  elFsl  pour  contenir  Paris  dont 
OD  redoutait  l'eflcrviisceuce.  Le  jonc 
nù  éclata  la  première  insurrection,  et 
en  quillunt  la  France,  le  maréchal 
dit  1  Louis  XVI  N  'me  no  pouiant 
compter  sur  la  fidélité  et  l'obéissance 
des  troupes,  il  aimait  mieux  aller  se 
faire  tuer  i  la  tète  d'une  armée,  que 
d'attendre  qu'on  lînt  l'assasainer  daus 
sa  maison.  •>  Le  due  de  Broglie  ,'  qui 
avait  été  nommé  mlnistra  de  la  guerre, 
le  II  juillet  1789,   cessa   de  l'être  48 

pitatiou   à  Luxembourg ,  après  avoir 


à  IU>7ti  qui  lui  roi-nu  ses  puilei. 
noucé,  en  1*^90,  comme  cousninl 
k  raaaumblée  nationale  et  au  CbilM, 
sou  fils  Victor ,  avec  lequel  il  a 
rompu  toute  relation  depnis  que  tl 
ci  avait  embrsiié  U  cause  popaliiiï, 
prit  sa  défente  dans  l'assembleii  rt  o 
obliut  un  décret  qui  déchargeait  Is 
maréchal  da  loote  accusation  ,  et  qui 
U  maintenait  provisoirement  dans  KM 
grade;  mais  l'intlssible  marécbal  ré- 
pondit ,  de  Trèvea ,  oii  il  était  ilori. 
3u'il  désavouait  tontes  les  démarchas 
e  son  fils.  U  c 
d'émigrés  que  les  jirincea  ,  frères  Je 
Louis  XVI ,  dirigèrent  contre  la  Fran- 
ce pendant  la  campagne  d'aoiit  el  d« 
septembre  i^ga;  entra  .  après  !■  nuit 
de  Louis  XVl,  dans  le  conscd  da  ra- 
gence,  et  contresigna  en  celleqi 
la  déclaration  par  laquelle  le  préla- 
danl  en  réglait  les  attributioDS.  £a 
17^4  >  'i  '^va  <  ao  aervîcc  de  I'Ad^b. 
terre ,  un  corps  qui  fut  réformé  ï  la 
lin  de  t^gS,  et  passa 
service  Je  Russie,  ou  Catberine'U.lui 
avait  oITert  le  grade  qu'il  avait  en  Fnti- 
ce.  mais  sans  activitc  de  Eervioe.  In- 
vité,  en  iSo4i  parle  premier  <u 
Bonaparte ,  qui  montait  alors  ti 
trAne  impérial,  a  rentrer  dans  ■ 
trie,  le  maréchal  que  de  lones  nul* 
heurt  avaient  rendu  plus  traitaDU,H 
disposait  &  proUterde  cette  oQre,  lon- 
qu'ilmourutk  Munster,  peu  de  lenpt 
après  l'avoir  reçue,  k  l'âge  da  S6aal. 
BROGLIE  (CL*rDB-Vicioa,  prian 
Di).  lîls  du  précédent,  naquit  en  17S7, 
et  fut  député  aux  étals -géaéraai oê 
178g.  par  la  noblesse  de  Colmar  et 
de  Seheleatat.  A  la  même  époque, 
il  était  aide-de-camp  du  matécUf  mi 
père  ,  mais  cette  situation  dilCciU, 
qui  mettait  ses  opinions  penoniullia 
en  opposition  avec  ses  devoirs  ,  ne  <« 
prolougi^a  pas  long-temps  ,  etieaéré- 
nemens  du  14  juillet  de  la  même  «a- 
née,  lui  permireutdti  vouer  ses  loriîCTl 
i  la  cause  populaire,  qui  éttitalon 
celle  de  la  raison  et  delà  justice.  Dus 
le  4  août ,  ou  le  vit  adhérer,  an  uod> 
du  lit  pruiiuce  U'Altacc,  aux  aritlù 


■  celte  Duit 

mpriSvoyauce 
li  grande 


le»  han 


illalioi 


le  patrio- 

«r.  Dés-lorE,  M.ileBroglie  moulra 

rail  embrassai:.  Il  vola  dsQS 
^gdaiiBe  du  94  ■l'^cBui^rc  1^89,  l'ad- 
iaibilil£  de  tuus  Ue  ci  toyeiis.aui  em- 
BÙ  d«  la  magislrature  et  de  l'armde, 
~nt  DQ  ïait  que  dca  orJoanDticfls 
mtes  lea  ^cariaient;  fui  nomnié 
rftaire  do  i'asseiublùc  au  romuieu- 
fneut  do  1790  ;  prdscula  diicnrap- 
"te  sur  les  troubles  élevés  a  Kagoe- 
^d  «t  i Avignon;  s'occupa  beaucoup 
i.la  nouiBlte  orgaaiaatioD  do  l'ai'- 


Lorsqu'un    ]<rojtt  de  loi  ^ 

scoté  sur  l'cmigratioii ,  et  quelesdii- 
positious  ea  «urcot  ili  adopUci,  M. 
de  Broglie ,  k  qui  l'iDJuiIice  du  m 
rëchal  à  son  égard,  n'avait  fait  o 
blier  aucun  de  ses  devoirs  de  Gis  , 
conjura  l'assemblÉe  ,  d'ordonner  ,  en 
faveur  de  sou  père  ,  uu  sursis  s  l'eié- 
culion'de  la  loi  qui  frappait  les  émigrés. 
Son  zèle  filial  l'eotralua  !i  prïsenler  la 
conduite  du  maréchal,  dans  lea  jours 
qui  préoédjreut  le  i4  juillet  17S9, 
sous  uu  Bspeol  qui ,  sans  doute ,  ne 


d'estiine   et 

térêt  qn'iuspiraH  son   (Ils  j  a  TUo- 
ible  infidélité  de  eu  t£cit ,  il  ajouta 


allât 


>  le 


Il  des  dealiti 


■  ■rbitraitet  ;  déuotiça  et  fil  ac- 
,  Is  8  octobre  1790,  cotuma 
jiables  de  rébellion  et  de  forfâitun^, 
1 .  membres  du  ^rlemeut  de  Tou- 
HB,  qui  BTaient  protesté  contre  le$ 
fraliom  de  rassemblés  nationale, 
P^demanda ensuite ,  que  M,  deSainl- 
Blre  do  Paris  et  de 
ÉlUrieur,  filt  dénoncé  au  roi,pour  n'a 
f  pas  fait  exécuter  ce  décret.  Après 
,k>.lfoisiè me, rapport  sur  l'afliiire  du 
irleoieiitdeTDuloase,  iISt  décréter, 
B  deux  de»  membres  de  ce  corps. 
Il  liberté.  Dans  un  rap- 
^rtanr  les  troubles  des  départemeus 
a  Bhin,  il  donna  d'imporlaua  détails 
aur  les  enrôlemens  tails  pour  l'armée 
des  princes.  Membre  de  la  société 
•  <lea  amis  de  la  constitution  qui,  dès 
cetta  éfoque  (janvier  1791  ).  prennit 
gne  direction  eflraj-anla  vers  la  dé- 
mocralie,  M.  de-  Broglie  s'y  lit  re- 
marquer par  les  opinions  tes  plus  sa- 
ges mais  aussi  les  plus  libérales.  De 
Douveaui  troubles  ayant  éclaté  daua 
les  dcpartemens  du  Rh'ta,  eu  février 
■  791  ,  M-  de  Broglie  fut  chargé,  le 
a  mai,  d'en  faire  le  rapporta  l'assem- 
blée au  nom  du  comité  des  recher- 
ches ,  et  il  ne  put  se  défendre  J'en 
rappeler  tes  vérilablea  causes  qu'il 
avait  déjà  énoncées  ,  et  qui ,  de  jour 
rnjour,  prenaient  plus  de  consistance  . 


ils  qui  avaient  déterminé  la 
fuite  du  maréchal  et  son  refi^  préten- 
du de  servir  la  cause  des  princes  et 
des  émigrés.  Les  discours  de  M.  de 
Broglie,  qu'interrompirent  quelques- 
fois  ses  larmes  ,  produiaiient  un  elTet 
touchaut  sur  l'assemblée  ,  qui  accéda 
h  sa  prière  ;  mais  peu  de  jours  après, 
il  se  vit  dans  la  néceisilé  cruelle  d'iii- 
/ormer  l'assemblée,  ^ue  le  maréchal 
préférait  à  ses  bienfaits,  ce  qu'il  ap- 
pelait la  gloire  de  son  c-xit.  Cette  let- 
tre rendue  publique,  deviut  un  triom- 
plie  pour  les  ennemis  de  la  liberté,  A 
la  suite  d'uu  rapport  présenté  par 
lui  le  39  mars  ,  sur  les  troubles  de 
Toulouse ,  il  fit  décréter  le  licencie- 
raeat  de  la  légion  d'Aape  qui  les  avait 
causés ,  et  la  pouriuile  de  ceux  qui 
ea  avaii^nt  été  les  instigateurs  (uorec 
AsPn).  L'activité  de  M.  de  Grogbe, 
à  la  tribune  et  dans  les  comjléa,  sem- 
blait redoubler  ji  l'aspect  des  dif- 
ficultés toujours  reDaissanlea,  dont  I> 
malveillance  entravait  l'établissement 
de  la  liberté.  Enfin  ,  vers  la  Sn  de  la- 
session  ,  il  fut  élevé  à  la  présidence. 
Rendu  ji  la  condition  privée  ,  le  i"  oc- 
tobre 1 791 ,  et  lorsque  l'Europe  s'ap- 
prêtait il  diriger  ses  forces  coalisée! 
contre  la  France,  M.  de  Broglie  de- 
manda à  servir,  les  armes  à  la  main, 
la  cause  qu'il  avait  défendue  dan 
sénat ,  avec  une  noble  persévéraii 
et    bieutùt   il   fut   employé   dnua 


3a  11  ^enau  ae  prêter  •  la  conBcicuiioo  giie  lat  conaamoe  a  mor 

e  1791,  cet  nomme,  que  la  haiae  flidor  an  a  (  a^  jain  17g 

l-'i                           dea  cimemis  de  la   liberté  avait   ac-  sur  Téchafaud   le  tranqn 

I*                           casé    d^an  lâche  asservissement  à    la  qui  ne  Tavait  jamais  tba 

,     t                            faction  triomphante  ,  refusa  sans  eza-  les  combats  ,  et  que  toa 

men  de  reconnaître  >  après  les  funestes  dernier  moment  le  souTei 

l**                           événemeos  du  loaoût  i^Q^t  les  décrets  rière  irréprochable. 

de  l'assemblée  législative,  qui  suspeu-  BROGLIE(  VxcToa-il 

\                             daient  le  roi  de  ses  fonctions  ,  et  dé-  bib  ,  prince  de  )  ,  secom 

clara  qa'il  était  prêt  à  donner  sa  dé-  réchal,  né  le  a3  octobn 

I  ■                            mission.  On  ne  la  lui  demanda  point,  dès  sa  jeunesse ,  destiné 

et  la  destitution  déjà  prononcée  con-  taire  ;  il  suivit ,  en  1789 

Itre  lui ,  par  les  commisssaires  de  Tas-  Allemagne,  et  futd'aborc 

semblée,  qui  le  connaissaient  etTho-  près  de  lui  comme  aide- 

noraient  assez    pour  s'attendre  à  ce  confiance  ,  chargé  de  ko 

refus  ,  lui  fut  signifiée  à  l'instant.  Il  ce.  Il  Paccompagna,  ea  1 

^'                          quitta  aussitôt  Tarmée  ,  et  se  retira  à  celui-ci  se  rendit  auprès  d 

Bourbonne  -  les  -  Bains  d'où  il  écrivit  Passé  aa  camp  dû  princ 

\                            au  président  de  la  convention  ,  '  pour  après  le  licenciement  da  i 

)                            protester  de  son  attachement  à   son  téchal  de  Broglie,  doal 

'i                            V^y  9  justifier  sa  conduite ,  et  deman-  nommé  colonel  en  février 

V                           der  k  servir  comme  volontaire.  Aa-  Broglie  resta  à  cette  ana^ 

cane  réponse  n'ayant  été  faite  à  cette  licenciement  en  1801 ,  se 

u                          offre  généreuse  ,  M.  de  Broglie  se  fit  tes  les  affaires,  et  fat  ch 

i!                            inscrire  dans  la   garde  nationale  ,   et  siears  missions  h  Vienne 

I  !                           en  prit  l'uniforme.  Tant  que  les  lois  de  Broglie  fut  nommé  chi 

conservèrent  encore  quelque  force,  il  Louis  ,  en  octobre  1797  : 

,1                             fut  protégé  par  elles,  quoique  le  bruit  grade  de  maréchal-de-ci 

'|.;                           deax  fois  répandu  de  son  arrestation ,  du  ai  novembre  1800.  Ch 

•'■.                          eût  été  deux  fois  démenti  par  lui.  Lors*  mencement  de  1801 ,  pa 

.'l                         'qu'enfin   la   tyrannie   révolutionnaire  d'Angouléme,  dontilétai 

«e  fût  affermie  par  le  sacrifice  des  plus  tilhomme   d'honnear,  d 

\i                           illustres  amis  de  la  liberté,   M.   de  aujprès  de  M.  le  comte 

îf<                           Broglie ,  oui  n'avait  cessé  de  combat-  obtint,  pea  après,  la  pem 

'  1^                                   fre    darm  le.nrti  rsincy*     rlnf  tnmhpr  vi<*.  frpr  pn  Rpan<^*    '  m%  il   a 


lillO 
^nouvelle  du  Jl^barqueDiciit  de  Bo- 
uapirtc,  il  reçut  l'ordie  d'aller pr 
dre  le  cammaiidcmeat  du  dvpBtUin 
de  rOriie.  Le  ptiDce  de  Broglie  [ 
,kit  de  Paria  le  i^  mara,  pour  rr 
pUr  celUiiiisatoii,^iu'i:Dtnucun  s 
ci>-  Renvoya  dans  le  mËme  dépai 
miiit  après  la  seconda  ruslnuratii 
il    liceocia  les  fi>djréï  et  les  vùléc 

'  St-  le  priace  de  Broglie  a  rendu  de 
jjrands  services  au  dcpartcaieut  qu'il 
ïamulacdail ,  pendant  la  durée  de  i'ïn- 
I  VBsion  étrangèrf.  Présenté  ,  lors  des 
.  Bteotions  de  fiuptembre  i8i3,  pirti'oia 
I  collège!  d'airoudiisemeut,  comme  can- 
didat au  cullége  électoral  du  d^parte- 
iVoent  de  l'Orne,  il  a  élé  nommé  par 
lui  membre  de  la  cbaoïbce  des  dépu- 
tés ,  et  aVst  particulière  meut  occupé 
«le  finaocea  dans  cette  assemblée  et 
dant  colles  tjui  Tout  Buivie.  —  L'abbé 
cic  Bbdclie,  son  frère,  émigré  en  i^^ï, 
l<  n  euayé  de  rétablir  les  jésuites  en  Al- 
.lemagnei  iIGt,  ea  tSoo,  et  avec  pins  de 
succès,  les  mimes  esiaia  en  Angletec- 
;;  il  établit  i  Eiasingti 


tieur.  Cette  eulreprtse  ,  qui  ne  ae  sou- 
lint  pas,  le  juta  dans  de  grands  em- 
llavag  pécuniaires;  réduit  à  a'allachrr 
t  la  chapelle  de  l'ambassadeur  de  Par- 
tagat  ,  pour  soutcuir     -  - 


iSie. 


était  e 


]   lu  n 


BROGLIE  (  M*DPicE  DE  )  ,  frère 
du  précédent,  né  au  cli4(ïitu  de  Bro- 
glie,  le  S  sepreuibre  i^fiâ,  embrassa 
dis  aa  JEuneiae  l'état  ecclésiastique, 
qui  paraissait  le  plus  convenable!,  la 
Éiblesse  de  sa  constitutiou.  An  com- 
mtiaoemeat  de  ta  révolution,  il  quitta 
la  France,  et  se  rendit  tn  Pologne, 
câ  il  devint  prévût  de  Fosen  ;  il  ue 
l'entra  dans  sa  patrie  qu'en  i8o3.  Lors- 

3 ad  Napoléon  forma  sa  maison,  M. 
e  Broglie  fut  appelé  pri^s  de  lui  eu 
qualité  d'aumônier  ordinaire.  ïlu  mai 


perslou  ressemble  à  cells  de  la  païllu 
qui  eit  le  jouet  des  veut»,    u  Par  dé- 
cret du  33  mars  1807  ,  M.  de  Ëroglis 
passa  &  l'évéchéde  Gaod,  où  il  rem- 
plaça U.  Faltot  de  Bcaumont, 
mé  'au  siège  de  Plaisance.    L'ai 
régularité  de  ses  mœurs .  et  un  lalei^  g 
—  '"■■ — trèa-remnrquable ,  —   ■—.11-^ 


babite 


vénér 


nauirreVl 
clicuae  sor  la  silustlan  de  ce  préli^V 
A  l'éDoque  oiï  Nafioltoii,  oubliant  «%j 
que  lui  prescrivaient  S-la-fois  la  --'  " 
eonuaissance  et  la  politique,  excri 
d'odieosea  persécutions  sur  la  peraoïi^ 
du  souTerain  pontife,  et  voulait  fairi 
consacrer  ses  décisions  à  oet  égard  m 
un  coucila  national.  M,  de  Broglie 
qui,  à  une  autre  époque,  comme  non 
venons  de  le  voir,  lui  avait  payé  la 
tribut  d'éloges  consacré  par  l'usage, 
Oppoaa  cette  fois  la  plus  ferme  résit- 
tauce  k  ses  volootéa  impérieuaea ,  i" 
rieu  ue  put  le  déterminera  trabir  se 
devoirs  :  il  refusa  la  décoration  de  1& 
légion-d'ITonneur  ,  parce  que  le  ser— ^ 
ment  qu'il  eût  fallu  prûter  l'aurait  ta  ' 
gagé  a  soutenir  l'intégrité  de  l'einpirî. 
dans  laijuelle  le  trouvai!  comprb  { 
domainu  de  l'église,  dout  Naiioléol 
venait  de  s'emparer.  Celui-ci ,  furieux 
d'uuE  opposition  qui  Atait  i  set  vJO' 
leuces  l'eilérienr  da  légalité  dout  il 
ohercbait  Ii  les  couvrir  ,  ue  garda  plu* 
de  mesure.  Le  prélat  fut  bru"  ' 
culiïé  du  palais  épiscopal,  où 
513. 


I 

1 


ll'riT'ni 


r.8 

de  U  police  aiicsut  «OUI  la  ntlU  (oui 
tu  papicri  et  tsi  cflctf ,  aana  mjniB 
■(iportsr  diD»  celle  □pjrnrion  aucDa 
de*  FgiriU  que  coramuuJait  inii  mi- 
liUtcre  i  il  lut  JvlÊ  dans  uae  chaUe 
!  ,  conduit  «  VioccoD»  ,  et 
lodélcntion  dont  Ici  riguenra 
«Éreut  de  dilrulre  aa  lanlé  d^jli 
fort  alt^r^e.  Il  daminra  iuoroér^  jii«- 

3ll'«n  iS'4  I  époijuii  ï  Uquelle  Iii  chute 
e  Hipoleoo  lui  fit  rendre  U  liberté. 
Il  reprit  ultiri  les  fonctioni  ëplicopj- 
le*  :  mail  bîeatfit  il  le  trouva  de  nou- 

lemporol.  l(  est  .vratiemblable  que 
M.  de  Uros'io  n'aviiil  va  qu'avec  ud 
Rontimeiit  piSuible  le  pajs  dout  ion 
diocèse  [aisait  partie,  iDumii  à  un 
prince  prolcBluDt  ;  il  saisit  U  pre- 
mière occasion  de  Tnanifester  ce  aen- 
tïmeiit,  en  décUraat  qbe  le  scrmanl 
de  fidélité  tel  que  l'etigenil  la  loi  ton- 
(lAmentate  ,  coiD))roinettsil  l'extsleuce 
du  la  rcligîou  cstbolique  iIhus  les  pro- 
vince! miridionales  d^i  rojiaume  des 
Para-Bas.  Il  est  à  observer  que  l'ar- 
tlole  sur  lequel  portait  eette  objec- 
tion ,  est  celui  qui  déclare  que  tescons- 
tilulioiis  de  l'état  purmctleul  le  libre 
>   les   cultes.   M.  de 


iholique  :  nais  bieiil6t  de  tii 
actes  d'iusubordiuutiuii  douot 
de  craindre  que  relie  îiiilulDei] 
e^uiràl  es  une  f-ibles        ' 


reorgau 
e  fut   I 


l'o. 


^s'r^ 


démêlés.   Le  sermeDl  e»igé   dtt 
tioiinairei   attach^a   ii    celte  pirtiei 
fraya  les  coiiseïeucua  àe  quelqDH*! 


et  de  le 


npte  Toi 


Lrril 
prflre»,  Duii 
^meni  de  l'fti 


tn-nal.  où   des 


Broglie     dévclop, 
daua  un  Jugemen. 

arguiucus  captieui  cnoiiJaTieiii  en 
vain  des  prïucipes  procUm^a  depuis 
long-temps  par  In  ruîiion  ,  d'accord 
avec  la  politjigua,  et  universcltement 
ceosacréa  aujourd'hui  par  U  religiou 
difme.  Cette  déplorable  iotolérauce 
qui  semblait  apparteuïr  i  d'autres 
temps,  coadamnùe  d'ailleura  par  la 
conduite  du  chef  de  IVglise,  qu'il  est 
dilGcile  de  concilier  avec  lea  lumières 
reconnues  de  M.  de  Broglie,  produi. 
ait  les  plus  Fuaesles  elTeta,  eu  jetant 
le  scrupule  dans  les  âmes  timorées, 
et  eu  légitimant  le  fauBlisme  séditieux 
de  plusieui 


eccléaiastiquc) 

aotameut  ta   marche  de  l'adminisl 
lion  {  le  gouisrucmeul  sentait  la  ndi 
aité  iTy  mi;ttra  un  terme ,  i 
lait  oependant  daus  le  sysli 
dulgeuce  qu'il  avait ,  déa  le 


ab- 


facticiii  de  quelqi 

■      •  "<,iia 

««■aient  reluaès  â  quïcnoque  ae  « 
drait  coupable  de  oa  qu'ils  appdllil 
une  aposlaiie  ,  acheva  d'aigrir  Ibh 
et  l'aulorité  prit  enfîn  le  pari)  d>  it 
vir.  Uu  mandat  d'arrêt  fut  lancé o» 
tre  M.  de  Hroglie  ,  qui  s'y  dêrobiM 
la  fuite  (1817  ).  La  CDur  d- assis  ' 
Bruxelles  l'ayant  jog^  par  codIdi 
l'a,  par  arrêt  du  8  novumlireiSt;, 
drimné  t  la  déporlatiou.  Ln  publtellf 
douuée  à  cet  arrèl  a  pr^aeuti!  quel^ 

séances  ont  été  justement  choqué),  IM 
jouniflui  français  ont  ,  il  y  a  quet^W 
temps,  auuoucé  que  M.  de  Broelie» 
trouvait  i  Amieua.  Le  siège  qu^l  M 
occupait  est  demeuré  vacant,  et  îl 
fonetioos  épiscopales  sont  provfioii»- 
meut  remplies  par  un  grand -vioiiTai< 
BBOGLIE  (  VicTtiR,  duo  os), 
fila  du  prince  Claude  Victor,  mort 
sur  l'écliafaud  ,  et  dont  la  veu» 
épousé  le  marquis  de  Vojer  d'ArfiOf 
son  ,  est  maintenant  le  chcfdeiab- 
miUe.  Pair  de  France,  par  droit  •)( 
naissance,  ce  jeime  homme,  doué  ptr 
la  nature  du  caractère  le  plus  Bobb 
et  le  plus  ferme,  s'est  éle>à.  par  da 
longs  travaux  et  de  graves  atêdiurioBii 


etde  , 

s  préjugea  par  lesiiut!) 

dqutii  grauJlr 


lersis-     qui  ne  se  distinguent  Irop 

"-'-       peuplenue  par  dî  plus  farillin 

ificres.  Les  malbeura  de   la  o 


c  M.  tle  liroglie  n'ont  pa. 

l^fbrtiGait  30n  amc  en  r^lli-uhit^saul 
grsuds  iutérdts  Je  J'hunniuilÉ, 

|>ar  la    polilique,  il    Irouvaîl 
'    blatte    apgiroroadie    de    la 


Mae  d'Humfrrc 


s  délas 


eée^  M.  de  Braglierxt  aujaur 
uo  dea  tiulleiiiEles  [es  plus  dit 
du  l'Europe.  Napoléou  ,  qui 
k  système  de  sa   politique,    al 


ÏSRO 
France  lui  eut  donn^ ,  saus  la  pro- 
leclioQ  des  baïoaneltes  ctraugères  , 
nue  charte  cdiisliluiloniielle,  sur' la- 
quelle la  VŒU  nnlionol  n'avait  poiat 
été  coiJsullé,  et  que  Ua  esprits  viroili 
qui  prÉsidaiïut  aux  couseili  du  prince, 
après  Bv<>ir  dpcid^  aï  luuiiu  eu  sèment 
qu'il  n'avait  pas  cesiié  de  réguvt  depuis 
igsiis  ,  préseutèreut  cominu  une  fiTeur 
dutrâne,  quand  Eonle  ta  Frauces'oha- 
tiuait  à  la  récUmer  coniuie  uD  droit  de 
:  le  duc  de  Broglie  fut  appelé 


_  pro-  1 


hit  <l< 


k  h  d);)m 


a  élevé,  d'auti 
Irir  que  cdiedes  armes,  avait  vou- 

«-= "   de  Broglie  au  ser- 

;r  jusqu'à  quel  point 

E,  ftat  pouvait  convfiiir  à  un  tuoi- 

f  qui  s'était   formé   d'nussi  juetes 

lur   les   divers  moj'eus  de   ser- 

1    pays,    la   faiblesse  de   U  vue 

BU-  de  Broglie  lui  eùl  rendu  impos- 

^  même  qu'il  y  eût  été  porté  par 
■"clioii.  Napoléon  Teignit  de  voir 
I  le  refus  de  AI,  de  Broglie  uu  pré- 
r  pour  se  soustraire  aux  fatigues 
[«  guerre,  et  aux  devoirs  qut  sou 
bjpaniiiait CD  quetquesorleluiini- 
~r-Cet  homme,  h  qui  dëa-lora  l'ei' 
a  orgaeil  ne  permettait  de 
icune  cDutradictioD  ,  témoi" 
rprise  de  ce  qu'uD  Broglie 
croire  qu'il  put  eustet  pour 
ireglûirequecelled'uuc»- 
|f  1,  Il  a'apaisa  nependant,  et  M.  de 
Mlie  fut  nommé  auditeur  au  con- 
Ifd'éUt.  Lorsqu'à  la  suite  des  dé 
fampagncs  de  iSi3  et  d. 
^i,  l'excès  de  la  plus  criminell 
:e  et  de  l'ambition  la  plu 
France  a  la  disr.ré' 


lai 


it  défendu 


s  pair! 


il  a 


OenbrfiSiS,  insiste  for trmi 
seils   du 


lea  principes  sur  Usquels  repose  la  li- 
berté des  peuples  Aprtï  avoir,  dans 
la  séance  de  la  cour  des  l'airs,  du  5  dé- 
tpourqne 


eussent  le  dro 
sur  les  articles  de  la 
Paris,  qu'il  eiit  été, 
la  délicatesse  et  pful  -  être  du  de- 
voir des  aigualairesde  celtu  capitula- 
tion, d'invoquer  en  Tivror  de  l'illus- 
tre accusé,  le  duc  de  Broglie.  au  pou- 
voir duquel  il  n'était  pas  de  contester 
l'évidence  de  faits  matériels  ,   aîoué* 

Car  le  maréclial  lui-même,  et  uniïeriel- 
rment  reconnus  ,  luuis  qu'il  eût  ité 
si  juste,  si  politique,  si  éminemment 
uational  de  la  part  du  monarque  ,  d'en- 
velopprr  dans  un  profoud  oubli  ,  se 
réuuit  h  quelques-uns  de  ses  nobles 
collègues  ,  dont  nous  ferons  eonnallre 
ailleurs  les  noms  ,  déjï  recueillis  par 
l'histoire ,   {  vajr.  Nei  )  «I  prononça  , 


i'e] 


échal 


Lb 


ges  |>uiss>n 


Mld 


■mentduli.^uleDaut- 
1   Us  élrancera,  ve- 


Siflïl  de  portei 
n'ircté  ,  la  gloire  et  les  plus  cliers  in. 
térC'ls  de  cet  état ,  par  l'abandon  de 
■OU  artillerie ,  de  sa  marine  et  de  quel- 
ques-unes de  les  places  fortes  j  tors- 
qu'euSa  Is  nouvuau  monarque   de   In 


projet  de  loi  sur  la  liberté  des  joiir- 
iiaui ,  déjà  adopté  par  la  chambre  des 

députés  ,  ayant  élé  envoyé  à  celle  des 
pairs  e[  mis  BU  délibération  dans  uus 
des  séances  delà  Gn  de  décembre  1S17, 
le  duc  de  Broglie  combattit  parles  ar- 
guinens  les  plue 


e  d'une  dial< 


tique 


projtt  tel  qu'il  était  préi 
n'était  eu  eHet ,  surtout  depuis  quel 
■ninislériels  l'avaient  lurcbargéil'amed 
démens ,  au'nne  pSle  contre  -  épreuve 
de  la  loi  de  iSiS  sur  le  même  objet. 
L'une  de  ces  siaaces  devinfun  trioiu- 


ce  faLiait  le  sacrifice  des  étemels  prîn-  long-temps  ne  sont  plus  le 

cipes  de  justice  et  de  liberté  qui  ont  mais  pour  insister  «  sor  li 

dirige  toutes  les  actions  de  sa  vie.  Un  d^flOicer   Toatrage  fait  ï 

pair  (c'était  l^bbé  de  Montesquiou)  -—«Je  rends  grâce  à  mes 

entreprit  de  combattre  Tun  et  Tautre  lègues ,  dit  alors  le  dac  ( 

dps  orateurs  qui  venaient  de  le  précé-  de   ce  qu^en  prenant  la  | 

der  à  la  tribune  ;  oubliant  k-la-fois  ce  ont  donné  à  mon  ame  le  t 

qu^il  devait  de  respect  au  caractère  calmer  ;  je  me  tairai ,  et 

Î personnel  de  ses  deux  collègues  ,  et  k  respect  que  )^ai  pour  la  c 

eurs  noms ,  devenus  célèbres  dans  les  à  cause   de   celui   que  je 

annales    des  injustices    humaines  ,  ce  d avoir  pour   la   professi< 

ipair,   dont  foute  la  carrière  politique  agresseur.  Je  demande  set 

d  ins  l'assemblée  constituante  et  dans  le   procès-verbal  ne  consê 

le  ministère,  a  fixé  la  place  k  c6té  de  trace  dei  paroles  qn^il  s*« 

tout  ce  qu*il  y  a  déplus  médiocre  et  de  tant  contre  TindépendaDce 

plus  présomptueux  parmi  les  hommes  bre,en  proférant  le  nom  du 

d'état  des  deux  époques,  porta  Tim-  tre  ceux  de  ses  membres  qi 

Îiudencc  jusqu^k  répéter  avec  une  af-  gés.  »  Les  propositions  de! 

îectation  amèr'e  les  propres  phrases  des  cy,de  Montmorenci  et  deBi 

orateurs,   auxquels  il  croyait  répon-  été  successivement  mises  ai 

dre  eu  les  insultant;  le  duc  de  Bro-^  rent  unanimement  adoptées 

glie  fut  surtout  Tobjet  de  Tinsolente  dispenserons  de  tonte  réflei 

attaque  de Tabbé.»  Certes,  ditcelnî-ci,  ce  que  la  conduite  de  Tat 

il  y  a  bien  de  la  générosité  de  la  part  tesquiou ,  k  Tégard  de  M. 

de  M.  de  Broglie  k  se  ranger  du  côté  présente  de  scandaleux  el 

des  patriotes;  ce  fut,  k  la  vérité,  le  nous  nous  bornerons  à  fi 

parti  qq^embrassa  son  père  ,  an  com-  qoer  la  perfidie  avec  laçrae 

mencement  de  la   révolution  ;  mais  il  me  ,  interprète  fidèle  des 

devrait  se  rappeler  comment  il  en  fut  des  haines  de*  son  parti, 

récompensé  par  les  patriotes  de  1793.  confondre  les  principes pn 

Si  la  volonté  du  roi'u^était  pas  con~  la  liberté  ,  avec  les  doctr 

nue «  A  ces  mots  le  comte  deTra-  sives  et  sangoinaires  des 

cy,  déjà  si  distingué  dans  le  sénat  de  de  ^793-i794>  H  est  afii 

Napoléon  par  la  persévérance  de  son  nécessaire  de  le  dire ,  ce' 


rBRO 
rcxpIieatJQD  d'au  syxUmo  sur  la 
profond e  iierfidie  duquel  il  est  de  noire 
.ttuToil^  d'iosislor  a>rc  d'autant  plus 
de  force,  que  aei  bypocriles  pacllsai.» 
trompent  au  pom  do  la  vérîU  et  as- 
MIMmeUt  au  uota  de  la  juBticc.  La 
<»oniiuite  privée  du  ciuc  de  Bio^liei'st 
BdpiirrBite  haraïaiàeayecsrs  apiuïoiis  ; 
lui ,  MM.  d'Argfnsoa  son  bca.i-père  , 
d«  Lafa/ette  ,  X-afiItu  vt  un  grand 
nombre  d'amis  delà  liberté,  quenom 
ferons  succeativemeut  nniiuiiltre,  out 
formé  uue  aaiule  ligue  pour  subvenir 
sui  basoins  desiicriiains  peu  fortunés 
que  leur  courage  r^iposc  tous  tes  jours 
a  (Icscond&uinatloni  judiciaires ,  tou- 
jourspi'oaouc^escu  vertu  de  la  législa- 
tion tjraniiiquedeiSi^,  mais  d«  laquel- 
le il  aérait  cependant  injuste  du  ne  pas 
■vouer  nuB  le  ministère  français  ,  de- 
I  pais  quclqaeimois,  s'est  montra'  moins 
rigoureux  abservatour.  Il 
qntipourlamoaarchieetpoi 

très  priucipes  ;  mais  jusqu'k  quel  point 
csl~il  possible  de  compter  sur  la  eta- 
bilité  de  ce  nouveau  syatème,  dont  uD 
seul  événement  peut  renverser  toutes 
lu  beici  ?  C'est  une  question  que  nous 
nous  gardnroo)  bien  derésuudre  ,  et  à 
Isquullu  jans  doute  les  plus  éclairés  de 
nos  lecteurs  auront  d^jà  répondu.  M. 
le  ducdeBroglie  a  éponse,  eu  iSi6, 
M'"  Albertine  de  Staêl-Uolstein,  Elle 
de-la  femme  illustre  de  ce  oom ,  qui  , 
■près  avoir  consaoré  toute  sa  vie  i  éta- 
blir et  i  défendre  les  .principes  de  la 
véritable  liberté,  daui  des  ouvrogen 
non  moins  écIbIbus  de  génie,  que  re- 
marquahleii  par  la  force  du  raisonoe- 
mcut ,  et  brillnns  de  t 
de  l'imagination,  a  I 
i  la  reconnaiscance  et  aux  lettres,  d'é- 
ternels et  d'iucorisolableE  souveuirs. 

BKONGHIÀRT  (  ALEiiKURe), 
ingénieur  des  miuos  et  directeur  da 
la  msuufacture  rova'e  de  porcelaine 
aegévres,  est  fils' du  célèbre  archi- 
tecte Je  ce  nom.  mort  en  i8i3.  Il 
reçut  la  croix  de  la  légioO'd'hoiiueur 
du  roi,  eu  janvier  i8i5,  après  t'expo- 
(itioD  des  porcelaines  de  ta  manufac- 
tura nu  château  des  TuiUriet.  Louis 


BUO 

XVin  ,  lui  (lit  les  choses  les  pi. 
teuscs  dans  la  visite  qu'il  Cl  d< 
mauufarture.  Lors  du  retour  de  Bona- 
parte dans  la  même  année.  M-  6rou- 
guiarl  reçut  do  toi  la  décoration  da 
l'ordre  de  la  réunion.  H  fut  uommâ 
membre  de  ta  première  clajjie  de  l'ins- 
titut, le  31  novembre  lS>5,  et  cou- 
tiriiié  dans  ce  cboii  comiiie  membre 
de  l'acadÉmie  rojaie  des  soicnces  [aec- 
tioa  de  minéralogie),  leai  mars  1816. 
M.  BroDguiart  a  publié,  en  iHo^  ,  nu 
Traité  élémentaire  de  mincivlogie , 
afec  ion  application  aux  arU,  a  vol. 
ÎD-S ,  ouvrage  important,  et  dont  le 
mérite  a  été  reconnu  en  France  et  dan» 
l'étriDgcr.  Il  s'est  auaii  beaucoup  ap- 
pliqué à  l'entomalDgis  j  et  il  a  fait, 
en  société  avec  M.  Tignj  ,  ['Histoire 

qui  fait  suite  i  l'édition  de  DulTin,  re- 
lar  Ciistel  et  publiée  chez  Déter- 
"  ■  "  rapport  sur  les  progrè» 
sciences  depuis  1789  ,  iusitu'ea 
iR  ,  la  classe  des 
l'inslil  ut  parle  a 
BrongniarV  :  k   II   a  cherché  dan 


{4H 

flBt-  I 


niilme,     ville.  Dansao 


la  pb/siquea 


et  dan 


colle  des 


;s^  les  grâce 


la  . 

organes,  des  sens  et  du  mouvement,  les 
vrais  motifs  de  la  division  des  reptiles 
CD  ordres  et  rn  genres,   n 

BROMNER  (  FnAKçois  -  Xiviïa  ) , 
excellent  poêle  allemand,  né  d'une  fa- 
milk  obscure  ï  Holsladt  dans  le  Pa- 
latinat  de  Neubourg  ,  en  décembre 
i;58,  entra  au  séminaire  dos  jésuites 
à  Dillingeu  comme  enfantdo  cœur.  En 
1769  ,  il  s'adonna  d'abord  ï  l'élude 
des  langues  ,  et  lit,  en  moins  de  quatre 
années  ,  les  progrès  les  plus  rapides  ; 
mais  Boli  goût  pour  la  poésie  s'é- 
taut  développé ,  ses  prolesseurs  lui 
donnèrent  quelques  leçon»  sur  l'art 
de  la  versîllcatian  ,  et  ilt/aduisit  plu- 
sieurs fables  de  Deabillona ,  de  lama- 
uicre  lajplus  heureuse.  Gussncr  fut 
d'abord  son  autenr  favori  ,  et  devint 
enaulte  son  modèle.  La  lecture  de  ce 
poiite  avait  tant  de  oharmea  pour  lui, 
qu'il  avait  touiours  aes  ouvrages  en- 
tre les  mains  ,  et  qu'il  ne  cessait  d'ea__ 
étudier  le  aljle.  En  17^3  ,  plus' 
collèges  ajant  été  aapp[iméi,M>  Brq 


I 

I 


bourg  ,'oil  il  ('occupa  de  II  trsJuc- 
liou  Je  qaalijuet  uiorceiax  il'Aaa- 
Ciiau,  (le  Moichiii,  Jh  Bion ,  et  dei 
Pickcurt  ds  Tbtoarile.  C'nt  ï  peu 
prit  rer«  OctU  époque  ,  qu'il  s'aaioein 
pliigtieari  J<  bb*  oondUciplei ,  poar 
■nhuter  lei  ckcfji  -(J'oeurre  dca  poêli?i 
BlK'mauds  ;  tuBla  iBansupurieurscrai' 
gDBDt  pour  (ux  le*  Jangen  do  citta 
Icolarc.  ■'«(Dparcrcnt  de  tonl  leuri 
livrw.  Celte  préoBulian  fut  iaulile; 
la  eolititioD  fui  riaouTeli-d,  et  lea  poe- 
*iB>acheté«  de.iout»<..et  lue^avec 
plusd'aetî*il^iia'aupaniiiiiil.En  177(1, 
r«fa  religieux  di:  l'ordre  rie  StBeuoU  , 
i  Oaiiawerlb  ,  M-  ttrouncr  se  litra 
i  l'Aude  d«  .cienoe.  .  tau.  nie'iB" 
CepeodanC  la  poalie.  En  i;B3,  il  fut 
eaioyé  pir  toa  supérieur  au  collège 
(lea  jûuiles  i  Ëicbslaedt ,  pour  s'j 
purfectioDoer  daiu  Jea  mgt  hé  ma  tiques, 
■Bd  de  pouroir  occuper ,  i  Hoa  retour, 
uoe  cliaiie  de  profeuenr  qui  lui  ^taiC 
deitioJe  dans  catta  science  ;  sou  ad- 
mission en  cette  <ille .  dans  la  secte 
des  illuminés,  lui  lacilil^  les  looj'i^ns 
de  s'iotrodiiire  dans  les  maiBOns  les 
plus  coDsidérables.  En  1783,  ayant 
été  ordomié  praire ,  il  retourna  dans 
sou  couieut  ;  mais  ne  pouvant  sup- 
porter l'état  ecclésias tiqua  qu'il  ve- 
nait d'embrasser,  il  prit  la  résolu- 
tiuu  de  s'évader,  et  alla  se  réfugier 
en  Suisse  en  l;35.  Il  s'arrétaà  Bâle, 
et  prit  la  nom  de  Jean  WiuTnedi  mais 
il  fut  obligé  dequittercetteville.où  il 
ne  pouvait  gagner  sa  vie,  et  se  rendit  i' 
Zuricb.  La  ,  le  sénateur  Fueili  l'ayant 
employé  dans  sa  typographie  pour 
l'impression  de  la  musique,  il  sut 
mériter  l'estime  et  l'amilié  de  plusieuri 
Savsna ,  par  ses  talsui  distingués  et  sa 
rare  modestie.  Il  fut  m£mc  asiei.heu' 
reux  pour  plaire  au  célèbre  Gessner  , 
qui  lui  donsuillait  de  composer  des 
idylles.  M  BronuerrédigeaiteDmême 
temps,  avec  P.  P.  Wolf.  le  journal 
connu  alors  sous  le  titre  delà  GaxelU 
/•ofi'ti'yiie  de  Zurich.  Cependautsa  fuite 
du  couvrait  avait  fait  du  bruit;  ses  su- 
périeurs le  calouiaièrenl,  t'accusireiit 
de  Yol  et  d'autre*  délits,  Bt  envoyé- 


parvenir.  Ou  lui  promit  alors  lesdii- 
pi'usus  du  pape  el  un  emploi, <lt 
pritre  séoulier,  uourvu'na'il  iixiltt 
se  rendre  k  Aucsbourgi  il  ptrUt  n 
juillet  17S6.  malgré  les cotiseiUJliM 
amis,  aprèa  avoir  livré  à  l'itapreiiiiia 
ses  r.QuIes  et  ses  idyllni  aur  la  pèche. 
Arrivé  i  Augsbiurg.  oDa«  lui  dûiu 
poiotja  placequ'ouluiavait prwDise: 
ou  se  borna  k  pourvoir  il  aou  enW- 
lieu  .  et  on  lui  ut  éproovec  (outesn» 
tes  de  tracasseries  et  de  periécutioDi; 
il  prit  de  nouveau  la  fuite  ,  enjeilltl 
I7()l,etre1aumai  Zurich,  aOus  le  DiM 
de  Félix  Liber;  alors  il  essaya,  aaii 
inutilement,  de  poisar  en  Frauoe,  ri  ht 
oblifié  de  reveuir  >  Zurich,  où  il  bt 
employé  dans  la  cliaiicellerieda  goa- 
verucm>;ut ,  en  qualité  île  tteréU'rs. 
Quelque  temps  après  .  il  travailla  dsu 
les  burean.i  d'instroclioa  publiqut.l 
Berne,  et  ensnite  au  mioistére  ds  «s 
département ,  avec  le  titre  de  SMI+- 
Uire-géuérBl.  Depuis  raimée  i8o3,  IÇ. 
Itroimer  exerce  les  fonctions  d'ialti- 
tuteur  à  l'êcola  du  canton  d'Ana.Cc 
poète  gracieux  est  du  pi^tit  noadm 
des  auteurs  allemands  qui  ont  rJUM 
dans  le  genre  de  l'idylle.  Celles  n'il 
a  composées  ae  font  lire  avec  iuterjli 
même  après  celles  de  Gussaer.  Il  ■  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  IdylUi  « 
coalei  lur  la  pèàlie ,  Zurich,  178}, 
ia-8  ,  avec  une  préface  de  Ssloan 
Uesner.  M.  Holerback  a  donné'US 
Iradiictiou  de  cet  ouvrafiv.  împrittls 
\  Paris,  eu  1790,  in-iG — JVouhsUh 
idylles  st  Eonlei  i»r  la  picht ,  a  vdl-i 
Zurich, 1794. — Idylles  ei  conK)  tu 
la  pèche,  camposti  anlèiieurement, 
Zurich  ,  1794  ,  iD-8.  Toul.tg  cas  idyl- 
les out  été  réuujes  et  publiées  saut  «e 
titre  :  Ecria  de  fraaçoia  ■  Xanii 
Broitner.  3  vol.  io-S,  ,  Zuriob  179^ 
BROOKE(UaNSI-Wl[.ultls).cll*^ 
gé,à  ralien-oiricB  (bureau  des  étran- 
Rcrs  ),  d'examiner  les  cliaugars  arrê- 
tés par  l'ordre  du  roi,  était  flèct- 
demment  employé  au  départemEllt  de* 
affaires  étrangères.  Lord  Porllaad  Is 
nomma  ,  en  1797  ,  à  laplace  qu'Uo^ 


Ht         gro 

\impt  actuellemeul.  M.  Branke  fut  en- 
^Ojé  eii  Irlande,  avec  ddb  miisiou  spé- 
ciale, lori(|U'uav  iniurreclion  y  éc\ala 
tu  1798.  M.  Brootc,  d'aprr»  Us  ordres 
de  M.  Foï,  alors  aecrélaire  -  UVlat 
pour  les  allâires  ^tiaugères ,  arrêta  et 
«oniluisit  à  Londres ,  au  motneot  où  îi 
se  disposait  à  repasser  en  France,  un 
'  Bbniiu^  Giiillet  de  la  GevHllcre,  espion 
;  MToyé,  disait ' 011 ,  par  le  gouverue- 
BEat  français  ,  pour  savoir  si  ce  mi- 
Iriatre  prêtait  l'oreille  i  ito  projet  d'as- 


BSulS 


>i.a,ia< 


H.  Broute  a  accorapagu^  le  conte 
d'Artois,  et  Us  duos  de  btrri,tl'OiléBiia 
st  de  Boiirbuu  ,  s  bord  de  la  frégate 
■uédoi'-e  le  Fiajrer;  qui  trHDS])orla  le 
ptéteudaut  eu  Angleterre,  à  la  Su  de 
1809. 

BROTIER  {ABDHi-Cn»aiEs).  ne- 
veu du  savant  de  ce  rioiu  .  auijuel  les 
l«ltreB  doirenl  les  commeolaires  sur 
Tacite  et  d''autrts  ouvrages  estimés, 
naqait,  en  1751  ,  hTannay  daiii>  le  Ni-, 
teraaiB.  Après  avoir  fait  de  bonnes  Étu- 
des i  Paris,  nu  collège  de  SLe-Bnrbe, 
it  embrassa  ['élatcccLcsiastique.  Bii^n- 
I6t  il  te  livra  a  son  goût  dominant 
pour  les  mathématiques, et  du)  auipro- 
grèsqu'illît  dans cïitu  science,  une  chai- 
re do  professeur  i  l'école  mililaire.  Il 
(larlagca  d'abord  bod  temps  entre  les 
devoirs  de  sa  place  ,  el  l'étudu  de  la 
littérature  et  de  la  botanique  ,  et  de- 
■Deora  étranger  aus  premiers  éréoe- 
mens  de  la  révolution.  Cependant,  en 
Ijgi  ,  il  fut  le  principal  rédacleur  du 
journal  de  l'abbé  deFonteuay,  et  était 
dcTenu  le  direerenr  de  celle  feuille  à 
fpoque  du  10  août  de  l'année  aut- 
raDte.Oa  le  perdit  de  vue  jusqu'en  1737, 
époque  &  laquelle  il  reparut  comoie 
iiDpliqaé,avecMM.deLavi)leheurnDig 

pinitionuoi  avait  pour  but  le  rélablis- 
semeut  des  Bourbons.  Une  tenlallve 

au'ÎU  firent  pour  Ragncr  les  troupes 
e  la  garnison  de  Paris,  fut  la  cause 
de  leur  perle  ;  le  colonel  Malo  , 


mandant    d'un   1 


t    de    dj 


■agons 


1  déjï  fait  ecbooer  i'eiilre- 
prîsB  des  complices  Je  Babreuf  snrie 
eamp  dcGreuelle  et  qu'ils  avaient  tenté 


BRO 

de  mettre  dans  leuis  intérêts,  feignîti 
de  favoriser  leurs  projets  pour  raieua 
les  pénétrer,  et  les  dénonça  au  direc- 
toire. Attirés  a  l'école  mililaire,  ils  j 
furent  ariétéa,  le   i4  mars   1797  ,  et 

taire  qui  les   condaœun    tous  trois  k 
mort,  quoique  l'abbé  Brolicr  eût  re- 
fusé de  répoudre ,  et  récusé  ce  tri' 
nal  comoie  iilcompétepl.  Lebou,   i 
défenseur,  parvint  tontefoisà  faire  et 
muer  la  peine  capitale    eu   une  dél 
tioD  de  dix  ans.  Cet  adoucisacmenl  a 
fui    pour  eux    qu'une   courte  illus 
Après   le   18   fructidor  (4   septen 
de  ia  même  aunée),    le  direoloire 
Ht  comprendre  dans  la  déporlalion 
nitciguit  à  cette  époque   nu  si   g. 
nombre  de  victimes.  Transporté  dall 
lus  (téaerisde  Sïnamery.Broliery 
rut  un  pou  plus  d'un  BU  après:  mortprfi 
mtttureequel'on  doit  imputer  u 
coreàunc1imtitdévurant,qu'ilabarb»r3 
re  îuaeDâibilité  dont  lesEardieusdesdiJ-  J 
portés  se  rendiren'aiaodveirtconpable» 
Oliapré(ouduquuBrot)er,d'nur' 
itiHicile   et   encore  aigrie  par  l'inJorfl 
tune  ,  ne  vivait   pas  vu  bonne  întell^ 
gKQce   avec  Duverne  et  Lavilleheu 
noia  ;    mais   il   parait    cependatit  ,    et 

re,  qu'ayant ,  peu  avant  sa  Go,  acquit 
du  crédit  auprès  de  l'adminiatralion 
de  la  cdonie  ,  il  s'en  servit  pour  adou- 
cir quelquefois  lu  sort  de  ses  eompa- 
goous  d'inforlune  11  a  publié  trois 
ouvragea  poalbumes  de  soD  oncle  ,  sa- 
voir :  une 'diliou  lies  OEaiTiej  moraier 
de   la  Rnchefaucauld ,    CDulenaut  ses 

valent  poiot  encore   paru  ,   avec   de« 

obacrvalioiis  ,  1789,   in.».  Ce  qui       

remarquable  dans  cette  édition  ,  c 
le  Brolier  criliquè  et  réfoime  c 
iprimrrie  royale  ,  faite,  eu  1  - 
par  ordre  de  M.  Turgol ,  pour  pi, 
à  M*""  la  duchesse  d'EnviUe,  qa  avait 
fourni  les  manuicrit*  origioaui  du  son 
grnud-Ducle.  desquels  elle  était  pro- 


mue B 

de  riE 


cette  édil 


ion,  il  y  a 

déplacées, 


is  de  ci 
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g&liti.  —  Pai-oUi  mèmarahUi , 
«790,  ,a%.  —  Le  Maiiuti  JEpictèle, 
toufiUement  Waduit  du  grec,  piiictdi 
d'un  DUcourt  lur  U  vit  et  la  morah 
O'Kpictitg.  PiriB,  M.'iiBot.  nu  i  Je 
u  républùjiie.  Broliur  trHvaitIa ,  un 
»790  .  à  l'j4nnèe  littiivirt.  Il  a  acUe- 
vi.  iir«V».iYillier»,  1>  biille  idilioo 
oo  Piularfue  dAmrot.  coxamtunév 
V'I  G  BruUcr  .uii  oucl.:.  Il  ■  ilrrigï 
la  nouvelle  âdriiou  du  Théàm  de, 
CWc.  (P«tU,  178J,  i3  vol.  11.-8.), 
à  laquellu  il  a  foiiciii  ■■  traductiou  à' A- 
ritwphnne.   Il  nTait  traduit   Piaule; 


ce  Ira 


s  p»i' 


UROUABD  (Le  baron). 
■  Nantïi ,  eu  iiualitii  Je  uian^nbal-dc 
caiap.euuiai  iSi5  Peudant  la  revus 
<{u'il  pui5a  ,  Il  i(î  du  m&ata  nuit ,  ilfi 
troupes  qui  étaÏL-ut  va  garuiseu  dam 
Cette  ville,  le  baron  Brouard ,  ^taut 
cn'ourL^  de  Inus  les  oflîciera  i>  dvtai- 
Gold«earésïiI<'U>:udaBsUilJpBil>niiriit, 
leardit:  «  M<:iiirurs,  Lauts  XVIII 
vou>  aaaorda  la  aulito  Giitiérg  ,  lori- 
qu'il  eut  bi-aoin  de  vos  «eriic^s  ;  msii 
aujourd'hui ,  S .  M.  L'viopereur  tous  la 
Jouait .  pour  Ici  services  que^DUiaii-i 
rendus  à  la  {lairic.  i>  Lt  4 


ml  ,  K'S  I 

eul  dau 


«ildi: . 


,  let  t'jniptucui,  où 
la  saufé  du  ^éu^ral  Brouiird  Fiit  por- 
tée plusieurs  foii  Au  mois  de  mai  sui- 
vant, il  fut  iioanné  membre  de  la  cliam- 
hvo  dea  rcprésïulaus  ,  par  le  colléjjo 
tl'arrondiaaement  de  NanliM.  L»  5  juil- 
lul  .  il  appuya  ,  daus  autla  cLambi  e,  la 
demaiidi:  d'une  adresse  i  l'armée.  De- 
fiuia  le  retour  du  roi,  le  général  Biouard 
jouît  de  son  Iraitumeut  ilu  dt-mi- solde 


I 


gleterre  ,  et  l'un  des  juriaconiullcs  lei 
plna  disliufués  de  oa  royaume,  a'est 
également  fait  remarquer  depuii  quel- 
<juea  annuel  ,  comme  uu  des  plus  coua< 

Nifruisîtei'ieiv.iouruiil 
s-citimé  ,  se  mauirectëreut 

re  non  moins  pronoueiiu  , 
Ufgious  du  parlement. Ces 


partîcal'vreiDcul  va  1816  cid 
a  diitjjt  Ira  plus  vignureuse* 
coutre  le  pai'ti  ministériid ,  . 

te  rrjet  de  la  prolougaLion  de  l'i'i 
tjix ,  soit  lors  du  lupp 
tccret  assemblé  ,  !i  la  auile  dit  trSD- 
bics  qui  avaiïuE  t'^clulé  dans  {ilsaÎDiuf 
comtes  du  royaunie  ,  ei  i  Loadui 
iiidme,ioit  enfin  daus  lia  vilî  lUbttl 
qui  précédéreutlasuspeuaionderoa 
•i'/iabeai  coTput ,  ainsi  que  diDI  btil- 
te*  ies  autres  circoDalano»  Ulk  In 
droiUel  la  prospérité  du  la  tiBticilt,H 
trouvaient  intéressés.  AlUcLépenOB- 
nellemcol  k  la  priucesne  Je  GsUu, 
M.  Brougbam  lui  a  servi  do  CoiMil 
dans  lui  circoDslBucea  éptoeusu  0 
"      ■    ■  '      ■        ir  l'efli^t  dati 


epou: 


lUlligeu,:, 
[etl'héril 


'  ^T^ 


a  liait  d' établit- 


riage  de  la  princesse  CUrlotte .  ci 
membre  fitreiamea  lu  plusmiuuUeuX 
des  divers  articles  JonI  se  compoiaicnl 
ces  dépeuses  II  s  profité  de  l'iater* 
Tuile  de  deui  aessioua  pour  faim  ag 
voyage  en  France,  el  s'est  arrêté  quel- 
que temps  ^  paris.  De  U  il  eti  pasll 
en  Italie,  et  a'eiit  l'unJu  auprès  dell 
princesse  Je  Galles  ,  iiui  a  loug-lenju 
résidé  sur  les  bords  du  lac  de  CAat. 
RevBuu  en  Angleterre  ,  il  a  pris  UH 

Eart  beaucoup  moins  active  aax  di- 
ats  parlementaires ,  cbangetaoït  uni 
a  causé  une  surprisj  assex  gênfial'i 
m.'iis  dont  ta  cause  est  iucoumie.  Plu> 
sieurs  perso  nues  se  sont  rappetéiceUa 
occasion  ,  que  la  dilTéreuoc  d'opi- 
uioua  et  d'inlifrèls,  n'avait  pa»  empjcbJ 
lord  Caitlereauh  d'adresseraU.  Brau- 
gijam ,  dans  diverses  ciiconstaueti. 
des  cboses  Uisci  Uiilteust»  ,  et  l'a 
a  conclu  ,  peut-être,  un  peu  lif^ 
meut,  que  U  ministère  cbcrcbi 
délicHer  cet  orateur  du  parti  de  l'ap- 
positiou.  Il  n'y  aurait  eu  rien  d'invr^- 
aembl.ible  dans  celle  opiiiiou  ■  p«ii- 
Jaut  la  vie  de  la  princesse  Charlottii 
ilcnlun  eomiuissait  toute  la  conSanM 
tu  AI.  Bougluun  ,  et  ^ui  d'un  mominl 
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Il  l'antre  pouvait  être  appelée  au  trône  ;  Recherches  sur  la  polîtîifue  coloniale 

mais  il  est  aisé  devoir  aajourd^hui  que  des  puissances  de  l'Europe  ,  i8o3  ,  a 

toos  les  intérêts  soutchaugés, et  que  M.  vol.  in-8.  Dans  cet  ouvrage  ,  il  sou- 

Brougham  n'est  plus  ,  pour  le  ministè-  tient  que  les  plus  grands  malheurs  de- 

ve,  qu'un  simple  membre  deTopposî-  vaut  résulter  du  gouvernement  établi 

tîon.Quoi  qu'il  en  soit,il«st  certain  qu'à  parles  Noirs,   il  est  de  Tintérêi  da 

-l'iépoque  où  nous  écrivons  (mar8i8i8),  l'Angleterre  d'aider  les  Français  à  re- 

M.  Brougham  parait  avoir  cédé  Icpre-  conquérir  St^Dominguc.  Sans  entrer 

nier  rang,  vacant  par  la  mort  de  M.  dans  l'examen  de  cette  question  sous 

Ponsonby ,  à  quelques-uns  de  ses  coU  le    rapport  politique ,  on  a  droit  do 

lègues  ,  et  particulièment  à  M.  Bennet.  s'étonner  aue  le  constant  défenseur  de 

14  a  toutefois  hautement  exprimé  son  la  liberté  dan4  sa  patrie  ,   ait  cru  de- 

approbation  de  la  conduite  du  jury  qui  voir  faire,  pour  les  Nègres,  une  excep- 

mTsit  acquitté  le  nommé  Hone,  accusé  tiou  aux  principes  qu'il  avait  si  houo* 

.  d'one  publication  blasphématoire, et  la  rablement  déft^ndus  ,  et  que  le  com- 

JDWnière  dont  il  a  développé  cette  opi-  patriote  et  le  collègue  du  noble  Wil- 

inon,a  prouvé  qu'il  n'avait  rienper-  berforce  ait  cru  convenable   ou  pos- 

^«da  de  la  sagacité  qui  le  distingue.  On  sible  de  lutter  contre  une  émancipa- 

-doit  dire,  à  la  louange  de  M.  Brou-  tion  produite  par  la  nature  des  choses. 


_      point  cherché  a  captiver 

TÉwpnlaire  par  un  langage  anarchique  j  par  l'écrivain  fait  peu  d'honneur  à  sa 

'4rt  on  l'a  entendu  censurer  sévèrement,  philantropie  ,  il  n'en  fait   pas  beau - 

''^■n  des  hommes  les  plus  chers  aux  pro-  coup  pltrs  à  sa  prévoyance:  car  ces 

^létaîrM  de  Londres  (  lord  Cochrane  ),  dérastres  au'il  avait  propliétisés,  n'ont 

jKHiravoir,dau8uude  ses  discours, teu*  point  eu  lieu  pendant  les  i5   années 

^$é  d'ébranler  le  respect  dont  est  en-  écoulées  depuis  sa  prédiction,  et  rien 

î^ffire  entourée  la  constitution  anglaise,  n'annonce  qu'ils  doivent  se  réaliser. 

4^  comme  orateur ,  M.  Brougham  ne  Le  commerce  européen  a  sans  dout« 

i^iréonit  point  tontes  les  qualités  bril-  été,  dans  ces  derniers  temps,  inquiété 

diftiites  qui  rendirent  si  redoutables  au  sur  divers  points  des  mers    d'Ame» 

înistère  quelques-uns  des  chefs  de  rique;  quelques  bâtimens  ont  été  cap- 


jpeppositton^s'il  n'a  ni  l'heureuse  abon-.  turés;  mais  ce  n'est  ni  du  Cap-Fran- 

ajance  de  Fox  ,  ni  l'imposante  vigueur  çaià,  ni  du  Port-au-Prince,  que  sont 

^de    Burke^  ni  l'imagination  brillante  sortis  les  corsaires  dont  ils  ont  eu  k 

poétique  de  Sbéridan,  ni  surtout  souSirir  les  déprédations.  Si  les  An- 

'e    éloquence    foudroyante,    dont  glais  redoutent  pour  leurs  établisse- 

tam  en  Angleterre,  et  Mirabeau  mens  des  Antilles  le  voisinage  de  la  li- 

France,  avaient  emprunta  le  secret  berté   haïtienne  ,    c'est    en  adoucis- 

.Jl^  XMmosthènes  ,  au  moins  ne  saurait-  saut  le  sort  de  leurs  esclaves,  que  d'in* 

lai.  contester  une  grande  facilité  tolérables  rigueurs    ont  dernièrement 


^jITtfzpression,  une  conception  prompte,  soulevés  dans  les  Barbades  ,  et  parla 

^^  '  oette  aptitude  à  la  réplique  ,  que  stricte  exécution  des  lois  qui  anolis- 

lÎJIjnRl    si  nécessaire  le  mode  de  dis-  sent  la  traite  (lois  qu'ils  savent  si  biea 

.lÉvMion  établi  dans  les  assemblées  pu-  faire  respecter  par  les  autres  nations 

.Vli^M  de  la   Grande-Bretagne.  Il  commerçantes),  qu'ils  ôteront  aux  Nè- 

'  jBMmiic   aussi   le  sarcasme  avec   assez  grès  dont  la  politique  ne  permet  pas 

-^^^Jhisbiletéy  et  n'a  guères,  dans  ce  gen-  encore  l'émancipation  ,  toute  idée  do 

^ifwr^  de  rival  heureux  sur  les  bancs  de  se  révolter.    Après  cette  digression  , 

A*opposition,  que  M.  Tierney.Il  a  pu-  qu'amenait  naturellement  un  sujet  si 

^41^9  outre  les  articles  de  VJSdimburgh  fécond  en   réflexions  ,  nous  termine- 

t-^swnewt  dont  nous  ayons  parlé  ,  des  rous  la  liste-  des  ouvrages  de  ]yi.  Brou* 


il 


'l                             les    iraosaciiuus     |>niiosopiiic|uvs     ue  pmenr  ae    la  viiir  ae 

I                          >  79^  )•  M.  Broogham  est  rociobre  de  du  fort  de  Kehl ,  qu"*!!  i 

'*                         la  8ociét<^  royale  de  Londres.  en  état   de  défense,  el 

lîl                              BROUSSI£R(Jbah  Baptiste),  lieu-  attaque  d'apoplexie  à 

p                          tenaot-général  désarmées  françaises  ,  au  moment  où  le   roi 

1                         i^raud-officier  de  la  légion-d'honneur  ,  voyer  à  Bar  pour  corn 

)                          etc.,  est  né  le  lo  mai  1766,  à  Ville-sur-  partemeut  de  la  Meuse 

SauU  ,  près  Bar-surOmain.  D'abord  BROUSSONNET  (Je 

destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  passa  tor  ) ,  de  Tacadémie  de 

quelque  temps  an  séminaire  de  Toul  ;  est  tils  d'un  médecio  es 

s'enrôla  dans  les  premières  aunées  de  pellier,  où  il  naquit  les 

Ja  révolution  ,  et  détint  capitaine  d'un  II  fut  destiné  à  la  prc 

bataillon  de  la  Meuse ,  daus  lequel  il  père ,  et  fut  reçu  doct 

'  ,                         fit  ses  premières  armes  sous  le  gêné-  ans  ,  avec  tant  dV^clat . 

f  j                         rai  Beumonville  ,  eu  f79'i>  Succes&i-  site  demanda  dès-lors  |[ 

1  I                         vement   employé  dans  les  armées  da  yivancn  à  la  chaire  de  s 

'                         INordp  de  Sambre-et- Meuse  et  d'Ita-  ensuite  à  Paris,  s^y  li^ 

'"^                         lie,  il  fut  blessé  plusieurs  fois  ,  et  ob-  pour  Thistoire  naturell 

>                         tint  tons  set  graaes  à  hi  pointe  de  l'é-  des  ouvrages  qui   lui   \ 

\ .                        pée.  Devenu  général,  il  faisait  la  guerre  neur  d'être  admis ,  jeuiK 

^ ,                         dans  le  royaume  de  Naples,  lorsqu'at-  cadémiedes  sciences.  N 

'  I                         taqué  par  dis  mille  hommes,  mus  Four-  de  Paris  en  1 789 ,  il  fut 

V                         ches  Caudifies,  et  n'ayant  à  sa  disposi-  député  à  l'assemblée  na 

.  !                         tton  que  la  1 7'  demi-brigade,  il  sut  atti-  tive ,  et  en  devint  secré 

rer  l'ennemi  dans  une  embuscade  et  le  vier  1 


4;  rer  l'ennemi  dans  une  embuscade  et  le  vier  suivant.  Il  s'y  moi 

'j  mettre  dans  une  déroute  complète.  Le  ment  dans  les  rangs  de^ 

i|  général  Bronssier  contribua  ensuite  à  la  la  liberté.  Après  la  joun 

I  «ouquète  de  Naplcs ,  détruisit  entière-  1793*  il  f^oposa  d'étabi 

tJ  ment  l'armée  de  l'atroce  cardinal  Ruf-  gislatif  daus  le  palais  dei 

Il  fo,  et  soumit,  dans  l'espace  de  quinze  retira  dans  le  Midi  apr 

jours,  tous  les  psys  insurges  de   la  et  fut  arrêté  en  1793  c< 

Fouille.  Traduit  devant  un  conseil  de  liste ,  pour  avoir  été  dé 


•t. 


'  \i 


guerre  pour  de  prétendues  concussioijs,     de  la  convention  que  l'c 
.  la  révolution  du  3o  prairial  au  7  écarta     té  de  réqnir  à  Bourges.  ( 


liKO 

m  il  passa  in  Afrique  avec  le  li- 

fc^iliciu  (le  l'cuTdyé  lies  Elata- 
KAutrique.   Bi'Rtrd   eu  Frauce 

H,  commE  ayaut  spparleim  à 
iBBcad^mie  du  scii'iicu.  Il  nl- 
Toysge»  en  qualité  de 

!  Bonne-  Espérance, 
l« crédit deM  ClinlXul.siiiipï- 


B  R  U  4G7 

de  ce  célèbre  lOTignteur  est  lermiuf 
par  un  appcudice  relatif  s  la  Flors  tic 

ce  singuliur  oontiurul.  M  Srowii  s 
pnblié  :  Frodminui  Flora  Nova-Ilot- 
ianUite  ,  premier '«olume  iu-S  ,  1810. 
botBiiista  Et  un    voyage  à  Puri&  , 


.cUeMoi 


le&tpl 

iVcolede  bola 

I  II  fut  eucare  nommé  membre 

-législalif  en  iSoï  ,  et  mou- 

■      'tuent  les;  juillet  1807, 

le  causée  par  une  chute, 

ucurable  par  dvi  chagriui 

i.  Od  a  du  lui  ;  Ichlhyo- 

prima,  Londres,  ijBa  — 

t  dei  dicouverlti  et  des  vojra- 

ni  U  Nafd ,    traduite  de 

;r  ,    Paris  ^    '7^i  ^    '"l- 

lombreiix  Mémoires  pré- 

I    l'académta    des  scîeDCe>.  Il 


I  ia.6,  -l 
!S  généraux  de  l'iadépcudauco  , 
jiDV  auglaisB  ,  était  négociout  ï  I 
is  -  Ayri-'t  ,  BU  rotnmeDCemenl 
ri'volulion   de   l'Amérique-M 


'1 

4 


I    dï  riodépcudau 
qi.e  des  léi 
t  de  l'iuféri 


mpoih 


irilé  dïa  'républil 
CBiiis  sur  mer  ,  qui  eipoiait  leurs  porta 
i  des  blocui  coiitiuurli  de  la  part  des 
'spagnoli.  Don  Jubd  I^r- 


Ayre 


acciélati 


,  la  Reli 


-r  abrégée  de$  ani- 
i;88,  pour  U  Dau- 
hvec  quaraute  -  oeuf  planches 
'"sieol  déji  gtavÉc* — Une 
ni^ut  dei  Canaries  :  elle 
|^«Dt  seize  ceula  plantes.  Dans  le 
^iVhre  des  végétaux  utiles  que  la 
(nnce  doit    ^    BrouBsonnet ,   il  faut 

PtplM  le  mûrier  à  /fo/iiVr,  originaire 
là  Chine  £t  du  Japou;  l'individu 
libilait  connu  depuis  environ  vmgt- 
Imids  ;  mais  cet  arbre  étant  dioiijut, 
{tpouvaitrructilïerseul.  Brou. 
(MrVB  l'individu  femelle  daus 
•id'Oiford,  et  l'apporta  en  I 
UUritier  ,  son  ami  ,  ayant  dé< 
tttquES  diifêrencei  dans  les 
>*u  de  la  fructification 


pour  balancer  celli 
réussit  i  équiper  < 
corvettes  .  et  uu  bateau 
desquels  (iireut  mises  di 
débarqueiuent ,  et  diinl 


:a  i  But 
long-ti      _ 


mp; 


saaucrs  diius 
'ta  pas  à  met- 
tre i  la  voile;  et  an  mois d-'avrii  iSi^ 
il  eut.  prrs  de  l'ile  Marlingaolia ,  uu 
engagement  av.c  quelques  iievires  es- 
pagnols. L'aOaire ,   quuii]u''aiscE  vior, 
n'eut  aocun  résultat  décisif  J   mais  le 
aS  mai  suÎTant ,  l'amiral  indépendant    I 
fut  plus  hcurcui  dans  un  eombal  livrd  ] 
près  de  Monte-Video,  où  il   prit  aus  I 
royalistes  deui  corvetlea  ,   et  en  brûla  ^ 
deux  autres.  Le  reste  de  leur  llollillo 
fut  forcé  de  s'éloigner,  et  Brown  com- 
te blocus  de  celle  plae 


e  da  c6lé  de 


.  qo'  . 


la  terre  par  Alvrar, 
roupes  lie  Bueuos- 


uelildoL 


.  été  con- 
.  éloge  à 

plu. 


^tltut. 

*RO'WN(]lo«ci.r).  UD  .! 
biles  llotanistes  de  l'Angielerra ,  a 
Mumpagné  le  capitaine  Fliodert  dans 
t*  *ojBge  à  la  À'olaiie  ou  KouwtUt- 
Mande  de  iSoai  i8o5,  et  l'ouTrage 


comioaiidant  les  troupi 
Ayres,  capitula  eu  mois  deji 
sous  des  coudillotis  houorabli 
part  que  Brown  avait  eue  à  ce  succèi 
lui  valnl  toute  la  oonliauce  du  gou- 
vernement républiraLu.qui  approuvH  li 
EropositioD qu'il  lit,  de  conduire  duc. 
I  mer  du  Sud  une  expédition  destiuéi 
a  intercepter  les  bâtimens  de  cnmmer Cl 
espagnols.  Il  mit  i  la 
deiSiS.Ai 


La 


lia  ^ 


eWe  captai*  plusioira  ôa- 
,  ,  tftiBDt  1  l'£ipa);Tlo  i  anii 
atani  *aulu  bombarder  la  pJacu  do 
Goayxt"'' ■  *t  «'cliiDl  trop  aptirorhÊ 
(lui*  uun  clialoiipe  ,  on  ,  Buivaiil  d'au- 
Ir»  rapporta,  aiâi  nMirc  iVlant  enia- 
h\i,  Brown  fat  faîl  prianDiiier.  Tleu- 

al|,  qaetr|<iF.4  jnnr» 
Bupurnïaiil.  pri»  le  tn'uvrnu  goiivnr- 
liL'ur  ili'  (luHjraquil.  qoi  >e  rmdii'l 
â  Paiiama,  Va  ^cheuga  fui  prnpotë 
cl  acerpli).  Bronn.  dorkal  s»  slalion 
iliiit  Rrji  niFr*  ,  cuplarn  rucore  àet 
bliliincna  «spagnoU  ;  ii  ni  envora 
<|<irl>tii(*-uiii  ïBu^not-  Avrpi ,  clluî- 
liinc  ,  rhiir);é  d'un  hrlit'  bulin  ,  fil 
ailn  pour  la  mor  ilii  Nord.  Nénn- 
tuim  eea  hcuri-im  luccè*  atteoi  de* 
auiliM  fùrliMiw»;  IcspalrîolM,  alté.- 
cbca  par  Iripritni  cniiudJrahlel<iu'lls 
a  vaienl  failli  bq  ilerniLT  lii'u,  oublièrent 
ce  qup  la  moral  a  alla  pat>lic|<wl«iirprFa< 
fi'tvaii'Ut^galrnitulàrûarddïauBlrmi) 
coulre  letquKlIïi  ila  n'utaicnt  point  pd 
fiTKTCR  ,  et  dont  il  laur  imporlaïi.  taut 
lii!  cultiver  rnmili^,  lia  a'emparcre'tit 
du  ptutlflun  bllinans  neiilrci,  et  enle' 
Térvnl  d«  ijualquaa   autres    c«   <[ui  te 

ces  dëpréilationa  ne  furent  paa  ils 
s  duréu.  Le  vaiiitau  de  guerre 
^  iï,  U  Brmen  s'empara  du  nniire 
inonlf  par  Brown ,  et  le  conduiait  à 
Auti)toa  ,  OÙ  il  fut  condaniDé.  Lea  jour- 
naux umfricaias  out  anuoDOé  derniè- 
rement .qne  cet  officier,  postesscur  an- 
juard'hui  d'une  fortune  couaidérnbte, 
avait  quitté  la  earrii-Te  militaire  et  vi- 

BKUCF.  (  MicBii.  ) ,  fili  d'un  cnm- 
nerçanl  de  Londres  ,  doit  aa  céUbrî- 
té  H  Bca  to^agea,  et  anrlnot  à  la  part 
qu'il  a  prise  ,  en  1816,  »  l'évnsioD  de 
Lavalelte.  Dou^  d'un  «laraclère  actif 
et  entreprenant,  ainsi  que  d'une  rare 
inleUigence,  il  resiculit  de  bonne  heure 
un  ^oH  psaaionné  poar  l'étude.  Après 
a'^lre  meublé  l'eaprlt  dea  coanaissan- 
tet  eolidea  que  peut  faire  acquérir  une 
éducation  Irés-gwgnée,  il  résolut  d'aug- 


menter la  massa  im  m , 

en  parcourant  Ira  contré  es  ïonilaUiN- 
Il  partit  pour  l'Orient ,  «ait»  la  Sf 
rie,  In  Judée,  la  Mont  -  Liban ,  a 
reruettlit  pai-tant  nne  ampie  omt 
■J'ubierraliona,  Daua  su  couriaa  1 
guvi  el  pL'uJbtea,  l'amour  de  la  a«iE 
ne  fat  pas  ion  euul  soutiim.  tt  a 
une  r.oopaene  de  voyage  dout  lewl* 
n'était  pas  iuféneor  au  sien,  et  qui  o  " 
olr.iit  avec  lui  i  la  t«e  d'une  car.va: 
(lanalctdrierla  de  l'Arabie.  La  cema- 
ponilance  qu'elle  entretient  nvea  Brao* 
deptiitcetteépoijue,  d<i OonstaulinwH 
où  elle  aVst  arrdléc,  a  donnJone  trti' 
baute  iiUa  de  toa  esprit  et  de  im 
instruction  ,  aui  personne*  qui  cmlell 
oroahtttn  de  voir  quelques-nnea  det«( 
lellrrs.  De  retour  eu  Europe  ,  et  i{ 
eu  aToir  parcuuru  les  principaai  et 
BrucevinI  euFraOCe  aucommenceniHlt 
deiBif).  Le  frait qu'il  avait  tiré  àtm 
vcragea.  sa  eonnaisumoe  de  la  fitti- 
rsturo  grecque  el  des  langues  oKm- 
latei,  le  firent  d'abord  recherctier  Ja 
aaians,  et  bienlàt  il  dut  ans  aVinU* 
gei  de  SB  persoune  de  meilleurs  aat 


tatîon.  On  a  prétendu  que  comme  {M^ 
tiaan  de  l'opposition  dans  na  pall' 
il  s'était  trouTé  Qaturellemenl  lié, 
France,  avec  ceUK  qui  conaervaient il 
m^me  attitude  vis-ii-Tis  du  gaimrM> 
ment  ;  el  c'est  par  ces  liaisons  <p'at 
a  voulu  expliquer  ,  sous  des  rappoiM 
purement  politiques,  on  Bclequ'il  «td 
simitle  et  si  satisfaisant  d'attribuer  ïUr 
soale  générosité  d'une  ame  sensible  tt 
courageuse.  La  Bitualionde  Lavalcitï. 

EDarsiiivi  par  tes  vengeanDcs  ir 
lei  d'une  faolion ,  et  prts  tl^explar 
sur  l'échafaud  un  de  ces  torts  d«  cir- 
constances dont  les  partis  font  des  cri- 
mes, devait  toucher  le  ctsar  deBniM. 
et  enflammer  aoc 
jamais  EU  positivement" pnr  ijuelle  voit 
il  avait  appris  que  Luvatette,  inii 
de  sa  prison  depuis  quinze  juori,  'tait 
caché  dans  Paris  ;  mais  il  est  cooitail 
qu'il  en  reçut  le  premier  la  coofidniMi 
qu'il  promit  da  le  1 


,   «t  l{tlt«i 


«Bit,  Laïalellc  y  arriva  ."conduit  pai 
VtK  lieraonne  dont  on  n'a  jamais  pv 
ri-'lrouver  les  traces,   et  que 


jalLre.   IL  II 


■mp»- 


,  enaus,  qui,  avec  uni 
«miiraga  que  aeconJéienl  les  circoni- 
tsuoes,  réus&'rent  a  te  coodiiire  hen- 
ruiuement  bon  du  royanne.  Après  l'a- 
[voïr  (léptMJ  eu  silirelé  sar  le  territoire 
r^lranger,  ses  libéraleiirH  reTiDreot  à 
I  Puf* ,  ail ,  contre  l'avû  de  Brnoe,  qui 
rite  coacail  de  leur  répéter  que  cette 
[■IGiire  dev»il  ^Ira  ensevelie  dan»  im 
uilerDel  silence ,  ils  rocounurFllt  hau- 
I  tnneat  la  part  qu'ils  7  avaient  prise  : 
1  eOuiaç;eo8e  imprudeuce  qui  attira  sur 
I  Kia.  la  haine  d»  larcenés  nniqaeli  ils 
■Taienl  arraché  Irut  victime.  Wilson, 
I  Hulchiiison  et  Brace  furant  arrêtas, 
|1BÎ8  an  BBcret  le  plus  rigoureux,  et 
■unirent  une  longue  mcarcfraliou  , 
'  Bcuiil  d'eue  rraduilE  devaiit  U  cour 
d'a9Bisc«  de  la  Seine.  Les  réponses  de 
Sruca  auK  inlcrrogalolrcs  qu'il  eut  à 
I  fubir,  furent  pleines  de  noblesse  et 
de  fermeté.  Devaiit  le  tribunal ,  il  et- 
prima  deg  seul i mens  Taits  pour  lut  con- 
cilier Id  bienveillance  pablique,  (laui 
dea  termes  dont  la  correclion  et  la  pu- 
Hté  ne  révélaient  point  en  lui  l'homme 
qui  aVxprime  dans  nne  langue  étran- 

E ire.  Ou  ne  le  vit  point ,  parnuofai- 
lease  trop  commnna  i>  ceux  qui  se 
trouvent  liaos  cette  silualian.  rejeter 
■sr  aca  associés  nue  action  dont  il  était 

,  que  de  ae  targuer  avec  arrogance  ;  il 
pr^eula  sa  conduite  comme  simple , 
Uatuiclle,  et  découlant  d'un  principe 
énoncé  dans  ces  vers  de  Lnruutaine  : 
Daua  ce  monde  il  se  faut  l'un  l'autre 

I    II  te  faut  eûtr'aider  ;  c'est  la  loi  de 

I        nature. 

{Cette  juttifcalion  noble  et   franche, 


"nu  41  _ 

■hmî  dans  leur  iléfeuis 
ceux  qui  avaient  partagé  l'hennourct 
le  danger  de  sou  entreprise,  entraî- 
nèrent la  déciaion  du  tribunal  ,  et 
adouoiraul  beaucoup  la  rigueur  qne 
des  arrêta  précédens  permettaient  de 
redonter  :  résultat  *nr  kqiiel  il  est 
permis  de  croire ,  que  des  eonaiiU- 
ralions  d'une  autre  nature  ne  furent 
naa  non  plus  aana  influence.  En  elTel, 

glelerre.à  la  cause  dea  fioarbona  , 
aemblaieut  commander  des  égards  par- 
liculiers  pour  tous  ceui  qui  apparte- 
nnicnt  à  celte  nation,  et  surtout  pour 
dïs  hommes  tela  que  Wilaou  .  llut- 
chineoii  et  Bruce,  dont  deui  étaient 
des  militaires  d'un  rang  distingua,  et 
le  troisième  appartenait  i  une  famil- 
le ti-ès -considérée.  Due  anecdote  qai 
circula  dans  le  temps  donna  quelque 
poids  i  cette  conjecture.  On  rapporte 
la  général  q.  ' 


16^H 


1  totalité    des  ti 


aupei 


d'occupé 


k  l'époque  du  procès  d a 
Bruce  et  de  se»  ecacouséa ,  dans  un 
cer«lc   Qt^  fignraieut  plusieurs  de  cet 

sance  illuilre.  ne    garan  liaiainit 


s  lea 


iiqneli  leur  'engeance 
trompée  par  la  luiledeLavaletle,  «vait 
fait  pousser  un  cri  de  rage  ,  demanda  k 
l'un  d'eux  ,  ce  qu'il  pensait  de  l'ar- 
rêt probable  du  tribunal  !  on  lui  ré~ 
tiondit,  que  si  le  délit  était  prouvé, 

ne  capitale.  —  'Le  spectacle  serait 
curieux,  répliqua  froidement  le  duc  : 
toute  l'armée  anglaise  a';  rendrait 
par  divisions-  u  Quoi  qu'il  en  Boit  des 
motifs  ,  Bruce  et  st-a  oompagnons  fu- 
rent coDtlaninés,  le  aij  avril  181G  ,  à 
trois  tnoia  d'emprisouDeai«nt,  et  sor- 
tirent de  la  Force  le  aa  juillet  lui- 
vaut.  Bruce  ,  retourné  en  Angleterre  , 
se  trouva  ,  ainsi  que  Wilson ,  ï  ml 
grand  déjeûner,  donné  le  gaoùt,  par 
la  comtesse  de  Besfaorougli,  à  sa  cam- 
pagna.de  Kachamplon  ;  déjuCinar  au- 
quel prirent  part  plus  de  deux  reull 

persoDiies,eDlre  autres  le  ducdc  Wel 
linglou ,  Les  journaux  ont  annoncé  ni 


BRD 

iSie  u  tûuum 

BniD«  ;  mai*  l'upiil  connu  de  U  Da- 
tion oaiilBÙir,  ri  la  |uile  orguril  qua 
Ini  ■  fail  rprouter  Jau*  Ucirnoaitauca 
.  irooi»  <1<  rtrndr*  cuiiipls  ,  la 
de  truit  iIr  «a  eoncitoj'atu , 
lepcTmrl  jiai  Jtcraiadr«  i]Ot)Bii>ki«  lo 
'"■  '     ■         ■    "        '    le  toit  »|ioiéaiu 


nUralrur  lit  Laialstl 


■  ilci  ta 


I 


rÎMt  lOTalo,  où  tB>  UlauK  (t  ta  bon- 
ni  eoaduite  l'^Ur^rent  au  grade  de 
lieBlmant   du   vaï»<au  ,    au'i!  ooco- 

faïl  i  l''po<[ait  ds  la  réToludoti  ,  et 
li  lainraDt  en  oulro ,  la  croix  de  St- 
Loutt.lrijriqiie  liiprcmicrla^niplAuira 
(l'iDaiitr*r-tluu  te  maaifeilirMit  *  bocd 
d<*  ci)uii<ag« ,  il  SE  ritira  (tiiDi  lei 
tCTrcaiil]'  «vDÎl  travcra^  paiiibtruicDt 
le*  otigrs  d«  la  r^rolulian,  lorsque  le 
dirwtoire  l'ragaera  à  rentrer  bu  ter- 
lice.  Il  Jonui  d«  uouvelUa  prenvca 
al*  ae«  talena  dan»  quelques  Dpéra- 
lioui  d'une  impurlaace  aecoiidaire.  lu 
seules  que  prrinit    l'état    de    dip^ri*- 

11  étail  parveau  au  grade  de  ooDlre' 
smira! ,  lors  de  l'expédition  d'Egypte 
•u  1798,  Il  Aitehargii  du  commiiiule- 
tnent  de  la  flatte  de*tinée  k  Cistte  grande 
cutrcpriae ,  et  qat  ,  aorlie  de  Toulon 
daus  le  courant  de  juin  ,  coDsomma 
eu  paasaul  la  facile  conquête  de  Malte  ; 

Fuis,  ayant  beureniemeal  échappée  à 
amiral  Nelaon,qai  laoberchait  lurcee 
mera,  il  arriva  aaui  combat  dans  la 
rade  d'Aboukir  .  où  a'upéra  U  débar- 
quement.  Samiatiou  itait  remplie  aveo 
autant  de  bonbeur  que  d'babileté  ;  la 
préteuce  de  la  Itulte  dana  cet  parages 
D'élail  plui  néccsiaire  ,  el  il  semblait 
devoir  hiler  son  retour  en  France  : 
cepGDJaQt.ilprolongea  ton  aéjour  dans 


■udaei. 


t  Uottc 


UccBlrililifl 


la  Itrrc  ;  ce  .p 
ieut  regarda  Corame  impMiliU  (t 
maiivemeul  si  liardj  ft  ai  iafsmfM 
tedi^sordre  parmi  rni ,  elisiam- 
ment,   Biueya  «rniblu  na|iIu>>oi|<i 

Ju'âa'aasurvr  la  seule  clioieijiiiéifir 
it  encore  de  lui,  une  mail  liiuiirtUi- 
U  la  trouva  va  cumbiltant  IVX^ 
lalear  digue  d'une  meilleur  dliHl* 
Di^j:>  blsaaé  ï    la  t>!te  et  k  II  QWi.l 


a  le  frlppl 


l  i  dot  ._ 
qn'un  boulet  de  cal 

Icllemeul.  11  eipin 
banc  d'amiral,  quaud  ec 

avac  nn  frsca$  épouvantabll,  Ol' 
quels  furent  les  rjgullala  decdlfl 
rible  jonroée.  La  Hotte  fraen»!* 
BDéaotie;  mais  ai  ce  Uéai»lrn  W^ 
imputé  à  l'i  m  pré  voyance  du  IH'j 
ce  qui  est  au  moins  douleui.  1  11* 
doit  ajouter  que  B oua parle  liii-> 
rendit  uue  éclalaule  loatiee  iift 
leur  de  ce  chef,  qui 
surmre  i,  ê»  défùti:. 
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